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tradoGtions  françaises.  L'une  est  de  M.  Latour,  et  rcirTerme  dn 
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'M.  Fellko.  L'extrait  Euivant  a  été  tâ\  sur  l'édition  ttaiienwe  : 
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iwrd  et  au  midi  de  l'Italie.  Le  Piémont  et  Naples  vi^nt  des 
révoltés  s'eteiparer  du  pouvoir.  Les  éarbonàri  s'agiloitM  sur 
d'aWrès  points  de  la  Péninsule  ;  iU  répandûient  des  écrits  et 
des  pniblainations  pour  fexcitèr  des  méconteniettens  et  profo- 
Irter  dès  ItouWcs.  0\  "diioU  tjne  desagens  avoieht  été  fehvoyé* 
ae  Ffance  pour  préparer  dtt  mouvemens.  Le  ^avehiement  ■ 
«ntnciiien  s  alarma  pour  ses  possessions  d'Italie  ;  il  crut  devoh- 
prendre  dès  t&esures  'sévères  pour  réprimer  cbfe  tentatives 
d'instn+eclion  ;  de  noitibreuses  arrestations  furent  ordonn'éeï, 
«1  dés  jbgeincns  rigoureux  forent  prononcés  coiitre  des  hoto- 
ttiés  accusés  d'avoii-  pris  part  aux  complots  ',  parmi  ces  accusés 
■ftolt  M.  SilVîo  ï*ettico ,  httérateur,  né  à  SiluceS  *n  Piémont,  et 
'&gË  •èe^  trantë^euk  uiis.  Il  s'étoit  &it  connoitré  par  qaelqtïés 
poésie*  ,et  il  ittoît  ifté  avec  îé  patriote 'Oioia,  pi^tirt  iprfstat ,  et 
Manzohi ,  un  Ses  rédacteurs  du  Ctmeiliateur.  Ce  journal  de- 
vint suspect  au  gouvernement  autrichien ,  qui  crut  y  voir  une 
intention  pt^tique ,  et  en  cela  il  ne  se  Irompoit  peut-élre  pas 
beaucoup.  Le  ^offtriVta'eur  fut  obligé  de  cesser;  niais  on  se  sAu- 
vint  delapart  qu'y  avoit  prise  M.  Pelliro.H  vient  de  publier  les 
mémoires  de  sa  captivité  sous  ce  tilre  :  Jtfe»  Ptîrûm,  méft'oiret 
de  iStVpio  ycffico,in-ia,  11  n'y  (àut  chercher  ni  des  théories  poli- 
tiques, ni  des  déclamations  révolutionnaires ,  ni  des  invectives 
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contre  le  gouvernement  autrichien .  L'auleur  se  borne  à  rapporter 
rbistoire  de  sa  captivité  et  celle  de  plusieurs  de  ses  compagnons 
d*inrfortune.  Il  rend  compte  de  ses  souffrances,  mais  surtout 
de  ses  sentimens  et  de  ses  diâpositîons  dans  le  malheur.  Il  le 
déclare  au  commencement  de  son  livre,  il  a  dit  adieu  à  la  po- 
litiaue ,  et  il  évite  même  de  parler  des  interrogatoires  qu'il  h 
subis  et  des  motifs  de  sa  condamnation.  Une  seule  fois,  en 
parlant  des  earbonari^  il  dit  qu'il  en  connoit  si  peu  qu'il  ne 
sauroit  expliquer  ce  que  c'est.  Mais  ses  Mémoires  offrent  un 
vif  intérêt  sous  un  autre. rapport  :  ils  sont  pleins  de  reh'gion, 
et  Ton  voit  que  si  Tauteur  avoit  mérité  d'être  détenu,  il  pro- 
fita très -chrétiennement  de  la  dure  captivité  qu'il  subit  :  rien 
ne  prouve  mieux  l'empire  de  la  foi  sur  ceux  mêmes  qui  l'avoient 
un  peu  oubliée  ;  car  M.  Pellico  avoue  que  jusque  là  il  observoit 
mal  la  religion,  et  que.,  quoiqu'il  ne  lui  fût  point  hostile,  et  que 
les  objections  vulgaires  contre  elle  kii  parussent  mériter  peu 
d'attention,  cependant  les  doutes  et  les  sophismes  publiés  sur 
ce  sujet  avoient  laissé  des  traces  iacheuses  dans  son  esprit; 
mais  une  fois  en  prison  ces  impressions  s'effacèrent.  La  pensée 
de  ses  parens,  des  sentimens  qu'ils  lui  avoient  inspirés  le  ramena 
.à  la  religion»  Il  raconte  avec  une  touchante  simpUoité  les  divers 
.mpuvemensr  qui  agitèrent  son  aoxe,  pendant  sa  longue  déten- 
tion. Aussi  nous  croyons  qu'on  verra  avec  intérêt  ^jine  analyse 
de  ^es  Mémoires, 

M.  Pellico  fut  arrêté  à  MiUn ,  le  i3  octobre  1820 ,  et  conijluit 
à  la  prison  Sainte-Marsuerite ,  ancien  couvent  de  religieuses, 
'.où  plusieurs  de.  ses  amis  étoient  déjà  détenus.  Dès  les  premiers 
,  JQur^,  il  se  résigna  à  son  sort,  et  résolut  de  se  montrer  chrétien, 
il. avoit  une  Biole,  et  avqit  toujours  aimé  cette  lecture,  même 
,  quand  il  se  croyoit  incrédule.  Il  l'étudia  alors  avec  plus  de  res- 
pect ,  et  s'accoutuma  à  réfléchir  sur  ces  livres  saints.  Son  habi- 
tude étoit  de  réciter  peu  de  prières  ;  mais  il  se  tenoit  sans  effort 
.  en  la  présence  deDieu,'et  s'apphquoit  à  ne  se  plaindre  de  rien. 
Tous  les  matins,  après  un  Qourt  hommage  à  Dieu,  sa  première 
.  occupation  étoit  de  faire  pne  revue  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
arriverdans  la  journée,  et  ce  qui  pouvoit  l'émouvoir,  pour  s'y 
^  préparer.  Dans  deux  visites  que  son  père  obtint  de  lui  faire;,  le 
prisonnier  s'attacha  à  lui  cacher  toutes  ses  inquiétudes^  Son 
bon  cœur  pour  ses  parens  paroit  dans  tout  son  récit.  Il  se 
montre  d'ailleurs  un  nomme  d'un  esprit  cultivé.  Il  étoit  connu 
en  Italie  par  une  pièce  qui  î^voit  eu  beaucoup  de  succès , 
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Frwnçoh^  dé  Bimini;  et  dans  les  premiers  teibjis  de  sa  pt4^ 
son,  il  s'occupoit  de  quelques  compositions  littéraires. 

Â  Milan ,  il  se  trouva  près  d'un  autre  prisonnier  qUi  se  disoif 
le  duc  de  Normandie ,  fils  de  Louis  XVI.  Il  n'ajouta  point  foi  à 
sou  histoire ,  et  remarqua  avec  peine  que  cet  étranger,  quoi- 
que assez  bon  enfant  ^  étoit  fort  léger  et  fort  peu  religieux. 
M.  Pellico  se  reproche  de  n'avoir  point  essayé  de  lui  faire  voit* 
la  foiblesse  des  objections  contre  le  christianisme. 

Dans  la  nuit  du  i8  au  19  février  i8s&i,  on  vint  le  chercher 
poui*  le  conduire  à  Venise,  où  il  devoit  être  jugé.  Les  soins  de 
son  procès  le  mirent,  les  premiers  jours,  dans  un  état  d'agita-» 
tion  qui  affoiblit  un  peu  ses  premières  résolutions^  Cepi^ndlint 
il  prit  le  dessus ,  en  revint  à  la  Bible ,  qu'il  avoit  négligée ,  et  y 
trouva  une  grande  douceur.  Il  déplore  Taveuglement  ou  la 
malice  de  ceux  qui  tournent  en  risée  la  ce  livre  divin ,  parce 
qu'ils  ne  Ten tendent  pas  ;  la  critique  de  Voltaire  lui. parait  mi- 
sérable et  autiphilosophique.  U  couchoit  par  écrit  les  réflexions 
pieifôes  ou  moraWs  qu'il  faisoit  sur  divers  sujets,  et  cette  occu-^ 
pation  charmoit  l'ennui  de  sa  solitude.  11  eut  quelque  temps 
une  correspondance  avec  un  autre  prisonnier,  nommé  Julien , 
qui  se  montroit  ouvertement  impie  et  licencieux.  Il  essaya  vai^ 
uement  de  le  ramener  à  des  pensées  plus  soUdes^ 

Â\\  moiè  de  déc^iâsre  suivant^  on  publia  la  sentence  des  accu-* 
ses  impliqués  dans  le  premier  procès.  Neuf  étoîent  condamnëi 
à  morl^  mais  leur  peine  fut  commuée  en  plusieurs  années  de 
C2igptivité.  Le  11  janvier  iS^aa,  on  transféra  M.  Pellico  dans  \a 
prison  de  Saint-Michel  de  Murano  (1),  près  Venise,  où  éloient 
déjà  plusieurs  de  ses  amis.  Le  21  février,  on  le  mena  devant  la 
commission ,  et  là  il  apprit  que  la  sentence  étoit  airivée ,  qu'elle 
étoit  terrible,  mais  que  l'empereur  l'avoit  miligée  :  la  |)eine 
de  mort  étoit  commuée  en  quinze  ans  de  prison  dure  dans  la 
forteresse  de  Spielberg.  Le  prisonnier  ne  dit  que  ces  mots  : 
Que  la  volontés  de  Dieu  soU  faite»  Mo9i  fiil«n^f<#fi,  ajouta-t*-il^ 
étoi^  véritabletnént  de  reoenoir  en  ekrétiefè  ce  terrible  coup  f 
et  de  ne /nourrir  aucun  reâêentiment  contre  qui  que  ce 'soit* 
Decemoment,  on  \d  réunit  à  M.  Maroncelli,  un  de  ses  amis,  dont 
il  étoit  séparé  depuis  seize  mois.  Bientôt  Thorreur  de  sa  situa-* 
tion ,  la  désobtiou  de  ses  parais ,  la  perspective  d'une  prison 

•  • 

(1)  C'est  «n  ancieD  coavetit  de  C«iAaldiiles  où  le  P«|)tf  aéItMsl  à  été  reli^knix  d 
a  professé  la  théologie* 
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qûî  seroit  son  tombeau,  tout  contribua  Âiui  exalter  (a  tête.  Il  ne 
prioil  plus,  il  éloit  irrité.  Ses  compagnons  d'inforturte  avoient 
résolu  de  faire  leur  pâque  avant  de  partir^  il- ne  suivit  point 
leur  exemple ,  parce  qu'il  ne  se  sentoit  point  disposé  à  par- 
donner. 

Il  patlit  pour  l'Allemagne,  avec  M.  Maroncelli,  la  nuit  du  ^5 
au  26  mars;  îIb  étoient  enchaînés  :  ils  arrivèrent  le  10  avril 
à  Brunn  en  Moravie.  La  forteresse  de  Spielber^j  lonehe  aux 
murailles  de  celte  ville  i  cette  prison  étoit  bien  plus  dure  que 
celles  d'Italie  :  plus  de  livres,  la  chaîne  au  pied,  des  planches 
pour  lit,  une  roauvais»e  nourriture.  De  plus,  on  sépara  les 
deux  amis,  et  on  les  mit  dans  des  chambres  obscures.  M.  Pel- 
Itco  étant  tombé  malade  fut  changé  de  chambre.  A  coté  de 
lui  se  tix)uvoit  un  autre  prisonnier,  le  comte  Antoine  Oroboni, 
jevHie  homme  de  tig  ans;  ils  ne  «le  connoissoient  pointauparavant, 
et.  trouvèrent  moyen  de  se  parler.  Oroboni  étoit  plein  de  foi, 
etcausoit  religion  avec  M.  Pellico,  qui  en  étoit  revenu  à  ces 
mêmes  doutes  dont  il  avoit  si  bien  signalé  le  ridicule.  Le  mal- 
heureux  fut  tenté  de  suicide,  et  sut  cependant  y  résister.  Oro- 
boni  remontait  son  courage  ;  ce  jeune  liomme  avoit  d'excellens 
setUimens.  Attaqué  d'une  maladie  de  langueur,-  il  avoit  de*^ 
'  mandé  un  prêti^  qui  sut  l'italien  pour  se  confesser^  On  lui  ré^ 
pondit  qu'il  n'y  en  avoit  point  à  Brurîn.^/>fett  poi4  mon  déftivy 
d4(rU  V  *fo,ilieur9^J€  me  sais  eonfesté  à  f^^nise,  et,  en  vérité ^ 
jeni^  crois  pas  avoir  rien  qui  me  charge  la  ûonscienee,  Pel- 
lifco  s'éloit  aussi  Confessé  à  Venise,  mais,  dit-ii,  aveo  le  cœur 
plein  de  ressentimens.  Touché  de  l'exemple  de  «on  ami,  il 
promit  de  se  confesser  et  de  ne  plus  conserver  de  rantune. 
Oroboni  parut  ravi  de  le  voir  dans  ces  senttmens,  et  ces  deux 
bons  jeufies  gens  s'étoicnt  promis  de  s'entreletiir  surtout  en- 
semble de  sujets  graves  et  religieux. 

Au  commencement  de  i8aîî,  M.  Pellico  essuya  une  maladie 
grave.  11  demanda  un  prêtre,  se  confessa,  communia  et  reçut 
rextrême-onction.  L'eccléhiaslique  s'appeloit  Sturm,  et  le  pri-* 
sonnier  en  fait  l'éloge.  On  le  réunit  à  M.  Maroncelli ,  qui  fut 
cbargé  de  le  soigner,  et  on  lai  permit  d'écrire  à  ses  parens.  Le 
pieux  Oroboni  mourut  le  1 3  juin  18^3  dans  les  sentimens  les 
plus édifians.  Il  reçut  les  secours  spirituels  du  chapelain,  qui 
se  trouva  savoir  le  français.  Une  heure  avant  d'expirer,  il 
pleui:oit  en  pensant  à  son  père,  vieillard  octogénaire  ;  mais  se 
reprenant  aussitôt  :  Pourquoi  pleurer  le  plus  heureux  de 
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efux  qui  n^e  Mi4  ek^r$,  puisqu'H  est  à  tu  peill»  de  me  f^ê- 
Joindre  dant^  rélémelle  paix?  Ses  dernières  paroles  ftireiH  : 
Je  pardonne  à  tnes  entiemin^  L'abbé  Fortini ,  son  ami  (f'en- 
fance,  pieux  ecclésiasùque,  lui  ferma  les  yeux. 

On  permit  à  un  religieux  augostin,  le  père  Baptiste,  (te  ronir 
tous  l^s  vofM  visiter  (es  prisonniers.  M.  Pellico  en  parle  comme 
d'cin  ange  de  douceur  >  ses  manières  étoient  distinguées ,  ses 
exhiortations  persuasives.  Il  appartmt  des  livres  ant  prisonniers , 
car  cette  faveur  leur  fut  accordée  quelque  temps.  Il  causoit  avec 
eux  et  les  consoloit.  A  cetle  occasion,  l'auteur  des  Mémoires 
s'étend  sur  les  avantages  de  la  confessioa,  et  plaint  ceux  qui  ne 

Î^euvent  en  jouir.  M.  l'abbé  Paulowicb(i),  prêtre  dalmate,  qui 
ut  enveyé  de  Vienne ,  et  qui  devint  évéque  quelques  années 
après,  succéda  au  père  Baptiste.  C'est  à  lui  que  les  priftonniem 
durent  d'avoir  la  messe,  qui  jusque-là  leur  avait  été  refttsëe.Un 
capucin  venoit  Ucélél^er,  et  ne  la  terminoit  jamais. sans  y  join- 
dre une  oraison  pour  les  prisonniers. 

M.  Maronçelli,  eompegnon  de  prison  d& M.  Pellico,  étant  d^- 
veaa  iafinne,  obtint  de  pouvoir  sortir  dans  la  prison  pour 
prendre  l'air.  M.  Pellico  partageoît  cet  avantage,  et  \es  derniers 
temps  de  sa  captivité  furent  moins  rudes.  Un  nouveau  confes- 
seur Venolt  les  visiter-,  c'étoil  M.  Vabbé  Wrba,  professeur 
.  à'EcrUpi^  sainte  à  Brunn ,  '  et  élève  d'un  la^iiiu4  fondé  k 
Vienne  par  le  célèbre  Frint,  alors  cqré  de  la  cour*  Labbé 
VVrba,  demeurant  à  Bruno,  poûvoît  voir  {dus  souvent  les  pi*P 
sonniers.  II  causoit  volontiers  avec  Pellico,  qui  se  félicitoit 
beaucoup  de  ses  entretiens,  et  qui  en  profita  sous  le.rappqr^ 
spirituel.  L^abbé  Wrba,  éitant  tombé  malade  en  182^ >  fu( 
rempfacé'par  l'abbé  Ziak,  vicaire ,  qui  aussii  étoit  un  prctr^ 
éclairé  çt  excellent.  Il  est  remarquable  que ,  sur  cin(|  pr^lraft 
allemands  qu'a  vus  l'auteur  des  Mémoires ,  il  n'en  ait  trouvé 
aucun  dont  il  ne  fasse  Téloge  pour  leur  zèle,  leur  savoir  el  hvtr 
sagesse.  , 

Enfin,  leâtmanebft  1^  août  i83o,  les  prisonniers  PeUico, 
MaiPonceHî  et  Tonelli  eurent  leur  grâce  :  ils  partireul;  néu 
après  pour  l'Italie.  Pellico  rejoignit  sa  famille  à  Turin  le 
17  septembre.  Il  termine  ainsi  ses  Mémoires  ;  Ah!  de  t,oH^ 
iès  malheurs  passés  et  de  totf^le  la  Joie  présent^,  comm^  de» 

(i)  Sou  véritable  nom  est  Etienne -P&ulovich  T.^irich  ;  il  a  élu  fuit  en  l^àS 
cvèquc  de  €sitaro,icu  Dalmaiie,  et  oecHp«  çHCore  ee  siège. 
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touili  bien  ei  de  tout  le  mai  qui  tn'eêi  réservé  y  bénie  sait  lt( 
Providence  dont  les  hommee  et  le»  choses  sont  d* admirables 
instrumens  qu'elle  sait  faire  servir,  qu'ils  le  veulent  ou  non, 
à  des  fins  diynes  d'elle. 

Nous  aurions  eu  plaisir  à  citer  quelque  chose  de  ces  Mé-" 
moires  y  si  déjà  cet  article  n'ëtoit  fort  étendu.  Il  y  a  des  pas-< 
sages  pleins  de  sens  et  de  raison  sur  la  religion.  Nous  osons 
dire  qu'il  est  peu  de  livres  plus  attaohans  et  où  règne  plus  de 
candeur,  de  simplicité  et  de  tout  ce  qui  fait  aimer  un  écrivain. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RosiE.  Le  lundi  4  5  au  matin ,  le  saint  Père  tint  au  Vatican  un 
consistoire  secret,  dans  lequel  l'office  du  vice-chancelier  de  Té- 
glîsc  iK>niaine  fut  conféré  à  M.  le  'cardinal  Odescalchi.  Ensuite 
S.  S.  remplit  les  églises  vacantes  ainsi  qu'il  suit  : 

A  Sabine^  M.  le  cardinal  Odescalchi;  à  Naples,  M.  Philippe 
Gindice  Caracciolo,  de  la  famille  des  ducs  de  Gesso ,  transfère  de 
Molfetta;  àPalerme,  M.  Gaétan-Marie  Trigona,  transféré  de 
Caltdgirone;  à  Sassari,  en  Sardaigne,M.  Jean-Antoine  Gian- 
uotti,  chanoine  primicier  à  Turin; 

A  Rimirii,  M.  François  Geutilini^  transféré  d'Amycles  inpart^ 
&  Galahorra  etCal;^ada,  M.  Paul  Abella,  transféré  cleTibénopo- 
\hin ^ar(,  5  à  Ovviete^  le  igkxA  A^tpine-FraDçois  Oriolîj  vicaire-* 
générai  de  IWdre  des  mineurs  conventuels;  à  Urbania  et  Saint- 
Ange  in  vado^  Laurent  Parigini,  chanoine  de  Nocera  ;  à  Savone 
et  NoU,  Augustin ^Marie  de  Mari ,  prêtre  gi^nois  ;  à  Tortone,  Jean 
Negri,  chanoine  pénitencier  de  Verceil ;  à  Alexandrie,  en  Pié- 
mont, Denis-» André  Pasio,  prêtre  de  Turin  ;  à  Ampurias  et  Ci- 
vita,  Diégue  Cepece ,  chanoine  de  Cagliari;  àCaltagirone,  Benoit 
Dente,  bénédictin  du  Mont-Cassin;  à  Ratisbonne,  François-Xa- 
vier Schwebl»  chanoine  de  Munich;  à  Namur, Jean- Arnold  Bar-* 
rett,  vicaii'e  général  de  Liège  ;  à  Barcelonne,  Pierre-Martinejs  de 
San  Martin ,  chanoine-trésorier  de  Burgos;  à  Fogaras,  du  rit 
grecruni  en  Transylvanie,  Jean  Leœeny,  vicaire  capitulaire  et 
chanoine  de  la  cathédrale;  à  Huesca ,  Laurent  Ramo  de  San  Blas, 
général  de  la  conf|;régation  de  la  Mère  de  Dieu  des  écoles  pies  ; 
à  Lerida ,  Julien  Alonzo,  ancien  général  de  Tordre  de  PrémooU'é 
pour  TEspagne; 

Et  aux  évéchés  in  part,  suivons,  de  Gerra,  M.  François  Zoppi , 
précédemment  évêque  de  Massa  di  Cârrara;  de  Maximianopolis , 
Gaétan  de  Kowalski ,  chanoine  de  Gnesne,  nommé  suflfragant  du 
diocèse;  et  de  Tricomie,  Joseph  de   Chelkowski,  chanoine  de 
pQsen,  poqiiné  suffr^gant  de  ce  diocèse. 

Après  une  courte  alloçution^S.  S.  déclara  cardinaux  de  Tordre 
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des|)râtre8,  M.  François  Serra,  des  dâct  «le  Cassano,  archevêque 
de  Qipoue  ,  né  à  Napies  le  ai  février  1783  ,  réservé  m  peiio  dans 
le  consistoire  du  3o  septembre  i83i  i  M.  Laurent,  des  ducs  Mat- 
tei,  patriarche  d*Antiochej  secréuire  de  la  congrégation  de  la  vi- 
site apostolique,  né  à  Rome  le  ag  mai  1748;  et  M.  Castruçcio 
Castracane  des  An  telmi  ne  II  i,  secrétaire  de  la  Propagande  y  né  à 
Urbin  le  ai  septembre  4779.' 

M.  le  cardinal  del  Drago,  au  nom  de  M.  le  cardinal  d*Isoard , 
se  démit  du  titre  de  Saint-Pierre-ès-Liens,  et  opta  celui  de  la 
Trinité  au  mont  Pincius.  La  demande  du  pallmm  fut  faite  pour 
M,  Thàmas  Kelly,  archevêque d'Armash  eu  Irlande;  et  pour  les 
archevêques  de  Napies,  de  Palerme  et  ae  Sassari. 

Dans  l'après-midi,  les  nouveaux  cardinaux  furent  présentés  au 
saint  Père,  qui  leur  donna  la  barrette.  Le  soir,  ils  reçurent  les 
félicitations  accoutumées,  et  les  illuminations  d'usage  eurent  lien. 

S.  S.  a  nommé  secrétaire  de  la  visite  M.  Ferrarelli,  évèque  de 
Marronée  ;  secrétaire  de  la  propagande,  M.  Ange  Mai,  garde  de 
la  bibliothèque  du  Vatican  ;  et,  à  cette  dernière  place  ,  M.  Joseph 
Auzzofante,  examinateur  des  évêques. 

Parss.  Le  vendredi  i5,  M.  l'archevêque  a  présidé  la  réunion  an- 
nueile  pour  les  petits  séminaires.'  L'assemblée  se  tenoit  dans  la 
chapelle  du  Calvaire,  à  Saint-Roch.  M.  le  curé  de  Saiht*Roch  a 
prononcé  un  discours  sur  l'œuvre,  dont  il  a  montré  l'importance ^ 
surtout 
sources 
dames 

viennent  de  la  charité  pour  tuas 'les  besoins,  L'assembfée  éioii 
nombreuse ,  et,  outre  la  collecte  des  paroisses.,  dont  il  a  été  rendw 
compte,  il  a  été  fait  une  autre  petite  collecte  dans  la  chapelle. 

—  La  fêle  et  l'octave  de  l'Invention  de  la  Sainte-Croix  seront 
célébrées,  comme  à  l'ordinaire,  à  Saint-IV>ch,  et  différentes  pa- 
roisses s'y  rendront  chaque  jour.  Il  y  aura  office,  sermon  et  stations. 
Le  pèlerinage  du  Calvaire  est  aussi  établi  à  Montmartre.  La  fête 
de  1  Invention  j  sera  célébrée  les  dimanches  5  et  la  mai.  Les  sta- 
tions seront  prêchées  par  M.  l'abbé  Desmares,  et  se  feront  dans 
l'église.  Tous  les  jours  de  rôëiave  il  y  aura  office  à  dix  heures  du 
matin  et  stations  à  sept  heures  du  soir. 

—  Nous  avons  reçu  de  nouveaux  détails  sur  l'émeute  arrivée 
dimanche  dernier  à  Lèves  et  à  Chartres.  L'autorité  civile  a  voit 
senti  elle-même  la  nécessité  de  faire^cesser  le  schisme  de  Lèves.  Le 
préfet  et  I^  général  s*y  rendirent  accompagnés  (]p  trois  cents  ca* 
yaliers;  ils  essayèrent  d'abord  des  moyens  de  douceur  qui  ne 
firent  que  d9nner  plus  d'audace  aux  mutins.  Des  barricades  se 
formèrent,  et  derrière  ces  barricades  les  hommes  et  les  femmes 
jetoient  des  pierres  à  la  troupe  qui  a  été  forcée  d'abandonner  la 


p^irtie.  iVf^i^f  en,revenaut,,eUe  aoublie.de  rawi90?if  V^ecçlésiMiquer 
cyij  avoit  coiwu.ti  à  ^cceoter  cç  posie,périlleii;c.  M,  Fabb&.Dalbier  • 
estresié  eDtreies,ipaiDS  d  une  pppylaçe  ^n^^utë^.quj  Ta  ouU'^gé  et 
mallrailé.  On  Va  promené  daos  les  rues  de  Chartres,  efioonë  de; 
deuXt  înégài-es  qi^i  rabreuvoi.eqt.d*in;sult,Qf.  Les^  fexaB2içs.QiH  joué 
ap  tr.Isie  rolê  dans  cette  affaire.  Les  Qens  de  Lèvjes.exalAJs.  d'ose^ 
manièi^e  effroyable  sont  arrivés  à  Chartres  pei|daDtqi|'oQk;ehan.-9 
toii  les  vêpres  àla.cajbhédrale.  Us  ont  force;reQtr4^;y^scaiadé  la 
(/ri lie., l>risé  carrela ux,meublesj  tableau^, glacer.  Toutcei^ n'a  pa» 
duré  plus  d!uo,  quart  d'heure  ;  et,,  si,  I9,  garde  na  fit  moalëe, 
promptement  à  cheval ,  tout^révêché  aufoit  été  inis.  aj^jioluiiieiit 


lUS^  Il  est  tort  ^  craiDdre  quon   11 '^ut 
f[rand  crime  à  déplorer.  On  arrêta  onze  des.plqs.  ii»utiii$,maisoiii 
les  relâcha  ensuite.sur  le  soir,.  Qn.qe  se  cr.oyoit  pas^appaDemment 
assez  fort  pour  lejs,  gaider  au  milieu  dxîs  ci:is  d'une  poppl^ise  fort 
échaufTéo,  et  qui  rass.emblee.  à  la, grille,  ipenaçoit  dç.  s^  porteri  à* 
de  nouveaux  excès.  On  a  foij.  pa^'ljr.  de^  trp^pes,  ponr  CbarUîeSiy. 
où  la  garde  nationale  ne  s^est  pas  portée  toute  entière,  il,s*en  f^ut, 
]K)iuMvéiNîitner  le  d^ordre.  Le  liifidi  tout  étoit  tranquille.  Le 
NhtufeMù/e  dit  que  le^  habi tans  d<e  Lèves  ont  fait  saybil*  qu'lb 
éloieol  pr^ts  à  rendre  1^  olés  de  Téçlise,  et  à  s^oumett^^e.  Déjà, 
cependant,  dés  mîséivibles  a  voient  commencé  à  démolir  l'église. 
On  y  a  ennfoyéde  la^^p^ndaimeFie.  et  cent  cinquante  homdiet.  A' 
U»r  :approobe,  tc^  démolit^eiirs  W  sont  enfuh;  une  ffl^t  a  ét^ 
èuàilfè  autour  de  lYc^lise.  Actuellefaieot  que  va  faire  le  pouvoir  ? 
Gette  lecoo  9era«i-e)u>  perdue?  Réèlisera-tH^n  les  mesures  de  Vi-^ 
gneuv  qiiè  sembloit  annoncer  le  Nhupeliiste  de  lund»,  lorsqu'à- 
près  avoir  raconté^  im>  révolte  de  Lèvies,  il  ajpatoit  ; 

*«' Aj^tès' avèir  pourrir  à  la  fépr^îon  de  ces- desordres,  le  gouvcraemetit  aura 
k  en;  rechercher  les  icAiises,  Il  est  lemp^  dé  se. rendre  compte  de  scènes  de  sçan^^ 
date  don|  ressemble  fotp^e  un.  sy^tèUie,  système  d'intolérance  et  de  persécnliq^) , 
qni  n'a  plus  rien  à  refirocber  au  proséljtisiiie  des  sectes  les  plgs, fanât jqMes.-  ^afr^ 
faire  dé  Lè^es  ne  sa|iroit  èlre  considérée  comme  un  fait  isolé;.  c|es|  IV^e^i^^i''^ 
d*iMne  fectc  qui  a.  sa  discipline,  sa  direction,  son  prjmat^  Des.  t^|ativ«s  serabtablv^ 
ont  eu  lieu  successivement  sur  plusieurs  points.  Il  parqit  queqfVtains  bommei.eiin 
tendent  la  liberté  re|rgjçM^e,  comme  toutes  I^  autres  libertés,  toujpMrs,  |>i'iUi  à 
s*t!n  attribHe,r  le  moi^opple,  et  à.^i^er^^e^r  sur  1^, autres  CTQjrapccjS,  comme  sMr.. tous* 
1^  droit^  injii.vidM^»  1q  despotisç^a  pins  insupfiodabla,  «M^Uh  de  la»  force  brutale; 
Cela  doit  axoir  uf^  terme.  Le.g«uv<Qrpemqot  a  prouvé  sa  loléraoce,  eo  llrissant  de( 
ridicule»  tbçior^es,  s'.exeicer  à  leur»  aise,.taat  qu'elles  étcKent  inoffensives.  Mai» 
«luand;  i^lesi  ç|i£uiteiaJa  séditioD.i  1»  pillage  el  Ifassassisaft,  il  seroit  coupable  d^ 
couvrin  db  ^saoleau  de  la  Uberlé  oommue  4ies  attentats  contre  tentes  les  libertés' 
publiques  et  privées.  »  


— r.Lp$  ^poMx,>ÇiiU€3(«., xi4^  Baùg^ioll.c»,  ont  «hccn^-  youlu  dev^ 
mer^met^lif^àre  çarlejrdVux.  ll9,^itaclreftséàCbâlel.iHie  leltveaue 
celDÎ-çi  a,p^l>li&daD3son  jour.ual.  Ils  y  annoncent  que  ieivr  bile 
caxl^Ule  ijeu^;  a  écrit,  dans,  u.ne  letlre datée  du  3  février, et  timbrée» 
d^Angl^teiTe,  quelle  a.voit  appris  par  la  voie  desjoiu*naux  leur» 
d é 11 Qucialiou,  contre  M^^Tabbé  Heuqueville;,  elle  déclare  que  c^fr. 
ecclésiastique  csjL  innocent»  qu'elle  a  fui  de  k.  maison  patennelle 
pour  n'êtrjepoMU  gênée d{ins  sa  relif^îon,  q^i'elje  ne repaix>itim,qu*à( 
réppquç  de  sa  u^ajorilé,  et  qu'on  s^iora,  qu'elfe  h  vécubooorwief^ 
mei}U  JLà-dessu^  le^parens  promettent  de  La.  laisser  parfaitement 
Ijbr^^aja  seule  condition:  d!établir  qu^  M.Heuqueville  n'a  pasiété 
\f^  QCM^plice  de  sa  fgite,  que  d'auU*es  lui  ont  procuré  les  oioyeni  de 
cU  passer  eur Angleterre  y  etqu^  rien  daujs  sa  nouvelle  posiiiDO>  ne» 
pci|.t  blesser  ^es  principéts  de  dignité  et  d'honneur»  W  n'est  pasivnair*. 
seinblabje  quie  la  fille  J^rnesi  se  oroiç  obligée  de  répoadve  à  celite. 
p];ovopa(,ipn  qu'elle  n'appri^odra  peut-être  même  |>aft;;.oar- elle  a 
s£ii^^  dp;jjte;  1«  sQ^lbeur  de  ne  pa^  li|:e. le:  journal  de<  l'abbé  ChÀtelk 
Ëlj^jugei;a  qu/^  ^  pren^ièr.Q.dédf^rfitjon^siifi^  et^qulune  sacotide  w» 
qp^ver^t^oit  p^s  Sies  cl^içrs  paf qi^,  Qi^  sftit<  m«ie  si  elle,  ne  lir&patr 
un  peu  toute  seule  des  principes  de  dign^t^^  efi  d^igt^^^ur'  aunqiuilfr 
ils  lui  recommandent  d'être  fidèle?  La  dignité  de  la  famille Ërncçl! 
Ils  ajoutent- que  si  leoi;  f^les^  Xf^ll^M^  H^uqu^iiïe  est  jugé.  Et  en 
quoi  le  silence  de  leur  fille  peut-il  nuire  à  M.  le  cure  des  Baii- 
gfioll<&t?'âoi9  affaire  a  éé}à  déjugée ^  elle  l'iai  été'pàr  Pbpinioh,  efie 
pB'épté'pai»  Ves«nMgîsteralis>  ^tà  ces  deux.  ttibuAâux  les  époux  l&irn est 
oi>t«élièy ly^*  iMlif i>  fiiiGrn'î|iH*qroifM|lt  q«'i1s(mtajo<iCé  a  le^ir  lettre 
HiM-dselftrati'pa  de  iiMiff  mi^j  portaipti^u'iJe  av^ieat  iroulu  la  oon-^ 
tiiaindrjeàabaBdQnneivsa^foi?  AidiBH*OB8  cemmênt  ilf  ont prit*euxr 
inêm«s  ],e  soin  d^  jnitjfier  la  fi|jte.df&  leur;  fille: 

-rr'Le  bien>  qu'a  fait  M.  l'abbc  Giiyon  à  Mfti^seille^  le»  zèlo  pI' 
leialeJil^qu'il.à  mputrés,  l'empress^menti  qu'on*  a«oit  à  l'enteinlkie^' 
b^  siiçqès  qu'il  a  obtpnjaSf  toutiétoiA  «ne  raison^  pour  que  «es  pr^. 
djcations  déplussent; à  qertaip  par,u.  \.çJd,esj:ifiger,  cjle  Marcelle  n'a 
pas,  manq,ué  de  l'attaquiRr  :  il-  ^  iïïSfér.ét  uup.  lçtM;c^  d'uii  Pil^^^^^l^Mi 
catl^oliquf}  qui  dit  avoir  ^ntqniJjit,  l'or^J-çur.  ^^\h^^  dei^,  pi;gitçsia;ift 
avec  le  ^lus  ^and  mé[)ris,^et  appeleii  sHf;ev*  la^.aipp  d)Ç.s^^t  ^JL|-f 
diloire.  Nous  savons  qu'une  l^llVe  avoit  éi^  rédigée  poii.rêt^lje  ^nr 
vo^ée  au  Messager)  elle  é'toit  attribuée  à  un,  grQtastant  qui  avQi.t^ 
suivi' l'es  discours  de  M'.  Guyon.  On  a  renoncé  ensuite  à  la. faire 
itoprinieri  paixe  qu'on  a  dm  que  lies  détilamatrobs  du  Messager  \ie 
mëHtoicnt  aucune  l'épouse.  Lie  prédicateur  n'a' rien  dit  de  sem-' 
bl^able  à  ce  qu'on  loi  prête,  et  on  pouri-oit  à  cet  é(jard  invoquer  lé' 
témoignage. de  tous  ceux  qui  l^)nt  entendit.  Il  n'a  eu  que  dps  J>a-* 
iioles  de  paix  et  de.  cliari^é  j<  iV  n'a  pavlé  de  la  réfornie  q^ie  pat* 
oooaftiQOi».ei  ioujou4'sd»  la  manière  la  plus^énéralie.  H  a  cohihsitiU' 
Ws  dpçt4Ûncs.,  sans  jamaâi  attaquer  U's  personnes.  Ses^explicationsi 
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sur  le  dogme  Mors  de  t Eglise  point  de  salai  ont  été  toutes  ration- 
nelles. Au  surplus ,  ce  qui  peut  faire  juger  de  la  loyauté  du  Mes-' 
sager,  c'est  qu  à  côté  des  rcpix>ches  qu'il  adressoit  au  prédicateur 
catholique,  il  n*a  eu  que  des  expressions  d'estime,  de  tendresse  et 
d'admiration  pour  les  saints-simoniens,  qui  étoient  alors  à  Mar-* 
seilie ,  et  qui  raettoient  toute  la  ville  en  rumeur.  Telle  est  l'impar- 
tialité du  judicieux  rédacteur.  L'immense  majorité  de  la  popula- 
tion, à  Marseille,  a  mieux  appf-écié  des  prédications  si  différentes. 
Il  a  paru  dans  la  Gazette  du  Midi  un  très-bon  article  sur  la  station 
de  M.  l'abbé  Gujoo.  On  j  rend  à  son  talent  un  hommage  tout- 
à-fait  remarquable  ;  on  loue  surtout  ses  discours  sur  les  preuves 
de  la  religion.  La  Gazette  regarde  M.  Gujon  comme  ayant 
été  dans  cette  partie  le  digne  successeur- du  savant  et  lumineux 
auteur  des  Conférences  sur  la  religion,  qui  ont  été  eiitendues  si 
souvent  à  Saint-Sulpice.  Il  admire  la  fécondité  ,  la  logique ,  le  sa- 
voir de  l'orateur  que  Marseille  vient  d'entendre.  Enfin  il  réfute 
les  calomnieuses  allégations  du  Messager  en  citant  un  morceau 
où  M.  Guyon  invitoit  ses  auditeurs  à  l'union  et  à  la  réconciliation, 
«t  manifestoit  les  seutimens  les  plus  généreux  et  les  plus  dignes 
d'un  Français  et  d'un  prêtre. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Les  députés  de  l'opposition  de  gaache  ont  teiMi  conseil,  ces  jours  derniers, 
pour  aviser  oi^  ne  sait,  trop  k  (]uol;  car  il  n'est  «orti  de  là  rien  de  fiie  et  d'ar- 
rêté. Dans  cette  réunion,  M.  Laffitte  passe  pour  avoir  dit  que,  restauration  ptMtr- 
restauration,  celle  de  Henri  Y  lui  paroîtroit  plus  natnreUe  et  plus  avantageuse 
que  tout  ce  qui  pourroit  être  entrepris  en  ce  genre  par  le  gouvernement  actuel. 
Il  n'est  pas  dégoûté  vraiment;  et,  moins  que  jamais,  après  les  trois  premières 
années  d'épreuve  de  la  révolution  de  juillet ,  personne  ne  lui  dira  te  contraire. 
Seulement  on  peut  s*étonner  que  ces  grands  esprits^là  ne  voient  les  choses  que 
quand  elles  crèvent  les  yeux  à  tout  le  monde ,  et  qu'on  soit  obligé  avec  eux  de 
commencer  par  subir  le  danger  pour  constater  son  existence.  La  veille  des  glo- 
rienses fournées,  les  réflexions  actuelles  de  M.  Laffitte  auroient  été  excellentes; 
et  voilà  qu'il  nous  les  apporte  trois  ans  après  !  Pourquoi  ne  prévoyoit-il  pas  que  la 
royauté  nouvelle  chercheroit  naturellement  à  se  réfugier  dans  la  restauration  pour 
éviter  de  périr  par  la  révolution?  Et,  s'il  étoit  évident  pour  le  commun  des  es- 
prits qu'elle  n'avoit  de  salut  à  espérer  que  dans  les  voies  de  la  restauration,  com- 
ment l'autre  restauration,  qui  étoit  la  vraie  et  la  seule  qui  n'eût  pas  les  inconvé- 
niens  de  la  fausse,  n'a-t-elie  pas  paru  préférable  aux  yeux  de  grands  régénérateurs 
politiques  qui  se  ravisent  aujourd'hui  là-dessus  ?  Eh  !  vraiment  oui ,  ces  messieurs 
ont  raison  maintenant  ;  mais  c'étoit  il  y  a  trois  ans  qu*il  falloit  l'avoir.  Quant  à 
M.  de  Lafuyette ,  il  n'y  a  rien  à  lui  dire  ;  il  en  est  toujours  à  son  année  89 ,  et  à 
la  prise  de  la  Bastille.  D'après  la  manière  dont  il  s'est  expliqué  dans  cette  même 
réunion  des  députés ,  il  n'est  survenu  en  qtiarattle-qualre  ans  qu'une  toute  petite 
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modlfijMiiion  dans  tes  klécs  :  Au  coauMocmnent  de  Tautra  révolution,  il  Tooloitt 
dit-il ,  la  monarokie  avec  la  Ubené;  tt  maintenant  il  Teiit  la  liberlé  auec  la 
monarchie,  Gaudeaui  benè  nati  / 

—  Le  goaveniement  a  granid  loH  de  se  plaindre  des  journaux  qui  le  menacent 
de  la  république.  Ils  lai  sont  plus  utiles  que  cetix  qu'il  paie  souvent  très-cher  pour 
le  bien  servir  ;  et  ils  amènent  à  lut  beaucoup  de  monde  qui  peut-être  n*y  vieo- 
droieut  pas  sans  cela.  Car  il  ^ut  bien  se  meitre  dans  Tesprit  qu*en  France  tout  paroi t 

^bon  à  côté. de  la  république,  et  que  la  peur  qu*on  a  de  la  revoir  est  «o  puissant 
titre  de  recommandation  pour  tout  ce  qui  n  est  pas  elle.  En  un  mot,  elle  est  eanst; 
qu'on  ne  marchande  presque  sur  rien  avec  ceux  qui  se  présentent  sous  on  antre 
nom  que  le  sien,  et  qu'on  prend  tout  les  yeux  fermés.  C'est  donc  bieà  mal  se 
connoître  en  annis  que  de  ne  pas  considérer-comme  telsiet  missioimaires  de  la  ré-^ 
publique.  Au  lieu  de  les  condamner  à  la  prison  et  k  t'amende ,  le  gouvefneaaent 
devroit  leur  payer  pension.  Sans  eux,  en  effet,  le  régime  d*arbitraire .et  de  mi'« 
sère,  que  la  révolution  de  juillet  nous  a  fait,  paroitroit  bien  difficile  à  supporter; 
et  notre  patience  n'y  tient  qu'en  considération  du  sort  où  niesiieafs  les  palriotest 
du  programme  nous  attendent  an  sortir  de  là.  Voilà  ce  cpie  les  ministres  et  les 
procureurs  du  Roi  n'entendent  pas  bien.  S'ils  comprenoient  cela  comae  aoos,  Us 
seroient  encUaniés  de  voir  les  républicams  montrer  leur  drapeau  ronge  ^  qui  con- 
tribue tant  à  rallier  la  nation  française  de  tous  les  côtés  où  il  n'est  pas. 

— ^  M«  Hémar,  vice- président  du  tribunal  de  première  instance  de  la  Seioe, 
est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale,  et  remplacé  par  M.  Eng.  I^aroy,  juge  an» 
dit  tribunal.  Celui-ci  a  pour  successeur  M.  Portails,  conseiller-auditeur  à  la  cour 
royale. 

—  Des  ordres  sont,  donnés  pour  disposer  à  Saint-Omer  toi  camp  de  maMBiifra 
ou  d'obsei^yation.  « 

—  M.  Arthur  Aston,  secrétaire  de  Tambastade  d'Angleterre,  est  accrédité  à 
Paris  comme  ministre  plénipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne,  jusqu'au  retour  de 
lord  Granvîlle,  ambassadeur. 

—  Un  député,  en  recevant  la  lettre  close  de  Louis'-Pbilippej  l'invitant  à  assis* 
ter  à  l'ouverture  de  la  session  »  a  renvoyé  cette  lettre  eu  déclarant  (]u*il  assistoit  k 
la  chambre  par  l'autorité  de  la  Charte  et  des  éleetenrs. 

—  Le  nombre  des  pétitions  à  la  chambre  des  députés,  qui  n'ont  pu  être  rap- 
portées dans  la  dernière  session,  et  qui  ont  été  réputées  non  avenues,  s'élève,  dit* 
on,àa,347. 

— Les  ingénieurs  du  ministère  de  la  gtierre  sont,  en  ce  moment,  occupés  à 
fixer  les  places  des  forts  que  Ton  va  construire  à  Montmartre ,  Betlevilie ,  Mou- 
treuil  et  Charenton.  Le  gouvernement  veut  absolument  faire  dominer  Paris  par 
des  positions  que  l'oppositiou  signaloit  comme  inquiétantes  pour  la  sécurité  des 
habitans.  -  '  . 

—  M.  le  vicomte  Vilain  XIV  est  arrivé  le  28  avril  à  Paris.  Il  est  clergé  d'une 
miision  particulière  du  roi  des  Belges. 


-r^  I.^  oiivrws  pQSjgm,  eut  ce  iMQioeoi>  U  l<nHji'«t  en. fer  éé  Tégliie  tia  t» 
Madeleine,  Espérons  que  cç  moiuia^e^,  eomnusiicé  de|uu»  tant  d  années,,  sem 
enfin  livré  à  sa  destination. 

—  La  JHitice  croit  «voir  (lécoHverl  lei  auteurs  de  ra»8ssinat  ooromis  à  Parts ,  il 
y  a  I  a  ans ,  syr  la  veu  vç  Houet.  On  a  arrêté  à  B^kurbonne-les^Baiiis  le  sieur  Robert  ^ 
gendre  de  celle  malheureuse,  sur  qui  les  soupçons  s'éloient  toujours  poirés.  Oné 
lettre  qu'on  lui  a  saisie  indiquoit  que  le  cadavre  dt)  la  victime  se  trouvoit  nie  de 
Vaugirard,^  p°  8,i.  Pes  fouillçs  ont  été  faites  e«  sa  présence,  et  Ton  a  découvwt 
un  squelette  aya^l  epcore  au  cou  la  corde  qui  avoit  servi  à  la  stranj^utaiion.  Le 
nom^^  Pastien,  qui  passe  pour  comf^lice  de  Robert»  est  aussi  en  arrestation.  L'ai* 
faire  ^Mnistrui),. 

-r«  M.  l^fêvfe»  éditeur  du  joursal  intitulé  te  Diahle  hofieux ,  a  été  cou- 
daiMPé  pv  défatit  à  ua  mois  de  prison  et  aoo  fp.  d^amende ,  pour  avoir  traité  de 
m%U«lt^  ,poJitbC(ue(i  sans  le  dépÀt  préalable- d«  cautionnement. 

~«  M  ministre  du  eoimneroe  et  des  travaux  publics  a  mis  à  la  disposition  de  la 
Société noyale  des  aoliquaires  deFrance ,  sur  les  fonds  d  encouragement  aux  sciences 
elaiW' beaux  aris,  une  somme  de  r,ooofr.,  destinée  à  facifiier  Timpression  du' 
lo*  m^mamém  mémoire»  de  cette  société  sur  les  antiquités  nationales. 
'  -'^^  lue  préfbt  du  Khône  a  publié  un  arrêté  portaqt  qu'il  ne  pourra  être;  dduué 
aucun  banquet,  bal  ou  réunion,  avec  un  caractère  de  publicité  quelconque,  Siins 
HDO  pémiissioB  de  la  mairie.  Celte  mesure  a  eu  pour  but  d*empêcher  un  banquet 
qiM  IV»  prèparôii  à  M.  Gàrnier-Pégès  et  à  d'autres  patriotes  notables. 

— ^Uiie  autre  mesure  de  police,  qui  vient  d*être  prise  à  Ly^n,  a  causé  un. peu 
d^agitalion  dans  cette  ville  :  c'est  Tai'^êlé  qui  défend  de  cbanter  dans  les  rues  et 
deas^tea  eaf^.  Les  èhanteurs  publics,  mécontens  de  cette  prohibition,  se  sont 
rassemblés;  et,  suivis  de  quelques  ouvriers,  ils  ont* parcouru  tumultueusement 
les  rttfi»,  dans  la  soirée  du  26  avtét,  en  èbantant  la  Marseillaise  et  >à  Carmo" 
gnoie^^y  et  en.  ponasa^l  les  eris  db  :  F^ivè  h  rèpubHque.  Ils  se  sont  arrêtés  sur  W 
place  des  Célesiins,  et  là,  un  individu,  monté  sur  une  borne,  à  harangué  le  ràs* 
semblement  par  «ne  al.locu^t^  i)sf ec  séditieuse^  qui  a  étè  applaudie  aux  cris  de  : 
^i^e  la  réf^ubliqj^e.  I^^s  palro«ill^  ont  été  envoyées  contre  les  g^oupua  qui  se' 
sont  dissipés  sur  les  trois  soflu^tiions.  Un  piquet  est  resté  sur  la  place  des.  Cé« 
lestins.     .  ' 

—  ]^.  de  irheu;L  9.  rejj^té  ies  nouvelles,  propositions  que  le  roi  des.  Sielges.  lui  a 
faites  pour  la  composition  d'un  ministère,  et  la  marche  à  suivre.  Léq^old  a  pris 
aloi-s  le  parti  de  dbsoudre  la  chambre  des  représeu^s. 

—  Les  demie»  actes  de  ué|^çiations  enti-e  la  H9llande  et  les  deux  puissance» 
protectrices  de  la  Belgique  sont  du  16  avril.  Lord  Paimerslon  et  A^.  de  ïaUay^î|nd,,. 
dans  une  note  de  ce  j[oMr,  opt  repouss^  le^  prctenjlions  élevées,  de  nouveaju^.psij? 
M.  bedel,  et  ont  fini  par  le  prier  de  demander  des  pouvoirs  plus  étendue,  ^fin^ 
qiril  pût  traiter  suc  le^ bases  df)ri3  ksqMejles  iis  persistent. 

—  Le  ministère  anglais  vic;ul  d'cprouver.un.  cpbe©  »é«ic>M*  k  la  eiiAmbue  dc& 
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eamiDinMS.  Bans  la  séanca  eu  '>6  wtril^  a  {lelna  la-ftianbl^  m  formoU-e^le  en  eo* 
m'iké  de  subsides i  <|He  M.  IngeUiy  proposa  sur  la  laxe  de  la  drècbe  na»  léduetiott 
susceptible  de  représenter  75  millions  de  fraucs.  Lord  Akliarp  a  comboftu  fen« 
modiiii  comme  renvQrsaol  les  combiiiaisom  du  hiid^t,  sàus  préienler  un  soiiiaf^ 
meut  notable.  La  cbanibr^p  s'est  dintée,  et  la  motion  a  passé  à  la  majorité  de  dix 
voix.  Le  niotstrè  a  auMtiô)  déclaré  <iue  celte  dt'^ctsioii  plaçok  le  govrertiemmt 
dans  Iç  plus  grand  embaiTas,  ei  il  a  demandé  raj^urneneot  du  coaMlé.  .Utt  ennsail 
de  cabinet  a  été  cpavoqué  pour  le  lendemain  ;  il  y  a  eu  une  forM  baisse  i  la  Bourse 
de  Londres. 

—  Il  résulte  des  nouvelles  réeeotes  de  Porto  «pi'il  ne  s'est  rien  passé  de  re- 
marquable avec  les  a«siégeaas  dqiHis  lé  »4  mars ,  et  que  Tamiral  Sartorins  a  reçu 
le  3  5  avril  «a  suide  4e  ses  équipages ,  ni  a  ftomis,  aous  ^a  médialton  du  igéaétal 
Saldanba,  de  revenir  des  îles  Rayonne  à  Porto. 

—  M.  Garniert  jonrnaliste  ailemund,  vient  d'être  arrêté  é  Garhrtifae,  à  aoa  ar- 
mée de  Paris,  où  il  s'éioil  retiré  depuis  pkiaieurs  aaoée». 

—  La  nouvelle  de  Tarriv^  des  Russes  à  GoostaiilÎBople,  qui  ae  i«p«id«t  ëe-> 
p^is  quelques  jours ,  est  confin^ée  par  la  GaMie  d* Àugsibourg^  La  5  unil»  tm 
corps  considérable  d'infanterie  et  d*artiller|e  msaes ,  porté  sur  dei  bétîmwa  d* 
transport  «  est  entré  dans  cette  capitale.  Le  snllan  a  fté  channé  da  TartMéede  cal 
régiment ,  et  les  a  visités  avec  le  grand  amiral.  lA  populalioa  n*A  Ciit  mMOM  4è» 
monstrâ\ion  extraordinaire.  Ces  premiers  régimens  ont  été  dirigés  ittr  la  oôt«d*Aait| 
et  la  flotte  s'est  rapprochée  de  ConsU»iîooplevOÙ  vient  d*aiTtv«r  unesecondACMa» 
dre  russe.  On  attendott  encore  3o,ooo  homines  de  troupes  russes^  venapt»  par 
terre,  des  pnnc\pa«tlés. 

—  iJïle  de  Chypre  s'est  déclarée  en  faveur  du  pacha  d'Egypte  Méi^emed-Alî*  1 

GHAMBIIB  l>eS  PAIRS. 

Le  ««^^en  {irbcède  à  l'éleerrun  d*ttn  secrétaire, en  remplaoement  de  M.  le  im« 
réebal  ÛéMird>  non  acceptant.  Ije  choix  tombe  sur  M.  OttîHeminot,  qui  atrlve  tû 
ee  loumaat  de  Bavièi^. 

M.  Mounier  ajant  déposé  iltie  proposition  ((?ndaut  à  reviser  le  règlement,  M.  lé 
président  demande  si  elle  est  appuyée.  Sur  Vàifirmaiive ,  Thonorable  membre  est 
invité  &  la  dévektpper  'à  la  proéiiami^  «éènce. 

M.  le  mioutre  de  rintérieiir,  «m  tt»m  de  ^on  collègue,  M.  lliiers ,  ministre  dû 
commerce,  rapporte  fo  loi  sut-  les  propriétés  pour  canVe  d'urilrté  publique ,  qui  a 
8cd>i  des  modifications  é  )a<^affidlPrèdm  défnités. 

One  commissioo  est  de  smte  uommée  par  M.  Pasqnier  ponl*  titi  nouvel  exameii 

de  ce  projet. 

GHAMBB£  IXES  DÉPUTÉ». 

Le  39,  M.  le  ministre  des  finances  pi'éseute  le  règlement  définitif  des  noiytui 

de  i83x  cl  le  budget  de  i834.  il  annonce  qne  legouvei'aement  a  enfin  4a  iàti»fa)6? 

tjon  de  niveler  les  dépenses  avec  Ies.recettes..Le  budget  de  ramièe. prochaine,. qae 

l'oji  a  dégagé  de  services  extraordinaires,  offreanê  réduction  totale  de  1  i9^609,oof>fr. 

sur  ceUti  qne  le-gouveruement  avoit  proposé  pour  x833 ,  et  une  de  170,733,000  fr. 


(  »4.) 

sur  loi  dépenses  (1«  i83a,  les  crédits  supplémeulaires  compris.  Dès  écodoaiî^ 
seront  ap|H>nées  dans  les  8er,<rîces;  celles  qui  auront  lieu  sur  le  ministère  de  li 
guerre  s*élevent  à  plus  de  90  millions.  Les  besoins  de  Texercice  se  trouvent  ainsi 
bornés  à  1,099,140,000  fr.;  mais  le  gouvernement  propose  d'annuler  ao  millions 
de  rentes  rachetées  par  la  caisse  d'amorlissemenr*  Le  budget  des  dépenses  sera  res-  , 
treint  k  999,140,000  fr.  Pour  compenser  ces  ao  millions,  le  gouvernement  de* 
mande  de  rehausser  d'autant  l'impôt.  Ici  M.  Humanh  discute  la  nature  des  cotitn<« 
butioni  à  frap|)er.  Il  pense  que  le  crédit  doit  être  ménagé,  et  établit  que  la  fortune 
temtoriale  est  suRisamnient  imposée,  et  que  les  voies  indirectes  doivent  être  im» 
|)0sées  davantage.  Il  conclut  à  redemander  à  l'impôt  sur  les  boissons  ao  millions  sui' 
les  36  ou  40  millions  dont  on  Ta  dégrevé  tout  à  coup.  Au  moyen  de  cette  re** 
prise,  les  recettes  s'élèveront  a  x  milliard  240  millions,  et  couvriront  les  dé- 
penses. 

M.  le  ministre  annonce  ensuite  qu'il  sera  prélevé  encore  sur  les  rentes  rachetées 
3,600,000  fr.  que  Ton  emploiera  en  travaux  d'utilité  publique.  Cette  somme ,  jointe 
aux  ap  millions  annulés,  réduira  le  z''' janvier  prochain  l'amortissement  de  97  mH- 
Uons  à  73,400,000  fr.,  ce  qui  permettra  de  tenter  la  réduction  de  l'intérêt  de  5  i 
4  pour  joo,  on  le  remboursement.  Le  travail  étoit  prêt  è  élre  présenté  aux  cham* 
bres;  mais  on  s'est  décidé  k  ne  le  produire  qu*i  la  prochaine  session ,  dafts  l'espoir 
que  la  négociation  de  rentes  qui  va  s'opérer  par  la  loi  ci-après  en  rentes  4  p.  100 , 
fera  goûter  ce  cours. 

Il  n'y  a  rien  de  changé  dans  le  chapitre  des  cultes. 

M.  ie  ministre  du  commerce  e)  des  travaux  publiés ,  qui  succède  à  M.  Humannr, 
préiente  le  projet  de  loi  annoncé  par  son  collègue.  Le  projet  éoumère  pouf 
xoo  millions  de  travaux,  auxquels  il  sera  pourvu  par  uue  création  de  rente* 
4  pour  100.  Sur  cela ,  il  y  a  a4  millions  pour  des  achevemeus  de  monumens  de  lat 
capitale,  dont  2,800,000  Ir,  pour  Téglise  de  la  Madeleine,  i,5oo,oeo  fr.  pour 
l'église  royale  de  St-Deuis,  3,45o,ooo  fr.  pour  rhétel  commencé  du  quai  d'Orsay, 
où  sera  transférée  la  Bibliothèque  royale;  44  millions  seront  affecté»  aux  travaux 
de  canalisation,  et  le  surplus  aux  roules^  notamment  dan»  l'Ouest. 

La  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  le  projet  de  loi  concernant  l'instruction  pri- 
maire. L'art,  i'*^  divise  cette  instruction  en  élémentaire  et  en  supérieure.  La  pre- 
mière comprend  l'instruction  morale  et  religieuse,  la  lecture,  l'écriture,  les  élé- 
mens  de  la  langue  francise  et  du  calcul.  La  seconde  comprend,  en  outre,  les 
élémen»  de  géométrie ,  notamment  le  dessin  linéaire  et  l'arpentage;  des  notions  des 
sciences  physiques  et  de  rhistoire  naturelle,  applicable»  aux  usages  de  la  vie;  le 
chant  et  les  élémens  de  Tbistoire  et  de  la  géographie,  principalement  de  la  France^ 

M.  Demar^y  demande  que  Ton  comprenne  dans  rinsirnction  élémentaire  le» 
notions  premières  des  droit»  et  des  devoirs  politiques.  M.  Ouirot  fait  observer  qu'il 
s^agit  d'enfans  de  6  à  8  ans ,  et  que  l'on  ne  peut  exiger  de  tous  les  maîtres  d'écoTe 
de  faire  un  cours  de  politique.  MM.  de  Podenas  et  Laurence  appuieut  l'amende- 
ment; ils  voudroient  que  ehaque  enfant  fût  instruit  de  l'impôt  qu'il  aura  à  payer 
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fin  jour,  (les  defoirt  i  remptlir  comme  garde  natioiiil  el  soldai ,  du  dé^oâmcnl  qfi« 
r<ii)  doit  à  la  fiatrie.  M.  Renoiierd  montre  que  ce  seroil  changer  l'msiniclioii  pri« 
maire  eu  sources  de  diviûousb  M.  Dubois  pense  que  la  proposition  csl  impraticable. 
EUe  est  réjelée.  L'article  passe,  après  quelques  débats  sur  la  rédaction,  avec  u» 
paragraphe  portant  que,  selon  les  besoins  et  les  ressources  des  localités,  Tinstntc- 
lioo  primaire  supérieure  pourra  recevoir  les  développemens  qui  seront  jugés  con** 
venables. 

L*art.  a,  qui  exige  que  le  vœu  des  parens  soit  consulté  et  suivi  en  ce  qui  concerne 
la  particiiNàtion  de  leurs  enCans  à  l'instruction  religieuse,  et  l'art.  3,  portant  que 
rinstructiou  primaire  sera  privée  ou  publique,  passent  sans  opposition. 

L'art  4  autorise  tout. individu  ftgé  de  fS  ans  à  exercer  la  profession  d'institu- 
teur primaire,  sans  autre, condition  que  de  présenter  au  maire  de  la  commune  un 
brevet  de  capacité  obtenu  aprèa  examen;  et  un  certificat  de  moralité  délivré  sur 
l'attestation  de  trois  conseillers  municipaux  par  les  maires  des  communes  où  il  a 
résidé  depuis  trois  ans.  M.  Laurence  demande  si  on  astreindra  les  instituteurs  an 
serment;  il  seroit  de  cet  avis.  Le  ministro  répond  qu'on  n'en  dispenaen  que  les  ins* 
■  lituteurs  destinés  à  des  écoles  privées.  L'article  est  adopté. 

'Le  3o,  M.  Vatout  propose  un  amendement  portant  que  toute  association  qui 
'se  propose  de  former  des  instituteurs  et  des  institutions  primaires  devra  être  auto-' 
risée  par  une  ordonnance  royale  rendue  sur  l'avis  des  conseils  municipaux  et  gé« 
néraux ,  et  insérée  au  Bulletin  des  lois.  L'orateur,  qui  craint  qire  les  jésuites  ne 
reparoissent ,  voit  les  plus  grands  dangers  à  ce  qu'ils  s'emparent  dé  l'inslitutioD 
primaire.  4A.  Pvuuelle  prend  la  défense  des  frères  des  écoles  chrétiennes.  M  .Tatout 
déclare  qu'il  n'aopas  intenlioii  d'attaquerr  ces  frères,  auxquels  \k  rend  juttiito^ 
M.  Guizot,  miûisîre,  et  M.  Renouard,  rapporteur,  combattent  comme  inulile- 
rafnendement,  qui  est  rejeté'. 

On  adopte  avec  de  légers  cbangemens  de  rédaclion,  et  malgré  quelques  obsat- 
vatlons,  les  art.  6  à  lo,  d'après  lesquels  quiconque  ouvrira  une  école  primairo  en 
contravention  à  la  présente  loi  sera  condamné  iuneamende,  de  5o  à   aoo  fr., 
qui,  en  cas  de  récidive,  sera  doublée,  avec  emprisonnement  de  x5  i  ao  jours« 
Un  instituteur  privé  pourra  être  poursuivi  par  le  ministère  public  pour  immo- 
ralité ou  iuconduite,  et  suspendu  à  temps  ou  pour  toujours.  Les  écoles  pri- 
maires publiques  sont  celles  qu'entretiennent  en  tout  ou  en  partie  les  communes, 
les  départemens  ou  l'État.  Toute  commune  devra,  par  elle-même  ou  .eu  se  réunis- 
sant à  d'autres ,  .entretenir  au  moins  une  école  primaire  élémentaire.  Enfin ,  les 
communes  dont  la  population  excède  6,eoo  individus,  et  les  chefs -lieu  de  dépar- 
tement ,  seront  obligés  d'avoir  une  éco^e  primaire  supérieure.  DifTérens  amende- 
mens  n'ont  pas  été  accueillis  :  on  a  seulement  admis,  après  un  assez,  long  débat,  un 
paragraphe  ad(}ilionnel  de  M.  Coulmann,  portant  que ,  si  les  besoins  et  les  cir- 
constances locales  l'exigent,  le  ministre  autorisera  la  formation  ou  le  maintien 
d'écoles  spécialement  affectées  à  l'un  des  cultes  salariés  par  l'État. 

M.  le  président  interrompt  la  délibération  pour  annoncer  que  M.  Lagueite» 
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AfonMiy,  du  déplé  de  VAhi,«  édMié  ta  défuMoh,  ^Màs  ftltè  Irtfre  cpill  no 
croit  pas  devoil*  lire /attendu  que  les  teraiM  lui  eu  |Airot«ént  'theontrenato.  MM. 
Demansay,  Larabîii,  ^(▼erte,  Laurence  et  dVit^és  meffibrei  diss  ëxti^mirés'iAsistent 
pour  la  leolure.  MM.  Voysinde  Garlem|«e,  Onloog  et  Oufzol  ^ntten«ent  que  le 
président  u'est  pas  obligé  à  celte  lecture.  M.  Dapin  met  la  qtiestion  aux  ^îx  ;  la 
leciure  et  néow  4'iiiseriiM  au  procàs-verbal  «ont  inferdiis.  M.'Bnprh  Itt  seulement 
la  phrase  annonçant  la  démisi^ion.  Dans  cette  lettre,  que  des  journaux  ont'pubtfée, 
M.  le  barou  de  Mornay  ^se  >borne  k  blâmer  les  twies^  gOfi!vtertt^u«^t'à  l'intérieur 
«t  a  rextérieur,  «t  à  «ccti»er  la  majorité  d'ébianla*  la  >royikiité.  H  «*étève  )mrflcli- 
lièrement  contre  la  détention  illégale  de  aMulsme  la  dùcbessedelWiTy. 

La  chambre  adopte  ensuite  les  art.  1 1«  la  et  i3  du  projet  de  loi|  ceklariiier 
amendé  par  M.  Duchàtel.  (Is  portent  que  tout  département  sera  teoti  d'cnlreteiMt> 
une  école  normale  primaire,  qu'il  sera  fourni  à  tout  instituteur  commoilal  t**  ub 
local  convenablement  dii^osé,  tant  pour  son  babilalion  que  pour  l'école4«*'«B  trai- 
tement ûxe,  qui  ne  pourra  être  moiiMke  de  soo  fr.  pour  une  école  élcmiien^ire, 
et  de  400  fr.  pour  une  école  supérieure;  qu'à  cet  effet  s'il  n'y  a  pas  de  fondation, 
ni  donation  ,  le  conseil  muificipal  imposera  4a  •commune  jusqu'à  ooneumnoe  de 
trois  centimes  additionnels. 

tJn  dé1)àt  s^engage  sur  l'art.  1 4  »  qui  attribue  à  rinstituténr  communal  ,.pour  son 
tt'aitement ,  un^  rétribution  mensuelle  dont  le  taux  sera  réglé  par  le  conseil  mu- 
nicipal, à  tant  par  élève;  et  qui  porte  que  celte  rétribution  sera  recouvrable  sur  des 
rôles  dans  la  formle  de  ceux  des  contributions  directes,  et  que  l'on  admettra  gratuite- 
méut  aux  écoles  les  eufans  désignés  comme  ne  pouvant  payer.  M.  Real  demande  que 
Ton  retranche  la  disposition  relative  au  mode  de  recouvrement.  M.Dupin  quitte  le 
ifauteuil  pour  appuyer  cet  amendement;  il  convient  que  Tapiiareil  des  rôles  va- 
eifrayerles  cultivateurs,  qui  aimeroSent  mieux  payer  en  blé,  en  œufs  ou  autre- 
ment. MM.  Renouard  et  Guizot  répondent  qu'il  faut  un  moyen  légal  et  fixe  de 
IfMAiiivtMientt  que  n'offre  aucunement  le  paiement  en  nature.  L'amendement  est 
«n««re  tetnlMttu  pifkr  Mtt.  de  Laborde,  'T)iUlandie^,  Dubois,  Sènhé,  et  âétenàn 
par  MM.  V«out ,  Vertiltet.  Il  ôt  «ijèlè. 

L'aHtclè  patse  hvtsc  dâ  mtkilféàtioni  d'apte  lesquelles,  x^  le  rôle  sera  ^éhiiu 
Mté«niditti  par  le  juge  de  paix,  et  bel*a  i-et^oiiVràblé  &'aâs IVais  pat  tes  percepteurs; 
k*  ull  C6t>tain  nombl'e  de  plttfce^  gi^tultes  seront  l^éi^vées  datas  les  écoles  pirimarres 
Sttyii'ifcWés  pour  les  ei^fatii  qui  près^htefonl  dék  dispositions  distinguées. 


...\-i— ij...-: j.' iî_4.'iv.u. . 


Cours  des  effets  publics. — Bourse  du  3o  avril  i833. 
Trois  i»onr  100,  jouissance  «lu  aidée,  uuvfri  à  77  fr.  76  c.  et  iernié  à  77  fr.  70  c. 
ÏN«i(|  t»"^»V  » ^»*^ ,  j<»ui8».  iUi  12  rfiart,  oUtèTt  à  lOl  Ir.  go  c.  cl  ftrm?  h  1Ô2  Tr.  00  <• 
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Rapport  9ur  hê  Etalée  chrétiennes  de  Lille  (i). 

Tous  les  journaux  du  libéralisme  ^  et  tous  ses  organes  qui 
siègent  dans  les  bureaux  du  ministère ,  dans  les  académies , 
les  préfectures,  les  conseils  municipaux,  veulent  les  écoles 
mutuelles,  et  leur  prêtent  une  généreuse  assistance  ;  mais,  en 
dépit  de  tant  de  protecteurs ,  elles  ne  prospèrent  pas.  Les* 
écoles  chrétiennes ,  au  contraire ,  n'offrent  pomt  Tattrait  de  la 
nouveauté,  elles  ne  viennent  pas  de  loin,  elles  font  peu  de 
bruit ,  elles  marchent  avec  fenteur  et  précaution  vers  des  amé-* 
liorations  progressives  qui  jettent  peu  d'éclat,  parce  qu'on  n'en 
parle  guère ,  et  cependant  les  pères  de  famille  s'obstinent  à  y 
envoyer  leurs  enfans.  Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre 
de  pr^ives  à  l'appui  de  ce  lait  ^  mais  nous  nous  bornerons  à  un 
chiffre  très-concluant* 

Un  état  publié  en  i8i8  établissoit ,  «pour  les  plus  grandes 
villes  du  royaume,  la  proportion  suivante  entre  les  écoles 
chrétiennes  et  les  écoles  mutuelles  : 


Écoles  cbisétienn». 

écoles  maludles. 

De  Ljoit.     .     -     . 

.      2^000      .      .      . 

.     .     1^5 

De  Rennes  .... 

goo     ,     .     . 

.       55 

De  Toulouse.    .     .     , 

,    i,i4i    .    .    . 

.     *9o 

De  Bordeaux.  .     .     . 

gSo     .     .    \ 

.     ao5 

De  Grenoble.    .     . 

668     ..     , 

.     .     i4e 

De  Reims 

700     ,     .     . 

•    76 

Nous  n'avons  pas  de  tableau  comparatif  pour  Marseille,  où 
les  Frères  ont  certainement  un  succès  encore  plus  décisif*  Il  est 
constant  que  depuis  18 18  la  proportion  leur  a  été  de  plus  en  plus 
favorable.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  rapport  sur  les  écoles 
chrétiennes  de  Lille,  qui ,  au  i*'''  mars  i833,  porte  le  nombre 
de  leurs  élèves  à  i,494*  ^^  ^t  bon  de  remarquer  qu'il  n'étoit 
que  de  1,1 3a  au  i''''  mars  i833  ^  et  en  remontant  un  peu  plus 
haut  (17  décembre  i83i)yde  i,o85.  Que  s'est-il  donc  passé? 
Un  événement  qui  auroit  attiré  in&illiblement  la  ruine  d'une 

(i)  IB-S**.  A  Lille,  chez  Lefort.  " 
Terne  LXXFI:  L'Ami  de  lu  Heligiûn.  A 


àûrre  (^cole.  La  majorité  du  conseil  municipal  s'est  (iéclârééi 
contre  les  Frères,  leur  a  retiré  ses  allocations  pour  les  reporter 
sur  les  institutions  mutuelles  \  et  depuis  cette  époque  ils  ont 
5oo  élèves  de  plus.  Nous  ignorons  combien  en  reçoivejfit  les 
écoles  mutuelles^  mais  elles  n'avoient  jamais  pu  arriver  à 
3.00  élèves  jusqu'en  i83i.  Quoi  qu'il  -en  soit-,  il  se  présente 
quelques  réflexions  sur  un  {ait  aussi  remarquable. 
.  La  première,  c'est  que  Ton  peut  douter  qu'un  conseil  ^mn-^ 
Aicipal  qui  comprend  si  mal  les  vœux  les  moins  équivoques 
d'une  gmnde  cité  ne  loi  ait  pas  été  imposé  par  l'enet  d'une* 
erreur,  suite  du  vice  de  la  loi  qui  régit  les  élections  munici- 
pales. Assurément  le  peuple  de  Lille  compte  pour  quelque 
cbose  l'éducation  de  ses  enfans;  c'est  bien  là  son  premier  in- 
térêt et  le  premier  objet  de  ses  affections;  et  cependant  l'ad- 
fliinistration  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  lui  f)nlever  des  insti- 
tuteurs de  son  choix  :  s'il  les  conserve  ^  c'est  à  la  générosité  de 
4,203  souscripteurs  qu'il  eu,  est  redevable.  Nous  n'examine- 
rons pas  si  ce  bon  peuple  a  été  dédommagé  par  la  diminution 
des  impôts,  par  l'accroissement  du  travail,  ou  par  d'autres 
avantages.  On  sait  à^uoi  s'en  tenir  sur  tous  les  bienfaits  que 
lui  a  procurés  la  révolution  de  juillet.  > 

Une  seconde  réflexion ,  c'est  que  le  vœu  du  peuple  n'est  pas 
toujours,  comme  on  nous  l'a  voit  promis,  la  suprême  loi  de  nds 
gouvernans."  Parlez-leur  des  avantages  d'une  ihstitution ,  ils  en 
conviendront  peut-être*,  mais,  disent-ils,  le  peuple  la  repousse^ 
et  nous  avons  pour  ses  volontés,  comme  pour  ses  répugnances, 
une  entière  déférence.  Si ,  au  contraire.,  cette  volonté  n'est  pas 
équivoque,  ils  se  plaignent  qu'elle  est  aveugle.  Us  ne  tarissent 
pas  sur  l'ignorance  et  l'abrutissement  de  cette  classe  qu'ils 
élèvent  quelquefois  si  haut,  et  dont  ils  consacrent,  si  tel  est 
leur  intérêt,  les  accès. de  délire  au  point  de  les  préférer  au 
droit  divin  lui-même,  dont  la  violation  entraine  la  plus  épou- 
vantable ruine.  Comment  discuter  avec  de  si  étranges  raison-  ^ 
neurs?  Ce  seroit  assez,  ce  nous  semble,  de  leur  faire  remarquer 
une  aussi  choquante  contradiction  ;  mais  nous  avons  besoin  de 
leur  prouver  que  le  peuple  entend  mieux  leurs  intiérêts  qu'ils 
ne  les  entendent  eux-mêmes,  et  de  leur  rappeler  aussi  les  aveux 
qui  leur  échappent  dans  les  rares  intervalles  où  le  bon  sens 
parle  plus  haut  que  la  passion. 

Nous  avons  plus  d'une  fois  élevé  notre  foible  voix  en  faveur 
des  Frères,  et  il  nous  reste  bien  peu  de  choses  à  dire  sur  un  sujet 


(  '9  ) 

qtte  «lOtts  pouvons  regarder  comme  épuisé.  Nous  avons  brouté 
que  leurs  rivaux  n'a  voient  point  une  méthode  plus  sure ,  ni 

Elus  instructive,  ni  plus  rapide,  ni  plus  économique,  ni  plus  en 
armonie  avec  nos  mœurs  et  notre  civilisation  (i).  Nous  ne 
reviendrons  pas  sur  cette  thèse,  désormais  inattaquable  :  nous 
avons  invoqué  les  droits  sacrés  des  pères  de  famille,  droits  qui 
constituent  la  plus  légitimé  des  libertés,  droits  que  consacrent 
la  Gharle  et  Vesprit  général  de  notre  législation.  Aujourd'hui 
nous  ierons  valoir  un  moti£  non  moins  puissant  sur  Tesprit  des 
dépositaires  du  pouvoir.  Que  vous  importe,  pouvons-nous  leur 
dire,  telle  ou  telle  méthode,  telle  ou  telle  doctrine,  à  vous  qui 
les  regardez  toutes  comme  également  indifférentes?  Mais  ce 
qui  vous  touche,  nous  ne  pouvons  l'ignorer,  c'est  que  la  société 
où  vous  vous  êtes  fait, une  assez  belle  place  ne  soit  pas  sans  cesse 
ébranlée  par  de  nouvelles  secousses.  Trouvez-vous  qu'il  y  ait 
parmi  nous  une  tendance  excessive  au  repos ,  un  besoin  pro- 
noncé de  respecter  la  probité ,  les  mœurs ,  les  lois ,  les  liens  de 
Ëtmille  et  l'autorité  paternelle?  Si  nous  ne  savons  que  faire  de 
la*  surabondance  de  ces  biens ,  favorisons ,  à  la  bonne  heure,  les 
écoles  où  on  possède  si  bien  Fart  d  en  dégoûter  la  jeunesse  ; 
mais  si  nous  n'avons  tout  juste  que  ce  qu'il  en  faut  pour  em- 
pêcher un  état  de  tomber  dans  l'anarchie,  sachons  apprécier  des 
inslUulions  qui  Ips  conservent  et  les  défeiidenl  contre  nos  inno- 
vations et  nos  fciles.  • 

II  y  a  long-temps  qu'on  a  remarqué  que  la  religion  seule  6b- 
tenoit  des  peuples  le  miracle  de  l'obéissance.  G'est  donc  elle 
■qu'un  gouvernement  éclairé  doit  appeler  à  son  secours  lorsque 
les  liens  de  la  subordination  se  relâchent  de  toutes  parts, 
lorsque  l'on  trouve  bien  plus  d'hommes  qui  se  croient  ca j)ables 
de  conamander  qu'il  n'en  est  de  disposés  à  obéir.  Aussi,  tout 
pouvoir  qui  compte  sur  un  avenir,  en  suivant  le  seul  instinct 
de  sa  conservation ,  doit  faire  ce  que  le  prince  le  plus  catho- 
lique feroit  par  conscience  et  par  conviction. 

A  l'appui  de  ces  raisonnemens,  nous  proiluirons  les  autorités 
les  moins  suspectes  de  prévention  : 

«.  La  religion  ,  dit  M.  Cousin  ,  est  à  lios  yeux  la  meilleure  et  la 
base  unique  de  l'instruction  populaire.  Je  connols  uu  peu  TEu- 

(i)  On  peu!  consulter  un  ouvrage,  fort  bieu  fait,  dont  nous  avons  rendu  conipla 
Tanuée  dernière,  ies  F/ères  des  Ecoles  c/tréliluncs  deuani  le  consnl  muni* 
cipal  de  Lille,  Chez  Lcfort,  à  tille. 

A2 


(  2a  ) 

rope,  el  nulle  part  je  i/ai  vu  âf*  bonnes  écoles  du  pcttple  oji  m&ii'» 

quoit  )a  diarile  chrëlionnë En  France,  à  queiques  exceptions 

près,  nos  meilleures  écoles  sont  celles  des  Frères  des  écoles  clii^- 
tieni        ^'■'~  -  -■'■'  ••"-  -""■' •  ""—  -  "■"' 

Q 

tout 

ce  rude  métier.  »  (i^ 

Ces  paroles  sont  assez  significatives^  il  ne  leur  manque 
qu'une  chose,  c'est  que  le  pouvoir,  dont  M.  G)usin  possède 
la  confiance,  y  conforme  ses  actes.  La  religion  eêtla  meHleure 
et  la  ba^e  unique  de  rinstrueiion...*  D'où  vient,  lui  dirons-^ 
nous,  que  retenant  le  monopole  de  l'enseignement  vou»  ne 
confiez  point  la  jeunesse  aux  hommes  les  plus  religieux?  f^ous. 
n'avez  point  vu  de  bonnes  écofeit  là  au  tnanquoit  la  charité 
chrétienne....  Pourquoi  les  maîtres  de  votre  choix  sont- ils  si 
peu  charitables  et  si  intéressés?  A  quelques  exceptions  pires ^ 
les  meilleures  écoles  sont  celles  dés  Frères..^.  Pourquoi  les 
Frères  ne  sont-ils  pas  l'objet  de  voire  prédilection,  et  pourquoi 
sont-ils  tout  au  plus  celui  de  votre  tolérance?  Quel  bien  avez* 
vous  fait  à  l'instruclion  primaire?  Vous  vous  vantez  d'avoit* 
élevé,  depuis  i83i,  ii,6oo  écoles  de  plus.  Pure  gasconnadei 
vraie  forfanterie  !  Il  aUroit  mieux  valu  supputer  les  écoles  que 
vçus  avez  rendues  meilleures,  les  communes  qiîe  vous  avez  do- 
tées du  bienfait  de  l'instruction.  Mais  si  vous  «"avez  fait  qu'au- 
toriser Hj6oo  instituteurs  que  la  restaura  lion  avoil  repoussés 
comme  indignés  ou  incapables,  si  vous  avez  (ait  établir  trois  el 
quatre  écoles  là  où  une  seule  suffisoit,  et  s'il  ne  s'i3n  est  élevé  "^ 
aucune  là  où  il  n'en  exisloit  pas,  où  est  le  progrès,  où  esl 
famélioratien  ?  Or ,  voilà  ce  que  l'on  vous  reproche ,  voilà  ce 
que  l'on  a  constaté  dans  quelques  départemens,  et  ce  qui  existé 
probablement  dans  les  autres,  L'Université  a  été  très-libérale 
depuis  deux  ans  pour  accorder  des  brevets  et  des  autorisations 
à  tous  ceux  qui  enréclamoient  5  mais,  en  nous  donnant  un  plus 
grand  nombre  d'instiluleurs,  nous  avons  moins  de  subordina- 
tion, moins  de  discipline  dans  les  classes,  plus  d'oppositioo  att 
curé ,  le  premier  et  le  plus  vigilant  gardien  des  mœurs  dans  les 
paroisses  rurales.  Foilà  ce  qite  M.  Cousin  devroit  répéter  sans 

(i)  Le  prccureur  du  roi  à  Clermont,  en  remellant  aux  Frères  la  médaille  des- 
linée  aux  insUluleurs  les  plus  capables ,  leur  a  rendu  un  témoignage  non  moins 
flatteur. 


ce9S0  à  quelque pér0mme$,9XMo\3X  k  celles  qui  se  sont  chargées 
de  nous  rendre  meilleurs  et  plus  éclaires ,  et  qui  ne  se  sont 
occupées  elles-mémes  jusqu'ici  qu*à  acquérir  plus  de  fortune  / 
parce  que  la  fortune  étoit  apparemment  le  seul  bien  qui  man* 
quât  à  ces  êtres  privilégiés. 

Les  services  rendus  par  les  Frères  viennent  de  prendre  une 
nouvelle  extension  depuis  que  leur  sage  supérieur  a  donné  un 
nouvel  aliment  à  leur  zèle.  Ici  nous  laisserons  parler  Texcellent 
rapport  qui  a  donné  lieu  à  cet  article  : 

«  Qu'il  nous  soit  permis,  y  est-îl  dit,  d*insi«lcr  sur  l'utile  et  noii- 
velte  institution  des  écoles  du  soir  en  faveur  des  ouvriers.  Ces 
«ooles,  dont  l'établissement  ouvre  à  une  nouvelle  et  si  intéressante 
partie  de  la  population  les  moyens  de  compléter  ou  d'obtenir  une 
instruction  que  leur  âge  et  leur  position  sembloient  Jusqu'alors 
'leur  iuterdii'e,  sont  d'une  nature  qui  a  pu  révéler  un  degré  d'uti- 
lité de  plus  dans  FacUon  des  FrèreSvSur  l'enseignement  public. 

»  Et  eu  effet ,  il  ne  s'agit  pas  dans  ces  écoles  d'une  règle  uni^- 
forme  qui  peut  être  appliquée  également  et  en  même  temps  à  toute 
une  classe ,  comme  dans  les  écoles  ordinaires  fréquentées  par  les 
«nfaiis,  où  un  même  degré  et  une  même  méthode  d'enseignement 
s'adaptent  facilement,  et  peuvent  se  distribuer  à  tm  grand  nombre 
d'élèves  à  ta  fois  ;  tout,  dans  les  écoles  du  soir,  repousse  la  symétrie, 
l'uniformité  et  là  l'ouiioe.  Et  d'abord,  ce  sont  tous  élèves  qui  dif- 
fèrent essenticUemen).  par  le  deç^ré  d* aptitude  et  d'instruction ,  et 
€|pi  opt  pour  buijd'arriver  non  pas  9  un  résultat  commun  à  tous, 
mw  spécial  pourçhacan  d'eux.  Cette  variété  d'éiémens  s'augmenta 
encore  par  la  mobilité  qui  régne  dans  la  population  des  écoles  da 
soir,  composée  qu'elle  est  d'ouvriers  exposés  à  contracter  des  obli- 
gations nouvelles,  et  à  y  trouver  des  onstacles  à  leurs  goûts  d'ins- 
truction. Le  défaut  d'exactitude  pour  riioure,  et  d'assiduité  pour 
les  leçons,  est  encore  inhérent  à  ces  écoles,  où  les  élèves  se  rendent 
non  pas  quand  ils  Je  veulent,  mais  quand  ils  le  peuvent. 

.  »  Tant  d'obstacles*  seroient  sans  doute  de  nature  à  déconcerter 
les  efforts  les  plus  persévérans,  si  les  Frères  n'avoient  pas  à  y  oppo- 
ser leur  patience,  leur  icèlc  et  leur  intelligence.  Il  faut,  en  effet, 
répondi'e  à  cette  variété  de  besoins  et  de  positions  par  une  variété 
de  moyens  et  de  méthodes  ;  il  faut  que  chacun  des  Frères  chargés 
de- ces.  écoles  se  multiplie,  pour  ainsi  dire,  afin  de  donnera  chaque 
élève  les  soins  particuliers  qui  lui  sont  nécessaires. 

»  C'est  en  même  temps  le  système  individuel,  le  système  si- 
multané et  le  système  mutuel  qu'il  faut  employer,  combiner  et 
modifier,  pour  en  faire  sortir  en  quelque  sorte,  a  l'égard  do 
chaque  individu,  le  genre  d'instruction  qui  lai  est  spécialement 
propre. 
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«  Les  Succès  que  les  Frères^  oot  obtenus  déjà  dans  celte  œuvte 
difficile,  et  que  le  coiDiié  a  pu  constater  dans  les  examens  auxque>s  . 
il  s^est  livré,  doivent  Faire  penser  que  dès  à  présent  ils  ont  parfai- 
tement compris  la  nature  des  moyens  que  ces  écoles  réc^ment.  Il 
n'en  pas  douteux  d'ailleurs  que  Texpérience  et  le  tem-ps  n'amèneut 
à  leur  égard  de  nouvelles  améliorations.  » 

Cette  excellente  innovation  a  eu  lieu  à  Paris  avec  le  même 
succàs  qu'à  Lille;  et  M.  Guizot,  protestant,  doctrinaire, 
malgré  cette  double  qualité,  rend  un  juste  hommage  à  ce 
nouveau  service  des  Frères  dans  la  leltre  qu'il  a  écrite  à  leur 
supérieur-général.  Les  Frères  ont  répondu  généreusement  à 
son  appela  car  peu  leur  importe  la  voix,  les  opinions,  les  in- 
térêts qui  sollicitent  leur  charité  :  ils  sont  toujours  prêts  à  ne 
reculer  devant  aucun  sacrifice  pour  répondre  au^it  desseins  de 
hk  Providence  sur  eux,  et  faire  servir  un  cjes  plus  utiles  instituts 
du  1 7*  siècle  à  sauver  la  génération  qui  s'élève  parmi  nous  y 
o]>jet  tout  à  la  fois  de  tant  de  craintes  et  d'espérances. 

NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Nous  avons  vu  que  c'étoit  pendant  les  vêpres  de  la  cathé- 
drale de  Chartres  qu'avoit  eu  lieu  dimanche  dernier  la  dévastation 
de  l'évêché.  L'évêché  est  très-près  de  la  cathédrale,  et  on  enten- 
doit  très-distinctement  les  cris  de  la  révolte,  le  bruit  de  la  dévas- 
tation et  les  mouvomens  tumultueux  d*unc  popiilace  furieuse.  Ou 
pressoit  M.  Tévéque  de  se  retirer,  et  de  se  soustraire  à  la  rage  d'un 
rassemblement  qui  pou  voit  d'un  moment  à  l'autre  inonder  la  ca- 
thédrale. Il  s'y  refusa  constamment.  Heureusement,  les  dévasta- 
teurs a'eurent  point  la  pensée  de  pénétrer  dans  l'église.  L'office 
terminé,  M.  l'évêque  rentra  à  l'évêché,  comme  à  l'ordinaire,  par 
Ja  porte  qui  communique  à  la  cathédrale.  Les  assaillans  en  avoient 
été  repoussés,  et  il  ne  a'y  trouvoit  plus  que  les  autorités  et  des  mi- 
litaires, mais  tous  les  meubles  éloient  bnsés.  On  regrette  une  suite 
de  portraits  des  grands  hommes  de  notre^ histoire,  et  une  autre  suite 
de  portraits  des  évêques  de  Chartres  depuis  pluieui^  siècles.  Le  dom- 
mage est  évalué  à  environ  10,000  fr.,  dont  une  partie  est  au  compte 
du  département  et  l'autre  au  compte 'de  M.  Téveque.  Le  lendemain 
ne  fut  guère  moins  terrible  :  l'agitation  étoit  extrême  dans  les  bas 
quartiers;  et  comme  il  y  avoit  encore  peu  de  forces  dans  la  ville, 
on  pressa  M.  l'évêque  de  quitter  momentanément  l'évêché.  Il  s'y 
décida,  quoique  avec  beaucoup  de  répugnance,  et  passa  deux  jours 
dans  une  maison  sûre.  Au  bout  de  ce  temps,  il  a  voulu  rentrer  à 
l'évêché,  quoique  l'aspect  de  la  dévastation  soit  un  spectacle  fort 
affligeant.  Il  est  arrivé  3  à  4;O00  hommes  de  fi-oupes.  Un  ni.il itairc 
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«st  moti,  des  suites  des  coups  qu'jl  avoit  reçus  le  dimanche  dant 
lactaque  des  barricades  de  Lèves.  Plusieurs. au  1res  oot  iié  blessât 
à  coups  de  pierres. 

— ^  Chaque  jour  Ghâtel  et  Adzqu  préchoieiU  dans  1  cors  églises 
contre  les  evêques;  ils  appeloient  sur  eux  la  haine  des  peuples  ,  îlt 
sembioienL  provoquer,  de  nouvelles  vengeances.  Nons  en  appelons 
&  cetëg^ird  à  tous  ceux  qui  les  ont  entendus. en  chaire.  ISous  en 
fîmes  la  remarque  plusieurs,  fois  dans  ce  journal ,  entre  autres 
n®  du  a5  février  i832.  On  a  laissé  ces  déclamations  continuer,  on  a 
laissé  des  hommes  pleins  de  fiel  hai'anguer.  une  multitude  ignor 
rante  et  exalter  ses  passions  par  un  déchaînement  de  calomnies  et 
d'invectives  grossières.  Auzou  alloit  répétant  partout  son  discourt 
sur  les  usurpations  sacerdotales  ;  il  la  voit  prêché  le  mardi  de  FÀ<- 
que  à  Lèves;,  il  avoit  également  prêché  son  discours  sur.  lo  droit 
divin,  puis  une  apologie  de  Téglise  francoise ,. puis  un  discours 
contre  1  enfer.  Est-il  étonnant  quil.eût  échauife  par-là  des. hommes 
ignorans  et  crédules?  Dans  son  journal,  rendant  compte  de  sa 
visite  à  Lèves,  il  déblatéroit  contre  Tévéque  de  Chartres,  ce  prêtai 
fanatique  et  antichrétien.  Il  disdil  que  la  foule  des  habitans  de 
Lèves  présageait  une  chute  honteuse  et  prochaine  d  ceux  qui  ont  cor- 
rompu V Evangile,  Puis  venoient  des  railleries  sur  le  faste  de  M.  Té- 
vêque,  sur  ses  caprices,  sur  son  despotisme;  railleries  d'autant  plus 
sottes^  que  le  caractère  connu  du  prélat  est  précisément  Topposé  de 
ces  défauts.  Le  Glaneur^  journal  de  Chartres ,  joign oit  ses  attaques 
et  ses  plaisaulcvies  contre  M.  l'é vêque  à  celles  d* Auzou.  Ccst  ainsi 
crac  peu  à  pev\  on  a  monté  les  lêtcs,  et  qu'on  est  parvenu  à  pror 
miire  Vexi^\o%\on^én  a8  avril  La  révolte  et  le  pillage,  voila  lès 
heureux  fruits  dé  la  réforme  de  Lèves.  C'est  par  l'insurrection ,  la 
'^*eur  et  les  dévastations  que  se  signaient  le  zèle  pieux  et  la  charité 
de  cette  égli&e  naissante  qui  de  voit  nous  retracer  les  vertus  des  pre- 
miers chrétiens.  Ces  doux  et  paisibles  habitans  de  Lèves  se  soulè- 
Tenta  la  fois  contre  l'autorité  de  leur  cvêque  et  contre  celle  du 
magistrat  civil.  Ils  pratiquent  fidèlement  les  leçons  de  leurs 
mahres,  et  répondent  à  des  prédications  fougueuses  par  des  actes 
de  fanatisme.,  H  n'j  a  rien  là  que  de  naturel ,  et  ce  résultat  pou- 
voit  être  prévu. 

'. —  On  devoit  s'attendre  que  les^  gens  de  Lèves  trouvcroient  des 
avocats.  M.  Isambert  vient  de  publier  une  leHre  en  leur  faveur. 
■Il  a  la  bonté  de  déplorer  les  excès  qui  ont  eu  lieu ,  mais  il  soutient 
que  la  ûiute  en  est  à  Tautorité ,  et  surtout  à  Mf.  Tévéque.  Ce  pré- 
lat est  comme  les  seigneurs  dont  on  bvuloit  les  châteaux  att  com- 
mencement de  la  première  révolution;  c'est  lui  qui  a  tout  le  toit. 
L'abbé  Ledru  est  ua  prêti*e  patriote  ;  il  est  tolérant  et  charitable^ 
à  ce  que  dit  M.  Isambert.  Seulement  il  est  filcheux  qu'il  n'ait  pas 
su  inspirer  aux  habitans  de\jkye^%a.4olérance  et  ^a  charité.  Quant 
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à  M.  révéquede  Chartre$)  il  est  successeai*  de  M.  de  i^til ,  pre^ 
mier.  grief;  il  est  ultramontain  i  deuxième  grief;  troisième  gri<îf , 
il  a  voulu  déplacer  M.  Ledru;  quatrième  grief,  il  a  envoyé  un 
autre  curé.  Or,  quel  intérêt  mérite,  je  vous  prie,  un  évéque  aussi 
coupable? Tout  alloit  si  bien  à  Lèves;  Tabbé  Ledru  et  lesbabi- 
lanss'enteqdoient  parfaitement.  M .Isamberten  sait  quelque  chose, 
car  il  ne  nonsdissîmule  paaqu*il  a  en  auelques  rapports  avec  les  gens 
de  Lèves.  Il  veut  bien  nous  appreadré  qu'il  assistoit  à  Tinaugurar 
tiQn  delà  nouvelle  église,  et  que  tout  s'y  passa  avec  la  plus  grande 
décence.  Ainsi  lui ,  ma^istratet  député,  favorisoit  par  sa  présence 
^  un  prcire  rebelle  à  Tautorité  épiscopale.  Il  conféroit  avec  le  sieur 
*  Ledru.  Il  y  a  des  gens  même  qui  vont  jusqu'à  dire  que  c'est  lui  qui 
a  excité  et  soutenu  ce  schisme;  mais  cela  est-il  présumable  d^un 
bommc  aussi  sage  et  aussi  modéré  que  -M.  Isambert?  Ce  qu'il  y  à 
de  sûr,  c'est  qu'il  parle  avec  estime  de  l'abbé  Ledru  et  même  dé 
l'abbé Auzou.  Son  discours  de  l'éformes  à  Lèves,  dit-il,  a  produit 
ieaucêup  d'effet;  peut-être  M.  Isambei't  s'étoit-il  encore  rendu  à 
Lèves^pour  celte  circonstance.  Je  suis  de  son  avis,  et  je  trouve  que 
le  discours  d'Auzou  a  produit  beaucoup  d'effet,  et  que  les  gens  de 
Lèves  en  ont  singulièrement  pi*ofîté  quelqiics  jours  après,  quand 
ils  sont  allés  piller  Tévéché  de  Chartres.  Mais  aussi ,  dit  toujours 
M.  Tsambert,  pourquoi  l'autorité  s'en  est-elle  mêlée?  Pourquoi  a- 
«elle  envoyé  des  gendarmes  et  des  chasseurs  à  Lèves?  Il  falloit  res- 
pecter le  vœu  de  la  majorité.  Par  la  même  raison  peut-être  on  n'a- 
Voit  pas  droit  d  e  s'opposer  au  pillage  de  Tévêché  de  Chartres', 
si  tel  éloit  le  vœu  de  la  maprité  des  gens  delièves.  Il  y  a  dans 
toute  cette  lettK'e  de  M.  Isambert  autant  de  logique  que  d'impat;^ 
tîalité.. 

—  Une  circulaire  de  M.  Tévêque  de  Belley,  du  4  avril ,  est  relar- 
tive  aux  conférences  ecclésiastiques  de  ceUe  année.  Le  vénérable 
prélat  ne  publie  point  encore  ses  observations  sur  les  conférences 
de  Tannée  dernière ,  parce  qu'il  n'avoit  achevé  lé  dépouillement 
des  procès- verbaux.  Il  remarque  que  les  conférenees  ont  été  sui- 
vies avec  plus  d*exactitude  qu'on  ne  pouvoit  l'espérer,  vu  les 
alarmes  qui  avoient  été  répanaues.  Il  se  loue  aussi  et  de  la  manière 
dont  sont  traités  les  sujets,  et  de  la  forme  de  la  rédaction.  M.  de 
Selley  exhorte  à  former  une  bibliothèque  dans  chaque  canton^ 
jnvite  les  curés  à  se  rendre  exactement  aux  conférences,  et  donne 
à  ce  sujet  quelques  avis.  A  la  suite  de  la  oirculaire  sont  les  diffé-^ 
rentes  questions  qui  doivent  èu^e  traitées  dans  les  conférences  de 
celte  année.  Il  y  en  a  de  tiH)is  sortes  :  sur.  l^criture  sainte,  sur  le 
dogme,  et  sur  la  morale.  Les  premières  roulent  sur  le  sens  de  dif- 
férentes prophéties,  principalement  sur  celles  de  Jacob  à  ses  fiis; 
'  Les  questions  sur  le  dogme  sont  reliatives  au  mystère  de  la  sainte 
Trinité  :  le  prélat  recommande  ici  les  lettres  de  M.Drach.  Il  y  eii 
a  une  tr^isièfiie  de  cet  ancien  rabbin^  que  noua  veinons  de  recevoti*)^ 
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et  dont  poBs  paorlexoos  plm  tard.  Les  qvettioiif  sur  la  noraU 
traiteDt  de  la  foi  |  des  sjn^boleiii ,  de  la  communication  a^ec  les  hi^ 
reliques  y  de  TesperanGe  chrétienne,  et  9  à  celle  occasion  |  dét  dis- 
cussions entre  Fénelon  et  Bosauet^  et  de  l'idfe  qu'on  doit  t'ett 
former*  I4ous  oserions  recommander  sur  ce  dernier  point  VAnahiÊè 
de  la  eontrover4€  Jfur  le  quiétisme,  qui  se  trouve  dans  le  tome  Iv  de 
la  nouvelle  édilion  des  OBui^res  de  Fénelon.  Ce  morceau  y  où  il  n'jr 
a  pas  moins  de  .sagacité  que  de  ibéolo^ie ,  seroit  utile  aux  ecolétiat-» 
tiques  qui  auront  à  traiter  des  queationa  assez  délicates. 

-^  M,  Fallalieux  ,  curé  de  Miribel,  diocèse  de  Grenoble,  oc- 
cupe celle  place  depuis  environ  trente  ans.  Cest  un  ecclésiastique 
respectable  dont  les. principes  ont  toujours  été  aussi  purs  que  la  * 
conduite.  Son  exactitude  à  s'acquitter  de  tous  ses  devoirs  est  con- 
nue de.  ses  paroissiens  comme  de  ses  confrères  ;  mais' il  a  eu  le 
malheur  do  déplaire  à  quelques  soi'-disant  patriotes  de  la  paroisse, 
qui  s'avisèrent  dans  le  mois  de  février  dernier  de  fermer  Téglise 
et  d'en  défendre  Tenlrée  au  curé.  Ce  procédé  arbitraire  et  vio- 
lent auroit  du  être  réprimé  ;  car  de  quel  dixKît  ces  {^ens,  quels  qu'ifs 
soient,  pourroient-ils  interdire  par  le  fait  on  preuve  respectable, 
et  priver  toute  une  paroisse  des  exercices  de  la  religion?  Pour  des 
amis  de  la  liberté,  cVst  une  singulière  prétention.  Les  auteurs 
de  celte  voie  de  fait  ont  voulu  en  couvrir  l'iniquité,  en  adres- 
sant au  préfet  une  lettre  absurde  et  calomnieuse  contre  leur 
curé.  Ils  l'acci^sent  de  corrompre  la  jeunesse,  quoiqu'ils  sussent 
très-bien  que  M.  Fallalieux,  malgré  les  soins  d'une  grande  pa- 
roisse, avoll  élevé  trente  jeunes  ecclésiastiques  qui  aujourd'hui 
ocoupent  avec  lv|nueur  et  édification  différens  postes  dans  le  dio- 
cèse. Quoi  qà!"!!  ètïsoit,  le  digne  pasteur  a  été  forcé  de  quitter  sa 
cure;  et,  après  trente  ans  de  service,  il'  n'a  d'autres  ressources  que 
la  charité  de  ses  confrères.  N'est-ce  pas  une  preuve  de  ranarchiè 
où  nous  vivons  que  cette  licence  que  prend  la  plus  petite  portion 
du  troupeau,  de  chasser  de  son  domicile  un  prêtre,  un  curé,  sous 
des  prétextes  qu'il  est  plus  aise  d'inventer  que  d'j  faire  croire. 

—  L'Eglise  catholique  d'Angleterre  vient  de  perdre  un  de  ses 
évéques.  Hil.  Koberl  Gradwell ,  évêque  de  Lydda  in  pari. ,  etcoad- 
juieur  du  vicaire  apostolique  de  Londres,  est  mort  dans  cette 
ville  la  nuit  du  jeudi  i4iuars;Il  étoit  né  eu  1777  ÀPre8ton,comté 
de  Lancaslre,  et  fut  envoyé  à  quatorze  ans  au  collège  anglais  de 
Douai.  Enlevé  de  ce  pieux  et  studieux  asile ,  il  fut  enfermé  am 
château  de  Dourlens  avec  ses  camarades,  et  ils  ne  recouvrèrent 
la  liberté  qu'après  la  mort  de  Robespierre.  Nous  raconterons 
quelque  jour  les  tribulations  de  ces  jeunes  étrangers ,  victimes  de^ 
la  barbarie  de  nos  révolutionnaires.  De  retour  en  Angleterre  ,  le 
jeune  Gradwell  continua  ses  études,  fut  promu  au  sacerdoce,  et 
fut  un  des  premiers  professeurs  du  nouveau  séminaire  fondé  alors 
dans  le  district  duNord,  Le  docteur  Lin gard  s^y  trouvoît  avec  lui  et 
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ilt.restèi'cnfc  toujours  fort  unis.  En  1809^  on  confia  à  M*.  GradwcQ 
la  curedeClaughtOD,  qu'il  deMervit  huit  ans.  En  «817, les  vicaires 
apostoliques  le  choisirent  unanimement  pour  leur  agent  à  Romc.Son 
premier  soin  devoil  être  de  procurer  le  rétablissement  du  collège 
anglais  dans  cette  capitale.  Il  y  réussit,  et  fut  nommé  en  1818 
recteur  du  collège  qui  s*ou¥rit  le  to  décembre  de  cette  année  ;  dix 
étudians  étoient  déjà  arrivés  d'Angleterre.  M.  Gradwell  s'acquitta 
de  sa  charge  avec  exactitude ,  et  fut  charge  par  les  vicaires'aposto- 
liques  de-diverses  affaires importantesauprèsdusaintSiége.Eni838'9 
il  fut  nommé  coadjuteur  de  M.  Bramstouy  vicaire  apostolique  de 
Londres,  et  M.  le  cardinal  Znrià  le  sacra  le  24  juin  dans  la  chapelle 
du  collège  anglais.  Le  nouvel  évéque  partit  aussitôt  pour  l'Angle- 
terre ou,  ses  talens  et  sa  modestie  le  firent  également  estimer.  Mal- 
heureusement sa  santé  vint  à  décliner,  el  ses  infirmités  dégéné<^ 
rèrent  enhjdropisie.  II  souffrit  long-temps  et  avec  vtne  grande 

f>atience,.  et  mourut  à  l'âge  de  cinquante-six  ans,  en  prononçant 
.  e  saint  nom  de  Jésus.  Nous  avons  eu  l'avantage  de  voir  M.  Grad^ 
well  dans  un  de  ses  voyages  à  Paris ,  et  il  nous  parut  justifier  sa 
réputation  de  prudence  et  de  capacité. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  La  révoIntioD  de  juillet  a  beau  se  faire  hypocrite  pour  lâcher  de  tromper. 
le  monde  sur  son  origroe;  elle  se  trahit  à  chaque  pas,  et  laisse  Toir  qu'elle  des- 
cend de  la  révolution  de  g3;  qu'elle  lui  appartient  par  les  mœurs,  par  les  sym- 
pathies, et  par  les  liens  du  sang.  C'est  ainsi  que,  dans  les  plus  simples  discussions 
sur  l'instruction  publique,  vous  voyez  apparoîlre  ce  mèmc^tS^i®  ^^  9^>  qui  vjejitl 
réclamer  son  vieux  droit  de  corruption  sur  Tenfance'  el  la  jeunesse.  Il  se  souvient 
de  son  petit  catéchisme  f/es  droits  de  r homme  et  du  citoyen ,  qui  forraoil  la 
base  de  renseignement  et  de  la  morale  dans  les  écoles  de  la  première  révolution. 
Cest  encore  là  que  les  régénérateurs  de  i83o  en  veulent  revenir.  Pourvu  que  ies 
dfvîts  de  l'homme  et  du  citoyen  soient  connus  de  bonne  heure ,  et  qu'un  en- 
fant les  sache  couramment  à  l'âge  de  huit  ans,  il  leur  semble  que  la  patrie  est 
sauvée,  et  le  sort  des  générations  assuré.  Cesl*là  une  des  plus  grandes  sollicitudes 
des  moralistes  de  juillet  ;  et ,  si  Ton  eu  eroyoit  le  parti  dont  M.  Salverte  est  l'or" 
gane ,  le  petit  catéchisme  de  93  seroit  remis  eu  honneur  comme  le  premier  be?- 
soin  de  l'instruction  publique.  On  a  déjà  remarqué  bien  souvent  que  la  connois- 
tanoe  des  dtvits  de  l'homme  et  du  citoyen  n'est  pas  ce  qui  nous  manque,  et 
que,  si  nous  étions  aussi  forts  sur  la  conuoissance  des  devoin ,  le  mou  Je  u'cn 
iroir  que  mieut.  Mais  malhetH*euscment  ce  dernier  point  est  toujours  le  plus  né- 
gligé. La  seule  chose  qui  paroiue  indispensable  de  nos  jours,  c'est  que  chacun 
sache  ce  qu'on  lui  doit,  san& s'inquiéter  de  savoir  ce  qu'on  doit  aux  autres. 

r-  Yoici  les  jésuites  qui  reviennent  d'Amérique ,  d'Espagne ,  et  de  la  Galllcic» 
L'honorable  M.  Yatout  les  a  vus  en  songe,  et  c'est  comme  s'il  les  avoil  vus  de  ses 
yeux.  Il  peut  vous  dire  •xaclemont  où  ils  sont,  ce  qu'ils  font,  ce  qu'ils  veulent, 
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•I  -ce  qu'ils  ipéditeni  de  Doirs  projets  contre  le  sjstène  d'iottroction  prnMÎre  de 
M.  Gtti^oh  II  faut  que  les  réYéreods  pères  soient  bien  obstinés  et  bien  ennemis 
d'eux-mêmes  pour  demander  asile  à  la  révolution  de  juillet,  qui  est  si  brutale 
envers  eux;  tandis  que,  partout  ailleurs,  on  ne  sait  quelles  caresses  leur  faire 
pour  les  retenir  où  ils  sont,  ou  pour  les  attirer  où  ils  ne  sont 'pas.  Au  surplus , 
s'ils  lisent  nos  journaux  et  nos  continuelles  déclarations  de  principes  sur  la  liberté 
d'enseignement ,  ils  seroienl  bien  excusables  d'imaginer  qu*il  y  a  place  en  France 
pour  leurs  établissemens  d^instroction  publique  comme  pour  tous  les  autres.  Car, 
d'après  ce  qu'ils  entendent  dire  des  glorieuses  conquêtes  de  la  révolution  de  juil- 
let ,  ils  doivent  se  figurer  que  nous  nageons  dans  les  libertés.  Nous  les  engageons 
très-fort  à  ne  point  se  fier  là-dessus  aux  promesses  de  la  Cbarte-Yérilé.  Qu'ils 
sachent  et  retiennent  bien  qne,  dans  notre  pa)S,  il  n'j  a  de  liberté  que  pour  les 
plus  forts.  Quant  à  ceux-là,  point  de  difficulté;  ils  usent  amplement  de  leurs 
droits,  et,  loin  de  donner  leur  part  à  personne,  ils  savent  très-bien  s'arranger  de 
manière  à  y  joindre  la  part  des  autres.  En  matière  d'instruction  publique,  no- 
famnhent,  il  n'y  a  point  à  disputer  avec  eux.  Ils  la  veulent  sans  religion  et  sans 
Aioràle^el  la  perpétuité  de  l'esprir  révolutionnaire  est  la  seule  chose  qui  les  oc- 
cupe. Gomme  instituteurs  religieux ,  les  jésuites  sont  hors  la  loi ,  et  on  part  de  là 
pour  les  exclure  de  l'instruclion.  Cependant  la  liberté  d'enseignement  se  compose 
de  deux  droits;  savoir,  le  droit  d'enseigner,  et  celui  d'être  enseigné.  Vous  roettex 
les  jésuites  hors  la  loi  ;  à  la  bonne  heure  ;  ce  ne  sont  que  quelques  centaines  d'ini- 
quités. Mais  vous  y  mettez  aussi  toute  la  classe  de  citoyens  qui  préfère  leur  école 
à  la  vêtre,  et  qui  croit  pouvoir  user  de  sa  liberté  pour  être  enseignée  comme  il  Jui 
convient.  Tout  cela  ne  fait  rien  aux  hommes  de  juillet.  Pourvu  qu'ils  soient  bien, 
\«s  autres  ne  peuvent  «iianquer  d'être  coulens. 

•  -^  A  VoccasioD  de  SB  tèle,  Louis- Philippe  À  re^  le  i'''  mai  hs  réVîcîla rions  de 
sa  famille,  des  officiers  de  sa  maison,  des  ministres,  des  maréchaux,  des  deux 
chambres,  des  cours  et  tribunaux  ,  des  deux  préfets  et  du  conseil  municipal  » 
des  officiers  de  la  garde  nationale  et  de  la  garuison,  du  corps  diplomatique  et  d'une 
députation  des  blessés  de  juin.  Le  clergé  de  la  paroisse  Sl-Roch,  où  la  reine  en* 
tend  souvent  l'office,  a  été  admis  à  la  présentation.  Louis-Philippe  porloit  l'uni- 
forme de  la  garde  nationale.  C'est  M.  Tambassadenr  de  Russie  qui  a  porté  la  parola 
au  nom  du  corps  diplomatique.  If  s'est  borué  à  manifester  le  désir  des  puissances 
de  conserver  la  paix. 

—  La  célébration  publique  de  la  Saint-Philippe  a  consisté  dans  une  distribu- 
tion  de  vivres  aux  indigens  inscrits  aux  bureaux  de  bieofaivatice ,  dans  les  danses 
et  jeux  d'usage  aux  Champs-Elysées  el  à  la  barrière  du  Trône ,  et  en  deux  feux 
d'artifice  tirés  à  cette  barrière  et  au  quai  d'Orsay.  Il  y  a  eu  trois  salves  d'artillerie 
et  des  illuminations  aux  monumens  publics  el  aux  maisons  des  fonctionnaires.  On 
a  supprimé  cette  fois  les  spectacles  gratis.  Cette  innovation  est  moins  attribuée  à 
l'économie  qu'à  la  crainte  de  quelques  manifestatious  ;  elle  n'a  pas  moins  étonné  que 
la  suppression  de  la  revue  de  la  garde  nationale. 

— A  l'occasion  de  la  féte  du  i^*'  mai,  il  a  été  accorde  un  asses  grand 'nombre 
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de  crouL  d*honaear.  On  remarque  parmi  les  nouTeaux  légionnalrm  M.  Cadel- 
Gasêicoiirt,  maire  do  4*  arroàdisaeiiieBt,  qui  a  fait  abattre  la  croix  de  Saint-Ger- 
main4*Auxerroia,  et  oocupé  régliie  par  m  mairie. 

—  L*édit  de  168 5,  dit  Code  noir,  et  d'aotrês  actes  de  la  législation 
coloniale  coniprenoient ,  à  Pégard  des  esclaves ,  des  pénalités  telles  que  la  mutila- 
lion  de  Toreille  on  da  jarret,  et  l'empreinte  d*une  fleur  de  Ils  sur  l»joue  ou  Té- 
|iaole.  D*après  les  représentations  faites  dernièrenieul  à  la  chambre  des  députés , 
le  ministre  de  la  marine  a  fait  supprimer,  par  ordonnance  du  a  c  avril ,  dans  les 
colonies,  les  peines  de  la  nVutilation  et  de  la  marque,  qui  étoient  d'ailleurs  tombéc^n 
eu  désuétude  depuis  long-temps. 

—  M.  Treilîard  de  Nozerolles,  substitut  du  proctireur  du  roi  près  le  tribunal  de 
Muret  (Cantal),  et  membre  de  la  chambre  des  députés,  est  nommé  président  dndit 
tribunal.  &f .  Labordère,  procureur  du  roi  à  Clermont-sur-Oise',  va  remplir  ces  fonc- 
tions à  Beau  vais. 

— «M.  Lal|emand,  professeur  à  I91  faculté  de  médecine  de  MoolpeHler,  est  npouné 
président  des  jur)'s  médicaux  des  départemens  compris  dans  la  cii^iwcription  d« 
celte  ÊicuUé,  en  remplacement  de  M.  Delpech,  décédé. 

—  Mr  le  comte  Alexis  de  Saint-<Pri<st,  ministre  de  France  au  Brésil,  vient  do 
quitter  Paris  pour  se  renilre  à  son  puslii. 

*-*  A  partir  du  5  mai ,  il.  sera  ouvert  au  public ,  les  dimanches ,  mercredis  et 
•amedis,  une  bibliothèque  spéciale,  pour  le  commerce  et  Tinduslrre,  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers,  ancienne  abbaye  Saint-Martin. 

—  Plusieurs  suint-simouiens,  partis  le  a8  avril  de  Paris  pour  Lyon,  ont  été 
attaqués  à  Cbarenton  par  un  grand  nombre  d*habitans  )îjhi  les  altendoient   air 
passage.  Le  maire,  la  geudai-racrie  et  des  officiers  de  ta  garde  nationale  ont  eti 

'beaucoup  de  peine  à  les  soustraire  à  l'cffervesceuoe.  Ils  ont  été  assaillis  à  coups  de 
pierres,  et  plusieurs  ont  été  btessés. 

—  M.  le  curé  d'Aùboué  (Moselle),  ayant  exposé  au  gouvernement  que  la  fa- 
brique de  rêglise  de  celle  commune  éprouvoit  des  embarras  pour  satisfaire  aux  en- 
gagemeus  ({u'elle  a  cooiractés  en  achetant  des  ornemens  nécessaires  au  service  du 
culte,  a  reçu  de  Louis -Philippe  uue  somnie  de  aoo  fr. 

—  Par  un  ordre  du  jour  du  17  avril,  le  général  d*Erlon  ,  commandant  mili- 
taire dans  1  Ouest ,  recommande  enfin  aux  militaires  d'employer  à  Tégard  des 
chouans  et  des  individus  suspeeis  tous  les  moyens  possibles  avant  d'en  venir  à 
Pusage  des  armes.  Le  général  reconnoit  dans  sa  proclamation  que  l'on  a  souvent  fait 
leu  avec  trop  de  précipitation ,  et  sans  aucune  nécessité. 

—  Les  commisfaires  du  lanquet ,  annoncé  à  Lyon  pour  le  5  mai ,  ont  protesté 
contre  l'arrélé  du  préfet  du  Rhône  comme  illégal  et  sans  force  obligatoire,  et  lui 
smt  fait  signifier  une  consultation  de  plusieurs  avocaU,  accompagnés  d'une  lettre 
annonçant  que  le  banquet  aura  toujours  lieu.  On  croit  cependant  que  les  patriotes 
Doooncerom  à  ce  pi»jet,  et  que  M.  Gàrnier-Pagès  ne  se  rendra  pas  à  Lyoïi. 


—  Quelques  groupes  ont  encore  parti  dans  cclle^  ville  les  97  et  98  an  toirt 
Maïs  la  place  des  Céleslins  ctolt  occupée  mililairemenl,  el  les  perturbateurs  sa 
MTBt  bernés  à  des  chants  qui  n'uni  paë  troiuré  d'ëditt  dans  la  foule.  Les  cbantters 
publies  «erolil  obligés  de  se  soumettre. 

-^  iSae  émeute  de  bûcherons  a  eu  lieu  la  semaine  demtèra  dam  les  forêts 
d'Arc  (Hftote*4farne),  appartenant  à  la  maison  d*Oriéatn.  Le  garde  général  de 
cette  maison  ayant  voulu  faire  reconmieneer  nn  ouvrage  qu*il  tronvoit  mal  eié* 
outé,  les  ouvriers  le  désarmèrent,  et  le  traînèrent  chez  le  juge  de  pali  pour  exi- 
ger leur  premier  salaire.  Le  procureur  du  roi  s'est  rendu  sur  les  Kei». 

-^  TTn  certain  nombre  d*anciens  magistrats,  d'avocats ,  de  propriétaires  el  d*an* 
cienk  officiers,  résidens  à  lAonlpellier ,  ont  adressé,  aux  cours  royales  de  Paris  et 
de  Bordeaux,  une  dénonciation  judiciaire  contre  les  ministres,  au  sujet  de  la  dé* 
tention  illégale  de  madame  la  duchesse  de  Berry. 

>-—  Des  troubles  ont  eu  lieu  à  Taraseon  le  dimaiu:he  a  a  avril.  Ils  ont  été  occa- 
sioiiés  par- les  républicains,  qui  ont  fait  entendre  des  cris  séditieux,  et  ont  insulté 
dtttta-les  cafés  des  penonnes  înofTensives.  Deux  arrestations  ayant  été  opérées,  les 
perturbateurs  sont  parvenus,  à  la  suite  d^une  lutte,  à  arracher  des  mains  de  la 
gendarmerie  Tun  des. leurs. 

—  Le  ministère  anglais  s*est  décidé  ji  renouveler  la  lotte  sur  la  rédoctidn  delà 
taxe  de  la  drèehe,  résolue  le  26  avril  par  la  chambre  des  communes.  Il  a  proposé 
à  l'assemblée  de  déclarer  que  le  déficit  que  causeroil  cette  réduction ,  ainsi  que 
Paboliiion  de  la  taxe  des  portes  et  fenêtres,  ue  pourroit  être  comblé  que  par  un 
im|)6t  général  sur  la  propriété  foncière ,  imp6t  qui  seroit  funeste  dans  ses  oonsé-» 
quences.  La  discussîon^f^h  engagée  de  nouveau  le  39,  et  elle  a  eontinué  le  3o.  ' 

—  Le  peintre  Horace  Vernet  est  chargé  de  reproduire  queiques-uses  des  scènes 
où  leeouràge  des  troupes  françaises  s*est  récemment  signalé  contre  les  attaques  d« 
tribus  arabes  de  TAtlas  et  des  plaines  de  TAfrique.  Un  brick  de  fEiai,  ia  flo» 
mèie  ,  a  été  mis  à  sa  disposition  pour  le  transporter  de  Civîla*Tecdiia  à  Alger»  et 
le  ramener  ensuite  en  Italie,  où  il  achève quelques*unes  de  ses  coopositioBs* 

—  Par  arrêté  du  a8  avril,  le  roi  des  Belges  a  disions  k  ehatnbi^  des  repréim- 
tans,  convoqué  les  collèges  électoratix  pour  le  9  S  mai ,  et  fixé  routerfw^  des 
chambres,  au  7. juin;  cet  arrêté  est  précédé  de  plusieurs  considénins.  Léop&ld  se 
base  prineipalement  Aur  le  peu  d'actord  qui  existott  entre  les  chambras  el  le  mU 
nistère,  et  sur  la  nécessité  de  connoitre  le  vittn  du, paya,  auquel  il  4Mre  se  sou- 
mettre «  pour  former  un  nputeau  cabiaeL    '  .  .  / 

— «  Le  prince  Albert  de  Prasse  'est  arrivé,  le  «^  avril ,  à  La  Hiye,  avee  son 
épottseb 

,  —  Des  lettres  de  Semlin,  du  aa  avrils  assument  qtte  h  Porte  s*est  enfin  enten- 
due avec  Méheraed-Ali  ;  qu'elle  consent  A  hii  céder  la  Syrie,  Alep  et  Damas,  et 
que  les  ratifioatîatis .  du  tfaité  de  paU  doivent  être  échangées  prochainement.  Les 
nominatioBS  projetées,  pendant  le  raraaxan ,  des  employée  supérieurs  et  des  {gou- 
verneurs de  protinces  situées  sur  le  théAtre  d^  la  gnerre,  ont  en  lieu. 
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CHAMBRE  DES  PAIRS* 

Lft  ji  »  M.  le  oiîiitilre  <le  rintérieur  rapporte  le  projet  de  loi  sur  lef  eonseîls  de 
Aîparl«flM»U  Hdéetere  qne  le  goavememeiit  n^adople  pas  les  Modificadoos  i^Vy  a 
ÎBlffodiiitaK  ta.cfeModifv  de»  drpuléis;  qu'il  se  raogeroit  pitiièt  auK  amendemens 
qv'avoît  préseal^  la  cobwbImiop  de  UcbattfaitfdM^  pairt.^  Bl.  le  président  reoToie 
rexamen  de  cette  loi  à  la  oiéme  pommknmu 

M.  DevaUnes  fait  le  rapport  du  projet  de  Foi  pwir  cause  d*iitslilé  pitbli4|iie^  La* 
commission  propose  de  nombreux  chaogeiiiens. 

M.  le  comte  de  Beaumont  ayant  demandé  à  succéder  à  son  père,  mort  sous 
Tancien  rëginve  constitutif  de  la  pairie,  une  commission  est  chai|;ée  d'examiner 
ses  titres.  ..  n  r  . 

M.  Mouuier  développe  sa  proposition  tendant  à  réviser  le  règlement  de  la 
chambre.  Il  insiste  priucii>alemeot  sur  le  besoin  d*examiner  si  Tart.  6,  qui,  porte 
qu'un  tiers  des  membres  suflit  pour  voter  les  lois ,  est  inconslitutionuel ,  comme 
on  le  prétend.  La  proposition  est  adoptée,  et  M.  Pasquief  nomme  pour  la  révision 
une  commission  dont  M.  Mouuier  fera  partie. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS.   . 

Le  a,  00  continue  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'instruction  primaire.  L*ar- 
lide  i5  porte  qu*il  sera  établi  dans  chaque  département,  eu  faveur  des  instituteurs 
primaires,  une  caisse  d'épargne  et  de  prévoyance,  dont  les  fonds  seront  formés 
par  une  retenue  d'un  20"  sur  les  traitemens  fixes ,  et  que  ces  produits  seront  res- 
tituables si  Piusliluteur  Se  retire  ou  décède.  M.  Aroux. demande  que  la  retenue 
ifopère- aussi  "su rie  casuel.  L'article  est  adopté  sans  cette  disposition.  .  ^ 

L'art.  17  de  la  commission  place  l'école  communale  sous  la  surveillance  d\\ 
maire,  et  du  conseil  municipal ,  lequel  pourra  déléguer,  pour  la  surveillance  active, 
des  babitans  notables.  M.  Jouvencel  propose  sans  succès  de  rétablir  des  comités 
canlonnaux.  M.  MahuI  demande  que  le  curé ,  ou  pasteur,  soit  de  droit  membre 
du  comité  d^  surveillance,  ainsi  que  le  portoit  l'article  du  gouvernement.  M.  Es- 
chassériaux  prétend ,  comme  la  commission ,  que  cette  admission  doit  rester  fa- 
cultative. M.  le  ministre  de  l'instructjon  publique  inçiste  pour  la  rédaction  du  gou- 
▼emement.  Il  montre  que  l'intervention  du  curé  est  indispensable  dans  une 
éducation  qui  doit  être  morale  et  religieuse ,  d'après  l'art,  t'^''  de  la  loi.  C'est  dans 
cette  éducation,  dit  M.  Giiizot ,  que  l'on  trouve  pins  de  garantie  pour  la  soumission 
aux  lois  et  aux  devoirs  de  la  société.  Dans  les  pays  où  l'instruction  primaire  est  le 
plus  prospère,  le  clergé  exerce  sur  Téducation  une  influence  continuelle.  Il  est  cer- 
tain que  le  clergé  français  a  toujours  rendu  les  plus  grands  services  à  cette  instruc- 
tion. On  dit  qu'il  est  hostile  à  la  révolution  de  juillet;  mais  Ton  exagère,  et 
d*rjlleurs  il  y  aura  dans  le  comité  plusieurs  laïcs  contre  un  ecclésiastique.  ' 

M.  Salverte  défend  l'amendement  de  la  commission.  M.  Ch.  Dupin  le  combat , 
et  expose  qu'il  u*y  a  rien  à  redouter  de  l'influence  du  clergé  sous  fe  système  actuel, 
eti{ue  dans  un  grand  nombre  de  communes  tes  conseillers  municipaux  sont  igno- 
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r«ns.  M.  y i vira  rapl^eile  qite,  dans  iine  Jiseusiion  aiulogira»  M.  Barlhe,  aloH 
garde-des-aceaux ,  s'o|)posoit  à  TadmissM»  des  ecclélia^tiqueft  dans  les  cniités  «•»> 
tonoaux.  L'ameodement  de  la  commission  est  mis  aui  voix ,  et  adeplèi  mm  fbilifo 
majorité.  Celle  discussioo  est  soivie  de  quelque  agttalioii. 
.  Les  art.  18  et  x<^  crééent  dans  chaque  arrondîiiijixjar;'  aMl^fir 
préfet  ou  du  sous-préfet ,  ud  ou  pfcisiàws  1  oarflii  iliaitf  ■  êê"9mmSÊÊÊnÊ»ëi 
rager  riastmcticfn  primaire,  et  étiUwmÊ mtfÊÊmmét tm mmàlk  tr procureur  du 
Roi , leiiwire,  le  cuisé  et  le  |ii|»  tfirpci»'éir akMkn, un  proviseur  ou  profeasetr 
de  collège,  ihk  iattituleur  pMMiMr,  let  aMmbres  du  conseil- général  résidan»  dans 
la  circonscriptioii .  el  tr^iWf aille»  Ca  dispositions  passent  après  qtielqnes  déliats 
sur  le  droit  qu^aMÉmlrfewMKméiit  ou  les  conseils  électifs  de  désigner  les  mem« 
bres  du  coaiîtr^  lei^fM^  s^issemblera  une  fois  par  mois ,  à  moins  de  convocation  ex- 


l^uMaiiage  des  Prêtes  cctholiques ,  &eipn  la  proposition  de  M,  Poriaiis; 
par  M»  Kérairy ,  députât  conseiUer-dCétat,  In-8^ 

C'est  ici  qn*il  faut  admirer  l'empire  de  la  religion  et  des  bons  principes.  On 
n'a  pas  plus  tôt  contribué  à  les  combattre  et  à  les  repousser,  qu'on  sent  le  besoin 
de  courir  après  eux  pour  tâcher  de  les  ressaisir.  L'auteur  de  cet  écrit  faisoit  par- 
tie  des  députés  qui  oui  travaillé  avec  le  plus  d'ardeur  à  produire  Tordre  de  choses 
que  nous  voyons ,  et  qui  a  mis  l'église  catholique  dans  une  si  grande  confusion 
et  un  si  grand  péril.  Comme  tons  les  autres  doctriuaires ,  il  s'étoit  jeté  dans  la 
déclamation  contre  les  missionnaires ,  les  congrégations  et  les  jésiiites.   Avec  son 
p^iU  compas,  il  avoU  tracé  autour  de  l'autel  un  cercle  étroit,  hors  duquel  U  n*é<^; 
toit  pa^s  permis  au  prêtre  de  mettre  le  pied.  Enfin,  pour  le  p/aisir  4*^îaler  une 
érudition  pédantesque,  il  s'étoit  mis  eu  tête  de  reconstituer  une  prétendue  église 
primitive,  dont  on  pût  dire ,  selon  le  jargon  du  Constitulionnel,  que  sou  royaume 
fi'éloit  pas  de  -ce  monde.    . 

La  révolution  de  juillet,  avec  ses  scandales,  ses  sacrilèges  et  ses  démolitions, 
«st  venue  apprendre  aux  niais  et  aux  doctrinaires  de  bonne  foi  de  quelle  manière^ 
elle  enlendoit  expliquer  leurs  rêves  et  appliquer  leurs  savantes  théories.  C'est 
alors  seulement  qu'ils  se  sont  mu  k  réfléchir  et  à  reculer.  Us  ont  dit,  comme 
rhonurable  M.  Jaubert:  Oui,  mais  nous  avons  un  patrimoine  que  nous  ne 
vouions  pas  vous  donner.  Ils  ont  dit ,  comme  Thonorable  M.  Kéralry  :  Oui , 
mtiis  avec  votre  mariage  des  prêtres  vous  allez  trop  loin.  Le  concordat  et  la  charte, 
la  charte  el  le  concordat...  En  un  mot ,  c*est  abuser  de  la  permission  et  donner 
trop  de  latitude  à  la  révolution  de  juilIeL 

Ainsi  l'auleur  se  déclare  contre  la  proposition  de  M.  Portalia,  et  ne  veut  point 
que  les  préires  se  marient.  Dans  le  nombre  des  considéattions  qu'il  oppose  à  son 
collègue  et  à  la  majorité  de  la  chambre  des  députés ,  il  en  est  une  qui  ne  les  toa« 
'chera  peut-être  guère  :  c'est  qu'en  attaquant  le  sacrement  de  V Ordre,  ils  en  at- 
taquent deux  autres  du  même  coup,  qui  sont  la  Péni/ence  et  YEucàaristie,  Car, 
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ainsi  qu'il  Tobserve  fort  bÎ€n,  on  n«  voudra  plot  aller  à  «oafeMe,  et  par-la  même 
la  safnle*lable  se  Irouvara  natur^dlenciil  wpprimée.  QsCk  cela  ne  tienne,  répon» 
dront  lesautrei. 

Yoilà ,  en  effet ,  ce  qiiî  roarqne  là  différenee  dei  de«i  sjfatèaief  parfis  ensemble 
de  la  rétolotion  de  juillet.  Les  uns  veulenC  la  subversion  totale  de  l'Eglise  et  de 
l'Etal;  les  autres  ne  vettlent  que  le rettancbeneiit  des  choses  cpii  les  gênent,  phia 
leur  patrimoine,  comme  M.  Jaubert ,  et  leom  places ,  comme  Bl.  Kératry*  Ces der> 
ttien  toutefois  nous  paroissent  incomparablement  les  plos  bonaêles ,  et  nous  ne 
nous  cachons  pas  pour  dire  que  nous  aimons  encore  mieux  avoir  affaire  à  enx  qu'à 
leurs  adversaii'çs  politiques. 

Ou  peut  juger,  en  effet ,  combien  ceux-ci  doivent  être  difikites  et  disposés  à 
nous  mener  loin ,  par  la  récapitulation  des  concessions  qu'ils  ont  déjà  obtenues,  et 
que  ce  bon  M.  -Kératry  leur  rappelle  en  passant,  comme  pour  obtenir  à  son  tour 
qu'ils  lui  fassent  grâce  du  mariage  des  prêtres.  «  Coup  sur  coup ,  dit-il  à  ses  collègues 
de  la  chambre  des  députés,  on  vous  a  proposé  d'abolir  la  mémoire  d'im  jour  de 
douleur,  où  une  tête  inviolable  fiât  frappée;  d'effacer  dans  le  calendrier  d'un  peuple 
chrétien  le  jour  consacré  au  repos  par  un  culte  de  dix-huit  siècles;  d'autoriser  les 
nœuds  d'union  entre  les  beaux-frères  et  les  belles-sœurs  ;  de  briser  ceux  de  l'éponx 
et  de  l'épouse.  Et  voilà  qu'on  ajoute  à  ces  propositions  la  proposition  pins  extra* 
ordinaire  d'appeler  au  mariage  les  ministres  du  sacerdoce  I  » 

Oui,  candide  et  honnête  M.  Kératry ,  celte  nouvelle  proposition  est  venue  à  la 
suite  des  antres  que  vous  venez  do  mentionnée  ;  et  il  faut  que  vous  soyiez  aussi 
brave  homme  que  vous  l'êtes  pour  en  être  étonné.  Plus  on  accorde  a4ix  révoki* 
tions^  plus  elles  demandent  ;  et  vous  pouvez  compter  que  vous  n'êtes  pas  au  bout» 
^e  que  vous  alléguez  à  vos  frères  de  juillet  pour  leur  faire  sentir  qu'ils  devroienC 
être  conlens ,  est  une  raison  de  plus  peur  qu'ils  ne  le  soient  pas.  C'est  la  facililé 
qu'ils  ont  trouvée  en  vous  d'abord  qui  les  enhardit  Tous  avez  eu  quatre  complu 
sauces  pour  eux  ;  ils  en  veulent  cinq.  Après  les  cinq  premières ,  iU  en  voudront 
six  ;  et,  plus  tous  irez  de  concessious  en  concessions ,  moins  vous  aurez  le  mot  à 
dire.  Une  fois  que  les  révolutions  sont  eu  marche,  on  ne  les  arrête  pas  quand  on 
veut.  Et  savez-vous  ce  que  cela  prouve  ?  C'est  qu'il  ne  faut  point  les  y  mettre* 
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de  plus  en  plus  toutes  les  préventions  qui  i-ègnent  dans  la 
diEunbre  contre  le  clergé.  Il  s'agissoit  de  la  surveillance  des 
écoles  communales.  Le  gouvernement  avoit  proposé  que  le 
curé  Ht  nécessairement  partie  du  comité  chargé  de  la  sur- 
veillance. La  commission,  au  contraire,  n'a  pas  voulu  désigner 
le  cure,  et  s'est  bornée  à  dire  que  le  conseil  municipal  nomme- 
roît  des  notables  pour  cette  fonction,  en  laissant  la  faculté  d'y 
comprendre  le  curé , .  si  on  le  vouloit.  C'est  là-dessus  que  le 
débat  s'est  établi.  M.  Mabul,  membre  de  la  commission,  a 
déclaré  qu'il  ne  partageoit  pas  l'avis  qui  v  avoit  prévalu ,  que  le 
dergé  avoit  rendu  de  grands  services  dans  les  campagnes,  et 
qo'en  supposant  même  que  le  curé  fût  malveillant,  il  valoit 
mieux  l'avoir  dans  le  comité  qu'en  dehors,  p^rce  que ,  dans  le 
preaùer  cas,  son  influence  seroit  nulle  contre  quatre  autres 
membres.  M.  Mâhul  a  payé  un  tribut  d'estime  aux  Frères  des 
écoles  chrétiennes-  M.  Ëschassériaux  trouvoit  que  ce  seroit  ac- 
corder \m  privi\ége  aux  curéa  que  de  les  faire  entrer  nécessai- 
pement  dans  le  comités;  il  répéta  l'accusation  bannale  que  le 
clergé  est  ennemi  des  lumières.  Le  ministre  de  l'instruction  pu- 
bU<|i)£  a  réclamé  la  priorité  pour  le  projet  du  gouvernement  : 

■  La  chambre  le  trouveroit  en  contradiction  avec  elle-mâme, 
si  elle  n'admettoit  pas  dans  le  comilé  des  ecclésiastiquet ,  ainsi  que 
le  demande  l'article  du  gouvernemenl.  Ceux  qui  veulent  en  ^cdr^ 
ter  le  curé  ou  le  paiteur  ne  te  font  pas  une  idée  neile  de  ce  qu'eat 
l'inclruction  primaire,  el  de  ce  qu'est  l'iuiU-uction  morale  et  reli- 
gieoie  que  vous  avez  l'econouc  dans  l'article  i"'étre  une  partie 
esientielle,  et  mâme  la  base  de  l'enseiguement  primaire.  L'inslrac- 
tioD  morale  et  religieuse  n'est  pas,  comiae  la  lecture,  l'iîci-iture,  le 
calcul,  l'orthograpLç ,  une  leçon  qui  se  donne  en  passant,  à  des 
benret  déterminées,  et  ^prè^  laquelle  il  n'en  est  ^ns  question, 
parce  qu'on  s'occqpe  d'autre  chose.  Il  faut  que  l'instiuction  morale 
et  religientene  spit  pa^  perdre  de  vue  un  tçol  instant;  il  faut,  si 

i'e  pais  m'exprimer  ainsi ,  qa'à  tous  les  mQmens  l'atmosphère  de 
'éoote  soit  morale  et  religiente. 

Tcitu  LXXVl.  L'Ami  ^t  ia  lieUgitm.  C 
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»  Si  vous  excluez  le  curé  ou  le  pasteur  de  toute  surveillance^ 
vous  iratteindrez  pa«  le  but  que  vous  vous  proposez,  et  qui  est  àe 
donnera  l'instruciioii  primaire  le  caractère  moral  et  religieux  sans 
lequel  toute  éducation  seroît  imparfaite.  Prenez. garde  à  nn  fait 
auquel  on  n*a  peut-être  pas  fait  assez  d'attention  ,  c'est  que  le.dé* 
veloppémentcle  l*iatetligéQce,  uni  au  développemeot  <ie  T^du^a- 
tion  morale  et  religieuse  f  devient  un  principe  .d'ordre,  etde.  Jioa-. . 
mission  aux  lois^en  même  temps  que  de  respe(Upour  iesiQ^titulioti«^ 
de  la  société.  La  séparation  de  ce  développement  moral  et  religieux 
deviendrait  un  principe  d'insubordination,  de  désordres  et  de  trou- 
bles pour  la  société.  Ësl-cc  une  telle  séparation  que  vous  voûtez? 

•  Dans  Votre  artide  premier,  vous  n'ayez  pas  sans  doute  pre^ 
tendu  mettre  de  vains  mots  en  paHant  de  l'éducation  morale 
et  religieuse.  Je^ ne  suppose  pas  que  ce. soit,  toit?  deMein.  Hé 
bien!  ne  mettez  piats  dans  la  loi  une  disposition. qui  fst  ooM^âir?. 
au  premier  article.  Ne  pas  vouloir  que  le  curé  cathojiqûe  ou  le. 
pastexir  protestant  fassent  partie  du  comité  chargé  de  la  s^rveil-* 
lance  locale,  ce  seroit  exclure  de  la  surveillance  le  magistrat  moral 
et  religieux  ;  ce  seroit  un  contresens  législatif.  L'instruction  mo- 
rale et  religieuse  a  été  proclamée  par  vous  comme  le  principe  de  la 
loi,  H  cependant  vous  excluriez  les  ministres  du  culte  de  la  sur- 
veillance locale  d^  cette  mènîe  instruction  dans  chaque  commuoe;. 
cela-  n'est  pas  possible. 

»  Il  me  seroit  facile  d'invoquer  Texemple  de  beaucoup  é^-^wlxes. 
nçitionsqui  nous  ont  précédés  avec  succès  dans  la  même  carrière, 
Quels  sont  les  pajsoii  l'instruction  primaire  est  le  plus. prospère? 
ce  sont  l'Angleterre,  l*AlleiQagne,  la  Suisse  la  Hollande.' Hé  bien  ! 
dans  tous  ces  pays ,  le  cfergé  exerce  sur  l'éducation  une  inânefice 
continuelle.  » 

■m  '  '     *.'  j 

Et  comme  ilsMtoit  élevé  plusieurs  voix  pour  se  plaindre  <\\ie 
le  clergé  ëtoit  contraire  à  renseignement  mutuel  et  hostile  à  U 
révolution  de  juillet  ^  M.  Quizot  a  répondu  à  ce3  objections  : 


culièrement  aux  Frères  des  écoles  chrétiennes.. Il  est  impossible  de 

ne  pas  con  venir' qt  "    " 

fait  faire  des  pràgi 
»  On  fera  sans 

n'est  pas  le  clei*gé  qut  a  commencé,  qu'il  n'a  fait  que  suivre  l'itù-^ 
pulsion  qui  est  venue  d'ailieui^.  Mais  quand  le  dergé  ne  feroît  que 
se  croire  obligé  de  soutenir  la  concurrence  avec  d'auii*'es  écoles^  ce 
seroit  déjà  beaucoup.  S'il  eût  été  chargé  sedl  de  'rédueation ,  ees 
améliorations  n'auroient  peut^tre  pas  eu  lieu;  mais  lorsqu'il  y 
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aura  ooocours^  lorsqDe  vous  s^roc  loojoart  la  pour  donner  l'impul-  • 
siou-,  pour  contrôler  l*iMfluetice  du  cter|tÀf  vous  pouvi>K  être  cer-* 
lains  <ine  le  d^r^  spra  oblige  do  devenir  un  instrunieni  de  pro- 
^m,  et  qu'il  fera  par  émalalidD  ce  qu'il  n*auroit  |>as  fait  peal-étre 
de  soii  pi*opre  moaveyaaeni, 

»  Rejeter  do  comité  de  sarveillance  locale  le  rur^  oa  le  pasteur, 
ce  seroii  une  déclaration  de  suspicion  générale  prononcée  contre 
Je  clergé  en  matière  d'instruction  primaire,  et  il  ne  jpeut  dépendre 
de  la  cnambre  de  prononcer  une  pareille  interdiction. 

»  Qnand  on  descend  dans  je  détail  des  faits,  on  voit  qu'indépen- 
damment ées  Frères  dés  écoles  chrétiennes ,  il  j  a  un  grand  nom- 
bl^e  d^eœlfisilBtlqttes  et  de  pasteurs  qui  s'occupent  de  I  instruction 
piimaire,  et  qui  y  concourent  avec  activité.  Je  sais  ce  qu'ik  Ibnt,  . 
parce  que  je  suis  chaque  jour  en  correspondance  avec  eux  poiur  cet  • 
objet.  Gardez-vous  donc  de  déclarer,  je  le  répète,  une  sorte  de  sus- 

Îkicjon  générale  contre  le  clergé,en  rejetant  purement  et  simplement 
'adjonction  qui  se  tix»uve  dans  l'article  du  aouvernement. 
'  »  L^nfla'ence  dii  clergé,  en  pareille  matière,  a  ses  avantages  et 
ses  iiiconvéniens.  Je  puis  affirmer  qu'il  résulte  de  mes  rapports 
joarnalîers  que  beaucoup  de  curés  sont  pleins  de  bienveillence 
penr  l'iéstruetion  primaire.  Ci*aiguez  qu'une  décision  générale  ne 
confonde  les  bons  et  les  mauvais.  Vous  vous  priverez  par  là  du 
concours  âei  bons.  Qttant  aux  mauvais,  crojez-vous  annuler  par 
là  leur  influence?  Au  contraire ,  l'article  du  gouvernement  porte 
qa'il  y  aura  près  de  chaque  école  communale  un  comité  local  de 
surveillance,  composé  du  maire;  du  curé  on.  pasteur,  et  de  trois 
coBseiHei's  inanicipaux  désigné»  par  le  conseil  municipal. 

•  Oa  j  comptera  donc  quatre  laïcs  contre  un  eccicsiastique  ;  si 
i'eoeJésiastiqne  n'est  pas  bienveillant  pour  l'instruction  priaeire, 
son  influence  sera  annulée  dans  le  comité  même  au  sein  duquel  il 
ajira  voix  délibérative  $  mais  si  vous  mettez  cette  influence  en  de- 
hors du  comité  de  surveillance,  le  membre  du  clergé  reprend  alors 
toute  son  itpdépen.dançe,  et  pourra  nuire  par  ses  in  tri  gués  beaucoup 
pins  que  par  son  vote.  S'A  est  éljanger^à  l'action  du  comité,  n 
pourra  exercer  une  influence  beaucoup  plus  dangereuse  au  sein 
aes  écoles  privées,  auxquelles ,  avec  raison ,  vous  donnez  une  en*  * 
tièrc  liberté.  £n  pareille  matière,  ne  vaut'^l  pas  mieux  que  la  lutte 
s'établisse  en  dedans  au  lieu  de  s'établir  eu  dehors?  Plus  vous  croi- 
rez l'influence:d|^.clergé malveillante,  plus  vous  devez  prendre. les 
moyens  nécessaires  pour  vous  garantir  de  m  effets.  Si  le  curé  s*op- 
pose  à  une  bonne  mesure  ,.il  se  mettra  daiis  son  tort,  et  c'est  vous 
au  contraire  qui  vous  serez  montrés  libéraux,  généreux  ,  modérés 
et  raison ^ai>l es.  Si  au  contraire  vous  adoptez  Te  projet  de  la  corn-- 
mission,  vous  vous  écartez  du  principe  fondameutal  de  notre  gou-  • 
verneraent,  qui  est  d'amener,  en  matière  d'instruction  primaire 
comme  en  matière  de  gouvernement,  toutes  les  opinions  a  se  rap- 
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piocher  et  à  transiger.  Ce  principe  est  que  toutes  les  inflaences 
ainsi  rapprochées  et  habituées  à  se  connoitrc,  à  se  comprendre, 
opèrent  enfin, un  fusion  salutaire  de  tous  les  intéi'éts.  (Test  là  le 
principe  fondamenul  de  notre  gouvernement  fondé,  sur  la  liberté 
et  la  publicité;  principe  respecte  dans  le  projet  de  loi  tel  qu'il  vous 
a*êté 'présenté,  et  dont^ous  ék>igneroit  le  projet  de  votre  com- 


mission. » 


Il  n'y  avoit  pas  grandVhose  de  raisonnable  à  opposer  à  ces 
considérations  qui,  dans  la  bouche  d'un  protestant,  ne  pou- 
voient  être  suspectes  de  partialité  excessive  pour  le  clergé^ 
Toutefois,  M.  SaWerte  est  venu  dire  que,  si  le  curé  étoitune  fois 
admis  dans  le  oomité ,  le  clergé  auroit  de  fait  la  direction  de 
toutes  les  écoles ,  à  raison  do  son  influence  ^  comme  si  on  ne 
savoit  pas  que  cette  influence  s'affoiblissoit  de  plus  en  plus 
4lans  la  plupart  des  campagnes ,  témoins  les  tracasseries  qu'y  ' 
éprouvent  tajat  de  curés..  M,  Salverte  a  ajouté  que,  d'après  Je 
projet  de  la  commission,  les  bons  curés  étoient  sûrs  d'être  ad- 
mis par  le  conseil  municipal.  C'est  précisément  le  contraire  ^ 
les  bons  çUrés  sont  à  peu  près  sûrs  ae  ne  pas  être  choisis  par 
des  conseils  municipaux  qui  partageront  les  préventions  de  la 
chambre:  M.  Ch.  Dupin ,  qui  a  bien  raison  quelquefois ,  a  ré- 
pondu à  M.  Salverle  :  S'il  y  a  de  bons  et  dé  mauvais  curés , 
a-t-il  dit ,  il  y  8^  aussi  de  l)ons  et  de  mauvais  conseils  munici- 
paux^ j'accorde  que  les  bons  qonaêils  municipaux  nommeront 
les  bons  curés  :  il  est  bien  certain  que  les  mauvais  cpuseiis  ne 
nommeront  jamais  les  boas  curés.  Laissez  au  clergé ,  a-:t-îl 
ajouté,  la  part  d'influence -qu'il  peut,  qu'il  doit  exercer  sur 
renseignement  de  l'enfance  et  de  l'adolescence.  Quoi  !  vous 
voudriez  vous  priver  du  concours  éclairé  de  3o,6oo  curés  ou 
pasteurs  qui  possèdent  une  instruction  bien  supérieure  à  celle 
des  habltans  des  campagnes!  Il  auroit  pu  dire  plus,  qui  sont 
même  souvent  les  seuls  qui  aient  de  l'instruction  dans  les  cam- 
pagnes. M.  Vivien  a  soutenu  l'amendement  de  la  commission  , 
et  M.  Renouard,  rapporteur,  a  adopté  les  réflexions  de  M.  Vi- 
vien. L'article  de  la  commission,  mis  aux  voix,  a  été  adopté  à 
une  très-foîble  majorité. 

Ainsi,  c'est  une  chose  décidée,  les  curés  ne  feront  point  par- 
tie nécessaire  des  comités  de  surveillance  des  écoles  primaires  5 
ainsi,  on  les  écarte  partout,  autant  que  l'on  peut  ;  on  les  éloigne 
de  fonctions  mênïes  qui  leur  seroient  plus  particulièrement  dé- 
volues. C'est  certainement  un  triomphe  pour  le  parti,  qui  se 
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réjouira  de  voir  exclus  des  comités  celui  précisément  qur  y 
auroit  soutenu  les  intérêts  de  la  religion. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE». 

Paris.  Le  Moniteur  du  3  mai  contient  une  répouse  à  la  lettre  de 
M.  Isainbert  en  faveur  des  gens  de  Lèves.  Cette  réponse  est  sérieuse 
et  discute  des  questions  que  M.  Isambert  n*^avoit  fait  qu'èmbrouii- 
1er;  comme  elle  est  un  peu  longue,  nous  nous  contenterons  d*en 
eitraire  ce  qu'elle  a  de  plus  solide  et  de  plus  pi*écis  : 

«  Pourquoi  le  goovernemenC,  demande-l-on,  est-il  inlerveau  Uans  des  matières 
«de  ciille  ?  La  question  est  mal  posée.  Le  goaveraement  n*est  intervenu  qae  dans 
une  question  d'ordre  public,  et  pour  protéger  la  liberté  des  cnltes  contre  Tinler- 
vention  eiclnsive  d*une  secte  nouvelle  ;  Tintoléranoe  étoit  du  c6té  des  novateurs. 
L'administration  a  rétabli  le  respect  des  droits.  En  efTet ,  depuis  que  le  curé  de 
Lèves  s'étoit  affilié  aux  nouvelles  doctrines ,  la .  population  catholique  de  cette 
commune  manquoit  de  prêtre  d*église  et  de  culte.  Deux  fois  cet  état  de  choses 
avoit  failli  produire  de  graves  désordres. 

»  On  sent  qu'il  étoit  important  de  mettre  un  terme  à  ces  violences,  dans  l'in- 
trrél  même  de  la  liberté  des  cultes,  qui  ne  signifie  pas,  ap^remment,  la  prédo* 
minaoce  eidnsive  d*un  seul.  L'autorité  résolut  donc  de  faire  installer  un  curé 
dans  l'église  catholique,  qui  étoit  restée  fermée  depuis  quelque  temps.  Ce  n'étoit 
jNis,  comme  on  le  dit,  inservenir  dans  ies  matières  de  culte,  c'cloit  protéger 
uu  ci^tte  .contre  le  despotisme  d'une  secte  ;  c'étoit  assurer  la  vraie  liberté. 

»  On  ajoute  :  Chaque  commune  doit  adopter  ta  forme  tetigieuse  qui  lui 
convient  te  mieux,  (Qu'est-ce  à  dire?  Ceite^  forme  deviendra -t -elle  donc  exdu- 
sive,  inlo/éraote?  Biles  que  càa^ué  alÀjen  peut  adopter  telle  croyance  qu'il  lui 
plaira  ;  soit  Mais  chaque  commune  !  cela  veut  donc  dire  qu'elle  s^assemblera , 
qii'die  voter»,  qnlt  y'aura  une  majorité  et  une  minorité  ;  par  conséquent,  qu'il  y 
aura  un  culte  privilégié,  et  que  les  autres  seront  ou  exclus  ou  persécutés  ? 

»  Une  dépend,  ni  du  gouvernement,  ni  de  radministration,  ni  d'une  com- 
mune,, et  encore  moins  d'une  portion  des  habitans ,  de  changer  la  destination  des 
églises,,  mises  par  la  loi  à  la  disposition  des  évèqoes.  L'anlortté,  soit  à. Lèves,  soit  à 
Clichjr,  devoit  rendre  au  culte  catholique  un  bâtiment  qui  lui  appartient,  de  même 
q.u*elle  empècheipll  l'usurpation  des  temples  proiestans  ou  israélites,  que  tout 
prélse  de  Ja  soi-disant  église  fran^ûse  voudroit  envahir.  Le  culte  prétendu  fran- 
çais avoit  à  Lèves  ta^  chapelle  ;.  mais  les  catholiques  n'avoient  plus  leur  église.  L'au- 
torité a  voulu  rouvri£  l'église  catholique,  mais  sans  fermer  la  chapelle  française, 
et  les  sectaires  fran^is  ont  opposé  la  violence  à  cette  mesure  d'équité.  De  quel 
<^té  est,  dana  ce  cas,  le  fanatisme, l'iutolcrance  ?  r^ous  le  demandons  à  tous  les 
SCAs  de  bon  sens  et  de  bonne  foi. 

*  Ici ,  l'auteur  de  la  lettre  élève  une  prétention  aussi  étrange  que  dangereuse. 
^  Diaieritédes  habitans  de  Lèves  est  ralliée,  dil-il ,  à  l'église  frauçaise  ;  la  cooi- 
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muoc  doit  dooc  suivre  ce  mouvement  f  Où  iroit-oii  avec  cette  dodrioe?  La  majo- 
rité étant  catholique  dans  presque  tontes  les  Mes  de  France,  il  l^fnsuivToit  que 
les  prolestans,  les  Israélites,  devroient  être  privés  du  moyen  d'exercer  leur  culte. 
Fermez  les  temples,  les  synagogues  I  C'est  un  ami  de  la  liberté  qui  le  demande , 
qui  le  veut  ;  car  il  n*admet  pas  les  croyances  des  minorités.  Il  a  besoin  de  cet  «rgu- 
ment  pour  une  petite  localité;  et  il  ne  s*aperçoit  pas ,  dans  sa  préoccupation,  qti^il 
prêche,  pour  toute  la  surface  dn  royaume,  la  proscription  de  la  croyance.<f l'il 
défend. 

«  •  ,  ,  « 

*»  Enfin,  que; proposition?  D&oonsu^ter  les  eooseils  municipaux  sur  leni%  pté- 
férences  religieuses.  Outre  ce  pouvoir  monstrneui  qu^on  prétend  attribuer  aux 
conseils  municipaux ,  qui  ne  sont  appelés  à  délibérer  sur  rien  de  semblable,  jugez 
ce  qui  en  résulteroit  dans  l'Est  pour  les  Israélites ,  dans  TOuest  et  le  Midi  iH>iir  les 
protestans.  L'auteur  de  la  lettre  proclame  lui-même  que  «  c'est  en  matière  de  cuites 
»  que  les  cons<:iencés  sont  le  plus  rebelles,  »  et  il  n^imagine  rien  de  mieux  c^ue  de 
mettre  partout  la  religion  de  cliaque  commune  aux  voix  dans  le  sein  du  conseil 
municipal;  formalité  inutile,  s'il  entend  laisser  leur  liberté  à  toutes  les  croyances* 
et  qui  n'a  de  sens  et  de  but  que  s'il  prétend  soumettre  la  minorité  au  choix»  à  la 
préférence  de  la  majorité. 

"On  voit  comment  le  besoin  de  soutenir  une  question  isolée,  9  Pégard  d*|iife 
cmyance  obscure,  et  pour  une  étroite  localité,  a  entraîné  le  signataire  de  la  lettre 
dans  une  série  de  contradictions  et  d'inconséquenees  qu'il  suffit  de  signaler.  L^ 
exposer,  c'est  y  répondre.  » 


édifices  religieux  des  païens  et  d^  ib^uiides.  Cek;  aller  . chercher 
loin  ses  preuves,  quand  il  s'agit  ae  savoir  M  réglise  de  I^èvfs  ap«- 
[)artient  aux  catholiques  ou  à  un  parti  né  cl*lver.  M.  Is^ipbeit 
-persiste  à  soutenir  que  les  églises  appartienjpept  aux  çomt^iiiie&j 
et  opposé  à  là  loi' organique  du  concordat^  qui  est  précise  siu*  ce 
point,  des  arrêtés  par  lieu  licrSyMës  avis  dû  conseil  d'état  qiii.  ne  sau- 
rôient  àppai*ieinment  infirmer  une  loi.  Il  Veut  qu'en  fait  ae  religion 
ce-toit  la  majorité  des  habitans  qui  décide,  ce  qui  pourroit  donner 
\ieufk  dès  cliangemens  sans  fin.  De  bonne  foi,  les  trois  quarts  des 
babit^fisdeslroisquartsdes  communes  sont  hors  d'état  de  se  décider 
par  leurs  propres  tùmi^es  pour  telle  ou  teHe  religion'.  A  la  suite  de  sa 
discussion ,  M.  Isambert  pi^tend  que  M.  Ledrn  a  été  inïerdit  illé- 
galement; que  le; préfet  auroit  dû  d'offîce  faire  annuller  au  cen&eil 


que  le  moniteur.  Je  crois  qu 
counoit^^etque^  s'il  vouloit  nous  dire  tout  ce.qu'il'cn  sait, on  ap- 
prendroit  les  ressorts  secrets  qui  ont  mis  tout  en  mouvement.  J  ai 
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passé  dis  ani  de  ma  ine  dans  ceète  commune,  cRt-îl,ye  sais  combien 
les  kalnians  en  sont  paisibles,  Ëh  effcl  ils  Fonl  prouTé  le  dimanche 
%%  «vrfl.  It  a  fallu  un  concours  de' circonstances  irritantes  pour  quih 
aient  manifesté  nh  sentiment  d^ opposition,  NVst-iJ  pas  plaisant  cl*ap- 

riet  senHmeHU  d^oppo^itiofà  des  barricades,  des  coups  de  pierre  et 
pHIa^  d'wiï  évêdié?  Qud  sentiment!  J'aime  à  croire  qiCon  ne 
iMuPera  pas  parmi  eus  un  coupMe,  ComihèntjOn  ne  U'ouvera  pas 
un  coupable  pa^rmi  ceisx  qui  ont  fait  reculer  la  force  armée  et  qui 
inif  d^vasf^  Fëvécbé?  Maison  SQilt  donc  les  coupaèks?  M.  Isam- 
kwl  va  Rous  Texpliquer.  L' appareil déplof  é  kLkrts  a  conduit  dans 
cette  cofnmune  des  perturèatears  oui  îiavoient  pas  encore  troussé 
Voïkiosion  défaire  naifrè  une  coUiswn,  Ainsi  ce  sont  apparemment 
\è%  soldats  q\ir  ont  dressé  les  barricades  à  l'aide  desquelles  on  les  a 
i^epouss4s|  c«  sont  pewt^tre  aussi  eux  qui  aToientenli*ept*isladëvat- 
tation  qu'ils  ont  fait  cesser.  Oh  ne  pou  voit  rien  imaginer  de  plus 
inpg^nieaiE  pcmr  disculper  les  gens  de  Lèves. 

p-  Le  lul^ilé  s'ouvrira  I  dans  le  diocèse  de  Blois,  le  dimanche 
12  mai.  M.  l'évêque  de  BLois  Ta  annonce  par  un  mandement  du 
10  avril,  où  il  presse  son  troupeau  de  profiter  de  tant  de  grâces 
qui  lui  sont  offertes  : 

«  Voyes  Gomme  le  Père  des  miséricorties  oiiiUiplie  en  uon^e  favevr  tes  témoi- 
guages  de  sa  beme  ^  à  mesure  que  les  dangers  qui  noas  enviroHneul  deviennent 
(4iis  QMnbreuv  et  plus  preanos!  En  peu  d'années,  ô  providenee qui  d  r  ge  vt  or* 
doDOtt  tente»»  motidflF^ptMir  le  sMatdesMtts!  en  peu  d*annéci,  troi^  fcuveraioe 
pOBtlfiet  ont  sneeesn^emetit  ouvert  eux  fidèles  \e^  prètiku»  tirèson  à^  T Eglise,  eit 
I»  plupart  dfeBtre'vmiSieiit  vtf  jutait  dé  «^  fkmtcei  sâérées  les  grâèc^  qui  suppfiêeuC 
knétW'iaâî^f^Êoe*  Ttàè  fm  ébac'fè  maAredefa  vigne' est  venu  pour  recueillir  le 
fruit  qu'il  avoit  droit  d'Attendre  du  figuier  auquel  il  a  dbnné  tant  de 'soins.  Mais 
^'H  «n  est  «n  grand  nonbrey  nous  le  disons  eu  gémissani,  oômMie  l^p^re, 
qui  B^oDt  répondu  a  tant  de  sollieitude  (fie  par  une  déseknie  stérilité,  et  qui , 
arijres  iftfnietueux ,  ont  jusqu'ici  occupé  inutilement  la  terre  !  Àh  I  heur  dirons- 
nous  cneore«etle  fois ,  voici  une  nouvelle  visite  du  maître,  hâtes- vous  d'en  profiter 
et  ne  forces  pas  sa  bouche  à  prononcer  contre  vous  un  arrêt. d^étcirnetle  malédic: 
tion ,  )ar8qu*elie.ne  voudroit  s'ouvrir  que  pour  vous  bénir.  O  vous,  qu''one  négli- 
gence trop  prolongée  et  trop  coupable  a  ténus  éloignés  encore  cette  année  de  la 
labié  sain4e  où  vous,  invitoit  votre  Dieu,  ou  vous  pressoieat  peut-élre  de  voiu 
rendre  les  besoins  multiplié^  de  votre  ame,  entres  dans  la  nouvelle  voie  de  salui 
qui  va  s'ouvrir  devant  vous*  JEt  pourquoi  uous  obsiinerieZ'VOus  à  périr  éf^r», 
nelLemeni  >  alors  que  L'Eglise  épuise  en  quelque  sorte  poin*  vous  sauver  toutes  le» 
ressources  dunt  son  divin>  ét>DUx'  lui  a  laissé  la  dii^ensation  ^  » 

—  Les  ^ix)pa(^ateurs  de  l'inapiété  ont  a  se  féliciter  du  succès 
de  leurs  plaisanteries-  et  de.  |eui!s  dédasBatioiis  irrélii^ieusés.  Ils 
font  des  prosély.tes  dans  les  campagines.  Deux  &i(s  arrivés  coup 


(4o) 

sur  coup  en  sont  la  triste  preuve.  Le  9  février  dernier',  au  soir, 
six  jeulses  sens  d'Ymeray,  près  Maiqtenon ,  diocèse  de  Chartres , 
entrèrent  dans  un  cabaret  revêtus  de  costumes  ridicules.  Lechef, 
Piritidor  Doje,  portoit  une  chemise  blanche  par-dessus  son  habit 
avec  une  espèce  d^ëtole,  et,  sur  sa  tète,  une  espèce  de  bonnet 
carré;  un  autre  agi  toit  une  sonnette.  Arrivés  dans  le  cabaret  y  ik 
se  mirent  à  genoux ,  et  Doye,  tirant  de  sa  poche  une  boite  à  sa* 
vonaette  où  éioient  des  morceaux  de  pomme  découpés  en  fonag 
d'hostie ,  en  ]piit  daos  la  boucha  de  chacun  de  ses  compagnons  eoi 
mai*mottant  quelques  mots.  Cette  dérision  sacrilège  pouvoit  d'ai»- 
tau  t  moins  rester  ignorée ,  que  les  jeunes  gens  allèi*ent  ensuite  avec 
leur  costume  dans  différentes  maisons  du  village*  Ils  ont  été  tra- 
duits en  cour  d'assises ,  et,  malgré  l'évidence  des  faits ,  ils  ont  été 
acquittés.  Un  jury  n'a  pas  pense  que  ce  fut  là  insulter  la  religion* 
Quelque  chose  de  semolable  TÎeol  d'arriver  dans  le  diocèse  d« 
Mans.  Le  9  avril  dernies^  des  jeants.gens  de  Gesvres,  arrondisse-^ 
ment  de  Mayenne ,  se  réunirent  le  soir  dans  unei  auberge  de  la 
commune;  l'un  d'eux  étant  complètement  ivre^  ses  camarades  le 
mirent  dans  une  toile,  le  portèrent  comme  un  corps  et  le  prome-* 
nirent  dans  le  village,  simulant  les  cérémonies  d'un  enterrement. 
Des  flambeaux  étoient  allumés,  un  seau  tenoit  lieu  de  bénitier  et 
nÉne' fourche  disppsée  d'une  certaine  manière  figuroit  là  croix» 
Ainsi  rien  ne  manouoit  à  celte  parade  sacrilège,  et  un  capitaine 
de  la  garde  nationale  y  présidoît.  L'autorité  n'a  rien  fait  f)ear  ré* 

§  rimer  ce  scandale.  Y  aura-t-^il  des  poursuites?  On  ne  sait  si  oft 
oit  le  désirer;  car,  traduire  ces  jeunes  gens  en  justice  poui*  les 
acquitter  avec  éclat >  ce  seroit  ajouter  un  scandale  à  un  autre. 
Quelle  législation  quiue  .donne  a|i|Hifi  moyen  de  réprimei*de  tel» 
•outrages  à  la  religion! 

"^  Le  maire  d'Orsival ,  diocèse  de  Cambrai ,  se  plaignoit  depuis 
>  longrtçmps  de  son  curé,  qui  est  aussi  celui  de  Villérs-Pol,  com- 
mune contigttë.  Il  vouloit  qu'on  destituât  le  curé,  ou  au  moins 
qu'on  le  plaçât  ailleurs.  L'autorité  ecclésiastique  ayant  «xaminé 
leç  plaintes ,  ne  les  a  sans  doute  pas  trouvées  londées,  et  a  main- 
tenu le  curé.  Comme  les  principes  qu'elle  professe  ne  sont  pas 
suspects,  son  jugement  auroit  du  calmer  l'esprit  d'opposition 
contre  le  curé  de  Villers-Pol.  A 11  contraire,  cet  esprit  a  pris  une 
nouvelle  force.  Le  maire  d'Orsival  et  le  conseil  municipal  ont 
donné  tous  à  la  fois  leur  démission.  Ils  ont  espéré  sans  doute  que 
cette  mesure  fbitceroit  Tautorité  à  faire  droit  à  leur  demande.  Le 
maire  de' Villers-Pol  a  suivi  cet  exemple  :  c'est  une  petite  insur- 
rection municipale  contre  un  curé  qui  déplaît. 

—  Il  a  paru  la  semaine  dernière ,  dans  un  de  nos  journaux  po- 
litiques, un  article  sur  la  vacance  prolongée  du  siège  épiscopal 
d'Ajacçio.  Il  y  a  bientôt  un  an  et  demi  que  révêque  M.  Sébastiani 
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«Si  mort  j  et  il  o*a  pas  encore  de  tuooeueor.  Cependant  tout  eit  à 
faire  dans  ce  diocèse  qai  n'a  même  pas  encore  de  séminaire.  Il 
ifàndroit  à  Ajaccio  un  évéqae  actif  et  selë  y  an  'évéqne  qui  pût  vi- 
siter sou  diocèse  et  former  des  ëtablissemens.  Tout  langniasoic 
sous  le  dernier  ëvéque ,  tout  languit  encore  aujourd'hui ,  tout  lan- 
guira bien  davantage^  si  on  envoie  un  évêque  vieux  ou  indolent, 
las  l'esprit  de  son  état  ni  le  sentiment  de  ses  devoirs. 


»_  *^ 


qui  n  ait  pas  1  esprit 
C'est  pour  le  troupeau  qu'il  faut  un  ëvèque,  et  non  dans  l'intérêt 
de  telle  ou  telle  famille.  Qu'elle  veuille  gouverner  le  diocèse  sous 
le  nom  d'un  autre ,  c'est  une  prétention  qu'une  politique  étroite 
peut  avouer^  mais  que  la  religion  repousse  et  que  te  gouvernement 
même  n'a  pas  intéi*êt  à  favoriser.  Seroit«il  vrai  qu'on  portât  an  siég« 
vacant  un  prêtre  un  peu  révolutionnaire,  qui  a  été  autrefois  em* 
ployé  dans  les  vivres  de  l'armée  et  qui  n'a  jamais  perdu  les  habi- 
luaes  militaii*es?  Ce  seroit  une  désolation  dans  tout  le  clergé  et 
parmi  les  fidèles.  Le  gouvernement  ne  connoit  pas  assez  l'esprit 
de  la  Corse.  Il  faut  envoyer  dans  un  pays  religieux  un  homme 
dont  la  conduite  soit  en  narmonie  avec  te  caractère  dont  il  serm 
revêtu ,  qui  puisse  y  obtenir  une  considération  et  une  influence 
qui  serviroient  même  les  intérêts  politiques  du  pouvoir.  Déjà  les 
Corses  se  plaignent  qu'on  les  néglige  beaucoup,  qu'on  ne  fait  rien 

Sour  les  attacher  à  la  Métropole,  qu'ils  sont  livrés  à  la  partialité 
'un  seul  homme  qui  dispose  à  son  gré  de  tout  dans  l'Ile.  Il  im- 
porte de  faire  cesser  ces  bimits;  le  bien  de  la  religion  ,  ^le  bien  de 
là  Corse ,  le  bien  du  gouvernement  le  demandent  également.  Don- 
'  nez  k  ce  pays  un  évêque  capable  et  zélé ,  et  tout  s'y  remettra  de 
soi-même  à  sa  place. 

Paris.  Nos  lecteurs  doivent  se  rappeler  qiie  la  réeelitien  de  jailtillai  eit  M»* 
joun  apparae  sous  les  formes  et  avec  le  même  oaraetère  que  crile  qui  avoit  é^ 
couvert  la  France  de  misère  et  de  deuil.  Dès  les  premiers  joars^<|«vid  tout  le 
monde  s'accordoit  à  la  trouver  pure,  nous  prouvions  qu*elle  Wt  Pélak  pas,  i|||^ 
neiat  sous  le  rapport  de  la  dévastation  et  du  pillage.  A  mesure  que  bous  avan-i 
çons,  elle  se  charge  de  confirmer  de  plus  en  plus  ce  que  nous  avon^,  toujours  dit 
et  pensé  d*elte.  Après  Avoir  chanté  la  Marseillaise  et  la  Carmag/iole,  la  voilà 
maintenant  qui  arrive  à  chanter  les  Arislocrales  à  la  lanterne/  à  crier  :  f^zW 
la  république/  viue  la  guillotine!  et  a  demander  dans  ses  épanchemens  /a 
fraternité  ou  la  mort.  On  présume,  à  la  vérité,  que  ce  ne  sont  pas  les  direc- 
^  tenrs  en  chef  de  la  révolution  qui  donnent  encore  ces  mots  d'ordre.  Mais,  oonme 
les  inférieurs  du  parti  n'entendent  pas  la  politique  transcendante,  ils  y  mettent 
moins  de  façon  et  de  mystère,  et  ils  se  hâtent  d'aller  au  fait  de. la  manière  dbut 
ils  le  comprennent.  A  cela  près  qu'ils  commefient  peut>étre  une  indiscrétion ,  ils 
raisonnent  j^ste.  Les  patriotes  qui  le»  dirigent  leur  promettent  de  les  tirer  de 
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Jmmnmm  karWira  )iriéèu4y>Mi  »<ttt  qutA;  ■>  dm  |taavtm  geu«  c^foîteM  ttH- 
IkteU'^'it  a'}  .luMii  pw  dC'  lion  Mm  i  *DUi«r  1«  earkfair  jur  d'nilm  ion;r<V* 
^fm  OMR  qa'ih  oonBoiiicni.  Teil*' pourquoi  Ik  erieni  ':  /"fie  la  guitloUnt.' 
pM«e  qu'lk  lawiii  que  c'ert  le  bilantier  »ïm  lequel  l'autre  réiolnlîo»  baltoil 
mo/iitoie  ;  tt  pourquoi  ils  deoiinileiit  la  Jrattrnilé  uulamorl,  pun  qu'ils 
MTCDt  que  l'une  fait  Lériier  de  Taûlre ,  à  raiMu  de  1*  qualilé  de  rràn. 

—  Dans  tuulu  laara  diiBuii»»,  la  patriotai  préUDdeot  qu'il  a'j  ■  de  qvc*- 
fioD  iiTlUe  ^'m*e  la  rcvolulioB  de  juillet  et  ta  retlaaraiion.  Ht  ae  imapeot 
Mitai nameal,  el  il  teroii  btMKvup  plus  e»EI  d«  dire  qu'il  n^  a  dispute  qu'euira 
k  riiokilion  et  1»  rcvelutioo  ;  eutre  la  réiolulioa  qui  lient  le  pouvoir  A  le  hud- 
fKv  et  li  rifOlMJan  qat  courf  aprèa  ;  en  ua  mot ,  entre  ceiu  ^ni  1001  cnnieai  du 
loi  qu'elle  leur  a  Ûl ,  el  ceoi  gui  ont  mniiqui  leur  coup ,  comme  M.  de  Ll- 
fayette  Ta  fort  Judlcieiiaeiilenl  ol>ier<ré.  Quant  ï  U  nsliuratio'n  et  aux  carliste! , 
«Q  ne  lei  fail  inierrenir  dans  loul  cela  que  pour  la  Forme.  On  sait  ibri  bien  qn'ils 
ne  eoiirent  pai  aprèa  les  Tateurs  de'ta  réTolutïoD  dejulllet,  el  qu'ils  lui  laiuetrt 
Iris-4o1oo liera  lei  pensioni ,  ks  labiés  d'airaiu,  el  te»  rubans  Meus.  En  rclaiir  de 
r«i^FDl  (ju'ih  apparient  k  ses  budgets,  its  ne  loi  denuindent  qu'un  peu  de  repm, 
de  tolérance  el  de  séeiirité;  et  encore  ne  l'oblieoDeDt-ilt  fiu. 

—  Le  duo  d'OHéani  eti  parti,  le  %  mai,  peur  Loodre»,  où  il  raiera,  diir^n', 
un  Buii.  Il  wt  acGonipaetii  des  géoéraui  Baudrtnd  et  MarbM,  et  de  H.  UoM.- 
gujuo  1  officier  d'ordouuÉca. 

—  Ltloi  qui  accorde  des  pensions  de  iSo  fr.  aii<  Taioqueursde  la  Bastille  vient 
àtnt  nnelionaée. 

— '■  Le  préfet  de  la  Seine  a  fait  examiner, ^en  comité  de  quelques  maires,  un 

projet  pour  IVlablissemeut  des  douie  li^ea  d'srron^issemenl.  Il  esl  question  d'é- 

tablîr  douze  bAlels   des   mairiei,   cumpri'UUil  tout  ce  qui  est  Je  la   d^udauee 

ison'  commune:  archives,  bibliullièque  publique ,  école  des  deux  degrés, 

x  paix,  salles  d'armes,  cours  plantées  pwrr  eiercicei  de  la  garde  na- 

■ienrs  journaux  tànoigueut  leur  élonnemenl  de  ce  qu'il  n'y  a  point  eu 
;  i  l'occaiiaD  de  la  léle  du  1"  mai,  ainsi  qu'on  fn  âtoit  laissé  enlretoir 

aur  royale  de  Pari«  adtcidé[que  les  pères  et  mères  ne  doîseul  des  ali- 
urs  enfans,  au\que1s  ils  onl  donoé  d'ailleurs  une  éducaliou  convenable . 
lie  ceux-ci  souI  daiu  l'impuisuncc  de  pourioir  pcrsonuellenieut  à  leur 
«.  Il  s'agissait  d'un  rapilaiue  de  la  garde  injalequi,  n'ajanl  qu'un. Iraile> 
i'forme  de  6ua  fr. ,  mats  encore  jeune  ,.rcclanioil  de  la  mèieunE  ptrusion. 

cour  royale ,  cliambre  des  mises  eu  accusalion ,  «  rejeté  l'appel  de 
l-Jeau  Gl  Delaulae,  avocats,  contre  les  mandats  décernés  contre  eux  pour 
Il  politique,  el  qui  prolongent  leur  détention  depuis  bri  bing-lemps. 

lui  du  t6  avril  igJiauiori»  la  niariag*  entre  beauilrrresel  beHes- 


.  wmn  ;  maù  e|le  ne  s'eit  point  U|^i<|qf^  vfF.}^,^Qft\fàf$«mkm  feéi'^tiottf  mmmis 
aysinl  Tépoque  ofi  la  loi  fvt  pivoi^lf»^.  I#i«Mir>i^a|0#OHé«IM  fÎMt  4e«dM- 
der  en  audience  soleqnelle  qpe,  dan» 4e  «ileuffe  |le,lê  loi*  ripiiwii  ii6^d?aaft  «m- 
blable  osiop  ne  pourra  recevoir  le  bi<i|£ûl  ^  la  h^fimaliop» 

—  Dimanche  5  mai ,  aiiniTenm«  de  là  mort  de  Btfonapartê  »  qMlqaei  îndltMiis 
coBt  ireoos  dépoter  ^  conrOOMs  dlwnorldies  an  pied  db  la  oolofflMde  h  plMe 
Vendôme  :  il  no  s'est  passé  aucun  désordre. 

— Ji/l,  de  Érimi  «^<tf  .de  \ikÇmii^ie«fte,  û'eàk  renda  4  AUgm  oà  il  est  cité 
pour  le  7  <nai,  au  sujet  d*un  arCide  ^m  ranMite  M  7  aoéide  TaMiét  éèi'iièfe»^ 
fui  est  relatif 'a)ix  tekatipns  scommiaes  en  Vimdée. 

*r-  LepreaHer'n'*.du  JlépuèUcain ,  jovmal  «pii  à  para  le  4  iiiai,«  été  saîii  de 
éuitl)  à.lâ  ^oétéet  dans  ses  bonfaorn. 

-^  i«  barreau  de  Gfafrle«îUe  refuse  dVidoietire  dans  son  làn  M.  HtfvijjSny  de 

DoBOOurl,  anoieD'tubititiit  ,4»aKe  qu^i  n*a  pas  prèle  serment  'et  i\W\\  a  signé  iiiie 

»l»vottstatioB  en  fiijvcurde  ipadame  la  duébease  de  Btoty.- Getle  réMMon  tieot 

d'élre  cerabotioe  date  «n  OMnoire  ji  <}aiiMHer,  rédigé  par  M.  Ommier/avoeil  à  là 

cour  de^easaatioii. 

:-^Pjrin|itede^enplisitioBê^  le  pr^cvreur  dn  R«i  et  le  juge  d*imtniction  de 
DorafrontM  .seat  assoiçéi  qde  fe  «wûmcr  de  Lépinaj-4e*€ointe  et  celui  et  Notre- 
Dame,  près  Donfroiit,  méloieot  du  sable  dans  leurs  lurine».  On  «  troofé  chei  le 
premier  1,200  livres  de  sable  de  mer  :  ces  deui  oieèniers  ont  été  «rrélés. 

—  Un  accoucheur  de  Domfront,  .le  sieur  Hélie,  qvi,  en  délivrant' la  femme 
d'un  boulanger  de.oette  ville,  avoii  coupé  -les  denx  bras  de  Tenfaut ,  a  été  con- 
damné, à  k  «wte  d'une  encpièle  et  d'nn  rapport  de  T Académie  royale  de  méde- 
•eine^  à  fisÎM  à  -œt  eofaot,  qui  avait  survécu  à  éeite  opération,  une  pension  dé 
zoo  £r.  jusqu'à  Vàgt  de  dix  ^ê^  cï  de  aoo  fr.  ensuite,  afin  de  rîndemniser  de  oè 

qfa'il  rjvoil  mis ,  par  son  ignorance,  hors  lî'étai  de  gagner  u  vie.  Le  docteur  Hélie 
a  payé  le  |iremiar!orais  dé  penâoo;  maisTévfant  est  ensuite  mort  en  peu  d'heures, 
au  milieu  d  affreux  vomissemens. 

—  le  tiibunifl  de  police  de  Pontariier  a  cond^nané  i  trois  jours  de  prison  et 
XI  francs  d'amende  des  personnes  qui  auroient  troublé  la  tranquillité  publique,  à 
Gléi^,  en  donnant  un  cbarivari'dàns  celte  coaanrane. 

—  Une  rébellion  a  eu  .lieu  le  a  a  avril  dans  la  commune  de  Lantabat  (  Basses- 
Pyréuées)  contre  la  gendarmerie  de  Lareeveao.  Plu»  de  «ent  individus  se  sont  jetés' 
sur  le»,  gendarmes  qui  .mettoient  a  exécution  un  mandat  d'amener ,  et  leur  ont  ar- 
raché violemment  le  prisonpier.  Xa  garde  nationale  est  demeurée  impuissante.  Lcs> 
gendarmes,  après  avoir  eu  uq  des  leurs  grièvement  bles^,.ae  «ont  retirés. 

—  M.  Calomarde,  ancien  ministre  en  Espagne,  est  retiré  à  Toulouse,  où  s^e^t 
rendu  aufsi  le  général.  eop>t^  d*Espagne. 

—  La  Gazette  du  Ijangnefioç  a  étéjuûsie  le  a6  avril ,  è  Toolouse ,  pour  avoir 
inséré  un  article  de  la  Vulx  (h  'la  KèrUé ,  de-Modène,  qti'avoient  reprodui' 
plusieurs  JQu.niai|x, 
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^Li  intiqtâlKlé  wili  IroaUéel  Rima,  ledimuicb*  agitril.  AOUMlmirt* 
(bi  «air,  m  nMenMcn4nt  d«  Innie  iadi*idai  wrti  du  cité  Lirajctie  l'eit  dirigé 
ven  ta  pônl  de  !■  Dou^nîe,  cl  t'ai  bicnlAt  nàhni  de  deui  eenli  on  Iroû 
«Bti  j«Dnes  gsQi.  C«  nMemUiDEiit  paRourui  que1qil«i  quirlicn  en  (àùaul  en- 
leodra  I«  CAohI  du  départ  et  la  crii  de  five  la  république.  Une  pWrauille 
^•nt  M  tanjiu  à  leur  pounuite,  le»  perlatLiteun  l'iiuilIlrtM  ■  coupi  de  piérra. 
Huit  ou  dix  milluirei  oo[  tté  bleMo. 

'  —  Duwla  Moil  du  b4  *«nl  demier,  un  ioceodie  ■  réduit  en  csadrei  quiraute 
MWMUMiLode,cntanda  Heuehâld , em  SuiiM. 

—  La  duMbré  des  commuaea  d'Angtetore  »  recvti  defaat  la  démiinDii  du 
MÛmilte  Gr^.  O  miniilère  Tient  d'ilre  dédomoiiEé  de  m  débite  du  »6  avril 
par  un  trionifjie  complet.  La  motion  de  ht  J.  ILej,  pour  l'dtolitioD  de  ki 
taie  dai  portai  et  feBélm,  a  été  rqctée,  le  i™  mù,  par  355  vi^coaire  iS-j; 
m/timili  igS.  Cflle  de  >ir  W.  laEÎHiy.Telklite  à  la  drèdM,  a  été  repooMée  par 
aSi  Tois  cgotre  i3i;  majorilé  1S4.  La  réaolutioD  prapoiéa  par  lord  Ahborp-a 
été  ratée  «uniln  mm  dtTÎitila.  OB  m  rappelle  qu'elle  coaùitait  à  dédarer  qiia  te 
déficit,  réiultiDl  de  la  diminulioD  de.cei  deux  taxes,  ub  pouTok  £lfe  comblé  qi« 
par  un  Impél  fuuetle,  l'impâl  de  la  propriété.  La  quetlioa  de  l'imiiét  foncier  le 
troBie  aimi  rfaotoe  pour  la  aeuiira  actuelle.  Lei  fonda  anglaù  ont  remonté. 

— '  On  vient  de  voir  en  Belgique  nn  premier  eiample  de  disgrice  i  l'égard  d'mi 
R|iréMalul  qni  votent  avec  l'eppoûlioD.  M.  de  Smet,  conMnissaii'e-  du  distriet 
d'Aloit,  «icDl  d'être  detlilué. 

—  Lord  AberdecD  a  préMinlé  le  3,  i  la  chambre  de»  pain  d'Angleterre,  m 
motion,  tendaiit  k  obtenir  dei  eiplieati<»u  lur  l'expédilioD  dei  Frau^iià  Alger 
et  wr  leur  pri«e  de  poueuioa  de  ce  paya.  Il  a  concln-eu  deioaiuliiit  commuai* 
e>ti«a  de  la  eorr^spondance  i  c»uijet,  entre  le  mi^itre  anglali-*i  rinbinadaur 
Mtannique  I  Parit;  et  d'une  d^ièche  récente  de  lord  GnndviTle,  dam  laquène 
il  i«ad  compte  d'uu^  coaTcnation  qu'il  a  eue  aiec  Louia-Pbîiipps  lur  AigCF. 
Lord  Gr«j  a  promis  U  oommunicatiou  de  cei  piècei  a  rexc^liou  de  U  dernière, 
et  il  a  aiiMuicé  que  l'en  né|uciDit  a*ee  la  France  au  lujet  d'Alger.  La  chambre 
a  approuvé  la  conduite  du  miniitre. 

—  Ds  Buinlien  de  la  tue  dei  porlea  et  fenétrto  eaute  quelque  agitation  en 
Aug1eterre.il  j  acu  quelque!  aiumbtéei  papiitaim  et  I'od  a  adopté,  dit-on, des 
réMkilioni  Tiolenlcs.  On  cite  principalement,  àLondre»,  une  réiiDion  i  la  UTcrae 
de  la  Codronne  et  de  l'Ancre  tout  la  préiidence  de  M.  Hume,  et  une  du  conieit 
politique  de  Birmingham,  où  M,  Attwood,  députera  prit  la  pirole. 

-•  Le  duc  régoani  de  Branswidc  te  rend  k  Londres,  en  pauaot  par  le  nord  de 

aie  dn  3  avril ,  don  Pédra  a  rendu  un  dicret ,  par  lequel  l'entrée  i 
u  étranger!  es'l  permiié,  au(  un  dreit  de  ao  pour  cent, 
■pnlatioii  de  Saidt-Pétersbourg  u  été  constatée  en  i83i  à  44g,î6B 
na  194,461  du  leie  mB!cutiu,  et  i5},9iw  du  sexe  féminin. 
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^  hb  gouTttraemoit  t  reçu  des  «oujrdlci  d«CoMlnilho|4t  jmq«*m  16  «triK 
M.  cl«  Varennety  premier  lecrélaîre  de  Vuakumà»  frMçiiMv^^l  perti  poor  te 
t^mp  d*Ibnihîm  avee  ramedji-cffeiidi  de  la  Porte.  Il  éloit  porteur  d'uabettî- 
fthériir^r  lequel  le  fulian  cède  au  pacba  d'Egypte  lei  ifiiatre  perhriilii  de  flyfiee, 
^i-Jeao*d*Acre,  Dama»,  Alep  et  IHpolk  Aprte  quatre  jo«n  de  n%irtiitieM^ 
M.  de  Varennes  a  obtenu  d*Ibrahim  l'éveeualion  de  riaie  miaemi  et  là  rnuMi 
«îation  de  ses  prelentioBs  aur  Dîarbékîr  et  les  distrîeta  d*AJaja  «I  de  LaftUi^  te 
question  relatife  à  cdui  d*Adaiia  a  été  réaenrée  pour  ètra  diieotée  à 
Ifeterdjiat  (liste  annuelle  des  promotions  aœordées  aux  ffutewami  de  Pi 
ottoman),  qui  a  été  publié  solennellement  à Gonstanlinopte  te  i4  avril» 
t|iéhemed-Ali  te  Syrie  tonte  eatièrei  qui  le  mA  en  poaiessteB  da 
ia  Perse. 

,  —  pes  lettres  de  BnocbaresC ,  du  11  «Tri! ,  portent  qu'il  a*étoit  eneere  mMré 
^ans  les  principautés  que  34,000  Kusse».  Une  seconde  diviiioa  de  Teseadre  rasaa, 
fUNTtant  5,000  temunei  de  débarquetnent,  esC  arrivée  te  S  avril  4  Teatiée  du 
Bosphore.  Les  vaisseaux  fraosais^  partis  de  Brest»  de  Toulon  et  de TeailMmcteHa 
du  Tage,  ont  dû  rallier  à  te  fia  d'avril  te  station  navate  rnmwMidie  par  l'midMil 
Hogoa  dans  les  parages  de  Smynie.  U.  de  Bois-te*Comta»  chaiigé  d'une  miisSon 
près  du  pacha  d'Egypte»  a  dà  arriver  k  te  même  époque  à  Alesandrie.  ia  Gûmêtte 
d(^ugêbourg  assure  que  te  paix  est  actuellement  i^ondne.entNi  te  aalten  et  te 
pacha. 

— •  Ùa  ouragan»,  comme  il  n'y  en  avoit  jamaîa  eu  an  Chine,  et  qui  s*eit  élendn 
sur  ime  surlace  de  aoo  milles,  a  teit  de  grands  ravagm  4  Canton»  4  Maeaa  et 
4aDft  tes  environs  :  beaucoup  de  navires  «nt  laît  naufrage.  A  Canton,  plue  de  jmlte 
BUNsons.ont  étérqnverséài,  e|  environ  i^  penjpn^es  <int  été  enltrréaiemiBfaaiié^ 
«cambres;  aSo  individus  ont  péri  dans  les  eaux  qui  environnent  eftte  villa*  41$ 
péri  a  10  personnes  4  Macao ,  et  x3o  4  Heaugshan. 

—  le  voyageur^  français  Jacqoemonl  est  mort  4  Itembay,  te  7  décembre  der- 
nier, 4  rage  de  3a  ans ,  des  suites  d'une  maladie  de  fote  qpll  avoit  contractée 
dans  te  lUjputana.  Il  avoit  visité  les  montagnes  de  lllimateya,  tes  plus  âevées  du 
globe,  et  avoit  parcouru  le  Thibet  el  te  Tartarte  diinoise.  Il  laisse  de  nombreux 
matériaux  sur  te  géologie,  la  botanique ,  te  statistique  »  etc.  Ceat  en  iSa8  que  le 
gouvernement  français  Tavoit  chargé  de  ce  voyage. 

GBAmBB  DIfiS  PAIBS. 

Le  3,  M.  Mollien  fait  un  rapport  favorable  à  l'admiulon  de  M.  te  comte  de 
Beaumont  4  la  place  de  son  père»  auquel  il  n'a  voit  pn  succéder  plqs  tdt,  n*^yant 

pi»  IV. 

La  discussion  s'ouvris  sur  le  projet  de  loi  retetite  4  l'espropriation  pour  cause 
d'utilité  publique.  M.  Meunier  appuie  le  besoin  de  cette  loi  sur  deux  exemplct  : 
l'achat,  au  prix  de  a  millions  400  mille  fr.,  d'un  terrain  imposé  seuleasent  4 
3,6a X  fr.,  dont  on  avoit  besoin  pour  le  canal  de  Berry,  et  le  retard  de  quinie  ans 


que- lord  l^e^roit  parrinrà  meMre  pour  remplir  une  «ondition  imposée  dans 
l'acquiailibii  4*inr  Iterraki  ruédeKIirofi.  L*onteur,  troUTant  que  le  projet  a  bejioihi 
d'èlpe'rifoiidik  pir  le  '^uver nemem ,  eti  propose  rajotimêment.  Il  indique,  au 
surphir)  »hi  syatèaae  jioitteàXr  de  législation  sur  celle  matière.  MM.  de  Bassano 
et  de  FiMHe' insistent  sur  rnrgen<:ie  de  cette  loi.  M.  Bbyer  propose  des  amende- 
raflMtMM.  M^^  et'Paé(|uier  demandent  que  M.  Meunier  précise  ses  modifica* 
tionsen  let  rtdigeattt.  L*hbnonA>Ie  membre  répond  qu'il  s*attendôit  à  voir 
aJQU#Berle  projet;  qu^  satisfera  cependant  è  cette  intitalion.  M.  Legrand,  oom- 
mÎMtdre'dii'gotfferneïhettt ,  répdnd  aux  différentes  objeciions,  et  combat  spéciale-  ^ 
qieatriyouniènietir  proposé  par  le  plréopinant. 

£e  4t'lM'>  deBbrante  fait  un  nouveau  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
conseils  de  département  et  d*arrondissement  II  propose  les  mêmes  modificalioiis, 
et  noiaiiMieiii  le  rejet  des  cbangeniêns  appoilés  par  la  chambre  des  députés  au 
prqettdn  ifottvernemènt.  '  . 

On  Pèfnrênd  ta  discussion  de  là  l6i  sur  Texproprialion  pbtir  eanse  d'utilité  pu^^i 

btkpie.  Un  «amendement  de  M.  de  Laplace  sur  l'art,  n^  réglant  les  formes  générales^ 

àsiiMve,'ea|  pefjtiè.  Un  long  débat  s'engage  sur  Tart.  3.  La  commission  a  voit  pro* 

posé-deiaMnipittOer  |>ar  des  dispositions  déterminant  le  mode  d^enquéte  préaliditeé  ■ 

M.  Umiiiîsfre  de  l'intérieur  sautient  que  c'est  au  gouvememepi  k  régler  ce  mode* 

par.de»<otdenn«[ie<K»,  et  s'étdnne  que  ce  soit  dans  la  ohambre  des  paîn  que  l'on 

voie  ainsi  une  tendance  à  empiéter  sur  les  attributions  administratives.  Les  aasen*. 

demeiis>  ée'ta'  eoèdmiss(ibb  sont  défèndtiis  par  MM.  Devaisnes,  rapporteur,  Tttle- 

main,  Mol^,  Abriât,  Mou  nier,  deBassano,  Legrand,  commissaire  du  gouverne» 

roen«,  «oMbêtttfs  pftr  MM.  Gtrod  (dé  TAin),  Aiig.  Périer,  A41ent,  Decazes,  et 

rejélési'l««Mljoraédé  S3  ôontrè  5o.  L'article  passe  ensuite  sans  modîfieatioft. 

.'  ■  '    -  . 

CfiASlBAE  I>SS  DÉPUTES». 

t^e  3,  M.  le  président  lit  une  lettre  du  minsire  des  finances  >  annonçant  1^  pré- 
sentation d'un  projet  de  loi  transitoire  sur  l'amortissement ,  et  une  autre  lettre ,  par 
laquelle  M>  Baudel-Lafargè,  député  du  Puy-de-Dàme,  donne  sa  démission^ 
On  achève  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'i^slruction  primaire.  L'art.  a3 
i  attribue. an  comité  d'arrondissement  le  soin  d'inspecter  les  écples  pair  ses  membres 

ou  par  délégués,  de  provoquer  les  réformes  et  améliorations  nécessaires,  de  nom- 
}  mer  et  installer  les  instituteurs  communaux  déjà  investis  par  le  ministère.  Un 

^  amendement  de  M.  de  Sade,  tendant  à  ajouter  le  pouvoir  de  faire  des  réglémens, 

i  est  rejeté.  M.  Taillandier  demande  que  les  instituteurs  primaires  soieni  seulement 

''■  institués  par  lé  préfet.  MM.  Guizot  et  Barthe  soutiennent  qu'il  faut  laisser  l'inves- 

titure au  gouvernement,  à'  qui  est  réservée  Ta  hominatioii  des  fo^nctionnaires. 
'  MM.  Esehassériaux,  Laurence  et  Salverte  appuient  vivement  Tamendement,  tfd' 
se  trouve  adopté.  Cette  décision  esl  suivie  de  rumeurs  et  de  réclamations. 

L'art,  a 4 'autorise  le  comité  à  appeler  devant  lui,  à  réprintander,  à  suspendre, 

)  et  même  à  révoquer  l'instituteur  prévenu  de  négligence  ou  de  fautes  graves,'  sauf  à 

eelui-cià  se  pourvoir  devant  le  ministre  en  conseil  royal  de  rinstruclion  publique. 


(47)    . 

St.  Tiillamlier  dmamde  b>«ippt-eaiioii  de  ew  dertii«ri  nota,  «tltedii  fua  m  leitil 
préjuger  le  oiaintien  àe  ce  conteît.  MM.  Gviaot  »  lUnouaitd  et  Duomb  refiffétemett  ' 
qu'il  fom  prtndl^  jcft  inEliUatioiit  tcliM  qoVUcB  e&is4eBi«9  m  mooMDt;  n  «lin  sont 
abolies,  tout  oequi  Vy  rapporte  tondiera  de  pleîo  droit.  L^MMndevMMii  est  éeirté, 
ainsi  qn'uB  autra'de  M.  GillQtt>  dAw  le  néne  icnf. 

D'après.  Kart.  a5,  il  ]r  éum  dana  ebaque  départeme»!  ^  so«  la  floariiMitieD  d« 
ministre  «  une  ou  pliisicur»  commissioDi  «hargée»  d'esanliier  lea  osplraos  ans  lure-  <* 
^ét»  de  capacitc ,  et  de  leor  délivrer  ces  beevels.  M.  Taillandier  propose  de  laisser'  ' 
t!es  comiDkBsiofcis  à  ia  noâsinalioB  du  conasiii^éral  du  département*  M.  Demarçay,  * 
qui  craint  que  les  jésdileset  les.pnaeipes  ultraaiontaius  exerca«t  quoique  jour  «de 
rinfluence  au  BHaistàre^  appuie  cet  anendenient.  MM.  Renoeard  et  Dubois 
pensent  ^u*il  ft*y  «  rieit  de  semUable  à  redouter  aeliielleaient  des  minislrei,  qui  ' 
sont  d'ailleurs  re»ponsa!bles.  L'amenderaenl  est  rejeté. 

L*«rt.  36  porte  que ^ selon  les  besoins  et  les  ressonnees  de» communes,. il  pourra  • 
'être  établi  9  sur  la  demande  des  conseils Jnunicipaux,  des  écoles  ifs  filles  ausquallaf  ( 
toutes  les  dispeaitioaii  de  k  loi  seront  applicables.  M.  F.  Delessert  désiraroil  que 
Ton  prit  des  asosnres  plus  eâieacea  et  plus  éieàdnes  pour  établir  de  es»  écoles..' 
M.  Giiizot  r%ood  qu'il  n'a  fia»  encore  reoneilli  des  deçumesii  qoi  icmct^ntà.' 
même  de  proposer  des  dispositions  à  cet  égard.  M.  Pelet  montre  que  l'on  ne  peni  ' 
rendre  applicable  la  présente  loi  aux  éeoles  de  filles.  M.  Yivicn  dii4pi'i^  senoit 
pins  simple  de  suppmner  Tartide.  M.  Gniiot  déclare  y  consentir.  OeMeiuppreslion  > 
a  lien.  M.  Seooé  {sst  alors  observer  quHI  tooit.néeessaiifa  dlnterdire  Mi-institn-î  » 
tauiw  de  recevoir  è  la  lois  des  filles  et  des  garçons ,  et  M.  Taillandier  pnopose  à  eéftp 
eOèt  un  article  portant  que»  dans  les  eommunes  oik  il  n!]ra  pas  d'iaalUnlrice,.lUns»  1 
truolioQ  priaaaire' sen  .donnée  ans  filles,  par  T instituteur  eommunal,  é  d*aniras.i 
imin  #t  à  d*i|ittres  kenr^  qtie  cales  des  garçons.  M.  Guiiet  é^  que  tout  cela  esâ  • 
inntile  dans  ia  loi,  aHeodu  jqu;ti-s#ra|n'is  d^nianirM'ndiniDiiitrativas.. 

9à.  Jouvenoel  dismaade  qup  Ton  saumette  les  in^litutenn  aciuels  i  un  nouvel  1 
examen.  Lq  président  ^  h  nônisjU^  répondent  que  cda  est  de  droit,  puisque  les  ' 
écoles  communales  ne  sont  point  encore  eenaées  exister»  M.  TaîUandier  pfopftso  i 
d^blir  de»  écples  ^'adultes  dans  les  r^imens  etjf&  prisons.  MvGiii(ot  déclare 
quCffautç  de  re^iscj^çmeAs  suff^ans  ^  il  ne. peut  faire  de.prop.(lsitioia,  ta  loi  jest 
ensuite  votée  à  Vunaoimitç  moins  ^.  .     .    ^  .  '      ?      , 

On  entame  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  attributions  municipales*  . 
L*art.  i"**  maiotient  la  circonscription  actuelle  des  communes.  Un  débat  s'engage 
sur  l'art.  3, partant,  d*après  ramendemeot  de  la  commission,  que  les  communes 
qui  ont  moins  de  800  babitans  peuvent  être  réunies  à  une  commune  limitrophe 
sur  le  consentemegit  d»  epuseil,  munidpaU  M,  X>em|ir{a]f  iniista  .#or  le  consente- 
ment propofé  par  le  gouvernement.  M.  Dupin  quitte  le  fonteuil  pour  appuj^er 
cette  opinion,  en  montrant  qaUl  ne  faut  pas  contrarier  les  affections  des  faabitaiH*  * 

M.  Prunelle ,  rapporteur,  réplique. 

■ . 

I^e  4  ,  M.  Bavoux  reproduit  sa  pro|)osition  sur  le  divoree.  M.  Laffilte  lit  une 
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libirt  de  lest  cnpninl  Inlpprinean  «I  Hiraim  qui  oai 
du  liTTCi  et  gTBiurei. 

:  que  la  chanbra  l'occupe  ]e  plni  l6l  poaiblc  do  prD)st  Je 
g«raalw  da.raaipnii](  grec  U.  le  miaiitredetafbirMitriiigèK*ippiiîeoeltepn»> 
potilrâa.  M.  SalTNle  objecte  qu'il  «oanaDt  plntél  de  «'occuper  de  loii  d'iottjtn-  - 
ti^Mi  qM-4l  iKMiwnai  loi*  d«  finanai;  iJ  prbeod  d'aitlcnn  qoe  l'argeat  de 
1>  Fniwe  M  Hniroii  id  qu'à  loHer  lei  Rama.  M.  Guiiol  r^iqae.  U.  EmcU- 
Hwu  pute  dluleMM  de  H.Salven&ftUI.Jaj  et  Dumoa  Ikmitwii  que  la  qoei- - 
(iOB  de  b  Oriea  ait  fanineaDiail'  nalioBale,  et  qa'en  ntardar  UdtciHon  c'ai 
partlfMT  la  prtropiUTe  rojale.  Pluiienn  itienbrei  deaniideal  U  priorité  poâr 
d'autm  projeli  ds  loii  qui  «'oqt  jm  tire  adopta  a*W  I>  cUlnre  de  U  aeiHOD. 
H.  Du^,  qui  urife  en  oo-bobmoi,  engage  l'aHenbUe,  diu  TiolMt  de  m 
propre  eontidiration ,  à  teHenûr  en  garde  contre  dn  prédilectioiu  pour  ccrtaiiM 
lui,  cl  à  peter  mârement  l'ordre  qu'dte  doitiuiirediniiea  imaux.  II  lui  paraît 
phw  conTeaable  de  comnencer  par  le  budget,  1*  quealioa  d'amortiiwoieBl  et  lei 
loi*  d'inititutioDi.  Le*  ntnÎMre*  de*  «Baire*  étnagèrei  cl  de  U  police  lèonignenl 
qudqoemtcoalenieMenldBeaolMemlioni,  etiBNilait  pour  h  priori  lé  de  la  loi 
<le  feapruDl  grec  La  oujorilé  le  rfainil  à  ce  nsn  :  co  «en  mime  le  premier  objet 
«dfiiMraimQ. 

On  reprend  la  diiouiion  de  la  loi  «r  le*  atlribulioni  manicipalei.  Un  long 

Utat  l'engage  tor  l*u>:  3  d^  £wnti  la  leille.  Pluiieun  ameodeDieai  KM  rejeté*, 

el  Ton  en  adopte  on  daBL  Vifien,  nodifianl  celui  de  la  coDUkiiûon ,  et  qui  porte 

qa'wv  comnune  «n-denoui  de  3oo  ^ibitani  pourra  élre  réunie ,  par  ordauMure 

repaie,  tasecaaiBiuae  limili^c.loraqM  le  coateil-général  et  le  conseil  d'arnn- 

dimeaMat  mkmH  deeet  am,  (iw  aveir.beaoia  du  ooDWMtement  de*  eaBteilmnBi- 

-"nu  M^peieUftt  qai  ccp^dMt  dcTront  6tro  eatendo*.  La>  ait.  t  m  S  futmt 

M  ifi«l*walleii    II*  laiMéM  1  rautaiilé:  UgiilaliTe  le  droii'  de  pronooeer  ibr 

réan^Mi  de*  coauMme*  au-denuide  3oo  babiUuw,  el  turlefiactitmiMBeBt  de 

M*  le*  commune* ,  en  *a*  d'oppoiiiion  de*  oooieilt  Mimidptux ,  en  ré*ervaat  ' 

droiU  reapaetib  pour  le*  bien*  ei  uiage*  locaux. 

A  dnq  heure*,  I*  diamlm  n'«i  plu*  en  nombre.  L'sppd  nomind  e*t  ordonné 
'ta  rédamatlan  de  plaiieon  membres;  cl  l'on  décide  que  oclte  fbrmâtité'«er*^ 
lélie  lundi  i  noa  beuroj  et  que  les  nom*  da  ibicni  aérant  iiuéré»  au  Mo^ 


^  §«<«*,  3lî>rifn  tt  €ittt, 

GAniNtMmMmLiu.— 0«irt*A>6Mrii833. 

O,  jeaktUMeede  3?  dé*. ,  omTirl  »  77  h.  5o  B.  e 
>,j«aiM^ilmM'B»H4on«nk  ie3  ir.,00  e.  el 
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Sur  le  court  de  M.  Fabbé  Frère  en  Sorbonne. 

Di  i.*HoMMB.  {Sm\t.)  '^  L*ame  unie  au  corps  ;  nalure,  excellence  de  ceite 

union.  (Le^n  du  14  février.) 

Après  avoir  étudié  Torif^ine  et  Torganifiation  da  corps  hu- 
main ,  nous  devons  aujourd'hui  examiner  en  quoi  consiste  Tu- 
nion  de  Tame  avec  le  corps,  et,  par  suite, ^e  quelle  manière 
Famé  le  régit  :  question  importante,  téméraire  même,  si 
elle  avoit  pour  but  Taudacieux  désir  de  pénétrer  un  secret 
que  Dieu  seul  se  réserve  5  mystère  dont  le  voile  ne  sera 
déchiré  que  dans  le  séjour  de  toute  lumière.  Loin  de  nous  donc 
la  prétention  de  découvrir  comment  Tame  est  "unie  au  corps  ! 
Qu'il  nous  suffise  de  constater  comment  nous  apercevons  sa 
présence,  son  existence  dans  lé  corps  organisé.  Pour  cette  fin , 
rappelons  -  nous  Trdée  que  nous  révèlent  les  livres  saints  de 
Tesprit  divin  :  Qui  vivU  in  œiernum  epiriiue  est,  Celud-là 
seut  qui  vit,  à  qui  Tétre  est  en  propre,  qui  a  toujours  été,  est 
esprit.  Rappelons-nous  encore  que,  d'après  une  déduction  ri- 
goureuse de  principes,  nous  avons  établi  que  tout  être  qui 
commence  n^est  pas  éternel,  que  Tétr^  qui  existe  par  lui-même 
a  des  caractères,  des  propriétés *quî  ne  conviennent  qu'à  lui» 
tellement  que  tout  ce  que  nous  apercevrons  n'avoir  pas  ces 
caractères  ne  sera  point  l'être  nécessaire.  Hé  bien  !  la  rigueur 
dés  raisonnemens  exige  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  être  nécessaire, 
et  que  cet  être  nécessaire  soit  esprit.  JDeus  spiriius  est:  esprit, 
c'est-à-dire  un  être  simple,  mais  doué  de  propriétés  qui  lui 
sont  propres  j  propriété  de  posséder,  de  connoitre ,  de  vouloir  : 
voilà  tout  ce  que  vous  voyez  dans  un  esprit ,  être  simple  qui 
échappe  à  toute  perception  des  sens  !  Or,  l'être  éternel ,  l'es- 
prit incréé  et  créateur,  comment  a-t-il  agi  pour  produire  un 
être  sensible,  cet  univers  qui  frappe  nos  sens?  Dixil,  omnia 
quœcumque  voluit  fecit.  Telle  est  l'action  de  cet  esprit ,  il 
veut.  Dixity  fnandavii.  Or,  cet  acte  de  vouloir  n'a  rien  de 
sensible  ^  il  est  esprit  comme  le  principe  d'où  il  émane,  et  ce- 
pendant il  produit  des  êtres  sensibles ,.  étendus  ;  un  seul  acte 
de  cette  volonté  divine  se  produit  au  dehors  :  Fiai  luof,  et  lès 
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merveilles  de  la  lumière  reluiseut  clans  les  cieux  :  El  fada  €9i 
tux.  Adorons  le  mystère  dont  nous  ne  pourrions  récuser  les 
effets ,  el  dont  le  principe  est  un.  acte  de  la  volonté  de  l'esprit 
iflcréé,  votuit. 

Hé  bien  !  cal  être  qui  est  esprit,  dont  le  vouloir  est  le  (ma-^ 
cipe  de  tout  ce  qui  exîsle ,  plaue  au'-dessus  de  toute  la  nature 
pour  la  diriger,  il  la  pénètre  pour  l'animer,  il  l'environne  poiir 
la  GORienir.  Cei  espcirt  simple  remue  k  moiide  entier,  le  p0rle 
dans  ^  peiœée,  et  toute  ceM  matière  i»Wfme^  se  développe 
et  n'existe  que  par  Pacte  de  son  simple  voulotn  Omnia  94^* 
eumqwe  voluié/icii  in  ^^gh  et  in  terrée  Coffiment  iQel  éiré 
iimpîe  a-'t-il  fait  passer  à  Texisteiice  tous  les  élres  sein^ble^? 
Nous  se  pouvons  le  cencevoir.  Ai«st  eii  e»t^il  de  Vuûiôn  de 
Tame  «ver  le  oorps  ;  car,  messieurs ,  Dieu ,  cet  eiiiprit  orëaie^ir^ 
'  èterael ,  qui  a  jprodtiit  tout  ce  ^ui  existe ,  à  voulu  créer  iiush 
des  esprits  à  son  imsigeet  à  sa. ressemblance  :  Faeiamu^  h^^ 
wiixe^H  nd  imagittam  «/  fimUihtdin^m,  4Mêlr^kni;  il  leur  a 
iâit  pcHTl^r  ce  âaractète  de  sa  neasemblanoe.,  à  savoir  :  qiA?  Kik> 
même  duo  Dieu  régit  llunivei^,  toute  k  matière  ^»^b)e,,  p«t 
K>n  vouloir,  rfaomme^  aussi  semblable  psr  son  ai»e  à  Teisprit  4e 
Dieu  ^  (ni  uni  a  tin  «01^  pour  le  gouveroeri.  Cetleiifiioq  $e  fit 
pair  l'aictede  la  velon^  divine^:  q«ti  donna  à  Tame  uq  empire 
souveraôn  sitr4e  caorps,  an  poiot que  cettô  ame,  par  uàftimit^e 
vouloir,  sans  coanodlre  même  la  ma^lière^  à  Jaquelle  eile^sl 
«me,  ni  la  structure  de  son  oi^g^iisation ,  ni  le  mouvement  de 
ses  fibres ,  quand  elle  est  dauâ  les  rapports  établjlfi  par  Dieu 
même,  régit  tous  les  actes  fie  ce  corps ,  image  de  la  souvew-* 
neté  ée  Dieu  sur  Tunivers.  Sans  dout^qiie  cel  empâte  de  ram^ 
sera  troublé  souvent^  mais  ce  vice  est  survesiu depuis  l'iasti^ 
tutite  divine  ^  c^esit  unie  dégradation  qui  n'««isloi4  .foint  à 
IWigîné  ;  et  gB:  défaut^  ce  viee^  celte  dégradation  peuivent,  ê^e 
•corrigés  par  le  retour  de  l'aae  vers:  aoti  Dieu»  , 

L'union  de  1  ame  aveiG  le  corps  se.  «anifeste ,  par:  T^c^ioa 
«nérne  :  t'ame  p^ise  et  Teiit,<  et  aussitôt  le  cwps  se  nyMUit»  Je 
'veux  mardier^  je  inarche.  île  di:^!>ose  i0es  membres  oouune  il 
■me  plait  \  je.  dirige  mes  yeux  ^  je  prèle  l'oreille ,  je  parle-^  je 
Hm  tais^  et  j'ignore  teomment  tons  les  muscles  eoncoiiireiU  à  me 
faille  voir,  entendret^  et  à  former  des  s«>na  :  je  veux:,  ^ela  ^ffit^ 
i'effet  arrive.  Quel  empire  ^  quelle  «onveraîn^J  M%is  eeile 
ame  qui  agit  ainsi,  où  est -elle?  dehors?  dedans?  Un  être 
simple -n'a  pas   de   lieu,  il   n'-a  que  vertu  et  action  pour 
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«Aanifesler  «i  prësenGe,  ainsi  qiàe  Dteo  eikle  invisible  dans 
J'univer»,  qii*il.«iM«ie  el  iàtt  agir.  Saint  Gréj^re  da  Nysse ,«( 
Bossuet  après  liii^  tieniieiit  le  mêiue  langiage  sur  ce  |M>iol.  Telle 
«st  donc  runion  de  Pâme  avec  le  corps,  union  de  présence,  de 
«ommandeoient  et  d ^action  :  e'eal  tout  ce  qo*on  peut  dire  y  mais 
rien  n'est  plus  certain  que  eette  dt^monstration. 

Considérons  actuellement  rexoeHence  de  cette  union  ;  elle 
produit  deux  effets  remarquables ,  le  premier  dans  Tordre 
l^néral  de  la  créalÎDn,  le  second  dans  rrmmortalilé  future  du 
corps  humain.  £l  d'abord,  étudions  le  premier  effet  de  celle 
tunion.  Dieu  a  créé  des  esprits  purs,  des  ang«^  ^  il  a  aussi  tiré 
du- néant  la  matière.  Voye^-^vous  ces  deux  extrêmes?  L'aage, 
esprit  pur  ^  la  matière,  brute  et  inerte.  Cette  matière  organisée 
ne  sent  pas  ^  elle  n'a  pas  conscience  de  son  existence ,  ne  cou- 
•fioitjpas  les  lois  qui  la  régissent,  et^  toutefois,  c'est  l'œuvre 
<le  Dieu  qui  devrait  glorrâer  son  auteur.  Ici ,  admires 
le  dessein  du  créateur  ;  vgj ez  ce  qu'il  va  faire ,  si  j'ose  ainsi 
parler  :  il  animera  celte  matière,  il  la  rondra  intelligente, 
capable  de  rendre  hommage  au  Dieu  qui  la  produit.  Comment 
cela?  Il  va  allier  intimement  un  esprit  à  cette  matière,  qu'il 
organisera  dans  ce  but ,  puis  il  opérera  un  mélange  d'esprit  et 
de  corps  :  et  par  ce  mot  de  mélange  nenlendez  pas  celle  idée 
grossière  de  la  pénétration  de  deux  corps  ensemble  ;  non  ; 
mais  il  j  aura.méiange  en  ce  sens  seulement  que  l'ame,  par.  sa 
Vertu  ,  pénétrera  dans  loales  les  parties  du  corps  pour  le  mou- 
voir et  le  régir  :  action  double,  ainsi  que  nous  1  avons  vu  en 
expliquant  le  système  oi^anique  nerveux  qui  nous  met  en  rap- 
port avec  le  monde  extérieur,  et  auquel  correspond  un  autre 
système  organique  nerveux  qui  sert  à  la  conservation  du  corps 
intérieur,  ravonse  son  existence  et  son  dévcloppt»ment.  L'urne 
pénètre  donc  cette  matière,  non  à  la  manière  de  Dieu,  qui 
pénétre  les  cboaes  eooiHie  les  ayant  faites,  mais  par  un  ^U 
simfrfe  de  pouvoir,  sans  avoîr  la  vue  actuelle  de  ce  qui  se  passe 
dans  ce  corps-:  c'est  uneaction  virtuelle  de  dépendance  réci-^ 
proque.  Le  corps  dépend  de  Tame,  1*ame  régit  le  corps-,  elle  est 
obligée  de  vivre  inséparablement  avec  lui.  Depuis  la  dégnida- 
tion  ^  l'ame  est  souvent  abattue ,  mortifiée  par  la  chair  ;  mais  ici 
redisons  encore  qu'il  n'en  étoit  pas  ainsi  dans  rinstitution  pri- 
mitive. Maintenant,  considérez  Tactiou  de  la  personne  hu- 
maine, de  l'ame  et  4ù  corps  réunis,  sur  toutes  les  créatures 
extérieures  ;  voyex  eomipe  tout  ce  qui  est  sensible  est  possédé 
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par  le  corps  de  1  nomme,  comme  il  s'en  approprie  une  partie 
quHl  dévore  |)Our  exister!  Comprenez  rexcellence  de  cette 
union  par  laquelle  Diçu  gouverne,  pour  ainsi  dire,  les  êtres 
extérieurs  :  il  les  a  confiés  à  Thomme,  esprit  et  corps,  esprit 
pour  trouver  en  Dieu  la  règle  de  la  direction ,  corps  pour  sai^r 
toutes  les  créatures ,  les  diriger  de  manière  à  leur  faire  attein* 
dre  le  dessein  de  Dieu ,  et  par  là  lui  rendre  Tbommage  con- 
venable. 

Le  second  effet  de  Tunion  de  Tame  avec  le  corps,  avons<nous 
dit,  est  Timniortalité  future  de  ce  même  corps.  Oui,  cette 
union  de  Tame  avec  le  corps  devoit  être  indissoluble  :  tel 
est  le  caractère  inappréciable  de  Tinnocence  de  la  nature  hu- 
maine, elle  auroit  été  créée  immortelle  :  le  Dieu  bon  n'a  pu  pro- 
duire là  mort.  Creavii  hominem  inexierminabilem  :  vérité  de 
foi  que  les  conciles  de  Milève,  d'Orange  et  de  Treîite  ont  si 
clairement  définie.  Le  grand  apôtre  proclame  la  même  vérité 

Juand  il  dit  que  la  mort  est  entrée  dans  le  monde  par  la 
ésobéissance  d*un,seul  :  Perpeecatum  mon,  et  iià  m  omne* 
homines  mors  pertranêiit.  Mais  il  viendra  un  jour  où  tous 
ces  hommes  qui  sont  dans  le  tombeau  entendront  la  voix 
créatrice  du  Sauveur,  qui  leur  rendra  une  vie  d'in^mortalité, 
et  les  rétablira,  s'ils  ont  été  fidèles  à  sa  grâce,  dans  le  bonheur 
primitif. 

En  terminant,  le  professeur  a  en  quelque  sorte  éleclrisé  son 
auditoire  lorsqu'on  développant  le  sentiment  naturel  qu'ont 
tous  les  hommes  pour  l'immortalité ,  il  s'est  livré  à  un  mou- 
vement de  la  plus  entrainanle  éloquence. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  D'après  la  manière  dont  \e Moniteur  avoit  annoncé  les  évé- 
nemens  de  Lèves,  on  devoit  croire  que  le  gouvernement  remon- 
teroit  à  la  somce  de  ces  désordres,  et  qu'il  couperoit  le  mal  dans  sa 
racine.  Il  étoit  trop  visible  que  ce  n'étoit  pas  là  on  culte,  mais  un 
fojer  d'exaltation,  de  licence  et  de  révolte.  Qae  pouvoit-on  atten- 
dre de  gens  à  qui  on  souffle  perpétuellement  la  haine  des  prêtres? 
Est-il  bien  étonnant  que  des  hommes  grossiers,  devant  qui  on  dé- 
clamoit  contre  leur  évêque,  se  soient  portés  contre  lui  à  des  actes 
de  violence?  N'est-il  pas  clair  que,  si  on  laisse  les  déclamations  coii- 
tinuerj  les  mêmes  résultats  peuvent  se  reproduire?  Cependant,  on 
a  laissé  Châtel  et  Auzou  tenir  leurs  réunions  comme  à  l'ordinaire  : 
attend-on  qu'ils  aieuti  provoqué  quelque  émeute  à  Paris,  et  fait 
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piller  quelque  %l»e  ?  Nous  trouvons  à  ce  sujet  d'excellentes  rë- 
ilexioDS  dans  V Orléanais  : 

•>  On  a  parié  à  cette  occasion ,  dit  il ,  d'atteinte  à  la  liberté  religietise,  de  viola- 
lion  des  croyances  par  tes  baïonnettes.  Nous' aussi,  nous  comprenous  et  touIoiu 
la'liberté  des  ctiltes.  Nous  avons  protesté,  nous  prolesterons  encore  contre  Top- 
pression  que  certains  individus  font,  au  mépris  des  lois  et  du  vœu  public,  peser 
dans  noire  cité  sur  le  libre  exercice  du  catholicisme;  mais  nous  ne  pouvons,  eu 
vérité,  conseolir  à  prostituer  le  nom  de  culte  aux  momeries  sacrilèges  du  premier 
ctiarlatan  qui  viendra  se  qualifier  primat  ou  poulife.  Ce  prétendu  aille  de  Bi.  Cbâ- 
tel  a-l-i!  des  croyances,  nne  morale,  un  symbole  ?  Est-ce  rien  autre  cbose  qu*uae 
indécente  parodie  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  sacré  dans  les  rilet  do  calboli- 
cisme?  Et ,  lorsque  celte  parade  sacrilège  sert  de  prétexte  aux  plus  déplorables  dés- 
ordres, qu'elle  fait  naître  et  entretient  une  effervescence  séditieuse;  lorsque  de< 
individus  sans  mission  vicnuenl  chasser  de  leurs  paroisses  les  pasieun  légalement 
établis,  interrompre  violemment  les  exercices  du  ailte  catholique,  usurper  par 
violence  les  édifices  qui  lui  soûl  consacrés ,  raulorilé  n'accomplit-elle  pas  le  pre«- 
mier  de  ses  devoirs  en  rétablissant  Tordre  dans  les  communes,  eùl-elle  besoin  de 
la  force  pour  y  parvenir  ? 

»  Les  magistrats  de  Chartres  n*ont  donc  violé  en  cette  circonstance,  ni  les  droits^ 
ni  la  liberlé  de  personne ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  ils  opl  servi  la  liberté  en  pro- 
tégeant les  droits  acquis;  car,  sans  ordre  et  sans  droit ,  il  n*y  a  pas  de  liberlé,  et, 
s'il  étoft  besoin  de  les  justifier  'davantage ,  un  seul  fait  suffirait  pour  prouver  ta 
sagesse  de  lenr  conduite.  Ces  soi-disant  fidèles  de  TEglise  française,  ces  paisibles 
disciples  de  Vabbé  Chàlel,  qu*onl-ils  fiiit  lorsque  la  force  publique  vint,  à  tort 
idon  eux,  s'opposer  à  l'exercice  de  leur  culte  ?  Ont-il  invoqué  le  martyre  pour  la 
foi  qu'ifs  professent  ?  Se  sont-ils  au  moins  contentés  de  protester  contre  la  «ioleuco 
qu'on  leur  faisoit  subir?  Ils  sont  partis  en  bande  de  4  à  5oo  hommes ,  et  aux 
chants  de  la  Matseillaise ,  |)onr  aller  où?  à  Clia rires,  maltraiter  des  ciloyena 
loisibles,  piller  des  propriétés  particulières  et  dévaster  levéché.  Un  tel  lait  en 
dit  plus. que  de  longues  discussions.  » 

—  M.  le  piëfet  de  police  vient  de  publier  un  arrêté,  qui  porte 
ce  qui  suit  : 

»  Considèriint  que  différentes  sectes  se  sont  établies,  en  dernier  lieu  »  dans  plu- 
sieurs communes,  rurales  du  département  de  la  Seine  ; 

»  Considérant  que  les  adhérens  à  ces  divei*ses  sectes  ont  tenté,  à  diverses  re- 
prises, dé  pratiquer  ces  cérémonies  dans  les  mes  et  places  publiques,  et  comproi 
mettent. la  tranquillité  publique,  eu. donnant  même  lieu  i  des  scènes  tumuf- 
SUenses; 

»  A  l'avenir,  tontes  cérémonies  religieuses ,  hors  des  édifices  qui  leur  sont  des- 
tinés, ainsi  que  l'exercice  extérieur  d'un  culte  ou  d*uue  secte  quelconque,  sont 
interdiu  dans  les  communes  rurales  du  département  de  la  Seine,  et  4^9  celles  du 
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dêparlcHMit  de  Seiile-et-Oisef  où  il  ttMH^éA  ktmfAt&  dtmaacÊ  à  ^Sffcrtm  attile«1 
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.  arrélc  n'est  <ju*an  acte  de  fbiblesse  et  de  parliatité.  Coni- 
!  on  frappe  les  catholiques  parce  qu'il  s'élablit  des  sectes  ridi- 
cules !  L'église  française,  il  faut  le  répéter, n'esi  point  ub  cuite ^ 
cW  une  dérision  monstrueuse  :  un  homme  qui  dit  la  m^sse  et  qui, 
prêche  contre  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  la.  présence  réelle» 
ii'cSl-ce  pas  Une  lïiûmerie  absurde?  Le  gouvemeuient  qui  la  tolère 
ne  comprend  pas  mieux  ses  intérêts  que  ses  devoirs. 

— Auzou  a  donné  dans  son  journal  une  relation detévéoenieasde 
Lèves  (i).  Ou  sent  bien  que  les  habitans  de  ce  village  ont  dans  son 
récit  tous  les  honneurs  de  la  victoire.  L'auteur  raconte  leui's  ex-,  ' 
ploits  avec  complaisance ,  et  se  garde  bien  d'énoncer  aucun  blâme 
contre  les  plus  coupables  violences.  Il  résulte  de  son  récit  même 
que  raulorité  civile  ne  mettoit  aucun  obstacle  aux  offices  de  Tabbé 
Ledru;  mais  les  habitans  n'ont  pas  voulu  la  laisser  pénétrer  dans 
l'église.    Ils  a  voient  élevé  deux   barricades  et  fait  ae  gros  amas 
de  pierres.  Ils  obligèi^ent  tes  militaires  de  reculer ,  puis ,  fiers  de 
leur  victoire,  ils  marchèrent  à  Chartres.  Voici  en  quels  termes' 
A'Uaota  rapporte  le  pillage  de  l'évêch^  :  En  fueiques  mimttts  les 
vùrts,  les  glaces  ,  les  penaules  ,  le  hillard,  une  calèche,  et  d'autres 
meuhles  4^  Monseigneur  furent  brisés:  heureusement  peur  lai-mémê 
qu'en  ce memerit  il  é toit  en  train  de  chantervépres  à  la  cathédrale^  et. 
qu' il ihU  facilement  se  tenir  à  taM.  Les  gens  de  Lèves  ne  pourront 
se  plaindre  du  ion  de  ce  récit;  il  est  éviqent  que  le  sieur  Auzou  ne. 
déplore  pas  trop  ce  pillage.  Dans  le  même  article  »  il  parle  de  ré-. 
vê((ue  dans  le  style  le  plus  grossier;  il  l'appelle  V  impudent  ÇlauseL 
C'est  ainsi  qu' Auzou  compatit  au  désastre  du  prélat.  Les  deux  ec-    ^ 
cfésiastiques  envoyés  à  Lèves  a  voient,  dit-il,  toute  t  arrogance  de 
Itirr  digne  patron.  Effectivement  il  est  bien  vraisemblable  que  dans' 
k  positron  critique  où  ils  étoient^  ils  dévoient  être  disposés  à  Vàr- 
rfègance.  Des  gens  qui  ont  été  pendant  pl)ïsieurs  heures  etitre-  la 
vie  et  la  mort,  insultés,  menacés,  frappés,  dévoient  êti^  bien 
iàwXèi  âé  (aire  dés  bravades.  Un  mot  échappé  au  naiTateur  nou$. 
prouve  de  plus  en  plus  que  les  habitans  de  Lèves  ne  partageoieni 
pa«4  t&vus  l'exaltation  d^  révoltés*  Quelques  individus ,  dit-il  i  se 
portèrent  chez  t  adjoint,  qui  s'était  cetché  f  on  le  démmfmty  et  ii 


pour  l'église  frafiçaise 
est. clair  ;  et,  à  cause  de  la  libei^té  des  cultes,  on  les  a  un  peu  dé-, 
nonces  9  un  peu  maltraités  et  un  peu  pillés.  Voilà  qui  es4  clair 
encore;  des  gens  qui  respectent  ainsi  la  liberté  des  cultes  pour  les 

^  Ci)  La  pfdpart  âe.i  Jourhaûx  écriveul  Levés  ;  le  nom  verita'ble  est  Lèves. 
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««kU««i»  niérilèn  i*  ik  be« wcoiip  «k  F:ijy oi  r  powr  eui-iiiéaies?  ou  pbttôl 
UMii  nepcouve-Vil  |Mi$qiifi  «Q  u*e«4  pus  d?  U  iibtrié  d^  «ttiict^u*il 

**4jft  paroisiedé  Sainl4s«rmaifiNfWt^Préf  vient  de  Mre  une  p^(* 
«MmiMe  <Uot  la  peracume de. M.  Sébastieo-* Nicolas  LoaatDUer» 
prâlr«  ad»¥iiU4ralo«f*  t  w<M*^  1^  iBiercredi  «4  Avril.  M.  LouauiiÂBr 
ctQit  né  Ia'%^%  «epUw»bc«  i7u>  à  Cocuxjr,  dioc^  de  Couiaoceai:  et 
tut  ordonné  prêtre  dans  celte  ville  en  1786.  Il  viiii  la  même  aiiné^ 
à  Paris  où  x\  étoit  ajiq^elé  pair  mx  oux^le,  t^aHaqba  à  ce  diocèse  et 
y  fut  DOinmé  vicait*e.  Bientôt  lès  orales  de  la  révoJulion  dispei*- 
sèreiiC  le  clergé.  Beaucoup  de'  prêtres  cherchèrent  un  asile  sur  des 
terres  élraugères,  d^autrés  restèrent  pour  consoler  et  soutenir  les 
fidèles,  et  furent  obliges  de  se  cacher.  M.  Louaintîer  fut  du  nom- 
bredeces  derniers.  Il  étoilpeu  connu  è  Paris ,  et  imagina  d*entrer 
cùfntne  portier  dans  un  hôtel  garni  où  togeoient  des  convention- 
nrh:  Il  passa  ainsi  les  temps  ttE;s  plus  mauvais,  et  trouva  moyen. 
dVxereer  son  ministère  en  secret.  Toutefois,  après  la  terreur, 
i*aiirg«é  de  vivre  au  nittteu  d'alarmes  conlinaelies,  il  passa  en  An- 
If  leberré^  puis  en  Hollande  où  il  resta  jusqu^au  rétamiasemeiit  de 
l'ordre.  De  retour  à  répoque  du  concordat,  il  s*altacha  à  lap«^ 
roisse  Saint-Germaiu-des-Prés.  Cest-là  que  le  vertueux  pi'étrc 
etercâ  te  ministère  pendant  trente-et-un  ans.  Ses  cobfrères  le  re- 
^avdoient  con^me  leur  ami  et  leur  modèle.  Un  grand  nombre  dé 
idètès  lui  avoiéut  don tié  leur  confiance  et  toute  la  paroisse  le  res- 
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pectoiti  Les  malheureux  surtout  voy oient  en  lui  un  père.  Sa  mo^ 
de&iie,.sa  régularité  parfaite,  sa  vlç  pauvre  et  retirée,^ son  exactitude 
a  suivre  les  saintes  rentes  de  ^esprit  s^acerdotal,  le  rendoien't 
une  [)i'édication  vivante.  Il  a  succombé  à  une  courte  maladie,  et 
cette  aine  forte  et  détachée  de  la  terre  a  vu  sans  frayeur  arriver  le 
monient  du  fatal  passage,  auquel  elle  s'étQit  préparée  de  longue 
main. 

.^  >D*après  le  mandement  de  M.  révê(|ue  d*Ëvreux ,  le  jubilé 
«'o«svi4ra  dans  le  diocèse  le  dimanche  s  a  mai.  Le  jeune  devra  avoir 
lieu  dans  lapremièrâ  semaine.  Le  mandement  rei^erroeen  eutter 
Jes  lettres  apostoliques  du  a  décembre i  Le  pi'élat  a  joint  de  salHr 
taîres  avis  :  ' 

ui^tii  pM*  îmeoBsei)  )[>rofoncl  de  sa  providence  que  le  Seigneur  t  pcnnk 
qq^elfes  se  muUiptiasseÀt ,  dsns  èe«  jours  mairvais,  ees  gmadei  épôqdes  dei  expfil- 
tiôas  géhérfeles ,  ai  saluiaires  aq  peuple  chrëtieo  ;.  taifdlf  que,  pour  les  Uii  procu* 
rer,  îrexposôit  TEgliié  à  de  plot  périlleuses  épreuves,  et  que  la  Viduitê  à  laquelle 
il  la  condaiDDûit  a  des  intervalles  si  rapprochés,  fai&oil  espcrer  à  Tinfidèle  Jevotr 
enfin  les  promesses  mensongères  et  leur  vertu  anéantie.  Ah  !  a«i  lieu  de  fonner  du^ 
vosus  aessi  impies  ^'impaissaus ,  et  de  se  livrer  à  des  espérances  aussi  cri^iincilor 
qu*insettsées ,  qu'il  reconnoisse  plutôt  que  la  basque  du  pècbieMr,  qui  a  ré&i»!^ 
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pendant > près  de  denx  mille  ans  à  la  furéur^de-la  mer  et  à  loute'la  violence 
des  tempêtes,  ne  peut  périr;  que  Jésus*Clirîst ,  quoique  invisible,  y  est  encore 
porté  avec  son  apôtre,  el  en  lient  encore  avec  lui  le  gouvernail  ;  que,  si  quelque- 
fois il  semble  sommeiller  el  Tabaudonuer  aux  hasards,  des. écueils,  s^il  permet  aux 
flols  de.se  mutiner  contre  elle  et  de  devenir  meua^ns,  il  est  toujours  prêt  à  en- 
tendre le  cri  de  déti^esse  de  ceux  qui  l'invoquent  avec  confiance ,  et  à  commander 
'  aux  vents  et  à  la  mer,  par  nue  de  ces  paroles  puissantes  auxquelles  tous  leà  élé- 
mens  ont  appris  à  obéir.       '       -  . 

»  Pour  vous,  N.  T.  C.  F. ,  qui  jouissez  du  bienfait  de  la  miraculeuse  protection 
de  Dieu  sur  la  nacelle  de  Pierre;  Vous,  à  qtii  il  a  élé'douué  d'être  reçus  dans 
l*arche  hospitalière  el  sacrée ,  et  mis  ainsi  à  Tabri  de  ce  déluge  d*un  genre  uou;* 
veau  (|ni  désole  la  terre;  vous,  qui  sous  la  conduite  d'un  guide  habile  et  expéri- 
menté, pouvez  espérer  d'arriver  heureusement  au  port  :  non,  vous  ne  serez  point 
ingrats.  Chaque  jour,  au  tribut  d*amour  et  de  reconnoissauce  que  vous  acquitterez 
envers  le  ciel  pour  cette  faveur  sigualée,  vous  joindrez  Thommage  de  votre  recon- 
Doissanceet  de  votre  amour  pour  celui  qui  répondra  devant  Jésus-Christ  du  salut 
de  vos  araes;  et  vous,  vous  plairez  à  multiplier  à  son  égard  les  preuves  de  votre 
respect  et  de  votre  attachement  par  une  docilité  parfaite  et  une  obéissance  sans 
bornes. 

—  La  ville  de  Puiseaux,  chef-lieu  de  canton,  diocèse  d'Orléans, 
se  croYoit  redevable  à  la  protection  de  saint  Roch,  dont  on  a  des 
reliques  à  la  paroisse,  d'avoir  été  préservée  du  choléra  lors  des. 
ravages  qu'il  a  faits  l'année  dernière  dans  le  département.  M.  le 
curé  a  eu  l'idée  de  rendre  (traces  à  Dieu  de  ce  bienfait  par  quel-, 
que  cérémonie  générale,  et  les  habilansont  accueilli  cepiojetavec 
empressement.  Des  paroisses  voisines  ont  demandé  à  s'adjoindre  à 
ce  témoignage  de  reconnoissauce;  et  M.  Tévêque  d'Orléans,  con- 
'  suite  à  cet  égard,  a  permis  une  procession  ,  en  recommandant  de 
s'entendre  avec  les  autorités.  La  procession  a  eu  lieu  le  dimanche 
du  bon  Pasteur,  et  le  rapport  en  a  été  fait  à  M.  l'évéque  par  M.  le 
curé  de  Puiseaux.  Ce  rapport  a  été  cité  dans  V Orléanais  àw  5  mai: 
Il  en  résulte  que  la  procession,  qui  a  duré  cinq  heures,  s'est  pas- 
sée constamment  avec  beaucoup  d'ordre,  et  de  calme.  Viti g t- trois 
paroisses ,  tant  du  diocèse  d'Orléans  que  de  la  portion  du  diocèse 
de  Meaux  qui  est  contiguë,s'y  éloient  jointes.  Euviroo  quiuze 
mille  âmes  accompagnoient  la  procession ,  dont  six  mille  ont  pu 
tenir  dans  l'église.  Malgré  un  tel  concours,  il  n'y  a  eu  pi  accident 
ni  insulte.  M.  le  curé,  qui  a  traversé  la  procession  dans  tous  les 
sens,  n'a  rien  vu  ni  entendu  qui  Tait  blessé.  Il  a  trouvé  partout  la 
foule  en  silence  et  respectueuse.  Cétoit  un  fort  beau  spectacle:  les 
.rues  étoient  tendues  comme  pour  la  Fêle-Dieu,  les  tambours  bat- 
toient  au  champ  au  passage  de  la  procession  et  les  postes  présentoient 
les  armes.  Les  autorités  ont  concouru  au  maintien  de  l'ordre.  Le  juge 
de  paix  et  le  chef  de  bataillon  ont  fait  eux-mêmes  la  quête  pendant 
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les  deux  messes.  La  châsse. étoîi  portée,  tour  à.toiuls  par  douze 
pères  de  famille ,  membres  de  la  confrérie  de  saint  Roch. 

—  Les  journaux.de  la  révolution  parlèrent  Fliiver  derpièr  de 
troubles  à  Velaux  ,  diocèse  d'Aix.  M.  l'archevêque  avoit  cru  de- 
voir faire  passer  le  curé  de  celle  paroisse  à  un  autre  poste.  Let 
habitans  réclamèrent.  Le  maire,  l'adjoint  et  les  membres  de  la 
fabrique  se  rendirent  auprès  du  prélat  qui  avoient  sans  doute  eu 
ses  raisons  pour  déplacer  le  curé,  et  qui  ne  se  l'endit  point  aux 
instances,  qui  lui  furent  faites.  Une  supplique  qui  lui  fut  pré-. 
semée  n'eut  pas  plus  de  succès.  M.  rarcnevéque ordonna  au  curé 
de  se  rendre  au  nouveau  poste  qui  lui  avoit  été  assigné.  Au  mo- 
ment du  départ, .on  arrête  le  curé  ,  on  le  fait  rentrer  au  presby- 
tère^ et  on  met  une  garde  pour  l'empêcher  de  sortir.  Cependant, 
quelques  jours  après,  on  consent  à  le  laisser  aller,  mais  on  dé- 
clare qu'on  ne  recevra  pas  d'autie  prêtre  envoyé  par  l'autorité 
diocésaine.  Une  pétition  fut  adressée  àChâlel  pour  lui  demander  an 
prêtre.  Le  primai  se  hâta  derépondre  favorablement. Mais  dans  l'in* 
tei*vallc  les  choses  changèrent  de  face.  M.  l'archevêque  a  voit  nommé 
un  desservant  à  Velaux;  celui-ci  vint  sur  les  lieux  el  occupa  le 
presbytère.  Leshabitans  les  plus  sage^,  el  même  quelques-uns  de, 
ceux  qui  avoient  pris  parti  pour  l'ancien  curé,  se  rendirent  aux 
offices  el  aux  instructions  du  nouveau  pasteur.  Le  maire,  qui 
vouloil  avoir  un  prêtre  de  Châlel,  ayant  convoqué  les  habitans 
pour  lui  répondre,  peu  se  reïidirent  à  sa  convocation.  Il  fallut 
donc  renoncer  à  avoir  un  prêtre  de  l'église  Châlel.   Ce  fut  un 
grand  désappointement  pour  ceux  qui  avoient  suscilé  celle  affaire 
dont  le  secret  nous  est  révélé  dans  une  lettre  d'un  sieur  Roman, 
avpcat,  datée  d'Aix  le  7  février  dernier,  et  adressée  à  Châtel  qui  Fa 
publiée  dans  son  journal.  Le  sieur  Roman  convient  qu'it  avoit  pris 
une  pari  assez  actit^e  à  ce  qui  s'est  passé  à  Velaux,  el  il  regrette  que 
les  habitans  n  apprécient  point  V  honneur  qui  rejailliroit  sur  eux,  sUls 
étaient  les  premiers  à  secouet  le  fanatisme  et  V  intolérance  du  clergé  ro- 
main pour  suivre  les  vrais  principes  de  la  religion  chrétienne.  Il  paroît 
qu'il  y  a  àVelaux  deux  protesta ns  aisés,  el  on   peut  soupçonner 
qu'ils  sont  pour  quelque  chose  dans  celle  tentative  de  schisme. 
M.  l'avocat  Roman,  qui  joue  ici  un  rôle ,  est  digne  d'être  le  parent 
de  M.  Roman,  de  Lourmalin,  qui  fit  tant  de  bruit  en  «819  pour 
ne  pas  tendre  sa  porte  devant  le  saint  Sacrement.  On  doit  se  féli- 
citer à  Velaux  de  n'avoir  pas  suivi  l'exemple  de  Lèves,' où  le' 
schisme  a  prciduit  en  si  peu  de  temps  la  révolte. 

—  Pendant  que  des  conseils  municipaux ,  cédant  à  l'impulsion 
des  passions  du  moment,  ferment  les  écoles  de  Fi  ères,  leur  retirent 
toute  allocation  ,  ou  les  fatiguent  de  tracasseries,  le  conseil  muni- 
cipal de  Rodés  a  volé  4>ooo  fr.  pour  les  écolesdes  Frères.  On  aime 
a  citer  un  tel  exemple,  qui  prouve  que  la  contagion  de  l'esprit  de 
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parti  n*a  pai  encere  pënëtré  partout,  et  qu'il  ett  des  corps  qnï 
sa vc  11 1  s*e D  tléfe tid re . 

—  M.  Fabbé  téUk ,  ecel«és)asfliqoe  fratiçaîs  ëfabH  en  Reigiqite , 
a^t  beaad6ttp  tix^p  ^it  parler  de  lui  en  48:16  p<wr  \m  sermon 
prêché  ie  f  ^janviei'  dai^s  VêfM$e  de  Sâinte-Ovidflrle  à  Bruxelles. 
€e  dHcmii-fr  éioit  ff-là  fois  ttn^  ap€>lo^fe  du  gotiv^y^efiieiii  de  ce 
ceâif^s-là^  et  une  stttyre  oonfre  te  clergé  dés  Pays*^Bàs.  L^aatcNir 
s*étoiC  déclaré  en  favear  du*  coUéfre  philosophique  c|uVm»  ira^noit 
d*ëtad>lir  maigre  les  récl^rmations  dfi  clergé  et  drs  fidèles.  It  Ait  in^ 
terdit  par  M.  l'archevêque  de  Màlibes  ;  mais  son  protecteur,  Gou- 
ban,  Ten  dédommagea  en  loi  procurant  une  pension,  ftf .  Félix 
iiTilé  s'otiblfa  tout-à-fait;  il  publia  une  seconde  édition  de  son 
sermon  avec  un  supplément  plein  d*empor(em«nt;  de  plus,  il  mit 
au  Jour  une  allocution  sur  son  ànnfhéme,  Ndus^avons  rendu  compte 
du  Sértaon  et  de  ces  écrits,  n^«  1211  et  tsSg,  tomes  XLVII  et 
XLIX  du  journal.  Depuis  les  circonstances  ont  bien  diangé,  les 
protecteurs  de  M.  Tabbé  Félix  ne  sont  plus  en  Belgigue.  Il  a  en  le 
twnps  dé  regretter  ses  complaisances  pour  eux;  et,  désenchanté  de 
ses  Hhisibi^s,  M  Vest  soumis  a  ses  supérieurs,  et  a  fait  insérer  danar  lès 
journaux  aOe  lettre  où  ilexprîmeson  repentir  du  passé.  Puisque 
nous  avons  fait  éonnbîti'e  ses  torts ,  il  est  jtistt?  que  nous  mon  lirions 
comment  il  les  a  réparés.  Voici  sa  lettre  atix  rédacteurs  de  V Union  : 

Rpoxelles,  le  i5  avril  X 833. 

«  Mésiiears,  ftw^pè  de  d^fférens  psfdages  des  saints  Pères  et  i»  TEtangile,  je 
VMM  de  prendre  le  pat  il  de  ne  soniiieitre  saus^résefre  ï  niés  sti|>6m«irft  eedèifas- 
iques,  et  comme  Ib^pribllc  religienx  a  dû  être  scandalisé  de  cerKiins  de  mes  pré- 
eéJens  écrils,  euire  autres  d'nn  passage  d'un  de  mes  sermons  où  j*entisageois  comme 
une  faveur  accordée  &  mon  pays  rétablissement  da  collège  philosophîqne ,  en  le 
com^iarant  à  une  nouvelle  aurore  qui  paroîssoH  sar  notre  borizon  pour  y  dissiper 
les  tènèl>res,  et  ajoutant  que  désormais  il  n*y  auroit  plus  deprélres  ignorans;  et 
aussi  de  ce  que  mon  nom  parut  en  i83o  dans  la  brochure  intitulée  :  M.  C,  Het- 
sen  vetigé  des  poursitiies  honteuses  de  P hiquisiliou  du  19  siècle ,  dont  ce- 
pendant j'ai  toujours  regardé  le  contenn  comme  contraire  à  la  saine  doctrine  et  ^, 
^  la  soumission  atfx  supérieur»'  légitimes  ;  j*ose  vous  supolier,  messieurs,  de  vouloir 
bien  ma  foUwiirrpar  la  publicité ,  le  iiioyen  de  réparer  la  maoraise  éd&fieation  qu'à 
cette  épocpie  je  dMnoîs  à  ma  patrie  encore  si  religieuse. 

»  Jédofs  aussi  à  Ifr  vérité ,  messieurs ,  encore  pins  qu'à  ma  propre  réim talion ,  de 
faire  connoitre  au  publie  que  je  ne  suis  nullement  raiitimr  de  la  broehare  dnos  la* 
quelle  M.  Heben  m^ivoit  engagé  dernièrement  à  faire  figurer  mon  nom;  il  m*as« 
sura  lui-même i  en  termes  exprès,  qu'elle  avoit  été  composée  par  quatre  personnes 
différeiiles  de  sei  connoissanccs  v  je  désnre  encore  que  le  public  apprenne  que  mes 
supcnems»  eeelésiasliques  ignorent  complètement  la  défnarcbe  que  ft  fats  en  ce 
moulent'.   .        ;  = 
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K*J€  iMfis  «vee  une  comiAShffion  r«s(ie<Aii«u8e,  mosieim,  votre  irès-huiiit>l« 

SCf  Vif  Ml*  f 

HrÔUVÈJbLES  POUTlQIISft. 

Paris.  17n  mallieur  ne  tu  j«mtis  ««A,  dif*oii.TI  éki  est  d«  même  de  toatei  lei  matt- 
vmses  i^os€S ,  -sitrhnrt  -en  tiMitière  de  rèvdotion.  Pendant  qne  réftietire  altaqiiolt 
te'paliit^seopaF  de  CtiaHres  et  .fipgVîse  de  I^èves,  on  tràTaflfwt  dans  ta  chaaÉbrè 
des  dépiHé»  à  porter -ilcAn  autres  tijtfpi  i  ta  feligîôn.  D'un  tdfé,  M.  lUnront  reprb- 
duisoit  son  pi^fltjet  de  foi  ènt  le^ifonce^  et  de ■^alttre,  on  fenriolt  Tes  portes  de 
l'iU^AictioB  |iiflsli<tne  à  totit  te  clergé  de  FVànre.  Cétoi)"  tofaime  nn  aecord  pré» 
paré  ponr  huiiiitier  le  clergé  et  afToibtir  la  religion.  Toutes  ce^  elioses-là  n'arriTebt 
point  eniembté  par  l'effet  du  hasard  ;  et ,  tant  que  durera  ta  cause  réTotuiionnaire 
qtdtein^adomiét'inipntsiooyeites  se  reproduiront  sous  une  forme  ou  sous  une  autre. 
La  ruine  de  la  religion  est  une  des  idées  fixes  de  la  réfolution  de  Juillet.  L'orgudf 
humain  est  1i  ponr  répondre  qu'une  entreprise  aussi  cbaudement  rammenoée  par 
lui  ne  sera  poînl  atiandonnée.  Le  trarait  actuel  ne  sainroît  être  dtscontinné  que 
qoand  en  cÉiangera  d'oo^rteri  ;  et ,  sous  le  rapport  qui  intéresse  ta  religion,  on 
peut  aasnrer  que  la  révotiiiion  de  jvftiel  ne  s'tn  ira  qu*atee  ta  chambra  des  dé- 
putés, qm  a  si  fort.ooatrihué  à  augmenter  le  désordre  moral  que  nous  soyons. 

—  Les  journaux  de  l'opposition  révolutionnaire  gourmandent  tes  députés  de 
leur  opinion  qui  perdent  courage,  et  quittent  la  partie  en  donnant  leurs  démis- 
sions pour  retourner  cbez  eux.  «  Tïous  savons  bien ,  leur  disent  les  amis  qui  cher- 
cUent  à  Ves  retenir,  nous  savons  bien  que  la  rame  de  la  palne  est  (|ésespérée  pour . 
le  moment,  et  que  vous  n'avez  plus  rien  a  faire  toi  pour  elle.  Mats  n^oublies  pas 
que  TOUS  êtes  les  représentans  de  ^avenir.  »  Rien  n'indique  non  plus  que 
MM.  les  députés  démissionnaires  ne  se  considèrent  pas  comme  les  représentans  de 
l'avenir ,  et  le  parti  qu'ils  prennent  ne  prouve  nullement  qu^ils  aient  une  autre 
manière  d'envisager  les  choses.  Seulement  il  leur  paraît  plus  naturel  d'afler  at- 
tendre l'avenir  chez  eux  que  dans  la  chambre  des  députés  ;  et  dous  trouvons 
qu'ils  ont  raison  pour  leur  repos  et  pour  le  nôtre. 

—  Emerio-Joseph ,  duc  Datberg,  neveu  du  leu  pHiM».pfiflMl  ^  lUrtiAmme, 
ast.fflort  dans  ses  tapies,  en  Allemagne^  siir  le  rive  gaueho  é*  BJhiBt  U  èHÀl  b«  à 
Mayence  co  1773 ,  el  é|oii  fils  dit  haron  Dalberg»  imeodast  du  tbé&lre  de  Vltmm  ^ 
heim.  Son  édocatioa  paroU  avoir  été  asses  frivole  «  et  les  «tfiears  y  curent  MilaDt  ûé  i 
part  qu^  les  maîtres.  |.e.  jeune  Ûalberg  suivi t>peiidaiii  la  révototioB  fraa^e  !• 
lign«  politî^ie  de  son  oncle.  Il  obtint  une  pkce  dans  radminislratUn  4e  Bavière,  . 
MM»  le  nouvel  électeur  Muimilieâ,  depuis,  rot  «  et,  en  iSo3,  le  graed-Hlue- de  * 
Bade  le  nomma  son  ministre  en  France.  Mais,  en  18 10»  M.  Dalberg  renoaqà  k  . 
rAMemagDtt,  et  fut.  fait  ^c  par  Bnoviaparte.  Sa  liaison  «vee  le  prince  de  Taleynmd 
le  Ôt  adasettre  dans,  le  g^v^rnemen|  provisoM^  en  iSf  4;  choix  asses  sineaiiep,.) 
puisque  le  duc  étoit  né  allemand.  Le  duc  suivit  M.  de  TaleyramI  au  congrès  d«. 
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Tienne,  fiit  proicrit  par  Buonâparteen  zSfS^  fut  iroomié  pair  de  France  el  ni» 
nistre  d'Elat  par  Louis  XYIII  à  son  retour,  et  devint  ensuite  ambassadeur  en  Sar-r- 
daigne.  Sou  mariage  avec  la  comtesse  de  BrignoIe8'/en'i8o7,  avoit  augmenté  sa 
fortune,  déjà  fort  considérable.  Nous  ne  sachons  pas  qu'il  ait  rien  publié.  Il  est 
roori  le  37  avril  dans  sou  château  de  Hernsheim,  près  Worms,  à  la  suite  d'uue 
maladie  longue  et  douloureuse;  c'étoit  une  maladie  de  foie,,  dont  il  a  supporiéies 
douleurs  avec  courage.  Il  est  mor^  chrétiennement  j  et  re^iU  les  sacremens  le 
22  avril  avec  des  senlimens  de  foi.  Une  notice  que  nous  suivons  loue  sa  bonté  et 
sei  inclinations  généreuses*  Il  avoit  fait  rebâtir  son  châJeau  de.  Hernsheim  r  ruiui 
par  les  ravages  de  la  guerre,  cl  alTectionnoit  beaucoup  cette  résidence. 

—  M.  Achille  Leclère,  membre  de  l'Institut,  est  nommé  membre  du  conseil- 
général  des  bâtimeus  civils. 

^  —  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  écrit  une  circulaire  au» 
préfets,  pour  leur  recommander  de  tenir  la  main,  dans  Tunage  des  poids  et  mesures ,. 
au  maintien  du  système  inétrique  dont  on  se  relâche. 

—  M.  Bascans,. ancien  gérant  de  la  Tribune ,  et  M.  Mie , imprimeur,  ont  com^ 
paru  le  4  devant  la  cour  d'assises ,  au  sujet  des  Numéros  des  7  cl  8  juillet  de 
l'année  dernière,  où  plusieurs  articles  éloient  présentés  comme  renfermant  lefr 
délits  dWfense  envers  Louis  Philippe,  d'attaque  contre  ses  droits  et  coutre  les- 
chambres.  Les  prévenus,  défendus  par  M*  Surrut ,  l'un  des  propriétaires  et  rédac- 
teurs du  journal,  ont  été  acquittés,  sur  la  déclaration  du  jury. 

—  M.  Dentu,  imprimeur-libraire,  a  comparu  le  6  devant  la  cour  d^assi&es,  au 
sujet  de  la  publication  de  la  brochure  intitulée  :  Henri,  duc  de  Bordeaux ^eX 
d*un  autre  ouvfâge  politique.  Il  n*a  pas  cherché  à  (léfendre  ces  écrits,  dont  les  au- 
teurs sont  inconnus  ;  il  a  seulement,  invoqué  sa  bonne  foi.  M.  l'avocat-général 
Bayeux  a  soutenu  la  prévention.  Après  une  longne  délibération,  le  jury  a  déclaré 
M.  Dentu  coupable  d'attaque  contre  les  droits  de  Louis-Philippe,  et  d'excitation 
au  mépris  du  gouvernement  ;  il  a  été  condamné  à  trois  mois  de  prison  et  5ôo  fr. 
d'amende. 

—  M.  Murphy  est  nommé  chargé  d'affaire  de  la  république  mexicaine  à  Pari» 
en  remplacement  de  iM.  Margino. 

:—  M.  Hyde  de  Neuville  a  reproduit,  dates  celte  seconde  session,  sa  pétition 
pour  rabolilion  du  serment  politique. 

•^  Le  passage  dtf  douze  saints- simonîens  à  Mende,  le  ai  avril,  a  causé  beau-"  ' 
coup  d'agitation.  Ces  hommes  ont  été  poursuivis  à  coups  de  pierre.  Leur  chef, 
Uuart,  a  été  grièvenieiH  blessé  à  la  tète,  et  il  a  fallu  1*  intervention  des  vétérans,  d& 
la  gendarmerie  et  d'un  détachement  de  ligne  pour' les  préserver  des  effets  de 
l'exaspération.  Un  juge  du  tribunal  de  Mende,  ayant  cherché  à  défendre  les  dis- 
ciples de  Saint-Simon,  a  reçu  deux  coups  de  pierre,  des  suites  desquels  il  est  mort 
au  bout  de-  deux  jours. 

—  Dans  la  soirée  du  «9  avril ,  le  café  Quet,  à  Montpellier,  a  été  assailli  à  coups 
de  pierres.  Les  personnes  qui  s'y  trouvoient  réunies  n*ont  pu  en  sortir  que  sous 
ia-'proteetion' d'une  patrouille.       .         »  -    - 


(  6i  ) 

-  •  "«—  M.  Cobbelt,  dans  rinlérét  des  claftes  ouvrières  d'Angleterre,  d*Éoosse  et 
•dlrlande,  a  présenté  le- 3,  à  la  cliàmbre  des  communes,  une  répartition  plus  égale 
-des-iihpôls.  Il  a  montré  ce  qu^il  y  avoit  d*injti$le  dans  les  droits  de  timbre,  d*en* 
cSn,  etc.,  qui  alloient  en  décroissant  à'mesure  tiue  la  somme  devient 'plus  forte» 
tandis- qu'il  convieudroit  plulét  que  les  impôts  fussent  progressifs  pour  atteindre 
davantage  les  riches.  Celle  motion  a  été  repoussée  à  la  majorité  de  a5o  contre  26, 
i  —  Le  Messager  de  Gand ,  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  la  Flandre- 
Orientale  peur  avoir  attaqué  la  Tégiiimité  ce  Léopold ,  a  été  acquitté  par  le  jury. 

—  Par  -ordonnance  du. i^''  mai,  les  Etats  du.  royaume  de  Wurtemberg  sont 
invoqués  à  Stuitgard'pour  le  ao  mai.  Lcprinoe  de  lIohenloger*Dehrungen  est 
nommé  président  de  la  première  chambre  pendant  cette  cession. 

■  — «La  grippe,  après  avoir  paroouni  la  I^ussie  et  la  Prusse  «  fait  presque  autant 
de  ravage  à  Tienne  qu*à  Londres.  On  a  été  obligé  de  suspen*dre  des  représenta- 
tions, théâtrales. 

.    -—La  corvette  autriehienne,  qui  ramenoit  de  Constantinople  rinternonoe  im- 
périal, baron  d'Oltenfels,  a  fait  naufrage  sur  les  céiet  de  Naples,  le  9  avril. 
L!ambassadeur  et  les  passagers  sont  parvena^à  se  sauver.  Le  coasmandanl  du  bâ- 
'  liment Vest. donné  la  mort  (e  lendemain. 

— L'amiiral  Hbttham ,  commandant  Tëscedre  anglaise  dans  la  Méditérannée, 
tsX  mort  le  mois  ^dernier. 

—  Deux  lettres  de  Malte,  du  aa  avril,  annoncent  que  quatre  vaisseaux  de-ligne 
et  cinq  frégates  de  la  marine  française  étaient  réunis  à  Navarin,  d'où  ils  se  dupo- 
soient  à  fiaire  voile  pour  les  Dardanelles.  L'escadre  "anglaise  n'avoit  pas  encore  paru, 

<i— VViôlel  de  la  Trésorerie,  à TVasbÎTigton ,  a  élé  réduit  en  cendres  le  8  avril  : 
/es  rè^stres  et  autres  papiers  ont  pu  éfre  S2^u^ês.  '    1*-     ' 

—  Le  congrès  du  Pérou  a  rendu ,  le  2a  décembre,  un  décret 'qui  prescrit  de 
consigner  toutes  les  marchandises  étrangères  à  des  citoyens  nés  dans  la  république, 
ou  à  des  étrangers  qui ,  étant  naturalisés ,  seront  mariés  ou  veufs.  Le  chargé  d'af- 
faires de  France  a  réclamé ,  sans  succès ,  contre  cette  mesure ,  qui  porte  un  coup 
funeste  au  commerce  européen. 

CnAHBRE  DE9  PAIRS. 

Le  6 ,  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  présente  le  projet  de  loi  sur 
l'instniction  primaire.  M.  le  président  Pasquier  charge  de  suite  de  son  examen 
une  commission  composée  de  MM.  Cousin,  de  Germiny,  Girod  (.de  l'Ain),  de 
Crillon ,  Decaxes ,  de  Laplace,  Jaucourt ,  Portalb  et  ViUemain. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  Texpropriation. .  MM.  de  Bassano 
et  Yiliemain  présentent  des  amendemens  qui  ont  pour  but  d'exiger  que  les  de- 
mandes d'autorisation  de  grands  travaux,  adressées  aux  chambres^  soient  accom- 
pagnées de  plans  et  de  devis.  Ces  dispositions  sont  rejetées  sur  l'observation  de 
M.. le  ministre: du  commerce ,  que  ce  seroit  faire  entrer  les  chambres  dans  des  dé- 

■  tails  administratifs. 

M.  Meunier  développe  ses  amendemens,  dont  le  principal  objet  est  de  faire  ré- 
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g^6r  lit  ivdomaîlés  noo-ptr  uajurjry  mm  par  um  oomniftMon  iHMnmoe  pmr  le  prc- 
ie(,  sauf  i^p»!  d«mil  !«  coiir  royalî^.  M.  d'ArgmUdit  q«e  celte  muidie  i^HTiTatritit 
Arbîtrtir?,  el  qii*oa  trourera  plus  de  gaiaotie»  d'imparltalité  d«Qt  un  |uFf.  La 
friorilé  e»t  4oBiiée  4iux  arlides  du  projet  de  loi.  Aprèi  (|uel<|uai  débau ,  V^.  t^^ 
.ameiidé  par  la  commiMinn,  esl  reiiTojé  i  md  examen  1  le»  préoédeiu  «nt  paicé 
fans  gppaMtJon. 

Le  7,  la  eliaMbp» luette r mt  lei  obienitetions  de  MM.  de  ftaMBBo  et  Holé-,  la 
nemtlle  fMaetie»  que  la  ômMmlion  pééMit»le  1* ael,  ti^  tiel  attiele»  qttè  pf6«. 
iMît  le  M»  «à  reipropriaiflrin  kerètl  deiàaadée  par  «m  ooiHmme;  rie  passe 
'(pi\iTea4e»  tiodifioalfon»  de  MM.  Mdiiiiier  el  UbgMmdi  omMNiinaire  dm  goti^ 
Terneroent. 

M.  Betfer  pNipote  pituieurt  amenderiiem  ayant  ptmt  Mijet  la  teilU.-^l^une 

etperihe  ceirtrad>feteire  cpÂ  prMderaît  «èate  culte  bpèffilie»  elicîeHe.  M.  de 

VaUnes ,  rapporteur,  combat  ces  aroendemeos.  M.  le  ministre  de  Tiiiieneiir  tDMMift 

-que  4e  aMide  pfopeaé  aMenlgeniH  lés  lemaUléf ,  et.préiuiUffUtt  meiw  de  garanties 

âat  pirlles  iM^esséea.  M.  Boycr  raiiiv  aef  aaieèdeneai. 

L*ai«.  i^f  Mlitif  -èi  rimereeaiiai»  J^iia  mekalM^  ida  tmln»^!'  poor  danger  les 
formalités  d'expropriation ,  donne  lieu  à  un  aaiea  nif  ilébat  a«  sujet  de  ta-  lédaelîeti 
dto  prejai^at  de  eeUe:de  la  «ewoiiitie»*  A^m  avair  enlêadu  MM;  de  Oirmulet , 
de  Laplace,  de  Barante,  Decaxes,  Mole,  Tripier,  Legrand  el  d'Avgaal « oël  vlàele 
art  TeUTOyé  à  la  réfiwan  d^  la  aamaiiMinn, 

GHAMBRE  DES  DÉPtiTÉS. 

Le  A,  M.  le  ministre  des  finances  présente  eu  projet  de  loi  transitoire  sur  ramor- 
tisaement.  Ce  profel  a  po<ir  but  de  disposer  à  U  loi  dcûnilive  que  le  fioiiverna- 
aoeat  proposera  l'abuée  procUaine  sur  ramortiMement ,  aiosi  que  sur  la  réduciioo  en 
le  remboursement  des  rentes.  Les  principales  dispositions  consistent  à  répartir,  à 
dater  du  t'^  juillet  prochain  «  au  marc  le  franc^  et  proportionnellement  au  capital 
de  chaque  espèce  de  dette  publique^  entre  les  rentes,  5,  4  (/a«  4  et  3  pour  loa  les 
fonds  affectés  i  ramortissement  en  i853 ,  et  à  mettre  eu  réserve  les  fonds  destinés 
à  des  rentes  dont  le  cours  seroit  inférieur  au  pair,  sauf  le  remploi  en  bons  du 
Trésor  portant  intérêt. 

:  ^.  BèBlièrai  deaMHide  le  reanM  4ace  projet  à  h  eémaMsksa»  da  bad^><  Kircc 
.laqatfl  ièa  alKnilé.  M. Unaann ajpfaîe  cet airisk  M«  Alhy/édame  la neaiamittn 
d*utte  auli%  ooauaUsioft.  On  démanda  «don  la  qaeslio^  préalable,  eielfcaest  pro- 
noncée :  dès-lors  te  projet  êidnrni  k  c6urt  ordinaire  des  pfoposilioBa,  et  ne  Sen- 
tira qa*i  tan  toifr.  ^ 

On  vepriod  la  ditenssîon  *  da  prajet  da  left  sur  les  attribuiioii»  moaîcipaleS.  On 
adopte  dVihord  un  atoeademaat  de  M.  Ikiaiaitel,fN|r tant  qu'en  eas  dedliâsien 
d'naa  oeanMane-U  sera  ^procédé  i  de  noorelias  élaetioas  aMniispales.  Yteni  aaatfite 
|!!artv  6  dâ  la  loi,  vaUlif  «oicteswinent  des  graaldes  al  petil^i  ednminiea  :  a*esl*  le 
plus  important,  et  celui  qui  doit  être  le  plus  combattu.  Le  projet'  du  gbavénae- 
menl  T0iil<^4p/îl  néfàt  lait  aunaae  noavelte  dislinelîoa:  edire  les  èom«uine«.  La 
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cMMÙiiiM  esl  d'avis  ^u*«IIm  itiMit  dîuiéei  €b  àtm%  claiwi  pMrktaUrilNtlioiu 
iiHMi%ci|iafaM;  4»  pwwiièw  cin»|M«ii«al  iMOet  «elles i|iiî  «or  plia  4e  a^oo» babitansi 
les  «befs4isNA  «U  (|é|«n«BWil  M  tfaw^odMseawat.»  cl  les  li^  d«  uUnioms 
deeo^w«ç«;  te  s»ooiide  »  «««lit  k«  «nlTC^  Bote  M.  4e- 3ad«  fropcM  ^ 
droits  égaux  à  tcrales  les  conuDunes.  M.  le  miniitre  du  eooiaierce  trouve  ieicwylo» 
ble  «e  4eniier  syslèoie^  ^w  déCiod  !!•  Leureoce,  el  que  eoflJiet  M.  ftwoelle» 
ri^fi^ortetir.  H,  PeleiUe  «ffme  la  ^ptofosilioo  4u  goowTMSeot 

M»  W leioislre  du  coeMoenee-et  4w  tmvm publia  piéiwia  de  ytes  eeosidè» 
ftliaôseootre te liicQrie derManqfMiiiM des cooM^im,  wm m «foolpar  M» de 
S9de.,LegPMV€?iieaieot,  dMlv  H»  ltei|<  pM  à  teîtier  tei  coououoei  ea  luielte  |iar 
despotisme,  oiais  bico  daos  leur  propre  iolérèl  ;  G*est  aufii  daos  rintérèt  de  ruoilé, 
%w  Uïl  te  loveedii  pays»  el  afio  qii*il  oe  se  lanna  poiot  dan  le  roj^aueir  Sç^ooe  pe- 
tils.filals^  %n  l'on  owerderoil  ooe  vérilabte  souveraiaelé.  M.  Tliiers  oèouire  eo* 
soîie  «ooibieo  te  sorveillaoee  et  le  eeolr6te  des  aOet  des  OMires  el  des  opaieils 
municipaux,  par  le  inioistère,  est  indispensable.  Il  cite  des  villes  où  il  a  éié  établi 
des  régfemens  de  police  ou  des  monopoles  intolérables  et  préjudiciables  à  divers  îo- 
léréts.  Si  on  laîssoit  plaider  et  dépefêer  te»  ooaupuoes,  comme  elles  le  demandent 
sapa  oeiae,  «Iles  le  riHoeiMot  #0  pmte  el  eo  (wnpnioto,  el  ne.pourroieni  plus 
p«yor  teun  iipAUylies.pwoiete  de  InviauL,  dressés  par  des  ouîtres  maçons  souveat 
îori  igapaans^  o*eot  pas  moiasbeMio  ^Mn  «saaiUiés  sous  te  rapport  du  plao  et 
de  i'éoonomte.  Il  ià*ea  pas  éloonant,  iôoole!*t«iJ ,  que  M.  Prunelle,  maire  d*un« 
fraude  vilte  (  Ityonl ,  af^ote  te  4ravail  de  laeaauoîssteo.  Ce  dépoté  preq^  aussitôt 
la  pande.  M.  Jouffroy  voodroit  qo'oo  adeatl  daos  te  première  classe  jusqu'aux 
jsoHMOuiieft  do  .3oo  baViiaos. 

.  J|,  /Odîteo-fiaiTOl  copdiit  te  «Miinljf^'de  te  «enln^s^loo»  I|  soutient  qu'oo 
.pcruivroil  l'e/ioMr  «0  preoaotdes  nwtorps  poor  prévcoir  les  abus  sîfoalés  par  le  mi- 
nistre, et  pour  conserver  entière  Tunité  dont  il  reconnoU  tous  les  avaolages* 
M.  Xbteia  réplique. 

Le  7  )  M.  Pronefle,  rappoMeor»  répond  «u  diseeon  de  M.  TUeio.  Il  s'attacke 
à  établir  q«e  le  faamslre  a  mal  sairi  te  prafel  de  te  eommimten ,  dont  te  sjslénae 
n'a  pas  pour  but  de  détruire  la  centralisation ,  mais  seulement  de  la  régler  d'une 
maàQÎèrè  ptirs  conforme  aux  i1Aé^èls  dis  coorinones.  Il  iliaqoe  p^ei|Mri«m«ot  le 
recours  au  conseil  des  bàtimeob  civils,  et  elle  potir  exemple  des  mautaîs  sel^ices  qtte 
jnead.'Ce  conseil ,  Vimperfieelion  de  te  salte  de  te  chambre,  et  les  travaux  qu'on  a 
dû  abandonner  à  la^Biblioth^ue  royale. 

M.  le  minisire  du  ioommerce  montre  de  nouveau  la  ncccssité  de  contrôler  les 
dépenses  des  communes  et  les  arrêtés  des  maires,  dont  raulorilé  deviendroit  illi» 
mitée.  Le  principal  reproche  que  l'on  fait  i  la  centralisation,  ce  sont  les  retards 
desvflah^i;  ctt*,  M.  Tbtefs asMirc  que,  depuis  nx  mon  qo'il  mt  ministre,  i\  o*y 
eu  te  ton  atoëane ,  seHofil  en  Maciève^e4judgeis  «omftiootfox ,  qui  ait  fait  plos  d'oo 
«dob  de  «ftjoUr  daos  ses  bureaux.  Il  voii-  beaucoup  de  danger  dios  le  rélsMisèe- 
ment  des  franchises  municipales ,  réclamées  par  la  Gazette  de  France.  Si  la  res- 
taoïnlioo  é*esl- oonservée  fovle^  c'est,  diJ*il,  qu'elle  a  maintenu  la  centralisation  , 
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organisée  tous  t'empire.  Arec  le  système  de  la  commission ,  les  maires  nommeroient 
les  administrateurs  des  hospices  et  des  bureaux  de  bienfaisance.  Ce  droit,  com- 
biné avec  celui  de  faire  les  budgets,  prcsente>t-il  assez  de  garantie  pour  lès  denier» 
publics?  M.  Thiers  termine  ea  défendant  l'utilité  et  Thabilelé  du  conseil  des  bâ- 
timeos  civils. 

M.  Mauguin,  qui  reconnoti  par  Texemple  de  différens  pays  les  avantages  de 
Tunité,  se  prononce  contre  le  classement  des  communes,  et  Toudfoil  seulement 
qu'on  modifiât  les  prétentions  du  gouvernement.  M.  Laurence  trouve  que  le  projet 
de  loi  a  été  fort  mal  fait.  M.  Thiers  répond  que  ce  n'est  pas  lut  qui  Ta  présenté; 
cependant,  il  lui  paroit  plusdaîr  que  celui  de  la  commission  ,  qu'il  a  lu  six  fois, 
sans  pouvoir  le  comprendre. 

L'art.  6  de  la  commis^on,  qui  propose  la  division  des  communes  en  deux 
Classes,  est  rejeté  à  une  immense  majorité.  Sur  la  demande  de  M.  Odilon^Barrot , 
on  reuToie  alors  le  reste  du  projet  à  la  commission  pour  être  réformé,  en  consé* 

quence  du  principe  adopte. 

I Il» 

Fleurs  à  Marie,  par  M.  Engelvin  (r). 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  annoucer  plus  tôt  ce  livre ,  qui  est  tout>à-fait  de 
circonstance  pour  le  mois  où  nous  entrons.  CVst  un  livre  en  l'honneiir  de  la  sainte 
Vierge,  et  pour  apprendre  à  célébrer  le  mois  qui  lui  est  consacré.  Il  y  a  pour 
chaque  jour  une  méditation  et  un  entrelien.  L'auteur  avoue  dans  sa  préfdce  que 
peut-être  on  ne  trouvera  pas  son  style  assez  simple;  mais  il  déclare  qu*ii  n'atyoit 
pu  faire  autrement:  il  aime  les  fleurs,  et  il  eu  a  répandu  dans  son  iivi%,  qui 
d'ailleurs  est  plein  de  piété  et  respire  une  tendre  dévotion  pour  Marie.  M.  Enget- 
%in  a  suivi  dans  ses  méditations  Tliisioire  de  la  sainte  Vierge.  Les  entretiens  roulent 
sur  quelque  vérité  qui  ait  rapporta  la  méditation  du  jour.  Une  Fleur  à  Marie 
termine  l'exercice  de  la  journée.  ,       .      "   . 

L'ouvrage  est  dédié  à  M.  révêquè  de  ClermonI ,  qui  a  chargé  un  ecclésiastique , 
M.  l'abbé  Mercier,  de  l'examiner.  M.  Mercier  fait  a  la  fuis  l'éloge  et  dej'ouvrage 
et  de  rauteur,  et  recommande  les  F  leurs,  de  Marie  an  clergé  et  aux  fidèles. 

(x)  In-xa.  Pk'ix,  3  fr.,  et  4  fr.  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Adrien  Le  Clere  et 
compagnie;  et  à  ClermonI,  chez  Thibault-Landriot. 


Cours  Dts  xrrETS  ruBLics.  —  Bourse  du  8  mai  i833. 

Troispour  loo,  jouissance dif  22 déc., ouvert  i  'j'jir.  ^5c,,  etfeiméà  yyfr.  yoe. 
Cinq  pour  loo,  jouisB.  du  22  mars,  ouvert  à  102  fr.  6o  e. ,  et  fermé  à  102  fr.  90  o, 
iciioiLS  de  la  Banque ]77Ô£r.  ooo. 
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SAMEDI  11  MAI  18S3. 

L%  RaliyioH  et  le  Gouvernement  actuel. 

Plusieurs  journaux,  dont  les  vues  politiques  s'étendent  un 
peu  plus  loin  que  celles  des  liommes  d'éiat,  qui  ne  prennent 
pas  louJQUrs  U  peine  de  les  consulter,  ont  publie  dernièrement 
des  Inflexions  de  la  plus  haute  importance  sur  l'indiUcicntisnie 
imprévoyant  qu'affectent  les  suppôts  du  pouvoir  à  l'époque  des 
plus  grandes  solennités  de  la  religion.  On  a  reniaïqué  avec 
peine  que,  pendant  ces  jours ,  le  souverain  n'a  fait  aucun  acte 
publîr.  de  religion.  Le  ministère  laisse  voir  une  inlenlion 
persévérante  de  laisser  les  troupeaux  sans  pasteurs,  les  de- 
mandes el  les  plaintes  des  évêques  sans  résultat ,  les  (orts  des 
Miter 


pouvoirs  subalternes  sans  répression  et  sans  redressemens. 
Ailleurs,  des  fonctionnaires  impérieux  prennent  le  temps 
des  oËces  et  des  fêtes  de  l'Église  pour  Inviter  à  des  revues 
la  garde  nationale,  qui  pourroil  fort  bien  se  passer  de  cetts 
&ligue. 

Cet  état  de  choses,  qui  prouve,  mieux  que  ne  pourroient 
&ire  tous  les  ennemU  du  gouvernement,  que  son  existence 
n'est  à  ses  yeux  que  provisoire,  vîent-îl  des  sentimens  person- 
nels des  dépositaires  du  pouvoir,  ou  d^une'force  absolue  À 
iaqUelJfi  ik  se  croient  obligés  d'obéir?  Suivenl-its  un  penchant 
ou  une  nécessité?  Voilà  ce  qu'on  se  demande.  Peut-on  suppo-' 
serquedes  hommes,  auxquels  on  ne  peut  refuser  quelque  pé- 
aétralion,  |ie  soient  pas  encore  convaincust^u'une  société  ne  se 
gouverne  pas  par  des  idées  particulières,  mais  par  des  cpnviq-. 
tiens  publiques,  dans  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte  de  la  divinité 
«t  à  U  règle  des  mœurs?  Un  homme  qui  arrive  au  pouvoir  s'abuse 
étrangement  lui-même  s'il  s'imagine  qu'il  pourra  impunément 
sacrifier  à  ses  petites  opinions  de  secte  ou  de  parti  les  principe» 
et  les  habitudes  qui  sopt  d'un  intérêt  général  che^  tous  les 
peuples.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  lui  supposer  des  convic- 
tions et'  des  croyances  d'un  ordre  élevé,  ni  d'exiger  même 
Iu'il  soit  aussi  éclairé  que  les  hommes  qu'il  gouverne  ;  mais , 
u  moi»*,  doit-il  s'occuper  de  les  coonoitre, "et  scrujer  tes 
moyens  par  lesquels  pq  acquiert  de  la  considération  et  de  U 
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eonsistance.  Ce  qiii  a  renversé  toutes  les  etistences  formées 
pkv  lés.  révolations  oa  à  la  suite  des  révolutions ,  c'est  qu'on 
s'est  imaginé  qu'on  pouvoit  exi*$tcr  sans  travailler  a  sortir  des 
révolutions.  Toitt  ce  que  nous  avons  vu  depuis  quarante  ans 
n*a  pu  se  détacher  de  ce  cadavre,  ni  détourner  les  miasmes  qui 
s'en  écliapipent,  et  qui  donnent  la  mort.  Les  pouvoirs  qui  ont 
duré  te  plus  sont  ceux  qui  se  sont  le  plus  efforcés  de  secouer 
ce  fardeau.  Cest  un  fait  :  le  pouvoir  doit  mesurer  là-dessus  sa 
positron  et  sou  avenir. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu^'aucune  idée  régénératrice 
ne  puisse  sortir  du  cerveau  des  hommes  du  jour,  puisqu'ils  se 
ik)nt  accolés  au  désordre  et  à  la  destruction,  tout  en  repoussant, 
atvec  de  justes  frayeurs  pour  eux-mêmes,  tes  troubles  et  les 
i^uines.  La  religion  et  ses  sublimes  influences  sont  au-dessus 
de  leur  portée,  parce  que  la  religion  est  un.  principe  qui 
régénère  et  qui  maintient.  Ils  osent  plaisanter  niaisement  sur. 
ée  qui  tient  à  ce  principe,  et  ils  ne  voient  pas  qu'ils  plaisantent 
stir  leur  propre  existence,  et  même  sur  celle  au  corps  social, 
dont  ils  perpétuent  le  problème,  qui  date  déjà  d'un  demi-siècle; 
hommes  d'autant  plus  dignes  de  pitié  qu'ils  sont  contens  d'éux" 
mêmes,  et  n'ont  que  des  illusions  et  point  d'amis. 

Qui  sait  si  bientôt  peut-être  ces  aimables  saillies  de  Tignoble 
école  voltairienni^,  que  l'on  riéfleYroit  pas  , rencontrer  sur  les^ 
avenues  du  pouvoir,  n'auront  pas  fait  place  à  des  larmes,  à  des 
douleurs,  à  des  infortunés  nouvelles?  La  religion  que  l'on  han- 
nit  de  ces  asiles  de  l'insouciance  et  de  l'oubli,  portant  ailleurs 
ses  consolations  et  ses  dédommagemens ,  n'aura  rien  à  offrir 
aux  malheureux  qui  la  méconnoissent  et  qui  l'outragent.  Le 
philosophisme  de  nos  boutiques  et  le  philosophisme  de  nos 
palais,  après  avoir  confondu  ensemble  leurs  riches  conceptions, 
pourront  échanger  à  leur  aise  leur  néant  et  leurs  misères  : 
tristes  et  déplorables  échanges  qui,  n'ayant  de  réel  que  des 
illusions  de  vanités  d'enfant,  ne  présentent  aucune  com- 
pensation à  ceux  qui  doivent  en  être  les  jouets  et  les  vic- 
times. 

-Que  peuvent  opposera  des  vérités  si  graves  les  homnies 
qu'on  appelle,  sanis  doute  par  dérision,  les  heureux  du  jour? 
Réduits  à  se  taire  sûr  les  causes  et  les  résultats  dç  leur  triom- 
phe, une  seule  idée,  un  seul  mot  restent  encore  en  leur  puis- 
sance :  c'est  le  mot  nécessité.  Et  quelle  est  cette  nécessité? 
Auroit-on  contracté  des  liens  insolubles  avec  l'impiété  rot  le 
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geiii#(liit4i9t'?1RéftpécteroU'^on  un  engagement  semblable,  au 
momiçiit  otV  Toii  noës  parle  de  Tordre  public,  dos  lois,  des 
niceùrs,  et  de  la  religion  elle-même?  Resleroit-on  irrévocable- 
ment Ké  à  ce  qui  dëtniit  et  anéantit  les  sociétés  humaines , 
lorsqu'on  témoigne  le  désir  d'en  maintenir  les  bases?  Aujour- 
d'hui, les  travcstissemens  sont  devenus  impossibles,  et  la  mé- 
prisable eomédie  de  quinze  ans  doit  renoncer  pour  toujours  à 
ses  masques ,  à  ses  costumes.  Il  n'y  a  plus  de  choix  entre  les 
doctrines  du  jacobinisme  et  les  doctrines  vraiment  sociales, 
entre  les  haillons  du  républicain  féroce  et  la  mise  décente  de 
l'honnéle  homme.  Hommes  du  jour,  cessez  de  vous  faire  illu- 
sion à'vous-mémes  et  de  vous  jouer  de  votre  avenir.  Prenez 
dès  aujourd'hui  ces  emblèmes  que  vos  doctrines  vous  impose- 
ront aemain,  ne  dédaignez  pas  les  hideux  dehors  d'une 
démagogie  horrible  de  souvenirs  et  de  rapprochemens ,  puis- 
que vous  en  avez  déjà  les  sentimens  et  le  langage. 

Quoi!  il  est  nécessaire  que  les  représenlans  du  pouvoir  le 
dégradent  ou  par  leurs  discours ,  ou  par  les  actes  d'une 
administration  antichrétienne  !  Il  est  nécessaire  que  le  vanda- 
lisme maintienne  ses  ruines,  et  l'impiété  ses  triomphes!  Il  est 
nécessaire  que  les  désordres' et  les  scandales  soient  impunis,' 
pourvu  que  la  religion  en  soit  la  première  victime!  Mais 'sur 
quoi  s'appuient  donc  toutes  ces  nécessités?  Si  iftlcs  sont  réellA, 
elles  ne  peuvent  être  que  l'expression  de  l'affreuse  destinée  de 
notre^pays  5  si  elles  ne  sont  qu'imaginaires,  elles  peignent  d^u ne 
manière  bien  flétrissante  la  foiblesse  et  l'aveuglement  des  infor- 
tunés qui  en  supportent  le  joug,  et  qui  nous  T'imposent. 

Il  n'est  pas  nécessaire  qu  on  travaille  publiquement  aux 
Tuileries  le  dimanche,  et  que  la  chapelle  de  ce  château  soit 
sans  culte  ;  il  n'est  pas  nécessaire  qu'un  curé  attende  des  mois, 
même  des  années,  pour  être  autorisé  à  gouverner  le  troupeau 
qui  lui  est  confié^  qu'un  prêtre  soit  privé  arbi traitement  du 
traitement  auquel  il  a  droit  ;  qu'un  magistrat  rustique  ferme  à 
son  gré  Une  église ,  et  ordonne ,  aux  jours  de  fêtes,  des  revuQS, 
des  réunions  qui  affligent  les  fidèles^  que  les  agens  du  pouvoir 
affichent  le  mépris  pour  la  religion  que  le  pouvoir  est  tenu  de 
faire  respecter.  Il  n'étoit  pas  nécessaire  que  les  ruines  de  Tar-^ 
chevêche  et  les  propriétés  des  amés  pieuses ,  laissées  au  Mont*' 
Valérien,  fussent  vendues/à  rencaa*,  que  les  dévasiaiiohs  de' 
MontroUgé,de:Cdnflans,  et  autres  exploits  des  révolutionnaires^ 
de  jtiillet  ,'riestassëht  jusqu'à  Ce  jour  saiis  réparations ,  sans  dé- 
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dommafi^mens^  Nos  ëmeutiers  n*on  seront  pft  fiitia  a^iharn^és 
contre  le  gouTérnement,  parce  qu'ils  le  verront  occupé  de 
réparer  des  désastres.  Ce  que  le  vandaUsme  rëpublicain  rqetto 
avec  persévérance  >  ce  ne  sqnt  pas  les  actes  du  çoùveraenient^ 
mais  son  pouvoir.  Son  crime,  à  leurs  yeux,  n  est  pas  d'agir, 
mais  d'exister. 

,  Quand  on  supposeroit  qu'un  tel  parti  se  souieveroit  contre. 
Ie$  idées  de  morale  et  de  religion ,  que  le  gouvernement  \où^ 
droit  faire  triompher,  seroit-ce  une  raison  pour  y  renoncer? 
Puisqu'il  lui  faut ,  malgré  lui ,  combattre  les  factieux;,  aUra^t^t 
moins  de  force  lorsque  les  intérêts  des  hommes.de  bien  s'asso-» 
cieront  à  ses  efforts?  Sera-t-il  moins  puissant  parce  qu'il. teou* 
yera  plus  de  sympathies  dans  la  société?  Ses  agens  sei*9ftt4te 
mbins,  respectés  brsqu'ils  respecteront  ce  qui  mérite  le  respect 
chez  toutes  les  nations  civilisées?  A  quoi  se  réduisent  donc  le» 
nécessités  et  les  impossibilités  qu'on  nous  oppose? 

NOUVELLES  ECCLÊeiAftTIQVBS. 

•   •  ■       .  * 

:I^Amis.  Elle  rie  retentira  plasdans  nos  églises  cette  voix  si  pure,  si 

]J6ble,  si  éloquente,  qui  aunbnca  la  pai*ole  de  Dieu  avec  tant  de 

ipajesté,  qui  défendit  la  religion  avec  tant  de/orce,  qui  consola  st 

souvent  la  foi  des  uns,  et  ranima  celle  des  autres ,. qui  |)laîdoi(  si 

bien  la  cause  du  {pauvre  et  de  Tomb^lin,  Hq^i  pvof  pqua  en  i|«vf  t|t)^ 

des  malbeureux  d'étonnantes  eitusions  de  la  chi^rité  :  M.  VabM 

Maccdriy  est  mort  le  3  mai,  un  peu  avant  minuit,  à  Annecy,  eâk 

Savoie,  chez  M.  Tévéque  de  cette  ville.  Epuisé  par  la  fatigue  du, 

carême  qu*il  venoitde  prêcher  dans  la  cathédrale,  il  tomba  mala^e^ 

le  mardi  de  Pâque ,  veille  du  jour  où  il  devoit  retourner  à  Cham* 

héry  pour  y  donner  les  exercices  du  jubilé.  On  ct*ut  d'abord  que  le: 

mal  n*avoii  rien  de  f^rave;  mais  la  fièvre  continua,  et  l*aHbtblisse<- 

ment  au^meliloit  de  plus  en  plus.  Le  98  avril ,  le  malade  recul  !•- 

saint  viatique  des  mains  de  M.  Rey,  son  digne  nmi.  Ou  ne  saurpît 

peindre  la  vivacité  de  sa  foi,  ni  rendre  ses  transports  de  recQnnoit* 

sance  et  d'amour.  Cet  homme,  qui  étoit  admirable  dans  la  chairej^ 

étoit  sublime  sur  son  lit  de  douleur.  Son  état  s*agfj[ravant  toujours 

davantage,  il  demanda  ,  le  3o ,  le  sacrement  des  moorans,  qui  lui. 

fut. administré  par  le  même  prélat.  L'expression  de  sa  piété  pendant 

les  onctions  avoit  quelque  chose  de  céleste,  et  des  paroles,  toutes  de 

feu ,  sortoient  de  sa  boucfae  pour  célébrer  les  bontés  du  Sieigneur. 
T -.  : 1:  ^ i    ^_j^_.  j •  li  II.   »-_•.  1^  t*È..r_   i._  1 ir!_^^i_ 
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Cras  9/Hm  owncmur  ti  erimus  cum  Chrerto.  L^  Vendredi ,  tout  an* 
BonooiC  une  fin  prochaine.  Le  mourant  fait  ses  dernières  prépara- 
tions, confie  ^es  derniers  sentiniFns.  On  pne  autour  de  lui  ;  il  suit 
toutes  les  prièi'es  avec  une  attention  étonnante.  Sur  les  dix  heures^ 
il  fait  sçs  adieux  à  un  de  ses  confi'ères,  le  père  Pichon,  qui  l'assistoit. 
Il  leva  ensuite  les  yeux  au  cieJ ,  et  les  reporta  sur  son  crucifix  ;  ilt 
étinceloient  de  joie  et  d*e$pëtance.  Après  une  heure  d*une  douce 
agonie,  cette  belle  ame  s'envola  vers  les  cieux.  L'affliction  de  set 
amis  éloit  profonde  ;  mais  comment  ne  pas  se  féliciter  du  triomphe 
de  ce  saint  prêtre?  Sa  dépouille  mortelle  fut  Tobjet  d'une  véné». 
radon  unanime.  M.  l'évêque  ayant  fait  placer  le  corps  dans  sa, 
chapelle,  sur  un  lit  de  parade,  toute  la  ville  y  accourut  :  on  baisoit 
stt-rbbe,  on  lui  laisoit  toucher  des  chapelets,  aes  croix  et  des  images, 
comme  aux  retiques  d'Un  saint.  Le  chapitre  de  la  cathédrale, 
j«4oific  de  pocséder  le  corps,  en  a  témoigné  le  désir  à  M.  Tévéque/ 
qtti  y  a  consenti.  M.  Nicol«is  de  Maccarty  étoit  né  à  Toulouse |^ 
en  176^',  d'une  famille  irlandaise  établie  en  France;  11  embrassa 
l'état  ecclésiastique. assez  tard ,  et  avo»t  refusé  l'cvédic  de  Montau-' 

—  Le  Glaneuryde  Chartres,  se  plaint. beaucoup  que  l'on  ait  fait 
irehir  des  tit>upes  dans  cette  ville  :  A  quoi  bon  ce  déploiement  de 
forces^  dit-il?  tout  est  calme  à  Chartres  et  à  Lèves.  Le  Journaliste 
se  nioque  donc  de^  la  peur  des  autorités  et  de  l!eiivoi  des  ti*oupcs; 
il  trouve  que  tout  cela  est  une  comédie  et  une  mystification.  U 
juge  àppareinmeiU  ciue  le  pillaç^e  d'un  évéché  est  une  bagatelle» 
PlH>baf>ien}ent  il  serqît  d'uii  a'utr^  iavis  si  les  bureaux  du  Gian^w 
bu  lés  meubles  de  ses  i^édacteurs  avoient  été  pillés.  Alors  ce  seroîl 
un  attentat  digne  de  toute  Ifi  sévérité  dés  lois.  D'autres  journaux 
ont  répété  les  plaisanteries  du  Glaneur;  ils  s'indi^iient  que  806. 
hommes  aient  été  lo^és  militairement  chéries  habitans  de  LèveS| 
qtiiisont  dé  si  bonnes  ^ens,  si  paisibtes,  c^juime  le  dit  M.  Isambert« 
Comment  cl- t-on  pu  les  accabler  d^une  telle  charge?  C'est  foulei: 
aux  pieds  |es  lois  que  de  frapper  des  cîtoyeus  d'une  manière  i^tissi 
arbit^^ire.  Lé  journaliste  patriote  oublie  que  cela  se  pratique  ainsi 
depuis  plus  d'Un  an  dans  l'Ouest ,  sans  qu  il  ait  réclamé. 

•«—  M.  l'évéc^ue  de  Fréjus  a  annoncé  le  jubilé  à  son  diocèse  pour 
1^  seconde  semaine  après  Pâ<|tte/  Léprélat  leur  faii  sentir  le  prix 
de  cette  faveur  du  souverain  Pontife  : 

«icNcnis  \t  vênérDiia  tous  oomoie  notre  {lère»  nous  le  rsoottnoissoiii  Goaine  le 
grSnJ  pasteur,  à  qui  le  pasteur  par  excellence,  outre  Seigneur  Jésus-Christ,  a 
dôttiié  dans  la  persouoe  de  iaiut  Preiïe  le  <lrait  de  noua  conduire,  agneaux  et 
brébU,  dans  les  gras  pâturages  qui  tont  |N>«ir  oouis  oomme  la  porte  des.pAturaget 
éternels;  en  iaut-il  da\aotagc  pour  nous  intéresser  vtvemeut  à  sa  persoi^e  san^ 
et  a*  tout  ce' qui  itvA  rendre  son  j»Mt|fici^  heurf^x  et  avaeiageux  à  son  tfoupçmif 


Mais  il  f*ouh!ie  Uii-fiiéme  pour  ne  s'occuper  «fiie  de»  maux  Ai  Vfj^ise  èl  de  eeûil 
de  la  religion  qui  affecleiU  wn  coeur  (vateBiiel.  Dé^à  daus  sa  lettre  enç}'dique,  que 
BOUS  avions  re^ue  aTcc  un  respect  profond  et  une  soumission  entière ,  il  nous  avMt 
signalé  les  faux  principes  (pi*on  cherche  à  propager,  elq4ii«out  inalheureusemeift, 
selon  la  comparaison  énei*gique  de  saint  Paul ,  "comme  iine  gangrène  qut 
répand  însensiblemetit,  et  sanj  presque  qu'oii  s*en  aperçoite,  sa  cot'ruption. 
Gomment  ne  pas  gémir  a vef  lui  de  celte  indifférence  mortelle,  qui,  approuvant 
en  )hé«)rle  toutes  les  religions,  comme  si  elles  éloieht  toutes  également  bonnes,  se 
féduil  dans  là  pratique  à  n*cn  observer  aucune?  Comment. entendre  sans  une  vive 
et  pénible  criiof  ion  ces  t^ropos  impies  par  lesquels  ou  cherche  à  persuader  que  la 
religion  a  fait  tout  te  bien  qu*elle  pouvoit  pioduire,  et  qie  désormais  elle  ne  peut 
plus  rien  pour  la  perfeclibrlité  dé  Tesprit  humain?  Comment  être  témoia  iqseo« 
&jble  de  ce  mépris  insultant  que^  par  l'effet  d'une  malice  asiucieiiise ,  ou  ne. dé- 
verse sur  les  prêtres  de  Jésùs-Chrisl  qu*afin  qu'il  retombe  .sur  les  yérités  sainles 
qu'ils  anuonccitt?  Ccfnment  enGn,  comment  voir  saïis  en  être  profondéinent  af- 
fligé des  hommes  qui,  n*ayaiit  d'autre  mission  que  eelle  qu'ils  tiennent  d^eiix- 
mèmes,  prêchent  ça  et  là  des  doctrines  subversives  de  la  foi«  des  mœurs,  de  la  so- 
ciété mèroc;  et  d  autres,  ce  qui  est  plus  déplorable  encore,  qui,  déserteurs  de  nos 
rangs  où  ils  combattoient  avec  nous  les  combats  du  Seigneur,  ne  a*aignent  pas  de 
s'enrôler  squs  lès  étendards  de  Tennemi  du  sanctuaire,  pour  s'élever  contre  tont 
ce  qui  y  exerce  quelque  autorité  ou  y  remplit  quelque  fonction  ?  » 

.  -*-  Il  parait  qu'on  n'a  pas  vu  idoiris  d'affluence  d^ns  les  églises  à 
Toulouse  que  dans  les  grandes  villes  dont  nous  avions  parlé  :  VAl-- 
bum  catholique  (^»)^  de  Toulouse,  dit  que  le  concours  et  le  recueil- 
lement dans  tes  ^gli$es  ont  été  fort  remarquables  le  jour  de  Pâquè. 
Le  vénérable  archet' «que,  M.  d'A&tros,  onîcioit  à  la  métropole.  Le 
prélat  monta  en  chaire  après  l'office  du  soir,  etpi'ononça  un  dis- 
cours plein  d'onction.  L'églis&étoit  pleine,  et  tout  se  passa  dans  le 
plus  grand  calme.  Les  stations  du  carême  ont  été  fort  suivies.  Le 
prédicateur  de  la  cathédrale  étoit  M.  l'abbé  Cadiergue,  qui  a  fait 
oeaucoup  de  fruit.  Celui  de  Kotre-Dame-la-Dauradé,  M.  l'abbé 
Guiraud,  a  montré  un  vrai  talent.  A  Notre-Dame-la-Dalbade^  la 
nef ,  toute  vaste  qu'elle  est,  suffisoit  à  peine  au  concours  des  audi- 
teurs de  cette  église.  VAldum  fait  aussi  l'éloge  de  l'onction  du  pré- 
dicateur. Après  les  fêtes,  M.  l'arcbevêque  esi  parti  pour  repi^endre 
la  visite  de  ta  partie  méridionale  de  son  diocèse. 

—  Le  Courrier  cTIndre^H-Loire  a  voit  été  tout  effrayé  d'un  trait 
d'envahissement  sacerdotal:  il  avoit  vu  écrit,surun  livi^  décerné  en 


». 


« .  (i)  Ce  recueil  coutiaue.  On  remarquera  dans  4a  onzième  livraison ,  celle  d'avril , 
un  commencement  de  dissertation  sur  le  célibat  sacerdotal,  considéré  sous  !e  rap> 
port  du  point  de  droit,  et  une  notice  sur  l'abbaye  d'Aubrac,  dans  le  Roqcrgue» 
hospice  célèbre  autrçCois,  aujourd'hui  désert  et  £n  ruines. 


pt^îx  àonéièveyk  «6  ««rilf  dans  un  cxi>rdcedietlM  Frfretdesécolet 
ehréûeone* ,  que  ce  prix  ëtoil  donne  par  la  oonmistion  doibbi^  en 
.vertu  de  roFc(ooiiaoce  de  M .  Tarcbevéque  de  Tour»  du  i  a  janvier 
deruiei' j  el,  pour  comble  d*liorreur|  ceUe  note  ëloii  signée  d*un 
curé  .qui  est  grand-vicaire  du  diocèse.  Il  n'en  avoit  pas  lalltt  da« 
vantage  pour  meltre  le  journaliste  hors  des  gonds  :  «  L  jnstrnc* 
tion  primaire,  s'écrioii-il,.  est -elle  remise  au  clergjS,  comme  sous 
ChaviesX?  Les  docti'inaires  Tont-Us  soumise  aujt  ordonnances. des 
évêques  et  au  paU*onage  des  commissions  ecclésiastif|aes  ?  Nous 
«royioDS  que  depuis  la  révolu tiou  de  juillet  |  les  écoles  des  Frères 
élQieoV rentrées  dans  le  droit  commun  ^  Qu'elles  éloient  régies  par 
les  statuts  universitaires,  et  soumises  à  la  seule  surveillance  des 
comités  cantonnaux.  •  Le  Courrier  (Tlndre^et- Loire  dcmandoità 
ce(  égard  dfs  explicatious;  la  Gazette  d^  t Ouest  ne  les  lui  a  pas 
&it  attendre  :  elle  raconte  ce  qui  est  ariivé  aux  Frèreft.dfs  écoles 
chrétienues,  dont  plusieurs  conseils  municipaux,  comme  on  ne  le 
sait  que  trop,  ont  supprimé  les.  al  locations.  Le  conseil  municipal 
de.Tours  n'a  pas  été  aus$r  sévère;  mais.il  s'est. cru  obligé  de  réduii*e 
i)eauooiip  la  dotation  de  l'école  chvétienuetà  partb*  du  i^' janvier. 
-Les  bons  fidèles  de  Tours  se  sont  cotisés  pour  complétei:  la  somme 
accordée  parle  conseil  municipal.  M.  Tarohevéque, quesou  carac- 
tère et  son  a^le  placoient  naturellement  à  la  tête  de  cette  bonne  œu- 
vre, a  nommé'  une  commission  pouv  recueillir  les  dons  et  en  diriger 
l'emploi.  Telle  est  l'origine  de  cette  commission  ecclésiastique  qui 
a  inspiré  tant  d'alarmf  s  au  Courrier,  Elle  ne  cheixhe  pas  à  empiéter 
fnr  les  atlribullons.de  l^aatorité  civile ,  elle  n'aspire  qu*à  la  sop« 
pléèr'et  à  combler  lé  déficit  qu'ont  éprouvé  les  écoles  des  Frères. 
Si  elle  a  donné  dés  prix  aux  é]èves,,c'èst  aux  frais  des. souscripteurs. 
Est-ce  là  une  preuve  de  l'ambition  et  dé  l'esprit  d'envahissement 
du  clergé?  Et  le  repos  de  l'Etat,  le  bon  ordre,  les  droits  de  Tau* 
torité  sont-ils  compromis  par  les  souscriptions  généreuses  des  fidèles 
en  faveur  d'une  modeste  école,  et  par  la  part  qu'j  prrnd  un  ret* 
pectable  prélat?  Peut-on  espérer  qu^unc  explication  si  simpte  cal- 
mera les  alai'oies  des  ombrageux  libéraux  de  Tours? 

—  Un  établissement  de  sourdes-muettes  vient  d'être  «formé  à 
Poitiers,  par  les  soins  de  la  charité  chrétienne;  On  sali  qim  les 
soeurs  de  ta  Sagesse  ont  à  la  Chartr^euse,  près  Auraj,  un  établis- 
sement de  sourdesrmuettes.  Les  bonnes  sœurs  ont  appris  la  langue 
des.  sigDjes,  et  s'en  servent  pour  élever  et  instruire  de  pauvres  en- 
gins, privées  de.  deux  sens,  bien  précieux.  Elles  ont  déjà  d'autres 
écoles.en.  diverses  villes.  M.  l'abbé  Ilfeshaies,.leur  supérieur-géné- 
ral, dont  on  connoit  le  zèle  actif  et  la  charité  industrieuse,  a  lui- 
même  amené  à  Poitiers  detix  sœurs  venant  d^Auray  ;  il  les  a  placées 
dans  l'hospice  Gatlànd,  à  Pont- Achard.  L'ouverture  de  l'école  s'est 
faite  lé  ^  mai,  en  présenoe  du  maire  et  autres  fonctionnaires |  des 
curés  de  la  ville  et  de  plusieurs  autres  ecclésiastiques.  M.  l'abbé 
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iiàmbert  ^  grand^vîèaiire,  a  prononcé  un  diéeoar«,«l  tttàiinn  joslii 
éloge  du  zèle  et  du  dëvoûmeiû  des  soetir»  :  il  les  a  moniré^s!  etii-« 
brassant  dans  leur  charilé  tous  tes  genres  de  itiallieureux^  Depaic 
vingt  ans  elles  ont  étendu  leurs  soins  aux  sourdeMnueiteS)  et  el-tei 
viennent  faire  jouir  aussi  la  ville  de  Poitiers  des  fruits  de  leur  sol^ 
lioitude.-M.  Tabbé  Lambert  n'a  pas  eu  de  peine  à  faire  voii»  qu« 
c'ëioit  la  religion  qui  leur  avoit  inspiré  cette  charité  généreuse* 
Il  me  semble,  a-^l*il  dit,  voir  les  cendres  de  riiomme  de  bien  qui 
a  consaci*é  ces  lieux  à  l'humanité  souffrante  tressaillir  de  joie  dans 
sa  tombe.  Madame  Galland,  qui  a  partagé  avec  son  mari  l'honneur 
de  fonder  l'hospice  o(k  l'école  est  établie,  et  qui  en  est  toujours  la 
bienfaitrice,  étoit  présente.  Après  le  discours  de  M.  l'abbé  Lam- 
bert, une  jeune  sourde -muette  qui  a  été  élevée  à  Auray,  et  qui 
doit  être  une  des  maîtresses  de  l'école  de  Poitiers,  a  fait  un  discours 
à  su  manière  :  elle  éciMvôit  sur  la  planche  avec  beaucoup  dé  rapi-^ 
-dite-,  pt  a  fait  ainsi  se»  reniercimens  à' M.  l'abbé  Lambert,  à  ma«* 
dame  Gatland  et  aux  autorités,  dont  elle  a  invoqué  la  bienvèil-» 
■lance.  Quelques  personnes  lui  ont  adressé  pi usiei|rs  questions^ 
auxquelles  elle  a  repondu  par  signes.  Elle  a  raconté  de  cette  ma* 
nière  la  psirabole  de  l'enfant  pro(ligue.  Un  ecclésiastique  deSàinW 
Lauretit-sur-Sèvres ,  qui  accompagnoit  M.  l'abbé  Deshaies,  tra« 
duisoit  les  signes.  Deux  petites  sourdes-muettes  ont  montré  qu'elles 
«voient  déjà  profité  des  leçons  qu'elles  ont  reçues^  Tout  le  monde 
se  félicite,  à  Poitiers ^  d'un  établissement  si  utile  à  la  religion  et  à 
l'humanité^ 

*—  Les  Belges  ne  sont  pas  encore  k  notre  hi^uleur.  Le  conseil  do 
régence  de  Liège,  ayant  à  nommer  les  membres  d'une  cominissioa 
cbargéè  de  surveiller  les  écoles  de  filles,  commit  ce  soin  à  deux  curés 
.de  là  ville,  M.  Doudiét,  vice-curé  de  Sainte-Croix,  et  M.  Van 
Berwaer ,  curé  de  Saint-Servais,  et  à  quatre  dames.  Le  conseil  de 
Ifégence  dé  Liège  h^a  pas  apparemment  aussi  grande  peur  dé  l'in- 
fluence des  prêtres  que  notre  chambre  des  députés. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

.^ ..  pAMt.  Comme  &  n'est  pas  «ans  intérêt  d'éf iMlier  d'aWMe  le  regiirie  que  ks  fa- 
Iriotet  fkîirs  oous  fn^pa relit,  voici  qiMeh|n«s  aperçus  (pii  potifr<yiit  Servir  &  hkm 
Èfprëàir  4e  biea  i)«i'ili  ueus  veulent.  NoD<*seulefneut  ils  se  proposent  de  pérfSée- 
tinnner  rostivre  de  julilef ,  mais  Us  p^omciienl  de  nous  cons»i4der  une  i^fMtMtque 
Hoiifelle  beauixMip  mefltéure  que  la  pretiitère  %  car  ils  conviennent  qiie  cette^i 
n^éloit  pas  sans  défauts,  et  ils  savent  par  où  elle  a  pêclié.  Tout  en  voyant  ce  qui 
étoit  bon,  elle  b'a  osé  faire  les  choses  qu'à  demi.  Robespierre,  selon  eux ,  tt'élbit 
qu'un  homme  du  jusie-rnifieu  »  qui  ùe  délruisôit  qu*à  demi  ce  qui  auroit  dû 
être  détruit  toul-à-fait*  Il  n'a  pas  assea  compris  qu^it  n*y  a. que  les  mprts  qui  ne 
ieyieiinénl  |»âs.  Avec  «cm  Btre  snpréine  et  soq^  immortalité  de  rpme,  il  a  itmk 


iiiie,porle  oiiverlei  U  rcligîoo.  Il  t*€*t  contenté  d«  f«rmer  Jet  ^««t  da  «ilt«  t9& 
tholiqne,  tandis  qu'il  naroît  fallu  les  démolir  et  \t^  raser  pour  qiiHI  n'en  (ùi  plua 
question.  Enfin ,  il  a  çu^  TimprudeBce  de  laisser  debout  la  ^ande  propriété»  ^tt 
lieu  de  la  distribuer  à  qui  de  droit  ;  ce  qui  est  cause  qu'elle  a  retrouvé  BiaHrf. 
Toutes  ces  faules-Ià  seront  soigneusement  évitées  par  les  nouveaux  régénérateoM. 
Us  voient  où  est  le  mal,  et  ils  se  promettent  bien  d'y  remédier.  Eff^tivemeat,  ott 
remarque  qu^ils  s'y  preiroeni  déjà  mieux  que  leurs  prédécesseurs  de  l'autre  répiH 
blique.  Là  dû  ces  derniers  se  coutentoient  de  ce  quil  y  avoll  de  bon  à  confinquer 
cbeî  les  évèques  et  les  prêtres,  eux  autres  ravagent  et  démolissent.  Du  temps  de 
la  Convention,  on  se  seroit  borné,  par  eiémple,  à  fermer  la  porte  de  l'église  de 
*  Lèves'  après  Pavoir  dépouillée.  Hé  bien  !  la  révolution  de  juillet  a  perfectionné 
tout  cel^,  et  n  s'en  est  peii  fallu  qu'elle  ne  soit  sllée  ju.squ*à  raser  TEglise  elle- 
même.  On  peut  juger  par^là  que,  quand  ces  messieurs  du  progrès  seront  îea 
maiti^es,  ils  aoiis  tiendroait  parole. 

—  Il  est  singulier  que  la  révolution  de')tri)let  ne  trouve  moyen  de  se  rendre  sup- 
portable qu'eu  se  rapprùchaot  de  la  restauration  :  c'est  cependant  en  qui  arriv». 
On  ne  respire  Ma  ^a  que  quand  elle  tend  à  nenis  y  ramener  par  ion  régtnM  in- 
térieur et  par  la  modération  de  ses  aetes  ;  et ,  tonlei  les  fois  qu'elle  i^  éteigne  ,11 
y  a  souffrance,  émeute  et  anarchie.  Sur  quoi  entcndooa^ous  rouler  les  ptaintei 
des  agitateurs ,  des. hommes  de  désordre,  des  ennemi^  de  la  paix  publique?  sur  ce 
que  le  juste^milieu  rentre  dans  les  voies  de  la  restauration,  et  ne  Ironve  rien  êm 
mieux  à  faire  que  de  l'imiter  autant  que  possible  pour  y  chercher  sa  vie.  Tout  bien 
considéré,  ce  n'est  pas  là  une  bonne  manière  de  s'y  prendre  pour  décrier  la  restau- 
raiîon,  et  pour  nous  prouver  que  le  vœu  national  lui  éloit  auui  contraire  qiie  la 

'^  i^vbîntion  ^e  Juillet  SB -pîaîf  aie  diVe.^  "^ 

—  Les  joiiroaui  beiges  profitent  du  moment  où  ils  n'ont  plus  de  chambres  ni 
de  gouvernement ,  pour  douner  à  nos  hommes  d'Etat  des  conseils  et  des  levons  de 

-  conduite.  Nous  ne  prétendons  pas  assuréaient  que  ceux-ci  n'en  aient  pas  besoin; 
mais  il' nous  paroit  plaisant  de  voir  la  politique  belge  rédiiiie  à  a  exercer,  pour  toute 
ressource,  sur  tes  affaires  de  s&s  voisins,  taniiis  qu'elle  a  tant  de  sujets  d'occupa- 
lion  ebes  elle,  et  tant  de  remèdes  fccfaefdier  pour  son  propre  pays.  Quel  triste 
spedaele,  et  quelle  leçon  fionr  les  penses,  que  de  voir  une  rérulinion  qui  meurt  de 
consomption  entre  les  bras  de  deux  grandes  piiiasancek  qui  avoient  à  cœur  de  la 
secourir  et  dé  la  sauver,  et  qui  «onl  forcées  de  recennoitre  qu'elles  n*y  penvenl 
rieni  Trente  mois  de  résolulitNt  «iit  sulfi  pour  reUilire  un  des  pins  beaux  er  dos 
plus  nobles  pays  de  l'Europe  au  dernier ,  degré  do  langueur.  TOÎtà  qii'il 
est  arrivé  au  point  de  s'abandonner  lui-même,  et  de  ne  pouvoir  trouver  ni 
chambres  pour  le  représenter,  ni  ministres  poup  le  gouverner  ;  peut-être  même 
auroit^.il  beauooup  de  peine  à  trouver  ai^ourd'iuai  un  roi,  s'il  u'avoit  pas  eu  le 
bonheur  de  s'en  procurer  un  dans  le  temps  où  la  place  étoil  enodre  un  peu  reeber# 
ehée.  Douce. condition  des. peuples  en  révolution  I 

élcetoraox  da  Loniians  (iStén»et-tiOire)t  et  I9tacy  sont  omit(^ 
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-ifiiés  jtOHr  tci  1^*^  et  a 5  ^lin»  à  Téffet  de  noMmer  chacun  un  député,  en  remplfl' 
cément  de  MM.  GUillero<mi  et  Tl^nvenel ,  déniissionnairef.. 
•  '—  Une  ordonnance  du  4  mai  réorganise  Técole  navale.  Le  cours  d'études  est 
fixé  à  deux  ans,  et  la  |iension  à  700  fr.  Jl  sera  accordé  des  places  gratuites  aux 
élèves  privés  de  fortune  dont  les  pères  auroient  servi  dans  les  différens  corps  de 
là  marine  ou  de  Tarmée. 

—  M.  de  Haussy,4>résîdent  de  chambre  à  la  cour  royale  de  Paris-,  est  nommé 
conseiller  à  la  cour  de  cassation  et  remplacé  par  M.  Miller,  avocat  général  a  la- 
dite cour  royale.  Ce  dernier  a  pour  successeur  M.  Pécouri,  substitut  du  procu- 
reur général.  .   ..  * 

—  M.  Dubois  (de  la  Loire -Infcr|jBure ),  député,  est  réintégré  comme  inspecteur 
de  Tuniversité.  Son  traitement  n*avoit  point  été  suspendu. 

—  M«  Lanyer  est  nommé  maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire,  et  au- 
torisé à  participer  aux  délibérations  du  conseil-d'Elal. 

«^  La  commission  chargée  d*examiner  le  projet  de  loi  transitoire  sur  Tamor- 
tjàsenient  est  composée  de  MM.  Fournier,  Maille,  Passy,  Ganueron,  Pelet,Gouin, 
B.  Delessert,  Beslay  père  et  Calmon  M.  Laffitte,  qui  dans  le  quatrième  bureau  éloH 
le.  concurrent  de  M.  Ganneron,  a  échoué. 

■  ■  -^  Le  général  Harispe  est  mis  en  disponibilité  par  suite  de  la  suppreisipn  du 
commandement  des  départemens  des  Hautes  et  Basses- Pyrénées. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  considéré  comme  contrefaçon  les  publications 
journalières  pdr  V Echo  français  des  articles  des  autres  feuilles.  Il  a  condamne 
en  c<inséquence  M.  Gobroy,  gérant  de  ce  journal,  à  loo^fr.  d  amende  et  à  5otr. 
de  dommages  et  intérêts  envers  le  Journal  des  Débats,  '     . 

—  An  lieu  du  bal  par  souscription  qui  devoit  avoir  lieu  rue  du  Regard  en  fa- 
veur des  patriotes  détenus,  il  a  été  tiré,  le  dimanche  5,  dans  le  même  local,  uu<^ 
loterie  pour  ces  prisonniers.  Tout  frais  Taits,  la  somme  à  verser  dans  la  caisse  de 
secours,  pour  les  détenus  politiques,  dépasse,  dit-on,  18,000  francs. 

-r  L'invalide  Dunes,  qui  s'est  rendu  coupable  d'une  tentative  d*assas^inai.sur 
la  personne  àA\  général  Frérion,  commandant  Thétel  des  Tuvalides,.a  été  condamné 
le  7  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. . 

•r-*  M.  le  garde  des  sceaux ,  accompagné  de  M.  Renouard ,  secrétaire  général 
au  ministère  de  la  justice,  et  de.  M.  Ch..  Lucas,  inspecteur  général  des  prisons  du 
royaume,  a  visité  rétablissement  pénitentiaire  de^  jeunes  détenus  dans  les  plus 
grands  détails.  Il  a  approuvé  la  discipline  et  Torganisation  intéi'ieure  de  cet  éta- 
blissement. 

•..  ^Bnyiron  deux  mille  hectares  de  bob  provenani  d'engagemens ,  situés  dans 
les  départemens  do  Seine-et-Marne,  de  la  Marne  et  de  la  Manche,  vont  être 
vendus,  sol  et  superficie.  Leur  prix  est  destiné  à  rembourser  les  emprunts  .contrac- 
tés par  Louis-Philippe  et  madame  Adélaïde  depuis  iS3o,  pour  acquitter  les  som- 
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BM8  oobsfdfrabtei  qui  ont  été  pftyéés  à  VéMI,  tint  pour  raison  âe  ces  bols,  i}ue 
jNMtr  droiu  de  mutilkin  relata*  aux  bieos  de  la  mâisoii  d'OrlI^ns. 

— '  lU!.  Tbcunas,  marchand  de  bois,  boulevart  du  Temple,  el  M.  Bastide,  son 
associé,' poursuivis  par  suite  des  événeinens  de  juin,  s'étoient  soustraits  jusqu'à 
présent  à  l'exécution  des  mandats  lancés  contre  eux.  Le  premier  vient  de  se  con- 
stituer prisonnier.  Le  second  sera  jtigé  en  même  temps  par  contumace  le  i3  de 
ce  mois..   ' 

—  On  a  remarqué  que  la  Tribune  s'est  pronodoée  pour  le  maintien  delà 
centralisation,  qu'attaquent  presque,  tous. les  journaux  de  l'opposition. 

—  Le  niinistère  public  s*est  décidé  à  exercer  des  poursuites  contre  M-.  Sarraos, 
jeune,  auteur  de  la  brochure  intitulée:  Lafayeite  et  lu  Réuoluiian  de  f83o« 
qui  paroît  depuis  un  an.  Il  ne  s'en  falloil  que  de  quelq^ies  jours  pour  que  la 
prescription  fût  acquise  à  ta  seconde  édition.  M.  Sarraux,  qui  est  en  cq  moment^ 
en  Angleterre,  a  été  cité  directement  devant  la  coiir  d'assises. 

—  Parmi  les  décorations  qiie  Ton  vient  de  prodiguer  à  la  fête  du  i"  mai ,  il  en 
est  donné  à  BAustapha- Pacha,  fils  du  dey  d'Alger,  qui  perdit  la  vie  et  le  trône 
dans  la  grande  révolte  de  i8o5,  et  à  Sidi-Mustapha-Ben-Omar,  petit-fils  d'un 
autre  dey ,  el  bey  de  Titeri  de  la  nomination  du  maréchal  Clausel.  Par  la  promo- 
tion du  premier  4  on  a  entendu  honorer  la  classe  élevée  de  la  population  d'Alger  ; 
et,  par  celle  do  second,  on  a  récompensé  les  services  rendus  à  l'armée  d'occu- 
pation. ' 

—  La  fête  du  i*'''  mai  a  été  troublée  dans  différentes  villes.  A  Yalencieooes , 
un  hussard  el  un  soldat  4u  7**  régiment  de  ligne  s'étant  battus, «la  querelle  devint 
une  affaire  de,  çorp^.  Ijbs  deux  rég^nien^en  vinrent  auX:i|^ainft4^H*^'^>'>'^'^*«  !*^ 
ii  y  «ut  beaucoup  de  blessés  de  j)art  i(\.  d'autres.  Les  efTor^i  de  la  gendarmée  ft 
de  la  garde  nationale,  pour  arrêter  cetie  collision,  furent  long-temps  inutiles. 

— ^M-  Gazard,  juge  suppléant  à  Aurillac,  a  reçu  une  citation  disciplinaire  sepo- 
blable  à  celle  deild.  Ceyras,  juge  à  Tulle,  pour  une  lettre  qu'il  a  publiée  dans  le 
Vatriote  du  Puy-de-Dôme ,  à  l'occasion  deJa  condamnation  de  son  col- 
lègue. 

—  M.  1è  comte  Vilain  XIV,  représentant  belge,  a  quitté  Paris,  où  il  avoit  été 
'charjgé  d'une  mission. 

—  Le  conseil  municipal  de  Toulon  a  décidé,  sur  là  motion  de'  M.  l'avocat 
Arène,  qu'il 'sera  élevé  sur  le  quai  du  port,  en  l'honneur  des  combaftans  de 
juillet ,  un  monument  qui  servira  de  piédestal  à  l*arbre  de  la  liberté. 

—  Un  incendie  a  consumé  le  4,  dans  im  espace  d'un  quart  de  lieue  de 
longueur,  le  bois  du  Pillou,  près  Henrichemont  (Cher).  Ce  bois  appartient 
à  l'Etat. 

-^  Les  commissaires  du  banquet  patriotique  dé  Lyon  ont  dénoncé  au  procureur 
do'Koi,  comme  pièce  fausse,  uïie  circulaire  qu'on  leut^'attribuoit,  et  qui  porloit 
pour  devise  :  Liberté ,  égalité,  fraternité  ou  la  molt.  M.  Boursy,,imprimèuip 
de  cette  circulaire,  sera  poursiiivi'sur  leur  plainte  en  faux. 
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«-«  Le'9  "^i*  <Ufiû«r,  «a  délMbeoMUl  «edirigoifil  vert  la^fBMiliiBe  dm  Gmu^ 
Lande  (Yendéa^),  1»  siei»  lUMI^r  coianii  «en  4*  Isriie  avenir  irob  njinlriaifef 
de  se  sauver.  Un  «eut  parviut  à  s'échapper.  Les  soldats  ayant  fail  feu,  le  second 
lut  tué  et  le  troisième  blessé  et  arréié.  On  n*a  pas  été  satisfait  de  ce  résnllat.^ 
llobiller  a  été  traduit  en  police  correctionnelle  pour  sa  démarche,  et  les  juges  dif 
tribunal  des  Sables  Tont  condamaé  à  un  mois  de  prison.  .' .   i 

—  L^  prisonniers -bol  landois  évades  d'Aire ,  au  nombre  de  dix-bnît,  tml  été 
ahilésàMons,  par  les  Belges  «et  rècooduiti  par  eux  jusqu'à  ta  frontière  de 
France.  Ils  ont  été  emprisonnés  à  ièur  retour  à  Aire. 

—  Leduc  d'Oriéans  est  arrivé  lé  4  à  Londres,  et  est  descendu  à  )*bdiel  GrîITon. 
Lé  prince  de  Talleyrand  s'est  rcudu  de  suite  cliex  le  Jeune  prince.  Le  Hoi  ^Kn* 
gleleM  hir  à  ôRert  sa  voiture ,  et  a  envoyé  auprès  de  fui  le  colonel  Taylor,  Tna 
de  ses  chambellans. 

^  La  menace  faite  par  quelques  journaux  anglais,  que  Ton  ne  troiiveroit  point 
j^acquéreurs  pour  les  biens  saisis  par  suite  de  non  paiement  de  la  taxe  des  portes 
et  fenêtres,  s'est  réalisée  à  Birmingham.  tJne  semblable  vente  ayant  été  annon- 
cée,  il  s*est  présenté  quelques- curieux,  mais  pas  un  acquéreur.  .   . 

.    — ^  On  annonce  que  Ton  vient  de  prendre^  à  Alger,  une  mesure  qiù  êerq\î  «nsf 
oeptible  d'éloigner  les  Français  et  les  autres  europé/ans,  l^e  régimiç  léjgal  c#t  supr 
firimé  pour  eux  dans  ce  pays,  et  les  colons  français  seront  soumis  désormais  fîoanf . 
les  nusulmans  à  Tarbitraire  militaire* 

'    -^  Llnfanl  don  Sébastien  et  la  princesse  son  épouée  reviennent  de  Listunnnê  A 
Madrid.  On  crpit^iuç  ^u  Carlos  frotésiera  avec  Ini  coniae  la  reeonnotssaneé'dê'' 
I«  fille  du  roi  d'Espagne  emimne  héritière  préiomptlve  du  trâne. 

—  Par  uu  rescrit  du  i6  avril,  l'empereur  d'Autriche  a  fait  des  remontrances 
k  la  diète  de  Hongrie  sur  sa  tendance  libérale ,  et  lui  a  recommandé  de  s'occuper 
de  diCEerens  objets  d'intérêt  public. 

^  A'  la  date  du  la  avril,  la  division  sarde,  composée  de  trois  frégates  et  de 
canonnières,  n'avoit  point  encore  commencé  les  hostilités  contre  Tunis,  malgré  le 
refus  d'accorder  les  réparations  demandées.  Un  aviso  a  voit  été  envoyé  à  Gènes 
pour  demander  des  instructions  définitives.  Une  corvette  française- croisoit  devant 
Tunis. 

—  Le  i6  avril,  le  Iiâtiment  à  vapeur  /e  François  l»^  i|ui  est  destiné  au 
voyage  de  Grèce  et  de  Turquie,  est  parti  deNaples  en  saluant  la  ville  de  son  ar- 
tillerie. Il  y  a  à  bord,  outre  40  hommes  (l'équipage,  109  passjigers  de  diverses 
nation).  Dans  le  nombre  est  le  prince  héréditaire  de  Bavière  avec  sa  suites  Les  uns' 
doivent  faire  le  voyage  en  eniier,  visiter  Coriulhe  et  Athènes;  les  autres  doivent 
s'arrêter  à  CoosLantinople ,  à  Smyriie,  etc.  Il  y  a  sur  ce  bâtiment  un  médecin  et 
un  .chirurgien.  On  y  a  rassemblé  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  la  commodité 
des. voyageur»,  Le  François  I^.  est  arrivé  le  17  au  soir  i  Messine,  et  y  a  pris  It 
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toî  de  Naplei.  poor  le  conduira  k  Pîetra-Ncra  eo  Calibre;  de  là,  il  devoit  m  rendre 
à  Galane. 
•  ^  Par  Miite  d^  Instences  dé  l'iinfMnndeur  de  France  à  Paris,  le  goo^reme- 

dienl  espagnol  a  supprimé  eolièrement  les  quarantaines  imposées  aui  provenancct 
de  France. 

—  Le  pavillon  français  a  été  reconnu  et  arboré  à  la  fadolcrie  frança^e^  réii*, 
dence  du  coniiil  ,.à  Canton,  vers  la  fln  de  décembre  deruier  Çest  If  prfwièr^^ 
fois,  depuis  trente  ans,  que  le  pavillon  Trançais  est  arboré  en  Chine. 

—•Le  roi  de  Danemark  a  donné  des  ordres  pour  que  l*on  repoussât  tes  nMigîéa 
pokmakqm  se  précenteroient  sur  sob  territoire,  ei  qui  ne  seroient  paa  nunia  de 
pftsseporta  visés  par  les  ambassadeurs  russes. 

CHAMBRE   DE»  PAIRS. 

Le  8 ,  on  coolinoe  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  Te^ propriation  poor  eausf  . 
d*utiiité  publique.  La  commission  propose  de  modifier  l*art.  14  de  manière  à  lajre 
déclarer  Texpropriation  par  le  tribunal  dans  les  trois  jours  du  dép^  des  pièces* 
Bf .  Tripier  demandé  que  Ton  ajouté  :  «*  si  toutes  les  formalités  prescrites  par  1^ 
présente  loi  ont  été  remplies.»  M.  le  ministre  de  Tinténeur  combat  ce  sous* 
aaiendement.  M.  MoIé  fait  observer  que  M.  d'Argout  est  en  contradîctipn  avec  ce 
qu'il  disoit  Tannée  dernière  à  la  chambre  des  députés.  M.  Tripier  modifie  son 
«nendement.  M.Tillemain  Tappuie.  M.1)ecaaes  propose  un  autre  amendement  qui 
T^mill  les  deiix  idées.  Qa  \m  accovde  la  priorité ,  &  la  sutVe  d*un  vif  débat ,  et  il 
eat  adopté.  Une  assex  longue  inferruplîon  s'ensuit.  Les  art.  i5  à  ao  passent' eo<< 
suite ,  avec  de  légers  cijangemeos  de  rédaction. 

•Xe  9«  on  adopte  un  amendement  de  li.Dcleaze^qoi  préveil  le'cél  ob  èei  blèat 
«eroient  divisés  en  usufruit  el  en  nue*propriéié.  La  chaaibre  rejette  ies  aiitctès  et 
à.%6,  par  ^ite  d'uii^ amendement  inireduit  par  la  oomnîssion  à  l'art,  ae,  dans  !• 
but  de  donner  exclusivement  au  jury  ce  que  le  gouvernement  attribuoit  à  V«â.*^ 
pert.les  articles suivans Jusqu'au  33^,  pfasept  sansopposilienf 

pn  revient  4  Tartiele  xs  relatif  an- jury,  chargé  de  régler  Iç»  indemnitiés.  Va 
débat  de  priorité  s'engage  entre  MM.  deFréfille  et  Portalis  qui  ont  proposé:  da» 
a9epdemefis.Ils  pbtiennent  de  Leii  développer  simultanément.  Le  premier  est  d'à- 
ni  que  Ton  yubsliiue  dans  le  jury  Je  présîdeni  du  ednseil  général  au  conseil  gé« 
n^ral.  lui  mémcy  et  le  proeureur  s^éral  on  W  procureur  du  roi  à  la  eour  royale 
on  au  tribunal  de  première  instance,  attendu  que  la  reaponsabiUté  de  ees  fonei;« 
tipnoaires  esl  ploa  positive.  Le  système  de  M.  Poetalis  eonsiste  à  faire  jugér-lea- 
eo»tastaUens  entm  les  intérestéa  et  l'adiàinîstratien  par  oeuf  «rtiitres ,  don^ 
trois  pominés  par  les  propriétaiffs,  trois  par  l'adrounstmiion  et  trois  par  la  cour^ 
royale.  M.  le  osinislrerde  Tinlérienr  eoasbpitee  lyslèifie,  qui  reproduit  le  mode  d»^ 
le  loi  de  1S07.  H^Pertalia  répli^pe. 
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GHAMBnB  DES  DÉPUTis. 

Le  8 ,  M.  Lfffitle  lit  deiii  proposilions;  l*tiue  relalive  k  l'amortissement,  et 
Tealre  au  dessèchement  des  marais. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  snr  tes  attributions  municipalea, 
M.  Prunelle,  rapporteur,  déclare  que  la  commission,  à  qui  le  projet  a  été  lienyoyé 
après  le  rtjet.de  la  division  des  communes  en  deux  classes,  persiste  dans  les -con- 
séquences de  cette  division  et  dans  les  amendemeiis  de  la  loi.  M.  le  minisirc  du 
commerce  s*étonne  que  la  commission ,  forcée  de  revenir  â  raffranchissement 
des  grandes  commîmes,  prétende  obtenir  ce  qcrellè  avoit  d'abord  reconnu  impra- 
ticable ,  rémanoîpation  de  toutes  les  communes.  M.  Thiers  s*élève  contre  cette 
dangereuse  anomalie ,  et  engage  la  chambre  à  revenir  au  projet  dii  gouvernement , 
qui  a  été  rédigé  par  une  commbsion  d'hommes  habites ,  et  à  renoncer  à  rariicte  7, 
qui  renferme  encore  nn  principe  démocratique.  Il  soutient  que  ce  projet  fait  des 
cottcesssions  raisonnables.  M.  Isambert  remarque  qu'on  ne  parie  pas  de  la  faculté 
-de  faire  de  lêglemens  de  police. 

MM.  Gillon  et  Vivien  présentent  un  amendement  par  lequel  on  laisserait  aux 
conseils  municipaux  l'administrai  ion  des  biens  communaux ,  la  passation  des  baux 
de  neuf  ans,  la  répartition  dès  pâturages  et  affouages,  le  parcours  et  la  vaine  pâture^ 
les  menues  dépenses  communales,  .et  la  nomination  des  gardes  champêtres,  pâtrça 
et  gardes  des  bois.  M.  Thiers  déclare  que  le  gouvernement  acceptera  cet  amende- 
ment, si  Ton  €0  retranché  les  affouages  ou  distributions  de  bois  communaux ,  et 
ti  l'on  admet  nn  sons^mendçment  qu'il  présente  pour  établir  une  exceplioa. 
M.  Laurence  combat  ^l'amendement.  MM.  Bellaigne.'OUilon-Barrot  et  de  Tracy  * 
demandent  que  l'on  vole  d*abord  sur  celui  de  la  commission,  qui  est  plus  large.  XJù 
débat  assez  vif  sVngageà  ce  sujet.  MM.  Bartbe  et  Thiers  insistent  pour  la  priorité 
en  fovear  de  l'amendement  auquel  ils  adhèrent.  M.  Thiers  est  interrompu  par  un 
membre  de  Textrême  gauche ,  qui  met  eq  doute  que  ce  ministre  pense  ce  qu'il  dit; 
M..Dupin  rappelle  à  l'ordre  l'auteur  dé  cette  inlei*niption ,  qu'il  qualifie  d'incon- 
venance. 

M.  Odilon-Rarrot  reconnoit  que  M.  Thiers  parle  avec  conviction ,  puisqu'il  a 
défendu  l'unité  du  pouvoir  et  la  cenlraIi$ation  dans  son  ouvrage  sur  la  révolution 
française..  L'orateur  soutient  ensuite  que  les  communes  doivent  être  considi'réef 
cofafae  propriélaireii ,  et  qu'on  ne  peut  pas  létir  refu'seh  le  droit  d'administrer  sans 
résonne  leur  propriété.  M.  le  garde-des-sceaux  déclare  que  le  goVivemement  ne 
8ay.rojt  admettre,  ce  principe,  attendu  que  les  biens  couimunaux  ne  sont  pas  géi^' 
patlea  propriétaires,  mais  par  des  mândaiairea,  lea  conseillers  liMinicipaux ,  qUi 
sont  en  même  temps  tributaires  de  la  éomrfiune.  M.  Odilon-Bairot  réplique.  M.  le 
ministre  du  commerce  entre  dans  de  nouvelles  explications  suf  la  position  des  com- 
munes, et  est  interrompu  poiir  le  mot  <^e/(;qn'il.  prononce  en  terminant.M.  Mau-' 
gnin  n'est  pas. d'avis  que  Ton  pousse  trop. loin  les  effets  de.  la  centralisation  ,"ibais 
il  ne  peut  s'empêcher  de^criliquer  l'opinion  de  M.  Odilon-Earrot.*  '    ' 
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Après  un  nouveau  débat  de  priorité,  ou  met  d'abord  aux  voii  le  seciwë  pana- 
graphe  do  ramendement,  portant  que  les  délibéralîoni  des  conseib 
seront  exécutoires  trente  jours  après  leur  remise  au  préfet,  si  eltei  tt*i 
d'aoBuUation.  Cette  dispoôlioii  est  adoptée  à  une  grande  nftjpvMi»  Ita^i 
d'agitation  s'ensuit.  On  adopte' ensoireaocceisiveiiieni<  le» 
déterminées  par  l'ameirdeme^t.  MM .  Laoreneé  'et"04Uo»*BHMt  éMMttdeoL  quia 
l'on  y  joigfne  l'acceptation  des  dons  et  lep,  ce  qui  dense  tai  à^  oae  vive  opposi« 
tien  de  la  pari  de  MM.  Vivien  et  Bartbe.'  La  chaiilifft  fMMpée  son  vote  à  l'art»  9. 
MM.  Bartbe  et  DebeHeyne  combattent  ykftMvflé  dr  MUMier  les  gaules  ebaai«> 
pétres.    '  .      •        ' . 

Le  9,  M.  I^affitte  développe  s»  jfréÇiùtiMi  sur  la  distribution  du  fond  d'amor-' 
tittemenl.  M.  Duchâtiel  cotfdbél sa&BjHlèÉM^,  qui  est  appuyé  par  M.  de  Mosbourg« 
A^rès  quelqties  obsérvatitfaa  A^  Midisire  des  finances,  la  proposition  est  renvoyée 
îT  la  commission  cïaar^  SeUÊÊMet  le  pi-ojèt  du  goiivernemenl. 

On  reprend  ta  dkeiÊêikiâé  la  loi  sur  les  attributions  niuuicipales.  MM.  Dutoag 
et  deXracy  à&tatÊèèaiî  encore  que  la  nomination  des  gardes  champêtres  soit  laite' 
par  les  'CtstlMiih^  «Mtofctpaux ,  sans  contrôle.  MM.  H.  d'Aulnay,  Mauguin  et  DebeU 
léymc  iiiilli^Barf  pour  qu'elle  soit  réservée  .au  gouvernement.  MM.  Yivien  et  Gillon 
fieuiâM  èè  nouveau  au  secours  de  la  délibération  contradictoire ,  en  proposant 
w  ÉÉèUdément  qui  donde  au:x  conseils  municipaux  le  droit  de  nommer  et  de  ré* 
i^Mfiter  les  paires  et  gardes  cbampètres,  pourvu  que  la  décision  ne  soit  valable 
qu'avec  l'approbation  du  préfet.  Celte  disposition  est  adoptée. 

MM.  Vivien  et  GiUon  présentent  ensuite  une  rédaction  plus  complète  de  leur 
amendement  de  \a^  veille. '^l  en  rèsuUi^qt^  les  conseils  munlcipaHi  aiironi  la^fa* 
culte  de  délibérer,  sauf  J'approbafion  du  préfet,  sur  les  a|iiénations  et  acquisitions 
d'immeublçii,  stir  les  projets  de  constructions  et  de  démolition^ ,  sur  les  dépenses 
qui  n'excèdent  pas  les  reveuus  de  la  commune,  sur  les  actions  à  intenter  en  jus- 
tice ,  faccepiation  des  dons  et  legs ,  etc.  Si  le  préfet  ne  donné  pas  son  approbation 
dans  le  délai  de  deux  mois,  et  que  le  conseil  municipal  persiste  dans  sa  décision  » 
on  pourra  passer  outre,  à  moins  que  le  gouvernement  n'exige  une  enquête,  ce  qui 
entraîneroit  un  nouveau  délai  de  trois  mois.  Ces  dispositions  passent  succesù* 
Tement. 

Un  long  débat  s'engage  sur  une  exception  degiandée  par  le  ministre  du  com- 
merce ,  et  consentie  par  la  commission.  Cet  amendement  est  ensuite  renvoyé  à  la 
commission.  On  adopte  les  art.  9  et  co  qui  désignent  les  matières  sur  lesquelles  on 
prendra  l'avis  des.  conseils  municipaux ,  et  autorisent  le  gouvernement  ou  les  con* 
seils  municipaux  à  provoquer  des  enquêter  sur  les  besoins  de  la  commune.  L'ar* 
ticle  (.1  rèçle  les  droits  du  ^conseil  municipal  sur  les  établissemens  de  bienfaisance. 
M. 4e  Oérando  le  combat  comme  donnant  trop  de  pouvoir  aux  conseils.  M.  Prunelle» 
rapporteur,  le' défend.  Cet  article  passe  avec  une  disiiosilion ,  portant  que  le  con- 
seil municipal  donnera  son  avis  sur  les  comptes  et  budgets  des  fabrique»  des 
églises,  quand  elli'a reçoivent  ou  rédamçnt  des  secours  de  la  commune. 
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léCttres  sur  le  Véluge ,  par  M.  T,  PaMOl  (i). 

t**iit«iiv  examina  la  posnbitité  d'accordar  !•  récit  d«  Mail»  vreè  lot  fatta  eoiisteféé' 
par  r^bservation  «l  \H  pHoeipas  de  la  pkyriqiie.  Il  Irpite  dem  points  prinelpans, 
la» babcs da OfiqiiîMagca et  la  «pianliténéeessaipe  d*eau  ponr  la  déluge.  On avoit  era 
jnsqn'à  ces  derniers  temps  qne  les  .débris  de  coqintlages  trouvés  sur  les  montagnes 
et  dans  l'iutérienr  de  la  Iferre  protivoient  reststence  du  déluge;  mais  des  géologues 
ont  préleiidn  que  ces  grands  bancs  demandoient  une  incgidatlon  beaucoitp  plus 
longue  que  celle  de  Moïse.  Ils  admettent  plusieurs  déluges,  comme  si  ces  bâties  de  . 
cgquillages  D*a voient  pas  pu  être  amoncelés  et  transportés  subitement  par  les  flolt. 
La  mer  «st  remplie  de  débris  de  corps  solidies  qui  ne  vont  pas  même  au  fond  «^  et, 
qui  sont  constamment  ppus«é&  et  repoussés  par  le  mouvemeul  inléi'ieur  et  l'agiia-* 
lion  de  ses  eaux.  Esl-il  bien  difficile  de  supposer  que,  lori  du  déluge,  de  semblaUca. 
masses  aîeol  été  déposées,  sur  la  terre,  et  recouvertesi  ensuite  de  terre  ou  d*aulret 
débris? 

.  Mai^  d*oii  a  pu  venir  la  quantité  d*eau  nécessaire  pour  porter  l'inondation  jusqu'à 
quinxe  coudées  au* dessus  des  pjus  bauites  montagnes?  L'auteur  croit  qu'on  nçut. 
I>xpliquer  naturellement  par  la  condensation  des  vapeurs  répandues  dans  Tataoupt*, 
sphère ,  et  il  répond  aux  objections  qu'on  peut  faire  à  cçt  égard.  Son  explicib- 
tion  nous  a  paru  très-plausible;  elle  es^  à  la  fois  conforme  au  récit  de  la  Genèse^, 
aux  lois  de  la  physique  et  aux  observations  des  géologues.  M.  Passol  paroil  avair 
étudié  avec  soin  les  sciences  naturelles,  et  son  i^èle  i  concilier  les  observations 
et  (es  découvert afi  ipolernes  avec  nos  livres  saints  mérite  des  encouragemiens  el 

des  éloges. 

-  ■   '     "     *  '  ' 

-  ^       . 

La  nouvelle  édition  des  F"ies  (ïes  Saints,  en  90  volumes  in-S**  et  in-ia,  an- 
noncée par  M.  Lefort,  imprimeur-libraire  à  Lille,  a  été  retardée  jusqu'à  ce  jour 
par  un  travail  qui  a  pour  but  de  réunir  toutes  les  améliorations  dont  cet  ouvrage 
est  susceptible.  Nous  pouvons  annoncer  que  les  matériaux  sont  prêts,  et  nous  au* 
rons  sous  peu  à  rendre  compte  des  premiers  volumes  qui  seront  mis  en  vente* 

(i)  In -8®,  prix,  a  fr.  A  Paris ^  chez  Bricon,  rue  du  Yieux-Gulombier,  et  au 
bureau  de  ce  journal. 
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Sur  des  déclarations  en  faveur  du  Journal  des  Connois* 

noissances  utiles. 

Nous  crûmes,  il  y  a  quelques  mois,  devoir  faire  connoitre 
Tesprît  qui  a  présidé  à  ia  rédaction  du  Journal  des  ConnoiS" 
sanees  utiles.  Nous  n'y  fumes  déterminé  par  aucune  préven- 
tion et  par  aucun  sentiment  de  partiaKté  :  nous  jugeâmes  ce 
journal  d'après  son  contenu,  d'après  des  articles  que  nous 
avons  cités^  Ainsi,  nous  lut  avons  reproché  d'avoir  émis  le  rœu 
que  Ton  supprimât  le  traitement  au  clergé;  nous  lui  avons 
reproché  d'avoir  calomnié  les  premiers  chrétiens ,  et  d'avoir 
dit  qu'aujourd'hui  il  n'est  permis  à  personne  d'attaquer  ta' 
religion ,  tandis  que  tant  d'attaques  et  d'insultes  restent  iin-^ 
punies  ;  nous  lui  avons^  reproché  d'avoir  plaidé  en  faveur  da 
aîvorcc,  si  formellement  réprouvé  par  l'Evangile;  enfin,  nous 
lui  avons  reproché  ses  sorties  contre  le  sacerdoce  orgueilleux 
et  contre  les  superstriions  de  paroisses,  et  nous  lui  avons 
demandé  quel  est  ce  sacerdoce  argueitteux  qu'il  accuse  d^a- 
voir  effacé  la  doctrine  de  f Evangile,  et  quelles  sont  ces  #te- 
perstitiont  de  paroisses  qu'il  travafHe  à  éteindre»  €^  fut  l'oI>- 
jet  des  deux  articles  que  ntius  avons  donnés  au  mois  de  no- 
vembre dernier,  W*"  ^oii6  et  srosg. 

On  n'y  a  point  répondu;  il  n'y  avoit  guère  moyen  de 
nier  les  passages  que  nous  avion»  cités,  ni  de  contester  le  sens 
qu'ils  présentoient.  On  a  cherché  uu  autre  adversaire  plus 
incommode  que  nous,  qui  ne  pouvons  avoir  rien  de  com«- 
mun  avec  le  Journal  des  Connaissances    utiles ,  ^  attendu 

Îue  son  plan  et  (e  nôtre  sont  essentiellement  différens.  Mais 
est  né  depuis  queloues  mois  un  journal  du  même  genre 
que  le  sien ,  un  journal  tout-à-lkit  étranger  à  la  politique,  qui 
ne  doime  aucune  nouvelle ,  et  où  on  se  propose  d'éclairer  le 
peuple  sur  ses  devoirs  religieux,  en  mé^e  temps  qu'on  lui 
donne  des  conseils  sur  ses  intérêts  matériels.  Cette  entrepriise 
a  porté  omhrage  au  Journal  dss  Connoissances  utiles ,  qui 
a  cm  nécessaire  de  publier  son  apologie*  Il  vient  de  faire 
paroltre  trois  lettres  qui  sont  imprimées  en  tétc  de  la  table 
des  années  i83i  et  183^.  Ces  lettres  sont  peut-être  moins 
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remarquables  en  elles-mêmes  que  par  le  caractère  de  ceux 
qui  y  ont  apposé  leurs  signatures.  Mais  cette  dernière  circon- 
stance ne  nous  permet  pas  de  passer  sous  silence  ces  espèces 
de  factums. 

Dans, la  première  lettre,  on  reproche  au  Moniteur  des  ville» 
et  des  campagnes  d'avoir  eu  le  triste  courage  de  prétendre 
que  le  Journal  des  ConnoissanceJt  utiles  travaille  avec  une 
infatigable  activité'  a  matérialiser  tout  Ihommey  sous  pré- 
texte d^  é  cl  tirer  les  intelligences.  Qu'il  y  ait  des  journaux  et 
des  écrits  qui  travaillent  à  matérialiser  tout  Thomme ,  c'est 
ce  qui  n'est  point  douteux  :  nous  n'en  avons  que  trop  la  preuve 
dans  des  systèmes  et  des  productions  qui  ont  pour  but  avoué, 
ou  secret  d'éliminer  Dieu  de  la  société,  d'étouffer  la  religion , 
de  ne  considérer  dans  Thomme  que  ses  intérêts  matériels/Ce 
projet,  le  Journal  des  Connoissances  utiles  Ta-t-il?  Voilà  la 

Juestion.  Il  parle  souvent  des  devoirs,  des  droits,  des  intérêts 
e  l'homme ,  mais  jamais  sous  le  rapport  religieux  :  d'où  beau^ 
coup  de  lecteurs  seront  peut-être  tentés  de  conclure  que 
rfaomme  n'a  point,  sous  ce  rapport,  de  devoirs  à  remplir.  On 
nous  déclare  aujourd'hui  que  <(  ce  journal  a  toujours  été  con-, 
vaincu  que ,  s'il  fut  jamais  un  système  fécond  en  désastres ,  et 
capable  de  bouleverser  le  monde ,  ce  seroit  celui  de  briser  tous 
les  liens  qui  nous -unissent  à  la  divinité,  de  chercher  a^iUeur^; 
que  dans  les  principes  religieux  la  source  de  Tordre  et  de  la 
vertu  sur  la  terre,  et  de  vouloir  reconstituer  lu  société  sans  la 
religion  -,  qu'effacer  les  sentimens  religieux  du  cœur  des  peu- 
ples, ce  seroit  décbaincr  toutes  les  passions,  et  mettre  dans  le 
corps  social  le  principe  le  plus  actif  de  dissolution  et  de 
mort.  » 

Voilà  une  belle  profession  de  foi  \  mais  pourquoi  est-elle  sf 
vague  et  si  générale?  Il  y  a  des  déistes  qui  leur  parlent  de  leurs 
principes  religieux^  de  sefitimens  religieux,  mais  qui  les  bor- 
nent à  des  théories  sans  application.  Il  n'auroit  été  pas  mal  que  le 
Journal  des  Connoissances  utiles  nous  eût  dit  quelque  chose 
de  plus  précis,  qu'il  eût  nommé  formellement  le  christianisme 
ou  la  religion  catholique.  De  plus,  ce  ne  sont  pas  même  les 
rédacteurs  ordinaires  du  journal  qui  parlentjci  :  ils  ont  laissé 
a  d'autres  le  soin  de  faire  leur  proièssion  de  foi.  Il  s'est  trouvé 
cinq  ecclésiastiques  qui  ont  bien  voulu  revêtir  cet  acte  de  leiirs 
signatures.  Ils  Tadressent  au  clergé,  ils  font  un  grand  éloge 
des  rédacteurs  \  ils  les  présentent  comme  animés  du  meilleur 
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esprit,  et  comme  rivalUant  de  zile  p&ur  aplanir  ta  rouie 
qui  mène  à  la  religion.  On  ne  s*en  seroît  pas  douté.  Les  cinq 
signataires  s'attachèrent  à  venger  les  rédacteurs  des  reproches 
qu'on  leur  a  (aits  : 

«  On  a  prétendu,  disont-îU,  que  le  Journal  des  Connaissances 
tuiles  avoit  fait  l'apologie  du  divorce.  Ce  fait,  le  seul  qu*oii  lui 
reproche ,  est  controavé.  Parmi  les  extraits  de  toutes  les  lois  pré* 
sentées  aux  chambres,  ce  journal  a  insëré  un  résumé  du  rapport 
fait  à  la  chambre  des  députés  sur  le  divorce;  mais  il  a  décline  for* 
meJlement  la  responsabilité  de  la  doctrine  qu'il  citoit.  Or,  exposer 
une  doctrine,  est-ce  la  défendre  ?  est-ce  matérialiser  les  masses?  • 

D'abord,  Tapologie  du  divorce  n'est  pas  la  seule  chose 
qu'on  ait  reproché  à  ce  journal;  ensuite,  ce  reproche  n'est 
point  conlrouvé.  Le  Journal  defs  Cofinoissances  utiles  n'a 
décliné  en  aucune  manière  la  respohsahilité  de  la  doctrine 
qu^il  citoif  i  il  l'a  si  peu  déclinée  qu'il  a  ajouté  au  résumé  du 
rapport  un  article  tout  en  faveur  du  divorce.  Cet  article  se 
trouve  dans  le  cajiier  de  janvier  de  l'année  dernière.  Nous 
Pavons  déjà  cité,  nous  le  citerons  encore.  Immédiatement  après 
le  rapport,  on  trouve,  sous  le  titre  d' Obtervatioti  utile,  les 
réflexions  suivantes  : 

«  Les  empereurs  les  plus  vénérés  par  leur  piété ,  les  Constan- 
tin ,  les  Théodose ,  les  Justlnien ,  ont  porté  des  lois  en  faveur  da 
divorce.  Ce  n'pst  que  depuis  le  concile  de  Trente  que  la  doctrine 
de  J'£glise  sur  le  divorce  a  été  fixée.  Les  Pères  y  lancèrent  Pana- 
thème  contre  quiconque  soutiendroit  que  la  violation  de  la  fd^ 
conjugale,  de  la  part  d'un  des  conjoints,  pouvoit  entraîner  la  dis- 
solution de  leur  lien.  Mais  ils  sont  en  opposition  manifeste  avec 
P£vangile,  qui  Pautorise  précisément  en  ce  cas.  L'autorité  du 
concile  de  Trente  est  grande  sans  doute;  mais  ne  pourrion»-nous 
rappeler  que  ses  décrets  n'ont  jamais  été  reçus  en  France,  parce 
qu'ils  blessoicnt  trop  nos  libertés  gallicanes...  (i) 

Hé  bien  !  est-ce  là  décliner Jormellement  la  responsabilité 
de  la  doctrine  favorable  au  divorce?  Est-il  possible,  au  con- 
traire, de  défendre  ^\\x%  Jormellement  cette  doctrine?  Et  on 
ose  dire  que  c'est  xxnjait  controuvé  gue  le  Jjournal  des  Con-- 

(i)  Il  est  à  remarquer  que  le  Journal  des  Connoissances  vtilcs ,  ayant  ac- 
quis suocessivement  de  nouveaux  ahonués,  ou  a  été  obligé,  après  coup,  de  rcîin- 
primer  Jes  premiers  Numéros  de  celle  anuée.  Le  Numéro  de  janvier  x839  a  donc 
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noUêaneeê  utile»^  aie  fait  fapolnffée  dn  différée!  Tous  lef 
feoteurs  de  ce  jcnwnal  pearent  vépifier  cuy  même»  ce  fait.  Nous: 
les  prenons  tous  à  U^ioin  de  k*eiBaefi(udê  de  notre  citai  ton,  et 
ils  jugeront  tous  quelle  confiance  mérite  le  démenti  q^u*on  a 
voulu  nous  donner. 

On  demandera  sans  doute  quels  sont  ces  bons  et  honnête^ 
ecclésiasti(]ues  qui  ont  consenti  à  prêter  ainsi  leurs  noms  au 
Journal  des  Cannoissanees  utiles;  ils  ont  signé  en  toutes  lettres, 
au  bas  de  l'espèce  de  Jaetum,  que  nous  examinons  :  ce  sont 
MM.  Câblas,  vicaire  de  Notre-Dame  de  Paris;  Haut,  prêtre 
de  St-Germain-rAoxerrois  ;  Ruffay  de  Lusignan,  chef  d'^ins- 
titution  à  Paris  ;  Tabbé  Vernct,  Tabbë  Gâcher.  Ces  Messieurs 
se  sont  empressés,  dît-K)n ,  d^offrir  leur  assistance  au  jour- 
nal en  question.  Cette  commission  d^ ecclésiastiques  sera  ad- 
jointe au  comité  consultatif,  et  MM*  les  cures  sont  invités  à 
s^y  adresser  pour  tous  les  reuseignemens  qulls  auront  à  de- 
mander. Nous  avons  pris  d'ailleurs  des  informations  sur  ces 
ecclésiastiques,  qui  ne  paroissent  pas  devoir  apporter  beaucoup 
de  lustre  au /o/^r/m/ c^^«  Cotmoissances  utiles;  il  ne  paroit 
même  pas  que  ces  Messieurs  aient  signé  tous  Técrit  au  bas  duquel 
leurs  noms  se  trouvent.  M.  Cabias ,  qui  d^ailleurs  n'est  point, 

été  réimprimé;  dans  cette  réimpression ,  on  a  fait  quelques  çhangemeiû^  Aip^ini^ 
la  fin  cie  VObseruotton  Y/Ule  Gi-dcssiis ,'  on  a  ajouté  :  en  examiua/i/  €e/^e  gucfH 
tion  501/s  te  point  de  vue  religieux ,  notre  intention  n'a  ètf  nuiUme^i  ci^ 
iwus  ptvnoncer  :  nous  n'avons  voulu  démontrer  qu'une  seule  cÀiffie,  Q'efiA 
que  V Eglise  catholique  n'a  pas  toujours  empéehé  d^  convoler  e/i  sesontiti» 
noces  du  vivant  de  l'époux  dont  on  s*étoit  sëptwé.  dette  addition,  qui  b*«X4S^ 
toit  p4t,  oufftQJ  que  nous  pouTons  nous  le  rappeler,  dans  la  ppemicve  édition  du 
jourMl-,  qnc:  nous  aytoss  souft  les  yeux  en  novembre  dernier;  cette  addition,  par 
laquelle  on  a  voiiiu  altémter  un  peu  VOiservathn  utile,  contient  encore  ce- 
pendant une  erreur  eu  dkanf  que  TEglise  catholique  n'a  pas  toujonrs  empêché 
de  passer  en  secondes  noces  du  vivant  de  Tépoux  dont  on  étoil  séparé.  Ainsi,  tout 
en  disant  qu'il  ne  veut  pas  se  prononcer,  le  rédacteur  confirme  de  plus  en  plus  ce 
qir'it  avoit  dit:  nonvelk;  preuve  que  le  reprbcbe  d'avoir  fait  TapcJogie  du  divorce 
D^eat  fias  conlrouvé,  - 

Nous  remarquons  evcore  que,  dans  te  Numéro  do  janvier,  réimprimé,  ne  se 
trouve  plus  \ Apologie  des  prolétaires ,  que  nous  avions  signalée  comme  aussi 
înjusie  ({ixe  passionnée.  Noua  n'avions  d^nc  pas  en  tofit  d(a  relever  cat  afticU  c|é- 
clamaloire  et  tout-à-fait  propre  à  aigrir  une  classe  nombreoM  oonlfe  U  cktae  èea 
propriétaires.  .... 


vicaire  de  la  paroisse  Notre-Dame,  mais  vicaire  de  chœur, 
fonction  beaucoup  plus  modeste;  M.  Cabias,  qui  n'est  guère 
connu  que  parTorgue  qu'il  a  inventé,  reTuseroit,  nous  osors 
le  croire,  toute  coopération  à  un  journal  tel  que  celui  que  nous 
avous  signalé*  Il  n'y  a  point  à  St-^Germain-l'Auxerrois  de  prê- 
tre du  nom  de  M.  Haut.  Nous  savons  <{ue  M.  Ruffay  de  Lusi- 
gnan,  qui  est  chef  d'institution  à  Paris,  n'a  point  signé  l'écrit 
ci'dessQs^  et  qu'il  n^a  ni  le  temps  ni  la  volonté  de  coopérer  au 

{'ournal  en  question.  Personne  ne  connok  M.  l'abbé  Vernet  a 
'aris,  et  c'es^encore  une  signature  imaginaire. Quant  à  M.  Gâ- 
cher, il  existe,  et  c'est  peut-^tre  au  fond  le  seul  qui  ait  consenti  à 
se  faire  l'avocat  du  Journal  de*  Connoisgances  uiilet ;  mais, 
sans  être  trop  sévère  envers  lui,  on  peut  dire  que  ses  lumières 
ne  seront  pas  plus  un  puissant  auxiliaire  pour  ce  journal,  que 
sa  prudence  ne  sera  une  garaplie  rassurante  pour  les  souscrip- 
teurs. 

Cependant ,  ce  ne  sont  pas  encore  là  les  seuls  témoignages 
qu'on  offre  au  clergé  en  faveur  du  Journal  de*  Cormoûêaficee 
utiles  :  M.  l'abbé  Juin  apporte  aussi  le  tribut  de  son  zèle. 
M.  l'abbé  Juin  est  connu  de  nos  lecteurs^  c'est  lui  qui  est  au- 
teur de  cette  belle  lettre  au  clergé êur  les  refus  de  sépulture, 
dont  nous  avons  rendu  compte  n°  %Qoi.  M.  Vabbé  Juin  est  curé 
deVerberie  (i),  et,  de  plus,  directeur  des  JF/wrf^*  religieuses, 
jour/iaJ  qui  paroit  depuis  quatre  ou  cinq  mois.  Ce  n'est  pas 
tout,  car  M.  Tabbé  Juin  cumule  un  peu,  i-j  est  secrétaire  de  lu 
correspondance  ecclésiastique  du  Journal  des  Conn^issaneeif 
utiles.  Comment  tout  cela  peut-il  se  concilier  avec  les  devoirs 
d'un  curé  obligé  à  la  résidence?  C'est  ce  que  nous^te  décide^ 
rons  pas.  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Juin  a  fait  uue  rép.ofi4€  au$p 
attaques  du  J/or/tV&Mr,  du  nioins. c'est  ainsi  que  sa  lettre  est 
intitulée.  Du  reste,  cette  réponse  ne  répond  à  rien.  M.  Juin 
s'étend  sur  les  bienfaits  de  la  religion  et  du  clergé;  mais  il  ne 
justifie  point  le  Journal  des  Connoissances  utiles  sui'  les  re- 
proches qu'on  lui  a  faits^  Il  nous  donne  son  opinion  \  mais  rien 
ne  prouve  que  ce  soit  celle  des  rédacteurs.  Il  n'y  a  dans  sa 
lettre  pas  un  mot  ni  sur  ra|)ologie  du  divorce ,  ni  ^uf  l'épilbèle 
de  sacerdoce  orgueilleux  ;  ni  sur  le  sarcasme  de  superstitiofts 
de  paroisses,  ni  sur  les  autres  traits  contre  le  clergé.  M.  l'abbé 

(i)  Oo  vient  de  nous  assurer  que  M.  Juin  n'étoit  plus  ciii-éde  Yciiitrit,  tt  que 
ses  pou^K>irs  étoient  révociués. 
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Jaîii  regarde-t-il  cela  comme  des  bagatelles,  et  trouve-t-il  bon, 
lui ,  curé ,  qu'on  se  moque  du  sacerdoce  orgueiUetix  et  des 
superstitions  de  paroisses  ?  M.  l'abbé  Gâcher  a  encore  signé 
avec  lui  celte  lettre. 

Mais  voici  bien  une  autre  autorité  en  faveur  du  Journal  des 
Connoissances  utiles,  et  ici  ce  n'est  plus  un  homme  ignoré, 
un  étourdi ,  un  écrivain  sans  conséquence  \  c'est  un  docteur, 
c'est  un  professeur  d'éloquence  sacrée ,  c'est  plus  que  tout  cela , 
c'est  un  évéque.  On  trouve,  après  les  deux  lettres  ci-dessus , 
V  Opinion  de  M,  tévlique  de  Maroc  sur  le  Journal  des  Con- 
noissances utiles.  Mais,  nous  le  savons,  M.  l'évêque  de  Maroc 
a  déclaré  à  plusieurs  personnes  qu'il  n'avoit  rien  signé  de  sem- 
blable. Il  y  a  quelques  années ,  M.  Guillon  avoit  été  prié  de 
recommander,  par  son  suffrage ,  un  Journal  de  rinstruction 
publique,  rédigé  par  un  jeune  homme  auquel  il  s'inléressoit. 
Il  donna  donc  sur  celle  entreprise  une  note  favorable^  c'est 
à  ce  qu'il  paroit  celle  note,  qu'on  a  changée  et  amplifiée,  dont 
on  a  lait  X  Opinion  de  M,  féoêque  de  Maroc  sur  le  Journal 
des  Connoissances  utiles.  Ce  pnrnalj  M.  l'évêque  déclare  qu'il 
ne  je  connoit  point,  qu'il  n'en  vi  pas  lu  une  Ugne,  cl  qu'il  n'a 
pu  ni  voulu  le  recommander.  On  nous  assure  que  le  prélat  a 
même  adressé  une  réclamation  au  journaliste  pour  désavouer  sa 
^signature,  et  pour  se  plaindre  du  procédé  dont  on  avoit  usé  à 
son  égard.  Nous  croyons  entrer  dans  les  vues  de  M.  Guilloti  en 
faisan-t  connoitre  son  désaveu.  Un  homme  si  instruit,  qui  est 
prêt  à  s'asseoir  au  rang  des  évoques ,  car  il  a  reçu  ses  bulles 
pour  Maroc  et  11  ne  lui  manque  plus  que  d'être  sacré ,  un  écri- 
vain de  ce  mérite  n'auroit  pas  voulu  signaler  son  arrivée  à 
Fépiscopat  par  une  approbation  aussi  imprudente,  aussi  hasar- 
dée, aussi  fâcheuse  pour  sa  réputation. 

Quant  à  Messieurs  des  Connoissances  utiles,  on  appréciera 
leur  véracité  et  leur  loyauté  dans  ces  actes,  dans  ces  déclara- 
tions, dans  ces  signatures  plus  qu'équivoques.  Le  clergé  jugera 
quelle  confiance  il  peut  avoir  dans  des  témoignages  si  suspects, 
ou  même  si  trompeurs,  et  dans  ceux  qui  ne  craignent  pas  de 
recourir  à  de  tels  procédés  pour  soutenir  une  entreprise  hos- 
tile à  la  religion. 

NOliVEJLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  De  nouvelles  instances  ayant  ëlé  faites  auprès  de  M.  Gitaly, 
êvêque  de  Saint-Flour,  pour  accepter  rarchevêché  d'Alby,  Fe 
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prélat,  qui  ayoit  refusé  d'abord,  a  fini  par  céder,  quoiqu'il  re(fi*ef, 
et  en  exprimaDt  sa  peine  de  se  séparer  de  sou  troupeau.  Le  Moni* 
ieùr  de  samedi  il  annoncé  sa  .nomination  à  Alby.  On  ne  fait  pas 
encore  connoitre  les  nominations  à  Montauban ,  à  Tarbes ,  à 
Saint-Fiour,  ni  même  à  Ajaccio,  qui  est  vacant  depuis  si  long- 
temps. 

—  M.  révéque  de  Versailles,  en  continuant  sa  visite  pastorale, 
a  passé  deux  jours  à  Ëtampes,  qui  est  la  deuxième  ville  de  son 
diocèse.  La  foule  partout  s*est  portée  sur  son  passage.  Le  prélat  a 
visité  les  quatre  paroisses,  et  y  a  ou  célébré  fa  messe  ou  prêché  : 
dans  chacune  a  régné  le  plus  grand  ordre,  et  là  où  il  a  offert  le 
saint  sacrifice,  il  j  |r  eu  beaucoup  de  communions.  Les  autorités 
de  la  ville  ont  accompagné  M.  Tévéque  dans  ces  visites,  et  lui  ont 
témoigné  toute  sorte  d'égards.  Les  pieuses  associations  formées  dans 
les  paroisses  ont  fait  aussi  cortège  au  premier  pasteur.  Il  a  voulu 
voir  THôteUDieu,  la  maison  des  dames  de  la  congrégation  qui  se 
livrent  à  Tinstruction  de  la  jeunesse,  les  écoles  des  Frères  et  le 
collège.  Partout  le  prélat  a  fait  admirer,  sa  modestie  et  sa  douceilr, 
en  même  temps  que  sa  profonde  piété,  et  la  sagesse  et  l'oncf  ion  de 
ses  paroles  ont  frappé  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  l*en^ 
tendre.  Il  est  parti  le  samedi  4  au  soir,  laissant  de  précieux  sou- 
venirs dans  toutes  les  classes.- 

—  Châtel  profite  de  la  liberté  qu'on  lui  laisse  pour  s'étendre. 
Il  annonce  qu'il  va  lui  arriver  une  députalion  de  Belgique  pour 
établir  sa  rén^rme  à  Bruxelles.  Il  a  reçu  dans  son  église  française 
le,  sieur  Marche,  intrus  à  Roches-sur-Roguyn  ,  et  il  doit  aller 
dans  ce  village  sans  doule'pour  s*y  Faire  reconhoitre,  et  empêcher 
les  bons  effets  de  la  visite  qu'y  a  faite  dernièrement  M.  l'evêque 
deLangrcs.  Ce  prérat  j  a  dit  la  messe  et  prêché  sur  l'évangile  du 
bon  Pasteur.  Puisse  sa  piété  et  son  zèle  ramener  la  portion  égarée 
du  troupeau  et  le  malheureux  qui  a  provoqué  cet  égarement! 
Châtel  paroît  aussi  s^être  affilié  l'abbé  Leloup ,  vicaire  de  Braine, 
diocèse  de  Soissons,  qu'on  dit  avoir  été  interdit  par  son  évêqne. 
Ainsi  son  église  va  être  le  refuge  des  prêtres  censurés  par 
l'autorité  ecclésiastique.  Ainsi  il  pourroit  se  former  dans  plu- 
sieurs diocè^.es  des  foyers  de  troubles  et  d'émeutes  comme  à  Lèves. 
Ce  qui  est  arrivé  dans  ce  village  ne  devroit-il  pas  être  un  avertisse- 
ment pour  le  pouvoir?  Le  Moniteur  annonçoh  si  bien  des  mesures  de 
fermeté;  où  sont -elles?  Comment  laisse -t- on  des  misérables^ 
attiser  le  feu  pat*  leurs  prédications,  appeler  la  haine  sur  le  clergé, 
provoquer  de  nouveaux  excès?  Comment  ne  craintron  pas  Tenet 
de  ces  insultes  et  de  ces  déclamations  sur  une  multitude  igno- 
rante et  crédule?  Ne  vaut-il  pas  mieux  empêcher  le  mal  que  d'à* 
voir  à  le  réprimer  et  à  le  punir  ?  Attend-on  qu'il  se  soit  déclaré 
de  nouvelles  révoltes  et  qu'il  se  soit  fait  de  nouveaux  pillage»?^ 
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KîOUfi  ne  oonqeTODs  rien  à  eette  ]^otidqte  xiûUe^  itnpviideaiè  ci 
qui  peut  avoir  de  fuDestes  suites^ 

->-Lc  i3  jan\  ier  dernier,  M*  le  oarë  d'Onmoy,  diooète  deSéee> 
avoit  reconimaDdë  dans  son  prône  aux  prièi«s  une 'rof4xle  et  illustre 
4^apiive  :  Prions  Dieu,  a  voit  «-il  dit^  qu'il  inspire  d  ses  g^liers 
t heureuse  pensée  de  la  rendre  à  la  liberté.  On  a  voulu  voir  dans 
ces  paroles  une  censure  du  pouvoir  et  une  excitation  à  la  haine. 
M.  lo  curé  d^Ommoy  a  donc  été  traduit  devant  la  cour  d'assises 
de  rOrne.  A  Taudience  du  23  avril,  M.  Levé  a  soutenu  Tacpusa*^ 
lion  pour  le  ministère  public,  mais  il  l'a  fait  avec  modération. 
M.  Verrier,  avocat  du  curé ,  Ta  défendu  ayec  lalent.  11  a  reven- 
diqué le  droit  de  la  prière;  la  religion  embrasse  dans  sa  charité 
toutes  les  infortunes.  Prier  pour  une  captive,  est-ce  insulter  le 
pouvoir?  Pourroit-il  regarder  comme  un  outrage  qu'on  deûaàn- 
dât  a,u  ciel  âè  lui  inspirer  des  sentiment  d'humanité?  Après  on 
résumé  impartial  du  président,  M.  Bertault,le  juiy  a  déclaré 
à  une  très-  forte  majorité  le  curé  non  coupablei  et  il  a  été  ac-^ 
quitté. 

7—  Un  jeune  homme  d'AujoIs,  canton  de  Labenque^  diocèse  de 
Cahors,  vouloitse  mkrier  et  ne  vouloit  pas  faire  publiet*  ses  baBCS 
de  mariage,  peut-être  par  crainte  de  quelque  opposition.  D^itoaD*- 
der  dispense,  c*éioit  long  et  coûteux.  Il  alla  consalter  lui  homiâeîde 
loi, qui, en  sa  triple  qualité deraaire,  d'avocat  et  de  notaire, nepou- 
^oit  que  lui  donner  de  bons  conseils.  Celui-ci  fut  d'avis  de  faire 
assigner  le  curé  d'Aujols  ;  et  en-  conséquence^  le  1 6  février  der- 
nier, un  huissier  de  Cahors  remit  à  M.  Barthée,  curé  d'Aujols., 
une. assignation  enforme.pourimarier  le  sieur  Bouquet  et  la  de- 
moiselle Bra ,  déjà  mariés  civilement.  On  le  sommoit  de  faire  la 
cérémonie  le  19;  s'il  ne  se  trouvoit  pas  ce  jour-là  à  Féglise  à  dix 
i^eures  du  matin,  son  absence  seroit  regardée  comme  un  refus,  et 
oti  se  pourvoiroit  devant  qui  de  droit.  Cet  acte  est  curieux  ;  on  ne 
dit  poi.nt  quelles  en  ont  été  les  suites.  Au  surplus,  cela  n'est  pas 
plus  ridicule  que  de  sommer  uii  cui'é  par  huissier  d'administrer 
jes  sacremcns  à  un  malade,  ainsi  que  cela  s'est  fait  plus  d'une  fois 
dans  le  dernier  siècle  dans  les  beaux  jours  du  jansénisme,  et  grâces 
à  la  bienveillante  protection  des  parlemens. 

-^  Nous  avions  annoncé  la  mort  de  M.  l'abbé  Maccarty,  d'après 
.^pe  leUre  fort  touchapte  que  nous  avions  reçue  de  M.  l'abbé  Sal- 
Javuar^ ,  d' Annecy  ;  nous  en  avo!.s  reçu  une  autre  de  M.  l'abbé 
Martin  9  vicaire  de  Saint-Maurice  dans  la  mê«ie  ville.  Nous  ne 
doutons  pas  que  l'on  ne  la  voie  avec  intérêt ,  mê^Re  api^  la  pi'e- 

^  M*  VdXhé  Maccariy  vient  de  maài»  <a  Mie  ^me  à  Dieu  le  3  um,  à  là  mite 
d'ûe  inallidw  qui  a  àaré  tiûgt«quat#e  jou^s.  Béjà,  detiuis  quelque  lénaps,  toi^  étal 
'katwtaet  de  ^Mffranee  et  ^inArmité  ^Voit^ns  ua  carac^èt-e  t/ès-proaoncé  de  dao- 
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Ipdr^.lUopsqu'il  anebt  ié  pour  fcnplîr  la  mHwA  eu  «iiétte,  aur  TiavîtatioB  prati 
sABte  de  M.  Aey,  H  fmUum  poUkpMflMttt  ie  faoïMini  dai  prièrei  deics  awlileurl^ 
afin  fpi^  k  cwl  4aifnàt  le  .soutenir  JMa^'aii  kaM  de  la  carrière  qii*il  tètok  de 
coameimer,  et  -qu'U  «faîpieit  de  ne.  poiivcâr  paremirir  eaiîèfeeiMnU  Trampé  far 
l'ardeur  de  soa  zèle,  ou  plutôt  ▼ictiroe  volontaire  de  la  charlié,  il  oral  devoir 
céder  au  vif  désir  qu'on  éprouvoit  de  l'entendre  quatre  fois  par  semaine ,  ce  qui 
cèAali4binr  I  faire  dèdiuer  rapidem^t  ses  fottïés  pbyirîqties.  Cependant ,  api«s  avoir 
adhevéin  station  dii  carèniè  ,11  se  disposoit  à  partir  le  matdi  de  P&que  pour  Cham- 
bêiy,  où  11  é(oit  attendu  le  dimanche  suivant,  jour  de  Pouvertut^e  du  jubile  qu'il 
Revoit  prêcher  dans  l'église  métropolitaine.  Mais  M.  Vivéque,  juélenient  alarmé  à 
la  vue  de  sa  foiblessie,  fit  relurder  son  départ.  Bientôt  le  germe  de  sa  maladie  le 
devélof^a  d'une  manièi'e  efîf ayante ,  malgré  tous  les  soins  et  toute  Thabileté  daa 
hommes  de  Tari.  Il  demanda  avec  ki  plus  vive  ardeur  les  secours  de  la  reli^ioa» 
.que  le  prélat  s'empressa  de  lui  aceerder.  La  profeade  émoliott  du  ^oérable  évéfUe. 
seaibl^  r^iéter  ail  malade  œs.pftroles  de  saiol  François 4e  Salés,  dana  une  letttre 
Dj^  il  ^oosoleit  J'éréqae  4e  Beliey  -sur  la  mOrt  de  son  père  .•  OA  /  3i  Jeê  ûjfiiciàfm 
éct^énifiefU  vtoinârea  é  mesiùre  quWiea  sont  répandues  é^fU  ie  ceetit  ift 
phttdéîus,  que  poos  en  n  liriez  ton  marcAé,  ayant  4mit  tfe  pemoftnes ,  et 
iituour  i(te  pom ,  h  ùien  ifiîn  âe  vùus ,  qui  Ptfué  honorètti  et  himent  bitn 
^(ncèrtMentl 

■  *  fidrî^pie  ses  Hrdçns  désirs,  eurent  été  satisfaits^  le  malade  fit  entendre  6es  pa* 
Toteà  à  ceut  qtîi  Tenviroiiuoient  :.  lffain(enatit,  ne  me  parlez  plus  des  affairée 
de  c0  fnonrN  ^maîs  de  ce  fies  de  te  terni  lé.  Dès-lors ,  il  n^offrît  plus  que  le  ton» 
cbatit  Spectacle  du  héros  chrétien  en  présence  de  la  mort.  Sa  foi ,  son  humilité  «t 
sai  rèsigualiou  allendrissoient  jusqu'aux  Urines  eeux  qui  avoient  le  bonheur  d*èlre 
autour  de  InuT^otre  i/ltislrrévéqiie ,  donrléco^ir  éloit^nétré  de  do«jleur,  le  je* 
commanda  aux  prières  des  fidèles  de  sa  ville  épiscopale,  du  haut  de  la  chaire  oè, 
peu  de  temps  auparavant,  M.  Tabbé  Maccarlj  avoil  trace  le. tableau  ravissant  des 
derniers  niomens  du  juste.  Oh!  gii^il  est^nind  sur  son  lit  île  mortel  s'écrfa 
M.  Rey  ;  chacune  de  ses  paroles  est  un  éclair  de  la  foi.,.  Combien  il  est  plus 
^rand  que.  dans  ces  momens  où  son  génie  s*éleuoit  à  une  hauteur  si  extra" 
ordinaire  dans  la  chaire  sacrée!  Mais  les  prières  les  plus  ferventes  ne  dévoient 
pas  différer  davantage  la  fin  de  son  exil.  Quand  le  bruit  de  sa  .murt  se  répandit 
dans  la  ville,  ou  s*empreSsa  d'aller  prier  autour  du  lit  funèbre  sur  lequel  il  fut  ex- 
posé, et  l'on  enleudoit  les  .fidèles  exprimer  les  sentimens  qui  Jes  animoient,'  en 
disant  :  Cest  un  saint. 

»Ce  célèbre  prédicateur  a  terminé  son  brillant  ministère  de  la  parole  sainte  le 
jour  de  Pâque  :  il  prêcha  sur  VimmorJalité.  Hélas!  nous  ue  pensions  pas  alors 
qu'il  eu  iroil  sitôt  recevoir  les  glorieuses  palmes  dans  le  ciel.  L'église  de  St-Maurice 
d'Annecy  a  eu  le  douloureux  privilège  d'entendre  sou  euceinie  retenlirdes  derniers 
accens  d'un  orateur  dont  les  pensées  étoient  si  profondes,  si  sublimes  et  si  auiméet 
parla  foi ,  dont  la  logique  étoit  si  lumitieose  et  si  pressante,  dont  le  style  éloil  si  pur, 
si  éloquent  et  si  enchanteur,  dont  Viiction  oratoire  étoit  si  grave4;t  si  pleine  de  dignité; 
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dont  la  Dobl«  physionoini«  ânnouçoit  autant  de  veiiu*  qtt«  de  ulnas^dont  la  piété  il 
▼ive  et  si  lendré,  plus  élpqiiente  encore  que  ses  discours,  captivoit  tous  les  cœurs. 
Il  sembloit  que  Eossuet  lui  eût  eommunjqué  sa  majesté,  Fénelon  son  onction, 
^int  François  de  Sales  sa  douceur  et  sa  piété.  Mais  appartient*il  a  ma  foible  plume 
d|f  Iracor  un  tel  portrait? 

—  Le  vicariat  apostolique  de  l'Est,  en  Ecosse ,  étoit  vacant  de- 
puis la  mort  de  M.  Paterson ,  évéque  de  Cybistra,  arriyëe  subite- 
mendie  3  o  octobre  i83i.  Le  saint  Siège  a  nommé  à  cette  place 
rannée^ernière.  Son  choix  est  tombé  sur  M.  André  Carrulhew , 
caré  de  Dalbealtie,  dans  le  district  dé  l'Est,  qui  a  été  fait  évéqae 
de  Céram^m  part,  et  vicaire  apostolique.  M.  Carruthers  est  d'une 
ancienne  famille  deGallwaj  en  Irlande.  Il  a  été  sacré  à  Edim* 
bourg  le  i3  janvier  dernier  par  M.  Thomas  Pensvrick,  évéque 
d'Europum  et  vicaire  apostolique  du  district  du  Nord  en  Angle- 
terre, qui  étoit  assisté  de  MM.  André  Scott,  évéque  d'Ëretrie, 
résident  à  Glasgow,  et  Jacques  Kyle,  évéque  de  Germanicie  et  vi- 
caire apostolique  du  Nord,  résident  à  Aberdecn.  Quatorze  prêtres 
étoient  présens.  M.  André  CaiTuthers  est  éditeur  d'une  Histoire 
de  r Ecosse  durant  la  vie  de  la  reine  Marie ^awi  a  paru  rannée^dcr-» 
nière  à  Edimbourg,  in-8^,  et  qui  est  de  M.  Jacques  CarrulberS|  sou 
frère,  aussi  missionnaire  catholique.  Unjournald*Edimbourgafait 
réloge  de  cet  ouvrage  qui  est  au  fond  Thistoire  de  la  réforniation 
en  Ecosse.  M.  J.  Carruthers  avoit  publié  précédemment  deux  vo- 
lumes sur  THistoire  d*Ecosse  dans  les  anciens  temps  jusqu'aux 
Stuarts. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nous  avions  en  conooissauce  le  vendredi  soir  de  la  dépêche  télégra- 
phique mentionnée  dans  le  journal  ministériel  de  ce  jonr.  Nos  lecteurs  ooinpreo«- 
dronl  aisément  les  motifs  qui  nous  ont  engagé  à  ne  pas  nous  presser  de  leur  faire 
part  de  cette  dépêche.  Aujourd'hui  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en  donner 
I  le  contenu.  Cette  dépêche ,  expédiée  de'  Blaye  par  le  général  Bugeaud ,  porte  que 

madame  la  duchesse  de  BeiTy  est  accouchée  d*unc  fille  le  même  jour  i  o  mai ,  à  ' 
trois  heures  et  demie  du  malin ,  et  que  la  santé  de  la  princesse  est  satisfaisante, 
ainsi  qne  celle  de  son  enfant.  Depuis ,  le  journal  ministénef  a  dit  qu'au  moment 
d'accoucher!  madame  la  duchesse  avoit  déclaré  qu'elle  étoit  mariée  au  comte 
Hector  de  Lucchesi-Palli.  Nous  ne  ferons  en  ce  moment  aucune  réflexion  sur  ces^ 
dépêches  officielles;  il  est  plus  sage  d^attendrc  la  pubticatiuu  des  dbcumeos  qui 
doivent  arriver,  dit-on ,  d*un  moment  à  l'autre. 

—  A  la  suite  des  glorieuses  journées ,  un  secours  de  trente  millions  fut  juj^é 
nécessaire  pour  cacher  les  premières  plaies  du  commerce.  La  librairie  n'en  ob- 
tint sa  part  qu'en  déposant  pour  nantissement  une  masse  de  livres  considérable 
qui  ne  fut  acceptée  par  lé  gouvernement  qiie  pour  le  tiers  de  sa  valeur.  Celte 
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branche  dedommerce  a  tellement  prospéré  depuis,  que  le»  lilsraires  se  voient 
réduits  à  demander  comme  une  grAce  qu'on  veuille  bien  garder  la  triple  valeur 
qu'ils  ont  mise  en  gage,  et  leur  donner  quittance.  Ceci  dénoie  as^ez  qiie,  si  nous 
n*avons  pas  obtenu  le  gouvernement  à  bon  .marche  que  la  révolution  de  juillet 
nous  ayoit  promis,  au  moins  nous  avrons  des  livres  dont  le  prix  ne  sera  pas  en 
proportion  avec  le  montant  de  nos  budgets.  On  n*imaginerott  pas,  d'après  cela, 
qu!approvisionnés  comme  nous  le  sommes  de  tant  de  marchandise  au  rabais,  il  sa 
trouveroit  encore  dee  spéculateurs  qui'  entreprendroieot  dVn  faire  baisser  le  prix. 
C'est  cependant  ce  qui  arrive.  On  cite  un  imprimeur  qui  travaille  à  monter  en 
Normandie  une  fabrique  de  livres ,  oà  les  in-octavo  seront  manufactures  à  raison 
d'un  franc  le  volume,  et  où  tout  le  génie  de  M.  Yiennet,  par  exemple,  pourra 
être  donné  pour  quinze  sous. 

—  Tandis  que  les  politiques  graves  s'effraient  des  pas  de  géaut  de  la  Russie , 
et  que  l'Orient  menace  de  s'écrouler  sous  le  poids  de  ce  colosse,  nu  de  nos  jour- 
naux révolutionnaires  estime  dans  sa  sagesse  que  cette  puissance  n'a  plus  que  trois 
ans  à  vivre.  La  raison  qu'il  en  donne,  c'est  que  l'écho  de  juillet  a  déjà  retenti 
jusqu'à  Francfort,  et  qu'il  n'est  pas  arrivé  où  il  s'arrêtera.  Effectivement,  Técho 
de  juillet  porte  avee  lui  de  douces  vibrations  qui  doivent  chatouiller  bien  agréa- 
blement les^reilles  des  peuples.  Cependant,  s'il  leur  répète  fidèlement  les  sons  et 
les  variantes  dont  il  est  accompagné;  s'il  leur  dit  tout  ce  qu'il  sait  de  nos  émeutes, 
de  nos  forçats  libérés,  et  de  leurs  nouvelles  expéditions  contre  les  églises;  de  nos 
états  de  siège,  avec  accompagnement  de  garuisaires  et  de  chasse  aux  hommes;  de 
noire  régime  d'arbitraire  et  d'anarchie;  de  notre  profonde  misère,  de  nos  dettes, 
de  nos  emprunts  et  de  nos  budgets..  •••  3'il  leur  dit  ^ûn  les  choses  comme  ettei 
soat,  ne  craignez  rien  pour  les  pays  où 'sa  charmante  voix  se  fera  entendre.  Vous 
lui  faites  dire  que  la  Russie  n'a  pas  trois  ans  à  vivre.. Hélas!  il  est  bien  i  craindre 
que  l'écho  de  Francfort  ne  nous  renvoie  cette  prédiction,  el  qu'elle  ne  devienne 

plus  vraie  pour  nous  que  pour  les  autres. 

•  • 

—  Le  rapport ^ du  budget  du  ministère  de  l'intérieur  et  des  cultes  est  confié  à 
M.  Duvergier  de  Hauranne.  M.  Dumou  fera  le  rapport  du  budget  de  Tinslruction 
publique,  M.  Passy  celui  de  la  guerre,  M.  de  Rambuteau  celui  des  travaux  pu- 
blics ,  M.  Charles  Dupin  celui  de  la  marine  et  M.  GilJon  celui  des  Bnances. 

—  La  commission  du  budget  s'est  unanimement  prononcée  contre  l'augnientation 
de  ao  millions  sur  l'impôt  des  boissons,  et  on  croit  que  le  ministre  des  finances  a 
renoncé  à  ce  projet.  Il  reste  à  savoir  sur  quelle  partie  des  dépenses  devra  porter 
celte  diminution  des  recettes.  Quelques  membres  ont  proposé  de  réduire  encore 
le  budget  de  h  guerre.  * 

—  On  assure  que  la  commission  de  la  chambre  des  pairs,  chargée  de  l'examen 
du  projet  de  loi  sur  l'instruction  primaire,  a  rétabli  l'intervention  des  curés  dans 
les  comités  communaux ,  retranchée  à  la  chambre  des  députés  malgré  les  obsenra- 
lions  de  M.  Guizot. 


I 


l 


(9») 

damiés)  par  les  HMOibras  de  là  ceiir  rojwift  ipii  «roient  «té gé  idhi<ie  V^fSait€  éo 
Goiip  de  {ftistolel,  à  u«  nois.  de.  prison,  3,o(»o  .£r.  d*Mtieade  0I  à  :Be  {Nttnft.pHblior 
dei  débftls  judiciaires,  pour  alFuit*  rciubi  .im  ic—pte  Juex^tet  «t.iàiiiiiMiHK  4ieee 
procès.  Les  juges  ayaut  re|)0(Maé  les  rédamelianis  ptvjodicMlles  >  on  jiMnnItBtes 
se  »oiit  fiQUrvus  encassaiioR.  La  cour,  présidée  par  M.  de  Bastand,  t'est .  d-aiwnâ 
oCQHpé^  de  Tafiairè  ànNAiionai:  elle  y  a  oôDMèré  lirois  séances,  ijb  ^ ,  M«  Cré*> 
mieux  fl  exposé  tieiiif  «oyea»  de  oasaalion*  Le  tO)  M.  l^Avoeat  Parasii':  les  •  oon- 
batliis.  La  ooisr  a  délibéré  ce  jour  peudam  iqualite  heuras  etdemid';.iât  ioi  i/pen^ 
dant  prèsdestx  Keurest^sttr  ces  .obsenrations,«o&tradiotoifes;  elle  n'a  pasaccuniti 
les  moyens  tirés  de  riiicoustituiioiiatité  des  lois  de  xfiaa  et  de  i&3o,  et  de  l'ad-*> 
jonction  de  M.  Porlalis  qui  u'avoit  pas  siégé  au  preaier  procès;  mais  otte  «  adolts 
celui  qui  étoit  fondé  sur  ce  que  Ton  avoir  passé  outre  au  jugement,  maigre  un 
pourvoi  déjà  formé  sur  le  rejet  des  exceptions  proposées.  £n  conséqueaoe  Tarrét 
a  été  cassé;  et  M.  Pauliu,  gérant   du  National,  a  été  renvoyé  devant  la  cour 
d*assises  de  Versailles.  La  cause  du  Chanuati,  qui  est  un  peu  différente,  sera 
jugée  vendredi  prochain. 

—  M.  Uyvert,  éditeur -de  louvrage  intitulé  :  Madame ,  Nanles^  S/aj^,' 
Paris,  a  été  traduit  de  nouveau,  le  11  mai,  devant  la  cour  d'assi^ea^  Défendu 
avec  talent  par  M.  Rouhier  de  l'Ecluse,  il  a  été  acquitté. 

—  M.  de  T^rUenaj,  premier  secrétaire  d'ambassade  de' France  à  Ronse,  est  parti 
le  r  X  pour  se  rendre  à  son  poste. 

•*^'Les  patriotes  d«  Lyon  oqt  renoncé  ati  norribreiix  banquet  que  fou  perais- 
l«$t  4  préparer  malgré  lés  mesures  priaes^  par  l'aiiferité.  L«  préfet  de  Lyon^  s'ëât 
«mpletsé  dé  rassurer  le  •gouvernement  à  ce  su]ff<  .   t      ,    . 

— La  cour  d^assises  de.Maiue'et'Tioire  sVst  Occupée  le  6  du  procès  intenté  à 
la  Quoti(Tienne  et  tx\i' Hei^e/ian/f  pour  avoir  parlé  en  août   r83a  des  mauvais 
traitemeus  exercés  envers  les  quatre  enfans  d'un  tisserand  arrêté  avec  des  Yen- 
déens»  MM.  de  Rriaai  et  Aibert  dêCalvimont^  géransdes  feuillet  se  tout  rt?iidus 
à  Angers;  M.  Gain  a  plaidé  pour  eux.  Il  a  soutenu  ipie  tes  Journanx  avoient  le 
droit  de  censurer  les  actes  de  l'àtilorité,  et  que  si  le  BOit^^pféfe)  de  Segfé  avoit 
réclamé,  on  aoroit  aCcHeilli  ses  explications.  Le  j»ry  b  tiéatlMdin!!  déclare  les  pré'^ 
venus  coupables  de  diffamaliou,  et  la  cour  les  a  c<^ndamnés  à  un  mois  de  prison 
et  i,5oo  fr.  d'amende. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lien  à .  Toulouse  4o  3o  avril  ;  a  l'oocasioa  d'un 
charivari  que  Tauloriié  a  cru  devoir  eflif>ècl»er.  J^a  tranqtntiité  a  été  rétablie  sans  . 
accident. 

—  M.  Biraud,  gérant  du  P^encféeti,  a  été  condamné  à  deux  moU  de  priwn» 
aoo  francs  d'amende,  et  3oo  francs  de  domroages^iaténêts ,  pour  diffamsction  en- 
vers M.  de  Bureau ,  notaire  aux  Herbiers.- 

— -  Un  incendie  a  éclaté,  le  5,  dans  la  forêt  d'Orléans ^  pi«A  du  village  de 


^hebrière.  Malgré  les  efforts  des  populations  voisines,  trois  cents  arpens  de  bois 
environ  ont  été  réduits  en  eeiMhés. 

—  Les  hanociou^  font  tant  de  ravages  d:^ns.  l'Ouest  où  ils  aant  deveaus  fort 
nombreuse,  <jHe  lé  conseil  général  du  Mana  a  voté  6,ao«  fr.  pour  leur  dtsInicUo»» 
Chaque  boisseau  de  ce9  içâectes  déU'uils  e$l  payé  5o  centimes. 

—<  Le  gttuvemement  du  canton  de  Soletire  ajant  décidé  q««  Ict  Polonais  -ai 
éYacueroiem  I9  territoire»  un  déUdiement  de  ces  réfugiés  s'est  porté  i  W«Dgeiiy 
canton  de  Berqe ,  mais  ils  ont  reçu  aussitôt  Tordre  de  se  retirer,  ht  gpuveriMVienl 
d'Uri,  par  me  délibération  du  94  avril  j,  a  demandé  expreasémeui  que  Ut  Pol<l«* 
nab  fussent  chassés  de  la  Suisse. 

—  D'après  les  journaui  ministériels ,  le  geuverneinent  a  r^o  la  noOf elto 
qit'une  conspiration  dont  les  ramifications  étoient  assez  étendues  vient  d*ètre  dé- 
couverte par  le  gouvernement  de  Savoie  :  un  grand  nombre  d'arrestations  ont  eu 
Heu  à  Turin  et  à  Gènes.  On  assure  que  beaucoup  de  Français  sont  comproanis^al 
surtout  des  liebitans  de  Grenoble. 

—  Leduc  d'Orléans  a  été  présenté  le  8  au  roi  d'Angleterre  par  le  priaceda 
Taltejrand  et  lord  Palmerstoa.  Ils  ont  en  un  long  entretien. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  lords  du  10  mai ,  lord  Grey  a  déposé  sur 
le  bureau  hs  pî^es  relative»  à  Texpédition  française  d*Alger,  réclamés  dernière* 
menl  par  lord  Aberdeen.  Ceroi-ci  étant  absent,  le  ministre  a  déclaré  qu'il  s'abs- 
tiendroit  de  foute  observation  susceptible  de  soulever  une  nouvelle  discussion.  A 
hi  chambre  des  communes ,  Talderman  Thompson  a  appelé  l'attention  de  l'assem- 
blée sur  les  affaires  de  la  Hollande ,  et  sur  fînfluence  fâcheuse  que  causoit  l'em- 
bargo. Lord  PaVmerston  a  repondu  que  le  gouvernement  n'ignoroit  pas  combien 
cette  mesure  éroh  funeste  pour  les  deux  pays ,  mak  qu'il  n^entrevojoit  pas  eiK»re 
l'époque  où  elle  cesaeroit.  Il  a  fait  d'aiffenn  remarquer  que  Ton  n'avoit  recoum 
à  ce  moyeu  qu'après  avoir  épuisé  foutes  l'es  voies  de  concifJation  et  de  diploma- 
tie, et  qu'il  nefeurs*en  prendre  qu'à  Tobstination  du  roi  de  Holfande,  dont  Ti- 
dée  fixe  est  de  reconquérir  la  BeTgiqne. 

—  Un  des  principaux  députés  de  l'opposition  en  Wurtemberg,  M.  Pfittzer, 
dont  la  motion  sur  la  résolution  de  la  diète  a  amené  la  dissolution  4es  états,  a  été 
réélu  à  Tubingen  à  une  grande  majorité. 

—  Sept  cents  Bavarois  ont  été  envoyés  prendre  possession  d'Athènes  et  de  l'ile 
de  N^greptuit.  U  paroit  «ps^AthèiMs  ?a  éefvnip  hi  capitale  dn  royaume  grée,  el 
qu^olle  sera  pourvue  de  raiurs  d'eaceinte  sur  une  étendue  qui  pourra  contenir  des 
maisons  pour  40,000  babitan$«  '  ' 

—  D'après  un  décret  de  la  régeace  grecque ,  tous  tes  Grées  indîstiuclemen  t 
sont  obligés  de  porter  la  cocarde  nationale ,  composée  de  deux  couleurs  ,  blanc 
et  bleu  céleste. 

—  Le  général  comte  Orloff ,  qui  a  rempli  une  mission  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  est  envoyé  par  Fampereur  de  Rusaie  auprès  du  soltaii  en  qualité  d*amr 
bassadeiir  extraordinaira.  \ 
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GlIAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  tq,  oa  continue  11  dMcnmîoB  du  projet  de  loi  sur  l*expropriatioD  pour 
fmÊméaiÊSStkfntSkpÊak.Mb'Silkfmp  défend  te  syslèoie  de  M.  Portatis,  tendant  à 
anfartituer,  ponr  Vw^f/OBÔ^^oit  dv^îsdeflUMaêt^^an  arbitra^  aux  jurés  proposés 
par  la  loi.  M.  Viltemain  s*étoone  de  la  défiance  du  préopinaat  dans  nmpariiaUté 
et  la  capacité  du  jury.  M.  le  ministre  de  Tintérieur  combat  le  mode  d'aï*!! itfige. 
M.  Portails  réplique.  M.  le  ministre  des*  affaires  étrangères  présente  de  nouveltes 
observations  en  faveur  du  système  proposé  par  le  gouvernement.  L'amendement 
est  rejeté.  M.  yillemain  éloit  d'avis  que  Ton  renvoyât  alors  à  la  commission  tous* 
les  articles  relatifs  aux  juréj;  mais  on  passe  outre. 

L'amendement  de  M.  de  Fréville,  tendant  à  confier  au  président  du  conseil  gé- 
néral et  au  procureur  du  roi  le  choix  des  jurés,  est  combattu  par  le  ministre  de. 
IMntérieur  et  par  le  rapporteur,  et  rejeté.  La  chambre  adopte  Fart.  33,  attribuant 
au  conseil  •général  le  choix  des  jurés,  dont  le  nombre  est  réduit,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  de  Frévilte,  pour  chaque  arrondissement,  à  trente-deux  au  moins,  et. 
à  soixante-douze  au  plus. 

Le  1 1,  OR  coutinue  la  discussion  de  la  loi  sur  l'expropriation  pour  cause  d'uti- 
lité publique.  M.  Aubernon  propose  de  faire  tirer  au  sort  le  nom  des  jurés 
charges  de  statuer  sur  l'indemnité,  au  lieu  de  les  laisser  désigner  par  l'autorité 
judiciaire.  MM.  Villcmain  et  Mole  appuient  cet  amendement,  qui  est  combattu 
par  M.  Legraud,  commissaire  du  gouvernement.  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
soutient  qu'il  est  préférable  que  les  magistrats  choisissent  sur  la  liste  des  jurés  les 
«^toyens  les  plus  apte^  à. apprécier  It^s  circonstances  locales.  L'ameud^menl. est 
rejeté.  M.  de  Fréville  retire  celui  qu'il  avoit  présenté  sur  le  clioix  des  jurés. 

Les  art.  34  à  5g  sont  successivement  adoptés,  après  avoir  décidé  que  le  nombre 
des  jurés  devra  toujours  être  de  douze,  avec  ou  sans  récusation.  La  chambre,  çur 
la  proposition  de  M.  Mole  et  l'adhésion  du  ministère,  suppriiqp  l'art.  5o,  introduit 
par  la  chambre  des  députés,  et  qui  autorisoil  le  renvoi  au  jury  d'uu  autre  arrçn- 
diissement,  pour  cause  de  suspicion  légitime. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  lo,  on  continue  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  attributions  munici- 
pales. L'exception  proposée  par  M.  Thiers  aux  votes  autorisés  par  les  conseils 
municipaux  est  adoptée  ;  elle  est  relative  aux  objets  qui  seroient  réglés  par  des  lois 
ou  ordonnances.  L'art,  x  x  de  la  commission ,  qui  laisse  à  ces  conseils  la  faculté  d'ex- 
primer un  vœu  sur  les  objets  d'intérêt  local,  passe  avec  une  disposition  qui  pro-. 
hibe  toute  délibération  étrangère  aux  attributions,  aiiisi  que  les  protestations,, 
adresses,  etc. 

L'art,  xa  de  la  commission  dpnne  aux  conseils  municipaux  la  nomination  ^es 
membres  des  bureaux  de  bienfaisance  et  \à  proposition  de<i  administrateurs  des 
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bofpices.  M.  deGéramio,  oammisiaire  du  gouvernement,  combat  la  seconde  dit' 
position.  M«  Tatout  s*éloniie  de  cette  défiance.  Après  avoir  encore  entcndH 
MM.  de  Podenas,  Aug.  Gùraud,  Prunelle ,  Cbasles ,  Laurence  et  Guizot ,  on  adopte 
UQ  ameoderoent  de  M.  de  Raoïbuteau ,  portant  que  les  maires  présenteront  à  Tau- 
torilé  supérieure  une  liste  triple  de  candidats  pour  tes  deux  fonctions,  et  qn«  to. 
rérocatioB  ne  pourra  élre  prononcée  que  par  le  gouvernement. 

Une  longue  discussion  s'engage  sur  les  articles  survaas'  rciatii^i'ff|  vvdMIfiov 
de  compte  des  maires  et  aux  tenues  des  conseils.  Un  grand  «Mièr»  d'oraMmrs  pré- 
sentent leurs  (^servalions.  Les  modifications  adoptiez  portent  qtie  le  conseil  nm- 
nicipal  »  présidé  par  le  preinier  de  ses  mewbrey,  examinera  lejcompte  annuel  d'ad- 
ministraiion  financière  du  maire  y  i<'lia«smetlra  la  délibération  au  préfel  ;  qu'après 
deux' cou^'ocat ions  sncceinHc»,  auxquelles  des  conseillers  n'auront  pas  Mtikfatt, 
la  séance  aura  tiett,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres;  qu'enfin  les  séances  ne 
seront  pas  fvMï^aeê,  et  que  le  scrutin  secret  pourra* être  exigé.  La  commission 
propoflo^  d^mtdre  publique  la -séance  du  budget.  Un  amendement  de  M.  Isarn- 
bert,  câi^eant  que  les  rt^glemens  de  police  soient  approuvés  par  les  conseils, 
€a  rejeté. 

On  passe  au  cbapiire  relatif  aux  maire».  D'après  Tart  i8,  ils  seront  chargés, 
sous  la  surveillance  du  préfet,  de  Texccidion  des  délibérations  muuicipales,  et, 
sous  Tautorité  de  ce  fonctionnaire ,  de  l'excculibn  des  lois  et  ordonnances.  Une 
vive  discussion  s'engage  sur  l'art,  ai  de  la  commission,  qui  leur  attribuoit  la  pré- 
sentation des  commissaires  de  police  et  préposés  de  Poclroi ,  et  la  nomination  des 
employés  salariés  sur  les  fonds  communaux.  Sur  rinsistauce  de  M.  Ouizol ,  il  est 
décidé  q\iela  présentation  des  premiers  sera  l'objet  d'une  liste  triple  de  candidate. 

Le  II ,  on  fait  un  rapport  de  péfifions.  L'ordre  du  jour  est  prononcé  sur  un 
mémoire  du  sieur  Gibcrt-Amand ,  à  Paris,  tendant  à  abroger  Tarlicle  du  Code  [lé- 
nal,  rclatil  aux  associations  et  réunions  politiques. 
,  M.  de  Remusat,  rapporteur  du  budget  des  affaires  êlrdngèrei,  se  l>oriie  à  dé- 
poser son  rapport  sur  le  bureau  du  président.  Un  débat  s'engage  snr  l'époque  de 
la  discussion.  M.  de  Schoncn  fait  en  vain  de  noinreaux  efforts  |)our  obtenir  la  mise 
en  délibération  des  projets  de  lois  sur  la  liste  civile.  On  décide  seulement  que  la  loi 
des  douanes  devra  être  discutée  aussitôt  après  le  budget  des  dépeusefi  et  la  loi  sur 
l'emprunt  grec. 

M.  La  fût  te  développe  sa  proposition,  tendant  à  libérer  les  libraires  et  impri- 
meurs qui  veulent  abandonnera  TEtat  la  !i\res  qu'ils  ont  donné  en  nantissement, 
lors  de  leur  empinnt  sur  le  fonds  de  3o  nitllions.  Ces  livres  seroient  placés  dans 
les  bibliothèques  et  autres  établissemens  publiai.  M.  Firmiu  Didot  appuie  cette 
proposition,  qui  est  ensuite  prise  en  considération ,  mulgré  quelques  observations 
de  M.  Augnis. 

M.  Bavoox  développe  en  peu  de  mots  la  proposition  qu'il  a  reproduite  pour 
le  rétablissement  du  divorce.  La  prise  en  considération  est  prononcée  sponta- 
nément. 
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Ea  ehamin*!»  rq>r^(ïla  disfiiMion  ((♦la  loi  snf  l(p» atftibfififim fiiiTmctpal<!s.  BKe 
déo^lt  te  Meond  paragraphe  do  Tarf*  ai,  FsH«safnt  »i  marre  la  iromînatien  èts 
avive»  eaft|)]oî'9  salariés  snr  les  dbniera  de  la  eoiDinnne ,  et  les  art.  aa  et  «3 ,  (Taprès 
lesquels  le  maire  sera  seni  chargé  de  radtakiistrafroK ,  saof  à  déléguer  ime  parfîe 
de  ses  fonctioiis  awx  adjoints,  o»,  en  leur  absence,  aux  premiers  censeiHers  mv- 
nicipaux,  et  procédera  aux  adjudications  ptiMiques  dans  HDtérét  de  l'a* commune, 
avec  faculté  de  fstire'  résoudre  les.  difficullés  qui  se  présenteroient  par  le»  adjoiats 
el  eonaeiliers  qnv  L'asatsteroat. 

Une  longtie  discusaion  a  lieu  sur  les  artic^  suivaus ,  reklifs  aux  dépenses  dea 
commiines*  Il  est  arrêté  enfin  qtt'ellet  seront  onfinaîreft  ou  obligées ,  eitraordî* 
naires  oufacultativea;  les  premiévea  seront  Tachai  ia  registres  de  l'étal  rivil» 
rabonoenienA.  au.  Butlelin  (fes  LoU  ,  les  eontrilMitions  dea  bieus"  communaux ,  le 
lojKr  et  IVntreiien  de  la  mairie ,  du  cimetière ,  de  la  justice  de  paix  et  de  Kécole 
primaire,,  les  indemnité»  de  logement  an  curé,  le»  trattenMus  du  commissoire de 
police  et  des  préposés  de  Toctroi ,  s'il  ]r  en  a;  les  dépenses  de  la  gafde  naliouaie  et 
les  finûd  de  recensement  de  la  population. 


Jifois  de  Mûrie ,  ou  Exercices  pour  consacrer  h  mois  de  mai  à  fa  sainte 
'Fierge  i  par  M.  Tabbé  Tharin,  grand-vicaire  de  Nancy,  (i) 

Ce  livre,  qui  ne  nous  est  parvenu  que  ces  jours- ci,  est  un  nouveau  moyen 
d'encourager  une  dévotion  répandue  aujourd'hui  en  Italie  el  en  France.  L'auleur 
indique  la  manièi^  de  sanctifier  Je  mois  de  Marie.  Il  donne  pour  chaque  jour  uve 
méditation  sur  la  vie,  les  vertus  ou  le»  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  une  prière  pour 
demander  de  fimiter,  et  un  exemple  tiré  des  Ties  des  Saints,  et  relatif  à  la  dévo- 
tion envers  Marie.  A  la  fin  ,  Tanreur  donne  -Te  plan  d'une  neuvaine  I  la  fainle 
Yierge,  que  l'on  pouiToit  faire  à  telle  époque  de  Tannée  que  Ton  voudroit. 

Ce  lis  ois  de  Marie,  qui  respire  la  dévotion  pour  la  mère  de  Dieu,  est  accom- 
pagné d*one  fettre  par  laquelle  Tauteur  l'offre  à  madame  la  duchesse  de  Beiry. 

(x}  In'iS.  A  Besançon ,  chez  Monoot. 
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Sur  les  heureux  progrès  de  notre  civilisation. 

Il  est  de  mode  aujourd'hui,  dans  la  plupart  des  joun^aox 
et  des  livres,  quand  ils  (Comparent  le  temps  présent  adx  temps 
anciens,  de  faire  remarquer  combien  noire  siècle  l'emporte 
sur  ceux  qui  Tout  précédé  :  nos  mœurs,  dit- on,  sont  pluâ 
douces  et  plus  épurée? ,  et  nous  ne  voyons  plus ,  Dieu  merci  ! 
ces  crimes  atroces ,  ces  vices  honteux  et  ces  mœurs  barbares 
qui  souillent  Thistoire  du  moyen  âge  :  on  se  fait  un  mérite , 
entre  autres,  d'avoir  abattu  ces  monastères,  asiles,  à  ce  qu'on 
prétend,  de  la  superstition  et  de  l'ignorance,  et  d'avoir  con- 
sacré nos  anciennes  abbayes  ou  à  l'industrie ,  ou  à  des  établis* 
semens^  d'utilité  publique.  Un  journal  qui  vante  sans  cesse 
notre  civilisation,  et  qui  se  moque  des  anciennes  mœui*s  et  des 
anciennes  institutions  de  notre  patrie,  a  cependant  raconté 
des  détails  qui  donnent  un  terrible  démenti  à  son  système. 
On  sait  que  Tabbaye  de  Clairvaux,  autrefois  dans  iè  diocèse 
de  Langres,  aujourd'hui  dans  celui  de  Troyes,  est  deve- 
nue une  maisoi^  de  délenlien.  C'est  le  sort  de  plusieurs 
de  nos  plus  célèbres  monastères.  Lés  abbayes  de  Fonlcvrauldy 
de  Sàmt'Mïclïel y  de  Loz^  etc. y  sont  aussi  des  maisons  de  dé- 
tention. Sans  doute,  quand  saint  Bernard  et  les  autres  saints- 
personnages  fondèrent,  il  y  a  plusieurs  siècles,  ces  pieux  asiles, 
et  qu'ils  y  réunissoient  des  centaines  de  religieux  uniquement 
occupés  de  la  pénitence  et  de  la  prière,  ils  ne  pensoient  pa9 
que,  long-tem^s  après  eux,  ces  mêmes  asiles  seroient  remplis 
de  criminels  qtii  avoient  mérité  d'être  séquestrés  de  la  société, 
et  qu'ils  seroient  le  théâtre  de  la  plus  épouvantable  corruption. 
Quelle  différence  entre  le  temps  où  ces  voûtes  ne  releniissoient 
ue  des  louanges  de  Dieu  et  le  temps  où  elles  n'entendent  que 
es  chants  licencieux,  des  imprécations  et  des  blasphèmes! 
Quelle  différence  entre  ces  fervens  et  modestes  cénobiles,  qui 
n'avoient  quitté  le  monde  volontairement  que  pour  travailler 
avec  moins  d'obstacle  à  leur  salut,  et  pour  s'exercer  aux  plus 
touchantes  vertus  qu'il  est  donné  à  l'homme  d'atteindre,  et  ces 
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êtres  dégradés  par  le  vice,  que  la  justice  humaipe  condamne  à 
expier  là  leurï»  forfails!  Croit^on  que  la  destination  nouvelle  de 
ces  anciens  monastères  soit  plus  honorable  pour  Thumamté 
que  leur  destination  primitive? 

Si  on  hésitoit  à  répondre,  nous  engagerions  à  consulter  les 
séances  des  cours  d^assises  de  Troyes  en  décembre  i83i  <*l 
i832.  I^ns  la  premièie,  le  nommé  Claude  Gueux ^  détenu  à 
Clairvaux,  (ut  condamné  à  la  peine  de  mort  pour  avoir  as^asiné 
le  gardien  en  chef  de  la  maison,  le  sieur  Delacelle.  Il  àvoit 
constamment  désigné  comme  son  complice  Albin  Legrand, 
autre  détenu,  qui  cependant  ne  fut  pas  condamné.  Les  débals 
révélèrent  toute  la  turpitude  des  mœurs  de  la  maison  de  déten- 
tion. Albin  Legraud  avoit  succédé  à  Gueux  dans  l'ascendant 
qu'il  exerçoil  sur  ses  camarades ,  et  aussi  dans  ses  honteuses 
passions.  La  soif  du  crime  qui  tourmentoit  ce  scélérat  con- 
sommé eut  bientôt  fait  une  victime  :  il  tua  le  malheureux 
Delaroche,  détenu  pour  simple  délit  à  Clairvaux,  et  essaya 
ensuite  de  se  donner  la  mort  à  lui-même.  N'y  ayant  pa$  réussi,. 
il  a  été  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  TAube,  et  il  y  a  com- 
paru le  jour  anniversaire  tle  la  condamnation  de  Gueux.  Là, 
comme  aux* précédons  débats,  les  détenus  assignés  comme  té- 
moins ont  épouvanté  le$  assistant  du  tableau  d'une 'horrible 
corruption.  M.  Mohgis ,  substitut  ^  a  pdrté  la  parole  pour  le 
ministère  public  ]  il  a  cherdté  à  prémunir  les  jurés  contre  un 
nouvel  essai  d'une  indulgence  meurtrière  \  il  a  rappelé  qu'en 
1827  Gueux  avoit  déjà  comparu  sur  les  bancs  de  la  cour  d'as^ 
sises,  aocusé  de  tentatives  d'assassinat  sur  le  gardien  Delacelle» 
et  que,  malgré  la  preuve  palpable  du  i^rime,  Gueux  avoit  été 
acquitté^  par  le  jury  :  d'où  il  résulte  que  trois  ans  après  une 
■  nouvelle  tentative  eut  unluneste  succès  ;  Dekcelle  eut  le  crâne 
ouvert  de  trois  coups  de  hache.  Albin  Legiantl,  complice  du 
crime,  a  dit  M.  Mongis,  échappa  aussi,  par  l'effet  d'une  sem- 
blable indulgence,  à  la  condamnation  qui  sembloit  l'attendre, 
et  cette  indulgence  a. coûté  la  vie  à  Delaroche.  Après  les  plai- 
doiries, la  question  de  préméditation  ayant  été  écartée,  Albin 
Legrand  n'a  été  condamné  qu'aux  travaux  forcé»  à  perpé- 
tuité. 

Tous  les  détails  de  cette  affaire  sont  horriUes ,  et  tels  que 
nous  a'pserions  les  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Le 
journal  qui  les  retrace  sommairement  en  est  lui-même  épôu- 
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yanté^  et  jette  un  coup-d'œil  de  compassion  et  d'horreur  sur 
les  maisons  de  détention.  Il  est  sûr  que  cet  échantillon  des 
progrès  de  notre  civilisation  n'est  pas  consolant,  et  que  la  diff!é- 
rence  entre  les  mœurs  de  Clairvaux  au  douzième  siècle  et  au- 
jourd'hui n'est  pas  fort  honorable  pour  l'époque  actuelle.  O 
saint  Bernard,  grand  homme,  qui  fûtes  l'oracle  de  votre  siècle 
.  par  votre  génie,  et  le  modèle  de  tous  le$  siècles  par  vos  vertus, 
,quî  vous  eût  dit  que  vos  disciples,  qui  paroiss^ient  plutôt  des 
anges  que  des  hommes,  seroient  remplacés  un  jour  par  l'écume 
de  la  société  et  par  des  scélérats  ramassés  de  tous  les  coins  de 
lia  France  !  qui  vous  eût  dit  que  cette  école  de  piété  et  d'aosté- 
^rité  deviendroit  un  repaire  de  crimes  effroyaules  et  de  vices 
honteux  !  Qui  pourroit  se  rappeler  sans  émotion  que  c'est  de 
celte  maison,  aujourd'hui  souillée  par  tant  d'horreurs,  que  saint 
JQ^icmfd  écrivit  des  lettres  si  admirables  «  adressoit  de  si  sages 
-eott^diU  4mx  pontifes  et  aux  rois,  combsftloit  les  erreurs,  et 
eisercoil  sur  son  siècle  une  si  étonnante  et  si  salutaire  influence! 
C'est  de  là  qu'il  sortoit  pour  réconcilier  les  rois  entre  eux,  pour 
iéteindre  les  haines,  la  discorde  et  les  révoltes,  pour  réprimer 
les  abus  et  les  scandales,  et  pour  étonner  les  peuples  par  le 
succès  de  ses  prédications,  par  Tàscendant  de  ses  vertus  et  par 
.le^  prodiges  qui  accompagnôîent  ses  missions*  Quiconque  corn- 

rrera  avec  impartialîlé  l'bisfpire  de  cette  époque  et  celle  de 
n^re,  jugera  que  si  nous  l'emportons  sur  nos  ancêtres  sous 
mieiques  rapports,  ils  peuvent  prendre  leur  revanche  sous  bien 
a'autreâ.  Sans  doute  il  ue  faut  pas  juger  toute  la  société  actuelle 
par  la  maison  de  détention  de  Clairvaux  ;  mais  tant.de  crimes 
ui  retentissent  à  nos  cours  d'assises,  tant  de  délits  et  de  scand- 
ales portés  chaque  jour  devant  nos  tribunaux,  Timpudeiice 
çt  la  mauvaise  foi  de  nos  journaux ,  le  grossier  matérialisjne 
du  peuple,  nos  |^ssiotis  effrénées,  notre  amour  immodéré  de 
l'it^dépendance ,  notre  manie  irréligieuse ,  nos  railleries  et  nos 
pro&nations  sacrilèges ,  la  licence  de  nos  spectacles  et  de  nos 
gravures,  nos  discordes,  nos  haines,  nos  émeutes,  nos  révoltes, 
tout  cela  forme  un  terrible  argument  contre  la  douceur  de  nos 
, mœurs  et  les  progris^  dis  notre  civilisation. 

ftUUVKUiES  KCGIiéStilSTIQliBft* 

Parïs.  Un  journal  d*an  titre  assez  frivole  a  donné  assez  souvent, 
'sur  la.famille  royale  exilée,  dç$  articles  où  Ton  trouve  plus  de  bien- 
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Yeillance  et  de  dévoûment  que  d'exaclitude  hislerique.  Il  lui  arrive 
à  commandement  des  ancccioles  plus  ou  moins  intéressantes  sur  d'il* 
lustres  proscrits.  Dernièrement,  ce  journal ,  c'est  la  Mode,  renfer- 
moit  une  lettre  de  Prague,  du  lo  avril,  remplie  de  détails  sur  M.  lé 
duc  de  Bordeaux.  Ces  détails,  il  faut  le  dire,  ne  paroissent  pas  tous 
authentiques,  et  cependant  la  lettre  a  été  reproduite  dans  plusieurs 
journaux, et  surtout  dans  les  journaux  de  province,'  une  chose 
particulièrement   nous  a  choqué  dans  cette  lettre,  et  quoique 
M.  de  Mengin-Fondragon  y  ait  répondu  dans  la  Quotidienne  ^ 
on  nous  permettra  de  réfuter  plus  expressément  une  allégation 
de  l'anonyme.    Le  voyageur  raconte,  entre  autres,  qu'un  jour 
le  jeune  prince  l'engagea  à  venir  entendre  la  messe  à  la  cha- 
pelle du  château,  en  ajoutant  tout  bas:  Je  vais  à  la  messe 
tous  les- dimanches  comme  Henri  IV  et  Napoléon,  mais  ni  plus 
ni  moins.  Cette  anecdote  est  tout-à*fait  invraisemblable;  nous 
ne  ferons  pas  valoir,  pour  la  combattre ,  les  pieux  senti  mens  que 
M.  le  duc  de  Bordeaux  montra  naguère  lors  de  sa  première  copa- 
munion  ;  nous  rema«'querons  seulement  que  la  position  de  M.  le 
duc  de  Bordeaux  et  l'éducation  qu'il  a  reçue  ne.  l'ont  certaine- 
ment pas  conduit  à  choisir  Napoleoii  pour  son  modèle.   Il  seroit 
fècheux  assurément  qu'il  suivit  les  traces  de  l'ex-empereur  en  re- 
lîgiOQ  comme  en  politique.  M.  le  duc  de  Bordeaux,  qui  sait  sans 
•doute  de  quel  sang  il  est  né,  a  d'autres  exemples  à  imiter  que 
eetix  d'un  soldat  de  fortune,  d'un  despote,  qui  a  cherché  querelle 
Ik  tout  le  monde,  qui  a  trompé  Jes  uns,  ^dépouillé  les  autres,  qui  a 
exposé  la  France  à  deu&  invai6'ions,'et  que  ses  folies  et  ses  fureurs  ' 
ont  conduit  à  aller  mourir  sur  le  rocher  de  Sainte-Hélène.  Ld 
jeune  prince  tvouvera  dans  sa  famille  des  modèles  plus  dignes  d« 
lui.  Il  descend  d'un  grand  roi  qui  fut  à  la  fois  pieux  et  habile,  et 
qui  n'entendoit  pas  la  messe  par  manière  d'acquit.  L'histoire  nous 
apprend  que  saint  Louis  ne  i'entendoit  pas  seulement  le  diman* 
che,  mais  tous  les  jours,  et  même  qu'il  en  entendoit  plusieurs  par 
jour.  Il  ne  paroît  pas  que  cette  pieuse  coutume  l'ait  empêché  de 
remplir  ses  devoirs  de  roi  et  de  taire  le  bonheur  de  ses  sujets,  en 
même  temps  qu'il  se  faisoit  estimer  et  même  quelquefois  craindre 
de  ses  voisins.  Voilà  un  modèle  que  M.  le  duc  de  Bordeaux  peut 
suivre  sans  honte,  et  il  lui  sera  sans  doute  plus  agréable  de  trou- 
ver ce  modèle  dans  sa  famille  que  dans  celle  de  l'ennemi  de  sa 
maison.  Au  surplus,  l'anecdote  du  voyageur  est  d'autant  plus  sus- 
pecte, que  lui-même  paroît  empreint  des  idées  philosophiques  de 
notre  temps.  Prions  Dieu  qu  il  en  préserve  à  jamais  un  jeune 
prince  qui  a  beaucoup  étudié  l'histoire ,  et  qui  y  a  vu  sans  cloute 
et  les  bienfaits  de  la  religion,  et  son  influence  sur  le  bonheur  des 
peuples^  et  les  tristes  résultats  d'une  philosophie  qui  ;n'a  réussi 
qu'à  ébranler  les  trônes  et  à  pervertir  les  nations  ch  z  lesquelles 
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•He  a  obiena'qnelqae  crédit.  Si  le  prince  n'aroit  pat  remarqué 
cela  dans  Thistoire  du'  passe ,  Hiistoire  du  prësent  le  lui  diroit 
piùs  éloquemment  encore,  et  la  nouvelle  disgrâce  de  toute  sa 
famille  et  la^ienne  propre  sont  de  puissans  avertissemens  et  da 
hautes  leçons  que  la  Providence  rëservoil  à  sa  jeunesse  pour  la  dé- 
tromper des  erreurs  du  siècle. 

—  Nous  savons  maintenant  par  quel  abus  de  confiance  on  a  fait, 
signer  à  quelques  ecclésiastiques  une  espèce  d'apologie  du  Journal 
des  Connoissances  utiles.  Un  prêtre  dont  nous  ne  voulons  pas  dire 
le  nom  est  allé  chez  M.  l'abbé  Cal^ias,  et  Ini  a  dit  qu'une  commis- 
sion d'ecclésiastiques  venoit  de  se  former  pour  maintenir  la  saine 
doctrine  dans  un  journal  injustement  attaqué.  M.  l'abbé  Cabias 
a  cru'voir  là  un  but  utile,  et  n'a  pu  imaginer  qu'un  ami,  un  prétra 
voalut  le  tromper.  Un  autre  ecclésiastique,  qui  se  trouvoit  alors 
chez  lui,  a  signé  aussi  de  confiance.  M.  1  abbé  Cabias  déclare  qu'il 
n'a  rien  lu  du  Journal  des  Connoissances  utiles,  qu'il  désavoue 
tout  ce  qui  pourroit  s'j  trouver  de  contraii^  à  la  doctrine  de 
l'Eglise  et  à  lintérêt  de  la  religion,  qu'il  ne  veut  avoir  rien  de- 
commun  ni  avec  les  rédacteurs ,  ni  avec  la  rédaction  ,  et  qu^il  n'a 
assisté  à  aucune  réunion  de  la  commission.  M.  l'abbé  Cabias  esi 
i^D  ecclésiastique  attaché  à  ses  devoirs,  dont  on  jn  surpris  indigne^, 
ment  la  bonne  foi,  et  qui  est  venu  nous  en  exprimer  sa  peine. 
Tous  ceux  qui  le  connoissent  rendront  justice  à  ses  bonnes  inten- 
tions. Nous-avons  vu  que  M..  Haut,  dont  le  nom  se  trouve  api*èf' 


y  a  dans  Je  ciçrge 
tîquë  nommé  M.  Harel.  Si  c'est  lui  dont  on  a  voulu  parler,  il  nous- 
invite  à  déclarer  qu'il  ne  connoît  pas  plus  que  M.  Cabias  le  Joup^ 
nal  des  Connoissances  utiles,  qu'il  n*a  nulle  connoissance  de  l'acte 
au  bas  duquel  on  auroit  voulu  mettre  sop  nom,  et  qu'il  désavoue  ' 
Tapologie  du  divorce ,  et  tout  ce  qui  se  trouve  de  répréhensible 
dans  le  journal  eu  question.  Enfin,  nous  avons  sous  les  yeux  une 
lettre  de  M.  RefFay  de  Sulignon  (car  il  paroît  que  tel  est  son  nom), 
qui  déclare  aussi  n'avoir  eu  aucune  connaissance  de  la  circulaire 
au  clergé,  qu'il  ne  l'a  pas  vue  manuscrite,  et  qu'il  n'a  pu  même 
se  la  procurer  depuis  qu'elle  est  imprimée.  «  Il  Y  a  quelque  temps, 
dil  M.  Reffay  dans  sa  lettre,  on  vint  me  proposer  d'être  membre 
d'un  comité  d'ecclésiastiques,  présidé,  me  disoit-on,  par  M.  l'abbé* 
Guillon,  et 'qui  seroit  cnargé  de  la  partie  religieuse  du  Journal 
des  Connoissances  utiles»  On  me  lut  à  ce  propos  un  rapport  de 
M.  Guillon  sur  ce  journal,  l'acceptai,  parce  que  je  pensois  pou-* 
voir  contribuer  à  faire  le  bien  en  empêchant  les  mauvaises  doc- 
trines de  se  répandre  ;  mais  je  n'ai  pas  entendu  parler  de  ce  pro- 


i 


(  loa  ) 

jet,  et  je  n*ai  pas  eu  d'autres  rapports  a^ec  TadmiuistratioiL  de  ce 
j^ournal.  »  Ainsi ,  des  signatures  extorquées  par  surprijBfe,  falsifiées 
ou  supposées,  voilà  la  circulaire  adressée  au  cierge  en  faveUr  dà 
Journal  des  Connaissances  utiles, 

—  M.  Tarchevéque  de  Sens  a  quitté  sa  résidence  à  là  fin 
d'avril,  pour  continuer  la  visite  de  son  diocèse,  qu'il  avoit  com- 
mencée l'année  dernière.  Le  prélat  étoit  le  ag  au  Mont  Saint- 
Sulpice,  arrondissement  d'Auxerre.  Cette  paroisse,  qui  a  toujours 
été  dirigée  par  de  pieux  et  zélés  ecclésiastiques ,  est  une  de  celles 


y  existe  une  maison  d  éducation  conduite  par 
sœurs  de  la  providence  :  elle  a  été  établie  par  M.  Coulouvrier, 
alors  curé  du  mont  Sain t-Sulpice,  et  dotée  depuis  par  M.  Caminot, 
autre  curé,  qui  est  mort  chanoine  honoraire  de  Trojes.  Depuis 
une  vingtaine  d'années,  cette  paroisse  avoit  fourni  au  séminaire 
plusieurs  élèves,  dont  quelques-uns  sont  morts  pendant  le  cours 
de  leurs  études  ;  trois  seulement  sont  parvenus  à  la  prêtrise*,  un 
seul  vit  encore.  M.  l'archevêque  a  reçu  dans  ce  lieu  un  accueil 
dont  il  a  dû  être  satisfait.  Le  3o  avril,  après  la  messe,  que  les 
fidèles  entendirent  dans  le  plus  grand  recueillement,  le  prélat 
donna  la  cônfitmation  à  près  de  deux  cents  personnes;  un  plof 
grand  nombre  a  reçu  la  communion.  Les  habitans  ont  monti*é 
beaucoup  d'empressement  pour  jouir  de  la  présence  de  M.  l'arche- , 
vêque.  Le  3o  au  soir,  à  l'neûre  d^  son  départ,  presque  tpute  la, 
population  vqnlut  l'accompagner  près^d'une  demi-lieue;  c'étbit. 
comme  une  procession  où  les  femmes  et  les  filles  chantoient  des 
cantiques.  Les  jeunes  gens  se  tenoient  en  bon  ordre,  à  droite.et  à . 
gauche  de  la  voiture.  Ceux  qui  étoient  à  travailler  dans  les  champs , 
voisins  qui ttoient  leur  charrue  pour  recevoir  la  bénédiction  cTu. 
prélat.  Au  moment  où  il  fallut  se  séparer,  un  des  jeunes  jgçns 
adressa  à  M.  l'archevêque  des  remercîmens  pour  sa  visite,  qui  a^ 
rappelé  celle  de  M.  de  Latour-Dupin  il  y  a  vingt-huit  ans..  Ce. 
pieux  prélat  vint  aussi  à  Saint-Sulpice,  où  M.  Caminot  étoit  alors 
curé,  et  on  y  conserve  le  souvenir  de  sa  vertu  si  douce  et  si 
attrayante. 

—  M.  le  curé  de  Tesson,  arrondissement  de  Saintes,  avoit  été- 
chargé  par  M.  l'é vêque  de  La  Rochelle  de  desservir  la  paroittede 
Berneuil ,  et  il  y  exerçoit  son  ministère  avec  zèle  et  desint^esse- 
ment.  Tout  le  monde  en  paroissoit  satisfait,  horà  le  maire  qui  a 
imaginé  de  priver  le  curé  de  Tesson  du  pied-à-terredont  il  avoit. 
besoin,  en  lui  ôtanl  la  jouissance  du  presbytère  qui ,  dans  les  {pa- 
roisses vacantes ,  est  accordée  aux  curés  chargés  de  les  desservir. ^ 
Tl  y  a  là-dessus  une  ordonnance  formelle  du  3  août  iSaS^elle 
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porte,  art.  a,  que  les  curés  ou  vicaires  et  les  desservans^  autorisés 
par  leurs  évéques  à  venir  dans  les  succursales  vacantes,  ont  droit  à 
la  jouissance  des  presbytères  et  des  dépendances  de  ces  succursales 
tant  qu'ils  exercent  régulièrement  ce  double  service.  On  a  Fait  soa ve- 
nir le  maire  de  Berneuil  de  Texistence  de  cette  ordonnance  qae 
sans  doute  il  connoissôit  dëiàf  mais  il  a  prëtcnda  que  le  pres- 
bytère étant,  la  propriété  de  la  commune,  devoit  éire  régi  par 
Tautoritê  locale,  et  qiie  la  clé  devoit  être  entre  les  mains  du  garde 
champêtre.  Ainsi  le  curé  de  Tesson  n'avoit  plus  la  jouissance  du 
presbytère  en  dépit  de  l'ordonnance  de  i8a5,  et  le  caprice  du  maire 
avoit  le  pouvoir  d'anéantir  un  acte  de  Tautorité  supérieure.  Ce- 
pendant, ilfaut  le  dire,  ce  fonctionnaire  a  en  la  générosité  de 
permettre  que  le  cheval  du  curé  fût  reçu  à  Técuriedu  presbytère. 
Mais  sa  condescendance  ne  s'est  pas  étendue  jusqu'au  cui*é  lui- 
même.  Par  suite  de  cette  vexation  et  de  plusieurs  autres,  M  le 
curé  de  Tesson  a  cessé  de  desservir  Berneuil ,  et  les  faabitans  de  ce 
dernier  lieu  n'ont  pas  même  la  consolation  de. faire  enterrer  leurs 
parens  avec  les  cérémonies  de  la  religion.  Une  requête  a  dû  être 
adressée  an  sous-préfet  pour  réclamer  contre  les  procédés  arbi- 
traires d'un  maire  malveiliitnt. 

—  Le  clergé  du  diocèse  de  Rouen  a  fait  coup  sur  coup  plusieurs 
pertes.  M.  l'abbé  Leboulleuit,  grand  vicaire  du  diocèse  et  ancien 
supérieur  du  grand  séminaire ,  est  mort  au  commencement  d'avril. 
Il  étoit  de  la  congrégation  des  eudîstes ,  et  occupa  long-temps  la 
cui*e  de  Saint-Saè'ns  dans  l'arrondissement  de  Pleufchâtel.  M.  le 
cardinal  de  Croy ,  devenu  archevêque  de  Rouen,  lui»  confia  la  cure 
im^rtanted^vetot,  et  l'appela  peu  après  k  Rouen  oîiil  le  fit 
grand-vicaire  et  supérieur  du ^aud  séminaire.  Sa  piété,  sa  douoear^ 
sesqaa]i(ése8timabtes,iui  attadïèrentses  élèves;  mais  il  quitta  la  di- 
rection du  grand  séminaire  il  y  a  quelques  années,  et  elle  fut  con- 
fiée à  une  société  d'ecclésiastique.  Il  est  mort  au  mois  de  mars , 
laissant  des  regrets  dans  tout  le  clergé.  La  ville  de  Dieppe  a  perdu 
M.  Potel,curé  de  Saint-Jacques.  Cet  ecclésiastique  étoit  né  à 
Dieppe,  et  fut  fait  prêtre  plusieurs  années  avant  la  révolution.  Il 
reinplissoit  les  fonctions  de  vicaire  lorsqu'elle  édata..  Elle  le  força 
de  se  retirer  en  Angleterre.  Il  fut  un  des  premiers  qui  revinrent 
de  l'exil,  et  fit  l'ouverture  d'une  chapelle  dans  une  des  salles  de 
l'Oratoire.  Il  redevint  vicaire  après  le  concordât  et  remplit  ces 
modestes  fonctions  pepdantquarante-cinq  ans.  En  1827,  M.  Payen, 
docteur  de  Sorbonne,  ancien  supérieur  de  genovéfains  d'Eu,  et, 
depuis  le  concordat,  curé  de  Saint- Jacques  a  Dieppe,  étant  mort, 
M.  l'archevêque  mit  à  sa  place  M.  Potel,  quoique  déjà  un  peu  âgé. 
Celui-ci  a  terminé  au  mois  d'aoùt]dernier  sa  laborieuse  carrière;  il 
avoît  sotxante-dix-nenf  ans.  M.  Denis- Annand  Arson, chapelain  de 
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rbospiçe  de  Caadefoec^  est  mort  dans  cette  ^îlJe  le  28  décembre  > 
à  Tâge  de  soixante-sept  ans.  Fait  prélre  peu  avant  la  révolution  f 
il  étoit  en  1790  vicaire  deSaint-Mesnil-cfu-Récu.  Le  refus  diiserr 
meut  Tubligca  de  quitter  celte  place.  Il  se  retira  dans  sa  famille, 
et  passa  en  179a  en  Angleterre  où  il  resta  dix  ans.  De  retoi^r  après 
le  concordat,  ou  le  nomma  desservant  de  Blacqdeville ,  son  paya 
natal.  11  occupa  cette  place  quatorze  ans.  La  foinuuedont  il  jouis<^ 
soit  lui  donnoit  les  moyens  de  faire  du  bien.^Sa  cbarité  et  sa  par- 
faite régularité  lui  concilioient  iVstime  de  toutes  les  classes^;  mais 
la  difficulté  qu'il  éprouvoit  à  parler  en  public  le  porta  à  donner  sa 
démission.  Son  zèle  ne  pouvoit  rester  oisif;  il  obtint  l'érection  de 
la  chapelle  du,châteaude  Panneville  en  chapelle  vicariale  qu'il 
administra  pendant  quinze  ans.  Il  visitoit  soigneusement  les  pau- 
vres et  ne  negligeoit  pas  ceux  de  son  ancienne  paroisse  doot  il  étoit 
voisin.  Le  marquis  ae  Cajron  ayant  quitté  sa  terre  de  Panneville, 
M.  Arson  donna  encore  sa  démission,  et  se  retira  à  l'hospice  de 
Caudebec  où  il  ne  resta  que  quatre  mois.  L'air  vif  de  la  Seine  lui 
occasionna  une  fluxion  de  poitrine  à  laquelle  il  succomba  aprè» 
avoir  reçu  les  sacremens.  Il  donna  des  ornemens  à  Thospice.  Les 
pauvres  de  Caudebec,  ceux  du  Mesnil-Panne ville  et  de  Blacque- 
ville  ont  eu  part  à  ses  bienfaits. 

- —  Le. 21  avril,  le  jubilé  s'est  ouvert  à  Annecy.  M .  l'évéque  ft 
officié  pontîfîcalement  dans  sa  cathédrale»  A  la  suite  <le  la  messe  » 
il  y  a  eu  une  procession  générale  où  se  trouvoient  plus  de  trots 
mille  personnes,  et  où  a  régné  le  plus  grand  ordre.  Le  soir,  le 
prélat  se  rendit  k  l'église  paroissiale,  de  Saint-Maurice ,  qui  étoit 
tonte  remplie.  11  y  improvisa  une  exhortation  familière  sur  le» 
moyens  et  Les  motits  de  profiter  de  la  grâce  du  jubilé.  On  sait 
quelle  est  l'heureuse  et  brillante  élocution  du  vénérable  évêque 
qui  a  rempli  avec  tant  de  zèle,  d'onction  et  de  succès  le  ministère 
de  la  chaire  en  Savoie  et  en  France.  Celte  année  même,  il  a  proche 
tous  les  dimanches  dans  sa  cathédrale.  Pendant  le  jubilé,  les  dis- 
cours et  instructions  ont  été  faits  à  Annecy  dans  les  églises  parois- 
siales de  Saint-Maurice  et  deNotre-DameVpar  ti'ois  religieux  capu- 
dns,  dont  M.  l'évéque  avoit  réclamé  le  concours. 

—  M.  Henri  Milz,  né  à  Coblentz,  le  21  novembre  1763,  ancien 
grand  vicaire  d'Aix-la-Chapelle,  fait  en  1826  évêque  de  Sarepta 
in  part,  et  coadjuteur  de  Trêves,  esl  mort  à  Coblentz,  le  3o  avril , 
des  suites  d'une  maladie  de  foie.  C'est' par  erreur  que  des  jour- 
naux de  Belgique  lui  avoient  donné  le  titre  d'évêque  de  Trêves; 
M.  de  Hommer,  évê<{ue  de  ce  siège,  n'est  pas  mort.  M.  Milz  rési- 
doit  ordinairement  à  Coblentz. 

—  L'empereur  d'Autriche  vient  d'accorder  le  beau  monastère 
de  Pragliaiprcs  Padoue,aux  bénédictins  qui  voudront  y  rentrer. 
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Ils  jouiront  ëgaiement  de  tout  les  bienr  oon-vendat^  et  qui  for- 
meroat  encore  an  reveou  honnête.  C'est  la  première  fois  qu'un 
monastère  est  rétabli  dans  les  domaines  autrichiens  en  rendant 
les  biens*  M.  Farina,  ëvêque  de  Padoue,  a  adressé  à  ce  sujet  une 
circulaii^e  à  tous  les  bénédictins  du  royaume  lombardo-vénitien. 
Le  prélat  (i)  a  eu  la  satisfaction  de  voir  que  non-seulement  tous, 
à. l'exception  de  deux,  ont  répondu  avec  empressement  à  Toffre  qui 
leur  étoit  faite;  mais  que  d'autres  bénédictins  qui  n'appartenoient 
pas  au  monastère  dePraglia  ni  aux  autres  états  de  i'empcresu*,  ont 
demandé  d'j  être  reçus.  Quoique  le  plus  grand  nombre  de  oei  re- 
ligieux soient  déjà  placés,  et  doivent  renoncer  à  une  existence 
commode  pour  reprendre  la  vie  cénobitine,  On  a  été  fort  édifié 
de  ce  zèle  pour  rentrer  dans  leur  pieuse  vocation. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

*    Paris.  Le  Moniteur  du  14  publie  un  procès-verbal  dressé  à  Blaye  le  10  à  trois 
"iMifres  et  demie  du  matin ,  et  dans  lequel  M.  Deneux  déclare  qu'il  uenoii  </'ac- 
'  coucher  madame  la  duchesse  de  Berrjj  épouse  en  légitime  mariage  du 
comte  Hector  Lucchesi-''Palli,  Le  président  du  tribunal  a  demandé  à  li^ prin- 
cesse t\  Teufanl  nouveau-oé  étoit  à  elle;  elle  a  répondu  que  oui.  Le  procès-verbal 
est  signé  de  MM.  Deneux,  Dubois  et  Ménière»  médecins;  du  général  Rngeaud; 
de  M.  Descrambes ,  curé  de  Rlaye  ;  du  sous-préfet,  du  président  du  tribunal,  du 
'  procureur  du  Roi ,  de  Tadjoint ,  du  commandant  de  la  garde  nationale  et  de  1» 
place*,  du  comniisfatre  civil  &  la  citadelle.  M.  le  ccrmte  de  Rrisiac  et  madame  k 
comlesse  d*Habt«fort  n'ont  point  voulu  signer,  et  ont  dit  qu'ils  étoient  venus 
pour  donner  leurs  soins  à  /a  duchesse  de  Berry' comme  amie ^  mais  non 
pour  signer  un  acte  quelconque.  L*aete  de  naissante  est  dressé  le  même  jour 
a  midi  par  le  maire  de  Btaye,  qui  éloit  absent  lors  du  premier  acte.  Il  est  sigi^ft 
des  mêmes  que  ci-dessus,  excepté  M.  le  curé  de  Blaye,  et,  de  plus,  du  juge  ^ 
paix  et  d'un  \>fficîer  d'ordonuance  du  g^énéral.  La  princesse  a  déclaré  donner  à  ia 
fille  les  noms  d'Anne-Marie-Rosalie. 

—  Ceux  qui  s'intéivesent  à  l'avenir  de  notre  glorieuse  révolution  ont  certaine- 
ment  grand  fort  de  trembler ,  comme  iln  le  font ,  à  l'idée  de  voir  les  carlistes  re- 
prendre un  peu  de  vie.  Ces  bons  carlistes  sont  loin  d'être  aussi  noirs  qu*iU  le  pa- 
rotssent ,  et  on  peut  en  toute  sâreté  leur  confier  les  destinées  de  \a  Jeune  France» 
.  ir  y  en  a  do  moins  parmi  eux  qui  sont  les  premiers  à  Vouloir  que  le  feu  sacré  de 
l'iiTéligion  s'y  entretienne,  et  qu'on  ne  toucbc  en  rien  aux  excellentes  moeurs  que 
h  révolution  de  juillet  a  promis  de  nous  faire.  D'eux-mêmes  ils  cherchent  à  entrer 
dans  Ici  hautes  pensées  de  régénération  dti  grand  siècle ,  et  à  prévenir  le  danger 

(i)  C'est  le  même  dont  il  est  parlé  dans  notre  N^  9)5 ,  lom.  xxxvi. 


(  io6  ) 

doDt  la  jeune  Vrance  pourrolt  être  menacée  par  J^éducstion  religieuse  da  duc  d0 
Bordeaux.  lis  prenuent  rengagement  d'étouffer  en  lui  autant  que  possible  tous  les 
germes  Je  vertu  chrétienne,  dout  les  héros  de  juillet  peuvent  s*aiarmer;  et  pour 
commencer,  ils  |)ronieitent  de  ue  le  pas  laisser  aller  a  la  messe  plus  d*oiie  fais  là. 
semaine ,  jusqu'à  ce  qu'ils  voient  jour  a  lui  faire  perdre  tout4t-fait  eetfe  mauvais*" 
habitude.  U»  ont  élabli  tout  eiprès  entre  Ehrague  et  Paris  dies  conrespondaDoes  où 
l'on  s'attaelie  à  représenter  le  jeune  prince  comme  digne  d'entrer  tfans  Tesprif  de 
perversité  de  notre  temp«,  et  de  favoriser  les  progrés  de  la  corruption  révolution- 
naire. Que  peut-on  dematader  de  plus  à  ces  braves  et  honnêtes  carlistes  ?  Assu- 
rément les  patriotes  de  juillet  ne  feroient  pas  mieux;  c'est  une  réunion  d'efforts  et 
d'intelligence!^ ,  une  émulation  de  folie  et  d'irréligion ,  qui  doit  complètement  ras- 
surer ces  derniers  sur  le  triomphe  de  leur  cause.  Nous  ne  voyons  qu'une  seule  con- 
séquence raisonnable  à  tirer  de  tout  cela  ;  c'est  que  si  notre  malheureux  pays  re- 
lève de  la  grande  maladie  de  démence  dont  il  est  frappé ,  on  ne  pourra  pas  contester 
à  la  Providence  la  grâce  qu'elle  nous  aura  faite  de  s'en  être  mêlée. 

—  Jusqu'à  présent ,  les  royalistes  avoient  été  les  seuls  auxquels  on  pût  repro- 
cher de  ne  pas  s'eutendre.  Les  autres  savoient  ce  que  vaut  l'union ,  ot  se  van- 
toiefit>  eux-mêmes  de  marcher  comme  un  seul  homme.  Mais  voilà  qu'à  leur  tour 
ils  se  divisent;  tant  la  clef  d or  de  M.  Yiennet,  et  les  tripotages  de  journaux 
vendus  sous  main ,  ont  dérangé  le  cours  naturel  des  choses.  Une  grande  question 
se  débat  dans  co  moment  entre,  les  écrivains  da  l'opposition  révolutioanaires«,Lea 
uns  attaquent  le  système  de  centralisation  du  gouvemeiuenl  ;  les  autres  ie  défen- 
dent. La  tâche  de  ces  derniers  est  facile ,  et  Ton  ne  doit  pas  craindre  de  leur 
prédira  un  bon  succès.  On  peut  même  leur  assurer  que,  tant  qu'ils  soutiendront 
cette  thèse,  le  ministère  public  ne  les  traduira  point  en  justice. pour  cela..  H  p» 
dut  que  stvoir  de  quelle  manière  les  franchises  municipales  sont  mesurées  par  1» 
nouvelle  loi,  actuellement  pendante  devant  la  chambre  des  députés,  pour  être 
assuré  que  le  gouvernement  ne  se  fâchera  pas  contre  les  parti$ans  du  monopoW 
et  dé  la  centralisatiou.  Autant  on  a  mis  de  soin  à  préserver  les  petites  écoles  de 
rinfluence  des  curés ,  autant  on  prend  de  précautions  pour  empéoher  les  mairoa 
et  les  conseils  municipaux  d'èire  maîtres  chex  eux.  On  petit  dire  la  même  chose 
de  toutes  la  révolution  de  juillet,  dont  les  affaires  sont  tellement  embrouillées, 
les  promesses  et  les  bienfaits  tellement  perdus  dans  le^dcAis,.  qu'il  ue  reste  plu» 
de  ses  glorieuses  couquèles  que  les  prisons  d'Etat,  l'arbitraire*  la  misère  publique 
et  les  budge.ts. 

•«—.Vous  n^enlendex  de  toutes  parts  que  des  gens  qui  onl  quelque  cl^»e  à  de- 
mander^ quelque  plainte  à. former,  quelque  grief  à  faire  redresser.  Les  uns  veu- 
lent des  franchises  municipales,  des  Etats-généraux,  des  réformes  parlemeolaireftw 
Les  autres  demandent  la  liberté  d'enseignement,  la  diminution  des  impêls,  la 
cessation  du  régime  révolutionnaire,  des  étaU  de  siège,  etc.  Il  est  vrai  que  tout 
cela  ue  remédie  à  rien,  et  que  le  gouvernement  de  juillet  n'écoute  pas  namot  de 
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01  qll^Ml  )tti  dit  MtSs  il  tt*éii  étt  |Nn  moins  cerliiii  que  c-  ooiicerl  général  de 
plaùiles  et  de  i^itOMirioDâ  tx>l»laiè  un  étal  de  BoufTftince  et  de  mécontenlement 
auquel  oo  a  lérl  de  ne  faire  aueaoe  atteotiuu,  parée  que  tes  grieCi,  à  foire  de  f*a- 
maMer,  finissent  par  former  «ne  sonaM  qu*on  ne  peut  pins  porter.  ' 

<-^  Une  ordonnanêe  du  39  avril  fixe  la  solde  de  disponibilîté  à  )|,ooo  ft,  pour 
les  lieoteimne^génécanx  p  et  i  6,000  fr.  pour  les  maréchiun-de^amp.  Cm  ofSeiers- 
géoéraux  oonitnticiiaiit  à  ne  jveeroir ,  t*ib  sont  placés  dans  le  eàdre  de  réicnre, 
qae  7,500  fr.  ou  SfOtHyfr. 

—  M.  Teillard-Noxerolle,  député  du  Canlal,  ayant  été  nommé  président  du 
trifooml  de  Mural,  kt  eollége  cieeloral  de  eëtte  ville  est  fontoqué  poor  le  7  juin, 

—  M.  Tabbé  Levesque,  curé  de  la  paroisse  Sainl-Jaoques  de  Douai,  (ait  partie' 
des  personnes  à  qui  Ton  a  donné  la  Cro»Hl*lloni«ir  à  Tooeasion  de  laSaiiit«* 

Philippe. 

—  ta  oominission,  chargée  d'examiner  la  nonvelte  proposition  pmir  le  réta- 
blissement du  divorce,  est  composée  de  MM.  Merlin,  Mangin-d'Oins,  Dnaseylel, 
Petit,  fiastard,  de  Schonen,  Prerost-Leygonie»  GiUon,  Redoeh.    . 

—  M.  Cousu  est  chargé  de  foire  le  rapport  de  la  coaiimission  de  la  diambn 
des  pairs  sur  J'iiislruciion  primaire. 

—  Les  concile»  à  la  cour  de  casmtion,  qui  oht  rendo  en  favenr  du  National 
Vwrèl  l|ui  ÎBléres^e  tant  la  presse ,  sont  MM.  de  Rastard ,  président  :  OKtier, 
Brière ,  Thil ,  Rives,  Mérilhote ,  Isambert ,  Rocher ,  Chantean-Lagarde ,  Chopin , 
Ricard. 

—--  M.  Thomsis ,  associé  de  M.  Bastide,  marchand  de  boîs,  et  -prévena  d*àTonr, 
avec  ce'  dernier  qfti  est  absent,  pris  une  part  active  2i  Tinsurrection  de  juin,  n 
compara  le  i3  mai  devant  la  cour  d*assîsei9.  Sur  rinvîlalion  de  ravocat-général , 
il  s'est  revétn  à  l'kndienee  de  l'uniforme  d'art iflêur  de  la  garde  nationale  qu'il 
avoit  pris  &  cette  époque.  Les  débals  ont  beaucoup  aiffbibli  les  charges  qui  exis-r' 
toieiM  oooire  lui  ;  fe  ministère  public  l'a  reconnu  loi-mAme.  Les  jurés,  après  nue 
courte  délibération I  l'ont  fait  aèqnitter.  Plusieun  députés  de  l'opposition,  et 
quelques  républicains,  s'étoient  rendus  à  l'audience.  M.  Thonms  est  d4eoré  de 
juillet,  ol  membre  de  la  société  des  Amis  du  peuple.  M.  Boinvilliers  s'étoit  «hargé 
de  sa  défense. 

—  Une  afTaire  de  juin  a  encore  occupé  le  14  la  cour  d'asûses.  Le  sieur  Da- 
mon,  arrêté  par  suite  de  ces  événemens,  avoit  dit  pour  se  justifier  qu'il  avoit  été 
earôté  par  un  sieur  âcndilly.  iklui-ci  ayant  été  mis  en  jugement,  bamon  n  al» 
firme,  sur  la  foi  du  serment,  que  ce  qu'il  avoit  dit  n'avoit  été  qu'un  Msspédieilt' 
pour  obtenir  sa  mise  en  liberté.  Andilly  a  été  acquitté. 

—  Un  épicier,  nommé  Lelerc,  avoit  été  ariréié  dans  le  bois  de  Boulogne,  parce- 
qu'il  chanloit  :  f^iue  Henri  IF!  Traduit  devant  la  cour  d*assises  comdie  coupa.- 
ble  de  cris  séditieux ,  il  a  été  spontanéoient  acquitté. 


-~t.^ 
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—  kef  déltli  de  U  pretM  «t  lèa  aBtires  crimtMtlet  ••  miilifpUftiit  toujouit,  b» 
«our  d'assises  a  été  divisée  en. quatre  sections  pendant  le  a*  trimestre  4e  iftSS. 

— -  Pendant  le  dernier  trimestre  de  i83a,  la  cour  d*assîses  a  rendu  8e  àrrdt» 
ponant  condamnation  à  des  peines  afflictives  et  infamantes;  87  de  ces  arrêts  ont 
été  prononcés  (tour  attentat  ayant  pour  but  de  renverser  le  gouvernement.  aoHiel. 

.  — Le  gouvernement  a  fait  imprimer  à  grand  nombre  le  réquisitoire  de  M.  Fran^L- 
Carré  contre  la  société  des  Droits  de  THomme,  et  il  le  fait  distribuer  gratuit*-- 
ment  dans  les  départemens-avec  différens  écrits  sur  les  républicains  et  les  légi« 
timistes. 

— >  M.  le  maréchal  Soult  a  été  atteint,  ces  jours  derniers^  de  répîdéiBM^ 
régnante. 

— -  On  accorde  depuis  quelque  temps  au  ministère  de  la  guerre  on  grand  non» 
bre  de  congés  de  sii.  mois  et  d*un  a~n. 

—  On  a  saisi  à  Paris  et  à  Nantes,  comme  objets  séditieux,  des  mouchoin  qui* 
contenoient  les  lettres  H.  Y. ,  entourées  de  fleurs.  On  prétend  qu'ils  ont  été  fa- 
briqués à  Nîmes. 

-*  Emile  Giedroyk,  fils  du  prince  Alexandre  Giedroyk ,  du  palatinal  de  Plock 
en  Pologne,  est  mort  à  Si  ans,  à  Thospice  de  Bergerac.  Il  a  voit  perdu  tous  ses 
biens  par  suite  de  la  révolution  de  Pologne,  dont  il  avott  embrassé  la  cause  avee 
chaleur,  A  sou  dernier  moment ,  il  a  demandé  les  sacremens  de  TEglise.  Dilèu  éW 
^arbitre  de  ma  destinée.,  a-t-il  dit  eu  mourant ,  &est  en  ses  mainsque  je  A» 
confie}  f  adore  ses  desseins ,  et  je  me  soumets  plein  d'espérance  à  sa  po- 
hnté.  Ses  dernières  pensées  ont  été  pour  Dieu ,  pour  la  liberté  et  pour  sa  mëre. 
M.  le  curé  de  Bergerac  Va  visité  plusieuca  fois  pendant  sa  maladie.  Ua  •ittWfl'é^ 
louais  a  fini  à  Marseille^ d'une  manière  plus  affligeante.  Le  capitaine  S.  s'eat  t«fè  If 
la  suite  d'un  duel,  où  il  croyoit  n'avoir  pas  satisfait  à  tout  ce  qu'exigeoit  de  lui  un 
faux  point  d'honneur.  Le  clergé  n'a  point  paru  à  ses  obsèques. 

—  Un  incendie  a  détruit ,  le  6  mai ,  5o  maisons  du  village  d'OEutrange,  à  deifiK 
lieues  de  Thion ville.  On  est  parvenu  à  préserver  du  désastre  l'église,  le  presbytère , 
VééoXti  elHioe  ligne  de  maisons.  On  cite  avec  beaucoup/ d'éloge  le  zèle  et  ksdé- 
irpûment  de  MM.  This,  curé  de  Hettange,  et  Ha^dos,  curé  de  Yeymeranges ,  qui 
sont  accourus  les  premiers,  à  la  léte  de  leurs  parois&iens,  au  secours  des  faabitans 
incendiés. 

-^  La  cour  d'assises  du  Loiret,  dans  son  audience  du  11  mai,  a  acquitté  dî>- 
huit  vendéens,  prévenus  d'avoir  fait  partie  de  la  bande  de  M.  de  Pottifarcy.  I«a 
question  de  l'amaislie,  qui  leur  a  voit  été  promise,  a  été  invoquée  par  le  défen- 
seur, et  admise  par  le  jury. 

^—  Deux  futailles  d'eau-dervie  ayant  été  recueillies,  le  4  mai,  sur  la  o6le  de 
MonsterliA  (Finistère),  par  les  employés  de  la  douane ,  les  habilans  desenvinns» 
se  IranHportérent  au  nombre  de  f  5o  sur  le  lieu  drsauvelage,  et  s*cmparcreiil  d'iui» 


(  »o9  ) 

destex  pièces  à  !•  tnite  d*oiie  rixe  ivec  les  préposés.  Les  paysans  boraot  CBSoîle 
l'ciihde-vie ,  et  eetle  libation  eut  des  effets  terribles  :  six  d'entre  eux  restèrent 
"fflorts  sar  la  -place;  et  on  igribre  si  qnioie  abtres ,  qui  ont  été  mis  à  demi- morts 
diBs  du  fiiniier,  pourront  être  rappelés  à^a  vie.  Le  procureur  du  Roi  »  de  Quim- 
par,  4'est  tranaporié  sur  les  lieux  et  a  fait  qnekpies  arrevlations. 

—  Cn  second -comraisuriat  de  police  est  créé  dans  la  ville  de  Dijon. 

—  Un  sergenlMuajor  du  bataillon  de  Burie,  arrondissement  de  Saintes ,  qui  ne 
s'ftoit  pas  rendu  à  l'exercice ,  a  été  condamné  à  une  journée  de  travail  de  route , 
depuis  cinq  iMum  du  malin  ijuaqu^  sept  heures  du  soir,  soos-les  ordres  d^nn  eapb- 
rii.  Pareille  «onilaoïoatioii  a  été^ironoacée  contre  un  huissier  faisant  jiartte  du  même 
bataillon.  Ces  singuliers  jugemens  ont  été  signifiés  le  a 9  ûTril;  et  le  3' mai,  la  force 
inaée  s'est  i^réseiitée  pour  les  netire  à  exécution. 

—  Un  accident  a  eu  liefi ,  le  samedi  4  mai',  dans  Téglise  cathédrale  de  Saînl* 
Agricole  à  Avignon.  M.  iUldoyiut  peintre,  qm  ffnivallloit  à  des  fresques,  est 
lonbé  de  l'échafaudage,  dressé,  près  de  la  voûte,  à  quarante  pieds  d'élévation. 
Par  no  bonheur  extraordinaire,  il  n'a  «prouvé  aneone  fradure.   ^ 

.  -^  Le  contre-amiral  Mackau  est  parti  le  lï  de  Cherbourg,  sor  la  frégate  XAtû' 
hn/e ,  pour  aller  prendre  le  commandement  de  Peseadre  françtîae  dès  Dunes  en 
remplacemeut  de  M.  Ducrest-de-Titleueuve. 

-*  Le  bàlifneot  de  l'Etat  le  Luxor,  commandé  par  M.  de  Teminac,  et  ac-» 
compagne  du  bateau  à  vapeur  le  Sf)hynx ,  est  arrivé  à  Toulon  la  1 1  mai ,  ayant 
î  bord  Vnn  d««  obèliBqtiM4e  Tbèbes.  Le  fjuxor  va  être  mis  en  étal  de  se  rendta 
à  Cherbourg  ,.où  l'oi^.iiviseNi  aux  moyeàx  deie  foire  venir  é  Paris. 

-T^La  traoqiulfifé-,  qui  a  voit  été  un  moment  troublée  par  les  événemens  de 
torms  dans  Ite  conmumesde  Roxheim  et  de  Bobeiobéim,  est  enlièremelit  réla- 
Uie  :  les  troupes  que  Ton  y  avoft  placées  sont  retournées  à  leur  garnison." 

—  Le  Moni/eur  démeni  la  nouvelle  accréditée  par  le  Sémaphore  de  Marseille, 
portant  que  les  Européens  sont  placés,  comme  les  Musulmans  a  Alger,  sous  le  ré- 
gime militaire.  Aucune  décision  n'a  ordonné  cette  mesure;  seuleineot ,  la  législation 
française  n'étant  point  encore  promulguée  en  Afrique,  n'y  devient  peu  à  peu  exé- 
cutoire que  sur  des  ordonuauces  miuislérielles  ou  des  arrêtés  du  gouverneur. 

—  Le  jour  de  la  fête  de  Louis-Philippe ,  toutes  les  troupes  en  garnison  à  Alger 
ont  été  réunies  dans  la  plaine  de  Mustapha,  où  il  a  été  célébré,  par  le  préfet 
apostolique,  une  messe  militaire.  Il  7  a  eu  ensuite  une  revue  par  le  général 
Voirol,  commandant  par  intérim,  récemment  arrivé  dans  la  colonie.  Elle  a  été 
suivie  de  jeux  et  d'un  feu  d'artifice.  Ce  jour  concouroit  avec  la  fête  du  Beiram. 

—  La  motion  de  M.  Thompson,  tendant  à  obtenir  des  rcnseignémens  sur 
l'embargo  mî«  sur  les  na virent  hollandais^  après  avoir  été  encore  appuyée  par 
Bi.  P<*el ,  a  passé  le  1 1  mai  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre.  Le  minis* 
tère  ne  s'y  est  pas  opposé.  M.  Hume  a  ensuite  demandé  quelques -explications  sur 


l«t  «Qaîrw  d'Orient.  Il  s'est  plaint  de  ce  que  r^mbuMdeur  angUi»  Fomoobj 
«Tott  différé  de  se  rendre  à  son.  poste.  Lord  Paloierston  a  répondu  ifue  ieiecré* 
taire  d'ambassade,  M.  Mandeville,  avoit  agi  £orl  sagement  lors  des  événemens  de 
Constantinopie ,  et  que  le  gouTemement  approuve  la  conduite  qu'il  a  lenne. 

4 

—  Aux  élections  générales  |)Our  le  parlement  réformé,  M.  Hobhouse,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre^  l'emporta  sur  le  colonel  Evans ,  que  les  radicaux  de  Westmins- 
ter espéroienl  voir  triqmpher.  M.  Hobbouse,  n'étant  plus  ministre,  a  été  soumis  k 
une  réélection ,  et  cette  fois.  Je  colonel  Bvans  a  été-élu  à  une  majorité  de^i  Sf  foix. 

—  On  a  arrêté  à  ces  éleelieot  un  âadtvHn  qui  peMpll  à.  son  ebàpeau  une  co- 
carde trieolere  et  à  son  babil  Tes  insignes  dêinaneiéié  popuiaite^^dii*  l'^niôti  po- 
litique, et  qoi  crioit  :  F'ipe  la  répvbiiquei  ilmma  fimàua^esmtiemtiaM  na- 
iitmmtei  II  étott  auteur  d'nn  paaspUel  écrit.  d«Ds  ee  seas;  et,  r napwn  0  alkfit 
éamerune  caution  de  ia,5oo  fi*.,  il  ^  été  retenu  en  prison.  • 

— - 1^  prince  cp-régent  de  Saxe  a  épousé  la  princesse  Marie-Àniie4iéepoldiiie 
de  Bavière.  .  • 

—  Le  choléra  fait  en  ee  moment  de  grands  ravages  k  Lisbonne. 

-—  Un  arrêté  d<u  gouvernement  des  Iles  Ioniennes  supprimé  l'usage  de  la  langue 
italienne  pour  les  actes  publics.  Ces  actes  ne  pouraont  être  rédigés  qu'en  grée» 
cette  langue  étant  considérée  eomm<i  la  seule  "nationale; 

-r-^  Les  babil  ans  de  I^rcana,  dans  Tile  de  Cbypre,  fatigués  des  abus  et  des 
Tcxations  qui  pèsent  sur  eux,  ont  fini  par  opposer  de  la  résisianfeè  ;  mais,  snivaut 
les  conseils  quils.en  avoient  reçus  de  plusieurs  Français,  ils  ont  d*abord  employé 
la  voie  des  représentations,^ et  le  consul  de  France  a  été  chajsi  poUr  lès  transmettre 
è  l'aulorilé. 

•  ■  ' 

— -  Il  s'est  répandu ,  dans  plusieurs  places  de  coouneroe  qui  entretiennent  des 
relations  avec  le  Sénégal ,  et  notamment  à  Bordeaux ,  des  bruits  alarmans  sur  la 
situation  politique  de  cette  colonie.  Le  gouvernement  vient.de  recevoir  du  gou- 
verneur dti  Sénégal  des  dépêches  qui  vont  jusqu'au  1 5  mars.  Elles  annoncent  que 
'la  paix  entre  la  colonie  et  les  Maures  n'a  point  été  troublée,  et  que  ta  traite  de 
la  gomme,  retardée, par  mesure  de  prudence,  alloit  être  ouverte.  L'autorité  a 

d'ailleurs  pris  les  mesures  nécessaires^ 

»  •  ■ 

CHAMBRE   i>ES  PAIRS» 

Le.  1 3 ,  on  continue  la  discussion  de  la  loi  sur  l'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique.  0'après  Tart.  34 ,  il  sera  nommé  quatre  junés  supplémentaires-, 
.afin  quo'le^ombre  ne  soit  pas  inférieur  à  douze.  Après  un  long  débat,  il  est 
décidé  que  ces  jures  seront  choisis  par  le  tribunal.  La  chambre,  à  la  suite  d'une 
autre  discussion,  se  détermine  à  laisser  la  plus* value  facultative  pour  le  jury  dans 
révaluation  de^l'indemnité.  Elle  adopte  les  articles  restans,  à  l'exception  de  quel- 
ques-uns.qui  sont  supprimés  ou  renvoyés  à  la  commission. 

Le  i4t  ia  diambre  vote ,  à  la  majorité  de  84  contre  7,  le  projet  de  loi  sur  l'ex- 
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propriation  pour  cause  d'utilité  publique,  qui  tera  rtnwojé  i  là  chambre  det 
députes  à  raiA>n  de  ses  modifications. 

La  discussioo  s'ouvre  sur  la  loi  départemental^.  M.  de  Dreux  •  ISréié  se  plaint 
do  retard  de  là  prasehtation  de  cette  loi  qu*aVoit  promit  la  Charte  de  i83o,  et 
qui  ne  lera  peot^tre  pas  votée^dans  oette  session.  Il  combat  tout  le  système  de 
eeite  loi,  comme  trop  entaché  de  centralisation.  Il  vouJroit  plus  de  liberté  et  d'in* 
dépendanrc  pour  les  communes,  et  qu'elles  fussent,  par  eiemple,  représentées  au 
moyen  de.ooiiseils  caotonnaux.  Du  reste,  il  se  défend  des  reproches  d'opinions  trop 
aristocnil«c|ttes  ou  trop  déaDOcrstiques  qui  lui  sont  adressés  par  kt  nos  et  les  autres. 
'  M.  Alexandre  de  Larochefoucauld  insiste  aussi  pour  réleefion  par  canton ,  et 
pour  la  suppression  de  ce  qui  se  ressent  trop  de  la  centralisation.  D*un  autre 
«été-, il  n'apiirouvè  pas  dans  les  conseils  l'admission  des  ecclésiastiques,  rétablie 
par  la  commission.  Il  irotera  pour  le  projet  de  loi  s'il  reçoit  les  ameudeniens  qo*il 
indique. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTis». 


Le  i3 ,  beaucoup  de  dépotés  continuant  d'être  çn  retard  ,j>p  pnicède  à 
heure  trois  quarts  à  l'appel  noroiual ,  afin  de  publier  le  nom  des  absens. 

M.  Parant  demande  que  I^on  reprenne  la  proposition- q^i'it  avpit  faite,  étm  bi 
dernière  session,  sur  les  majorats  et  les  substitutions.  Cette  molîon »  appi^pée  par 
M.  Lherbejlte ,  est  adoptée  après  deux  épreuves  douteuses;  o^i^  elle  ne  sera  diftea- 
tée  qu'après  le  budget. 

On  reprend  la  jlUcusiiondeta  luii^ur  les  attributions  iqomcipales.  $nr  la  pro« 
posiliou  de  M.  CBasleliler,  la  réparation  et  i 'entretien  des  chemins  viciuaux  sont 
rangés  parmi  les  dépenses  ordinaires  et  obligées.  Les  dépenses  exfraordinairai  et- 
obligées  seront,  d'après  l'art.  97,  le  paiement  des  dettes  e&igi blés,  raoquiiiemenl 
des  condaaanalions  judiciaires,  les  frais  des  éleclions  des  officiers  municipaux  et- 
de  la  garde  jialionale,  la  levée  des  plans  d'alignement  et  les  pensions  aux  em- 
ployés. Les  dépenses  ordinaires  facultatives  seront  l'entretien  derhorloge,  des  fonn 
taiut^,  abreuvoirs»  marchés,  bibliothèques;  le  pavage  et  l'édatrage;  les  teoourii 
aux  hospices,  bureaux  de  biénfaisaoce,  fabriques  et  collèges. 

L'art.  a8  déclare  dépenses  extraordinaires  facultatives  les  ronstnictious  des  di- 
vers bAtimens  communaux,  la  part  à  supporter  par  la  commune  dans  les  grosses 
réparaiious  des  églises  et  des  établisseniens  d'instruction ,  Pouvertiire  des  rues,  les 
etubellissemens,  les  bourses  en  faveur  d'élèves ,  le»  secours  pour  services  rendus  à 
la  commune  et  les  frais  des  fêtes  publiques.  M  M.  Demarçay  et  Eschassériaux  s'é- 
lèvehi  contre  le  paragraphe  relatif  aux  bourses.  M.  Guizot  soutient  qu'une  fois 
accordées  elles  ne  poiirront  être  retirées  par  la  commune.  M.  le  rapporteur  déclare 
que  le  vœu  de  la  commission  est  contradictoire  à  cet  égard. 

M.  Reinhart  demande  que  Ton  accorde  des  frais  de  représen talion  aux  maires 
des  villes  dont  le  revenu  excède  aoo,ooo  fr.  l\  s'étonne  méinc  qiu:  Ton  n'appointe 
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pas  le»  députés.  La  proposition  est  combattue  par  MM.  Caumartin,  Laurence, 
appuyée  pair  MM.  Mauguin  et  Fulcbiron,  et  rcjelée.  D'après  l*art.  3o,  les  dépensée 
facultatives  ne  deviendront  exécutoires  qu*avec  Tapprobalion  du  préfet. 

Le  i4 ,  ou  est  obligé  de  recourir  encore  à  Tappel  nomîjial.  M.  de  Côrceiles  de- 
mande que  Ton  porte  aussi  cooiroe  absens  les  ministres  qui  sont  également  retar- 
dataires. '     •      ' 

La  délil>ération  continue  sur  la  projet  de  loi  relatif  aux  atlribulions  mu- 
nicipales. L*artic!e  33  de  ce  projet  de  loi  autorise  la  perception ,  des  les 
taxes  que  le  conseil  municipal  volera  pour  le  salaire  du  garde  -  cbampétre ,  les- 
dépenses  du  troupeau  commun ,  Taffuuage  ,les  cbemins  vicinaux  et  la  conservation 
des  biens  de  la  commune.  L'art.  36  déclare  recettes  ordinaires  des  communes  les 
produits  de  leurs  biens  «  les  concessions  d'emplacemens  sur  la  voie  publique,  les 
locations  de  marchés  et  abattoirs»  les  octroits,  les  droits  de  mesurage  public  et 
de  voirie,  les  actes  de  Tétat  civil ,  la  portion  laissée  aux  communes  sur  les  impôts 
«lirects.  Les  recettes  extraordinaires  seront  les  capitaux  placés  à  intérêt,  les  ventes 
de  terrain ,  les  coupes  de  bois,  les  centimes  extraordinaires ,  les  emprunts ,  les  dons 
et  legs*  Ces  dûposilious  passejit  avec  peu  de  discussion. 

Les  art.  3g  et  40  portent  que  les  emprunts  et  les  centimes  extraordinaires ,  votés 
par  les  conseils  municipaux ,  devront  être  autorisés  par  le  préfet ,  et ,  si  la  com- 
mune est  endettée,  par  ordonnance  royale.  M.  de  Mosbourg  siguate  les  înconvé- 
niens  des  emprunts,' et  demande  que  le  gouvernement  ait  seul  le  dfoil  d^autoriser 
ceux  qui  ne  |H>urroieut  être  remboursés  avec  les  ressources  ordinaires  de  l'année. 
M,  le  ministre  des  finances  combat  cet  amendement ,  qui  est  rejeté.  Les  communes 
jouissant  d*un  revenu  de  plus  de  x 00,000  fr.  ne  pourront  emprunter  ni  voter  des 
centimes  qu'en  vertu  d'une  loi.  A  l'égard  de  ces  dertiières,  il  devra  y  avoir  une  dé- 
libération préalable,  où  les  notables  seront  convoqués  en  nombre  égal  à  celui  des 
conseillers.  MM.  Jousselin  et  Eresson  vouloient  qu'on  appliquât  ce  mode  à  toutes 
les  affaires  relatives  à  la  gesijon  des  biens  et  des  intérêts  communaux  ;  mais  cet 
amendement  est  rejeté  sur  Ijes  observations  de  M.  Prunelle,  rapporteur.  Un  vif 
débat  s'engage  sur  la  proposition  que  font  MM.  Lemaire  et  LecarKer,  d'autorisor 
ses  votes  par  procuration  dans  le  cas  ci-dessus.  La  chambre  n'est  plus  en  nomt>re. 


A^  (J^flw**,  215 rien  Ce  Clere. 

Cours  des  xrrBTS  pfbijcs. — Bourse  du  i5  mai  iB33. 
Truisptiur  100,  |onia»aneedu  22  déc. , ouvert  k  78  fr.  10  c.  et  iermé  &  78  fr.  i5  e# 
Ciru|  po'wr  100.  j'iuiH*.  «lu  22  mars,  ouvert  à  102  fr.  90  c.  cl  ftripé  à  102  fr.  80 c, 
AetiOBsdeU  Danqutt.     . l770fr.5oc. 
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^fotiee  sur  M.  le  cardinal  de  Eohan. 

Louisr-Françpis-Âuguste  de  Rohan-Chabot  naquit  à  Paris , 
le  29  février  1788.  On  sait  que  la  famille  de  Rohan-Chabot 
descend  de  Henri ,  duc  de  Rohan ,  chef  du  parti  protestant  en 
France,  mort  en  i638,  ne  laissant  qu'une  fille,  Marguerite, 
mariée  à  Henri  de  Chabot ,  et  qui  obtint  que  son  mari  preo- 
droit  son  nom.  et  ses  armes.  Cette  famille  étoil  rentrée  depuis 
longr temps, dans  le  sein  de  TEglise  catholique.  La  révolution 
qui  éclata  peu  après  la  naissance  de  Louis-Auguste  obligea  ses 
parens  à  sortir  de  France ,  et  ils  passèrent  plusieurs  années  en 
pays  étranger.  C'est  sans  doute  alors  que  le  jeune  de  Rohan 
apprit  TangUis ,  qu'il  parloit  avec  facilité.  Il  rentra  de  bonne 
heure  en  France,  et  eut  divers  maîtres.  Enfin ,  le  soin  de  soii 
éducation  fut  confié  à  M.  Laperche,  instituteur  distingué,  qui 
cultiva  ses  heureuses  dispositions.  Son  penchant  à  la  piété 
parut,  surtout  à  l'époque  de  sa  première  communion ,  et  se 
développa  de  plus  en  plus.  Sa  jeunesse  fut  pure  et  exempte 
d'orages.  Il  avoit  contracté  une  liaison  étroite  avec  M.  Alexis 
de  NoaUles,  qui  étoit  du  même  âge  que  lui,  et  qui  montroit  le 
même  coût  pour  la  vertu.  Au  sortir  de  leurs  études,  ils  firent 
ensemble  un  voyage  en  Suisse  et  en  Italie. 

Buonaparte  régnoit,  et  cherchoit  à  s'entourer  des  grands 
noms  de  l'ancienne  monarchie.  Il  nomma  un  grand  nombre 
de  chambellans  pris. dans  la  plus  haute  noblesse.  Il  eût  été 
dangereux  de  refuser  un  pareil  titre.  M.  de  Rohan  en  eut  été, 
dit-^n ,  assez  tenté  ^  mais  sa  famille  lui  fit  sentir  à  quoi  il  s'ex-* 
posoit.  Il  se  laissa  donc. imposer  une  dure  et  pesante  faveur. 
Dans  cette  cour,  où  la  religion  n'étoit  guère  en  honneur,  il  ne 
craignit  point  de  se  montrer  franchement  pieux.. Il  se  maria 
vers  ce.. temps,  et  épousa  mademoiselle  dé  Sérent,  fille  du 
comte  de  ce  nom.  Il  ne  sortit  point  d'enfans  de  celte  union. 

En  ï8i2.  Pie  VII  étoit  prisonnier  à  Fontainebleau.  M.  de 
Rohan  souhaitoit 'ardemment  recevoir  sa  bénédiction.  U  an^ 
nonça  un  voyage  en  Italie,  passa  par  Fontainebleau,  et,  à  l'aide 
de  son  nom  et  de.  son  habit  de  chambellan ,  fut  admis  chez:^le 
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saint  Père,  qui,  pour  le  dire  en  passant,  démentit  le  bruit 
que  Buonaparte  Teut  menacé  ou  même  frappé  -pour  kn  frire 
souscrire  Tespèce  de  concordat  du  25  janvier  de  cette  année. 
M.  de  Rohan  oontinua  ensuite  sa  route  pour  Tllaliç ,  d'où  il 
ne  revint  qu'après  la  restauration.  Il  entra  alors  dans  les  com- 
pa^rnies  muges  qui  furent  Formées,  mais  €|ui  ne  isubtistèrent 
q«e  peu  de  temps.  Dans  1  hiver  qui  suivit  y  un  accident. déplo* 
nible  lui  enleva  sa  femme.  Étant  auprès  d'tioe  cheminée ,  le 
feu  pnt  à  ses  vétemens ,  qui  se  trouvèrent  embrasés  en  un 
t^t«at.  Elle  mourut  nu  bout  de  deux  joui>s  dans  d'effnyjuUes 
douleurs,  et  fut  assistée  dans  ses  derniers  meiiiens  par  M.  Bor^ 
deries,  depuis  évié(|ue>  Le  prince  de  Léon  (car  M.  de  Rohan 
avoic  repris ,  depuis  la  restauration ,  ce  litre  des  aines  de  sa 
fiimttle)  se  trouva  veuf  à  vingt^six  ans.  La  religion  lui  offrit 
ses  puissantes  consolations,  et  sa  piété  les  saisit- arec  empres** 
sèment.  Il  étoit  entré  dans  la  4X)ngrégation  ^  et  Uen  étoit  ma 
éfls  ittembres  les  plus  fcrvens.  La  ^isile  djes  hôpitaux  et  b 
pratique  des  foonnes  œuvres  formoient  ses  plus  doux  passe- 
temos.  Madanve  de  Sérent,  sa  lielie'^mère,  ne  voulut  peinl 
qu'il  90  séparât  d'elle,  d  il  continua  d'habiter  io  mému 
fiofe'i* 

A  l'époque  des  cent  jours ,  le  prince  do  Léon:  suivit  M.  le 
due  d^ngouléiAe  dans  le  midi,  puis  e]i.jEspi^ns«.4Jie  retour  en 
France,  uœ  nouvetta  perle  lui  étoit  réservsée:  la  ft^fiévrier  x8f  fi, 
son  père,  le  duc  de  fitohantChahot^  premier  jj^tilhmrane'de'bi 
riiaaihre,  alors  de  service  aux  Tuileries,  mourut  è  la  suite 
d'une  très^coiirte  nsaladie.  Il  fut  assisté  par  le  pieux  abbé 
Legris*^Duval.  Le  prince  de  Léon  lui  suecédar  dans-son  titre 
de  duc  et  dans  sa  pairie.  11  a  voit  depuis  okisteurs  anoées  des 
haiéoBS  tnè^étroites  a<VGc  un  jeune  ecclésiastique  aussi  disëu- 
gué  par  son  «Mjrilt'que  pas  sa  vertu,  fabbé  Tey»aefre,  et  leurs 
entretiens  rouloîent  soii;vent  sur  les  usoyens  d'awuïcer  dans,  la 
perfisetiou.  L'abbé  Teysseme  mourut  eniSiB,  âi(fë  seulcoyant 
de  tmiterlroîs  ans.  L'«»H8e  suivante ,  le  duc  d^  ]^oiisn  étomMi 
le  monde  pair  une  démarche  ée^tante  :  il  «ntra  an  séminsîre 
Siânt-Solpice ,  eil  reçut  la  tonsure- Je  5  juin  \%\^^  Qol  l'a;  en- 
tendu son  vient  attribuer  sa  rocatiou  aux  prières  de  4'ftbbë 
Tefsserrè«  li  passa  trois  ami  mt  eémisaire ,  prit  les  onben 
sacrés,  et  i«rt>  Ordonné,  pîaèlna  le  i?^  juin  i€ao.  Il  cëlébia  e» 
première  messe  le  lendemain  à  Saint-Sulpice.  Depuis  on  le  vit 
souvent iprésider à  des cévéa^oiiies depiétV^.'  Il  Improvisoit  avec 
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bcililé,  el'parloit  même  avec  bdiuéoup  de  feu  dans  ses  eifaor- 
^ODS  les  plas  lamitiéres.  On  t^êhtendlt  plusieurs  fois  dans 
les  catéchismes  des  paroisses,  dans  les  collèges^  et  dans  d^autres 
^abiissemens ,  excorier  les  jeunëà  cens  a  la  pratique  de  la 
vertu.  Son  attrait  particulier  sembloil  être  de  gagner  la 
jeunesse  à  Dieu.  Il  avoil  orn^  avec  magnificence  la  cha- 
pelle de  son  château  de  la  Roche -Guyon,  et  il  y  Bt  doniiet 
une  missioii  pour  les  gens  du  pays.  M.  Varchevéque  dé  Paris 
Tavoit  nommé  un  de  ses  grands-vicaires.  Le  duc  continuolt  d<î 
piéger  h  la  ehanibre  des  pairs ,  et  H  y  prit  la  parole  eu  phisîeurs 
pc'easîons. 

£n  iSaif)  il  fit  un  tfoidème. voyage  en  Italie ^  et  séjourna 
asse^  long-temps  a  Rome.  Les  ponvpeâ  de  la  religion  et  IVdat 
dés  pieuses  cérémonies  ijui  sont  fréijuentes  dans  cette  capitale 
plaîsoient  à  sa  dévotion.  Il  liailsportii  à  ta  Roche-Guyon,  puis 
a  Besançon  9  quelaùés-uns  de^  Usages  qui  Tavoiont  le  plus 
frappé  dans  les  églises  de  tlome.  ÎI  vaquoit  peu  de  sièges  que 
la  voix  publique  ne  Ty  appëiât^  te  il  man  iSafi,  il  fut  tiommd 

ST  le  roi  à  tarchevéc^e  d*Auch^  vacïiiKt  par  la  mort  de  M.  de 
èrtlion.  Il  fut  institué  à  Rome  le  a3  juin  ;  mais  y  dans  Tînief- 
valle^  1^1.  de  Viltefràhçon ,  aitihcvéque  de  Besançon,  étçftt 
mort ,  M.  de  Rohàn  fut  nommé  à  ce  Siège*  A  la  même  époque, 
îlieut  la  doaleuj*  déiperdrela  dnthes^e  de  Kohan,  sa  mère, 
née  Montmorency,  'femme. de  mérite,  qui  mourut  le  ao  no- 
yemhr,  à  la  suite  d^ùne  maladie  dû  elle  édifia  constamment  hi 
personnes  qui  feniôuroiènl.  §oh  fils  flë  la  quitta  point  dans 
ses  derniers  ihstans ,  et  ce  fut  lui  qui  ladministra  les  dernietu 
sa<;remens  à  là  mafâde.  t^récoïiisé  à  KOin^ic  i  S  décembre  li'iti  ; 
il  fiai  sacré  à  K6trë-t)afnë  k  t^aris,  le  i^  janvier  18^9,  avctd  um^ 

Sraude  magnificence,  ptiv  M.  VârctiéXréquè  dé  Paris.  Il  èe  retv- 
it  très-peù  dé  (émp's  après  dànà  soii  ifrôcèse,  et  fit  $oti  tntréé 
dans  son  égfise  le  ï**  février.  Il  vMTà  sacôèssîvem€*trt  le?  égHscs 
et  les  «oînmunautés.  Son  église  métropolitalue  lui  doit  hcûvt-' 
coup  4'cm{)^riissemeDs.  Il  aV5it  ôbieim  pout*  cela  Ûes  ^nfs  de 
(parles  X|  un  heîaùtet  èii  mâfbrèV  une  nchç  gatrriittii'é  d^autél 
uBireîItça  eéftt  qui  avoît  été  fliîtepôtff  le  sacré ,  et  ttiS  Bfwgm- 
K^e  ornement  en  (ïrtip.  d*or.  ■  11  fit  placet  dsins  fégfisc  4éi  yî- 
trau«  ât  couleur,  qUi  ont  ttncônvéïiiéût  de  rendfç  té  jéùriiii 
peu,£uQ(Pibre«  Il  rédigea  de  nouveaux  statuts  pour  le  cnèî^ttrie, 
nï  changea  l'fcabil  de  chœur.  Aulîéu  delà  mc^ietté  dfe  ^e  ^îre 
c|ji>\on  i^toîi  comme  partout,  il  établit  pmt  co^iWi«é  ti«Ç  cftipè 


de  fourure  blanche  en  hiver,  et  en  éié  une  mozetle  de  mërlnos 
violet.  On  sait  qu'avant  la  révokition  le  chapitre  étoil  tout  en 
violet.  M.  de  Rohan  nomma  des  archidiacres  et  autres'  .digni- 
taires ;  il  t'iablit  à  la  métropole  des  chapelains  auxquels  il 
donna  aussi  un  costume.  Il  voulut  qu'on  apportât  plus  de  so- 
lennité aux  offices  -,  tout,  sous  ce  rapport ,  avoit  été  réglé  assez 
mesquinement  sous  M.  Lecoz.  Le  nouvel  archevêque  nt  beau* 
coup  d'autres  chfingemens  dans  les  usages  et  les  rubriques ,  et 

f)ublia  de  nombreuses  ordonnances  dont  quelques^  unes,  il  faut 
'avouer ,  ne  furent  pas  universellement  approuvées.  Ainsi  lé 
prélat  changea  beaucoup  de  choses  dans  le  séminaire  de  Be- 
sançon, qui  s'est  toujours  distingué  par  la  pureté  de  sa  doctrine 
et  par  son  attachement  aux  bonnes  traditions.  L^ancien  clergé 
auroit  désiré  qu'on  ne  touchât  point  aux  règles  de  cet  établis- 
sement, règles  consacrées  par  170  ans  d'expérience. 

Son  principal  établissement  est  l'école  des  hautes  études , 
qu'il  aEFectionnoit  beaucoup,  et  à  laquelle  il  a  laissé  par  testa- 
ment 6,000  fr.  de  rentes.  C'est  un  établissement  qui  peut  être 
en  effet  fort  utile ,  s'il  est  dirigé  avee  autant  de  prudence  que 
de  zèle,  et  si  Ton  s'y  tient  en  garde  contre  la  tentation  des 
innovations  et  des  systèmes.  Le  prélat  avoit  commencé  à  éta- 
blir une  maîtrise^  où  il  avoit  réuni  des  enfans  sous  la  direction 
de  quelques  ecclésiastiques  *,  il  les  avoit  logés  dans  une  portion 
de  rarchevéché,  en  attendant  qu'il  leur  eût  acheté  une  maison. 
Il  se  proposoit,  dit-on,  de  porter  leur  nombre  jusqu'à  5b  5 
mais  le  gouvernement  ne  donnant  plus  rien  pour  les  maîtrises, 
et  M.  de  Hohan  ayant  fait  son  testament  à  Rome  avant  son 
retour,  il  est  douteux  que  cette  maison  puisse  subsister.  On 
sait  que  sa  chapelle  particulière  est  magnifique  ^  il  en  a  fait  don 
à  ses  successeurs.  Usant  noblement  de  sa  fortune ,  il  donnoit 
-souvent ,  soit  à  des  particuliers,  soit  à  la  société  des  Dames  de 
la  Charité  de  l^t  ville. 

M.  de  Rohan,  ayant  été  présenté  par  Charles  X  pour  le  cha-^ 
peau,  fut  déclaré  cardinal  par  Pie  VIII,  dans  le  consistoire  du 
5  juillet  i83o  :  il  étbit  seul  de  sa  promotion.  Un  garde-noble  dû 
pape  fut. envoyé,  suivant  l'usage,  pour  lui  porter  la  calotte  rouge, 
et  le  prince  Chigi  fut  désigné  comme  ablégat  pour  lui  porter  la 
barrette.  M.  de  Rohan  partit  de  Besançon  pour  venir  à  Pari* 
recevoir  la  barrette  des  mains  du  roi,  comme  c'étôit  la  coutiime. 
Il  arriva  peu  de  jours  avant  les  fameuse^  ordonnances,  et  fut 
témoin  de  la  catastrophe  qui  renversa  la  monarchie.  Dès  iqu*ôn 


put  sortir  des  barrières,  le  cardinal  songea  à  quillef*  Paris; 
mais  Teffervescence  de  la  capitale  s^ëtoit  eommuniquëe  aux  viU 
lages  voisins.  Sa  voiture  parut  suspecte  a  Vaufprard ,  on  Par- 
réta.' Le  cardinal  fut  forcé  de  descendre,  et  trouva  un  asile 
chez  le  maire  contre  les  attroupemens  tumultueux.  L'argent  et 
les  objets  précieux ,  trouvés  dans  sa  voiture,  furent  confisqués' 
et  envoyés  à  rHôtel-de-Ville  à  Paris,  d*où  ils  ne  furent  rendus 
qu*avec  beaucoup  de  peine  :  ce  ne  f\x\  aussi^  qu'après  de  près* 
santés  instances*  que  le  cardinal  obtint  de  pouvoir  continuer 
sa  route.  Il  sortit  de  France,  et  passa  plusieurs  mois  en  Suisse. 
Pie  VIII  étant  mort  le  i^'  décembre  i83o,  le  cai*dinal  se  rendit 
à  Rome  pour  le  conclave  aiuquel  il  assista.  Il  reçut  le  chapeau 
le  a8  février  suivant  avec  les  formalités  accoutumées ,  et  eut  le 
titre  de  la  Trinité  au  mont  Pineius.  Son  Em.  passa  assez  long- 
temps à  Rome  ;  et  c'est  là  qu'elle  publia  sa  belle  lettrfB  pasto- 
rale du  i6  avril  i83t,  que  nous  avons  donnée  en,  entier, 
N**  1793*,  mais  ayant  appris  que  le  choléra  régnoit  en  France,* 
elle  voulut  revenir  dans  son  diocèse,  et  arriva  le  %(\  mai  i83a 
à  Besançon,  où  les  libéraux  lui  donnèrent  un  charivari.  Le 
cardinal  venoit  au  moment  même  d'envoyer  1,800  fr.  pour 
être  distribués  de  suite  en  pain  et  en  vianae.  A  ce  propos,  on 
raconte  que  celui  qui  est  bien  connu  pour  avoir  provoqué 
cette  scène ,  témoignant  sa  peine  de  savoir  le  prébt  malade, 
quelques  personnes  s'étonnèrent  de  ce  vif  intérêt,- et  qu'il 
répondit  :  a  Je  ne  pouvois  le  souffrir,  parce  que  tout  ce 
qui  est  grand  et  riche  m'importune^  mais  ayant  eu  à  l'en* 
tretenir  d'une  affaire,  il  m'a  reçu  avec  tant  de  politesse  et 
de  bonté,  que  j'ai  changé  entièrement  de  dispositions  à  son 
égard.  »  Chaque  soir  de  ces  scènes ,  M.  de  Rohan  alloit 
se  prosterner  devant  le  saint  Sacrement,  pour  remercier 
Dieu  d'avoir  été  humilié,  et  lui  demander  pardon  des  offense» 
commises  contre  lui.  Tous  les  gens  de  bien  gémirent  de  Tin- 
sulte  faite  au  prélat,  et  il  y  eut  à  ce  sujet  des  protestations  pu- 
bliques d'un  grand  nombre  de  ses  diocésains. 

Nous  avons  vu  que  le  cardinal,  depuis  son  retour,  visita  plu- 
sieurs parties  de  son  diocèse,  administrant  la  confirmation  et 
I)réchant  la  parole  de  Dieu  avec  zèle  et  onction.  Ce  fut  au  mi- 
ieu  de  ces  courses  que  la  maladie  le  surprit.  On  le  ramena  à 
Besancon .  où  il  mourut  le  8  février,  comme  nous  l'avons  vu. 
On  mit  un  grand  appareil  à  ses  obsèques.  Une  ncuvaine  de 
grand'messes  des  morts  fut  célébrée^  le  corps  embaumé  fut  ex«* 


posé  ptodiint^  Iroi^  pur^  dapft  xme  chapelle  ardei^e»  disppséfj 
ibii3.^iiest»lte€kr9rqhQvéGbét  où  Too  cëlébroit  toql^UmaU-^ 
aée  d^  ine^se^  à  trpi»  ai^eUr  Le  veiidredi  i5 ,  on  Ir^^nspoita 
k  corps  à  i'égUs^  ;  le  mauvais  Iefl»p9  empêcha  de  fiitr^  h  iQVkt, 
ordinaire  e»  pareil  oaa*  M.  Tévéque  de  St-Diez,  qui  avoit  été 
ia^i\é  par  le  «hapitre,  officia»  l»es  prêtres  et  le&  ^tèves  des  séioî-; 
naires  as3Î6ioie&(  en  grand  nombre  \  les  autorités  saÎToienl  I? 
eonv^^i.  Le9  troupes  f  postées  sur  la  place ,  firent  trois  décharge!» 
de  QMmsqueterie.  Le  corps  fut  placé  s^r  un  catalalqifee  bien  aé- 
coré  9  le  cb^up  étoit  drapé  en  noir.  Le  samedi  y  AI.  de  St-^Diea 
célébra  unie  messe  pontificale  au  milieu  d'un  grand  çoocouro  « 
w  régnoit  autant  de  recueillement  que  de  tristesse.  Le  corps  | 
i:ettfermé  dans  mi  cercueil  de  plomb,  fut  déposé  dans  une  cnar 
peUoy  en  attendant  rautorisaiion  dugouveruementpourrinhu-r 
mer  dans  te  caveaiu  dea  arciiev^que&;  cette  autocisation  arriva 
quelques^î^urs  après. 

l^eUe  fut  la  fia  prématurée  d^uo.  )»rë|at  reeommiaii<ibbre  pair 
une  piété  tendre,  par  itn  zèle  trcs-vif,  par  un  esprit  aimable,  et 
par  d'excellentes  qualités.  Nous  renvoyons ,  poiir  le  co^noHre , 
ao  maudemeat  des  gwikb^vicalres  de  Besançon,  que  uou^aYfH^ 
|HiMié«  Koua  rndiqaeronsc  aossiroraison  (unèbce  prononcée-dans 
la  nëtvo^le  de  Besançon^,  le  97  mars  id3oi  pat  M«  Tsibbé  d^ 
Marguerye,  chanome;  Cette  oratacm  ftinèbret  qui  a  été  imprîmée> 
est  écrite  atec  autant  d'étégance  que  de  piété.  L'orateur  eonsî«- 
dère  M.  le  cardinal  dans  le  monde  ^  dans  le  sacerdoce  el  dana 
l^épt9Cop^t,;  o'est  la  division  de  sou  disG0u,rs>  Cette  «UvisicMp 
est  remplie  rapidement,  mais  d'une  manière  intéressant^. 
M.  PaM>é  de  Marguerye  montre  (e  prince  de  Léoi)  étonnant  le 
monde  par  le  laïigage  et  b»  pratiques  .de  la  piété  la  pbis  tendre. 
il  te  suit  dans*  la  carrière  sacerdotale  >  et  le  représente  exerciaat 
un  ministère  de  charité  et  de  persuasion^  parlant  de  Dieu  avec 
raccent  de  la  foi  la  plus  vive,  et  attirant  à  la  vertu  tantôt  de 
jeunes  étudians 5  t«itôt  de  pauvres  ouvriers^  car  son  aèle  u^ 
dëdaignoit  aucune  bonne  oauvre.  L'orateur  s'est  plus  étendu , 
comme  cela  deroit  être ,  sur  Tépiseopat  de  M*  de  Roban.  Nous 
sommes  obligé  de  renvoyer  au  discouirs  méme^  nou^  n'en  cita- 
rans  qu^tin  court  passage  :. 

•.  Aua^lié  do  fond,  de  se»  entraiUes  à  4^Kg.nse  romaîne ,  et  prêt 
^  xerser  jpour  elle  ju$qii*à  !a  dpi'nièrç  «outte  <fê  son  s'anç^  Il  Con- 
tint avec  non  moins  de  zètc  raulorité  de  Tépiticopal,  si  auda*ef<nir 
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Éemeai  ■rieinUid»  «fo  ooi  |éurft»  SèWi  l«t  yen»  di»  draf  «k  r£9lif«> 
le  (moûcr  ^  Aeva  1»  v^  oodtre  4tt  tMoriet  ^bk>«nitBii(M  tt 
de»  iioof^WMtfa  dangeTéttié»  ioutenise»  par  nu  bvillftn»  lyém*  don^ 
le»Ti>et  hrgm  et  tiev^ey,  ratne  ardente  cfi  ^nèremej  la  pavofta 
éftoqseirt^cl  Bnofp^uey  pomToîetit  encore  faite  oitbiîer  à  l'B((Usa  da 
Fraoor.  dr  uittea  écart»  qai  traabièrent  sa  paix,  aUrmèrent  Ma 
évéquca  et  coatristArtat  fous  lee  trak  catlioUqnea*  « 


H  psniir  qoe  e'est  â  Rome  qme  le  cÉiiKaal  coaaposa  XeMmfmêi 
que  M.  éer  Margûèrfe  appette  un  tériiable  chéf-dheut^ê  é0 
fiéîép  Sanction  et  de  éagesêe,  gage  touchant  de  son  tenété 
àfHout  pouf;  lee  jeunes  élèves  du  sanctuaire.  Ce  Manuel, 
ses  Hfandemens  et  ses  lettres  pastorales  sont  probablement  tes 
settb  écrUs  qui  restent  de  lui» 

!«airi^Ef.L£S  £CCLéblASTlQtiES. 

KdMÉ.  Lé  l'^'ïDài,  M.  le  cardinal  Zurlaa  fait  dans  fa  Basiliaae  dés 
Xn  Apcltrëii  le  sacre  de  trois  ëvéques,  savoir  :  M.  Pierre  Aurer- 
firne,  jbomme  archevêque  d'Iconiuitï;  te  père  Antoine- Pi ançoii 
Orioli^  vicaire  générai  des  Mineurs  conventuels,  comme  ëvèqué 
d*0rvi4te;  et  M.  Laurent  Pari^jini,  comme  éVéc^ue  d^Urbania  el 
de  Saint- Ange  in  vado,  M.  Auvergne  est  un  miteioûùâire  français 
ditUngué  par  ses  vertus  et  «ou  mérite ,  qœ  le. saint  Siège  a  nommé 
▼intevr  afmtoliqae  aaisontLibau.  On  sait  que  la  natton  dés  Ma- 
ronites qiit  résnle  co  ce  pajs  est  toujours  rtsiéé  afclaobéa  â  l'église 
romaine.  Ij  est  d'usage  que  le  saiut  Siège  j  envoie  de  temps  en 
tdmpa  des  prélats^visiteers  ou  sbiégals  pout*  examiner  Tétat  des 
églises  et  remédier  avx  abus  qui  pourroiènts'j  glisser.  Un  des  sft- 
vaos  AssemUili ,  a  eu  cette  mission  en  s^S^y  et  en  i  793  nous  \  ovens- 
tiB  auti'e  prélat  ^  M.  Adami>  exercer  dans  le  même  pays,,  les ionc* 
tions  d*abtégau  A  ees  deux  époques  il  se  tint  des  synodes  des  évé- 
9«es^  Bâaronites* 

Pabis.  Rien  n  W  plus  commun  dans  la  chambre  et  hors  la  chambre 
que  d'entendre  dire  que  le  clergé  est  hostile  à  la  révolution  At 
juillet.  Dernièrement  encore  M.  Salverte^M.  Escbassériaux  fui 
ont  fait  ce  reproche  à  la  tribune^  X>es  maires  qui  veulent  se  dé* 
bstrassim  de  lettr  coré  disent  qu'il  est  hostile  à  la  révolntkm  de 
juillet*  Qee  Ton  propose  nn  bon  ecclésiastique  pour  une  place  ^. 
<^ea  qui  veeient  l'écarter  ontt  faute  d^autre  prételitet  la  ressource 
dis  dire  qe'il  est  hostile  à  la  révolution  de  juillet.  C'est  mie  espèce 
dé  refrain  à  l'osagede  tous  ceux  qui  cherchent  à  humilier  le  clergé. 
('<e  refn^oehe  est-il  bien  ibndé?  Je  cherche  oà  sont  les  hostilités- 
d«  clergé ^nr  la  rërvelt|lion.de  juillet.  Mais  ce  que  je  n'aipas^da- 
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peine  à  tix>uver,  ce  sont  les  iiostîlîtés  de  la  •  révolution  de  juillet 
pour  le  clèr{;é.  Cest  par-là  qu'elle  commença  à. se  faire  connoitre  ; 
dès  les  grandes  journées ,  elle  se  signala  par  des  attaques  et  des  vio-^ 
lences  dont  les  traces  ne  sont  point  effacées.  Uarcbevéché  pillé  , 
puis  démoli;  la  maison  des  missionnaires^  leCalvaire^  Môntrouge, 
aussi  livrés  au  pillage  ^  les  prêtres  obligés  de  se  déguiser  »  Sainte- 
Geneviève  envahie  et  ravie  au  cuUe,  voilà  pour  Paris.  Ënpro- 
vince,  des  évéques  obligés  de  luir,  des  curés  expulsés  de  leur  pa- 
roisse, des  séminaires  pillés  ou  fermés,  ce  sont  encore  les  premières 
douceui;s  de  la  révolution.  Plus  tard ,  on  a  vu  Saint-Germain- 
TAuxcrrois  dévaslé  et  les  croix  abattues  de  toutes  parts.  Sont-ce  là 
des  actes  d*bostililés  assez  païens,  assez  nombreux  \  et,  quand  on  a 
ainsi  attaqué  et  outragé  le  clergé ,  est-on  bien  recevablc  à  se  plain- 
dre de  ses  hostilités?  Qui  des  deux  a  dix)it  de  se  plaindre?  qui 
des  deux  a  droit  d'accuser  Tautre?  Le  clergé  pouvoit  -  il  être 
hostile  à  la  révolution  avant  qu'elle  commençât  ?  Pouvoit- 
il  depuis  être  bien  épris  d'une  révolution  qui  l'avoit  si  rigoureu- 
sement traité?  Qu'elle  commence  par  s*humaniser  envers  lui, si 
elle  veut  le  trouver  mieux  disposé  pour  elle;  qu'elle  lui  épargne 
les  avanies,  si  elle  veut  qu'il  lui  montre  quelque  confiance.  Peut- 
il  raisonnablement  se  jeter  entre  les  bras  de  ceux  qui  ne  lui  té- 
moiguen.t  que  défiance  et  prévention?  Voyez  comme  ou  parle  de  lui 
publiquement  à  |a  tribune  des  députés,  et  comme  on  le  traite  dans 
les  journaux  y  même  dans  ceux  qui  sont  aux  ordres  du  gouverne- 
ment. 


—  Six  missionnaires  sont  partis  de  Bordeaux  la  semaine  dernière 
pour  les  missions  d^Orient.  Trois  sortoieai  du  séminaire  des  Missions 
étrangères,  ce  sont  MM.  Galabért,  du  diocèse  de  Càrcassonne  ; 
Bertrand,  dii  diocèse  du  Puy  ;et  Blaziu,  du  diocèse  de  Glermont . 
Tous  sont  prêtres ,  et  sont  destinés  pour  les  missions  desservies  par 
le  séminaire  de  la  rue  du  Bac.  Trois  missionnaires  italiens  étoient 
venus  en  France  pour  s*cmbarquer  avec  les  pretniers.  L'un  est 
M.  le  comte  Besi ,  d  une  famille  distinguée  de  Vérone.  Ayant  em- 
brassé Tétat  ecclésiastique,  ce  jeune  seigneur  a  renoncé. à  toute 
idée  d'honneurs  et  de  dignités,  et  a  voulu  se  consacrer  aux  dan- 
gers de  Taposlolat  dans  les  pays  infidèles.  On  croit  qu'il  se  rend 
eh  Chine.  Deux  franciscains  d'Italie  sont  venus  avec  lui;  ils  sont 
envoyés  par  la  congrégatioii  de  la  propagande  dans  le  Chen-Si. 

—  Le  jubilé  s'ouvrira  le  dimanche  de  la  Pentecôte  dans  le  dio- 
cèse de  Coutances.  Le  mandement  indique  pour  les  stations ,  à  Coû- 
ta nces,  St-Lo,  Valognes,  Cherbourg,  Avraoches,  Mortaîn,  Gran- 
ville  et  Carentan,  toutes  les  églises  et  chapelles  qui  se  trouvent 
dans  ces  villes.  Dans  les  autres  lieux  ,  il  indique  l'église  de  la  pa- 
roisse ou  l'église  la  plus  voisine  du  domicile.  Les  trappistes  et  les 
religieuses  sont  invites  à  multiplier  h  urs  prières  pendant  le  jubilé. 
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M.  révétfae,  aprèft^avoir,  invité  les  fidèles  à  prier' ponr  les  divers 
Lesoios  de.  l'Église^  ajoute  en  finissant  son  mandement  : 

«  Enfiu,  N.  T.  G»  F.,  priez  aussi  pour  nous  que  de  longues  et  cruelles  infir- 
mités reli^nent  séparé  de  vous  depuis  si  long-temps.  O  combien  de  fois,  sur 
noire^lit  de  douleur,  n^avons.- nous  pas  désiré  de  nous  retrouver  au  milieu  de 
vous ,  el  de  vous  faire  part  des  grâces  spirituelles  attachées  à  notre  minis^ 
tèrCf  afin  tie  vous  confirmer  dans  la  foi,  et  nous  consoler  des  peines  que  nous 
cause  la  vue  des  maux  de  l'Eglise  «par  le  touchant  spectacle  de  votre  atlache- 
mqat  à  la  religion  et  de  votre  fidélité  à  ses  pratiques!  Demandez  au  Seigneur  qu  il 
nous  redonne  assez  de  force  et  de  sanié  pour  reprendre  nos  fonctions,  si  c'est  son 
bon  ..plaisir;  car  la  vie  n'a  de  charmes  pour  nous  qu  autant  qu'elle  pourra  être 
utile  à  Ja  gloire  de  Dieu  et  au  salut  du  troupeau  chéri  qu'il  nous  a  confié.  A  la 
demande  unissons  Taclion  "de  grâces ,  remercions  le  Seigneur  d'avoir  préservé 
ce  vaste  diocèse,  presque  tout- entier,  du  choléra,,  de  ce  fléau  destructeur  qui  a 
causé  dans  ta  plus  grande  partie  de  l'uniiers  de  si  affreux  ravages.  Et  vous,  habi« 
fans  de  Cherbourg ,  de  St-Taast ,  etc. ,  qu'il  a  plongés  pendant  quelque  temps  dans 
le  deuil  et  les  larmes,  que  votre  joie  el  votre  reconnoissanre  notent  proportionnées 
à  ta  grandeur  du  bienfait  de  votre  heureuse  délivrance.  Efforçous-nous,  N.T.  CF., 
par  la  pureté  et  la  saiuteté  de  notre  vie ,  de  nous  prémunir  contre  le  retour  de 
celte  redoutable  épidémie ,  qu*on  ne  peut  s'empêcher  de  regarder  comme  un  châ- 
timent dn  ciel  pour  nous  punir,  et  arrêter  les  progrès  toujours  croissans  de  Tîm* 
piété  et  du  débordement  des  mœurs.  » 

—  Des  pasteurs  zélé$  luttent  avec  succès ^  en  quelques  endroits^ 
coïïire  l'esprit  d^wrèW^von  ou  d'indifférence  qui  tend  à  s^intro- 
dufre  partout.  M.  J'abbé  André,  nouvellement  curé  des  Echellevy. 
en,  Savoie,  près  Ja,  frontière  de  France,  voyant  avec  douleur  la 
plupart  de  ses  paroissiens  sVndormîr  dans  l'oubli  des  devoirs  de  la 
religion,  résolut  de  procurer  une  mission  à  son  troupeau,  cl  invita 
pour  cette  bonne  œuvre  M.  Tabbé  Fabre,  directeur  des  missions  du 
diocèse  de  Cbambérj.  Celui-ci  se  rendit  le  3  mars  aux  Echelles  avec 
quatre  de  ses  confrères,  el  ouvrit  une  mission  qui  a  duré  un  mois. 
Ceux  qui  s'appellent  libéraux  essayèrent  de  faire  échouer  une  entre- 
prise qui  les  importunoit;  mais  comme  la  liberté  des  culles  n'esl  pas 
un  vain  mot  sous  un  prince  religieux ^  la  mission  a  eu  lieu  à  la 
{grande  salisfaclion  des  honnêtes  gens.  Dès  l'arrivée  des  mission- 
naires, toute  la  paroisse  accourut  pour  les  entendre  :  le  premier 
jour,  réglîsc  ne  pouvoit  contenir  la  foule  4)«:S  assislans;  les  riches 
comme  les  pauvres  se  pressoicnt  autour  de  la  chaire.  Des  vieillards 
désacoutumés  de  la  religion,  des  femmes  dissipées,  des  jeunes  gens 
remplis  de  fausses  idées  du  siècle,  venoieni  entendre  celle  parole 
qui  coiiyerlil  les  amcs  et  purifie  les  cœurs.  Bien  des  préjuges  se 
sont  évaiiouis,  et  bien  des  doulesont  été  dissipés.  îl  sVsl  fail  des 
restitutions  ,'  cl  la  concorde  a  remplacé  les  divisions  cl  les  haines^ 
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De»  bonne»  ménct  ^  qui  cioteot  tabo»  po«r  «e  mmfOÊi^  dt»  miih- 
sionnaires:,  s'en  rtfouviient  frappe» el  loiBciié»«  Toa»a'bii4  pmi«flK 
lièrcnieiit  chaogé  ;  maïs  ils  soot  forcés  d'accorder  leur  estime  au 
z^le  coiiimi>'aux  vertus  dei  rafssionnaîrcs ,  et  peut-être  oelte  dis- 
position âcfiêvera-t-elfe  de  les  ramener  quelque  jour  à  la  pratique 
de  leurs  devoirs  de  chrétien. 

-^  Les  journaux  des  Etats-Unis  ont  publié  une  lettre  d'une  sœur 
de  la  Charité  sur  les  ravages  du  choléra  dans  la  Yitfe  de  Saint 
Louis.  Cette  lettre  montre  a  la  fois  et  la  gravité  du  nta!  et  l'admi- 
rable dévoûmedt  des  Sceurs.  La  maladie  se  déclara  înopînémeirHr 
le  a4  octobre  au  matin  ;  des  cris  de  morts  snbîies  se  firent  enten^ 
dre.  Tout  k  coup  il  j  en  avoit  jusqu'à  deux  ou  troie  dans  une 
raâme  iamitle.  Phmeuri  élotent  atteiut»  sans  se  douter  de  la  nature 
du  mal.  On  porta  à  t'hôpilal  ub  jeune  Frmçai»  qui  avoil  sa  oob-^ 
Doissance;  mais  il  éloit  si  toiimenté  de  crampes  violentes^  qu'oa  ne 
put  le  déterminer  à  s^occuper  d'autre  chose  :*il  expira  eu  peu  d'heu- 
re». D'autre»  malades  furent  égalementporlés- à  l'oospice^un  prêtre 
plein  de  zèle  les  j  suivit  et  les  exhortoit  successivement  «  profitant 
d'un  peu  de  relâche  qu'ils  épronvoient  dans  leui*s  douleurs.  Les- 
deux  jours  suivans,  la  ville  présenta  une  scène  d'horreurs.  L'effroi 
étoit  général ,  les  liabitans  fujoient,  on  abahdonnoit  ses  amis  et 
les  fu^^ilifs  eux-mêmes  ne  trouvoient  point  d'asile,  parce  que  l'on, 
craignoit  que  la  contagion  n'entrât  avec  eux.  Ainsi  les  deux  hô- 

Eitaux y  l'ancien  et  le  nouveau, se  trouvèrent  pleins  en  un  ffioMent^. 
e  26  octobre  étoit  pour  les  Soeurs  un  jour  de  communion  ;  M.  l'é- 
.  vêque  de  Saiht-LoUis,'M.  Kosati ,  disoit  Id  mèsse  qiTeUes  ne  ptk- 
rent  même  entendre  en  entier.  Le  prélat  ému  jusqu^aui^  lartnei 
prioît  sans  doute  le  Seigneur  d'épargner  son  troupeau,.  îf  èncoa- 
ragea  (es  Sœurs  pai*  quelques  mots  seulement  au  moment  de  la 
communion  :  Votre  Dieu, leur  dit-il,  sera  votre  force,  il  comptera 
tous  vos  pas.   Peu  après,  les  Sœurs  furent  a ppefées  auprès  de^ 
malades.  Jusqu'au  3i   octobre   on  n'entendoit    dans    les  detut 
hospices  que  les  cvii  de  ceux  qu'on  apportoit  de  toutes  parts^ 
Des  hommes  vigoureux,  frappes  soudainement^  expiroieùt  6n 
quelques  heures.  On  ne  sumsoit  pas  à  enlever   le»  corps.    Le» 
ecclésiastiques  de  la  ville  étoient  <  ons(amment  occupé» à  entendre 
les  confessions  des  catholiques, à  cotiférer  le  baptême  à  ceux  qui  rie 
t'avoient^  pas  reçu ,  à  cousoler  et  k  instruire  autant  qu'on  pouvoit^ 
le  faire  dans  ces  terribles  moment.  Les  Sœurs  se  sôiit  montrées  de 
véritables  Pilles  de  Sain  t- Vin  cent  de  Paul:  elles  soignoient  jour 
et  nuit  les  malades,  ne  prenant  que  le  repoi^  auquel  les  foreoit  la: 
nature  épuisée.  La  charité  les  soutenoit  et  leur  donnoit  ta  force 
de  faire  des  choses  extraordinaires.  Tous  les  gens  en  sahté  au- 
tour d'elles  s'étoient  enfuis.    Les  blanchisseuses   laissèrent    leurs- 
cuviers  pleins  dé  linge  mouillé,  et  on  ne  put  les  décider  même  à- 
laver  chez  elles  le  linge  des  Sœurs.  M.  Tévéque  obtint  d'un  Irlaiir 
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dai$  cfe|Mm0r  Ipo»  joan  k  l^boppioc  po«r  âimlrr  lei  MMtrt.  Un 
seul^  homme  ne  les  quitta  point,  cVtoit  un  frère  de  Tordre  de 
SuiQt-YÎQoeot.  U  portoit  les  malades^ pàssoil  auprè»  d*ett&  les 
jours  et  ier^uits  et  sojilagtfoit  les  sœurs  eu  tout  ce  qui  dé|>endoit 
4e  lui.  La  lettre  de  la  Sœur  fiuU  par  des  détails  plus  rassuraiissur 
Tetat  de  la  ville.  On  commençoit  à  resph*er  à  Sajni-Lic»uis,  il  n\ 
avoît  plus  que  neufckolériques  dans  les  fiospices.  Le<  Sœurs,  mai- 
gré  toutes  leurs  fetigues,  n*avoien(  poini  été  attaquées. 

2%CHJVElXeS  POlJTIQiJKS. 

•  *  •  *  ■■ 

Pabis.  Diiux  choses  essentielles  manquent  encore  tui  bonheur  des  |>alriolet  de 
jitiiret:  le  monument  de  la  Bastille,  et  la  statue  de  la  place  Yendôme.  A  la  ipanière 
dont  ils  s'ejtpriment  à  ce  sujet,  il  y  a  tout  lieu  d*espérer  que,  quaud  ils  auront 
obtenu  satisfaction  sur  ces  deux  points,  la  France  n'aura  phis  rien  a  désirer  sons 
fe  rapport  de  la  gloire  ei  des  félicitée.  (Test  donc  à  M.  Thiers  qull  appartient 
utaintcnant  de  mettre  le  comble  aux  promesses  et  aux  bienfiiîts  de  la  révolulion 
de  jifinél  M.  d*Argo&r,  sdn  collfgne,  a  déjàr  retrooré  tom  fes  ancieiM  %ahiqueuri 
de  la  Bastille  f  et  même  quelques  centaines  en*  sut.  H  s^est  bâté  de  noitir  soqaittér 
envers  eaft  etk  leW»  ollhtfil  àotK  deife  de  reieoiHiiisMiicer  eA  hmiiMi  fpaii«îoDi> 
amx^uelle»  il  •  )cMBt  le»  coaiplitteas  de»  coiilnàniabie»  et  la»  tieMw  ▲  ptmêJB^  c'est 
à  M.  Thiers  à  faire  le  rmkeu  U  mk  pavWr  ;  nou»  sav«B»  payer;  «1  il  arraafWAloiit 
ceUi  |M^r  le  mieux.  Tout  ca  qu'on  lui  deinaude  «  c*e»t  de  ne  pas  nous  Caire  trop 
loDu^lemî)»  atHendre  W  v^ïnumeQt  de  la  Bastille  et  la  statue  de  Bonaparte,  qai  aoèt 
Xes  J^ux  chose»  ie«  phi»  propres  à  cotisoler  la  France  de  tout  ce  ^ue  reuipint  lui  a 
eaùlé:  dç  sajBH^y  el  de  tout  ce  qiie  ia  révoluiîou  de  ^uilUt  lui  a  coâlé  d'or. 

—  ta  fête  fltf  tmiis^^illppe'  a  éf^  célébré«  avec  une  poifipe  religieuse  rub-re- 
marqnâbte.  Les  atftontés  efriles  et  Hkllitarres ,  les  troupes  sous  les  annes ,  ont  lâ- 
si^té  »  celte  èèrtemoirie  avec  une  pfense  décence,  comme  aux  plus  beanv  temps  de 
KEgrise  catboliypié  r  eeci  vonsr  étonne  pent-étre,  parce  qiie  tons  n^ver  rfen  renir* 
que  de  semblable.  Aussi  n'est-ce  pas  en  France* que  cela  s'est  passé.  C'est  en 
Afriqœ,  a«  pa^  d'Al^r.  l^  jepar  de  la  SiiiM<4»faitfffe,  otf  y  a  eélèbrè  en  plein 
air  vwe.  mesie  mititaira^  à  laqueHe*  ton»  le»  ehaérien»  de  ia  eetottie  et  les  tniapas 
ont  assisté  avee  reoneilNmciil  er  gro^Né.  Ainsi  née  sainrfei  cérémetfte»  »•  seat 
peiivf  foialeHwnt  sbendi^flMées ,  et  tes  pooife»  augustes  de  la  nAtgUm  feevienaeat 
quelffii^ms  à  hv  peasée-  de»  bttOMMes  qnî  repféwBIfftf  le  pouvoir  4b  la  ré«ahctian 
é  e  jià^ku  Senlraieat  il  feat  aller  en  Afriquet  poor-  voir  ce»  chAsei^là. 

—  WM.  Battur,  avocat  à  Paris,,  Te  comte  ri  fe  vicomte  deKergorlay,  Te  comte 
de  ^oirac,  le  vicomte  de  Couuy,  le*  barons  <fe  SuJre  et  de  Mengin-Fondragon  , 
ont  souscrit  le  i4  mai  une  protestation  .contre  Vanthenticité  et  raulorîlê  des  pièces 
publiées  dans  Tê  Moniieuri^  ce  jour,  au  sujet  d'e  madame  la  duchesse  de  Berry. 
Cette  protestation  est  rédigée  eu  forme  de  plainte  judiciaire.  ElTe  est  adressée  attx 
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cours  royales  de  Paris  et  de  Bordeaux  :  d«jà  un  certain  nombre  de  rc^nlisles  y  ont 

—  La  frégate  V Agathe  est  partie  de  Brest,  et  son  capitaine  a  reçu,  dit  on,  à6% 
instructions  secrètes.  On  sait  seulement  que  ce  bâlinsent  se  rend  à' Vembouchure 
de  la  Gironde,  et  l'on  croit  qn^il  est  destiné  à  tranàférer  à  Palerme  madame  la 
duchesse  de  Berry,  dont  les  journaux  miuisiériels  laissent  entrevoir  la  prochaine 
mise  en  liberté. 

—  Le  général  Jamin,  qui  commande  une  division  de  Tarmée  du  Nord,  a  élé 
éhi  député  à  Monlmédy,  à  la  majorité  de  76  contre  40.'  Le  candidat  de  Topposi- 
tion  éloit  M.  Gillon. 

—  Le  général  comte  d*Uoiidelot,  aide-de-camp  de  Louis-Philippe,  est  parti  en 
mission  particulière  pour  Totiest  de  la  France;  on  présume  qu'il  est  allé  faire  quel- 
ques dispositions  pour  le  voyage  du  prince  dans  ce  pays. 

—  M.  Yaloul,  conservateur  des  bibliothèques  des. maisons  royales,  est  nommé 
rapporteur  de  la  proposition  de  M.Laffilte  eu  faveur  des  imprimeurs  et  libraires, 
débiteurs  de  l'état  sur  le  crédit  de  3o  millions. 

—  Le  prix  du  pain  de  quatre  livres  est  réduit  à  dix  sous  et  demi  à  partir  du 
x6 mai.  Il, n'avoit  pas  étéà  ce  prix  depuis  x8aa. 

— .Le  thermomètre  de  Réaumur  s'est  élevé ^ces  jours-ci  à  a3  degrés. 

—  Le  Musée  monétaire  a  été  ouvert  le  14  à  THôtel  des  Monnaies.  Le  public  y 
sera  admis  les  mardis  et  vendredis,  de  midi  à  trois  heures. 

>  — ^  On  crnyoit  que  c*étoit  M«  Sarrans,*  ancien  aide-de-camp  du  génénilj:^- 
fayette,  et  auteur  d'une  brochure  sur  la  révolution  de  i83o,  qui  éloit «ilé  \e  iS 
devant  la  cour  d'assises  de  Paris.  Il  paroît  méi|ie  que  ce  M.  Sarrans  a  rvçu,  par 
ei-reur ,  une  citation  à  Londres,  où  il  se  trduvoit.  Il  s'agissoit  de  M.  Sarran,  ancien 
lédacteur  du  Drapeau  blanc,  qui  étoit  prévenu  d'avoir  ex.cité  à  U  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement  dans  le  journal  les  Pfwuices.  M..  Sarran  a  fait  défaut. 
MM.  Delacroix,  rédacteur  principal,  et  Poussielgue,  imprimeur,  se  sont  présen» 
jés;  mais,  sur  les  plaidoiries  de  MM.  Moret  et  Lafargue,  le  jury  les  a  fait  ac- 
quitter. .         .  .     .  , 

—  Le  tribunal  de  commerce  a  repris  le  i5  le  procès  intenté  par  la  Banque  de 
France  à  MM.  le  baron  de  Perregaux ,  Claremont  et  Pierre  Laffit(e,  en  paiement 
de  la  commandite  qu'ils  s'étoient  obliges  à  verser  dans  Ja  maison  Jacques  Laffitte. 

'  M.  Delangie,  avocat  de  M.  Perregaux ,  a  répondu  au  plaidoyer  de  M.  Parquin  , 
avocat  delà  l^nque,  et  a  soutenu  que  son  client  n'a  voit  rie|i  à  verser  aa-delà  des 
valeurs  qu'il  a  remises  à  cette  maison.  M.  J.  Laf&tte,  placé  au  bareau , .  auprès  de 
M.  Mauguin ,  son  avocat,  a  donné  de  nouvelles  explications.  Il  a  représenté  que, 
dans  le  cas  seulement  où  l'on  vendroit  ses  biens  à  l'amiable,  et  de  la  manière  la . 
plus  convenable  pour  obtenir  leur  valeur,  la  Banque  seroil  couverte  de  ses  avance.«  ^ 
cl  la  commandite  de  M.  Perregaux  pourrait  être  sauvée  en  partie.. Il  a  terminé  ei^ 
disant  qu'il  n'avoit  fait  que  des  iu^rals.  M.  Mauguin  est'lwlréeiisuitcdahs  des  dc*^ 
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laits  pour  étabfîr' que  M.  Perregaux  a  relire  9  roilUom  de-bénéftr«9dai»-la  maiMii 
LaflGlfe  ,  et  qu'il  n'avoil  point  complété  les  3  inilijonf  qiiUI  8*étoît  obligé  àCoaroir. 
La  cause  à  été  remise  à  quinzaine  pour  les  répliques. 

—  M.  PeUitfig,  rarai  et  f6  collaborateur  de  Mirabeau ,  et  qui  après  la  mort  de 
cet  orateur  ctoit  devenu  secrétaire  de  M.  Pitt ,  est  mort  h  Paris  le  1 3  mai. 

—  M.  Tabbé  FoHhomnie,  curé  d*Ars-Laquenexy  (  Moselle  ),  a  été  nommé 
ebevaller  def  la  Iégion-d*honueur  en  récompense  de  son  dévoâment  pendant   le 

choléra. 

-—  La  cour  royale  de  Lyon  vient  de  décider  en  audience  solennelle  que  Padop* 
tien  d'un  enfant  naturel  est  permise  par  la  lôgislalion.  La  jurispnidence  des  au- 
tres cours  royales  et  de  la  cour  de  cassation  est  coutradicloire  k  cet  égard. 

—  M.  (^ranicr,  gérant  de  la  Glaneuse ,  jourua)  républicain  de  Lyon,  a  com- 
paru le  I X  devant  la  cour  d  assises  de  Lyon.  Sur  la  plaidoirie  de  M.  Dupont,  avo* 
cat  du  barreau  de  Paris,  il  a  été  acquitté;  mais  il  a  encore  plusieurs  procès  k  subir 
dans  la  même  session. 

—  Le  nomnté  Legentil  a  été  condamné  par  la  cour  d'assises  de  Houen  &  un  ao 
de  prison  et  600  fr.  d'amende,  pour  voies  de  fait  envers  les  gardes  nationaux. 

—  Outre  le  village  d'Eulrange  qui  a  été  presque  entièrement  délniît  par  un 
incendie ,  une  autre  commune  du  d^[>artemenl  de  la  Moselle  a  eu  le  7  de  ce  moît 
1^7  maisons  réduites  en  cendres  :  une  femme  a  péri. 

— -  Le  contre-amiral  Gage  a  été  iion\mé  au  commandement  de  l'escadre  anglaise 
des  Dunes ,  en  remplacement  de  M.  PaUeney-Malcolm  qui  se  rend  dans  U  Médi- 
terranéé. 

Il  y  «voit  OH  à  réieclion.de  Wesimiiisler  quelques  .manjlestalionf  républi- 
caines de*  la  part  d'un  încoonu,  qui  s'écrioit  qu'il  falloil  proclamer  la  république  et 
nommer  une  convention  nationale ,  ei  cpii  disiribuoit  des  pamphlets  dans  ee  seof. 
La  police  eut  beaucoup  de  peine  à  s'emparer  de  oet  individu,  qui  éloit  soutenu 
par  la  multitude.  Un  événement* plus  grave  devoit.se  passer  à  Londres  le.  i3  roaL 
La  société  populaire,  dite  Union  nationale  des  travailleurs,  avoit  coBvoqqé,  sous 
la  signature  de  John  Riissell  son  secvétaire ,  une  assemblée  publique,  à  l'effet  d« 
délibérer  'sur  les  moyens  d'établir  une  convention  nationale ,  comme  seul  moyen 
de  conquérir  et  d'assurer  Jes- droits  du  peuple.  Le  gouvernèmeul  s'empressa  de 
faire  afficher  un  avis,  portant  que  cette  rénuion  étott  défendue,  et  que  toutes- lea 
mesures  seroient  prises-  pour  Tempécheri  Un  grand,  nofnbre  de  soldati  de  police, 
''tiyant  à  leur  léte  des  magistrats , ocoupèrcut  en  effet,  le  matin,. le  lieu  du  rendez- 
vous.  Cependant'  il*  f^^.  rendit -environ  3,ooo  {personnes,  au  nombre  desquelles  te 
ironvoiènt  1 5o  individus  portant  des  bannières  sur  lesquelles  étuil  écrit  :  Liberté 
ou  la  mort,  et  où  l'on  avoit  figuré  des.bonneM  de  liberté.  Plusieurs  vioteurs  es- 
sayèrent de  haranguer  la  multitude^  La  police.  ayapt,alprs  chcrxiiié  à  di.ssQi^die  ras- 
semblée, ils'eiigai^a'une  Inlle.forl  vive  et  qui,  devint  paiigliHi  te.  Une  vingtaine  dcL 
personnes  lombèrtu4.hàiguées  daQft  leur. sang,  Vagenl.4«  ftolice  Cu|iy  fi^t^tnéf  plu- 
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enfm  à.  l«  iwMtiPf  mti^ne  (In  lerrwv  «t  à  Af»ér«r  w»  «erMûa  ncmilM»  d^arcestatuMM. 
Is  soir,  la  tranquillité  éloit  lilablia. 

— -^me  piiin  a  sauté  ilaiift  le  aoivté  4e  Kew-Gaillef  fv  aùte  d«  itufliouualion 
dki  fax; .  47  îndif i^us  onl  |^i. 

— *  On  a  ajrrèlé  à  DeiUL*Poiits  le  candidat  en  droit  Barih ,  président  dn  club  li- 
béral <&e  cette  ville  f  il  est  prévenu  d'avoir  cherché  à  susciter  une  révolte  parmi  iç 
peuple.  Depuis  les  événemens  de  Francfort,  la  police  redouble  d'activité  dans  cette 
ville;  des  pairo«iilles  ont  lieu  toutes  les  nuits ,  et  des  détaehemens  de  cavalerie  fout 
des  reconnoissances  jusqu'à  la  frontière  de  France. 

—  Les  Comitagnons  de  ta  ferntnç  (  saint -simoniens),  qui  sous  la  conduite 
du  prédicateur  Emile  Barault  s*étoient  embarcpiés  le  ^3  mars  i  Marseille  pour 
fÙer  à  Constantiuople ,  j  sont  arrivés  an  milieu  d'avril.  A  peine  y  fûrenl-lls  dé- 
barqués, que  le  gouvernement  turc  leur  fit  signifier  de  reparlir.  L*ambaSAidétit  de 
France  a  temoigué  du  mécontentement  de  cette  résoliHion. 

—  Don  Miguel  a  ordonné  à  Ijsbonne  des  prières  publiques  pour  obtenir  la 
cessation  àx\  choléra. . 

-^  L*cimpcreur  de  Russie  a  ordonné  une  levée  en  Pologne ,  en  Volbynie  et 
dans  les  provinces  votisinesi  on  le  recrutement  étoil  suspendu  depuis  i83i. 

oiiamHiil  ueh  PÀms 

Le  iJS^,  M.  le  garde -des -sceaui  présente  nn  profet  dcf  foi  snr  l'oi^éamMtt^m  m 
les  attributions  du  conseil  d*état. 

Uf  êliaïubre  reprend  ia  diseirsàien  générale  4o  prejet  de  lai  sàr  les  conseils 
/TarronAsseiiiènt  el  de  départeneiiiv  M.  Hosderer  se  plaint  de  «cr  ^  la  royaulé 
ifait  (ilus  aueurte  action  dans  ms  conseils,  il  voudrait  qiue  le  gomrenianiayl 
ttommàt  les  membres  Sur  la  présentafion  d'une  liate  doébin  de  candidats,  «I  qtt*JI 
dioisft  seul  les  présid:ei».  Il  pi^ose,  d'un  autre  côté,  éo  rrtafblir  iVimcMlemMit 
^  la  ckanAre  des  dépové»,  qui  exclut  des  eonseilB  les  «odésiastiqnes  sakriâ. 
M.  de  Montlèrier  panuge  Tavis  dn  préopinant  sur  le  premier  point.  Il  tirnive  qae 
hs  projet  die  loi  se  tatfaebe  trop  ait  prtnctpe  de  la  souveraineté  du  |>euple,  et  <|ti*SI 
fmidroît  maintenir  la  centralisation.  Sots  la  resraaratloii,.i1  est  vrai /il  a  «édaiwa 
fa  décentraliiarion  ;  mafs  aiijottfd'biti:  la  srf nation  ii*«st  plus  ta  niènv»c(  la  ftibarié 
ét6it  alors  menatée  par  ta  monarchie,  aujourd'hui  celle-ci  est  misa-ên  danger  par 
b  liberté;  c^est  de  même  qti^en  1791.  La  mniisièr»  ne  se  défend  pas  aasnz  cfte 
fatiarchlé.  Le  discours  de  foratenr,  parsemé  ée^omparaisons  et  de«i«alians  laiMoK 
él  hébraïques ,  èt^ite ,  comme  de  couiutne ,  ntte  coittinueUe  hilarité.  De  reste ,  H 
Veut  bien  voier^our  lé  rétablissement  dii»  eocléitaslil]ue9  davs  les  canseiisb 

M.  le  ministre  de  |1ntérieiir  répond  au  reproche  qu*a  fait  la  wille  M.  de  Bréaé 
ùTi  gonvemeriient,  d^avèlr  négligé  peadânl  trois  ans  la  pvéseiKatiaii  des  lois  d^tn- 
'rtiiiiiiOM  promises  et  gÉfe-arirties  par  la  Ghartef  da  iSîo.  U  fkAnbat  catsatta  tes  ob- 


(  «ay  > 

Gebî -et  dédUra  ipé*il  «  JonteiiD  «flbcffhmacAt  hM  4f»ilt  ée^*  mUmm^  «Min  qiifi 
depaii  îl  «îenniage  qs«  le»  tiw  îqIMIs  é»|Mi)«. 

11.  d«  kr.YiMfgmrtS^r  «opoM  les  ««Mtagn  ^  It  .omlMKMlHHit  il  wpwm  In 
■nneaifiMirBS  inInBdIiiiM  par  la  oaaniBiMiow  a^oeux  ém  Tavlva  rèaMbrav  al  il  |M^ayoi» 
de  ra^wawr  iiwl  bâte»  poms  par  4a  f  ^«iwineiit. 


QliAMmUi  DBS  DISraTE^ 

^  Le  i5,  MM.  Duvergier  de  Hauranne  prcs'aiite  son  rapport  sur  le  budget  du 
mioUtèrjp  de  rinlérlçur  el  des  «tiltes.  tl  tte  propose  iiucun  diaageoieiit  sur  les  dé- 
penses  du  culte  catholique^  il  approuve,  au  contraire.  Tordre  avec  lequel  eHcs 
sont  présentées,  et  la  division  qui  eu  a  été  fuite,  selon  Je  vœu  de  rancienue  com- 
mission,.en  chapitres  du  personnel  et  en  chapitres  du  matériel,  et  il  demande  que 
]a  même  classification  ait  lieu  à  l'avenir  pour  les  cultes  proteslans,  où  les  dépenses 
sont  fori  embrouillées.  Les  observations  dans  ce  ministère  ne  portent  que  sur  les  frais 
d«  télégraphes,  d'armement  de  la  garde  nationale,  et  sur  différentes  dépenses  oii 
la  spécialité  paroit  nécessaire. 

1)AM.  Oillon  et  Dnmon  déposent  égaknicnt  leurs  rapports  Siur  les  budgets  de 
l'instnidion  publique  et  ile  la  justice.  Le  premier  propose  de  voler,  comme  en 
i833,  un  million  et  demipou^  l'instruction  primaire;  et  le  second,  de  faire  quel- 
igues  augmentations  aju^i  traitemeus  des  magij^tratv  La  chambre  décide  qu^on  discu- 
tera ces  deux  bud^ts  aj^rès  celui  des  affaires  StrangQi'es ,  et  qu*on  ne  s'occupera 
qu*ea  quatrième  llc^  du  budgcit  de  Tinlérieur  et  des  cultes. 

'  M.  1).  Delessert  demande  la  reprise  du  projet  de  loi  sur  la  municipalité  de  Paris, 
dans  rétaC  où  il  éfoit  à.  fa  dernière  session.  Il  n^espcre  pas  qu'il  soit  adopté  dans 
celle-ci;  mais  il  lui  paroit  utile  de  Je  rqprendre,  pour  que  Tannée  prochaine  on  ne 
soit  jias  obligé  de  tout  recoqurnencer.  Adopté.  M.  le  colonel  Paixhaqs  voudrai! , 
de  son  côté,  que  Ton  remit  k  Tordre  du  jour  les  projets  de  loi  sur  .les  fortifications 
de  Paris  et  les  écoles  d'artillerie  de  l^on  et  de  Bourses  i  mais  cette  proposition 
nyUfpa^  accueillie.        .  . 

M.  Alby  propose  de  tenir  séance  le  jour  de  TAscension.  Op  écarte  à  une  grande 
majorité  cette  motion  par  la  question  préalable. 

^  jrbjimbpf  ifepread  k-déKbértttOB  du  projet  de  loi  sur  les  attributions  mnnici- 
|)ale9.  VtBH.  4f  porte  que,  lorsqu'il  f*agini  d'emprunt<  ou  de  contributions  extra- 
ordinaires dans  les  communes  doirt  les  rcvrnns  nVicôdent  pa^  ioo,o9o  fr.,  le 
maire  convoquera-  les  j)l.u8  forts  contribuable?  en  noinbfe  éji^l  aux  conseillers  mn« 
nicipaox.  MM.  de  Rambuteau  et  Lecarlier  demandent  que  les  propriétaires  non 
résîAttn^*  ^  vewves  flt  asiiienrs ,  aient  la  fo€*i1té  de  «te  ferre  rqirésentrr  par  âe» 
fondés  dé  fHMivoin.  MM*  Laetirence  ^  de  Podenas  Toudroiênt  que  fartlcle  ftVt  np- 
pHcMe  aWRi  aux  grandes  coitimcines.  C^etle  dernière  modification  est  seule 
adoptée. 

'Muida  Labanl«|ir^poaa  d'artraindm^aii  serment  |)olitiqu«1e$  imposés,  qui. seront 


<  ia8) 

aiosi  appelles  par  adjondion.  MM.  de  Tracy  et  Duloog  reponèèeKt  oefte  nouvelle 
aileiiite  aux  droits  des  citoyens.  M.  Jauberi  montre  combien  Tamendement  seroit 
injuste.  Un  grand  nombre  de  personnes  aisées,  attachées  par  affection  à  Tancien 
gouvernement,  ne  (leuvent  se  présenter, aux  élections  ni  aqx  fondions' municiiktiles 
à  cause  du  serment  qu'on  impose;  il  en  résulte  qu*ils  ne  peuvent  défendra  leurs 
intcrôls,  ni  user  de  leurs  drolls  de  coulribuables.  Ne  devroit-on  pas  plutôt-cher- 
cher  à  se  les  adacher,  sinon  par  des  moyens  de  conciliation ,  du  moins  en  leur 
accordant  la  protection  qui  leur  est  due?  L'drateur  établit  sans^  peine  que  le  ser- 
ment politique  ne  sauroit  être  exigé  que  des  fonctionnaires,  et  qu'il  n*j  a  pas  lien 
de  le  demander  à  des  citoyens  convoqués  temporairement,  et  d'ailleurs  potir  un 
objet  étranger  à  la  politique.  MM.  de  Laborde  et  Giraud  répliquent  tant  bien  que 
mal  à  ces  observations.  M.  Dupin  met  Tamendemeut aux  voix,  en  ayant  soin  que 
Ton  vote  par  assis  et  levé,  attendu,  dit-il,  qu'on  ne  doit  pas  craindre  dé  mani- 
fester sou  opinion  sur  cette  question.  Deux  épreuves  sont  fort  douteuses.  M.  Dupin 
décide  néanmoins  que  la  motion  de  M.  de  Laborde  est  adoptée. 

La  chambre  adopte  ensuite  les  art.  4^  et  53,  dont  voici  le  résumé.  Les  budgets 
des  communes  seront  votés  par  les  conseils  municipaux,  et  approuvés  par  le  préfet 
ou  par  le  Hoi ,  si  le  revenu  de  la  commune  excède  100,000  fr.  Il  y  aura  dans  chaque 
commune,  sous  le  titre  de  receveur  municipal,  un  comptable  pour  célfes  dont 
le  revenu  dépasse  20,000  fr. ,  qui  sera  nommé  par  le  Roi,  sur  la  présentation  de 
trois  candidats.  Le  percepteur,  qui  exercera  de  droit  ces  fonctions  dans  les  ]>ètit'es 
communes,  pourra  les  cumuler  dans  les  grandes.  Les  conseils-généraux  pou rron  t 
être  chargés  de  la  comptabilité  des  hospiceset  des  œuvres  de  bienfaisance.  Les 
comptes  des  receveurs  municipaux  seront  jugés  par  les  conseils  de  préfecture  et  la' 
cour  des  comptes.  Les  contribuables  auront  la  faculté  d'en  prendre  counuîssance 
à  la  mairie  ;  et  daus  les  grandes  communes,  ils  seront  rendus  publics  par  la  voie 
de  l'impression,  si  l'on  juge  convenable  cette  dépense.  Lés  délibérations  miinici- 
|)alcs,  ayant  pour  objet  des  acquisitions  ou  ventes  d'immeubles,  devront  être  ap* 
prouvées  par  ordonnances  royales,  ou  seulement  par  le  préfet,  s'il  s'agit  d'ouver- 
ture de  rayon  de  chemin.  Il  en  sera  de  même  de  l'acceptation  ou  répudiation  des 
dons  et  legs ,  s'ils  sont  au-dessus  ou  au-dessous  de  3oo  fr.  Les  partages'  de  biens 
communaux  et  de  terres  vagues  ne  pourront  être  autorisés  que  pai*  le  gouverne- 
ment, à  la  suit'e  d'une  enquête. 

'        '     '       -     '-  "'  '  '    '"'  "       j 

€ôtfts  DIS  Krmi  ïBBLics Bourse  du  i  j  miti  iS^^, 

Trois  pour  loo,  jouissance  du  aa  A4c, ,  ouvert  à  78  fr.  ooc,  ei  f«rwié4  78  (r.  iÂ«^  , 
Cinq  pour  ioo,joiiisA.  du  22  mars,  ouvert  k  102  fr.  80  c. ,  ot fermé  à  102  fr.  yfifo. 
ioiionsdcla^anque.     ....,,.,, 0000 fr.  ooc. ^ 
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•Swr  fo  cof^r»  de  lUi  tahbé  Frère  en  Sorhenne. 

Étudb  scr  L'UoBufs.  (Siiîle.)  —  Ses  rapports  avec  la  société- 

(  Le^on  du  28  février.  ) 

Après  avoir  considéré  rhomme  dans  sa  nature^  dans  ses  rap- 
ports avec  DieU)  dans  ses  rapports  avec  lui-même,  examinons 
dân$  cette  leçon  un  troisième  de  ses  rapports ,  celui  par  lequel 
il  est  appelé  à  vivre  en  société» 

Un  principe  incontestable  est  celui-ci  :  que  tout  ce  qui  ne 
se  fait  pas,  dans  ce  monde,  selon  les  lois  qui  régissent  les  êtres, 
n'est  pas  durable.  Les  sciences  les  plus  exactes,  les  sciences  na- 
turelles ,  celles  qui  ont  acquis  quelques  degrés  de  cerlilude ,  ne 
sont  utiles  que  parce  qu'elles  sont  appuyées  sur  les  lois  qui  ré- 
gissent les  êtres  dont  ces  sciences  sont  l'objet. 

Depuis  quelques  siècles  les  esprits  sont  généralement. portés 
à  l'examen  des  lots  qui  régissent  la  nalure,  et  vous  savee  que 
c'est  à  Bâçon  que  l'en  est  redevable  de  cette. révolution  dans 
l'étude  des  sciences  :  quels  immenses  résultats  n'en  ^ont.pas 
survenus  l  Des  loîs^  donc  régissent  les  êtres ,  lois  ess^tieUes , 
permanentes  et  persévérantes.  Voulez- vous  conserver  ces  êtres, 
suivez  les  lois  qui  les  concernent.  Pourriez-vous  inventer„créer 
quelque  chose  hors  de  ces  lois?  Non  ^  car  tout  est  régi  pa^  ces 
lois,  émanées,  comme  nous  l'avons  vu,  du  Créateur,  la  souve- 
raine sagessci.  ,         .  :     , 

Cet  examen  ^  cette  étude ,  cette  observation  que  Ton. fait  sur 
les  sciences,  il  faut  les  employer  à  connoitre  les  lois  qui  régis- 
sent la  nature  humaine',  et  si  tous  les  hommes  réunissôient  jeurs 
efforts  et  leurs  découvertes ,  si  tous  étoient  coordonnés  parles 
lois  qui  doivent  les  régir,  croyez>le  bien,  notre  état  social  seroit 
le  meilleur  possible,  et  l'on  seroit  rassuré  contre  le  principe  de 
dissolution  et  d'anéantissenient  qui  nous  menace.  Ls^^conser^ 
vation  pu  la  dissolution  d'une  société  dépendent  de  l'observa- 
tion ou  de  la  violation  des  lois  qui  régissent  l'individu  ou  la 
société. 

Que  notre  étude  du  moins  ne  soit  pas  stérile!  que  nos,  eii.tre- 

Tome  LXXffl.  U Ami  de  la  Religion,      .  ï  . 
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lieBS  aient  un  autre  but  que  de  satisfaire  une  vaine  curiosité! 
Pour  moi ,  je  ne  saurois  être  indifférent  sur  ]é  sort  de  Thu- 
manité.  L'homme ,  par  sa  nature ,  est  mon  semblable  ^  par  la 
foi,  il  est  mon  fi^re,  un  second  înpi-méme.  J'ai  trouvé  la  vérité, 
je  suis  heureux  a|u''tl  partage  mon  bonheur  5  c'est  pour  ce  but 

S  rue  je  parie  ici.  Sr  fties  discours  deroîènt  étt^  stériles,  je  pré- 
érerois  avoir  gardé  le  silence. 

Pour  concevoir  Thomme  dans  ses  rapports  de  société,  il  faut 
remonter  à  celui  qtrî  a  établi  Tordre  àocial ,  à  cet  iiîstiBint  dé  la 
éôuverâine  sagesse  créa  Thomme  roi  dé  Tanivers.  Nous  av«in^. 
vu  comment  le  ToUt-Puîssant  forma  notre  t^v^  ^  comtii^nt  il 
Tanima,  l'organisa,  après  l'avoir  tiré  d'unpeti  de  boue,  e^t  sur^ 
tbut  combien  celôifrè  sbùvtet^inénrent  intelligent  sut  façonner 
M  ïÀàfièré  éonvénablèniènt ,  âfîn  qùfe  ibétte  oi^nisalfoii  fôt 
dottile"  aux  volontés  de  Thoinme.  Nous  avôn'â  àoàc  am^é  « 
dette  formation  d'Adam ,  Wotre  père  ôommnh  5  tn*i«  tious^  n'â»- 
vôhà  eiidore  irlfen  dit  de  l'origine  dé  la  èoiaipfeigne  ^i  f«it  dèfnii^ 
à  l'homme  pour  que  la  société  sortît  d'eux  :  reiAbtiion^  donc 


t  r 

Dlëu  tui  àtnèftè  tM»  le^* 


kù'^î  à  cette  brigihe^  à  ce  Ken  sôVial. 
'  *  lilitJàiniêest  tirée  ;  ifiratsil  est  seuî.' 
toiihâox ,  a6û  qù'i}  conYioî^se  son.dpAiàine  AMVeaiv,  et  tmë  èé» 
àVliibâtii  rCconnoîssént  leur  tttaître;  H  les  i'^i  éef  cet  ifcri  d'tn- 
téffig^ehcè  éfclâÎYée ,  avec  cette  luMér*  que  le  vetbé  toi  ftV^Al 
dbiittéeVéHÏ  dôhiï<frt  leur  nature,  pénètt^e  leuf  iii^IrUct,  ïëW 
«lëstînéë,  et  lèût  dôntie  H  chaetiti'àh  tïdm  qui  ^igtie  fett^ 
Sil^étèrc  et  leur  fîi^.  En  recevait  èë  riofc  de  cetei  ^i  mi  teiter 
lhàWrfc,4ls  jionent  là  marque  dé'léuf  Sujétion. 

Dieu  voit  ce  bel  ouvrage  \  il  considère  l'homme,  et  ii  sedlt  i 
H^fCëët  pa^  êtifique  Fhbntme  m^  itïtf.  Conimékvlf  Drëu  s'ési- 
It'éitcës  paroles?  Cettés  ce  n^èA  pàfs  en  les  pfottonçatit 5  m«îs 
il  Voit  que  sa  cortcèpffîôn  n'est  pas  ê^ère  totfle  ïhàhifiôsiéè 'du 
0Horfe,  elle  n'a  pas  protfiri*  tô*t  ^  qtt^i*  pè<ïs*c.  IMàit  D^um 
Viùnei^i  i&niifà  hoirHiiëm  éblntn  eésé.fàcitifkm  d  ë^ùiù^ 
Him  iiîMie  éihi.  Éè  vbSïà  là  péïisée  qôi  se  maflillésie  a«L 
tfehor^dàns  Son  ënsetùMfe.  Il  voit  l'hottîmeseùl  j  ii  ï^iÂX  dMjà 
iStàbW  ttiaitrè  défe  créiatàres  *,  ii  rèriiafqtle  que  dans  toutes  «9S 
feréttrii-eà  il  n'y  ti  pas  d'étré  ^èmblabte  à  lui',  et  alors  Bieù 
achève  son  dessein,  qui  sembloit  imparfait.  Il  envoie  doh©  Uft 
^fohtf  ^mtneîl  à  Adam^  selon  le  telle  hébvè^V^wi  u«e  wiâse, 
nelon  1^  Septante  et  les  SS.  Pères.  Dans  cet  état,  l'homme  uni 
a  Dieu ^ne  peut  plus  faire  usage  de  ses  âens,  son  corps  est  passif; 


(  i5i  ) 
il  assiste  à  l'action  divine  par  l'intelligence.  Alors  Dieu  prend 
une  des  cotes  d'Admni  couvre  la  plaie  a  lin^tant  même  ^  il  bâtit 
celte  côte,  œdtjicavii  costam;  il  en  fait  un  édifice,  il  en  fait 
nu^  fetauii^  cfui)  porléiia  la  ito«i  du  celui  d^m  elle  procède  \ 

Eiiis  il  bi  pi»é9eD^'  à  Adam-  sortant  d^  cette  extase  pendant 
iqnefi^  il  a-  vn  Ic^  dessein  de  Dieu  s'accompKr  5  et  Adam 
s*écrie  :  F^ailà  mamtenant  Po$;  de  mes  om  et  la  chair  d^ 
ma  chair,  celle-là  s'appettera  f^irago ,  par^e  qtt^elle  a  ei4 
tiréeda  tkomme:  o^e$t pourquoi Fhamme  quittera  juph  pint 
^t  sa.  mère.,  et  t'^itachera,  à  ««y^/iw?i«;  Us  êeront  den^>  éeuu 
unei.  métn^  ^kair,  Rem^^tt^ue^  cette',  extase  H  eea  pasole»^  pUi9 
UÊté  MO»  efi:  vttctons  le  mystère. 

Yoîft  donc  FoTÎgine  de  la  soeîétté  et  de  Télat  social;  elle  e^t 
trè^-bîeh  tnarqU(?e  par  ces  paroles  :  Il  n*egt  pas  bon  gu4f 
l'homme  soit  seul,  No7i  est  bonum,  etc.  Faisons-lui  un  aide 
AtmtkMe  à  lui,  Rèmarqueis  bien  Tespression  adjulvriûm 
êimtlè  sibij'  Gfes  paroles  expriitient  la.  dignité  de  la  femme; 
léUëft  apprécient  sa  destinée  et  son  origine.  Celte  femme  donc 
participera  ^ux  mêmes  faculté^,  au  ro.émç  bût,  à  la  même  gloire 
que  TliQmDpie*^ 

..'CoffUfte  lui/fdU^a  reçQ  %in  esfrrit  immoritel,  destiné  àétve 
uni:  k  Dieu ,  son  ■  pTÎAevpe  et  »a  fin^  mais  en  participant  à  la 
4lomifiatjoii  de  Thonime  sur  toutes  teé  créatui'es,  elle  aura^un 
degré  d*^infénorîte?:rbomtae  ayant  été  créé  seul  roi  de  l'uni- 
vers ,  sa  part  à  elle  dans  ce  commandement  vscra  ce  qu'il  y  a  de 
plus  doux;  elle  régnera  sur  les  créalures,  parcç  qu'elle  e3t  la 
compagne,  l'objet  des  affections  de  l'homme  :  ce.  dernier  a 
auloritë  et  puissance  sureïte*,  mais  ce  sera  une  puissance,  une 
autorité/d'amoùr.  Aussi  les  SS.  Pères  remarquent-ils  que  c'est 
du  cplé  d'Adam  que  fut  tirée  \^  fçmme,  voulant  désigner  par  là 
jiei$  4rQHs,  Qjui'eUiç  a  sur  l'affection  d'Adam.  NiM^&  verrons .d  ail- 
^^rs  qçimbieBL.  û  relèvent  eucorjç  les  fonctions  essnnlieUes 
,<|!ft'^iW  doit  sempUr  pouv  la  coniervaliou  de  la  soei^lé  : 
portçf  l'enfant,  l'aikiter,.  l'environner  de  soins,  ('élever, 
former  son  jeune  esprit  à  la  eonnoissance  dû  Créateur 
et  de  ses  devoirs,  diriger  son  cœur  et  ses  premiers  pas ,  ne 
sontrce.pasià  des  fonctions  assez  nobles  pour  ne  point  lui  faire 
regretter  I^l  doniination  dç  son  époux  ?  C.  (0 

•  .  *  •  . 

CO  ïics  précédentes  analyses  àes  conr«  d«  M.Frew  nurojent  dû  être  mar(|\iéQ$ 
«le  ceu«  iuiti«te.     '  . 

I2 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  Tâbbé  Colin,  curé  de  Saint-Philippe-du-Roale^  a  été 
uommc  par  M.  J'archevêque  à  la  cure  de  Saint-Eustache  ;  il  a  été 
installé  dimauche  dans  cette  dernière  paroisse,  par  M.  Tabbé' Jala- 
bert,  arcbidiacre.  M.  l'abbé  Boisson,  premier  vicaire  de  la  Ma* 
deleiue,  le  remplace  à  Saint-Philippe-du-Roule,  et  doit  être  in- 
stallé jeudi.  M.  Fabbé  Dupanloupest  nommé  premier  vicaire  de  la 
Madeleine,  et  conserve  la  direction  du  caléchistne,  dont  il  étoit 
chargé  depuis  long-temps ,  et  où  il  a  obtenu  tant  de  succès  :  on  sait 
qu'il  a  formé  une  réunion  de  jeunes  gens  de  toutes  les  classes  qui 
persévèrent,  après  leur  première  communion,  dans  la  pratique  des 
devoirs  de  la  religion,  et  dont  il  sait  cultiver  k  la  fois  1  intelligence 
n  la  piété  par  des  exercices  variés  avec  beaucoup  d'arx ,  de  goût  et 
de  zèle. 

.  —  Le  cours  d'Écriture  sainte  de  M.  l'abbé  Frère  n'a  voit  lieu 
jusqu'ici  que  le  jeudi.  11  y  aura  désormais  deux  leçons  par  semaine^ 
le  lundi  et  le  jeudi,  à  une  heure.  M.  l'abbé  Frère  a  voulu  réppur 
dre  par-là  k  Tempressement  dhe  ses  auditeurs.  Nous  tâcherons 
nous-mêmes,  pour  ne  pas  trop  rester  en  arrière,  de  faire  paroitré 
plus  souvent  nos  analyses.  Il  est  à  remarquer  pourtant  que  ces 
ADalyses  ne  perdent  aucninei&etit  de  leur  intérêt  pour  n'être  pas 
publiéesimmédiatement  après  la  leçon  à  laquelle  elles:  se  rappor- 
tent. Nous  savons  d'ailleiirs  que  M.  l'abbé  Frère  en. a'approuvé  la 
rédaction.  Quoique  circonscrites  dans  de  certaines  bornes,  ou  plu- 
tôt par-là  même  qu'elles  sont  circonscrites,  elles  présentent  uu  ré- 
sumé plus  facile  à  saisir  du  plan  de  l'auteur,  de  ses  idées  principales 
et  des  grandes  conséquences  qu'il  en  tire. 

—  Bien  des  gens  ont  oublié  peut-être ,  au  milieu  du  mouvement 
qui  nous  emporte  et  des  graves  événemens  qui  se  succèdent  depuis 
plus  de  deux  ans,  qu'une  ordonnance  du  25  tlécembre  i83o,  con- 
tresignée dé  M.  Mérilhou,  rétablit  la  nécessité  des  grades  en  théo- 
logie à  dater  du  i "janvier  i835,  pour  un  grand  nombre  de  places 
ecclésiastiques.  Nous  avons  donné  le  texte  de  cette  ordonnance 
n**  1735.  Elle  avoit  été  précédée  d'un  rapport  de  M.  Rendu  y 
membre  du  conseil  de  l'instruction  publique.  Dans  ce  rappoi^, 
M.  Rendu  remarquoit  que  les  grades  conférés  par  les  universités 
après  un  certain  temps  d'études  et  à  la  suite  d'examens  publics, 
avoient  toujours  été  regardés  comme  une  garantie  pour  lasQciété^ 
et  que  plus  ces  grades  étoient  soumis  à  des, conditions  difficiles, 
plus  il  en  résultoit  de  considération  et  d'estime  pour  lès  gradués. 
Les  lois  révolutionnaires  renversèrent  cet  état  de  choses;  mais  au 
bout  de  dix  ans  d'expérience  on  sentit  la  nécessité  de  rétablir, 
pour  l'étude  de  la  médecine,  des  examens  et  des  dogi'és.  L'année 
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suivante 9 on  rétablit  les  grades  en  droit.  Ea  iSoS,  1«  décret  qui 
organisa  l'université  prescrivit  des  grades  pour  occuper  des  places 
dans  radministration  ou  dans  l'enseignement.  Dans  le  décret  du 
i5 novembre  1809,  il.étoit  dit  que  le  conseil  de  l'université  pré- 
senteroit  un  projet  où. il  iudiqueroit  les  professidns  qui  dévoient 
être  soumises  à  l'obligation  de  prendre  des  grades  dans  les  diver- 
ses facultés.  A  la  fin  de  18147  ^^  conseil  de  l'université  avoit  adressé 
au  gouvernement  un  projet  qui  embrassoit  les  cinq,  facultés.  C'est. 
encore  à  ce  projet  que  renvoie  M.  Rendu.  Son  rapport,  dont 
nous  venons  de  présenter  un  extrait,  finit  ainsi  :  il  n'est  pas  ques- 
tion d'imposer  subitement  et  indistinctement,  ni  en  théologie,  ni 
en  droit,  ni  dans  aucune  autre  faculté,  soit  les  mêmes  grades,  soit 
les  mêmes  épreuves,  au  jeune  homme  qui  commence  sa  carrière, 
et  à  l'homme  fait  qui  la  parcourt  depuis  plusieurs  années.  Il  seroit 
convenable  et  juste  de  faire  des  exceptions  aux  règles  générales  et 
d'accorder  des  délais  plus  ou  moins  prolongés.  On  ne  toucheroit 
point  aux  droits  acquis,  on  ne  Iroubleroit  point  les  existences. 
Dès  à  présent  les  principes  seroient  posés,  mais  les  applications 
seroient  l'œuvre  au  temps.  Tout  d'ailleurs,  applications  et  prin- 
cipes, seroit  concerté  avec  les  principaux  chefs  du  corps  intéressé, 
au  nouvel  ordre  de  choses.  Le  projet  d'ordonnance  qui  suit  le 
rapport  de  M.  Rendu  est  à  peu  près  conforme  à  l'ordonnance | 
telle  qu'elle  a  été  adoptée.  Il  y  aurpit  beaucoup  de  choses  4  dire 
sur  cette  ordonnance.  Il  j  auroit  sûrement  des  avantages  à  ce  que 
les  grades  fussent  rétablis;  mais  cela  est-il  possible  dans  l'état  ac-, 
tdel?   Peut-on   espérer   que  rordonnaace  sera  plus    exécutable, 
e^  i835  qu'aujourd'hui?  Cette  ordonnance  est-elle  en  harmoijic. 
avec  les  besoias  et  les  intérêts  de  Véglise  ?  L'est-elle  avec  la  liberté 
de  l'enseigr.ement  promise  dans  la  nouvelle  charte  ?  C'est  ce  qui 
nous  paroi  t  aumoins  fort  douteux.  Un  mémoire  présenté  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris,  le  6  dccei;nbre  i83o,  insisloit  neau- 
conp  sur  la  nécessité  des  cours  publics  pour  offrir  des  garanties  à 
la  société.  J'avoue  que  je  serois  peu  touché  de  cette  raison.  Je  ne 
vois  pas  que  des  professeurs  de  facultés  offrent  plus  de  garantie 
que  des  professeurs  de  séminaires.  Je  crois  qu'on  peut  s'en  reposer 
sur  la  sollicitude  des  évêqîies  dans  le  choix  des  professeurs  de  leurs 
séminaires.  La  surveillance  qu'ils  y  exercent  vaut  bien  sans  doute 
celle  du  gouvernement  sur  les  facultés.  Ln  publicité  des  cours  et 
desexamens  peut  avoir  ses  avantages^mais^elle  auroit  aussi  aujour-> 
d'hui  sesincohvéniens,  si  on  en  iaisoit  une  obligation  étroite   et 
de  tous  les  jours.  On  ne  sauroit  comparçr  l'état  des  choses  ancien 
avec  l'état  actuel ,  tout  le  monde  le  sent.  AinJÛ ,  à  Paris ,  oii  les 
ecclésiastiques  ne  sortent  point  en  costume,  ilfatidroit  donc  quç 
les  jeunes  gens  du  séminaire  changeassent.de  vétemens  plusieurs, 
fois  par  jour  ;  ce  seroit  une  nouvelle  perte  de  temps.  Que  le  gou- 
vernement mainlieune  l'ordre  dans  la  capitale,  qu'il  fasse  que  les^ 
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prèiruf  n^  noietii  pas  insultés,  qu'il  'leur  assure  la  protection  à  'là- 
«uelie  fous  les  citoyens ovrt  droit,  c^est  une  preiniire  condition  avani 
do-fairedes  ordonnances  et  il*en  exigei*  IVxécution. 

—  La  ville  de 'Saint-Bertrand,  siège  de  Vévèchi  de'  Comii^ges;. 
iupprimé  en  iSoi,  vientdejôùir  d^un  Jubile  en  vertu  d'un  pri*- 
vrlèg^e  qui  remonte  au  temps  du  pape  Clément  Y.  Les.  populations 
environnantes  s'y itoient  rendues  même d'assezioin  ;  car  lainémoir^  ' 
desaint  Bertrand, évêquede-Ckimingesau  xu^  siècle,  se  conserve  re- 
ligieusement dans  ces  contrées.  L'ouverture  du  jubilé  s'est  faite  par 
Une  procession  où  officioit  M.  l'archevêque  de  Toulause^  qvti  a  ac-> 
tuellement  ce  pajs  sous  sa  juridrclion.  Environ  cinquaute .prêtres 
voisins  s'étoient  offerts  pour  assister  M.  le  curé  de  Saini-Berirand 
et  sdli  vicaire  dans  les  soins  de  leur  ministère.  Pendant  trois  jqui*s, 
du  l'^au'B  mai,  les  tribunaux  de  la  pénitence  n'^ont  pas  désempli,, 
et  II  avoU  fallu  assigner  des  lieux  hors  de  l'église  pour  salisfaireà 
^empressement  général.  Des  mission nairçs  étoient  chargés,  des 
instructions.  Les  ecclésiastiques  du  séminaire  dePôUgnan  sont  \j^- 
nus  ajouter  par  leur  présence  à  l'éclat  des  cérémonies i  La  sainte- 
table  a  été  très-fréquéntée  pendant  les  trois  jours.  M,  Tàrchevè- 
que  a  passé  ce  temps  au  milieu  des  bons  fidèles  pour  lesquels  sa 
piété  étoit  encore  un  encouragement.  Le  prélat  a  encore  officié  à 
la  procession  de  clôture, où  on  portoit  la  relique'  du  saint  evéque 
auquel  l'ancienne  cathédrale  est  dédiée.  On  doit  dire  que,  malgi^é 
Fafflaence,  le  plus  grand  ordre-a  régné.  On  avoit  envoyé  de  divers 
côtés  de  la  gendarmerie,  qui  a  eu  seulement  à  constater  lesdispo- 
sitions  reli]^ieu$es  et  pacifiques  des  bâbitans  du  pied  des  Py.r&-... 
nées. 

— -tJn  mauvais  génie  travaille-'t-il  eacore  .les^popoiaiiOQS|M>Hr 
y  exciter  du  désordre?  Il  devoit  y  avoir  le  i4  avril  anbaptâme' 
de  deuxenfans  à, Rufley, canton  deBletterand,  arrandissementde 
Lons-le-Saplniei:.  Or,  d'après  un  usage  jé^bli.parteiCii^é  pi'M*» 
dent ,  les  baptêmes ,  à  moins  d'urgence ,  se  faispii^nt  tfoi  peu  avant 
la  nuit.  Les  habitans  s^étoient  conformés  à  cet  ussige.   Mais  le 
i4  avril,  tout  à  coup,  et  sans  qu'on  s'attendît  à  rien.9  ce  délai  ex-* 
cita  une  rumeur  parmi  ceux  qui.pourtant  éioieulie  moips  inté- 
ressés dans  l'affaire  >  car  les  parrains  s'étoient  retii'és.  On  eoli^ 
tumultueusement  dans  l'église;  d«s  cris,  des  mei;ftao)es ,  >des  l>las-- 
phèmes  retentissent  dans  le  lieu  saint.  Le.curé,  qui  jiloitau  coo&s- 
sionnai,  sort  pour  faire  des  représentations  aux  perturbateurs^,  .il 
n  est  point  écouté,  et  sa  voix  est  couverte  par  .des  clameu»  hoiT»-* 
blés.  On  fra|)pe  à  coups  redoublés- sfir  les. panes.  L'^4j^iQ't.an*i>vey> 
le  sage  .magistrat  se  prononça  prudemment :pQur  le  plus  fort,  iL 
donna  raison  aux  factieux.  Pour  ôter  tout  prétexte  à  rémetUite ,  le 
curé  ordonna  à  son.  vicaire  de  faire  Le  baptêm^. 

— '  M. i'abbé  iMai'tin,  d'Anneoy,  a  la  ^bonié  éti  nous  adresser  de 
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plètent  ceux  que  nous  ayoa^  cl^jà  publiés  : 


•  On  «iwiidnnt^KHmw  «épéterikiMles.Aes  far^Ms  ifui  sont  MPtkt'deila  l|tadie 
<ie  ce  juste  fMW^Dt ,  siiflMd  •depuit  1m  ■—uni  où,  «paèt  atoir  PtçH-l«t  itiv»- 
oiMi;,  "il  çoiinra  o«u  qn  i^cmirounoMBl  d»  at  lui  païkr  dhoimiii  que  da  af- 
Imici  de  l^«niité.<2adfaî  fttfttqiMlle  bumilitél  qwNe  «;nuMleiirI.€luiqm  mm, 
chaque -cbn  de  celte  belle  ame  éloienl  puuésà  une  tooree  céletle.  Lee  eecléwa»- 
tiquef ,  fpi  se  sont  iait  un  devoir  et  «n  kamoÊUvr  de  fiMJHer  jasquli  son  dvaiar 
•twpir ,  iétoûroi  ravis  diadmifBtioii'à  4a  vue  ée  «es  léaietgnapss  d^ane  loi  si  vive  et 
d^unaaiour  si  «eadoe.  Cemaia  il  étbtt  .dévoiré  par  «ne  fièvre  iwlete  ,  oa  M  dp^ 
aiaadaa^laeiiffroit  beaucoup  t.  Ah /Je  Me  so^fimpas  tuêiani  qut  Séun4iknaiS 
Souvencz*ffOus  que  .c'est  sur  «la  croix  que  noua  divin  Ihiuveur  aeheva  ie  grand 
œuvre  de  la  rédemption  :   Oui ,  tout  je  fait  par  la  croix.  On  lui  piùiiiie  la: 
terodfix  :  O&t/  qu€xi'^kommea>  seront  penhm  pbur  »VB«M>i>  pat  ifouiu  le  nt- 
eonnoUtelte  veille  de  «mort,  on  toi  dit  qnec^étdit  le  lendènMin  la 
l'ioventMin  de  «ktâle-Oii^:  M  que  Jéêusr*f}hriM daigne, la  pi^nierdane 
•eœuriikk  wt  •ouvenoiide'reffiBt  «xtraovdinaire  «pi*il  produisit,  ie  vendredi  Mnt». 
iDuqoa,  «nimilieo  d'une  iavooalion  sublipne  a.  la-croia ,  U-  lainakécthappeV'Çn  pa-- 
-raies  en  versant  ^des  lamci:  G  c/xmx  fue  fort  outrage  aHleumL,.,  €^niài{iBtwtt^ 
htt  «épéia^oei  nets  d^Roraoe  iLepius^  fit  patientid  qwidqmid  eonigeee  eet 
n^ae.  éàM^iX  répondit  avee  vivacité  :  patientfdCAnsâi,,».  Eaten^t-pranos* 
eer  quelques  paroles  à  sa  louange,  il  répondit,  en  portant  ses  ragasdsJtass  ^  ôel:- 
Miài  absit  gtoriari  nisi  in  cruce.,..  Cette  grande  ame,  accoutumée  à  n'enviaa* 
ger  cpie  le  ciel  et  à  méditer  sur  \a  mort ,  ni^éproova  ^en  des  frayeurs  ordinaires  des 
.«plà|is. «le  Ja terre. .4l> I ^u'upe .y^ipje.pjbikvopbie 0091s avonlreses  prétendus  Imto» 
,êur'le,^Xfd^^f  «ton  jugm/gneUe  éporme.disJ^nce  4i  jr  a  entb  ^1»  el.up  vi^i 
cliivstic^I  ,  V 

^,QiiMK&  M<^  ^  /BAj^ocaEly-  .«KVt  rewln .  le  deiRo^  soupir  son  corps  «  Mvétp  des 
orDjemfBnsnSaaordottu^yTfiH i^nspcn^dans )a .ciiapelb du  palais  é|iiicopalr,  ^jK 

Cut  exposé  suriin^iit^ftiiMbre.  A  ^iue 491. ent-pn^oondoûinnae  dans  la  ville, !qne 
les  MéL^^de  ,lQules  tes.jc^ss^  su(fo^»i;«irc!nt  ,et  reioplirent  l*enceiote.de  la  chapelle 
jos^u>.^  .moa^OfX  ;4o  la  aépuiljiife.  Chacqn.,  par  nn  fniHivenef^t  fiusii  sponi^ 
4U*if^i^t|lil$lu,svepipce^e àfi ,toi»e|^r  le,cpr^  4u  défu^.  On.oe s^  conlepte.  pus 4e 
j6çtle.4»|jure9<ûon  4^  r^i^uffct  ,^i,àe  |#.  loi,  ofi,le  touche  (9ucoi».^^4^ie,io^nî^ 
d'objfits.i^ligieu^t^.pomr.avpir  |f$-bonl]^ur  d4S.lçs.oofis)Qrvçr.çoaii](N3  4«  m'éaie^x spn-^ 
veqics.  .Qn  np  ptit  mioiçlérer  ^  Jbpffsport  4^ .  la  .i^a^titud^  «imi  .a^  spn^nsp  iwqw^ 
m^p^.  ^s  ch^^eux  et  ^s  Mjts  4e  ce  saint  fréitre.  j44  '>>'/¥&!  éç^^é  aujpHfd*i)iii 
^ire  .^yénérabje  pontife,  ^i]k,adsesfaat4esi^Diip»44Q9fu  à.^^viU3,ép>s<C9fl4e.f  ^ 
.vie  yj^  m^lmiifixfit  la  Riorl  de.qetÂQSf.ti^.  de  vertu  ju^ti^at  fen^pt^e^ç^meti^ 
.avec  feq^iei^ffQus  Clivez  enyironjté  fijuyt^^mi  Jtffipa^f  p^^pour  ^onqfîerp  ^'Oii 
presque  dit  vénérer,  sa  dépouille  mortelle l  Que  certains  esp^lS.lo^^t  %^^ 
ivi^m  s^tm,e{\ifft  ^Mi4<^&^^  ^e  «fiiH^^'i^^  «jy»e>lçftll>i»,pr,éjiisés  vuîg^irfi?»  çs  fient  de 
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«es  lémoignages  de*re»pect  et  d*adi|iiratioQ,  on  le  coa^oît;  de  si  beaax  senlimeos 
n'hoDoreront  pas  moins  les  habiuns  de  cette  ville. 

..  *  QMud  le  nooient  de  la  sépulture  ftil  4u*ri¥é ,  le  dei^é  de  la  TiUe  et  les  élèves 
du. grand-séminaire  se  réunirent  aux  chanoinesideU  cathédrale  pour,  procéder  à  la 
cérémonie  des  funérailles.  La  foule  encoaibroit  les  avenues  du  palais  épiacopal  eC 
rempliasoit  la  cathédrale.  Oo  plAçii  le. corps  du  défunt  au  sommet  d*un  catafalque 
dressé  au  milieu  du  chœur  de  cette  église;  on  lisoit  sur  Tune  de  ses  faces  rinseriptioa 
suivante',  heareusement  choisie  dans  une  «pitre  de  saint  Paul  :  Defuncius  adhuc 
ioquUutv  Oui,  il  parle  encore  par  les  conversions  qu'il  a  opérées,  par  les  justes 
qii*ii  a  affermis  dans  la  foi^  par  le  souvenir  de  ses  vertus,  par  tout  le  bien. qu'il  a 
fait.  Il  parlera  encore,  nous  l'espérons,  par  ses  éloquens  discours,  dont  toutes  les 
âmes  religieuses  et  tous  les  amateurs  de  la  saine  littérature  désirent  vivement 
rimpression. 

»M.  lëvéque  fit  l'absoute.  Bieniât  après,  le  défunt  fut  ravi  à  nos  regards,  et 
descendit  dans  le  caveau  destiné  à  la  sépulture  des  sucoesseurs  de  saint  François  de 
Sales.  C'est  là  que  repose  la  dépouillemortelie  de  l'éloquent  orateur  dont  s'hondre 
.l'église  de  France,  du  théologie  prc^ood,  do  savant  apologiste  de  la  religion  ca- 
thodique, du  prêtre  pieux  et  mudesie  qui  se  jugea  iudigne  d'entrer  dans,  le  corps 
t des  premiers  pasteurs.  Sou  caractère  aimable,  ses  vertus  et  sa  sdeiiee,  lui  raért- 
.  tarent  l'estime  générale.  La  charité  et  l'obéissance  abrégèrent  ses  jours' au  mihete 
de  nous,  ta  pairie  de  saint  François  de  Sales  environnera  à  jamais  4on  tombean  fie 
son  respect, 'de  sa  reconnoissauoe  et  de  son  admiration.  •• 

< 

-  •  .  .  V  •         •     •  » 

NOUTEIXBS  POUTI9UI»* 

Parts.  Le  Moniteur  de  vendredi  contenoit  un  extrait  des  registres  de  la  pa- 
roisse de  hfaye.  Cet  extruit/signé  de  M.  le  curé,  porte  qii'à'ta  deaiande  de  ht 
princesse  il  a  ondoyé  l'enfant  uou veau-né.  L'acte  est  du  xo  mai,  et  signé;  outre 
M.  le  curé,  de  MM.  Deneux  et  Ménière.  Quelques  journaux  a  voient  annoncé  le 
départ  de  M*  le  comte  de  Mesnàrd  pour  Biaye-;  cette  nouvelle  ne  paroit  pas  se 
confirmer.  Le  docteur  Dubois  a  quitté  Blaye  pour  revenir  à  Paris. 

■^^  Nous  voyons  avec  un  plaisir  méfé  de  surprise  que  la  chambre  des  députés 
commence  à  revenir  aux  habitudes  religieuses.  Depuis  les  glorieuses  journées,  elle 
avoit  mis  une  sorte  d'affectation  à  ne  point  vaquer  les  jours  de  fêtes  solennelles; 
et,  pour  mieux  se  f^ire  remarquer  ces  jotirs^là,  il  lui  arrivoit  quelquefois  de  pro-^ 
longer  ses  séances  jusqu'à  huit  heures  du  soir,  au  risqne  de  laisser  refroidir  sou 
diner.  Ette  a  fini  par-s^apereevoir  qu'elle  étoit  dupe  du  marché,  et  que  le  haut 
exemple  d'irréligion  qu'elle  vouloît  donner  ne  cbaogeott  rien  à  l'empire  du  culte 
catholique.  Voilà  cpi'elle  se  remet  à-  faire  comme  les  autres  ;  et ,  malgré  la  petite 
réminiscence  dNmpiété  d'un  de  ses  membres,  qui  lui  couseilloit  de  ne  pas  faire 
attention  à  la  solennîlé  de  jeudi ,  elle  a  fêté  l'Ascension.  C'est  toujours  un  scai>-» 
dale  de  moins. 

-w  Les  journaux  du  gouvernement  sont  enchantés.  Ils  viennent  d'acquérir  la 
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preuve  qu'il  nVxiale  niilte  pari  un  élat  d«  prospérité  publique  compamble  à  celui 
de  la  France.  G*étoit  le  jour  de  la  Saint-Philippe;-  Oo  distribitoit  partout  des 
com^tibles  au  peuple  souverain  pour  lui  rappeler  le  boa  marcbé  qu*il  a  fait  en 
se.  donnant  la  branche  cadette  à  la 'place  de  la  branche  aînée.  Or,  Toici  ce  qui 
est  arrivé  dans  la  ville  de  Dole  :  La  mairie  avoir  fait  des  provisions  pour  régaler 
ses  indigens.  Mais  les  indigens  ne  se  sont  pas  trouvés  en  nombre  suffisant  pour 
tout  enlever  et  il  est  resté  cent  cinquante  livres  de  pain  faute  de  parties  pre- 
nantes. Ainsi  ce  ne  sont  pas  les  vivres  qui  ont  manqué  aux  pauvres  ;  ce  sont  tes 
pauvres  qui  ont  manqué  aux  vivres.  Heureux  embarras  que  ceux  qui  sont  causés 
par  ces  excès  de  prospérité  publique  !  Si  nous  avons  un  conseil  i  dounfr.  aux 
pensionnaires  de  Tancienne  liste  civile,  c'est  d'aller  s'établir  à 'Dole.  Il  paroit 
^qu'ils  y  trouveront  plus  facilement  à  vivre  qu'à  Paris ,  où  le  dé8es|M>ir  les  pousse 
souvent  jusqu'au  suicide,  et  où  l'on  passe  en  riant  i  l'ordre  du  jour,  quand  ils 
.s*avi$ent  de  rappeler  à  la  chambre  des  députés  qu'elle  les  laisse  mourir  de  faim 
depuis  trois  ans.  Charitables  magistrats  de  la  ville  de  Dole,  envoyez  leur  les  restes 
,de^  la  Saint- Philippe,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  donner  au  gouvernement  uu 
exemple  d'humanité  dont  il  paroit  avoir  grand  besoin. 

-  -i—  Danfr  le  budget  des  cultfs,  le  gouvernement  a  proposé  trois  alloeations  sup- 
plémentaires, savoir,  335,ooo  fr.  pour  le  culte  catholique,  35,ooo  fr.  pour  les 
Cifltes  protestans,  et  5,ooo  fr.  pour,  le  culte  Israélite.  La  commission,  par  l'organe 

tde  M.  Duvergier  de  Hauraune,  a  appuyé  ces  demande^.  Les  335,oou  fr.  figure- 
ront au  chapitre  des  curés  et  desservaus»  Cette  augmentation  est  fondée,  dit  un 
journal  ministériel ,  sur  riropossibilité  morale  et  constilutionuelle  de  refuser  des 
pasteurs  aux.  églises  qu\  se  trouvent  aujourd'hui  en  manquer  absolument.  Elle  se 

^r/édiiit  d'ailleurs  de  45,3oo  fr.,  résultant  d'extinctions  présumées  de  pensions. 

-**^  Louis-Philippe  et  sa  famille  oui  fY^xWk  V%v\&^  le  samedi  18,  pour  aller  ha- 
.biter  le  château  de  Neuilljr. 

'-^  Les  collèges  électoraux  de  Nantua  et  Rioni  sont  convoqués  pour  le  8  juin,  i 
l'effet  de  procéder  au  remplacement  de  MM.  Laguette-Mornay  et  Baudet-Lafarge, 
démissionnaires. 

—  Le  ministère  du  commerce  et  celui  des  finances ,  d'accord  avec  radmiuistra- 
tlon  de  la  ville  de  Paris,  ont  levé  les  difficultés  qui  retardoient  l'exécution  de  l'en- 
trepôt. Le  préfet  de  la  Seine  va  être  autori^  à  procéder  à  l'adjudication  des  deux 
entrepôts ,  qui  devront  être  situés  sur  la  placedes  Marais  et  au  Gros-Caillou. 

—  La  commission  du  budget  de  i835,  partie  des  recettes,  est  composée  Je 
MM.  Gouin,  Calmon,  Passy,  Duchâtèl,  Legraud,  Odier,  Lepelletier-d'Aulnay,  de 
MoslK)urg  et  Basson. 

— >  Il  vient  d'être  nommé  une  commission  pour  examiner  un  projet  de  loi  sur 
les  patentés-,  et  proposer  tes  modifications  dont  la  nomenclature  et  le  classement 
des  patentables  lui  paraitroieut'  susceptibles.  Lés  membres  de  celW  commission 
•ont  MM.  Teste,  Legraud,  Mercier,  Verollot,  Cunin-Gridaiae, Ganneron,  Barbcl, 


(  439  ) 

çqntrihutknM  dir^cl^i- 

r-*,UHe  «lépMlatiM  (lu  Mmeil  de  4'jiniM  d«i  avooMf,  «ompmAe  de  MM.  Par* 
«piiii,  bàlonPMr,  Guairal,  JhtMmn^  Duvargier,  de  ▼aliméml  et  Mullot,  a  praKOlé 
•le  •i7,  tHigirdedet  immix,  «o  projet  de:ivgleineBt  rédigé  par  le'baPMau  de  Pa^ 
ri»  Mir  la  profeMion.d^TOQat.  M.  Bartheta  promit  de  s'occuper  pvomplemeat  de 
i'examen  de  ce  iratail. 

— -  On  af>eit  tatâi  <ket  M.  1jépy*DanftUe ,  oomitte  bbjcis  séditieux  ,  de  pelKb 
paaicps  en  paille,  quekfuei  p«lottêS  de  fil  et  des  brodei4es.  M.  Battur,  chargé  de 
4a  d#NiM  de  ee  mareband ,  n^a  p«  s'empéeber  de  traiter  la  prétrettfion  de  -ridicdla. 
En  tfuelqttes  minules  les  jurés  ont  fait  justice  des  poursuites  du  miBistère  poblic, 
-et  leseorbittoas  ont  été  remis  à  M.  Lépy-Dani^Ue. 

—  La  Quotidienne  a  été  saisie  à  la  poite  et  dans  ses  bureaux^  le  19*  à  Toc*' 
casion  de  rinseftion  d'une  lettre  de  M.  le  comte  de  Kei^goriay  au  président  dn 
conseil,  où  ne  trouvent  de  nouvelles  protestations  contre -le  refiii  qui  lui  a  été  faiit 
de  se  rendre  auprès  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  et  contre  Texactitulie  dès 
iàtta«appottés,  ie  14  «dans  de  .AToisi/eii/*.  Cette  publication  est  quali&ée^  d*«acî- 
titîea 'Me  haine  et  au  :Biéprist du  gouvernement. 

•^  Quelques  journaux  ont  cité  eomme  extraite  de  la  Ga^étie  ^e  *R<rtne  une 
notice  qui  a  paru  sur  le  comte  de  Lucchesi*PalK  et  sur  sa  famitle.  H  n*Miste*poiat 
ft  Rome  de  journal  sous  ce  titre,  et  les  deux  feuilles  poTîtiqnes  qui  parassent  dans 
cette  capitale,  le  Diarfo  (fi  Roina  et  la  Notiziç  del  Giorno,  que  nous  Tecef 
Tons  Von  et  Vautre,  li'ont  point  parié  de  la  famille  de  Luechesi. 

—  Une  Ordonnance  du  3  maillait  rem'lse  des  peiiies  disdplinàiVès  prononcééi 
contre  dc8>g|ir4es  natienatMi dubalaiUon.ceaununal  de* Wétac (Lot- et i^aronne). 

—  Le  7  mai,  est  mort,  dans  les  prisons  de  Chartres,  un  Vendéen, 'Cheilière, 
«ooadamné  à  la  dv^egalron  aux  avises  d'Orléans  pour  «voir  pris  part  an  »«Hilève- 

mest  de'ia  Vendée.  C'éteîl  un  najwliste  plein.de  tcsolutiob,  en  qui  d'Age,  il  avdit 
65  ans,  u'avoit  poiut  affoibli  le  dévoùment  à  sa  cause.  Il  étoit  ainié«t  respecté  de 
Mft  camarades  iM.p«;ison..$esfiHiiiîpees>éloieot  flanches.,  et4ontCfii»^|^e  doux  er 
.sociable.  Awanl  .de  partir  d'Orlécns  pour  ;le  .MAnl-l^iot-Aliçb<)lf  il  «aifpit  .prévu 
^'11  u'iroit  pas  jusqu'au  bout  diu  voyage.  Jl  tomba  miMàfi  à  iChartires ,  .reçiii  M* 
sacrcBKasvOt  snoiiruliGbcétiMinemeoL.Sa  femmeet  «es;e9^psai^.ivè«ent)pQurri^ 
cevoir  ses  adieux  et  sa  bénédiction.  UQrléonçis.à\x  x5  fait  Véloge  de  ce  brave 
Vtartyr  de  la  ficlélilé  vendéenne.  .    , 

—  M.  Brunet,  gérant  de  la  Gazette  du  Midi,  a  été  condamné,.  1^  9  mai,  à 
six  mois  de  prison  et  .4,000  fr.  d'amende  pour  deux  délits  de  la  pre^e. 

—  l(a.tranquilU^  est  rétablie  à  Londrçs-  Ou  fait  one  enquête  pour  découvrir 
le  meurtrier  dfil'ofGcier  4c..police  qui  a  succombé.dans  la  collision  du  la. 

r^ IXac  discuMijBH.(a  eu  Jicu  le  .16. à  la  chamfane  dos  eoibvuKe8,aq  .:SMJct  dis 
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l'éoievite  -de  CDtd-1Mi*Viélds.tt.  KoelmdL  a  soateaii  que  la  rénaioû  n'éloîl  puini 
illégale,  aKendti  qno  la  prodamation  qui  1*a  déCeiMhic  D*étoît  pte  ngnée.  Il  i*e»t 
élonoé  Ûe  P«ffirdi  (ffk  pris  de  celte  assoublée  le  gouvcrDemenl  qui  (olère  depua 
loDg-leoips  des  tiémnons  polHîqaes,  et  H  a  attaqué  arec  Yéhémence  la  condiiife 
de  fa  pdlêse.  H.  lamb  t'est  planit  de  cette  rortie,  et  a  déclaré  que  le  plaeaid 
airoit  «lé  revéni  de'fapprdbatîoû  de  lord  Melbminie.  M.  OConncl  a  dit  qii*n 
ne  'Toyott  rien  de  T^prébcinîble  dus  le  nom  Ile  eonTeolioo  nationale  qne 
ron  mettoit  en  question.  H  a  attriboé  dans  cette  affaire  tout  le  tort  à  la  poliee  « 
qui -ne  ^kfrmt  igîr  qu*a|Hrés  la  keture  du  riot^aci  par  un  maginrat,  à  moîni 
qu*él1e  ne  fût  attaquée,  l^e  sOlliâleur  général  a  soutenu  le  contraire,  et  a  demandé 
rajoumement  jusqu'à  ce  que  la  7ustice  éét  prononcé. 

—  Lord  Teynham,  pair  d'Angleterre,  a  été  condamné  le  i3,  avec  un  nomaM 
Donellan ,  à  la  cour  du  banc  du  roi  ,.poiir  avoir  exton|ué  une  «— imr  de  i,4oo.Uat« 
(  35,000  fr.)  àoin  sieur  Laugford,  en  li|i  prumeitant  de  lip  procurer  nneaaploî 
avantageux. à  la  trésorerie,  4>u  dan.i  les  bureaux  de  Tanillerie.  Clelle  affaire  a  re« 
tenti  le  même  jour  à  la  séance  de  la  cbambre  des  lords.  Le  comte  WincheUea  a  ap- 
pelé Tattention  de  rassemblée  sur  la  flétrissure  que  veooit  de  recevoir  Tun  de  mi 
membres.  Xord  Brougbam ,  cbancelier,  a  représenté  qu'il  étoit  convenable,  Avant 
de  s'occuper  de  celte  question ,  d*attendre  que  lord  Teynbaro  eût  épuisé  les  voies 
de  recouts  contre  l'arrêt  qui  l'a  déclaré  coupable.  Le  comte  WiucbeUea  a  consenti 
à  ajourner  sa  motion. 

—  Le  roi  de  Hollande  vient  d'envoyer  à  Londres  sa  réponse  à  lardcmière  note 
de  MM.  Talleyrand  et  Palmerston.  Il  paroit  qu'il  accepte  ou  qu'il  sollicite  à  La 
Haye  une  convention  parlementaire ,  et  qu'en  attctidant  la  conclusion  d'un  traité 
àéûnitif  1}  consent  à  un  armistice,  ajjisi  qu'à  \m  libre  navigation  de  TEscaiit. 

— f-  Un  BiouTement  ,pe|}uJiire  a  eu  lieu  Je  7  à  llenloue,  prineipaulé  de  Mo* 
naoo.  .A  r-tnsUgation  d'un  FjnnçMs  ,,des  porleCnx  et  des  pécheurs  ponsaàwnt'des 
cris  de;  Fîpe  la  r^ublijuej  et  voulurent  selivi^r  .an  pillage.  La  loree  amée 
a  rq»cjnié  ce  désordre.  Lb  gouverneur  de  Nice  s.'est.rrndu  le  lendemain  à  M«b« 
tone«  AHÛsL'oiidre  étoit  i;çiabli. 

-^  Le  Génégal  eemleOrlèff^eBvefé  ieaBlinérdiiUire>de  rempereur  de  Unssi», 
estrttrUé  le.4  mai''à  <k>astanlittopie.  Il  est  Mvètn'def  plus  grands  pouvoirs ,  et  est 
chargé,  *an  besoin /de  {wendre  le  eomaumdcnMot  de  toates  letlbitas  tusses  en- 
voyées «a^•eeQttle!de;}a  «Port*. 

GAAMAAJE   U.E5  PAiES^ 

Le  17,  M,  le  président  nomme  une  commiâion  pour  l'examen  du  projet  de 
loi  sur  le  conseil  d'état. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  départementale.  M.  Pasquier  demande  si  Ion 
délibérera  d'abord  sur  le  projet  du  gouvernement ,  sur  les  amenJemeus  de  la 
chambre  des  députés,  ou  sur  cenx  de  la  commission.  La  priorité  est  donnée  à 


ceux-ci,  avec  l'adhésion  du  niqisl^re.  M.  de  BAFaBter^rapperTeiir,  résume  la.  ilia- 
Cussion  générale;  il  combat  le  système  de  M..deBrézé,  et  répond  à  MM.  Kœderet: 
et  de  Monllosier  que  Télection  des  conseillers  doit-élre  faite  par  les  contribuable*^' 
ailendu  que  ces  conseils  sont  appelés  à  voter  des  centimes  facultatifs. 

L*art.  la  porte  que  le  conseil  général  est  cctmposé  d-autant  de  membçesq^'iL.ji; 
a  de  cantons,  sans  pouvoir  cependant  .excéder  ,1e  nombre  de^quarante..  M.  de 
Cessac  combat  celle  dernière  phrase,  que  la  commission  a. ajoutée;  il  pense  que 
tous  les  cantons  doivent  être  représentés  sans  distinction.  JVl,  Devaisne  Mfrjà^Ci 
du  nombre  Iroi»  considérable  des  membres  de  œs  cons<;ils,qui  dégénéreroieut  peut> 
être  en  assemblées  politiques;  il  est  d'avis  que  le  gouvernement  forme  le  conseil 
de  la  moitié  des  représentans  de  cantons.  M.  le  ministre  de  Tintérieur  discute  les  di  ffc- 
reus  systèmes,  et  se  prononce  pour  celui  de  la  commission,  en  restreignant  tome- 
fois  le  diiflre  à  treote^six.  M.  de  La  Tîllegontier  demande  qu'on  le  réduise  même 
à  treule-'déux.  M.  Moté  pense  qn^avant  de  s'occuper  de  l'organisation  des  conseils 
généraux,  il'auroit  été  convenable  de  fixer  leurs  atrributions.  M  d'Argoul  ré- 
pond que  le  projet  d'attributions  a  été  présenté  simultanément  à  la  chambre  des 
députés.  M.  de  Montalivët  blâme  Féleclion  par  cantons,  et  trouve  trop  grand  le 
nombre  des  conseillers,  (^a*il  voudroit  voir  maintenir  de  seize  à  vingt -quatre. 
M.  de  Baraute  défend  le  système  de  la  commission. 

Le  i8,  la  discussion  continue  pendant  toute  la  séance  sur  l'art,  a  et  sur  le 
nombre  des  membres  des  consefls  généraux.  M.  d*Argoul  défend. le  mode  proposé 
d'élection  cantonale,  comme  plus  propre  à  représenter  tous  les  intérêts,  dans  un 
examen  qu'ii  fait  ensuite  de  l'influence  de  la  presse  eu  province.  Il  compte  que, 
sur  cent  soixante-neuf  journaux  de' département ,  quatre-vingt-cinq  sont  dévoués 
au  gouvernement  de  juillet  ;  vingt  et  un  l«  sont  foiblemeut;  vingl-cinq  repré:»0nlent 
l'opinion  légitimiste,  et  trente-huit  Tupinion  républicaine.  Le  ministre  verroit  quel- 
que danger  à  ce  que  les  réunions  eussent  lieu  aux  chef-lieux  d'arrondissement,  où 
les  jë^rnes  gens,  remplis  d'idées  républicaines,  exërceroient  qiiélqtie  influence. 

M.  de  Montalit'et  insiste  pour  que  l'on  réduise  lé  nombre  des  membres  des 
conseils  généraux.  M.  de  fiarante,  rapporteur,  soutient  que  les  intérêts  rurau.t 
seront  mieux  défendus  par  du  électeurs  cantonnaux ,  et  adhère  au  nombre  trente^ 
six,  proposé  par  le  ministre*  MM.  Mole  et  Roy  appuient  les  observations  de  M.  de 
Montalivët,-  et  M.  Augustin  Périer  celles  de  laeommission.  M.  Villemain  est  d*avis 
que  l'on  fixe  le  nombre  de  vingt  et  un  à  trente -trois,  suivant  différentes  classes.*  • 
M.  d'Argout  rappelle  que  M.  de  Martignac  avoit  proposé  trente  pour  maximum ,  et 
qu'il  paroît  peu  convenable  de  rester  au-dessous  de  ce  chiffre  après  la  révolution 
du  juillet.  Ce  dernier  chiffre  est  adopté,  après  deux  épreuves,  à  la  majorité  de  56 
contre  49. 

M.  Roederer  reproduit  son  amendement  tendant  à  faire  nommer  les  con5eiller& 
par  le  Roi,  sur  une  liste  double,  présentée,  par  les  électeurs.  MM.  de  Pont  écoulant 
et  d'Argout  montrent  que  ce  système  c&t  contraire  à  la  Charte  de  x83o.  La  di^cusr 
siou  est  reuvoyée  à  lundi. 
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GlIAMBRB  DBS  DÉPUTtS. 

te  17,  M.  Dubdis  (de  la  Uir«4iiféri«nr«  )  •  obligé  d*«ller,  i  matm  âm  §n  Imw» 
lions,  inspecter,  p|u«reMi9^«GadM«i ,  sollidle  np  cvneé.  GeHe  dciMnle  etàle 
queii|iies  rumeun.  M.  dirStade  soutient  qa'mi  député  doii  ooUîer  toutalbuctMMi 
pour  siéger  à  la  chambrer  La  «!eaMude  .estnite.aux  vots,  et  rejeléa  à  usegModu  - 
majorilé.  : 

Ja  chambre  acbève  la  difeunloB  de  là  loi  sur  les  atlribulion»  muuidpoiea.  Ob 
adopte  les  art.  53  à  65^  porlanl  qu'av»at  d^inleoler  une  jelîoD  judiciaire  à  mm 
commune,  on  devra  en  exposer  les  aMtifi  au  prcfel  ;  que  let  oonummea  ne  poor» 
ront  pster  en  jogenent  sans  l'aulonsalioii  dis  conseils  de  piéfeelnre,  qui  ne 
pourront  refuser,  si  plusieurs  babitans  «olvables  offrent  de  se  cbarger  des  frais;  que 
les  transactions  sur  procès  devroql  être  approuvées  par  le  préCst»  ou ,  li  la  somme 
excède  5,ooo  fr.,  par  le  gonveniement;  que  é%m  le  «es  oà  plusieim  eMsaniMS 
posséderoieot  des  biens  par  indivis,  r^dminismiipnen  se«a  oonfiée  i  une  OMMiis- 
ston  syndicale,  composée  de  délégués  des  conseits  municipaux  respwlsls.^ 

Plusieurs  articles  du  prcjel  et  différons,  amendemcos  sont  sueeesaivenenl  njaléa. 
On  adopte  enfin  un  article  additionnel  de  M,  Duaseylet,  portant,  qu'il  aem  slatoé 
par  une  loi  spéciale  sur  TadministratioB.  mmûcipale  d«  bi  ville  dn  Paris*  M.  Safr 
verte  demande  à  ce  sujet  que  Ton  s'occupe  au  plu*  46t  de  k  réaifMiiaikni  niiiniri 
pale  de  la  capitale,. qui  se  tfoow  dans  un  véritable. état  d'Uotiimi.  : 

On  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  bi  loi  »  et  elle  passe  k  H  majorité  da 
XX $  ^nlre  x5.  Il  n'y  a  eu  que.  a3o  votans,  nombre  rigeureusamcnt  néeessaira; 
e9€p«rt^,oa  ne  1>  réuni  qu'en  «enmoyani  chcrcbar  40;  Ions  oAiès  les  députés  déjl 
papr-U'u.- 

Le  iS  y  M.  Gôuin.  fait  uu  rapport  fiivorable  sur  le  projet  de  loi  tnnailoire,  rria* 
tif  i'PàkDortissement.   *  « 

'Onfaiiensnite  un  rapport  de  pétHioni.  Une  rMamation  sur  le  mode  et  le  faux 
de  perception  du  droit  sur  les  boissons  est  renvoyée  au  ministre  de»  Nuances  et  à 
la  comraissiooidu  budget.  La  commission  propose  l'ordre  do  jour  sur  un  mémoire 
du  sieur  Barthélémy,  qui  signale  des  actes  arbitraires  de  la  police ,  notamment  des 
perquisitions  chez  un  sieur  Louis,  soupi^nné  d'entretenir  des  relations  avec  ma* 
dame  la  duchesse  de  Berry,  et  .les  voies  de  fait  exercées  par  les  «ergens  de  ville  au 
pont  d'ArooJe.  Mr  Laboissière  soutient  que  Ton  a  organisé  un  vdl  simulé  pour  s'in- 
troduire chez  Ml  I^onis;  etqu*il  n'a  été  arrêté- qiio  sur  un  ordni  érril  an  crayon  t 
que  Ton  est  parvenu  à  cacher  «les  auteurs- des  violences  du  pont  d'Arcole«  et  que 
c'est  la  poUce.qni  avoil  monté  le  drame dn  coup-  de  pistolet.  M.  te  garde-des-sceaux 
répond  que  la  justice  e%t  saisie  d'une  plainte  de  M.  Louis  >  et  quelle  a  statué  sur 
l'affaire  du  peut  d'Arcole.  M.  Garnier-Pagès  se  plaint  de  ce  que  ce  ministre  vient 
de  faire  condamner  disdplinairement  deux  magistrats',  parce«qu*ils  correspondoient 
avec  la  société  Aide^loi,  taudis  que  le  même  M.  Rarthe  éloit  sous  la  restauration 
htn  des  membres  les  plus  actifs  de  cette  société ,  qui  a  même  été  présidée  par 
M.  Gnizot.  M.  Barllie  se  borne  à  répondre  que  la  décision  judiciaire,  à  T^ard  Je 
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ces  mâgistrils ,  ne  tauroît  être  atUquée  à  la  tribune.  L'ordre  du  jour  est  prononcé. 

Le  général  polonais  B<ein  soHicUe  rinlervention  du  gouvernement,  pour  que  ses 
eoni|Mlndt«<  véfbgiés-  «n  Ptnmé^  j  sofidiit  traités» illèms  fîgoiirettsement ,  et 'puhient 
f^readràen  FniMee*.  M*  LaAiyvite  deimn|de  cftie  fbn  seconde-  ce  vttit,  ei  que  r^éi 
prciMM  à  f éfsrd  dtt»  Polonais  résidant  ell  Vifwné  dés  rténires  pkis  dignes  de  rhot«- 
IpilalHé.  11  se  plakit «Ésail*  d<rla^rl|f|lMli)râV(?^lifqfteli^ onaezpuhédtB  Bergerat:  M 
de  Bourges  une  partie  de  cenx  qui  s'y  trouTen\.  M.  le  ministre  des  affairés  étran- 
gère» vé|ioml'q»'i4'n*ëit  fair  poasillfo  de  lliictlUer  1ç  paniige  n  Franets  de«Pblbnais 
qaî  seif«ttfeiBtjen>PrMse|^tettdU'  qoe'lestonds.affeeiéïtur  réfbgiéi  sont  insùffisanat. 
Qnant  è l'eipalnoB  d»Bei|;«rlio,  éll?  éteit  eotaMoandtepârfe  besoin  d*isol^qnteF- 
^esi  tnrJxileiMb'  BfM^  Suberm  et  db  Tracf  démentenl  le«  griéft^  ittipntés  à  oeux-<j. 
iM  pétition  est>  spwmyée  au  MnnîMrë  des-  iMaireA'  étrangéret. 

Bi.  Owiguier  deasandvcftM:  l'on  reprtMe'  \^  projet  de  loi  t^idant  à  accorder  une 
fianaie» à' !•  ventre: dfrgéttéMl  DanuMmil? mab'sa  Motion  ii*iBs( pas  appnyée; 

La  diaenssion  «"««vM  miP  lé^  projet^  dis- foi  tendtort'à  ànloKser  1^  gowemeHrëiif  t 
garantir  ponrnir  tieM^t^inprant  de-6iQ^  ttillliviBftà'COBtrtfMér'pioiiu'-fiê  JeuneHi  dfe 
ia>G|«cé;  M;  Boias^  d'Anglas-mprésènteque  \tk  Praticea  déjldépeiiteé^potrr'ce'pays 
'^ât-h  ^if  milliions^  petir  4*«ipéÂtlon'ët  Toccupirtion  de' la*  Morée^  d&nft  on  lul^k 
lMlsé«nppor>t4«i>'l«iifi'letf  ftisii.  tP.  dt<1l^eMMNrtf  apptfie'le  projet  de  foi  Anr^nccM- 
«tèv^ana  IHniéaèvdetlaiii^aiàee ,  dt|  l^ci^tUliiiifoHiA  dé  Ih  chrètienlé,  de  soui^ii' 
le  nouvel  état  éè^XU  Avècë.  IC.^I«»<m«<dfa)ti«é«fo»ltl<é«^  dës'con^^  et  fti 

ailiNrlio«!'  duityéssr^  ar  Mppèlle'qite  In'FriMtfc'nW'déjà  q^ttdfi  întervenii^  à^  ses 
inns,  et  tam  fMfii>f  ém%  fos>«flaipea  d^  attirés' hMidlisi  Hf .  le  ibfoiiilré  ûtA  àf- 
êéM»  étwttgèriis  4tât  olMckW  qii4l  s^Ugil  MA*^  fidi<e  «hbiMètfi^  #  4é  "iigimflifré  a» 
Lolii»-Piiilippe  »  que  let-Ggecana  mfpritffnt  pas,  moins  de  sympatbie  que  les  PeAonài)^ 
tKn  aut«ta,iaiM|iqnii  après<>«)ivoîr  Sentendi  ti  long<itBit|ps  'uno  lit^i  IfimMUa.iitpie, 
s'ils  s'éloient  réfugiés  en  France,  ils  eussent  coûté  bien  plufe qnefo*niiilson  par 
|Bi.d'i»tii&ré<aqiaai1«  Eran^  gari»lît*.  Ob  leiKiit  n^iAir  de  k:  sympathie  qnia  par  ea- 
|>ncea.,,el  db  rembolisiMnift  que  par  iwMitades,  d^bandonner  un  paniile  intérei*- 
4«nt  au  oMmuntrQÙ  iltondia  au,  pook  M.  de  Bnoglie&'alilàehè  énsmtoa  établir, 
|NH*  le  rctevé  de.  sAt  prodwts  «i  sa  phispénié  rcbailsantei  qu'il  paient  otaaicneét 
80Q,  fll9pr^^t.  U  jnslijlibe^  goiiviiiMfeaient  monaroUque  ifii'on  bii  a  imposé  toaine 
procuriint  plus  degaranlie  00iil«^L'a«trcbie  qui  eonmenqeit ,  et  InnoBiaatiendai 
pfiipqe  Otiion  de^Baviàre  «eirtmeeQBs<lQlse>par  Jn  aénnfc^eiemnanein'Qlfpant  aucnne 
inquiéttide  4v^  p«$ss«Qi:es*  Il  dit  que  rAngioTerDe  el  IftEuasie,  tfA  n'ont  pas  kilL 
l'es  padititu.  de  JMqrée  ,i  se  Irowreai  avioir  ausat.  dép«isé>  lieaiieamp  peur  Jra  Graes^ 
Il  ienniue  .en^  en  .décJiM«itt:qHft>lapfliliéiiqiKi  deiiaFfanea  deitpètneaiiail.d.e  unin^ 
tapir  r^mpire  oitoman. . 


r. 


IL' Ami  de  fa  Re/iigian  cotiXenoil  il  y  a  quelque  temps,  sur  le  lôwnnl  (fés 
Conftnhsances  utf/ès  ;àés  ohi^erVatlofis  qui  peuvent'  s'appliquer  à  nn  aulre'K»- 
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c^ii^tffi^êféPèl^ffèfiimfBe.  vie  ati  oMia  déjattlet' tMr,  tt  PèPt  <fè  fit- 

mille  ft  i^tblié  JiisqrtHm'  mofh'  d«  s^t*^»*^!^».  il«rn<er  qtittbttiB  niiiiifrot,  o&  itt 

KxmnvhX  irhë^féute  d'ènfdes  é^p/poééè  à'hi'fèllgîoii,  «t  dérkMiféi  été  ses  ottgtt  «t 

ieMis  tSNrjf^iieësr  b^èM^  là  <^é  tèns  -veitM  f(<i«Hi  fift.dti  mmule  est  tm  edttiebtéu , 

qii'eii''ii#  ^fàuiNilt  pdlAf,.  pbHolOfkhkfMMrenb  peHiiHi ,  Pé^gine  «te  Hi  i;Qiir«  etdr 

rhomuM vpk llMibirt V <ï^t^ ^<^i' >t'<!^ I^s ftMeiléPA e.i|iK<|uer i^it im ftthiithè.  UtiM** 

ntie  eNerVHème  a*éY>)èt  pèff  miijotii^'kvs^MtlIe  ||iftr  ees  iio««eà*i[  frMIeafe^irs  ;  ineis 

«oilà  que,  par  uu  cbaiigenietit  shImI',  pef  «me  c^lvw^siifti  édataiile,  au  ««is  é^ 

sepMmtire^^emW-,  ^  4eipiciwiéat-  ceiii<>li<faeiic  De  r3i  fr, ,  le  pHi'  de  leirt*  Neueil 

«^«bkfaHé  ài  4  f<v  «^  iki  éorhtedt  à  IbiiÂ'W'euièi-  peur  les  prier  dé  tes  reooiliiAMNiér 

4i^«/  isfiU  nprèsCeffite ,  leniv  ^^metlàiti  ^ue  de  respcctaM0s  9coiét>ia9Hqve€ 

ini^Rlerlrfenf  à  i^inr  jeurtial  :  ttn$i>  te-^iiiaeièitte  mimén»  * jMi^-  ^»  emitie«it.(|iMl-> 

^yes  iietienBft>exeête$,  ser  la  vel^jiMi*,  mais  le  km!  de  îortfHkiieMe  kHIieiiifSi  Jé-Me 

dirsâ^  pttf  q«'«ii  cite^  )$oo<*ettf  ToNaiKi  et  R^iuMtu  (éeiaième^  nmnéne ,  pag..8>4  )^ 

«ë  qvri^-  |ia«ir  des  geN  p<M  iiHtritite«  a  rMtoavénMfRt  d*aNtoriaerle(irnoiii  et  leur# 

«AeiHH^  (ft^eit^lait  d^k»miii/é,  6rt  rapproeh^  les  n^niv  ^rands^  tnat'ireê ,  Jésttê" 

ChHst  etSut/tf/ë i  qu'^Parliele  €Aasiefé,  oa  yeemifliaade  d'user raremeêtt  dto 

plaishii  (  dff^ëptièiiie  Mmére,  ftag.  44tr>  Je  m'vrèM  au  dia^builième  mifnéfO'^ 

pag.  «53  X  ^u  ptfrhiiK  db  VimntùrM4iié iU  l'âme,  M.>1f(ialar  GMisiii  ncM  mmm 

qiie  Itt'  véî^ifé  desipettiefe^et  des  récooipeuseii  d'une  eeift»  «ie  échappe  à  WrlguMv 

de  le  àidmmmvëAimi  ^  'que  ce  s'e^i  U  qe^ue  p^àaèiitté  iari/fv/ze ,  que  loenefoie 

ee  sert^  (Mi#  ffkilosopkié  biefp  hautém»  fue  ceih  fM»  tféfefirfmit  int  wi^ 

iTeàsifybr  d^  s'e/kknnter  iul-mém^  rfélnjéé  r/t  s«r0e//pMii^/0A,  Oufeut^Hae,' 

9D  efM>  qiielA^éflatioii  sentie  iu»ii«  d(>Mt^  eue  Id^  ex«ete  et  wmfÀèêt^évVtuAgé 

Vîe;  Haâs  ceii'e»r;pfti9'ce  dofii.M^  Coiism  s^eecwpe,  et  la  seule- eonséqiieaeeqit'M»' 

puisse  tirer  lie  ^pai oies,  c'est  qu*étfe  probe  et  verlueui-  e*ést  Qtenre  m  iAHé^k 

une  bonne  loterie.  Qu'est  ce  que  ces  amis  Je  rbumanité,  qui  brisent  aiusi  le  frein 

du  méciiaAt  et  détruisent  Ve%poir  du  pauvre  et  du  malheureux  ?  Et  voilà  qu'au 

du -buU'IèlMc  numéro,  pag.  2(|5,  ils  nous  assurent  que  ienr  but  tiUfe'fûtre 

tottnùitn  etnspétitrla  croyance  Hë  /lospèresy'cxde s'o|)posér  à  VolTaire,  /e 

plus  gtahd èntïem'i  de  notre  religion.  Je  souhaite  que  leUts  inietiiions  soietot 

sipçères,  el  surtout  qu*ils  désavouent  les  erreurs  répandues  dans  leiir  pretntère 

collection.  '  • 

Aux  mêmes  fins  que  ces  journaux,  te  publhent  diverses  collections  à  '5  sous,  è 
^\  sous  le  Toinme;  jdes  Bibliothèquei  et  des  Encyciopétiies  populaires  pa- 
robcenl  jiètéeffatt  uième  moule;' Sous  une  apparence  d'impartialité,  la  religion  y 
est  souvent  dénigrée,  el  à  quelques  traités  utiles  s'en  joignent  souvent  d'autres 
pleins  d'opinions  dangereuses. 

Une  autre  publication  a  bon  aiarcbé  est  le  Journal  des  En/ans.  Malgré  le 
vague  <A  ka^^éeberesse  de  sa  morale,  il. y  a.du.  bon  dans  ce  recueil  ;  mais,  d'abord , 
je  lui  reprocherob  de  n'insinuer  à  ses  jeunes  lecteurs  que  bieu  peu  de  pensées  re- 
ligieuses; on  ^oii  souvent  ses  béros  au  spectacle,  jamais  à  l'église  :  les  contes  an- 
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^lais  et  allemands  tonl  en  général  plus  chi^élîens  que  les  DÔtret.  Il  est  très-aisé  de. 
faire  une  leçon  de  morale  ;  mais,  dépourvus  des  secours  et  des  motifs  de  la  foi ,  ces 
beaux  senlimens  résisteront-ils  à  Tassaut  des  passions  ?  Je  dirois  de  plus  aui  jour-* 
imlistes  de  Tenfance,  que  la  leçon  sur  le  duel ,  malgré  sa  tournure ,  peut  être  très-, 
dangereuse;  que  leur  conte  bleUf  ou  légende  sur  les  apôtres,  peut  tromper  des 
enfans  peu  instruits  ;  que  c*est  une  idée  au  moins  très-bizarre  que  de  faire  en- 
châsser à  un  enfant  la  cocarde  de  Napoléon ,  pour,  durant  àufi  années ,  s'age* 
nouillêr  chaque  soir  et  faire  sa  prière  sur  cette  f'elique. 

Un  autre  recueil  doit  régler  Tinsiruction  des  enfans  du  peuplei  C*e8t  le  Manuel 
d'instruction  primaire,  M.  Matter,  qui  le  dirige,  est  un  homme  instruit  et 
chrétien.  J*ai  lu  sou  Ecole  d*  Alexandrie  s  mais,  dans  cette  belle  dissertation 
même,  on  peut  voir  rinOuence  des  idées  protestantes*  M.  Matter,  parmi  les  doc- 
trines qu'il  qualifie,  appelle  syncrétisme  le  système  de  ceux  qui  tAchoient, d'allier 
ensemble  des  croyances  opposées ,  qui  plaçoient-sur  le  même  autel  Moïse  et  Platon* 
Et  où  M«  Matter  va-t-il  chercher  l'origine  d'une  si  belle  philosophie  ?  Dans  le 
livre  de  la  Sagesse,  que  tous  les  catholiques  regardent  comme  révélé.  Je  ne  m'ar- 
rêterai pas  à  discuter  les  passages  sur. lesquels  il  s'appuie;  Bergier  Ta  fait.  Mais 
i^oilà  une  liô'ésie  formelle,  dont  peut-être  ne  se  sont  doutés  ni  M.  Matler  lui-même , 
ni  surtout  F  Académie  qui  l'a  couronné.  Si  donc  il  parle  de  religion ,.  gare  les  er- 
reurs involontaires;  et  s'il  n'en  parle  pas,  que  sera  «on  enseignement  ?  Sa  bouche 
ne  soufflera  t-elle  poSot  le  froid  et  le  chaud ,  et  son  recueil  ne  s'accommodera- 
t»il  pas  k  toutes  les  croyances  P  On  lisoit  il  y  a  peu  de  jours ,  sur  une  affiche  de 
Véoole  mutjiielle,  qu'on  y  enseignoit  la  grammaire^  le  dessin,  le  chaut  et  la  mo- 
mie. Maïs  le  catéchisme  l  Si  on  n'en  dit  rien  sur  l'affiche,  qu'en  ferM-on  h  VU»* 
térieur  de  la  classe?  Une  telle  indifférence  ne  compromet-elle  pas  les  intérêts  du 
eiel  et  ceux  de  la  terre  ?  A»  G.  P. 

On  vient  de  publier  une  lithographie  fort  ressemblante  de  Mgr,  rArchevêque  de 
Paris;  elle  a  été  exécutée  avec  le  plus  grand  soin,  et  d'après  le  seul  tableau  pour 
lequel  Mgr  l'Archevêque  ait  posé  depuis  trois  ans.  A  Paris,  chez  Boblet,  quai  des 
Augustins,  n**  29,  et  au  bureau  de  ce  journal.  Prix  :  papier  blanc,  3  fr.;  papier' 
de  Chine  ,  4  fr. 

On  trouve  chez  Corbet ,  quai  des  Augu8tins ,  une  lithographie  de  Af •  Tabbé 
Duguerry,  chanoine  d'Orléans ,  et  prédicateur.  Le  prix  est  de  2  fr. 


j^  gê^wu^,  3t&riftt  te  Clrre * 
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Berm^eutiqne  tacrée,  ou  lalrodueUon  à  F  Écriture  taint^i 

par  M.  .Taossens-,  traduite  riu  lalin  par  M.  Paceud.  Nonvella 
édition,  corrigée  et  augmentée  (\). 

L'ouvrage  de  M.  Janssem  parut  en  latin  en  1818,  et  donntt 
lieu  à  des  critiques  assez  sévères,  c|ue  nous  examinâmes  dans 
notre  ]\°  639.  Le  nouvel  éditeur  reproduit  quelques-unes  de 
nos  observations,  et  croit  aussi  que  si  VJIermeiiiulii/ua  de 
M.  JansscDS  n'est  pas  exemple  de  débuts,  elle  a  été  jugée  d«ni 
les  Payâ-Bas  avec  trop  de  rigueur.  11  espère  que  les  udditions 
qu'il  a  faites  calmeront  les  esprits  les  plus  acrupuleuix.  On  a 
conservé  l'ordre  et  la  disliiLution  des  matfères.  Le  seul  chan- 
gement que  se  soit  permis  le  nouvel  éditeur,  c'est  de  sup- 
primer la  plus  grande  partie  de  l'article  sur  la  magie,  qu'if  a 
cru  au  moins  fort  inutile.  Il  rend  compte  lui-même ,  dans  $01} 
Atterti»»ement ,  des  principaux  points  sur  lesquels»  porté  soo 
travail  ;  nou»  n'avons  riçn  de  mieux  à  foire  qu«  de  le  laiiser 
parier  : 

■  1"  Noos  «vont  éclaîi\;i  quelanei  endroîti  qui  nout  ontparu 
nu  pen  obscurs ,  et  oà  la  jMntée  de  M.  Jao**ent  n«  parekiott  pM 
assez  à  découvert.  C'en  ainsi  qu'au  sujet  de  l 'in mi ration ,  qu'il 
fwi'olt  d'abord  confondre  avec  la  r^vélatron,  quoi qu  il  la  dit^inffaft 
parfaitement  à  la  fin  de  l'article  même  où  il  en  pade,  non*  «ton* 
pen>4  qu'il  seroit  Mile  d'exposer  et  de  définir  les  quatre  teconn 
différens  qui  ont  pu  aider  les  écrivaiiu  sacrés  dan*  fa  compotilioia 
de  leurs  ouvrages.  Ce  court  esposié  sert  encore  à  faire  remarquer 
— '  M.  Janneni  n'a  pa*^  asiea  bien  ditliogué  (n°  34)  l'iAspirati'^ 

1  simple  Bs9fstanG«. 

■  Fondé  SDr  le  mime  principe,  «oas  avons  cru  devoir  ajoutai- 
quelqaes  explications  ta  n*  <•»,  oà  il  m  dit  que  /»  Panr<a4aque 
Ka  lubi  autune  abérMion  danf  te  qui  en  eùastilu»  la  tuSitantt,  Ik 


1; 


partie  etsentielle.  Nous  n'avons  point  prétendu  par  là  corroborer 
les  prenves  données  par  H.  Janssens,  car  elles  ne  laissent  riear  à 
désirer  pour  la  force  et  la  validité;  mais,  comme  un  livre  peut  être 

o  (r.  [rem  de  pori.  Chez  Biaise, ni«Féran'; 
>  LXXrr.  l'Ami  dt  U  «tligiùf,.  K 
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*-^.'  «liëré  ou  interpolé  de  plusieai*s  manièi*«s,  il  n*étoit  pas  inutile 

%^  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  les  différentes  espèces  d*în- 

''•'-'*     terpolations.   Après  cette  explication,  Téiat  de  la  question  se 

IrouToit  plus  cMÎreuierrt  exposé,  et  les  argum^ns  étoient  sans  ré^ 

plique. 

»  a®  Nos  additions  ont  encore  eu  pour  but  de  faire  remarquer 
Topinion  qui  paroissoit  la  plus  probable  dans  les  questions  diffi- 
ciles jou  lés  seniimens  des  interprètes  se  trouvoient  partagés.  Ainsi, 
quand  il  s'agit  de  déterminer  quel  est  l'auteur  du  livre  de  Josué, 
«  M.  Janssens  se  borne  à  exposer  les  opinions  qui  ont  été  émises  à  ce 
snjety^safis  donner  le  moins  du  monde  à  connottre  ce  qu'il  en  pensé 
lui-même.  i>e  sorte  que  l'élève,  incapable  de  jueer  par  lui-même  la 
valeur  réelle 4es  preuves  alléguées  de  part  et  d'autre ,  hésite,  ba~ 
lance,  interroge  son  guide;  mais,  comme  il  le  ti'ouve  muet,  il 
avance  même,  au  péril  de  s'engager  dans  une  fausse  route. 
M.  Janssens  garde  encore  le  même  silepce  par  rapport  aux  livres  des 
Juges,  de  Ruth,  à  l'Ecclésiasta)  et  par  conséquent  il  laisse  l'élève 
"dans  le  même  embarras.  Quant  aux  Parai ipomèncs,  dont  l'auteur 
tl'est  point  non  plus  connu  d*une  manière  certaine,  il  n'est  pas 
exact  de  dire,  comme  le  fait  M.  Jatissens,  que  quelques  <  onimi^n- 
4ateurs  seulement  les  ont  attribués  à  Ësdras,  puisque  c'est  le  com- 
mun même  des  interprètes  qui  s'est  déclaré  pour  ce  sentiment. 

»  3^  11  estcerlaines  assertions  hardies  et  téméraires  que  M.  Jans- 
sens rapporte  dans  son  ouvrage,  sansJeur  imprimer  aucune  note 
ihéalbgique.  Or«  qui  ne  sait  le  danger  qu'il  y  a  d'exposer  aux  yeux 
4e^  jeunet  ihéologiens  des  maximes  pernicieuses,  sans  leur  eâ  dé- 
couvrir en  même  temps  le  poison  qu'elles  renferment?  Et  qui  ne 
sent  par  conséquent  la  nécessité  oii  nous  étions  npus-ipême.de 
suppléer  à  ce  défaut?  FaUoit-il,  par  exemple,  en  parlant  die. l'ordre 
que  donne  l'ange  aux  deux  Tobie  d'écrire  dans  un  livre  tout  ce 
qui  est  arrivé,  «e  borner  à  dire  que  Jàhn  regarde  l'ordre  de  langé 
comme  une  recommandation  en  faveur  de  l'auvrage  sous  le  rap- 
|>ort  du  «ty  le  et  de  rélocutiou  :  ÇL  Jahnexistimatjustsionem  angeli 
esse  conunendationem  lihri,  quœ  ad  stilum  et  eloci4$i9nem  periinetU? 
Une  opinion  si  singulière  et  si  gratuitement  hâs^^'dée  ne  devoit- 
•elle  pas  êti'e  signalée  comme  téméraire  ?  On  n'est  pas  moins  surpris 
<le  voir  M.  Janssens,  après  avoir  avoué  lui-même  qu'on  croit  assez 
généralement  que  le  livre  de  Tobie  a  été  écrit  par  les  deux  Tobie 
|)ère  et  fils,  et  avoir  cité  l'opinion  contraire ,  garder  cqientlant  le 
même  silence  sur  une  seconde  assertion  de  Jahn,  plas  étrange  en- 
core que  la  première,  surtout  si  l'on  considère  la  raison  sur  laquelle 
Spn  auteur  l'a  fondée.  En  effet,  ce  critique  ne  craint  point  d'avan- 
cer que  le  livre  de  Tobie  ne  fut  composé  que  deux  cents  ans  ait 
plus ,  et  peut-être  seulement  cent  cinquante  ans  avant  Jésus- Christ^ 
puisque  l'idée  du  démon  Asmodée  et  des  sept  esprits  qui  assistent 
devant  le  trône  de  Dieu,  idée  évidemment  tirée  de  la  doctrine  de 
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Zoroastre^  n'avok  poîni  encore  été  transporlée  dans  la  l'eligion 
mosaïque. 

•  Enfin,  pour  ne  pas  être  trop  lonf^y  nous  n'ajouteront  plus 
qu'un  seul  exemple ,  qui  prouve  que  M.  Jànssens  use  de  trop  cTih- 
dulgenceà  l*ésard  de  certaines  opinions  légèrement  émises  par  1rs 
plus  hardis  critiques.  Après  avoir  dit  que  Jahn  pense  que  le  Can- 
tique des  cantiques  renferme  plusieurs  petits  poèmes  qui  n'ont 
aucune  liaison  entre  eux ,  il  ne  nous  fait  poin^  conootliN»  ce  qu*il 
pense  lui-même  de  cette  opinion ,  opposée  au  sentiment  de  toute 
Tanliquité  et  de  tons  les  plus  habiles  interprètes  de  ces  derniettt 
temps,  et  soutenue  par  des  argument  que  réprouve  une  saine* 
critique. 

»  Nous  sommes  bien  éloigné  de  penser  que  M.  Jànssens  approuve 
loates  les  opinions  qu'il  rapporte  dans  son  ouvrage,  sans  chercher 
à  les  réfuter  ;  mais  nous  croyons  qu'il  auroit  donné  moins  de  prisi* 
â  ses  censeurs  s'il  se  fût  prononcé  dans  bien  des  circonstances  cTniie 
manièi^e  plus  décisive. 

»  Il  j  a  encore  d'autres  additions  de  ce  genre  que  nous  avons 
cru  utile  de  faire.  Ainsi,  nous  avons  signalé , parmi  les  versions 
françaises  de  la  Bible,  celles  qui  contiennent  cies  doctrines  erro- 
nées, et  qu'on  doit  lire  avec  pi'écantion. 

»  4^  Dans  bien  des  questions,  les  preuves  éloient  susceptibles 
d'un  certain  développement,  qui  pouvoit  ajouter  à  Ibur  force;  c'est 
encore  un  des  objets  que  nous  nons  sommes  efforcé  de  remplir  par 
nos  ad<iitions.  C'est  dans  cette  vue  que  nous  nous  sommes  élendu 
sur  ^'idée  bien  précisu  qu\il  faat«e  former  du  travail  d'Ësdras  dans 
.  la  collection  wH  a  faite  des^Livres  saints.  Placé  eiitre  aeux  écueils^ 
nous  avions  a  défendre  (a  vérité  d'attaques  bien  opposées  entre 
elles.  D'un  coté,  il  falloit  prouver,  contre  le  sentiment  de  c^uel- 
4|ues  Pères  de  l'Eglise,  qu'Ësdras  n'a  point- recomposé  les  Lfvres 
Siacrésj^mais  qu'il  n'a  fait  que  les  recueillir,  les  mettre  en  ordro,  et, 
suivant  l'opinion  la  plus  généralement  reeue,  les  transcrii^  cti  ca- 
ractères chaldéens  ;  de  l'autre.^  uops  s^yiôni  à  répondre  aux  bbjep- 
tions  de  quelques  criliqiies ,  qui  prétendent  que,  quoique.  Hsc|râs 
et  Néhémie  aient  travaillé  à  la  confection  du  Cauoa  de  i'AuCien 
Testament,  ils  ne  I  ont  cependant  pas  acîieve,  et  que  ce  Çandiï  n'a 
été  terminé  que  son^  les  Machabécs.     '  •!;:•,    . 

»-M.  Jànssens  prouve,  contre  les  incrédules  (jui  objectent  due 
Moïse  donne  à  Dieu  des  oreilles ,  des  yeux ,  des  pieds ,  dos  màiii$  ; 
qu'il  le  fait  descendre,  rabiAer,  se  repentiY,'efC.,  que  le  \é^Uleirv 
hébreu 9 'n'écrivant  pas  pour  des  philosophes  qui  regardoient  Dieu 
c6mme  un  pur  esprit,  mais  pour  les  hommes  les  plus  grossiers  de 
la  terre ,  il  falloit,  pour  se  faire  entendre,  qu'il  employât  des'  tfié- 
taphores,  et  que  de  temps  en  temps  il  leur  parlât  de  Dieu ,  comme 
s'il  leur  eût  parlé  d'un  homme.  Nous  avons  cru  que  cette  .preuve 
pouvoit  recevoir  une  nouvelle  force,  en  montrant  que  tout  autre 
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langage  que  le  langage  mëtaplftorique^  quand  on  s*en  sei't  pour  ^%- 
primer  les  substances  immatérielles  et  leurs  actes,  est  impo^sfbte, 
et  que  le  philosophe  le  plus  spiritualiste  n*auroit  pu  parin*  autre- 
ment que  ne  Ta  tait  Moïse. 

»  Nous  avons  également  ajouté  de  nouveaux  «otHs  aux  preuves 
dôûnées  par  M.  Jan^sens,  que  l'Ecriture  ne  peut  s'expliquer  par 
ellé^-m^me  ;  x|ue  les  Juifs  n'ont  pu  ignorer  le  dogme  de  I  immoi^ 
xaihé  de  TliiKie;  que  Topinion  de  R.  Simon  sur  les  parties  hittcH'f- 
quès  dti  Pentateuque  est  inadmissible  ;  qtfe  les  critiques  modei*n«s 
ont  adopté  beaucoup  trop  légèrement  l'opinion  de  M.  Astruestrr 
lu  Genève; que  les  cérémonies  mosaïques  ne  sont  point  vaines,  mais 
inspirées  de  Dieu;  que  la  loi  de  Tannée  sabbatique  li'est  n-i  ab5Ui*tle 
ni  in^udente,  etc. 

•  Les  calomnies  répandues  par  quelques  incrédules  contre  Fa 
législation  mosiâque  »  nous  ont  engagé  à  extraire  des  Letires  de 
qy^lques.  juifs  pertugais,  par  l'abbé  Guénée^  un  abrégé  des  lois  de 
Moïse,  pour  prouver  que  les  lois  de  l'illustre  chef  du  pcupl'e  bé- 
^bre.ii,,  soit  religieuses  et  morales ^  soit  politiques,  soit  militaires , 
soit.^nfin  civiles»  offrent  le  code  le  plus  parfait  qu'on  puisse  iii>a- 
gineri  si  Ton  considère  et  le  peuple  auquel  il  étoit  destina,  et  le 
temps  où  il  a  été  publié.. Nous  avons  ci*u  faire  d'autant  plus  de 

Ï plaisir  au  lecteur,  ^n  lui  mettant  sotis.les  yeux  les  textes  mêmes  de 
'Ecriture  qui  établissent  les  divers  pcnots  de  la  législation  in&- 
sAÏque)  qu'il  sera  lioi^ux  à  ra4me  de  juger  sur-^le-champ  si  nous  éii 
avons  &iètement  retracé  l'esprit dan& notre  travail.  Pournej)Ofi1t 
emfoarirasser  U  onmchede  l'oiËvvage  de. M.  Janssens,  cet  abrégera 
été  platoé.à  la  fin  d^  I*^  voltime,  dans  tequel  se  trouvent  traitées  l«s 
questions  relatives  aux  lois  mosaïques.  »  ■   ^.it 

Ce  passage  de  XÂt^ertisseifi^etU  indique  les  ajttélioralioipf^ 
que  celte  édition  a  reçues ,  et  nous  dispense  d'entrer  à  cet 
égard  dans  de  plus  longs  détails.  Nous  ajotiterons  cependant 
que  le  travail  de  l'éditeur  mérite  d'autant  plus  de  confiante 
Gu'il  a  lui-même  beaucoup  étudié  l'Écriture  sainte,  et  quli 
1  applicajtion  et  aux  lumières  il  joint  celte  sage  critique  qui  se 
tient  en  fi^arde  contre  la  manie  des  innovations  et  contre  la 
témérité  des  systèmes;  Son  nom ^  s'il  nous.étoit  permis  de  le 
faire  connoitre,  scroit  la  meilleure  recommandation  pour  Tédi- 
lion  qu'il  a  bien  vouki  revoir,  et  qui  est  bien  véi^itahlémént 
corrigée  et  augmentée.  Ses  notes  sont  nombreuses  ;  eUes  ré- 
pondent à  'dos  diflif^ttés  que  M.  Janssens  avbit  otntses. 
L^abrégé  de  la  i^gisltttion  mosaïque,  à  h,  fin  du  premier  vo- 
lume, est  à  lui  seul  un  heureux  çompléo^eAt  de  .ropvrage 
{)rinc^)al.  .       ..• 
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Pajus.  Noiu  avons  déià  cité  quelque  chose  du  G  faneur  ^  de  Cbm"- 
M'es,  sur  les  troubles.de  Lèves  e(  de  Cha rires.  Ce  journal  a  a|)plaudi 
au  schisme  de  Lèves  ,~el  a  attaqué  à  ce  sujet  M.  l*évéque  de  Char- 
tres avec  en^portemeiit.  On  auroit  cru  du  moins  qu'i^rès  remania 
du  2Sf  après  la  jt'ësistan ce  opposée  aux  autorités,  après  le  pillage 
de  Tévêché/le  jourpaliste  auroit  par  pudeur  tenu  un  .langage 
plus  modéré.  Hé  bien!  voici  ce  qu'il  a  fait  imprimer  quelques 
jours  après  l'émeute.  Nous  n'avons  point  le  Glaneur  sous  les  yei|X| 
nous  prenons  cette  citation  dans  la  G<itei4e  de  France;  après  dee 
regrets  obligés  sur  les  désordres  commis  ^  le  journaliste  chartrain 
continue  ainsi  :  ■ 

f'  T1  y  a  eu  du  sang  à  ta  surface  de  ta  terre,  du  sang  français  versé  par  des 
mains  françaises?  Sûr  qui  ce  sang  doit*il  retoml>er?Sur  vous,  sur  vous,  évéquc 
de  Cliarires,  sur  vous  qui,  au  lieu  d'employer  les  voies  calmes  et  pacifiques  pour 
rainener  des  esprits  égarés,  avez  provoqué  couUv  un  pauvre  viUage  des  aiesurei 
acerbes  et  irritantes;  sur  vous  qui,  au  lieu  de  céder  par  une  temporisatiou  ffu» 
dente  a  la  première  effervescence  des  passions  populaires ,  avei  pris  a  lAebe  de 
les  exaspérer  pour  élever  entre  les  citoyens  et  les  soldats  un  fatal  conflit.  Quel 
rtrauge  contraste  entre  ta  mission  de  paix  et  de  modération  que  vous  impose 
votre  caractère  de  prêtre  chrétien,  et  les  actes  de  violence  et  de  brutalité  où  vuiis 
a  entraîné  un  inflexible  orguei\!.r.  Christ  avoit  dit :«  Pierre^  remets  tou  épée 
»  dajas  JQ  fourreau \  «El  vous*  pensant  q'4eles  foudres  spirituelles étoientlmpui^ 
àântei,  tom  a  ver  tkjtpelé  m  secmu^  de  voire  crosse  cbancefanle  le  Abre  militaire , 
et  vous  ifez  dit  :  Faisons»nou8,  s* il  le  faut,  un  chemin  de  cadavres,  p^H^r  ar- 
ntferdi'aittel.  Triomphez  maintenant,  applaudissez- vous  de  votre  victoire....Vous 
voufîeè  être'  cardinal  ;  Votis  fêtes  niainreMnt,  cnr  votre  soutane  est  rô//^e  tte 
sHng,  Mais,  pendant  que'  vous  vô\is  tivt^z  aux  joies  de  l'orgueil  satisfait,  le  peu • 
pte  vous  maudit.  'L'odieux  dont  voul  vous  êtes  couvert  rejàîttit  sur  la  i*eligiou 
dont  vous  êtcHt  le  miuistre,  elles  restes  de  popularité  du  vîeul  catholicisme  achè- 
vent de  s*écrouler.  »  ' 

Et  cela  a  été  écrit  après  la  révolte  et  le  pillage  du  28  l  Ci'aint- 
on  donc  que)  le  peuple  n'en  ait  pas  fait  assez?  VeulrOii  l'exalter 
davantage^  On  reproche  à  M.  Tévéque,  dans  une  apostrophe  bru^ 
taie,  de  n^vôir  pas  e/7i/;./o^^  les  voies  calmes  et  pacifiques  pour  ra- 
mener des  esprits  égarés,  El  vous,  Glaneur,  pourrions^ngus  lui 
dire  à  son  tour ,  emplofei-vous  des  voies  calmes  et  pacifiques  pour 
ramener  les  esprits  égarés?  S'y  prend roit- ou  autrement  pour 
provoquer  de  nouveaux  désordres  et  des  nouvelles  violences?  Ne 
sémble*t-*on  pus  appelei*  sur  un  respectable  évéqueies  haiûe»  et 
les  fureurs  populaires?  Qn  veut  le  reudr^e  responsable  da  sàn^; 
yei'se;  mais  à  qui  imputer  le  sang  versé?  Ce  n'est  point  à  M.  l-é«* 
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ytèkiae  qui  n^^a  cerlainemcnt  pas  envoyé  les  Uoupes,  qui  ne  les  » 
même  pas  deniaùdées.  Mais  le  jonrnatisle  a  jugé  plus  prudent  d« 
s'en  prendre  à  un  évêque  qui  ne  rend  pas  de  plaintes  eu  justice  | 
qu'à  un  préfet  ou  à  un  ^,énéra1  qui  auroient  pu  n'être  pas  si  en- 
aurahs.  Au  fjfit,  qui  est  responsable  de  l'effusion  du  sang,  ou 
l'autorité  qui  envoie  des  troupes  pour  mainienir  l'ordre,  ou  les 
factieux  qui  méconnoissent  l'autorité  et  forcent  les  troupes  à  se 
retirer?  Sera-ce  donc  toujours  l'émeute  qui  aura  raison  et  la  ré- 
volte qui  sera  dans  sou  droit  ?  A  qui  donc  imputer  lo  sang  versé , 
sinon  à  ceux  qui  ont  favorisé  le  schisme  et  aux  déclamateurs  impru— 
dens  qui  ont  aigri  et  échauffé  les  esprits  par  des  prédications  fou- 
gueuses ou  par  des  articles  violens  dans  les  journaux? 

—  Le  juhilé  s'ouvrira  dans  le  diocèse  de  Rouen  le  a6  mai,  jour 
de  la  fête  de  la  PcutC'CÔte.  M.  le  cardinal- archevêque  l'a  annoncé 
à  son  diocèse  par  une  insti'uction  pastorale  oii  S.  Ëm.  se  félicite 
d'a))ord  de  l'heureux  mouvement  qu'elle  a  remarqué  dans  les  es- 
prits pendant  le  denier  carême.  Il  paroît  que  Rouen,  comme  beau- 
coup de  grandes  villes,  a  ofFen  cette  année  un  spectacle  consolant 
sous  beaucoup  de  rapports.  M.  ié  cardinal  de  Croi  en  parle  en  ces 
termes  : 

«  Le  carâme  qui  vieut  de  fiuii-,  N.  T.  C.  F. ^  nous  a  rempli  des  douces  et  célestes- 
eoosolations  que  promet  ain  pasteurs  des  âmes,  /e  ^ranH  et  redoutable  mi/iis- 
tère  que  ^lous  exerçons,  pour  Jésus  Christ,  au  milieu  de  vous.  Les  aumônes 
abondantes  que  vous  avez  versées  dans  le  sein  des  pauvres,  votre  charité  si  tendre, 
si  ingénieuse  pour  les  œuvres  de  misrrioorUe,  cej(  flots  d'un  peuple  religieux»  inon- 
dant nos  saints  temples,  son  emprcssemeut  toujours  plus  vif  à  se  nQiirrir  de  la. 
paro^  divine,  tant  de  zèle,  tant  de  foi,  couronnés  par  la  fréquentation  des  sacre* 
mens,  par  des  conversions  si  multipliées,  par  un  si  soudain  changement  des  moeurs 
publiques ,  et  cela,  au  milieu  d'un  siècle,  qui  comptoit,au  nombre  de  ses  progrès 
la  solitude  de  nos  églises  et  rimpuissauce  de  notre  apostolat  ;  6  Père  des  miséri* 
cordes,  auleur  adorable  de  toul  don  parfait ,  à  vous  seul  eu  reviein  la  gloire,  à 
vous  seul  aussi,  dans  l'effusion  des  cœiu's,  s'adressent  nos  inépuisables  actions  de 
grâces  !  Il  sait  ce  Dieu  de  bonté,  qui  sonde  les  intentions  et  qui  scrute  les  pen- 
sées, qu'il  n*y  a  poiiit  en  nôtre  ame,  une  vue,  un  désir,  un  seiil  mouvement  qui 
n'aspire  au  salut,  è  la  paix,  à  ruuion,  à  la  félicité  du  bien -aimé  troupeau  dont 
il  nous  a  confié  la  conduite.  II  voit  notre  triomphe  dans  votre  attachement  à  la 
foi  dé  vos  pères ,  -et  notre  gloire  dans  votre  sanctification  et  voUx  salut.  Et  que 
ehcrcherlez-vous ,  N«  T.  C.  F.,  hors  des  consolations  et  des  devoirs  de  la  vie  chré- 
tienne ?  Des  plaisirs  f  des  biens  véritables  ?  on  ne  les  trouve  pas  ailleurs.  JLa  piété 
seule  possède  les  promesses  de  la  pie  présente  et  de  la  vie  future.  Oh  I  que 
la  triste  expérience  de  ceux  qui  en  ont  abandonné  les  préceptes,  vous  serve  de 
flambeau  poiir  éclairer  vos  pas  dans  ce  chemin  si  mauvais  et  si  court  qu'on  nomme 
la  \ie.  Ils  ont  dit  dans  leur  coeur  :  //  n'y  a  point  de  bonheur  dafis  faccont^ 
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pUsê^ment  de  la  ioi  de  Dieu ,  et  nous  sommes  nos  maf/f^  :  nous  dèman» 
derons  aux  sciences  la  lumiè/v  pour  nous  conduire ,  et  le  Bonheur  à  *(os^ 
propres  oeuvres,  lU  ont  cessé  d'in^myier  le  Ciel*,  de  prier  le  Dieu  de  leurs  pèreik 
Ils  «Mit  méprisé  sa  providence  et  ses  miséricordes  ^  en  sonl-il»  devenus  plus  beii^ 
Feux  et  Dieillears?  et  que  sont  toiis  ces  prétendus  progrès  qui  les  oonduisent  dll* 
hMion»  en  illusions,  et  de  ausères  en  misères f  Hélas?  ils  ont  bientôt  trouvé dea 
nMdtres  durs  et  knpérieu» dans  leurs  désirs,  des  ijYins  farouches  dans  lenrs  pa^ 
sîons  )  des  remords  dans  leurs  osovres.  » 

L'instractioD  pastorale  sîguale  avec  énergie  Ites  systèmet  et  le» 
iliasîons  qui  égarent  aujourahui  tant  dliommes,  etqtiî  fatiguent 
la  société.  El^e  montre  les  raisons  qnr  nous  pressent  de  revenir  à 
Dieu,  et  cite  un  fragment  des  lettres  apostoliques  de  Ggrégoire  XYI 
sur  le-Jubilé  ;  c'est  celui  que  nous  avons  donné  N®  aoSo^. 

—  Le  8-  mai,  un  militaire  moiirut  à  Thôpital  de  Vannes^ après 
avoir  refusé  persévérammeUt  les  secours  de  la  religion.  Le  lende- 
maisy.ses  camarades  voulurent  forcer  le  clergé  à  recevoir  le  corpa 
à  réglîse.  Ou  s'y  refusa,  en  se  £Dndant  sur  les  lois  de  l'église  oiti 
sont  précises,  anciennes  et  générales-^  d'ailleurs,  c'eût  été  aller 
eoi^tipe  lesiutentions^du  défunt. Cependant,  grand  nombre' de  nii- 
litaires,  assistés  d'iin  commissaire  de  police,  se  rendirent.à  la  ca- 
thédrale. Un  sergent-major  entra  à  la  sacristie  pour  demander  un 

{urètre  ;  on  répondit  comiA9  la  veille.  Le  cortège  se  décida  à  quitter 
'église  et  à. se  rendre  au  cimetière ;i  mais  là,  il  a  été  prononcé  un 
discours  violent  et  déclamatoire  contre,  la  religion  et  les  prètret. 
Admises  la  piété  de  ces  gens  qui  demandent  des  prières ,  et  qui  se 
moquent  de  la  religioD  et  des  préti'es.!  Un  autre  refua  de  sépultvre 
a  eu  des  suites  plus  fâcheuses- eueoi^e  à  Bretteville*suivOdoa ,  pi^ 
Caen.  Un  militaire  ayant  été  tué  eu.duei,  le  cur^  du  lieu  refusa  de 
recevoir  le  corps.  Ses  amis  le  portèrent  à  Caen ,  et  le  présentèrent 
successivement  aux  églises  de  Nx>ti*e-Dame  et  de  Str-Pierre  ,  qu'ils 
trouvèrent  fermées.  Le  cortège  enfonça  les  poKt^ft  de  ceUe  dernièce 
église,,  et  récita  respectueusement,  dit  un  journal ^  les  prières  des- 
morts.  Nous,  concevons  aisément  y.  en  efifet,  combien  cela,  dut-  être 
resBeetUiêux  dans  urne  assemblée  aussi  tumultueuse,  et  s^rès  avoir 
enibncé  les  portes  d'une  église.  Le  même  j,ourjial  na  trouve  ici  à 
blâmer  que  la  conduite  du  clergé,  qu'il  u*aite  d^ scandale.  C'est 
toujours  le  même  système  ;  un  prêtre  qui  s'en  tient  aux  regle5.de 
l'église  est  scandaleux,  et  un  rassemblement  qui  enfonce  les  portea 
d'une  église  est  édifiant.  Quelle  risée  î' 

—  Un  événement  extraordinaire  estanûvé  a  Sommesuippe,près- 
Sainte-Menehould,  diocèse  deChâlons.  Mademoiselle  Flore  Rouer, 
igée  devingt-httit  ans,  qui  avoit  joui  jusque-tau  d'une  bonne  santé,, 
fut  attaquée  en  i83o. d'une  ma Udie  nerveuse  et  convulsive,  (>our 
laquelle  on  lui  ordonna  vainement  pendant  deux  ans  des  bains ^ 
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des"  sangsues I  des  vésicatoires ,  elc.  Les  docteurs  Prin,  de  Châ^ 
Ions  ^t  Hennequin  de  Reiras;  MM.  Machet  et  Hubert,  chirur- 
giens à  Saint-Hildire-le-Grand  et  à  Sommesuippe ,  furent  appelés 
tour  à  tour  et  essayèrent  de  plusieurs  mbjens  de  guérisônr.La  séré^ 
nité  dWprit  de  la  matiade,  sa  patience,  «a  docilité,  sembloient 
«diBveir  «eisôcider  les  efforts  des  gens  de  Tart.  Maintien  n'apn  cai«ic# 
im  aocidens  qui  deveao4enl  da^pius  en  plut  grades  et  fréquent*. 
Dans  les  mois  de  février  et  de  mars  de  œlie  année,  les  Iremblemeils 
cQnvulsifs  a  voient  pris  un  grand  accroissement  ;  ie  corps,  les  mera* 
})X€i$f  le  visage  étoicnt  violemment  agités  ;  la  poitrine  étoit  op- 
pressée et  des  cris  involontaires  s'en  échappoiieut.  M.  Ricber,  curé 
de  ta  p^'oisse,  conseilla  à  la  malade  de  s^adresser  au  prince  de  Ho- 
henlohe,qul  ordonna  unje  neuvaine  au  saint  nom  de  Jésus  du  17  au 
25  mars,  et  promit  de  prier  pour  elle  le  premier  et  le  dernier  jour. 
Le  i5  nlalrs  la  malade  se  fît  conduire  à  Véglise  et  y  reçut  là  com- 
nHiriion,  mais  avec  peine,  à  cause  de  son  agitation  nçrT«us6.  Cette 
agitation  i'àccompagna  en  revenant  de  l'autel,  mais  se  .calma  in- 
sensiblement; la  malade  put  assister  tranquillement  à  l'office  ,  et 
retourner  ensuite  librement  chez  son  père.  Plus  de  deux  cents 
personnes  on  tété  témoins  de  ce  qui  se  passa.  Depuis  ^Itts-d'unteots 
la  demoiselle  «Rouer  jouit  d^une  parfaite  «an té,  et  \e  système- mor- 
veux eét  tranquille.  En  signe  de  reconnoissanoe,  elle  veut  donnek* 
à  l'église  un  tableau  du  Sacré-Coeur.  Outre  lalettre.de  M.lediiré, 
qui  rend  compte  de  la  guérison ,  nous  en  avons  reçu*  qn^  de 
M.  Hubert ,  chirurgien  à  Sommesuippe ,  qui  fait  l'histoire  de  la 
Aialjfdlé,et  qui  stvoue  qu'il  a  voit  perdu  touteespéiiaincej^jggiiépi^ 
«  Quoique  jeriionnoisse,  dit-il ,  îout  ce  que*  la  sçiehce  v^ritablp,  la 
philosophie  niodértfe  bu  l'esprit  d*incrédulf té  peuvent  alléauev  sur 
les  divers  pïiéno^nièdes  des  maladies  he^veiises, quoique  Te  sache 
combien  ces  riiàl^adies  ofF^ehl  d'iri*égalantés  et  combien  elles  peu* 
Vent  êtf ë  i'^fluencéek  et  modifiées  par  l'imagination,  je  ne  puis  ne 
pas  riBconhottre  et  ne  pas  déchirer  que  cet  événement  présente  uli 
caractère  surnaturel  et  hops  àes  règles  de  IWt  de  guérir.  »  Cette 
lettre  estdu  24  avril  ;  elle  est  accompagnée  d'-uflé  noie  de  Ma  Té- 
véque  de  Châlons,  qui   affirme  que  M.  Hubert  en  kémme   tiè 
proùité,  religieux  iB^t  instruit  dans  son  ^rt^  et^uef&i  d&it  être  <ajéulée 
d  son  témoignage,  La  lettre  de  M -.le  curé  de  Sommeiuippeest 
du  3  mai ,  et  porte  aussi  un  visa  de  Téveché.  . 

—  La  Gazette  de  Gènes  annonce  l'abjuration  d'une  jeune  fille, 
Barbara  Lendi,.nëe  d'une  famille  zuinglienne,  qui  a  i^enoncé  à 
ses  erreurs,  et  a  reçu  le  baptême  le  27  avril  à  Ovada,  dans  les  états 
du  roi  de  Sardaigne.  On  l'a  éprouvée  pendant  près  de  deux  ans,  et 
tin  pieux  ecclésrastique,  voyant  Sbn  désir  d'etré  instruite  de  la 
religion  catholique ,  lui  a  procuré  les  secours  d'nne  tendre 
charité. 
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I^A|^is,  ht»  journaux  du  miuUlère  s*y  prennent  uatz  adroitement  pourditpo«er  la 
chaïubre  des  députés  à  voter  l'emprunt  grec.  Voyez,  lui  disenl-ili,  ronbien  legov- 
veroeiDent  a  de  considération  pour  vousl  11  s^agit  ici  de  Teiécution  d*iui  traité 
qui,  à  bien  prendre  les  ohases*  ne  vous  regarde  point.  Un  autre  que  Louis- 
Philippe  auroit  laissé  la  ne^ponsabilitéde  cette  affaire  à  ses  ministres,  et  ne  vous 
«uroit  point  appelés  à  en  connoitre;  mais,  lui,  il  vous  fait  plus  d*bouneur  (]ue 
cela,  et  il  veut  bien  permettre  que  ce  soit  vous  qui  chargiez  vous-mêmes  les  con- 
tribuables de  ces  vingt  millions;  renonçant  ainsi,  pour  vous  faire  plaisir,  a  la 
part  de  popularité  qui  reveuoit  de  là  de  plein  droit  à  lui  et  à  ses  ministres,  et 
qu'ils aurolent  pu  garder  tout  entière....  Abf  pour  le  coup,  voilà  une  raison  à  la- 
quelle la  chambre  des  députés  lie  sauroit  manquer  de  se  rendre;  elle  en  doit  être 
touchée  au  dernier  point ,  et  vingt  millions  ne  sont  pas  trop  pour  payer  llionneul* 
qu'on  lui  fait  de  Vadmettre  ii  concourir  d'une  manière  aussi  agréable  à  reaécution 
des  traités  de  Louis-Philippe.  Nous  croyons  nous  rappeler,  au  surplus,  qu'on  lui  a 
déjà  fait  le  UKéroe  honneur  dans  Taffaire  des  «5  millions  d'indemnité ,  réclamés  par 
les  Etats-Unis  d'Amérique.  Assurément,  si  elle  se  trouve  flattée  e|  heureuse  toutes 
les  fois  qu'Ole  est  appelée  à  voter  de  l'argent,  rien  ne  doit  manquer  à  sou 
bonliefW.  '    * 

—  Les  gAuVQ'oeiii«ns  qui  fondent  Iburs  dht>its  àur  le  vûtu  nàiiùàal  s^éxpoaenl 

quelquefois  à  être  bien  itoatlieureuz  ;  car  bn  ne  counoît  rien  de  plus  capi4cleux;  que 

«•  voBu  national,  et  dé  plUs  sujet  à  %i  dédire.  It  ne  se  passe  presque  ^  de  jodr 

«ans  (yu'itjtnl  rcaus  en  question  de  mille  oMinières  par  Imis  les  parlb^D*ilo  côté, 

c'est  la  fépitMiqcw  qui  se  donne  pour  l'expression  da  teeit  oaliooaU  «t  çpi  réiAuàt 

bautemcak  son  droit.  De  Paulra,  la  bisonaprtisles  se  prélcndtiil  SMileoMS  etM- 

dcntandèa  pai*  le  veau  national ,  et  veut  jiisqu  a  ,voiiloir  se  batir*  en  duel  poiu*. 

êdaircir  ce  point  en  c^  qui  les  concerne.  Enfin,  les  journaux,  les  plus  pl^ovoncts 

en  £Rveur  du  troue  de  jt^llet  on(  dqnné  à  entendre,  ces  jours  derniers  que  le  vœu 

national  se  tourne  aussi  \<if\  le  fils. aîné  du. roi  Louis-Philippe^  et  que,  pour  ie 

satisfaire,  une, certaine  veUêit^  d'abdi^lion  s'est  manifestée.  En  cherchant  bien, 

un  déconvriroit  peut-«étre  eacere  qiielqiie  autre  veeu  national  qui  seroît  de  nataiw 

à  embrouiller  X^^-^itnàuAh  de  plus  en  plus«è  moins  qu'on  né  lui  permit  de  les  dé- 

brottiller.  Toujours  esloil  que  le  vœu  aa^nal  pairoît  être  une  basé  da  gouverue- 

nteui  bien  mal  choisie,  puisque  les  geuternenieDs  fondés làniessus  semblent  se 

J^igner  à  tous  les^caprice^  xle  l'instabilité  humaine,  et  à  tous  les  changamens  de 

^eut  qui  peuvent  survenir.  lUuffit  de  lire  un  peu  de  controverse  politique  dan94^ 

temps-ci,  pour  demeurer  convaincu  que  1^  vœn  national  est  sujet  è  des  déran-i' 

gemeos  continuels' qui  ue  permettent  de  coiiipler  sur  rien. 

—  On  diroit  que  la  révolution  polonaise  est  tombée  tout-à-fait  à  notre  charge. 
Non-sènlèméut  lious  adojilons  tous  ceux  de  ses  réfugiés  qui  viennent  à  nous  de 
^r  propre  mouvement,  mais,  quand  il  nous  en  échappa  quelques -uns  qui  s» 
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•ont  relircs  aiUeiin  quVn  France,  nous  courons  après  eux  comme  pour  les  forcer 
de  nous  donner  la  préférence.  G*<st  «ti&si  qu'on  a  cherché  querelle ,  samedi  der* 
nier,  à  M.  de  Broglie,  dans  la  chambre  des  députés,  parce  qn*ï\  néglige  de  noua 
procurer  Tavantage  d'avoir  sur  tes  bras  les  Polonais  réfugiés  en  Prusse.  It  semble 
que  les  coutribnables  de  France  soient  jaloux  de  ce  que  le  gouvernement  prussien 
leur  enlève  quelques  mille  pensionnaires  qu*ils  regardent  comme  leur  apparte- 
nant ;  et  que  ce  soit  leur  faire  une  sorte  d*offens'e  et  de  passe-droit  que  de  ne  les 
pas  mettre  a  Ta  charge  de  nos  budget.  Cette  manie  de  générosité  est  d*autant 
plus  remarquable  de  la  part  de  la  révolution  de  juillet,  qu'elle  ne  prend  pas  grand^ 
souci^des  malheureux  de  notre  propre  pays  qu'elfe  a  mis  dans  Ta  détresse  et  réduit» 
à  la  dernière  misère. 

—  Le  Temps  prétend  que  le  mariage  de  madame  la  duchesse  de  Bierry  avec  le 
prince  de  Luchesi-Palli  a  eu  lieu  à  Massa,  dans  la  chapelle  du  consulat  d'Es- 
pagne, trois  jours  avant  le  départ  de  la  princesse  pour  Marseille.  Le  même  jour- 
nal dit  que  M.  de  Chateaubriand  se  rend  à  Prague  pour  j  porter  des  communi- 
cations de  Madame.'  Le  but  de  celte  mission  seroit  d'obtenir  qu'elle  conservât, 
malgré  son  mariage ,  le  titre ,  le  rang  et  les  honneurs ,  de  princesse  du  sang.  On- 
lit ,  dans  V Indicateur  de  Bordeaux ,  que ,  d'après  les  conseils  des  médecins , 
madame  la  duchesse  de  Berry  a  renoncé  à  nourrir  son  enfant. 

—  Une  ordonnance  du  5  mai  porte  que  les  individus  ayant  à  subir  la  peine  de 
déportation  et  celle  de  la  détention  à  peipéluité  seront  provisoirement  détenu»^ 
dans  un  quartier  de  la  ipaison  centralç.de  détention  du  Mont-Sl-Miçhel  {MancheX» 
entièrement  distinct  des  bàUmens  occupés  par.  les  autres  condamnés. 

— >  Une  ordonDcuce  du  i5  mai  prescrit'ja  levée  dé  80,000  hommes  «dr  la  dass^ 
de  z83»,  et  fixe  le  tirage  au  19  juin.  Les  jeunes  soldats  seront  divisés  en  dea» 
classes,  l'une  de  xo,ooo  hommes,  qui  seront  mis  en  activité,  et  l'autre  de  70,000, 
qui  resteront  dans  leurs  foyers  jusqu'à  nouvel  ordre,  et  formeront  le  noyau  d*iiiw  - 
armée  de  réserve.  .. 

—  Quelques  changemens  et  nominations  viennent  d'avoir  lieu  parmi  les  agens- 
consulaires  :  MM.  de  Tins  de  Peysac ,  consul  général  a  Nev^-Torck,  permute  avec 
M.  Delaforest,  consul -général  à  Buénos-Ayres.  M.  Schwebel,  consul- général ,  et 
chargé  d'affaires  à  Tripoli  de  Barbarie ,  passe  à  Tunis;  et  a  pour  successeur  M.  do 
Boarboulon.  M.  Deval  est  nommé  consul  à  Alep,  et  M.  Ferdinand  de  Lesseps  vice-> 
consul  à  Alexandrie.  On  rétablit  les'  viceHX>nsu1ats  de  Gibraltar,  Tîflts ,  Savannah 
et  Tripoli  de  Syrie,  et  l'on  en  crée  k  Patras,  Stettio  ,  Jassy  et  Yalparaiso. 

—  M.  Dufaur  de  Montford,  procureur  du  roi  à  Tonnerre,-  est  nommé  substitut 
du  procureur  général  à  Caeh,  et  est  remplacé  par  M.  Pâlotte. 

—  M.  l'abbé  Durousseau ,  curé  à  Versailles ,  vient  de  recevoir  la  croix  de  la 
Léglon-d'Honneur. 

—  M.  Livingston  est  nommé  associé  étranger  de  l'Académie  des  sciences  dio— 
raies  et  poh tiques. 
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^  La  cour  ii«  dttsatioii  a  oUié  le  17 ,  pour  vice  de  forme,  Parréc  de  la  cour 
d'a&sistfs'de  la  Selo^,  qui  a  eondamoé  le  lieur  ligcr  è  fa  peine  des  travaui  forcéi 
à  perpétuité;  comme  coupable  de  meurtre  dans  tes  journées  des  5  et  6  juin.  Déjà 
tine  décision  du  conseil  de  guerre,  qui  avoit 'condamné  cet  individu  à  la  peine  &m 
mort  pour  le  même  fait ,  avoit  été  annulée  par  la  cour  de  cMsaiion  pour  oaoso 
d'incompétence. 

*-  L'audience  du  tribunal  de  commerce  du  18  a  été  consacrée  ani  répliques 
des  avocats  y  dans  l'affaire  de  la  Banque  de  France,  contre  Bff.  Laflilte  et  set  atio* 
ciés.  M.  Delangle  a  relevé  avec  chaleur  quelques  reprocties  adrcaséa  à  M.  le  oonto 
de  Perreganx ,  son  client.  M.  J.  LafBite  a  pris  aussitôt  la  parole  pour  répondre  i 
ces  explicBlious  qu'il  a  traitées  d'inconvenantes,  et  jmtiSer  de  nouveau  sa  eoo» 
dnite.  Le  tribunal  a  remis  à  qufnxaine  le  prononcé  du  jugement. 

—  La  cour  royale  vient  de  confirmer  le  jugement  qui  a  annulé  le  testament  par 
lequel  le  sicor  Robinet,  notaire  à  Meaux,  a  institué  le  sieur  Eufautin,  chef  det 
saiiit-simonieos.  La  cour  n*a  pas  admis  le  fait  de  la  captation,  mais  rdtii  d'inler- 
posiliou  de  personne. 

—  La  dame  veuve  Poussin  et  le  sieur  Barbier  étoient  cités ,  le  1 7 ,  en  police 
correctionnelle ,  pour  avoir  imprimé  et  édité  les  Œuvres  choisie*  de  Grécourt^ 
sans  avoir  fait  le  dépôt  et  la  déclaration  préalables.  Barbier,  déjà  détenu  pour  dé* 
lit  de  la  presse ,  s'est  seul  présenté  :  il  a  été  acquitté.  Le  tribunal ,  considérant  que 
la  veuve  Poussin  est  le  seul  éditeur  de  l'ouvrage,  l'a  condamnée  par  défaut  à 
a,ooo  francs  d'amende. 

—7  La  Quotidienne ,  qui  avoit  été  saisie  le  19,  l'a  encore  été  le  ao  au  sujet  de 
fetfres  re/af ives  à  madame  la  duchesse  de  Berrj ,  dont  Tune  est  signée  par  quatrt 
curés. 

—  On  espère  que  le  premier  des  deux  obélisques  de  Luxor,  qui  vient  dVirrivor 
à  Toulon,  sera  rendu  à  Paris  à  la  fin  d'août.  L'emplacement  de  ces  deux  précieux 
restes  de  l'antiquité  est  décidément  arrêté.  Ils  doivent  être  érigés ,  l'un  sur  la  place 
de  la  Concordé ,  l'autre  au  rond-point  des  Champs-Elysées ,  de  manière  qu'ils  se 
trouvent  dans  l'axe  qui  passe  par  le  centre  du  cb&teau  des  Tuileries  et  de  l'arc  de 
triomphe  de  TEloile.  Ou  sait  qne  ces  deux  points  étoient  destinés  à  recevoir,  le 
premier  la  statue  de  Louis  XTI,  et  l'autre  celle  de  Louis  XV,  dont  les  piédestaux 
étoient  déjà  placés  à  la  révolution  de  juillet. 

—  On^a  établir  des  camps  de  manœuvre  à  Saint>Omer,  à  Rocroj  et  à  Vatt- 
guy.  I]  y  aura  un  camp  de  cavalerie  k  Lunéville. 

<—  A  la  sollicitation  du  gouvernement  espagDol,  M.  de  Calomarde,  ancien  pre* 
mier  ministre  d'Espagne,  et  partisan  de  don  Carlos,  a  reçu  l'ordre  de  quitter 
Toulouse  pour  se  rendre  à  Orléans. 

—  La  cour  d'assises  d'Orléans  s'est  occupée ,  le  1 7 ,  de  l'affaire  de  M.  de  Saint- 
Pem ,  condamné  d'abord  par  contumace  à  cinq  ans  de  détention ,  comme  complice 
d'un  moàTcment  vendéen  qui  eut  Uèu  Tannée  d^nière  dans  l'arrondissement  d« 
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lWiu|>ré»u.  M.  Jaavier,  avocat ,  a  combattu  av«c  talent  kt  ehaifti  d«  l'accttsatioB, 
et  i*eit  écrié  eu  lerminaDl  qiruDe  aïooistie  devroit  ètr.e  proaonoée  depiiis  louj^n 
temps  en  faveur  des  prévenus  politiques.  Il  s*est  félicité  aussi  qi»e  c*étoît  le  dernier 
-procès  de  Yeodéen  qui  se  jtigeoM  à  Orléans.  Les  jurés ,  au  bout  de  que^pies  mi' 
iiutes ,  ont  déclaré  M.  de  Saint-Pem  non  coupable. 

— I  II  y  a  eu,  le  dimaocbe  ca,  une  rixe  sanglante  i  Sarrebrtick,  entre  les  Immit- 
geois  et  les  hussards  en  garnison.  La  lutte  devint  bientôt  générale^  et  Von  ooniple 
une  treutajne  de  blessés  parmi  les  habitans. 

.  —  Un  eemmencefl^ent  d*émeute  a  eu  lieu ,  le  1 7 ,  parmi  les  ouvriers  charbea- 
niers  des  houillères  d'Anzin  et  de  Saittl-Yaast<«1i^Haut.  Des  iKssembleoMns  se  «oui 
formés,  et  les  vitres  des  bàlimens  de  ta  direction  de  Saln^yadst  ont  été  biitéek  lie 
maire  d'Anzin  est<  parvenu  à  fuire  rentrer  dans  Tordre  ces  ouvriers,  dont  le  mo«i* 
vement  «voit  pour  but  une  augmentation  de  salaire.  Leuis  cris  étoient  :  À  bas  tes 
Parisiens  / 

~-.  M.  de  Lup|)é,  étudiant  eu  droit,  avoit  formé  opposition  à  Tarrèt  de  défaut 
de  la  cour  d'auises  de  Toulouse,  qui  Tavoit  condamné  à  six  mots  de  prison  ei 
a,ooo  francs  d'amende ,  comme  auteur  d*une  lettre  d^adliésiun  à  la  'pro^estaùen 
■  des  étudians  de  la  Faculté  de  droit  de  cette  ville,  contre  la  détention  arbitraire  tKs 
Madame.  Il  s^est  présenté,  le  14  mai ,  devant  le  jury,  qui  a  prononcé  eu  sa  faveur 
un  verdict  d*acquit1ement. 

—  M.  Dupin  aîné  a  voulu  que  sa  ville  favorite  possédât  unéccole  dVnietghc- 
ment  mutuel.  Il  a  obtenu  du  gouvernement  i,aoo  fr.  pour  rétabtissêmeot  d'uiitt 
semblable  école  à  Clamecy  (Nièvre). 

-^  M.  Ôuvrard,  ancien  banquier  et  lùpnitiQnnaire,  vient  d'arquérîv  dans  l^ 
ëtâts  romains  la  Vitla-Matteî ,  ancienne  propriété  des  ducs  de  Farnèse.  .  . 

-y  Le  diplomate  anglais  Strafford«Cauning  a  quitté  Madrid,  après  avoir  écboiié 
-dans  sa  mission  de  déterminer  le  gouverneikient  espagnol  à  intervenir  entre«'doi» 
Miçuel  et  don  Pedro  pour  obleuir  un  arrangement  quelconque ,  00  du  moins  im 
armistice.  '  ' 

—  Le  grand-jury  de  Middtesex  a  décidé  qu*il  y  a  lieu  à  traduire  en  jngemen^ 
Samas  Ëead,  qui  a  distribué  devant  tes  hu^tings,  à  €oveut-Gardeh ,  le  [Himphlet 
nititulé  :  Une  Cuivention  nationaie ,  seul  remède  qui  convient.  Il  sera  jngé 
pair  la  cour  du  banc  du  Roi. 

—  M.  Cobbelt  a  présenté,  le  x6,  à  la  chambre  des  communes,  mie  motion 
tendant  à  faire  rayer  M.  Peel  de  la  lif^te  des  membres  du  conseil,  comme  auteur 
Uu  biti  actuel  sur  le  système  monétaire.  M.  fieel  a  répondu  avec  uiodération  à 
la  diatribe  du  député  radical.  La  motion  a  été  rejetée  à  la  hiajorité  de  «78 
contre  4* 

—  Le  gouvernement  anglais  a  présenté  uu  biU  en  faveur  des  nègres  dans  k»» 
Indes  occidentales.  M.  Sitautey  a  proposé  en  leur  faveur  uu  plan  d'émancipAlioi» 
.plus  étendu.  A  la  chambre  des  pairs,  les.  proposition»  de  lord  Fit4-Wîllia|n,lett« 
^Mt  à  modifier  ia  législation  des  céréales,  ont  été  lejeté^  sans  division.   . 
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ClIAMItlte  1>RS  l>AinS. 

U  %o,  OD:  eoiiljniie  la  dbciisiion  de  Ja  loi  départemoiilala.  M.  Hœdcrtr  rtlira 
sa  proposition,  lemlaut  à  faire  nommer  lea  membres  des  conteiU  géuéraiu  p«r  le 
roi  sur  une  Iisie  de  ceiididab.  L*art  4,  relatif  au  mfde  d'élcelioii ,  «il  destiiie 
adopté.  .  .     ,  . 

L'art.  S  eoQcerae  les  txdustoM.  M.  de  La  ltoehefoiica«lt  prepoM  de  rélal>lèr 
celle  fkn  9fQ|é4a»ti<|ae8,  aalariés.M.  de  Monilsaicr  s'élève  avec  ebaletir  centre  toote 
pariici|^IÂqB  du  clergé  datis  les  affiiires;  il  creit  voir  reaaicie  sou  influenee.  LV 
rHeur  |iarW»  de  rioMéruaca  d«t^ciiré««  d«s  refm  de  sépnllure,  d'alnit  4ê  potweir; 
il  cite  l«  cpiKtile  .de  Trente,  Fleury»  elc  Sa  dialrîlM,  qui  a'excke  qae  dve  liret  et 
dd^  It^urmurea  »  est  fo  quekpie  aorle  la  reproduclion  de  son  andett  niémoirv'à 
eoDSttller. 

,M.  Syli;«slre  éfs  Saey  réfiliqiwâ  eelte  sortie^  et  montre  qu'il  n'y  aiirott  aticnn 
danger  à  ce  i|»*«a  eeetésiaBikfue  se  troiiTlC  isolément  dans  ^n  conseil  généflil- 
M;]iq|derepabonde^dam>la  sens  de  mki  ancien  eollègoe  de  l'assemblée  constituante. 
IL  PorlaKs  dit  qu'il  ne  s'agit  qtie  d'one  question  d'égatilé  civile  et  d^égalilé  éted- 
larale.  M,  le  nônislre  de  l'intérieur  déclare  qne  rinfluence  du  clergé  n'est  aticti^- 
nement  à  craindre  aujourd'hui.  L'amendement  e^f  rejeté.  MM.  de  Montlosier  et 
lt<ed«iwt  se  #out.sei4s  bsvés  potar  le  sofitéuir. 

Jm  chmndsM  vcueenanife  sueoeasivament  jnsqol  IVt.  i5. 

.'''■;.".     ' 

Le  ai,  M.  Cousin  fait  le  rapport  du  projet  dSe  \oî  sur  riuAlruelioa  primaire»  il 
propose  Aèï'rétablir  1*iatervenlion  de  plein  droit  des  curés  dw  les  comités  com- 
munaux ,  ou  leifi'  présedce»  dii^U,  est  encore  plus  nécesaajre  que  dans  les  oomitét 
d*arrondis»emènt  où  h  cbambrè  des  déjputcs  les  a  maintenus.  Il  nooosôU  que  la 
religion  est  inséparable  de  l'instruction  élémentaire. 

I4i  chamtire  acbève  eniuite  la  discusaion  de  la  loi  dé|MMr|ewêmal<«  Oai  y  aféiale 
uike  disposition  qui  rend  passible  des  gfines  prenoucée^  par  l'artida  saS  du  «éde 
pénal,  les  imprimeurs  ou  journaliste:»  qui^feroicol  toonoUre  lés  aetes  du  eanseîl 
général  dont  la  publicité  est  interdite.  D'après  nne  modification  paoposéè-tHW' 
M.  de  Borante,  les  éligibles  au  conseil  d'arrandisstsneiU  aeronl  ks- .ooninbuÉbles 
de  cet  arrondissement,  dont  un  tiers  au  mains  aj^ant  leur  domicfiln  <dèns^  Inde- 
parlement. 

Il  ne  reste  plus  à  voter  qne  sui<  les  laMemx  dn  circtmvevipticm  ;  le  cnaérbré  me 
le  réunira  ({ue^uand ils  serani  rfhtaéapaf  fai  commis^îofi. 

•     '     :         '       .  «    ..  '    « 

I  ••  • 

CflAMBaS  D(E8DéPIJTÉS. 

Le  ao,  M.  de  Schorten  lit  une  proposition  tendant  à  ouvHc  ua  crédit  de  3  «dtr 
lions  potir  continuer  le  paiement  des  créanciifrs  de  l'ancienne  liste  civile ,  et  un 
de  75Oi00o-Ai<i  po«t  dlilriblier aux'pelKliènndircs  les  plus  nécessiteux  ,'a  l'exclusion 
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de  ceux  qui  atiroient  pris  part  à, des  troubles.  M.  Debetleyine  fait  une  propositioo 
i  peu  près  semblable.  Le  développement  n'aura  lieu  qu'après  le  voté  de  la  loi  sur 
l'emprunt  grec. 

On  reprend  la  délibéralion  sur  cette  lei.  M.  Escbassériaux  se  plaint  de  ce  que 
\e  discours  du  ministre  des  affaires  étrangères  n'ait  pas  encore  été  pubKc  dans  le  JKfo- 
niteur.  M.  Gnizolrepond  que  le  Nouvelliste  Ta  inséré.  Ml  de  OorœllesNdemande 
alors  que  les  ministres  consentent  è  avouer  ce  journal  comme  le  leur.  M.  le  pré- 
aident  Du  pin  excuse  le  Moniteur,  qui  a  enVojé  à  M.  de  Broglie  répreuve  de  son 
discours.  Ger  ministre  déclare  que  son  discours* étant  Ioug,^il  lui  a^fallu  beaucoup 
de  temps  pour  le  retoucher.  M.  Auguis  se  plaint  de  ce  retard ,  qui  empêche,  les 
orateurs  de  préparer  Ieur«  réponses.  Rentrant  ensuite  dans  le  fond  de  la  question , 
il  cherche  à  réfuter  toutes  les  observalious  de  M*  de  Broglie.  M.  de  Falguerolles 
parle  en  faveur  du  projet  de  loi.  M.  Bignon  soutient  que  l'emprunt  ne  sera  utile 
qu'à  TAngleterre  et  surtout  à  la  Russie ,  qui  recevra  ainsi  de  la  Porte  Targent  de 
sa  créance  sur  les  Grec».  Il  ne  pense  pas  que  la  signature  donnée  par  Louis-Philippe 
au  traité  de  Londres  doive  influencer  la  décision;  cela  ne  se  peutdaus  un  gouver» 
neroent  représentatifs  Quant  au  paiement ,  qui  répond  que  dans  dix  ans  le  gouver- 
nement grec  sera  le  même,  et  aura  la  volonté  ou  la  possibilité,  de  payer?  La  garant 
tie  paroît  surtout  devoir  être  repoussée,  depuis  l'intervention  armée  des.Rossct 
dans  les  affaires  de  la  Turquie.  •     • 

M.  le  ministre  de  la  mariue  défend  le  projet  de  loi.  Il  entre  dans  des  détails 
sur  Texpédition  de  Morée  et  sur  les  dispositions  des  Turcs  et  des  Grecs.;  il  pense 
que  l'empire  ottoman  n'est  pas  près  de  crouler,  et  engage  la  chambre  à  achever 
l*œuvre  entreprise  en  faveur  de  la  Grèce.  M.  Mauguiu  est  persuadé<^ue  les  d«s*> 
teii^  de  Catherine  sur  la  Turquie  s'accompliront  bientôt.  Il  représente  \a  Russie 
comme  prête  à  tout  envahir,  et  il  croit  que  l'emprunt  en  question  ne  fera  que  se- 
conder son  plan.  Depuis  trois  ans,  on  jeHe  par  milliards  l'argent  de  la  France,  et 
aucune  question  n'est  encore  résolue.  L'orateur  termine  par  une  critique  de  la  po- 
•  litiqueda  ministère,  qui  n'a  pris  aucune  mesure  sage  pour  éteindre  les  partis,  qui  a 
ré^lé  les  foiblesses  d*uûe  jeune  femme ,  dont  les  ennemis  mêmes  ont  di\  honoi^r 
le  courage,  et  qui  a  tant  persécuté  la  presse,  que  le  jury  refuse  acluellemenl  de 
condamner. 

m 

'•  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  vante  la  conduite  énergique  du  gouver- 
nement dans  les  affaires  d'Orient,  ir  repousse  le  conseil  que  l'on  donne  de  renon- 
cer à  toute  intervention  étrangère,  surtout  de  ce  côté.  Il  voit  beaucoup  d'iutérét 
pour  la  France  à*  augmenter  son  influence  dans  le  fond  de  la  Méditerranée. 
M.  Guizot  n'est  point  partisan  de  la  propagande;  mais  il  croit  qti*il  convient  de 
seconder  tout  pays  qui  réclame  <ies  institutions;  c'est  un  sentiment  qui  manquoit 
à  la  restauration,  dont  il  ne  fout  pas  cependant  èondamuer  tous  les  actes.  M.  Es- 
chassériaux  s'étonne  du  dédain  ou  de  l'oubU  des  ministres  pour  la  question  finan- 
cière; rintérét  des  contribuables  devroît  prévaloir.  •      '  i 

Le  ar,  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  pfiUUcs  pj?^e(iiele  pw>j«t.de 
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bl  aimnâé  par  la  cbambre  des  pain,  lur  reipropriation  potir  cavie  d'ntiltlé 
publique. 

M.  taffiUe  déreloppe  sa  proposition  sur  le  dessecheraent  des  marais.  Il  évalue 
a  600,000  hectares  l'étendue  des  marais  incultes  existant  en  France.  M.  Janbert 
tjombai  et  M.  de  Tracy  appuie  cette  proposition.  Elle  est  prise  en  coosidé- 
ralion. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'emprunt  grec.  M.  de  Laborda 
pense  que  Ton  doit  consolider  la  Grèce  comme  Ton  a  aidé  les  Etats-Unis.  M.  Joly 
objecte  l'état  de  nos  finances ,  et  prétend  que  fon-ne  devoit  seconder  la  Grôee  que 
pour  son  indépendance  ;  mais  que  cela  ne  convient  pis  actuellement  qu'il  y  a  un 
roi.  M.  Jay  fait  observer  que ,  depuis  TarrÎTée  du  prince  Othon ,  le  calme  et  la 
prospérité  ont  reparu.  Il  cherche  à  établir  que  l'intérêt  bien  entendu  de  la  France 
est  de  ne  pas  renoncer  a  son  influence  dans  TOrient. 

M.  Couturier  présente  un  amendement  tendant  à  ajourner  la  garantie  de  l'em- 
prunt grec,  jusqu'à  ce  que  les  négociations  sur  l'Orient  soient  terminées.  M.  le 
ministre  des  affaires  étrangères  dit  que  cela  équivaudroit  à  un  rejet ,  et  qu'il  est 
d'ailleurs  sans  exemple  que  l'on  ait  refusé  de  voter  sur  un  projet  du  gouvernement. 
La  question  préalable  est  prononcée.  M.  Mérilfaou  propose  de  ne  garantie  l'em- 
prunt qu'après  l'évacuation  de  l'empire  ottoman  par  les  Russes.  M.  de  Broglie , 
&tigué  de  ces  chicanes,  soutient  que  la  chambre  n'a  que  la  question  de  finaneat 
à  examiner,  qu'elle  n'est  pas  appelée  à  apprécier  le  traité;  qu'au  surplus,  si  fon 
rejetoit  la  demande  du  gouvernement ,  ou  raettroit  celui-ci  dans  le  plus  grand  em- 
barras. M.  Mérilhou  réplique.  Son  amendement  est  écarté.  MM.  Boissy-d'Ânglas 
«t  Augoîs  proposent  esAn  de  décUrer  que  \a  garantie  de  I9  France  n'anrâ  lien 
'qu'anlanl  que  le  gouvernement  de  la/ Grèce  srtera  reconnu  débitenr^uverl  elle 
des  sommes  payées  aux  gouvememeos  antérieurs ,  tant  en  espèces  qti'en  nature. 
M.  Laurence  demande  que  cet  amecdemeut  soit  voté  avant  l'art,  i'''  du  projet  de 
loi.  Les  centres  ne  manquent  pas  de  s'y  opposer;  mais  ils  ne  l'emportent  qii'à  une 
très-foible  majorité.  L'art,  t*'',  qui -consacre  la  garantie  pour  ao  millions,  est  donc 
mis  aux  voix;  mais  Topposition  a  soin  de  réclamer  l'appel  nominal,  e!  Tsiirticle  ne 
passe  qu'à  la  majorité  de  176  contre  140.  On  revient  à  l'amendement.  M.  de 
Broglie  soutient  que  la  chambre  n'a  aucuue  condition  à  introduire  dans  le  traité. 
Le  rejet  est  déclaré ,  quoique  la  chambre  ne  paroisse  plus  en  nombre.  M.  Auguis 
présente  un  autre  amendement,  tendant  à  exiger  l'établissement  préalable  en 
Grèce  d'un  gouvernement  constitutionnel  et  représentai  if.  Les  centres  murmurent 
à  ce  sujet,  La  déltbératiqp  est  renvoyée  au  lendemain. 


M.  Â.ndrieux,de  l'Académie  française,  est  mort  à  Paris  le  vendredi  10  mai. 
Fran^is^uillanme -Jean-Stanislas  Audrieux ,  né  à  Strasbourg  fe  6  mai  t^Sg ,  fit 
ses  études  au  collège  du  Cardinal-Lemoine  à  Paris ,  entra  ensuite  chex  on  procu- 
reur^ flintrc^  avocat  en  1781  ;  mais  son  goât  pour  les  lettres  Ventrainoîl  dans 
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an«  «ntre  carrière.  Il  dono«  avanl  U  révotiilion  quflquei  pièces  fie.ibéàire,  el  fat 
tecrélaire  du  duc  d'Uzès.  Les  idées  philosophiques  aToienl  séduit  sa  jeuuesse ,  et 
le  ditpooèrent  favorablement  pour  la  réToIutitin.  H  obtint  alors  des  places,  fut  juge 
au  tribunal  de  cassation ,  député  a»  corps  lê(pslatif  en  17^8 ,  puis  membre  du  tri- 
buoat  f  dont  sou  esprit  d'opposition  le  fit  éliminer.  Parmi  ses  pamphlets  irréligieux , 
nous  citerons  une  EpUre  au  Pape  en  1790  ,  SainI  Roc  A  et  Saint  T/iomas , 
pièce  de  vers  sur  reoterrement  de  mademoiselle  Ghameroj  en  i8o3,  la  i^i///e 
d*  j^lexaadro  VI ^  elc.  Il  travailla  long*  temps  à  (a  Décarle  philosophique,  fon- 
dée-en  X794  par  Ginguen^  et  qui  étoit  entièrement  dans  le  sens  de  Tccole  voltai* 
rienoe.  Nommé  professeur  de  littérature  au  collège  de  France  et  à  racole  polytech- 
nique, il  jf  étoit  un  ap6lre  très-ardent  de  Tiropiété,  et,  jusqu'à  ces  derniers  temps» 
il  i  loiiruoit  en  ridicule  la  religion  et  les  prêtres  avec  un  zèle  qui  alloit  jusqu'au 
fanatisme.  Ceux  qui  ont  suivi  son  cours,  savent  avec  quelle  affectation  maligne  il 
rçdiercboit  les  occasions  de  se  faire  applaudir  par  ses  épigrammes  philosophiques. 
Cesl  sans  contredit  un  de  ceux  qui  ont  le  phis  contribué  de  nos  jours  à  égarer  la 
iewnesse  qu*aUiroient  ises  leçons  ses  saillies  piquantes,  déguisées  sous  une  appa- 
rence de  bonhomie.  Nous  avons  autrefois  examiné  dans  ce  journal ,  n**  1 95 ,  t.VIII, 
Tespfit  général  des  productions  de  M^  Andrieux ,  qui  se  maintint  en  place  pen- 
di^nl  la  restauration,  taut  la  tjrannie  étoit  alors  terrible,  et  tant  \e pam^prétre 
•voit  d'inÛ^enoel  L'académicien  succéda  comme  secrétaire  perpétuel  k  M.Kajrnouard, 
Il  4t9it  d'une  très-mauvaise  santé»  et  persista  cet  hiver  è  (aire  son  cours,  malgré  le 
dépprissemeut  de  ses  forces,  eomme  s'il  n'eût  pas  voulu  perdre  Toccasiou  d'insinuer 
sas  idées  d'irréligion.  C'est  à  ce  zèle  que  ses  amis  attribuent -sa  mort.  Son  convoi  a 
pfbrt  una  réunion  4rèirnombreuse  de  députés,^  de  littérateurs,  d'artistes,  d'ac- 
|mira,.etc  Des  discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  \^r  MM.  de  Cessac,  de 
Sacy,  Drox,  Tissottpar  deux  élèves  de  l'Ecole  polytechnique,  el  par  un  Anglais, 
M.  Spien.  M.Tissot,  entre  autres,  a  loué  dans  Andrieux  le  disciple  de  Voltaire, 
L'béril|iur  de  set  doctrines.  Il  y.avolt,  a-t-il  dit,  plus  d'une  sympathie  entre  An- 
drieux. et  Voltaire;^  tous  deuxavoieut  compris  la  nécessité  d'assaisonner  ta  raisoa 
du  sel  de  la  plaisanterie;  tous  deux  attribuoieni  tes  malheurs  du  monde  au  fana- 
tisme e|  a  la  tyrannie,  ligiiés  ensemble  pour  opprimer  les  nations.  Et  cela  a  été 
dit  sur  une  tombe!  Qn  Tauroit  pris  plutôt  pour  une  réminiscence  des  clubs 

de  1793. 

-  ^-  -  ■        -  -  —  -     ■  -      ^  , , ,        -         ^_ 

COVKS  DU  EFFETS  FCBLICS.  —  Bourst  du  23  mai  l833. 

Trois  pour  ioo,jouissancedn  22déc.,  ouvert  à  78  fr.  85  c.,  et  fermée  79fr,  00  •• 
Cinq  pour  ioo,jotai9s.  du  22  mars.,  ouvert  )i  iq3  fr.  20  e. ,,  et  fermé  à  lo3  fr.  Sor. 
ietioBsdeU  Ifanque. •••>«.•••  i79afr«ooç.- 
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Cette  lettre  pastorale^  qui  est  datée  du  la  mai,  auroit  ëtë 
insérée  ici  dans  son  entier,  si  cela  eût  été  possible  ^  elle  se  re- 
commande à  la  fois  et  par  Texactitude  des  faits ,  et  par  la  sa* 
gesse  des  réflexions.  On  en  jugera  par  quelques  extraits.  La 
pastorale  commence  par  un  exposé  succinct  de  Torigine  du 
schisme  de  Lèves  : 

«  Dans  tous  tes  temps,  les  premiers  pasieui*s,  éprouvés  par  quel- 
que grande  affliction ,  ont  dépose  leur  douleur  dans  le  sein  des 
chrétiens  fidèles  placés  sous  leur  conduite.  Les  préventions  dont 
ils  étoient  l'objet,  dissipées ,  et  l'attachement  de  leur  troupeau  ra- 
nimé par  les  injustices  mêmes  dont  ils  avoient  eu 'à  gémir,  on\  été 
leur  consolation  la  plus  sensible  et  la  plus  chère.  Cest  cet  adou- 
cissement à  nos  peines  que  no  us  cherchons  aujourd'hui,  N  .T.  C.  F. , 
et  votre  droiture,  comme  aussi  la  connoissance  que  vous  avec  de 
nos  sentimens  et  de  notre  caractère,  nous  pei^uaaent  que  nous  ne 
l'aurons  pas  cherché  en  vain.  Vous  counoissez  les  événemens  arri- 
vés à  Chartres  le  28  avril  ;  ils  firent  sur  nous  une  impression  d'au- 
tant plus  douloureuse  qu'ils  étoient  moins  prévus,  et  que  l'esprit 
deshabitans  de  celle  contrée,  la  douceur  de  leurs  moeurs,  les  rcu- 
doit  plus  invraisemblables.  Mais  ce  ne  sont  point  les  violences 
dont  ce  jour  fut  témoin  qui  nous  ont  le  plus  affligé.  Les  calomnies 
qui  les  ont  précédées,  et  dont  les  excès  auxquels  on  s'est  porté  en- 
vers nous  n'ont  pu  tarir  la  source,  voilà  notre  croix  la  plus  triste 
et  la  plus  pesante.  On  veut  à  tout  prix  aifoiblir  à  notre  égard  votre 
affection  et  votre  confiance ,  auxquelles  nous  tenons  plus  qu'à  la 
vie.  Nous  opposerons  à  cette  tentative  le  moyen  le  plus  propre  à 
la  faire  échouer.  Nous  vous  retracerons  exactement  les  faits,  et 
c'est  presque  la  seule  défense  que  pourra  nous  arracher  la  nécessité 
de  ne  pas  paroître  confirmer  l'imposture  par  notre  silence. 

»  Au  mois  de  décembre,  nous  jugeâmes  de  notre  devoir  de  révo- 
quer le  desservant  de  Lèves.  Nous  n'aurions  pu  en  effet,  sans  pré- 


ciy^yions  pouvoir  se  concilier  avec  notre  conscience,  furent  don* 
nées.  Celui  qui  en  fut  l'objet  le  sait  bien  ,  et  /lous  fûmes  étonné 
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Leiire  pa^iorale  de  M.  Fêvêque  de  C/mrirêê,  ^ 
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Tome  LXXVL  L'Ami  de  h  Religion, 


rjifrf  lïr  (fomf  util  point  If  s  récils  in^ullans  pl  inensongrrs  qu^>n  pu- 
blia à  ce  sujrt ,  M  cjui  se  répandirent  dans  tout  le  diocè&e.  Nouk 
Tenipire  du  devoir  ne  nous  fit  point  oublier  les  condescendances 
de  la  charité  !  Nous  accordâmes  un  délai  qui  eut  un  effet  contraire 
à  celui  qiOft  notts  attendious*  AU  U^^u  de  préparer  la  n^cipiscence , 
il  ne  fit  que  mûrir  des  projets  de  résistance  ouverte.  Quand  il  fut 
expiré^  le  desservant  révoqué  continua  sesTunclions^  au  méprr»de 
notre  interdil.  Bien  loi  après,  il  ^rî^ea  une  éj^llse  .schîsin»lique  j  les- 
esprits  s'écbaiifftirént  à  Lèves  dan^  un  sens  favorabîe  à  la  nou- 
veauté. La  rdigiom  qui  venoit  d'y  ^ire  iwii-oduite  ent  urr  fempie  k 
fatiffi  i\e§^9(A*^n%yhêi  qu*oii  n-'a  jamitis,  dr-purs,  fir  ira  vergers  ni 
uroublév».  Les  fidèk»  auacltés  à  notre  cxmamonion  e»trettt^t^  te^ 
même  avantage?  Hélas  !  si  nous  Tavancions,  noiTS  setiatis  ûétttBÊt*- 
lis  par  le  cri  ^;énéral  ri  par  la  noloriélé  publique.  Non  ,  ils  ne 
pèrent  tri  e%mev  leifrciute,  »i  péftétr<?r  dans  le  tcMplé^ÙF  âroient 
adoré  kurs  pèros.  Un  preuve  envoyé  pJrtiou^  pttor  prociét^r  à  h 
scpuUure,  et  remplir  la  dernière  volonté  d'un*  cbrétieti  àeceUttî  f 
f^i  repoussé.  Peu  après ,  on  fat  obligé  d^  f^vé  voyageur  lé  corps^ 
à't»nm  autre  peisonn^  déftuitc  pdav  lur  rendre  i«»  honneurs  fiifié^ 
bret  dans  ifne  éghse  ToisiiW. 

'9  EtvBn  )  pressé  par  k»  ififttatic«s  d'une  partie  de»  haïÀi$mti  de 
Lèves  ^  et  de  coocert  avec  raulotiié  civiU  ^  «fouf  efiveyâmés ,  ié 
<iioiancliei8  àvFÎly  on  pi  être  de  la  ville  pour  célébrer  Tofice  ésitttf 
eeite  paroisse.  Notif  choi^lm^s  pour  cette  mission  le  $<ijet  qai  ntms 
poi'ut  le  pitift  propre  à  la  remlplUr  avec  sticcès.  Noire  ioWmtude  " 
pleine,  nootf  osiMis  Jedire^  d'und  tendre  charité  pour  ceui  que  le 
schisme  avoit  pu  séduire  ^  non»  dicta  ce  èhoix.  Noos  préten^idtiy 
tear  envoyer  un  ang<  de  paix,  L*eccléiiest»qiie  déiigné  par.ndttS' 
véia>nit  à  la  piété  et  aux  talenà  1«  zèle  le  pluss^^e^ël  fa  doueedrkt 
pi;as  aimable*  Le  28  «ot  matin,  aranrt  de  paittir  ponr  Lèvesy  oà  noof 
ignorions  l'un  et  lautre  que  des  troupes- dussent  seperter^  il  yntkM 
nous  demander  notre  bénédictioâ^  pate^neMe.  Nos  dœm*5  éfOient 
serré»  par  ki  eonnoissance  qœ  nous  avions  de»  pféterKîofvs  et  ^tt(k 
èti*e  des  obiiacles  que  «on  dévcnâflaenC  aiiort  ]^eneonir«v;  Nocis  pitM 
uonoâmes  stai.*  lui  avec  effott<^n  ces  toucban^n»  parole»  ^e  l'Ef^tisfiB' 
met  sur  les  lèvre»  des  premiers  panteun,  ec  qui  répan^enl  deu»" 
Tame  duchréiien  la  joie,,  la  c^^nsolatfon  et  la  lbi*cé«  U  »e>  rendit' ait 
i4eu  de  sa  nm»ion^f  il  ne  put  TacccMiplrr  :  voo»  «avec  k*  re»te. 
Qaand.  vous  Fignorariet,  ce  n'est  ni  de  sa  boadie  ni  de  1^  n^tre  <fbt^ 
vcMis  pcnirriez  Tapprendi-e.  Il  ne  parie  que  d^^  boni»es  infefitionsr 
dés  personne»  qHf  I  aecabloieiit  d'oiià*age»apparanr»daM  la  vuef  dtf 
hisanver.  Pour  nous,^^ conduit  par  la  ^rovidetyeie' air  pied  ^lejiattfld» 
dans  lé  moment'  oà  nocre  demeare  envahie  éteit  tm  ekéâtrr  de* 
jÂtHagè  et  de  dévaai^tioDy  tiau»  ite  ^urîôfis  a^eouser  pe|>sénnre.  Diei» 
a  été  doublement  bon  pour  nous  en  nous  faisant  éviter  le  péril ,  et 
on  nous  'empêchant  de  reeonnotti^e  des  eailcrais.  pai'âif  c^nm  «(tl'il 
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pofiÂ  «  60i^4fr,e4  dofti  le  vr<it  bonheur  est  notre  utiîqiic  peu- 

sre.  •     ,. 

.  On  remarquera  aisément  av^e  quelle  modération  le  prélat 
s'exprime  ici  j  il  e$t  beaucoup  pins  oçeupé  du  ^faisore  dé 
Lèves  que  de  la  dé%'astation  de  son  évéché  :  le.itssle  de  la  pas* 
torale  est  écrit  dans  le  même  esprit.  M.  Tévéquc  de  Chartres 
prouve  qu'il  avoit  le  droit  de  lancer  un  interdit^  ce  droit  est  re- 
Qoiifiu  foeme  par  l'autorité  civile.  I.a  conduite  postérieure  du 
^tesserrftnt  de  Lèt^  a  justifié  la  mesure  prise  par  le  pr(^lat.  Ce 
'  n'est  point  pour  ses  opinions  politiques  que  le  desservant  a 
été  interdit;  M.  l'évéqué  proteste  qu'il  ne  les  connoUsoit  pas, 
n  ne  parle  des  fiabilans  de  Lèves  que  pour  excuser  leurs  torts  \ 
il  se  (latte  qu'ils  ouvriront  enBu  les  yeuj;,  el  qa'ib  rfcoosoi-* 
tronl  leur  i'^remenU  II  termine  de  la  manière  la  p'ttst  tou* 

chante  <      . 

«  Nous  finissons^  N.  T*  C  F.  «  par  une  o4>&ervatioo  que  nOut 
rougissons  d^énoncer,  mais  que  le»  cUcoostances  no^s  foroeni  4t 
mettre  au  îour.  Op  a  exjpité  coolre  nous  pour  quelques  ipstAHS  une 
tiàine  factiçevà  lâ  véri^te»  mais  dont  Us  i^és^Uats  auroî^nt  p«  être 
cruers  eisinrstres.  Quel  fondement,  ^ous  vous  1^  de«aanaQn$*.à 
cette  animpsité?  Quel  grief  a-i-rop  à  n^s  reprocher?  Par  oè  avons* 
nous  mérilé  rempoa^lemenL  furieux  auquel  nous  sommes-e»  DUile» 
(Je  Ta  pan  surtout  de  quelque^  écv'fvaiaY  nui  çlierQhei>i  à  sQ«>li>yei* 
boritre  nous  les  passion^  les  plû&  violentes  /  Depuis  près  de  ue<if  ans 
oue  nous  sommes  au  milieu  d«  yoi^,  quel  scai^dale,  q^uet  (rail  in- 
aï^ne  de  nôtre  caractère^  quelle  démarche  prqpi-e  à  vou»refroidM*i 
à  vous  atiener,  a  marqué  notre  condo^le?  Quelle  ocça^ioi»  dV)l.»l>* 
ger  s^est  offerte  à  nouSy.que  nous  n'ajops  saisie  av4?c  empr^sfpfiftfttt 
sans  égard  à  la  difféi'ençe  de^rang  et  de  fprlune,  com^pQ  hmw  sana 
distinction  d'opinion  et  de  parti  /  Qeel  iieryica  avons-uous  re&ise  7 
Quel  pauvre  a  vous- nous  renvoyé  sans,  secours?  A  qif^  avo«liHi»d||| 
JTak  un  accueildont  il  ait  eti;  à  se  plaindre?  Il  ny  a  pQitH  cU  vUle 
dans  notre  contrée  où  nôns  n'ajioos  p^ru  plusieurs;  fois{  pfrcjsque 
poiiïi  de  yinag<B  que  nou^  uTayon^  visité»,  s'il  est  qui^lqa'l»^  tj&m 
ces  divers  lieux  que  nous  ayons  sc^i^altié,  blessé  f  al^igéi  (|Vi'il 
élève  la  voix  pour  pousacoiuer  à  la  fac^  de  tootçe  dipcèse^  Ab  !  .^î 
rwpos  ne  nous  iaisons  pas  illusion^  il  nous  semble  qu'un  w^Qnii  M* 
leiicesuivi*â.ciette  interpeljation ,  et  que  nous  n'a voos  laissé  ntiljk 
naît  de  séniblabrcs  traces  d^  dotre  passage!  P^rdounea^HOtis» 
N*/  T.  C,  f,,  ç^i  épapcbement  de  notre  coaiir  et  ce  téi^^n#i6li 
çjli'ttn  acharnement  implacable  et  de  iropt^ian^tcs  injustices  ikpns 
ont  contraint  de  UQua  rendre  à  nous-mÀo»e.  w 
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Puissent  de  si  louchantes  paroles  ramener  les  esprks  prë- 
venus  !  Déjà  nous  apprenons  qu'à  Lèves  même  rillusiou  est  loin 
d'être  générale  :  à  la  messe  du  prêtre  catholique,  il  y  avoit, 
dimanche  dernier,  de  trois  à  quatre  cents  personnes. 

NOUV1:l{.ES  lBC€l.KSIAStl(|ifBS. 

.  Paris.  Il  yaeulqndi  à  la  chainbredes  pairs  un  débat  ioatteoda. 
On  discutoitia  loi  d^parietneatale.  Il  s'agissoit  de  savoir  si  les  ecclé- 
siastiques seroient  exclus  des  conseils  d'arrondissement  et  de  dé-  * 
parlement.  On  se  rappelle  que  la  chambre  des  députés  a  introduit 
une  exclusion  pour  eux.  M.  A.  de  La  Roche foucault,  dans  la  séance 
des  pairs  du  20  mai,  a  proposé  de  rétablir  celte  exclusion.  Là- 
dessus -M.  de  Monllosi«r  est  monté  à  la  tribuire  et  a  parlé  pendant 
une  heure  au  milieu  des  signes  évidens  d'une  désapprobation  gé- 
nérale. Ilaévoquécefaulôme  du /7é/r/i-^re/r^  qui  lui  a  voit  valu  tant 
de  popularité  il  y  a  sept  ou  huit  ans.  Parler  de  l'influence  redou- 
table du'clergé  au  temps  qui  court ,  c'est  bien  Tanachronisme  le 
plus  complet.  L'orateur  est  remonté  spirituellement  au  temps 
desaint  Louis  et  de  Fliilippe-le-Bel,  parce  qu'appavemment  les 
circonstances  sont  les  mêmes.  Il  a  vu  dans  sa  sagesse  que  les  prêtres 
éloîenl  une  puissance  dans  l'état ,  et  leur  a  reproché  leurs  ser- 
mons, leui-s  refus  de  sépulture,  leur  ambition  à  intervenir  dans 
les  affaires  de  l'état.;..  Il  a  mêlé  habilemét.t  la  plaisanterie  à  la 
déclamation ,  et  a  voulu  faire  rire  avec  le  damné  imaginaire.  Il 
faut  le  dire,  ces  tristes  railleries  ont  eu  peu  de  succès,  et  des  mur- 
mures fréquens  auroient  dû  avertir  l'orateur  qui  a  persisté  jus- 
qu'au bout  dans  son  long  et  ennuyeux  plaidoyer.  M.  de  Sacy  a 
pris  immédiatement  la  parole;  il  a  fait  sentir  combien  ces  craintes 
de  l'influence  du  clergé  étoient  ridicules  aujourd'hui.  Parce  qu'il 
y  a  eu  des'abus  il  y  a  quelques  siècles,  ces  abus  sont-ils  possibles 
dans  l'état  actuel  des  choses? En  vérité,  à  dit  M.  de  Sacy,  c'est  se 
faire  des  chimères  pour  le  plaisir  de  les  combattre.  M.  de  Sacy  a 
combattu  avec  force  l'amendement.  M.  Rœderqr  est  fort  elFrayé 
aussi  de  l'ambition  et  de  l'esprit  d'envahissement  du  clergé,  et  il 
a  cherché  à  communiquer  ses  frayeurs  à  la  chainbi^e  qui  a  paru 
fort  disposée  à  en  rire.  M.  Portalis  a  parlé  dans  le  même  sens  que 
M.  de  Sacy.  M.  d'Argout  a  nié  que  le  gouvernement  songeât  à 
faire  rentrer  le  clergé  dans  les  affaires  civiles;  il  n'a  pas  eu  de 
peine  à  prouver  ce  qui  saute  aux  yeux.  L'amendement  a  été  rejeté 
a  l'unanimité.  Toute  la  chambre  paroît  avoir  senti  ce  qu'il  y  avolt 
d'inique,  d'arbitraire ,  d'odieux  dans  une  exclusion  portée  contre 
toute  une  classe.  On  feint  de  redouter  l'influence  du  clergé.  Est- 
ce  doncpar  excèsde  dévotion, dît  un  journal  ministériel,  que  nous 
péchons  aujourd'hui?  Est-il  fort  à  craindre  que  le  clergé  n'enva- 
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hisse  les  conseil»?  Un  conseil  composé  de-fabricans,  de  pioprië- 
tatr«Sy.d*avocats^se  laisseiit-iU  mener  par  un  ecclésiasliquc ,  si  par 
hasard  il  y  en  a  dans  le  conseil  ? 

—  M.  révêqiie  de  Strasbourg  a  indiqué  Touverlure  du  jubile 
daus  son  diocèse  oour. Je  lundi  de  la  Pentecôte;,  la  clôture  aura 
lieu  le  16  juin.  Le  prëlat^dans  son  mandement,  parcourt  plu-- 
sieurs  objets  :  il  déplore  l'esprit  d'incrédu4Ué  des  un»,  Tindifterence 
des  autres.  Il  adresse  aux  fidèles-des  conseils  salutaires.  Il  se  féli- 
cite de  ce  que  sept  jeunes  ecclésiastiques  venoient  de  quitter  son 
grand  séminaire  pour  se  consacrer  aux,  missions  étrangères.  Le 
mandement  finit  par  des  vceux  pour  la  France  et  pour  TËglise  : 

«  Dirigez  les  louabJes  efforts  des  hommes  studieux  et  pénétrans  qiii  travaillent 
à  pameHer  dans  la  France  le  goâl  de  Pétude  et  de  la  science,  Inspirez^lcur  en  même 
temps. une  humble  et*  sage  défiance  d'eux -marnés  :  et  guérissez  -  les  surloot  de  far 
manie  des  systèmes  qui,  contre  leurs  intentions,  porteroient  des  coups  funestei  à« 
régiise  et  à  FÉtat,  à  renseignement  et  aux  lettres.  Mettez- les  en  garde  contre 
Teuvie  de  vouloir  se  distinguer  par  des  innovations  qui,  loin  d'accélérer,  ne  feroienf 
que  retarder  la  marche, dans  les  progrès;  tandis  que  notre  patrie  nous  offre  pour 
guide  et  pour  modèle  le  plus  beau  siècle  que  le  monde  ait  jamais  vu  ;  et  que  le 
bon  sens  conseillera  toujours  de  prendre  la  roule  des  hommes  les  plus  éclairés, 
des  premiers  génies ,  pour  arriver  sur  leurs  traces  à  tous  les  genres  de  per- 
feclion,  "  „ 

;  On  remarquera  ce  que  \e  prélat  dit  ici  de  la  manie  des  systèmes^ 
et  de  V^^prii  d'innovativn.  Puissent  q«e/<|ues  esprits  comprendre 
Je. salutaire  conseil  qui  leur  est  donné  ici  d'avoir  une  humble  et 
sage  défiance  d' eux^méme$  ! 

-7- Une  croix  plantée  il  y  a  environ  trente  ans  sur  une  côte 
voisine  de  la  ville  d*Honfleur  menaçoit  ruine.  Elle  avoit  encore 
été  ébranlée  par  les  tempêtes  decethiver,  et  les  marins  craignoient 
qu'elle  ne  tombât.  L'ayant  visitée  et  ayant  reconnu  que  leurs 
craintes  étoient  fondées ,  ils  formèrent  le  projet  de  la  remplacer 
par  une  croix  neuve.  Cette  croix  est  vue  tF'àssez  loin  sur  la  mer, 
parce  qu'elle  est  sur  le  sommet  de  la  côte,  et  elle  rappelle  aux 
marins  qu'il  y  a  assez  près  une  chapelle  dédiée  à  Noire-Dame-de- 
Grâce  pour  laquelle  ils  ont  beaucoup  de  vénération.  Ils^tenoient 
donc  à  conserver  celle  croix; mais  ne  pouvant  faire  eux-mêmes  la 
dépense,  ils  ont  fait  un  appel  à  la  piété  de  plusieurs  personnes  ai- 
sées qui  se  sont  prêtées  à  cette  bonne  œuvre.  Le  jour  de  l'Ascen- 
sion, après  vêpres,  le  cler(jé  de  Saint- Léonard  d'Honflsur  s'est 
réuni  à  celui  clè  Sainte-Catherine  pour  assister  à  la  bénédiction  et 
kt  plantation  de  la  croix  qui  a  été 'portée  par  les  marins.  Plu- 
sieurs divisions  de  la. garde  nationale  àvec  leur  musique  ont  ac- 
compagné la  procession  sur  la  côte  où  elle  a  été  plantée  au  milieu 
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d'un  fi^iatid  coocoujs,  Uml  de  la  ville  que  des  campagne^s  toit)»' 
DPS9  que  de  la  rive  loême  opposée  de  la  Seine.   Pendant  le^ser^-' 
mon  de  M.  le  dojen  du  canton ,  MM*  les  vicatret  de  4a  viHe  fi**- 
renl  une  quête  en  faveur  des  malheureux  qui  ont  perdu   leur 
mobilier  dana  Tincendie  du  8  au  9  mai.  La  charité  a  délié  toutes 
Us  botti^seset  la  eoUecte  a  été  bonne.  Les  marins,  aussitôt  quMIs 
eurent  fixé  la  ^nÀ% ,  firent  entendre  les  cris  de  :  f^i't^e  Jésus  fvive, 
sa  croix!  et  le  cantique  fut  chanté  en  entier  par  toute  rassemblée. 
Gf  tte  croix  restaurée ,  cette  cérémonie ,  cette  ^ffiuence  paroîlroQt 
peul-^tre  ridicules  Â  quelques  esprits  hautains  qui  rient  des  pra- 
tiques do  la  reli^on.  Mais  s*ils  ^ont  tolérans , -qu'ils  daignent  lais- 
ser au  peuple  $a  foi  et  la  pratique  qu'elle  autorise;  qu'ils  daignent 
surtout  permettre  &  .<le  pauvres  marias,  exposés  à  mille  dangers 
dans  leurs  voyages ,  de  pouvoir  visiter  avant  leur  dépari  la  cih>îx  •■ 
plautée  par  )eai*s  pères ,  de  pouvoir  la  sdiuer  de  loin  par  Ic^ii^; 
prières,  de  venir  à  leur  rçlour  U  remercier  d^  les  avoir  prolégé«« 
Celte  dévotion  ne  troublerai  point  le  monde,  et  consolefacie  paur. 
vres  gens  dans  la  profession  U  plus  périlleuse. 

NOliVCI.LBS  i»oiJTioi!i:». 

p4Htt.  1.C  Journal  He  Guienfte  avoil  <lir  qne  le  profèS'^rrbai  d-aocoticbeaiéiBt 
k  Blâye  ébonçoil  un  fait  ibux  en  marquant  que  madame  d*Hauteferl  sVioitprè*' 
«Blétf  daiM  le  salua  «n  iavitaor,  de  b  parf  de  Is  prineeaae,  les  téiMiini  à  eiilrei^ 
daiit  M  £luiml»re;  madame  d*IIaiitefort,  disoît  la  jt*iin»alitte ,  est  «mtéremeiit 
éfr  ii;ère  à  celte  démarclie.  Les  .«ignalairea  du  procès  •verbal  4*li€Miiebém«kir^ 
M. M.  Bordes,  Bellou.  Pasroiireau,  Marchand-Dubreail »  Nadaiid,'  Bugeand ,  *t)e-^ 
lord,  Ménicre,  Descrambos,  Dufresne,  Deneux,  ont  écrit  au  rédacteur  du  Jour' 
fiai  rfe  Guienne  qne  son  article  portoit  atteinte  à  leur  honneur,  et  qu*i|s  le. 
|H)ur5tiivroient  en  justice  s^il  ne  se  réiractoit  pas.  Madiime  d*Hautefort  a  écrit,  l< 
i5  mai ,  au  rédacteur ,  que,  dans  h  seul  but  d* arrêter  une  aftaqu^  en  caiom^^ 
file  dirigée  contre  un  journal  dont  elle  parlnge  tons  Us  honorahh^  £€nti^, 
mens ,  elle  se  déterminoit  à  déclarer  qu'il  y  avoit  en^eur  dcns  la  m<mièr€ 
dont  H  eu  parlé  d'elle  dans, le  numéro  du  xa.  §îain tenant  qwâ  noire  posi- 
tion est  bien  comprise,  ajoute  le  rédacteur,  nous  dtvons  rétracter  ei  nous 
réUoj^tQns  ra$se/'tioff  relative  à  madame  d'Ifaute/brt» 

r-  La  religion  est. un  miroir  dans  lequel  les  révolutions  n*ojenl  se  regarder. 
De  ta ,  les  efforts  continuels  qiron  leur  voit  faire  pour  le  briser.  Ce  ne  soixt  pas 
seuletneql.leis  principes  et  les  sévères  jugenicns  de  la, religion  i^ui  «ffrairnt  les 
consciences  révolutionnaires;  elles  se  révoltent  centre  les  phis  j^etiles  ehoMS 
qu>l!e  a  consacrccs  ;  elles  voçt  ju^qy'à  vouloir  effacer  Je&  expiassions  or4iQiiu*9S 
dfi  «ou  lattga^  potir  tâ«ber  d'en  Caire  j^w^re  Tbabitude.  Cest  ainsi  qne  »  da«« 
le»  journaux,  4uaB4  eu  ^wut  espritie^r  i»  fkQ$ikn  on  rjiifl«en«e-  dé  la  aocîété' 


,  tti  «f paie  «tia  ée  ftQ/$i  tnfé^êfU4e ,  ÉÊm  4m  ■wlétirtbw  U  «pHsioa 
ms'Im  irfinnai^  «i  4e  lu  nèdaîre  i  4m  jntM^s  ptinBmntt  |ioliiiqQe».  ^At1^  %%m% 
<^e  4c  cim€tiènt  rtciiHNneiicc  4  Aiirc  |w«ir  ans  hcwww»  4e  l«  ré\«lui4«tt 
lit  jMttAy  «OBBM  H  fiiisail  fMmr  i  oeiix  de  4e  rf^tiltHimi  île  9S  ;  «I  qii'ih  MA 
toujoiire  à  cœur  d«  Jiii  siibsiituer  A»  champ  du  f^èpùe.  CéN«  hebitnde  defi«fil  ii 
forte  qu'«lle  j^oe  Ws  ftiejUéui^  jourjiaax  saua  ^ulilii  ^Vui  «)>Qi*9Mv«nt  II  e^  %rai 
^ne  ce  c/iamp  du  repos  prcscnte  iiae  imag«  plus  agréable  que  Taiiire.  Mais,  en 
réalité,  il  tie  faut  voir  dans  celfe  lntle  contre  les  cimetières  qiriin  besoiu  des 
CiHiscienres  réroltitiounaires,  qiu  cHerclient  à  se  flatter  que  toute  espérance  df 
re/K^B  n'est  (ws  perdu  pour  elles. 

--*  )j  est  a^isc/  rejnarquatile  qui;  lu  jvvoiutioo  -de  juiiWi  y«  piMiiif  ae  anoMlKar 

uuUe  |utjt  hors  de  ciiet  elie^  saoa  ijproo  la  repousse  <4  qu'on  aoi»»  la  renvoie ,  e» 

V0M9  frtaiil  de  U  garder,  ^{e^îque  les  MiniMioMOiaieiM  u'«n  suies l  qv*uiie  pelil^ 

r>Mit6caiion«  jq«û^  à  force  de  ridicule  «4  de  6>1«b«  porte  41»^  fUe  «un  roireelif»  i«s 

étrangers  inoiiyent  cependant  que  cW  encore  trop  ;  e\  ils  jm  Ti*ulent  pM  pUia4p 

celle  inuoceute  prxipa^nde  que  de  J'aulre.  Une  bande  d'écUappés  de  la  mdUi 

saint  -  siuionienne  avoit  entrepris  un  iroyage  en  O.'ieni  pour  y  chercher  ce  qu'ils 

appelleut  in  femme  fib/v ,  c*est-à-dire  une  capacité  de  femme  digne  d  être  unie 

À  ia  rapacité  d*|iomme  4h  fière  Efifofrtiii.  Arriirés  à  ComtaoliBople ,  I  peine  leur 

jn!-^»  donn^  4e  4emps  de  S*expi4qner.  Oa  s'ett  emparé  d*eax ,  et  Us  ont  M  en^^ 

iFoyéa  aux  Peiiiea-Mabons  dans  les  Dardanelles.  A  wArt  avis,  1e.gmiTenieiiieni 

itti*iB  a.  «Il  torj  d»  ne  point  ks  laisser  voir  à  loni  le  noade.  !«  révolutioa  dejuil- 

iaf  <e*t  ^\m  ^rojpre  qu'o^  n«  riaMg|oe  à  guérir  l€«  {MMpWi  de  leurs  man%aMi» 

djjvpo4J;ioA«.  Ç&t  elle  qui  a  lowl  à  perârt  à  ce  qu'on  Jajreie  de  jirèt.  3i  eUeae 

connois.<oil  mieux ,  et  qu'eUe  pût  juger  de  Teffel  natuncl  qu'eJJe  est  dan»  le.ciB4e 

produire,  elle  se  garderoi.t  biçn  vraiment  d'envoyer  de  ses  échanlitiuus  ^aos  U*s 

pays  étrangers. 

*  » 

^-  M.  i)crr/ei-  a  déposé  ce»  jours  derniers ,  aur  le  bureau  de  Ja  duunbije  4as 
dépnlésf  de  nouvelles  jtétitioas  ixiUectives  eonJUe  la  déteniion  arbilrMre  de  iMh 
daine  U  dudiesse  de  JBerry.  Eilesi  suoi  «iji^pées  ^lar  d4>«  l^abili^ns  du  dépariemesM  d^ 
14  Dordogiie,  d^i  ranteni  de  T^riguy«,et  des  vittes.de  Chilons-sur^a^ne  «  Uivii1> 
le  Mans«  Tours ,  Saîoi-OUia ,  tfannftoa  et  MoDifeaat. 

*-~  M.  Boyard,  eonseiHer  k  la  eour  royale  d'Orléans,  est  nommé  présideiif  dé 
chambre  k  ladite  couf,  et  est  remplacé  par  M.  tcfxr.  M.  Varin  é9t  nomme  con- 
seiUcr  i  la  cour  royale  de  Besaaçou.  MM^  O^ntt  el  Blej^iûe  «eut  imaaiés  procu- 
Mîu/s  du  roi  À  Tours  «t  à  la  Réole»  et  M,  Aubier  |>ré£iid.ent  âkt  4r(Uilial  d'isif 
Aondttu.  M.  iWgrvutd*  qui  s'étoii  si^alé  fm^  soa  lij»éraii«0ie  avaiit  Ja  févoluiion  4e 
juillet ,  reçoit  sauf  d(Oiit«e  daux  sa  nouvelle  promotion  la  rt^eouipeow  du  tèle  qii'id 
a  montré  dao^  les  procès  des  Veodfeus  renvoyés  dt'vaut  la  coui  (rOulcaus. 

•^  M.  Cubent!  Maisou,  iil^  du  maréckai  ambaMaJetir  en  Rui^aief  est  uoin^c  au^ 
ditcur  de  deuxiéuie  (clause  au  eouseil  d'Klat 
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— M.  Duchatel  e»t  nommé  rapporteur  de  b  commission  des  recettes  dn  budgivt 
de  i834.  Cette  commission  refuse  l'augmentation  de  20  millions  proposée  par 
M.  Uumann  sur  TimpÀt  des  boissons,  sauf  à  faire  des  économies  dans  les  minis* 
tères  des  finances  ^  de  la  guerre.  Le  conseil  municipal  de  Bordeaux  avoit  réclamé 
au  su^et  de  cette  augmentation. 

—  M.  Arnault  a  été  élu,  le  a3,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadémio  française. 

—  M.  Joseph- Auguste  Lucas,  médecin  des  eaux  de  Yicby,  est  mort  à  Paris  le 
x9  mai.  M.  le  baron  Lucas  jouissoit  d'une  grande  réputation  comme  médecin,  et 
le  méritoit  par  son  savoir,  par  ta  droiture  et  par  son  zèle.  Il  ctoit  excellent  pour 
les  pauvres,  et  ne  leur  donnoit  pas  moins  de  temps  et  de  soins  qu'aux  riches.  Il 
ne  partageoît  pas  les  préventions  irréligieuses  d'un  grand  nombre  de  ses  confrères. 
La  goutte  le  lourmentoit  depuis  phisicurS  années.  Il  a  vn  approcher  sa  fin  avec 
courage,  et  a  lui-même  demandé  les  sacremens.  M.  Lucas  éloit  médecin  de  ma- 
dame IS  Dauphine;  et  avoit  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur  et  celle  de  St-Michel. 
Ceux  qui  l*ont  connu  donneront  des  regrets,  non-seulement  au  médecin  habile, 
mais  à  l'ami  dévoué  et  à  l'homme  du  caractère  le  plus  honorable. 

—  M.  Labarre,  architecte  de  la  Bourse  et  memlire  de  l'Iostilut,  est  mort  le  21. 

• — M.  Dirat,  ex- préfet,  ex-commissaire  central  de  police,  vient  d'être  envoyé 
à  Bi*essuire,  après  avoir  eu  une  longue  conférence  avec  le  ministre  de  Tintérieur, 
chargé  de  la  police  générale. 

—  Le  nombre  de  demandes  pour  dispenses  de  mariages  entre  beaux -^res  et 
belles-sœurs,  adressées  au  miuislère  de  la  justice  d'après  la  loi  du  i5  avril  iSSi-, 
jusqu'au  i5du  courant,  a  éié  de  i353.  Le  nombre  des  dispenses  accordées  jui« 
qu'à  la  même  époque  est  de  689. 

—  Les  rassemblemens  des  ouvriers  des  mines  d'Auzin  ont  recommencé  ces  jours 
derniers.  Ils  ont  décidémeoi  pour  but  une  augmentation  de  salaire.  Les  charbon- 
niers d'Anzin  onf  tenté  d'inonder  les  houillères,  et  d'entraîner  dans  leur  coalition 
les  mineurs  de  Fresnes,  de  Yieux-Condé  et  de  Denain.  La  garde  nationale  de  Ta- 
knciennes,  et  des  détachemeiis  de  la  garnison  de  cette  ville,  ont  maintenu 
l'ordre.  Il  a  fallu,  le  ao,  en  venir  aux  sommations  pour  disperser  les  mutins.  Le 
gouvernement  a  donné  des  ordres  pour  mettre  fin  à  ces  troubles  ;  des  troupes  sont 
dirigées  sur  les  lieux.  Un  magbtrat  est  chargé,  par  le  garde-des-sceaux ,  des  infor- 
mations judiciaires.  M.  Joseph  Périer  est  parti  pour  Anzin. 

—  MM.  Godefroy,  gérant,  et  Lccrène,  imprimeur  de  VAmi  de  la  Vérité ,  à 
Caen,  eiusi  que  M.  Léon  d'Autre  vil  le,  étoient  poursuivis  au  sujet  d'un  article  de 
ee  dernier  en  faveur  de  madame  la  duchesse  de  Bcrry.  Ils  ont  été  acquittés  par 
le  jury,  à  l'exception  de  M.  Godefroy  qui  ne  s'éloit  pas  présenté. 

—  M.  Feissal ,  gérant  du  Sémaphore  de  Marseille,  a  été  condamné  par  dé- 
faut, le  £o,  à  deux  mots  de  pnsou  et  20U  fr.  d'amende,  i>our  le  délit  d'excitation 
à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement. 
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—  tel  aurorités  de  Montpellier  aVoicnt  invité  te  tieur  Tîdal ,  saint-iimonien, 
dobt  la  présence  dans  cette  ville  a  donné  lien  i  quelques  désordres,  à  quitter  son 
costume  ou  àVélotgher  de  la  ville.  Le  disciple  d'Enfantin  n'ayant  eu  aucun  égard 
à  cette  injonction,  le  préfet,  qui  désespéroit  de  vaincre  son  obstination,  le  fil  con* 
daire  avec  tous  les  égards  possibles  à  Carpenlras  où  réside  sa  famille.  Le  Cour- 
rier du  Midi  trouve  cette  mesure  illêgale.< 

—  Un  charivari  a  été  donné,  pecidani  trois  jours  de  suite ,  à  M.  Deleveau,  im- 
primeur à  Nevers,  et  parent  de  MM.  Dupin,  qui  a  eu  part  à  la  distribution  d« 
croix  de  la  Légion-d*Hooneur. 

—  Une  bibliothèque  publique  vient  d'être  établie  à  Louviers,  au  moyen  de  la 
mise  en  ordre  de  livres  et  de  manuscrits  qui  étoient  entassés  dans  les  greniers 
de  l'Hôtel -de-Tille. 

—  V Aviso  de  Toulon  a  pris  le  titre  de  Révélateur  algérien,  %i  publie  jour- 
nellement des  actes  arbitraires  qui  ont  lieu  dans  le  pays  d'Alger. 

—  Le' conseil  municipal  de  Yizille  (Isère),  avoit  arrêté  que  ses  séances  seroîent 
publiques.  Le  préfet  a  cassé  sa  délibération ,  et  l'arrêté  de  ce  dernier  a  été  con- 
firmé par  le  gouvernement. 

•—  Un  incendie,  a  consuiné  le  x  7  quarante  arpens  de  bois  dans  une  forêt  appar- 
tenant à  M.  le  marquis  de  Dreux  -  Brézé,  département  de  la  Mayenne.  On  assure 
que  ce  désastre  n'est  pas  dû  à  la  malveillance. 

—  M<  Horace  VeTnet,  peintre,  a  quitté  Kooie ,  le  5  mai ,  pour  faire  un  voyage 
à  A\ger. 

—  M.  Pierre  Gr/érm,  peintre  célèbre,  ancien  directeur  de  î*écoIe  française  a 
Rome,  a  été  atteint,  dans  cette  vifle,  d'une  maladie  grave  qui  a  nécessité  cinq 
saignées  dans  un  jour.  Au  milieu  du  danger,  il  a  votilu  recourir  anx  secours  de  fa 
religion  ,  qu'il  a  toujours  re<:pectée ,  ei  a  reçu  tous  les  sacremcns.  Il  a  entendu 
sans  effroi  réciter  auprès  de  son  lit  les  prières  des  agonisaus, 

—  Le  général  Goblet  est  chargé  par  int4rim  du  poricteuille  de  la  guerre  en 
Belgique,  le  générai  Evain  ayant  nu  congé  de  quelques  semaines.  Ce  dernier  vient 
d'arriver  à  Paris. 

—  Un  traité  de  commerce  a  été  conclu  entre  la  Belgique  elles  Etats-Unis 
d'Amérique.  A  partir  du  i'*^  janvier  prodiain,  les  toiles  belges  seront  introduites 
sans  aucun  droit  dans  tous  les  ports  de  TUoion. 

—  I^e  jury  de  la  commission  d'enquête,  relative  au  meurtre  de  l'agent  de  police 
Cully,  à  l'assemblée  de  Cold-Batb*Fields,  a,  dans  son  verdict,  justifié  en  quelque 
sorte  ce  meurtre,  en  acousant  la  police  d'une  conduite  trop  violente.  I^e  coroner 
a  témoigné  toute  son  improbalion  d'une  semblable  décision.  Le  gouvernement 'a 
fait  aussitotpublier  dans  la  Gazelte  officielievine  proclamation ,  dans  laquelle  il 
offre  100  liy.  sterl.  à  celui  qui  indiquera  le  véritable  meurtril^r;  s'il  est  cotnplice 
il  aura  sa  grâce. 
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—  Il  y  a  eti  Je  a  f  nne  graniie  assemblée  po^tire  à  Biripiaglm»  On  attiire 
qtril  %*y  Irotivuil  80,000  ii»dividu8^  y  comprit  le»  i«nm«»  et  Jai  euCuf»  JHIi.Al^ 
wood  et  O'Coonell,  du  parlcuiejot ,  aiusi  ^ueMM.  lil4i|Mz^  Dondi e|  mi4lejF,>MH 
prononcé  des  discours  libcranv  On  aparté  des  droilB  4kl  fcuple»  ites  impala,  4e 
la  iiécessiié  de  faire  lomber  le  minUtère  actuel,  de  rbércucpie  Poiogne,  /ei«^  II» 
été  décide  qu*il  seroil  pré.<»culé  une  adresse  aq  roi  et.  une  à  la  cbambm  et»  eof^r 
inunet.  A  sept  heures  du  soir,  la  réunion  8*est  dispersée^  sans  quMIjsc  soit  p9ssé  de 
4és«/dre. 

—  Diaprés  déilèUres  de  Trieste  do  9  mailla  révotle  de  Tile  de  C^jfir^  »  éti^ 
comprimée,  et  le  pays  e!»t  rentré  soni  la  domination  du  sultan. 

—  17b  d^rel  de  Veuipereur  de  Russie,  en  date  da  14  février,  charge  les  cou  • 
seilft  de  guerre  de  la  connoîssauce  des  crimes  politiques  en  Pologne,  et  porte iqiie 
tes  sentences  de  ces  cou»eii<(  seront  mise^  à  exécution  aussitôt  leur  conlii'nta|iuB 
IMirie ^gonverneur.  -Celui  -ci  11  seul  le  droit  de  désigna  les  affaires  qui  sont  de  U 
compétence  de  lajmtîce  oûlîfaire. 

Le  la,  MM.  du^honcn  et  Bérigny  font  des  rapports  favorables  sur  la  propo-< 
iJHioD  relatÎTe  au  rétaMiisement  dn  divorce,  et  sur  le  projet  de  loi  coocernaot  U 
ttiêai  ^  foo  millions  pour  achèvement  de  travaux  à  Paris,  de'rout<«  et  de  ca- 
naux. M.  Thiers  obtient  que  celuî*ci  ^oit  mis  promptement  à  Tordre  du  jour.  ^ 

On  «filièiPf  1»  di^ciisaipa  de  U  loi  tendaat  à  ^ânaliiMr  psur  un  <icrt  iWnprout  _. 
grec  de  60  millions.  M.  Glais-Bizoin  4<imande  que  la  garantie  ii*alt  liei|i|iM  )m«<«. 
4|u'uo  |;ouv£ruemeAt  ronstllutionnel  et . rqpréseotatif  tewiugtam 4m  Brèea.  11^. 
lyonte  que  M.  Jay  a  avoué  que  sous  la  restafirsrfson  U  aurtit  prtpoaé  li|i<4ièmB 
cet  amendement  AL  le  ministre  des  affaires  étrangèrci  ûisiftle  pou»  fn'âiDHtoe  «m- 
Iravc  ne  soit  apportée  à  IVffel  de  la  meaure.  U  àil  q«*il  ewifi  9i^m\\fmèni  m 
Grèce  les  bases  d'une  cou^xiiutba  monarchique i*epnéfie|i|«tiT«»  etipiiQ  9e  w^est.pAs 
à  nous  à  juger  de  si  loin  si  des  constitutions  plus  libérales  sont  préfer|Jiles..M.  Jay 
répond  à  M.  Glats-Bizoin  que  8ou&  la  restauration  il  falloit  faire  de  Topposition 
èystémalique  pour  renverser  le  gouvernement ,  mais  qu^au]nui\]*hiii  cela  ne  lui 
paroit  plus  nécessaire.   L'amendement,  et   d'autres  de  MM.  Auguis,  £schas<i(V 
riwix  «t  MuBlz .  tendant  &  obtenfr  des  sAretés  préalables  pour  le  cautionnement  «1 
donner,  «ont  rejetés  par  awtis  et  levé.  La  loi  e$t  ensuite  adoptée  par  175  contre 
lia,  ce  qui  fait  une  majorité  de  63  .«tnilemetit. 

ldM«4leScti0Benct  Debeiieyaoe  développent  leurs  propositions,  lettdanrà  ou- 
vrir un  crédit  proviseîrc  pour  les  créanciers  et  tes  pensionnaires  néees»t«HX  de 
l'aonienne  lisis  civile.  M.  .Salvert«  soutient  «fn'il  faut  ménager  les  inlMls  te  ceti- 
tribuabks,  «t  renvoyer  les  créanciers  «n  •qne8li«fi  à  ekereer  leurs  ponrimies  sm- 
les  biens  de  ienti  «iébièetins.  M.  FnJfihiron  appuie  la  proposllion.  M^*  3tAy  «»t 
PMfant  peiwenl  •qti'H  seroit  pnélérable  4»  reprendre  ie  projet  dé  loi  «^n'areit  |iré. 
sente  le  gottv«rnemeul«  M.  le  ministre  de  Tinstniction  publique  et  M«  deS^iMiee 
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déclarent  y  coDscuttr;  mais  la  prioriic  pour  ce  dernier  i>arti  e»t  rejetée.  M.  J)ii|^^ 
met  «a  fm%  J*ajaHJin«wcm  ûwmméé  «ur  hà  premïèrt  jwofMuiiwB.  I/éyreuwe  cftt 
dédaffée  4kHrt«iiae.  M.  de  Sdi^neu  fnil  observer  t\n^\  n'y  a  inlre  chose  è  faire  qi/1 
vcrter  pour  oa  coulre  la  prise  en  co|4si4érallon  de  sa  proposition.  Celle  prift  OL 
considération  est  prononcée. 

Le  ^3 ,  M.  C  Delessert,  ^iii  occupe  le  fiiuletiil ,  propose  d'enUmer  la  discMttlon. 
du  biidgel  des  ^CTeire»  élrtofèree,  ipioique  le  ctteeabre  ne  aeit  pet  tm  nombre* 
MM.  SaUerte  et  Laurence  s*y  opposent  en  hivocpienl  fart.  16  de  ta  Cftartc.  MM.  de 
Schonen,  Petit  et  Gî/aud  soutieuneot  (|ue  la  majorilé  ji*est  pas  jiécesiaira. 
iorsqu*oo  ne  vote  jpas.  Pendant  ce  d^bai.H.  TappcA  wnuiaaU  ^  nooibre  a3«  en 
caieplèle.  ' 

M.  Dns6ré  demainde  q'ie  Ton  reprenne  les  lois  pj^n(ées.par  le  goiiverDcmeot 
sur  raiBcienoe  liste  civile  e|  M  caisse  de  T€iénuioe«  a&a  d'aUctger  lei  foraudilés 
préalaWes  è  le  dueession.  CeKe  résofeiioa  ef t  défini tiirenienl  adoptée;  oni^,  sur  Va 
proposition  de  M.  Ifieii>et1e,  ta  délibération  est  renTO}ce  après  te  vote  des  deux 
I)q(l)gel3.  M.  Je  miuislre  des  fioaDces  s'est  kvé  pour  cet  ajournement,  i|ui  devient 
iadé£tii. 

On teommmce  la  discussion  ùu  Inidgct  des  affttires  étrangères.  M.  de  Corcellei 

Ifouve  la  polilique  du  gouvernement  indigne  de  la  révolution  de  juillet ,  qui  avoit< 

fait  naître  de  si  belles  espérances.  Il  se  plaint  delà  conduite  envers  la  Peiegne,  et 

eesnlfe  «nver»  les  réfugiés.  M.  OaiKard  voudroit  que  le  gouvernement  prît  utie 

ftititude  plus  ênergupie  dam  tes  aHaires  de  TOneot.  M.  Auguia  demaude ,  sur  les 

iwr^iwii'^  "Httortlàre ,  une  éeouomie  de  t6S,3M>  Ir.  ipii  csl:  rejclée,  epeèt  «veir 

«ntemitt  M.  M'tgnel ,  commis  Aire  dtf  gotirémeutent.  M.  Cotifinàon  s'^éfêve  contra^ 

rénurmité  des  dépposes  de  chanfTage  et  des  autres /rais  de  matériel.  Le  aûnistre 

promet  da&  économies*  I.e  chapitre  es^  «doplé  avec  «nie  rédnelian  dts  eo^ono  fir.* 

iwr  des  fhui  de  ««p«i?ations»  ^  - 

M.~  Angnis  demande  nue  réduction  de  1.931,000  fr.  sur  les  4,144,000  fr.  de 
traitemens  des  agen%  diplomatiques  et  consulaires.  (Rejeté).  MM.  de  Laborde  et 
Duboi*  |U'0|)osent  de  nommer  des  coumiIs  à  Semas  et  à  ManiHeu  (  Ajourné  ).  9wr 
l'interpellât inn  de  M.  Coulmenn ,  M,  de  Rroglie  promet  de  donner  dans  l'attire' 
Kssidji  ta  liste  des  agens  dij^loinatiques  en  non  activité  et  salariés.  M.  Havin  •  après 
avoir  demandé  sans  succès  une  réduction  sur  les  frais  de  premier  étabii&sement 
des  «gens,  en  propose  une  mr  les  fonds  seerets  c^it  'vont  toa jours  en  angmeatanttr 
H  dit  qu'on  en  emploie  une  partie  pour  faire  des  pensions  «ut  anciens  emjiloyés 
du  c/7^//^e/ //£>*/•  de  la  poslc.  (Bejeté). 


u4  //lo/isieu/  le  liédàctettr  iJtt  Journal  i^Aui  de  la  IIkligioit. 


Moo3ieur,  rjm»'  de  la.  Religion  coniicnt,  contreNe  Joum»l  4^6-  Connaistattçes 

ont  p«;j> 
qu  nn 


vYtfds ,  plasieurs  articles  crilîquçs  que  j*ai  laissés  sans  r^'ponse>  tant  qu'ils  no 
dégénère  lèii' attaques  intéressées  et  personnelles  ^'nc  pouvant  supposer,  monsieur^ 
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journal  qui  porte  un  auMÎ  beau  titre  que  le  vôtre  pût  jamais  manquer  de  justice  et  J» 
bonne  foi. 

Je  me  plais  à  eroire»  moiMBCur,^ue  tous  êtes  personnellemeikt  étranger  à  ces  attaques 


pagnes. 

11  y  aToit  à  cette  époque  quatorze  mois  q:iie  notre  journal  étoit  fondé,  et  près  d'une 
année  que  lesartide?  improuvés  étoient  passés  et  perdus  dans  le  nombre  sans  avoir  été 
relevés.  Un  intérêt  ennemi ,  facile  à  reconnoitre ,  pouvoit  peut ,  après  oe  laps  de  temps , 
les  reoberchex  pour  les  interpréter  insidieusement. 

La  censure  contenue  dans  VAmi  de  ta  Religion  du  20  nov«mbre  (lortoit  sur  troia. 
^ticles.  Le  premier,  mis  à  TiniVex/est  celui  cfôs  Devoirs  civils  du  Curé,  par  M.  Al- 
fHONSE  SB  Lamartine.  Le  seo»nd  est  un  article  de  M.  Wilberr,  sur  la  Charte  expli- 
quée. Le  troisième  est  un  extrait  du  rapport  de  M.  OdUmv-Barrot  à  la  cbambre  des- 
députés ,  sur  le  divorce.  Cette  censure  se  termine  par  une  recommandalion  du  Moni- 
teur dès  villes  et  dès  campagnes. 

La  seconde  censure  insérée  dans  l^Amt  d&la  Religion  du  24  novembre  portoit  sur 
ua  article  Economie  rurale,  par  M.  le  Gostc  François  de  Nantes-^  et  àur  une  noie  • 
sans  titre  que  nous  reproduirons  k  son  ertire.  Cette  seconde  censuie  sa  termine  par  ia . 
recommandation  dû  moniteur  des  villes  et  dès  campagnes. 

La  treisitoe  censure  s'«xeroe  contre  un^  article  sur  l'instruction  primaire  j  signé  par 
M.  Emile  de  Giiardln.  Le  critique,  n'y  trouvant  rien  à  répondre  ,  traite  de  et  bettes- 
phrases  ».ce  que  l'auteur  dit  sur  le  christianisme,  de  ce  rêves  y>  ses  idées  sur  Tinstnic- 
tion  primaire;  et,  ne  pouvant  reprendre  les  termes  de  l'article,  sugpose  k^.de  Girar- _ 
din  l'intention  de  cLépouiller  les  ecclésiastiques  de  leur  traitement  pour  le  donner  aux 
instituteur..  "  . 

J'appelle  votre  attention,  monsieur,,  sur  tine  si  dt^oyale  interprétation ,  qui  seroit  de-- 
nature  à  porter  k  votre  réputation  et  au  succès  de  votre  journal  le  plus  grand  préjurlioe, 
si,  profitant  de  la  publicité  don!  je  dispose,  j'imprimois  cet  article  k  la  suite  de  ceux  dont 
je  «Bts  l'auteur ,*pTenant  pour  juge»  de  la  benne  foi  dQ«eritique  ks  bctMKfa  th(  iourmU^ 
des  Connoissances  utiles  et  ceux  dn  VAnii  de  la  B^ligion.. 

La  quatrième  censure  insérée  dans  VAmi  de  la  Religion  du  i4  mai  ii833,  ne  pouvant 
découvrir  d'autres  sujets  de  critique  ,  revient  sur  les  trois  articles  précités ,  dénatu]:ti 
tous  les  faits ,  et  attaque  avec  violence  et  sans  respect  MM.  les  abhés  Juin  et  Gâcher,. 
chargés  de  la  révision,  sous  le  rapport  religieux,  de  tous  les  articles  du  Jotumal  des 
Connoissances  utiles,  et  de  la  correspondance  &  entretenir  avec  la  majorité  du  clergé 
de  France,  qui  nous  seconde  dans  notre  œuvre  de  bien  public. 

Enfin,  VAmi  de  la  Religion  du  16  mai  affirme  que  M.  Harel  n'a  [loint  signé,  que 
MM.  Ccdnas,  Reffay  de-Sulignon  n'ont  point  lu  ce  qu'ils  ont  signé;  que  la  signature- 
de  M.  l'abbé  Vernet  est  ci  imaginaire  y  y>  et  il  conclut  en  ces  termes  ;■  a  Ainsi,  des\ 
5)  signatures  extorquées  par  sutprise,  falsifiées  ou  supposées,  voilà  la  circulaire. 
'  »  adressée  au  clergé  en  faveur  du  Journal  dès  Connoissances  utiles,  n) 

J'ai  exposé  succinctement  les  articles  qui  ont  servi  de  texte  aux  accusations  portées 
par  VAmi  fie  la  Religion  contre  le  Journal  des  Connoissances  utiles  :  prononoex' 
maintenant,  monsieur,  sur  la  violence  de  l'attaque  et  sur  la  modération  de  la  dé- 
fense. 

Toute  la  censure  porte  donc  sur  trois  passages  et  d&ux  expressions  empruntés  k  un  ■ 
volume  équivalant  à  huit  volumes  inS^  ordinaires  ,  et  contenant  près  de  deux  mille 
articles. 

ce  L'article  de  M.  de  Lamartine,  dit  le  censeur,  renferme  de  belles  choses  ,  cepefi- 
»  dont  on  y  trouve  aussi  des  clioses  i/iexactes  ou  déplacées,  »  —  Lesquelles  ?  — On 
ne  les  cite  pas. 

L'article  de   M.   WUbert  avoit  subi  ma  désapprobation  huit  mois    aVant   d'avoir, 
encouru  la  vôtre;  ear  son  commentaire  sur  la  Charte ^  qui  devoit  former  une  suite 
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d'irtictet  annoncéi  et  un  etisemble  complet ,  fut  Bruaquemeiit  laterroiopHy  et  ictta 
machùyé. 

L'extrait  du  rapport  sur  le  divorce^,  fait  par  M .  Odilon  -Barrot  à  la  cbaaibre  des  d^ 
pûtes ^  est,  par  dessus  tout ,  ce  qui  a  servi  de  texte  k  toutes  les  accusations. 

L'Ami  de  la.Religûm  devoit Juslament  critiquer  cette  doetrine,  et  leterw  l'imaono- 
titude  de  l'observation  qui  suit  r«rtiele  cité,  puisque  la  religion  catlttlique  firtiilft 
le  divorce.  Si  i'Âmi  de  la.Beiigitm^  au  lieu  de  publier  sa  censure  le  30  nowiabre  i832p 
l'eût  fait  onze  mois  auparavant,  en^anvier,  lejourjtaliieê  Conn»itsartC9ê  utilêt  n'an» 
roit  eu  alors  que  des  actions  de  gràoe  à  lui  rendre. 

Ce  journal  bait  rerreuret  le  sobtsae  ;  U  recbercbe  qnt  Véolairoj  il  déplore  tout  «e  qui 
ttttt  ranimer  les  mauvaises  «passions,  la  controverse  et  les  dissentimens.  Se  pénétrant 
des  devoirs  que  lui  impusoit  sa  vaste  publicité,  il  a  si  bien  senti  qu'il  devoit  se  mcttse  à 
l'abri  de  toutes  erreurs,  qu'il  a  formé  un  comité  de  révision,  divisé  en  plusieurs  sections, 
afin  qu'il  ne  fût  admis  aucune  vérité  contestable,  auonn {irincipe  douteux,  avonn  (ait 
qui  blessât  l'orlbodoxie. 

Les  attaques  dont  la  formation  à^une  section  ecclésiastique  a  été  l'objet  dans  l^Ami 
de  la  Religion  des  i4  et  16  mai  prouVent  que  ce  sont  moins  les  erreurs  do  JourmUdes 
Connaissances  utiles  qui  étoient  poursuivies,  que  son  succès  toujours  oroissant. 

L'Ami  de  la  Religion  du  14  mai  prétend,  dans  une  note,  que  cette  ligne,  placée  à 
•ia  fin  de  l'article  sur  le  divwee  :  oc  En  examinani^cette  question  sous  le  point  de  vue 
))  reliffieuSj  notre  intention  n*a  été  nullement  de  nous  prononcer,  »  est  une  addi- 
tion faite  dans  une  seconde  édition  du  Journal  des  Connaissances  utiles  ,  et  qu'alla 
ne  s'y  trouvoit  pas  dans  la  première.  Cette  assertion  est  démentie  par  les  faits ,  et  voua 
pourrea  voua  convaincre  de  la  ^conformité  des  deux  textes,  en  comparant  les  deux 

De  ces  trois  articles ,  je  passe  aux  deux  expressions  inorimûiëes  :  «  Saùerdêce  orqueUn 
ieux  »  et  «  Superstitions  de  paroisse  ,  9  que  je  replace  dana  le  cadre  don^  eUes  ont 
fte'  extraites  : 

•<  lïont  de«»nft  mille  actioni  de  grâces  an  grand  siècle  qui  a  re^dn  ^  l'¥«aive  m  digsU^  |irMMèr«,  on  de 
M  bèle  de  somme  auijael  VavoU  ridait  une  antique  lyrannie»  contraire  à  cette  religion,  qui  nous  fait  voir  danc 
»  chaaae  créature  humaine  Toorrage  de  -Dien ,  et  gni  l'a  retint  de  cet  état  de  machine  dans  ehacaa  deaat 
■<  semolaJ»les  sa  frère  —  L'Erangile  nom  aroil  irivéli  cette  admirable  doctriae ,  maù  «9  sacerdoce  orguàOeÊue 
»  l'avoit  eflacire.  — La  philosophie  chriftienne  a  restitua  à  l'espè(e  homaine  ce  qoe  des  sectes  amhiticoscs  loi 
>•  aroienl  dt^. 

»  Ces  préceptes  sont  extraits  de  la  Bible  Le  respeclahU  ecclésiastique  qui  nous  les  adresse  nous  engage  k 
»  n  Va  pas  indiquer  la  source ^  dans  la  crainte  d'effaroucher  beaucoup  d^ esprits.  Une  mission  telle  que  la  nétrCf 
X  toute  de  eoncàiation,  ne  se  remplit  pas  par  des  concessions  alternatifs^  mais  par  la  vérité  dite  à  tons  omc  mm 
»  égale  bonne  foi  et  une  iitfksiHe  fermeté.  Le  fanatisme  exefusifet  le  philosopàisnie  étroit  sont  égakment  into- 
"  lirons  et. passionnés  ;  les  préventions  de  maniciptdiié^  les  sapcrstilioas  de  pafoissedMÎPcn/  s*étëiiidrt  en  méÊm 

*  taups.  Plus  d'absolutisme  sous  aucun  titre.  »  ... 

Le  Journal  des  Connaissances  utiles  a  répomia  an  reprocbe  qu'on  lui  a  {ait  d'avoir 
omis  les  devoirs  de  chrétien  au  nombre  de  ceux  qu'il  enseigne ,  de  s'être  abstenu  de 
la  prétention  de  rivaliser  avec  les  pasteurs  des  quarante  mills  paroisses  que  compte  la 
ïrance. 

Yoici  dans  quels  termes  il  s'exprime  (livraison  de  janvier  i333)  : 

«  La  morale  de  la  preue  périodique  se  sanroit  convenablement  s'exprimer  dans  les  mêmes  termes  qoe  relie 
"  de  la  chaire  étangëltqae. 

»  Celle-ci  s'adresse  h  des  anditenrs  pienx  pre'parés  ait  recaeillenoit ,  solenaeUaaicBl  rém%\»  ;  tandi»  qne  c'est 
"  ^  peine  si  l'antre ,  dans  le  tonrbilloo  des  intérêts ,  des  passions,  des  plaisirs dn  monde  ,  i»arvient  à  saisir  itp 
"  lecteori  fati«n^  de  sa  frlTolitë,  qni  coasoite  à  ntéditernn  iaiiant  sar  les  avantages  qne  reaicme  en  soi  la  pra- 
"  «'que  des  devoirs. 

**  La  religion  a  «ne  morale  élevée  dont  ba  ne  dbil  f»  paitlcr  iitcontider^nteat  Itf  laagase ,  quand  le  respect 

*  V'on  Ini  porte  est  sincère. 

*  Qnt  parle  de  Dieu  sans  avoir  reçu  de  lui  le  doa  de  la  parole,  augmente  le  nombre  des  impies  !  • 
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TahorAe  maintcaftiit ,  monaieiir»  l'imputation  la  plua  |rave  aue  se  aoit  permis»  Vémi 
é$  là  Bêiipon  contre  fe  Jownal  des  VênnoiMtneew  ntÛês,  Si  J6  d'en  (Wtenoîs  pas  de 
vous  la  rétractation  fomelle ,  je  «erois  réduit  à  provoquer  le  scandale  d'une  énq^uéte  et 
dé  déints  jttdieiaireff .  earje  n'ai  pit  à  mer  Justifier  de  moins  que  d'une  «ccusafîon  de  (aux 
en  écriture.  Alort,  monsieur,  fl  ne  snfifrotf  (dos  de  produire  en  justice  Tes  signature*  de 
mt,  €Ma$  ,  vidciivdt  Notre*llBH«  de  Farts  ;  t^^y  dêStOiffn&m  f  Ifarvi,  prèire  de 
Stti«t-G6rnMitt«4^4nx#noia;  l'abbé  Vêmai,  du  0é«ii««ire  Stanislas  :  il  fimdnrf  dire  pàt 
qoeli  moyen»  on  est  pervcnu  à  obtenir  ^s  signateiree  le  désaveu  de  leurs  propree  signa-, 
tnves-;  et,  si  on  le  dt*eit>  monaieor,  ee  aérait  le  conésMintien  de  le  conduite^  bontmet 
à  qui  TOUS  arcs  prêté  l'appui  de  votre  jottftttl. 

Ceni  qui  prétendent,  monsient,  que  TopinioB  de  Mgr  Vèttqytê  de  Màrw  «*•  point 
Hé  éehie  p«r  loi  en  Itrenr  dn  Jvwrimh  dm  C&mn9iêëan69ê  nOOêM  ,  nvais  I  f  éloge  d'un 
nnfre  journal,  vous  ont  trompé  sans  doute  le  premier.  Cet  appel  a»  respeelable defgé  des 
eaeftpegne»)  rédigé  par  Mgr  l'évéque  de  Maroe,  qui  suit  qneHes  sont  nos  intentions,  nos 
fentmiene,  notre  esprif  «i  notre  bni,  de^t  étw  pubNé  dane  le  JmimàMdei  Catmois-^ 
tances  utiles  ,*  s'il  n''a  pas  été  inséré ,  c'est  qu'il  aruit  été  jugé  per  nous  plus  conrenaMe 
iie  ne  le  répandre  que  lorsque  fai  réinipmsaion  des  années  i9Si-i833  ,  dont  le  comité 
i^eeoope  depoi»  buit  noie ,  anroit  fait  disperoilre  du  Journal  ées  Connoissanets  vtiles 
divers  artMes  pen  difçnes  d'y  igurer  ;  et  qn'alere  qne  la  pnMioation  dedeHe  édition  tonte 
nonvelle  «MNiit  cessé  d'aasnmer  aer  In  penonne  dé  Mgr  l'évéque  de  ffuMc  In  responsa- 
bilité de  qnelqnee  lignes  qu'il  n'a  connues  qne  pnr  la  eriiifue  mtnntionae  qui  en  n  été 
iiâie  si  tardivement  dans  VAuii  de  la  ReUgiinu 

'-  Je  vegrettevoie  rtrement ,  aonvienr,  le  plaee  qn*oeouperi  dsme  rotre  jonmal  cet  er- 
poié,  ^ue  j'ei  rendn  le  pin»  préet»  peasîMe ,  si  l'tntérél  de  In  vérité,  oeHu  d#  ma  rénnta- 
fion  d*bem«e  d'bonnenr,  ne  m'en  impeseient  le  devoir ,  et  ei  Tarfiele-  f  Y  de  k  loi  on  35 
mars  i832  ne  me  donnoit  le  droit  d'exiger  de  vous  une  insertion  double  des  quatorze  pâgee 
eeniterées  par  l^Àntidf  In  ttelêgkm  k  Patieque,  b  la  diffavetion  et  h  faceusatios  de 
iansen  éoritnre»  portés  pnr  ee  reeneil  contre  le  JmftneA  dès  ConnoMeoneey  utihs,  dont 
je  me  déclare  le  gérant  responsable. 

J'ai  Vbonnottr  d'être^  mnnaienr, 


Ce  ao-mai  i833r 


y.  T.  H.  et  T.  0.  S., 

Enti  Ht  GlRiRDIN. 


Ou  n  exigé  de  nous  rîiueitîon  de  celte  lettre  i  Inqiinlle  H  ne 
est  |N»  dvftlfHe  de  répomlre.  Les  «rfldes  qui  cmt  pirrn  dans  VAmî  de 
la  Religion  sur  le  Journal  des  Connoissances  uliles  n'ont  été  dictés 
pin^nneaii  m^rét  vpndij  Wt  mat  du  tidncteiw  oedwtin ,  il»  sont  dtf  lot  «nit,  et 
h'ont  nréme  £té  vus  par  personne  avartt  Pimpressidn.  Que  ces  articles  aient  pari» 
a  une  époque  ou  à  une  autre ,  cela  ne  prouve  rien.  Ces  arlielei  ont  paru  nfinn^ 
l'auteur  a  eu  connaissance  du  Jour nal  des  Çonnaksonciut  uliUs-^etiX  cas  tni 
qu'il  a  ignoré  assez  long-temps  l'existence  ou  du  moins  Tesprit  de  ce  journal.  Il 
ne  s'est  déterminé  à  Taltaquer,  que  parce  qu*îT  a  cm  y  voir  des  assertion»  #a  des 
épinfons  rei^irébensiblei  et  hostiles  à  to  reKginn. 

11  anns  éloit  permis,  par  exeppki,  dn  nnn»  nkeiner  de  Tartiele  de  ee  ioMitinl 
sur  le  dinorce»  et  noHa.  (|ue  M.  dn  G.  lui-iiiéine  ptfnd  snÎB'  dn  «4^  jiistffier  en 
avouant  que  nous  pouvionn ///.f /ewe///  crifiquer.  sa,  doctrine ^  et  qtie  In  reH^n 
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euh«4k|Vief^n^lrffrti<î  fe^dlvoree.  ^Toiis'iyie  fôulonâ  pas  Juvantage  que  cet  aveu  pour 
jttitifiëlr  voîrt  drtfde.  Après  cefa,  l*époque  où  noire  arlicfe  a  paru  ne  faît  rieo  à 
IWIlii'e.  Kctff  tie*  Tcffoni{  pas  poarqiiorfil.  de  G.  nous  devraîl  plus  de  remerclmens 
si  nefï^  tfrtïcfer  atmt  pflnr  en  if(3r ,  ou  pourquoi  îT  nous  eu  devroîl  moins  parce 
qne  notre  article  a  partf  en  f  83'a.  M-  de  G.  assure  que  Vobservaiion  que  nous 
aTidàs  ertt  avdir  été  srjontée  dans  Fd  seconde  édition  exfstoit  dans  la  première  ;  noua 
iTfttÎDti^  énoncé  ce\z  q\ie  sôus  la  forme  de  doute,  et  nous  nous  abstiendrous 
<l'i09Hter  sot  tm  faft  dont'  nous  n'avons  pas  la  preuve. 

Ht.  de  G.  se  réerre  sur  ce  que  nous  lui  avons  supposé  C intention  de  dépouUr 
ter  kseecl^siasttquL'Sffc  leur  traitement  pour  laîonner  aux  instituleurs^ti'A 
irouté que c est  ta  une  pi-cuve  dec/é/ojaufé eiiàernaut-'a/se  foi  (yii  seroildefiatureà 
porter  la  plus  grave  atteinte  à  la  réputation  de  VAfni  de  ia  Reiigîou.  Maisaotia 
éfions  &nde  a  fui  supposer  cette  intention ,  puisqu*uu  article  précéUeol  d* 
M.Wilbert  biâmoit  les  di:»posi  lions  delaCbarie  qui  assigne  nu  traitement  au.  clergé, 
et  téitrofgnoff  le  désir  que  ceti'c  disposHiou  fdt  rrformée.  Noiûi  n'éiîous  pas  dana 
lèsiNtef  âe  Bf.  d«G.,  qui  a  attendu  bien  long-temps  pour  déclarer  qu'il  avoU 
dêsapprotrvé  cet  afticfe.  Cn  bramant  Tarticle  de  M.  Wilbçrt ,  nous  n'avions  donc 
|Mb  été  trop  sévère,  tr,  jusqu'à  la  fetire  de  M.  de  G. ,  nous  étions  fondé  à  regarder 
eeturftefe  tïànmie  t*etpresi;ion  de  H.  pensée  des  rédacteurs  du  Jounïal  des  Con' , 
nûiaaniies  titites,  Nbas  n*avons  donc  manqué  en  celte  occasion  ni  de  loyauté 
ïïi  ié  ôtynne^fôt,  et  nous  ne  redoutons  point  réprouve  dont  nous  menace  la  lettre. 

Nous  sommes  fâché  de  dire  que  M.  de  G.  n'expUqne  ni  1a  sacerdoce  or* 
gùeilhuXyVÂ  les  supentition&  de  paroisse  »  et  U  aiuroit  dd  reconnoHre'fraiiclM» 
lûenf ,  poiirees  expressions  comme  pour  Fiirticte  de  M-W.,  q^irelles  nariioieaii^ 

désapproàaéion, 

Qtiant  à  ce  qui  regarde  les  signatures  de  M.  Cabiaset  autres»  Qoai  peraiatoni  è 
dire  que  ces  sigliatures  ont  été  la  plupart  obtenues  par  surprise.  M-  XMtk  Cabk» 
BOUS  a  déclaré  lui-même  qu'il  avoit  signé  de  confiance,  qu'il  ne  connoissoil  poialle 
Sournatdes  Connaissances  utiles  j  qu'il  n'avoit  jamais  été  appelé  aux  séaneesd* 
fa  soi-disant  commission  ecclésiaslique,  el  qu*il'  n'avçit  même  pu  se  prociirer  ua 
exemplaire  de  ta  circufaire  au  clergé.  Nous  n*avons  extorqué  celte  déclaration,  à 
M.  Vabbc  Cabias  ni  par  intrigue,  ni  par  menace.  Il  est  venu  nous  la  faire,  il  est 
rtntt  pinsieurs  fois  sans  être  solticîté  par  nous,  et  nous  ne  lui  avons  rien  suggéré 
el  rîen  dlcléwï  ti»  «s4  de  même  de  M.  Tablié  Hai-el ,  que  Tou  connoissoit  d*ailleun 
si  peu  au  Jottrnal  des  Connoissances  utiles ,  que  son  nom  est  défiguré  dans  la 
circulaire.  M.  l'sbbé  Harcl»  qtfi  «al  presque  mreagie,  et  qui  ne  lit  point  de  jour- 
naux» ne  connoissoil  point  \e  Journal  des  Connaissances  utiles ,-  et  p'a.jam^ 
éle  appelé  dans  la  prétendue  oomnaission.  Quant  àM^  B,eCEay  deSuligaon  ,ice  que 
nous  avons  dit  de  sa  lettre  est  parfaitement  exact.  Enfin,  nous  venons  totii.rcoeai» 
nient  d'obtenir  des  renseignemens  sur  l'abbé  Vernet.  Nous  savions  qu'il  n'existoit 
point  d-'ecclésiasiique  deee  nom  dans  Ir  Hergé  de  Paris.  M.  de  G.  dit  que  le  sigoa- 
talnrée  ce  wmm  eek d v  séaûnaii)» SMAiftlas.  Eh  bien!  il  n'y  a  au  collège  Stanislas 
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qu*un  jeune  homme  de  ce  nom  qui  n'est  pas  prêtre,  qui  n*est  même  pas  dani  les 
ordres.  Nous  avons  une  lettre  de  lui  qui  nous  est  adressée;  il  déclare  ne  connoitre 
ni  M.  de  G.,  ni  son  journal ,  et  il  n'a  signé  qu'à  la  soHicitalion  de  celui-là  même 
qui  a  surpris  la  signature  de  MM.  Cabias  et  Harel.  On  Ta  qualifié  abbé,  afin  de 
donner  un  peu  de  relief  à  sa  signature  aux  yeux  du  clergé. 

Il  n'y  a  donc  ici ,  de  notre  part ,  ni  fourberie ,  ni  impo$iut^ ,  ni  machina^ 
iion.  Il  n'y  en  a  eu  de  la  part  de  personne  contre  le  Journal  des  Connoissances 
utiles.  Personne  ne  nous  a  trompé  et  n'a  cherché  à  nous  tromper.  Mais  on  a  trompé 
des  ecclésiastiques  estimables  en  leur  faisant  signer  un  écrit  en  faveur  d'un  jour- 
nal qu'ils  ne  connoissoient  pas.  M.  de  G.  est  étranger  à  cette  manœuvre ,  cela  est 
possible;  mais  quelque  agent  officieux  a  surpris  des  signatures  à  des  |;ens  confians, 
c'est  ce  qui  résulte  de  leurs  déclarations  écrites  ou  verbales;  et  ce  même  agent  s'est 
fait  sans  doute  un  mérite  de  son  zèle  en  apportant  des  signatures  d'ecclésiastiques 
ou  de  prétendus  tels. 

'  Quant  à  M.  l'évéque  de  Maroc,  nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avons  dit, 
parce  qu'il  nous  parait  impossible  que  le  prélat  ne  fasse  pas  connoitre  lui-même  la 
vérité  sur  cette  affaire.  Nous  remarquons  seulement,  dans  la  lettre  ci-des&us  de, 
M.  de  G.;  ce  qu'il  dit  qu'on  avoit  attendu,  pour  faire  imprimer  V Opinion  de 
M.  Guillon ,  que  la  réimpression  eut  fait  disparaître  du  Journal  des  Connois-^ 
sànces  utiles  dit^ers  articles  peu  dignes  d'y  figurer.  Il  y  avoit  donc  dans  ce  jouiw 
nal,  de  l'aveu  de  M.  de  G.,  diven  articles  peu  dignes  d'y  figurer!  Nous  n'a- 
vons pas  dit  autre  chose.  Que  Ton  fasse  disparoitre  ces  articles,  nous  serons  les 
premiers  à  y  applaudir.  Que  1^.  de  G.  s'abstienne  de  toucher  les  matières  de  reli- 
gion, qu'il  évite  les  eitpressions  hostiles  ou  méprisantes  pour  le  clergé,  nous  lui 
promettons  de  ne  plus  nous  occuper  de  sou  journal,  à  l'égard  duquel  nous  ne 

pouvons  avoir  aucune  espèce  de  rivalité,  et  que  nous  avons  jugé,  non  comme  le 
croit  M.  de  G.,  diaprés  des  rapports  étrangers,  mais  d'après  des  citations  très- 
fidèles,  et  qu'il  n'a  pu  contester. 

-'  Nom  ne  savons  si  on  aura  beaucoup  à  se  féliciter  d'avoir  provoqué  ces  expli- 
cations qui  renversent  toutes  les  plaintes  de  la  lettre  ci-dessus,  et  qui  montrent 
de -quel  c6lé  sont  les  torts  et  à  qui  une  enquête  judiciaire  peut  être  plus  redou- 
table. 


.,  Cours  b«s  ktfets  publics. -7*i?»«f m  du  24  mAS*  i833. 

Trois  pour  100,  jouiasanceda  32  déc. ,  ouvert  à  79  fr.  5o  c.  et  ferme  à  79  fr.  65  e. 
Cinq  pour  100,  j^uiss.  du  22  mars,  ouvert  à  io3  fr.  4^  c.  et  fermé  à  io3  fr.  Soc. 
ietiontde  la  Banque.  - •     .  '  .    '.     .   '.     •  obûofr.  ooe. 
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Déclaration  (Fun  Proteitant  converti. 

Un  professeur  distingué  de  Tuniversilé  de  Tubingue,  M.  le 
docteur  Henri-Ferdinand  Eisenbacb ,  qui  jouit  en  Allemagne 
d'une  grande  réputation  littéraire,  est  rentré  cette  année  dans 
le  sein  de  TEglise  catholique.  Il  a  rédigé  par  écrit  Tbistoire  de 
sa  conversion ,  et  a  permis  qu'on  Tinséràt  dans  le  Catholique 
allemand  qui  se  publie  à  Spire.  Ce  récit  est  plein  d'intérêt  et 
de  candeur,  et  nous  regrettons  d'avoir  été  forcé  de  l'a- 
bréger.   . 

«  Ett  livrant  an  public  Thisloirc  de  ma  conversion  et  un  précis 
de  ma  vie,  j'obéis  eu  partie  à  une  haute  et  honorable  invilatiou, 
en  partie  au  désir  de  faire  servir  mon  expérience  à  l'utililé  des 
autres.  Quand  un  tel  retour  n'est  dû  ni  à  des  froissemens  d'amour- 
propre,  ni  à  des  calculs  temporels^  quand  celui  qui  fait  celte  dé- 
marche se  trouve,  par  son  âf^e,  son  éducation  et  sa  position,  en  état 
d'examiner  mûrement  et  d'agir  en  pleine  connoissance  de  cause, 
il  est  naturel  que  Ton  désire  connoître  ses  ihotifs.  Peut-être  celte 
exposition  servira-t-ellc  à  affermir  quelque  catholique  ou  à  ébran- 
ler quelque  prolestant' qui  cherche  la  vérité  de  bonne  toi.  Je  puis 
déclarer  qu'ils  ne  trouveront  ici  ni  artifice,  ni  exagération,  mais 
la  simple  \éviié.  Si,  j'ai  écarté  des  considérations  qui  ont  fortifié 
ma  résolution,  ce  n^a  pas  été  pour  présenter  les  faits  sous  un  plus 
beau  jour,  c'est  que  ces  motifs  ou  ne  s'olTroient  pas  si  clairement 
à  mon  esprit,  ou  touchoient  à  des  intérêts  privés,  ou  pouvoient 
blesser  quelques  personnes. 

».Te  suis  né  le  39  mars  1795,  à  Birligheim,  dans  le  Wurtemberg, 
oii  mon  père  étoil  grànd-bailli.  J'eus  dei  mon  enfance  une  grunae 
passion  pour  les  mathématiques;  et  après  la  mort  de  mon  père, 
j'abandonnai  l'étude  du  droit ,  à  laquelle  il  avoit  voulu  que  je 
m'appliquasse.  Je  voyageai ,  et  m'exerçai  aux  langues  modernes. 
A  mon  retour,  je  traduisis  des  livres  historiques,  et  m'occupai  de 
recherches  en  ce  genre.  £n  1823,  je  devins  professeur  à  Técole 
Réale  de  Tubingue.  En  i8ti5,  je  professai  les  langues  et  la  litté- 
rature modernes  à  l'université  de  cette^  ville.  Un  mal  d'jeux  me 
força  dé  quitter  provisoirement  cette  carrière.  J'obtins  en  i83o. 
une  place  à  l'écple  industrielle  de  Stuttgard.  Ma  santé  m'empêcha 
d'en  remplir  long-temps  les  fonctions,  et  j'en  fus  dispensé  par  dé-* 
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crcl.  Jo  revins  alots  à  Tubinguc,  cl  c'est  là  que  j*ai  vu  Biiii'  mes 
ft^ri talions  et  oi<%  incertitudes. 

»  L'orgueil  fut  la  source  de  presque  tous  mes  égareméns.  Ma 
jeunesse  présomptueuse  commen^i  a  rejeter  quelques  vérités  du 
clirislianisme,  qui  dès  tors  perdit  pour  moi  son  enchaînement  et 
son  ensemble.  Des  principes  humains  ne  pouvoient  m'offrir  aucun 
principe  fixe  de  crojaoce.  Ii  n'y  avoit  plus  de  preuves  li.i}.loriqaei 
oti  philosophiques  qui  mp  satisfissent.  En  vain  je  tâchois  de  retenir- 
par  des  eHoi^ts  d'intelligence  les  débris  d'une  foi  qui  s-'évanct^isiôit  • 
de  plus  eD  plus;  en  vain  9  eu  des  temps  meilleurs |  je  pftssois  de»; 
heures  enlièresi  à  pleurer.  11  w  Killiity  pour  ne  p£|s  tpmbeir  etieOin'-^ 
tradiction  manifeste  avec  ma  raison»  rejeter  tout  le.clu'iftianîsme,; 
non  parce  (|ue  j'en  Irouvois  les  véritës  incompréhensildes^p^isr*. 
qu'il  y  a  tant  de  phénomènes  physiques  que  nous  ne  pouvons  ex-^ 
'  pliquer  ;  mais  parce  que,  raisonnant  en  protestant,  rien  ne  më' 
garautij^soit  que  TEcrithre  sainte  fût  la  parole  4^  Dieu  plutôt  que 
le  fruit~drs  illusions  et  de  l'enthousiasme,  ou  un  recueil  de  myiftes 
et  d'emblçHie^.  Supposé  même  que  l'Ecriture  fût  )^  parole  de  Dieu, 
qui  me  gara.ntissoit  son  infaillibilité?  Si  Luther  ^  eu  le  ç^i^pi^  <^e 
déclarer  interpolés  plusieurs  livres  canoniques ,^  n'a-(~on  pas  le 
îpcnie  droit  de  prétendre  que  tel  passage  est  supposé,  que  têf  livre- 
est  apocryplie  ?  Oii  me  disoit  que  plusieurs  endroits  dévoient  être 
entendu»  d^ti lie  manière  symbolique,  et  cepeiKlant  l'on  fxtgeoit 
I  explication  littérale  de  quelques  autres  passages  pour  établir  tes^ 
dogmes  les  plus  importans.  Ces  difficultés  et  d  autres  pareii les  me; 
parurent  in$Qlnb|ès.  Quiconque ,  d'après  le  pj-incipe.  protestant  t.  ^ 
rojetlé  là  tradition  et  Tautoritc  de  l'Eglise  pour  se  livrer  à  Véxamen. 
t\e$  dogmes,  aoit,  s'ij  <  st  conséquent,  tomber  dans  le  même  abîme.' 
Les  livres  et  les  hommes  paimi  lesquels  je  cherchois  des  lumièreS' 
ne  me  présentoieni  que  des  sophismes  et  des  cercles  vicieux. 

•  Ce  n'est  que  par  an  miracle  que  l'homme  qui  marche  dans  ces 
voies  d'erreur  obtient  la  grâce  de  connoître  la  vérité.  Je  fus  en 
effet  délivré  d'une  manière  extraordinaire  de  l'état. d^incertitude 
où  je  languissois.  Les  voies  de  la  providence  sont  mystérieuses.  Je 
dois  déclarer  que  dans  mon  retour.  Je  ne  puis  me  glorifier  que  do< 
la  grâce  qui  m  a  prévenu,  et  qu'il  n^  a  rien  eu  dont  je  j[>uisse  me  • 
faire  un  mérite.  tJn  fait  singulier  fut  la  première  occasion  de  ma 
délivrance.  L'objet  d'un  désir  auqtiei  je  tenois  fortement  menaçoit' 
de  s'évanouir  pour  jamais  au  moment  oii  Je  ci*oyois  atteiudin»  le 
but  'Je  fis  alors  comme  uii  homme  attaqué  d'une  mahidie  désespérée,^ 
qui  dédaigne  les  remèdes  d'un  charlatan ,  et  qui  néanmoins  les 
emploie  quand  il  ne  les  croit  pas  nuisibles.  Je  savoîs  que  des  ca» 
ihotiques  font  des  vœux  en  pareil  cas,  et  l'a  vois  ouï  dire  i  que 
pimiéurs  a  votent,  par  ce  moyen,  vu- leurs  soAihaiu  accompfrs.  Sans 
''  ri  jouter  beaucoup  de  foi ,  je  fis  vœu  d'offrir  un  don  à  la  sainte 
'i(  rge  si  j'obtenois  ce  que  je  souhaitois.  Je  l'obtins  aussitôt  d'une 
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naRière  inespérée.  Ce  succès  m'ëlonna ,  et  ne  me  parut  pourtant 
qii*on  heureux  hasard.  Je  remplis  mon  voçu,  parce  que  je  n'ai 
jamais  voUfu  manquer  i  ma  parole. 

L'avantage  iera|M)rel  qui  m  avoil  étd  accordé  me  porta  du  moins 
à  reeooDottix;  la  possibilitéd*ùne  influence  supérieure,  et  à  ma  rpirc, 
preudi*e  la  résolution  d^allrr  au-dctà  do  ce  que  j^avois  promis  dans 
mon  vœu.  J'assistai  un  jour  à  la  sainte  messe.  Crue  visite  de  la 
maison  du  Seigneur,  la  première  que  je  fisse  dans  des  vues  loua' 
blet,  eut  UI1  effet  tout  particulier  sur  moi.  Je  me  sentis  fort  ému. 
Piof  tard ,  toutes  les  fbisque  j'assistois  au  saint  sacrifice ,  j*en  étois 
récompensé  par  un  progrès  sensible  dans  mes  senlimens  de  leli- 
gion.  Je  ne  soitois  jamais  sans  avoir  pris  de  bonnes  résolutions,  et 
j'acquérois  diaque  jour  plus  de  force  pour  les  réalii^rr.  Je  u'élois 
pas  décidé  à  me  rendre  ouvertement  catholique  ;  je  voulois  tout  au 
plus  suivre  cette  religion  en  secret,  s'il  étoit  possible.  Tantôt  j*é-' 
tois  retenu  par  la  pensée  de  me  soumettre  à  an^  hiérarchie  dont 
les  fondemens  étoient  encore  douteux  pour  moi ,  et  que  je  croyois, 
d*<'iprè»  les  préjugés  des  protestaos,  être  en  possession  d'imposer  de 
nouveaux  dogmes  à  sa  lantaisie.  Tantôt  je  me  reprétentois  que,' 
suivani  mes  études  et  mes  recherches  précédentes,  il  enistoil  dans. 
rËglise  catliulique  de  giandrs  disMdences  sur  des  points  es- 
sentiels. •   . 

»»  Dans  cet  état  d'incertitude ,  je  ne  mauift^tois  point  h«s  sofiti- 
mens  qui  m*agitoieot,  et]e.  me  déA'uhai  jusqu'au  dernier  jour,  par 
des  réponses  cvasives,  a  toutes  \e%  con|iH>v erses.  Ma  toi  s!at>|inyoH' 
toujours  plus  sur  des  sentlmens  intimes  que  sur  dès  principes; 
mars  elle  s'étoii  fortifiée  dans  le  siîence,  elle  ayoii  suhsisîé  dami U^ 
benne  1 1  fa  mauvaise  fortune,*  elle  m'avoit  aidé  à  surmonter  la( 
tentation,  elle  m'avoit  suggéré  des  résolutions  généreuses,. et  m'a- 
voit donné  la  force  dy  être  fidèle;  enfin  elle  avoit  réfui-mé  Mion 
cœur  et  mon  entendement.  Ne  pouvant  plus  la  prendre  pour  une 
illusion,  je  regardai  comme  un  devoir  delà  professer  francliement. 
Je  communiquai  ma  résolution  à  cet  égard  à  MM.  l<s  professeurs! 
dé  la  faculté  de  théologie  dé  Tubingne,  qui  m'engagèveni  à  tie  rien 
précipiter;  mais  qui ,  voyant  mon  parti  pris^  m'^apportcrcnt  encore, 
en  peu  de  mots  de  poissans  motifs  dé  conviction.  Après  métré  fait, 
instruire,  je  prononçai  mon  abjuration  le  i*'*  février  4  833,  et  fus 
admis  aux  sacremens.  Cette  cérémonie  ne  se  fit  point  à  minuit  et 
portes  fermées,  comme' on  en  à  fait  courir  le  bruit,  mais  à  lîuit, 
heures  du  matin,  dans  l'église  ouverte,  et  devant  environ  cin-. 
quante  personnes.  Je  ne  maudis  point, comme  on  Ta  prétendu,, 
mes  parens  ni  IcS  chefs  de  l'erreur  ;  mais  je  déclarai  que  je  rejetois, 
et  condàmnOis  lès  doctrines  rejetées  et  condamnées  par  fËglise^  Je^ 
plains  mes  parenr;  j'espère  qu''i1s  ont  agi  avec  de  bonnes  in  tentions,. 

éi  que  Dieu  lc»ur  pardonnera;  inaîs  je  condamne  lès  doctrines  ré-, 
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prouvées  par  TEglise,  persuadé  qu'elles  ne  peuvent  que  produire 
au  mal  et  être  funestes  au  salut  des  aines. 

»  Si  j*ai  promis  à  TËglise  de  croire  aux  dogmes  qu'elle  propose, 
Qt  d'obéir  à  ses  commandemens,  c'est  qu'il  m'étoit  démontré  par 
TEcriture  sainte  que  l'Eglise  caiholique  ne  peut  jamars  lomoer 
dans  des  erreurs  pernicieuses  au  «alut.  Je  reconnois  la  nécessité 
d'une  obéissance  sans  bornes  à  la  parole  de  Dieu.  Cette  obéissance 
n'est  point  servile,  elle  est  toute  filiale;  elle  ne  résulte  pas  de  la 
crainte  des  cbâtimens,  mais  de  la  reconnoissance  pour  les  grâces 
reçues,  du  sentiment  de  notre  foiblesse,  de  l'assurance  que  Dieu 
remplit  sa  promesse  en  mettant  son  Eglise  en  état  de  pourvoir  à  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  notre  salut.  Une  telle  .obéissance  n'est  point 
aveugle  et  ne  nous  empêche  point  do  chercher  des  motifs  à  notre 
foi.  Quel  bonheur  d'appartenir  à  une  société  où  on  a  une  telle 
assurance!  • 

f«OUl?^lLCS  ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Il  est  d'nsage  que  le  général  des  Théatins  ne  dtii*e  que 
trois  ans.  Le  temps  d\i  généralal  du  père  Ventura  étant  donc  ex- 
piré, on  a  procédé  à  une  nouvelle  élection.,  qui  s'est  faite  dans  le 
couvent  de  Saint-AndréKle-ia^Val-ice,  sous  la  présidence  de  M.  lo 
cardinalGamberini.  Le  père  Jean  Laviosa,  de  Palerme,  visiteur 
de  l'ordre  en  Sicile,  a  été  élu;  il  a -quarante- six  ans,  ei  a  rendu  de 
grands  services  à  son  ordre.  Le  père  Ventura  est  un  des  assistant, 
et  le  procHreur-général  est  le 'père  Cumbo.  '        * 

Paris.  Si,  danrs.  une  paroisse  où  il  j  anroit  diversité  ddcnltes,  les 
catholiques  faisoient  une  émeute  pour  empêcher  fouverture  de 
l'église  de  l'autre  culte;  s'ils  repoussoient  la  force  armée,  s*ils  , 
pilloient  le  logement  du  ministre  du  culte  rival ,  leur  curé ,  il  n'y 
a  pas  de  doute,  seroit  taxé  de  complicité.  Lesjournaux  le  dénonce^ 
roient  comme  un  brouillon  qui  auroit  exalté  et  échauffe  les  esprits; 
l'autorité  séviroit  contre  lui,  on  l'arrêteroît  provisoirement,  on  le 
traduiroit  en  justice,  on  fermeroit  son  église.  C'ett  ainsi  qu'on  eD 
a  agi  envers  des  curés qni  n'avoient  donné  nulle  prise  sur  eux,  ni 
par  leur  conduite,  ni  par  leurs  discours.  Combien  de  curés  ont  été 
chassés  sur  des  bruits  populaires ,  sur  de  fausses  dénonciations ,  sur 
de  vains  prétextes!  Mais  on  est  bien  plus  doux  envers  les  prêtres 
en  révolte  contre  l'autorité  épiscopale;  voyez  ce  qui  s'est  passé  à 
Lèves.  Après  l'émeute  des  partisans  du  schisme,  les  chefs  de  ce 
schisme  n'ont  point  été  inquiétés;  les  sieurs  Ledru  et  Auzou  ont 
pil  tenir  leurs  réunions,  recommencer  encore  leurs  prédications,  i  Is 
ont  pu  crier  contre  les  évêauesetconti'e  lesmurpations  sacerdotales^ 
ils  ont  pu  dénoncer  lejasie  de  M.  l'évêque  de  Chartres,  dont 
leurs  adhéreps  venoicnt  de  piller  la  demeure.  On  n'a  pas  usé  de  la 
mêtoe  indulgence  pour  le  clergé  de  St-Germain-l'Auxerrois,  qui 
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cepemknl  n'avoit  fail  ni  éu»eule  ni  pillafre.  On  a  fermé  T^^^lisc,  (  t 
toutes  les  sol lici talions  n*onl  pu  obtenir  depuis  deux  ans  de  la 
rouvrir;  mais  Téglisc  sçhismatiqae  de  Lèves  est  ouverte,  et  on  né 
croit  pas^  pou  voir  l£r  fernier  lëgalement.  M.  le  curé  de  Sb-Germaiti- 
TAuxerrois  a  été  poursuivi,  ol>ligé  de  cesser  ses  Ibnctions,  et  il  cU 
encore  exilé  de  son  église;  mais  M.  Ledru  officie  tous  les  jours , 
s'il  le  veut,  dans. sa  e[rangc.  Les  catholiques  de  Sainl-Germain- 
TAuxerroiSt  qui  ne  se  sont  point  ameutes,  qui  n'ont  point  pillé, 
sont  toujours  privés  d'un  édifice  auquel  ils  ont  droit;  mais  les  gens 
de  Lèves,  après  une  révolte  ouverte,  après  avoir  tait  reculer  la 
troupe,  après  avoir  dévasté  un  évêché,  jouissent  paisiblement  de 
ce  qu'ils  appellent  leur  église.  Nous  voudrions  qu'on  nous  expli- 
quât  pourquoi  celte  différence. 

—  M.  Tarchevêque  de  Toulouse  n'ajant  été  nommé  à  ce  siège 
qu'en  i83o,  les  grands-vicaires  qu'il  avoit  nommés,  elq^uiétoientles 
mêmes  qu«  ceux  de  son  prédécesseur,  n'a voien  t  pas  encore  eu  le  temps 
d'olitenirragréinentdugouvernementavant  la  révolution  dejuillet. 
Ces  hommes  estimables  et  justement  considérés  n'eussent  certaine- 
ment éprouvé  aucune  dffllcul té  sous  le  précédent  gouvernement; 
mais  sous  le  nouveau  on  leur  a  refusé,  pendant  deux  ansetdemî„ 
Tagrémént  ministériel.  M.  Ortricseul  étoit  grand-vicaire  reconnu 
par  le  gouvernement.  MM.  Berger  et  Laniielucne  viennent  que 
d'être  approuvés  par  une  ovdonnance  du  t*'  mai  ;  ils  étoient  jus- 
que-là sans  traitement.  Il  faut  croire  que  la  sagesse  et  la  patîenco 
au  vénérable  archevêque  et  d'à  ses  dignes  coopérateuVs  ont  enfin 
dissipé  les  préventions  les  plus  obstinées. 

—Le  tribunal  de  Moutbrison  a  prononcé  le  7  avril  dans  Taffaire 
de  l'école  cféricale  de  Roanne.  Le  tribunal  de  Roanne  avoit,  au 
mois  de  décembre  dernier,  condamné  M.  Arbel,  curé  de  Roanne,  à 
fermer  son  école  et  à  payer  4oo  fr.  d'cimende.  M.  le  curé  a  appelé, 
etia  cause  a  été  portée  devant  le  tribunal  de  Montbrison,  qui  a  jugé 
comme  le  tribunal  de  Yillefranche  et  comme  la  cour  rojale  de 
Lyon.  Voyez  notre  n°  2047.  Les  motifs  du  jugement  sont  fort  re- 
marquables : 

«  Goosidéraat  qu'il  ne  s'agit  point  dans  l'espèce  d'une  école  publique  et  rein- 
buée,  qui  seroit  destinée  à  l'enseignement  ordinaire  ou  même  à  un  enseignement 
ecclésiastique,  tel  qu'il  pourroît  être  donné  dans  une  école  du  genre  de  celles 
qu'admet  l'art.  a8  de  Pordonnance  du  a;  février  iSai,  mais  d*un  établissement 
privé,  d'une  manécanterie  autorisée  par  fart.  3o  du  décret  du  3o  décembre  1809, 
où  un  nombre  fixe  de  clercs  ou  enfàns  de  cbœur  est  Ibrmé  gratuîlemenl  depuis 
plusieurs  années  dans  rintéricur  d'un  presbytère  ,  soit  aux  cérémonies  du  culte  ca- 
tholique, soit  an  chant  et  à  la  récital  ion  des  prières  ordinaires  dans  la  langue  la- 
tine ,  dont  la  pt'ononciation  même  ne  peut  être  régulière  sans  quelque  connois- 
sance  de  ses  premiers  élémeiis  ;  de  telle  sorte  que  si  les  élèvei  7  re^iivent  quelques 


premiéfcs  nofioiis  de  c«tle  langue,  on  ne  peul  pas  dire  qu*elle  teur  foit  pir  là  tti 
rîiableroent  enseignée,  piiisqu'en  effet  ceux  ,qiii  veulent  réeUement  l'élndier  ne 
sont  pas  moins  obligés  dVn  faire  ensuite  un  cours  complet  dans  Jes  écoles  ordi« 
naires,  mais  setilemenl  qu'ils  apprennent  à  la  prononcer  eli  raecentuer  cotivenâ;-' 
b|ement  et  relativement  à  un  serrice  qui,  par  là  même  qo*il  est  positivement  an- 
torisé,  doit  aussi  être  potirvu  et  renfermer  en  lui-même  louft  fes  moyens  d*eiértttîoii 
et  mt^me  de  perlectjonnemept ,  sans  qu'on  puisse  le  modifier  ou  le  restreinill'te  par 
les  réiglemens  liniitropbes  de  TlJuiversité,  et  même  s'il  y  avoil  du  doute  sur  lacon* 
eurrencedes  de<ix  ioslitulions,  il  devm»!  évideiumenl  se  résoudre  en  faveur  de  là 
liberté  plutôt  que  du  monopole; 

/f  Considérant  que  les  établisssemens  dont  il  s'agit  existent  depuis  la  promiilga-, 
tion-du  concordat  de  Tan  X  ,  antérieurement  même  à  la  création  de  rUnivertité» 
sans  que  les  ré|;leuien9  organiques  de  celle-ci  les  aient  jamais  rappeléa»  parce  que 
sans  doute  ils  étoient  censés  lui  être  étrangers;  qu'ils  subsistent,  sous  les  jeux 
mêmes  dé  TAcadémie,  dans  toutes  les  paroisses  de  la  ville  de  Lyon ,  sans  contesta- 
tion, de  Taveu  même  ou  avec  la  tolérance  Je  l'Université  «  ainsi  qu'il  r^ulte  des 
instructions  de  M.  le  ministre  de  l'inslrnciion  publique  et  des  culteSf.traiiscrites 
dans  la  lettre  jointe  au  dossier  de  M.ie  prociireur-gépéral  près  la  cour  rayais ile 
Lyon,  à  M.  le  proctireur  du  roi  près  le  tribunal  de  Roanne •  en  date,du  i3  juin 
|833,  tolérance  qu'il  auruil  été  difficile  de  concilier  avec  la  loi,  si  k  loi  car  été 
regardée  commtî  aussi  im|)éraliva  qu'un,  le  i^up^iQse; 

»  Considérant  qu'un  rcgieiaent  diocésain ,  émané  de  rarrfae%éqae  de  L^n ,  afixé 
le  nombre  néces$aire  des  clercs  ou  enfaus  de  ehœnr  ppnr  le  service. /ie.  qt|é^q«ies 
paroi>ses  les  pM  impotiaute»  du  diocèse,  ee  qui  prévient  et  rend  impossible  toute 
espèce  d*exteu^ioas  ou  d'abus;  que  la  paroisse  de  Saint-Etienne,. à  Ro^-rune,  figure 
dans  If  taUfau  pour  un  nombre  de  vingt  clercs ,  qui  n'a  pas  même  été  ai  teint  tfams 
l'établissenieiit  du  sieiu*  Arbel;  que  ce.rcglemeiil  éiMmoiaiif  de  l'objet  des  études, 
i»otaiement  en  ee  qui  concerne  les  éléraeus  dé  l»tiMté>  a  été  notifié  officiellemeiit 
à  l'autorité  supérieure,  d'après  sa  propre  demande,  et  antérieurement  à  toulea 
poursuites;  qu'il  u'apparoîi  nullement  qu'il  ait  été  contredit,  modifié  on  annuUé; 
qu'il  est  dè«  lors  toujours  censé  subsister,  coomie  étant  l'éellement  inofiensif  aux 
l>rivitéges  ^uerùniversilé.  conserve  ettcoi'e,  qtielque  exo^bilans  qu'ils  puissent 
être,  en  vertu  des  décrets  et  ordonnances  sur  la  matière. 

»  Par  ces  motifs,  le  tribunal,  statuant  sur  l'appel  interjeté  par  le  sieur  Arbel, 
curé  de  la  paroisse  de  StrEtienne,  à  Roanne,  prononce  qu'il  a  été  mai  jugé ,  bien 
appelé;  éuiendact',  décbarge  l'app«^lanl  des  condamnations ,  et  le  renvoie  de  l'ac- 
tion dirigée  contre  tut  saiis  dépens.  »  .  » 

Le  pi:ocut*eui*  du  roi  s*est  iminëdiatemenl  pourvu  en  oasaaiiaii 
contre  ce  jô^ement.  On  se  rappelle  que  la  cour  de  cassation  a  ,  1« 
a'i  mars  dernier,  rendii  un  arrêl  tout  contraire^  dont  nous  a  vous 
parlé  n^  àoBo.  Ils*agissoii  alors  de  l'école  de  Tarare^  dans  ie  nieiiie 
diocèse.  On  dit  que  le  tribuilal  de  Montbrison  avoit  suspenda'soa 
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.jugitnciii  pour  aUciidre  i'arrél  <le  lu  cour  de  ca$s^lîoii  ;  mais  Viàu^- 
toriië  (le  cette  cour  ne  l'a  pas  empêché  de  ju|}cr  suivant  sa  propre 
cooViclioD»  N'esl'Ce  pas  une  chose  singulière  ((ue  ers  «lëcisions 
cpmradictoires  de  plusieurs  tribunaux  sur  uii«  question  qui  ne 
paroil  pastî'ès-compliquée? 

—  Le  Sémaphore  de  Mai*seilic  prételid  prouver  Tintolérance  dti 

«^«Hjé  par  le  faîi  suÎYfinf/ Le  maire  de' la  ville  d'Hières ,  dans  le 

Var,  marie  depuis  peu  à  une  protestante  et  seulemcut  devant  Tof- 

ficirr  civil,  s*élant  présenté  pour  être  parrain  d*un  enfant ,  a  été 

refusé  par  le  curé  et  les  vicaires.  Le  maire  a  dressé  procès-verbal 

du  refus  et  Va  adressé  au  procureur  du  roi.  Par  une  neurtuse  eôin'- 

adence^  dit  \ç  Sémaphore ^  le  conseil  municipal  alloit  s'assembler 

pour  arrêter  le  budget  de  i833;  il  arrêta  que  les  1,200  fr.  alloués 

.comme  supplément  auclergéseroient  suppi'imés.  Le  Sémaphore  ap- 

.pUndit  à  fa  conduite  du  maire,  et  uou),  nous  la  trouvons  brutale. 

C'est  bien  le  cas  de  crier  coiilre  V intolérance  du  clergé,  quand  ojd 

voit  un  maire  qui  a  assez  de  fancune  pour  se  vengtn*  sipi'omi>4ement 

lui-même,  et  pour  inspirer  sou  ressentiment  à  tout  un  conseil  niuni- 

'cipal  !  Le  curé  et  les  vicaires  d*Hières  avoient  cru  remplir  n'n 

devoir,  ils  avoient  obéi  aux  règles  anciennes  de  TEglist»,  ils  n'a- 

Sroieùt  ' fait  aucuti  tort  au  parrain  refusé,  et  celui-ci  s'aime  de 

tbiîte  Famorité  que  lui  donne  sa  place  pour  leur  retrancher  un 

supplément  de  traitement  reconnu  nécessaire  !  Les  gens  délicats  ne 

«se  vengent  pas  ainsi  de  leurs  propres  mains. 

•^llV^tôuvert  aux  Etats-Unis  deux  controverses  sur  dessilJeCii 
àe  religion.  La  première  a  lieu  à  Philadelphie  eiiti^M.  Hughev, 
prêtre  catholique,  et  M.  JJrockinridge,  ministre  presbytérien.  Le 
premier  ayant  remarqué  dans  un  journal,  intitulé  Christian  Até* 
vorate,  des  reproches  injurieux  aux  catholiques,  et  uoe4*spèced« 
défi  d'entrer  en  lice,  a  proposé  au  docteur  BrcckiniUlge,  anU^tu' 
de  l'article,  d'ouvrir  la  dispute  avec  lui.  11  y  a  eu  piusicurs  lettres 
écrites  de  part  et  d'autre,  pour  régler  les  sujets  et  la  £(>rme  de  la 
discussion.  Le  i4  décembre  dernier,  les  deux  adversaires  sont  con- 
venus que  chacun  écriroit  dans  un  journal^  le  ministre  dans  le 
Presbytérien,  et  M.  Hughes  dans  un  journal  catholique.  On  doit 
examitier  d'abord  la  question  dé  la  règle  de  foi ,  et  ue  passer  à  une 
Seconde  question  que  lorsque  celle-ci  sera  épuisée.  Les  journaux  i\e% 
EtatsUnisontdonné  in  extéhso  les  préli^iinaiiesde  cette  conti  overse, 
sur  Irsqueis  on  a  eu  quelque  peine  à  s'entendre.  Le  ton  dequelciùes^ 
un^'sclcs  lettres  feroitmême  craindreque  la  discussion  ne  fut  pas  d-'u'n 
côté  aussi  modérée  qu'elle  doit  l'être  pour  atteindre  son  but.  Une 
autre  çoi^roversé  ayoit  lieu  presque  en  même  temps  à  New -York. 
Le  docteur  Brownlee,  pasteur  oe  l'Eglise  hollandaise  réformée, 
iiyaiit  trouvé  dans  le  J/-ii/A/e//€r  des  lettres  de  controverse,  a 
àdicss,c  à  l'éditeur  tie  ce  journal  une  lettre  où  il  provoque  formel- 
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lëmcnt  une  discussion  par  écrit  avec  M.  Dubois,  ëvêque  catholique 
de  New- York ,  ou  bien  avec  MM.  Power,  Levins  et  Varela,  pas-» 
leurs  des  églises  de  St-Pierre,  de  St-Patrice  et  du  Christ.  Ces  trois 
ecclésiastiques  ont  accepté  le  défi  par  une  letlre  du  3i  janvier  der- 
nier. Ils  demandent  aussi  que  l'on  commence  par  chercher 
quelle  est  la  règle  de  foi  et  quel  est  le  juge  de  la  controverse  en 
matière  de  foi.  La  discussion  doit  se  continuer  dans  les  colonnes 
du  Truthieiierou  Fériiique,  de  New- York. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  Messager  avait  aunoncé ,  et  les  autres  journaux  avoient  répété 
que  M.  le  comte  Hector  de  Lucbesi-Palli  étoit  arrivé  à  Paris  le  vendredi  a4  mai  ; 
qu'après  avoir  eu  une  conférence  avec  les  ambassadeurs  de  Naples ,  de  Russie  et  db 
Prusse,  ii  s^étoit  rendu  chez  le  ministre  des  affaires  étrangères,  qui  Tavoit  conduit 
même  chez  Louis-Philippe  ;  qu*enlin  il  éloit  parti  le  lendemain  pour  Blaye.  Tuit 
cela  est  démenti  par  le  journal  ministériel  du  soir  (le  Nouueltisie).  On  assure 
seulement  que  madame  là  duchesse  de  Berr) quittera  cette  ville  dans  peu  de  jours. 
U/lgathe ,  qui  doit  la  conduire  à  Palermc ,  est  arrivée  la  semaine  dernière  dans 
la  Gironde,  Les  personnes  qui  raccompagneront  seront,  dit -on,,  le  général  Bu- 
geaud,  un  aide-de-camp,  m"*  LebeMîhu,  M.  de  Mesuard,  madame  de  Ci^éja  et 
le  docteur  Deneux.  A  Texceplion  des  deux  premiers,  ces  personnes  ont  été  dési- 
gnées par  la  princesse.  M.  de  Mèsnard  est  arrivé  le  a  mai  à  Blaye. 

— •  Un  de  nos  journaux  les  plus  passionnés  pour  la  révolution  de  juillet  et 
pour  la  branche  cadette  commence  à  craindre  que  son  entboiuiasme  n*ait  èlé 
trop  prompt  et^trop  vif.  Il  se  reproche  d'avoir  partagé  la  niaiserie  des  patriotes, 
qui  crurent  tout  bonnement  que  les  cadets  de  la  maison  de  Bourbon  n'étoient  pas 
capables  de  les  attraper  comme  les  aînés.  Ou  atiroit  dti  prévoir,  dit-il,  qu'ils  cher- 
cheroient  à  ressaisir  le  droit  divin  par  snblilité,  après  l'avoir  manqué  par  la 
transmission  légitime^  La  prudence  vouloit  qu'on  prît  là-dessus  des  précautions, 
qu'on  demandât  des  garauties,  et  que  l'es  conditions  du  marché  fussent  mieux 
réglées.  Il  est  vrai  que  "ce  inai-ché  a  toujours  paru  ôoc/é  uu  peu  à  la  légère  aux 
yeux  des  gens  qui  prétendeut  s'y  connoitre.  Mais  enfin,  tel  qu'il  est,  il  renferme 
des  stipulations  que  les  patriotes  de  juillet  ont  cru  fixées  et  arrêtées.  Leur  Charte 
de  i83o  contient  des  promesses  écrites;  et,  s'ils  u'ont  pas  tout  prévu,  au  moins 
ont -ils  prévu  quelque  chose.  Ué  bien!  qu'ils  jugent,  par  la  manière  dont  ce 
quelque  chose  est  exécuté,  de  ce  qui  seroit  tout  aussi  naturellement  arrivé  aux 
autres  parties  du   marché  qu'ils  ont  omis  de  régler  et  de  stipuler.  Ce  qu'ils  ont 
écrit  dans  leur  Charte  n'ayant  empêché  ni  les  états  de  siège,  ni  les  garnisaires,  ai 
les  Bastilles,  ni  le  régime  turc  sous  lequel  nous  vivons,  il  est  probable  que  ce 
qu'ils  out  négligé  d'écrire  D*auroit  pas  eu  un  meilleur  succès.  Que  cette  réflexion 
les  console  donc,  et  leur  serve  de  leçon  pour  une  autre  fois. 

•—  En  vérité,  mon  honorable  collègue,  on  ne  vous  reconnoit  plus.  —  Pour- 
quoi donc  .cela  ?  —  C'est  que  ^dis  vous  étiez  tout  dé  feu  pour  les  Grecs ,  e| 


•  (  i85  ) 

^e,  si  la  restauration  eût  voulu  vous  croire ,  vous. nous  auriet  ruinés  pour  eux; 
tandis  qu*aujour(rhui  vous  faites  un  bruil  terrible  pour  vingt  malheureux  mil- 
lions que  It  Roi  citoyen  s'est  engagé  à  leur  prêter  de  notre  poche.  —  Sans 
doute  ;  mais ,  à  Tépoque  dont  vous  parlez ,  j'avois  pour  système  de  trouver  tout 
mauvais,  et  c'étoit  en  haine  de  la  restauration  que  je  poussois  à  toilt  ce  qui  me 
paroissoit  ruineux  pour  la  France.  —  Ah  !  c*est  différent,  mon  cher  collègue;  je 
vois  que  riiitenlion  étoit  bonne,  et  je  vais  faire  part  â  la  chambre  des  députés 
de  ce  que  vous  v«nez  de  me  dire....  Telle  est  la  petite  scène  dont  une  des  der- 
nières séances  du  Palais-Bourbon  a  été  un  peu  égayée  par  deux  des  acteurs  de  la 
comédie  de  quinze  ans. 

^  Il  y  a  plaisir  avec  les  joueurs  de  la  Bourse  ;  ils  s'arrangent  de  tout.  L*eiii« 
pront  grec  leur  convient  tout  autant  et  même  plus  qu'un  dégrèvement  de  vingt 
millions  en  faveur  des  contribuables.  lis  voient  du  même  œil  l'argent  qui  vient  et 
celui  qui  s'en  va.  Les  cinquante  millipus  qui  arrivèrent,  il  y  a  trois  ans,  de  la 
casauba  d'Alger,  ne  firent  pas  autaut  monter  la  rente  que  les  viugt  millions  dont 
nous  allons  vider  nos  maius  au  profit  de  la  Grèce.  C'est  une  chose  charmante  qne 
les  gouvernemens  à  bon  marché,  on  ne  s'y  étonne  de  rien  ;  et,  une  fois  que  le 
crédit  public  est  arrivé  à  sept  milliards  de  dettes,  on  ne  compte  plus. 

—  Le  Moniteur  du  a 5  dément  le  bruit,  accrédité  par  le  Constintiionnel  et 
}e  Temps,  d'une  prochaine  dissolution  de  ta  chambre  des  députés.  Il  ajoute  que 
les  pouvoirs  des  députés  actuels  n'expireront  qu'en  juillet  i836,  puisque  l'art.  3i 
de  la  Charte  de  i83o  porte  que  les  députés  sont  élus  pour  cinq  ans. 

—  M.  Pouget ,  substitut  à  St-Affrique ,  est  nommé  procureur  di^  roi  au  même 
siège.  MM.  Andrau-Moral ,  Rigaud  et  Armely,  défà  procureurs  du  roi,  sont  trans- 
férés à  hézitrs,  A  lais  et  Lodève. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  députés,  en  modifiant  le  projet  de  loi 
relatif  aux  loo  millions  de  travaux  publics,  a  demandé  qu'une  somme  de  18  mil- 
lions-fôt  employée  à  la  continuation  des  travaux  d'achèvement  et  de  réunion  du 
I^uvre  et  des  Tuileries,  et  à  l'acquisition  des  maisons  et  terrains  nécessaires.  Le 
gouvernement  n'avoit  pas  osé  faire  celle  proposition.  Au  reste,  il  paroit  que, 
d'après  ce  projet,  la  Bibliothèque  royale  seroit  transférée  au  Couvre,  au  lien  de 
l'être  dans  les  bétimens  du  quai  d'Orly. 

.  —  La  plupart  des  journaux  ont  fermé  leurs  ateliers  le  jour  de  la  Pentecôte. 

•—  La  cour  de  cassation  s'est  occupée  le  x4 ,  sous  la  présidence  de  M.  Choppin, 
du  pourvoi  du  journal  le  C/ianuari ,  contre  l'arrêt  qui  l*a  condamné  pour  infidé- 
lité de  compte  rendu  dans  la  grande  affaire  du  coup  de  pistolet.  M:  Oemieux  a  in- 
voqué  les  mêmes  moyens  de  cassation  que  pour  /e  National,  dont  la  position 
étoit  semblable.  M.  l'avocat-général  Parant  a  fait  de  nouveaux  efforts  pour  obtenir 
le  rejet  du  pourvoi;  mais  la  cour  a  cassé  également,  pour  excès  de  pouvoir  et 
violation  de  la  loi ,  l'arrêt  rendu  par  la  cour  royale  de  Paris,  sous  U  présidence 
de  M.  Duboys  (d'Angers),  et  elle  a  renvoyé  le  Chariuari  devant  la  cour  d'assises 
de  Seine  et- Oise. 


— »  \jL  l'utir  4*a9Msei  avoif  à]ti|^  le  a5  dt'ux  pfui'ès  juleolés.  à  M.  PmiI'iu  ^^f^* 
r«iil  (Iti  Nifiiofi^/,  po«ir  de»  articles  relatif»  à  des  actes  ijl^gaiix  ,  parani  .lesquels 
•a  dtoit  iVlai  ile  biége  cl  l«i  détention  de  madame  la  duchesse  de  BÉtry.  M.  l'a- 
Tjcat  généml  l'ayeux ,  enipurlé  pur  sud  zèle ,  a  fail  un  ajiofl  au  dévuâment  do 
jurés  pour  le  gouvenieoieni  actuel.  Il  leur  a  représente  naïveoieul  que  racqnille- 
meut  d'un  journal  qui  nionlroit  Je  la  leudanoe  à  détruire  ce  go>i%eincment  seruit 
ttn«  adbésiou  à  ses  principes,  (.e  àioyen  n*a  pas  eu  de  succè:»;'  les  jurés  ont  donné 
ail  bout  d*un  instant  une  réponse  négative  aux  huit  questions  qu'on  leur  avoif 
soumises.  M.  Carrel,  principal  rédacteur  du  A4.//(V/^/,  cl  M.  B( iioist^  avocat , 
oui  défi-ndu  ce  jourùal.  ' 

-^  Une  énorme  c<»ndainnalion  vient  encore  d*étrc  |)rononcée  contre  M.  t^e- 
coutre  de  Beauvais,  gérant  du  Journal  {ie  la  Gitiennc.  Les  juges,  le  cimsiJérant 
eu  réi*iifive  |^our  le  délit  dVxcitaûun  à  la  haine  Jo  gouvernement,  lui  ont  appli- 
qué une  nuu%el1e  peine  de  quatre  ans  de  prison  et  10,000  fr.  d^amctide,  pour 
a«oir  rapporté,  le  a  mars,  que  l*on  avoil  tenté  d*inlroiluire  une  femme  enceinte 
4lans  la  citadelle  de  Bla\e.  L'arrél  n*est  rendu  au  surplus  que  par  difaut.  M.  Le- 
coutre,  se  trouvant  par , une  circonstance  |uirticuiière  privé  de  son  a\ocat,  avoit 
sollicité  la  remise  de  la  cause;  et,  comme  la  cour,  malgré  ce  qui  se  fait  un  pareil 
cas,  n*eut  pas  égard  à  cette  réclamation,  il  s*éteit  retiré. 

—  Le  gérant  du  journal  républicain  de  Lyon,  la  GLi/ieuse,  a  été  condamné 
le  (7  a  i5  mois  de  prison  et  4,000  d'amende. 

—  1^  cour  d*assiaes  de  Renocs  a  condamné,  pour  Aiîls  de  chouan neiia, 
,  IXM,  Jjiroche  et  Momet-Dutemple  à  la  déportation,  et  a  acquitté^MM.  Oubuis, 

Ciievalier,  Reliquct  et  Etoumeau,  leurs  co-accuscs.  Leur  procès  â voit' déjà  com- 
mencé i  Nantes;  mais,  au  moment  où  Ton  s*atleudoil  à  racquitlciueut  de  tuii^,  je 
minisiére  public  avoil  xoulevé  une  question  prijudiciclle,  par  suilç  de  laquelle  ie 
renvoi  à  Reiiues  a  été  ordunué. 

—  Le  sous-préfet  de  Latour-iiu-Piu  a  menacé  les  gardes  nationaux  «  «oucrip- 
.  leurs  de  famende  de  la  Trbune,  déîre  fraduils  djevani  le  conseil  de  piéfectura 

pour  se  voir  appliquer  l'art  61  de  la  loi  sur  la  garde  nationale,  si b  ue  désa- 
vouoiçnl  ou  rétractoieul  leur*  si{;i|atures«  Un  refus  formel  a  été  la  ré|ioii{ie  à  ceUc 
menace  illégale. 

r—  La  Hendiitlle  des  Vmges  ^  feuille  rédigée  d'après  les  principes  républi- 
caius,  a  cessé  de  paroître  faute  d'abonnés. 

*<-t  Deux  aaiol^simonieus  sont  arrivés^  le  17  mai,  es  costume  à  Ang^bmrg.  Ui 
polici;  les  a  aiissitét  arrêtés  et  fait  reconduire  aux  fruuiières. 

—  Le  duc  d'Orléans  a  quitté  Londres  pour  ▼isiter  Uverponl  et  Maocbetler. 

—  Le  nommé  Mée ,  qui  i  présidé  la  fameuse  assemblée  de  Cold-Bath-Ficlds ,  et 
pour  Tarrcslation  duquel  le  gouvernrmeitt  anglais  avoit  promis  300  liv.  sterl. ,  est 
Vettii  se  II^Yer  lui-même  à  la  justice. 

*—  La  question  des  |N>rte8  et  fcuélres  a  encore  clé  agitée,  le  21  ,  à  lâ  chambre 
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4a  comiiMiiieft  cl\Aiigl«lcTre.  Là  |W0|p6fitiMi ûelm  «Mir  a  é««  rqetve  à  uoc  ma- 
jorité de  a; 3  eoBtrt  143. 

—  Les  «ftls  ^  ngrattow  ^.WJtnimltBrg  «et  âm  pmtA  iludié  ii«  Bfttle  ont  été 
oiivrm  Je  «o  m$L  Le  d»oottr«  i|utvà  Sfultfwd,  m  été  premweé  par  le  miiûsiré 
de  t'iiitérieur,  recornnuiiicle  de  la  modératiiHi  dans  'ia  délibéraiÛMM,  une  eonfiaoce 
>éei|iroique  entre  le%  éfats  et  ie  '|^t«nHi4iaal ,  elTe|«t^fliile  la  néeesôté  de  eom  - 
Diencer  fUM*  la  loi  de»  fi  maures,  f^e  grand  «iliic  de  ftade  a  annoBcé  nn  nootcm  projai 
de  kM  SMr  la  preise  ei-des  modificacttoiu  sur  les  taxes  ii]i|M>ptiliirrs. 

—  Le  proSesienr  Uhlaiid,  de  Tubingne,  qui  a  ^lé  ctu  déiHité  par  la  vîHe  d^ 
SUillgard,  n'a  pa  obtenir  du  gouiremetneiit  wurtraiburgeob  la  permlaion  du  sii'- 
ger  aux  états. 

-^  La  tranqnillilc  est  rétablie  à  Aiivei-s.  Une  proclamation  de  la  régence  Je 
<xWe  ville  a  ffiit  coniioitie  que  teloçal  de  la  «ociéié  orangitte  (Aj  Luyaulé)^  te- 
roil  fermé.  Les  accès  en  out  été,  en  effets  interdits.  Des  patrouilles  ont  d'ailleurs 
maintenu  Tordre. 

—  Il  V  a  eu  quelques  troubles  à  Ingôlsladl  (  Bavière),  à  la  suite  d'une 
querelle  de  cabaret.  Plus  de  cent  fN>r jonoes  eu  »ont  Tenues  aux  mains,  et  dans 

foldats  ont  été  tués. 

• 

— -  Le  conseil  d'état  organisé  eu  ï^ologne.par  le  décret  de lempercur Nicolas, 
dn  a 4  décembre,  a  tenu  sa  première  séance  à  Varsovie  le  la  m^i.  Lefirincf  gou* 
verneur,  chargé  de  présider  ce  conseil,  après  avoir  reçu  le  serment  des  conseillers^ 
a  prononce  un  discours  d'ouverture. 

—  Le  i|ooveao  gouvernement  de  la  Grèce  s'organise,  (1  a  été.nnmmé  sept  minis- 
très.  Les  décrets  sont  intitulés  :  Oi/ton ,  par  ia  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  ia  Grèce^ 
Le  sceau  portera  les  mêmes  mots.  La  formule  da  serment  sera  :  «  Je  jure,  au 
»  nom  de  Ja  ^inte-Trinîté  et  sur  les  saints  Evangiles,  fidélité  au  roi  Oihon  et 
«  obéissance  aux  lois  du  royaume  de  la  Grèce.  »  Les  armes  de  la  Grèce  sont  nn 
bouclier  d'azur  où  il  y  a  une  croix  d'argent  avec  des  attributs  dé  la  Davière.  Une 
cocâHie  nationarle  que  tous  les  Grecs  peuvent  portée  est  lAstiiufe,  l'armée  est 
réorganisée,  le  système  monétaire  &«t  rég^ilarisé,  Taliénation  des  do^naines  tfe 
l'Etat  est  abolie.  Un  décret  d'amnistié  a  été  rendu  lé  3  fêvriër  pour  tous  les  dé- 
lits fiolitiques,  sans  préjudice  toutefois  des  réparations  civiles,  tl  a  paru  une  loi 
sur  la  répression  de  ces  délits.  ATavenir  des  tribunaux  seront  tustSiués,  la  procé- 
dure est  sommaire.  Les  jugemon^  pour  ces  crimes  seront  exécutés  daiis  les  virgt« 
quatre  heures,  à  moins  q^ic  tes  juges  n*aîent  demnudé  là  ^ce  du  c6ud<imh6. 

CHAMBRE  OES  PAIBS. 

■ 

Le  x5,  M.  de  Barante,  rapporteur  de  la  loi  départementale,  présente  le  travail 
de  la  commission  sur  la  fixation  du  nombre  des  conseillers  dans  chaque  départe- 
ment. Ce  travail  est  adopté,  et  ensuite  lensemble  de  la  loi,  à  la  majorité  de  9$ 
sur  lad. 
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M.  le  ministre  det  «fTaires  étran^res  préseule  le  projet  de  loi  tendanr  a  ga^ 
rautir  IVmprunt  grec  pour  ao  millions,  et  promet  la  communicatioa  des  pièces 
relatives  à  ce  pays.  M.  Pasqiiier  nomme,  pour  examiner  ce  projet,  une  commis- 
sion composée  de  MM.  (lafarelli,  Decaux,  Haxo,Guilleminot,  &TacdonalJ,  Portai , 
de  Preissac ,  Mole  et  de  Praslin. 

La  discussion  s'ouvre  sur  lé  projet  de  loi  concernant  Tiustruction  primaire. 
M.  Boissy-d'Anglas  présente  dé^  longues  considérations  sur  les  méthodes  d'ensei- 
gnement ,  et  trouve  que  la  loi  n*innove  pas  assez.  M.  de  Monllosier  s'élève  contre 
l'admission  des  curés  dans  les  comités,  et  s'étonne  de  ce  que  le  gouvernement  dé- 
clare que  l'éducation  doit  être  morale  et  religieuse.  Il  parle  de  nouveau  de  l'in- 
fluence du  clergé,  et  de  son  intervention  dans  let  affaires.  Malgré  rameriuine  de 
ses  observations,  il  assure  qu'il  n'a  point  de  haine  contre  les  prêtres,. et  qu'il  les 
défendroit  encore  au  |>éril  de  sa  vie  dans  un  temps  de  persécutiouw  Du  reste,  on 
ne  peut  trop  suivre  l'orateur  dans  ses  digressions  religieuses ,  historiques,  (larse- 
mées  de  citations,  d'anecdotes  et  de  plaisanteries.  Il  est  interrompu  constamment 
par  des  rires  et  .des  murmures.  Le  président  a<  été  obligé  de  le  rappeler  à  la 
question. 

La  chambre  adopte  sans  modHication  les  art.  f  à  i3.  Sur  l'art.  x4 ,  M.  de  Fré- 
\ille  demande  que  le  rôle  dressé  pour  le  recouvrement  des  rétributions  accordées  k 
l'instituteur  soit  rendu  exécutoire  par  le  sous-préfet ,  et  non  par  le  ]<ige-de*paix. 
Cette  modification  est  adoptée,  du  consentement  du  ministre  de  l'instruction, 
publique. 

M.  le  garde-des-sceauz  présente  des  lettres  de  naturalisation  accordées  à  M .  Bor-^ 
garellid'Ison,  colonel. en  expeetaliTe de  retraite. 

CnAlUBRE  DES  DÉPt'TÉi^. 

Le  a4,  M.  Larabit  fait  une  proposition  sur  les  boissons.  M.  Dupin  reproduit 
celle  qui  a  pour  objet  de  donner  une  pension  de,  6,000  fr.  à  la  veuve  du  générât 
Daumesnil ,  gouverneur,  du  château  de  Tinceunes.  Celle-ci  est  de  suite  prise  en. 
considération. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  transitoire  relatif  à  l'amortissement'..' 
M.  de  Podenas  se  prononce  contre  tout  projet  d'amo^'tissement.  M.  le  ministre  dc^ 
finances  montre  l'utilité  et  la  possibilité  d'amortir  la  dette  publique.  Sans  l'amortis- 
sement, la  dette  seroil  de  5  milliards  255  millions,  tandis  qu'elle  est  déjà  réduite  à 
3  milliards  700  millions.  Renoncer  à  l'amortissement  comme  l'Angleterre,  c'est 
marchera  la  banqueroute.  M.  Humaun  discute  successivement  les  objections  dont 
la  mesure  est  l'objet,  notamment  le  système  ^le  M.  Laffitte,  et  conclut  en  s» 
rangeaut  aux  modifications  de  la  commission.  M.  YiJal  préféreroit  que  l'on  em- 
ployât l'argent  de  l'amortissemjeQt  à  supprimer  l'impôt  des  boissons  et  d'autres 
charges.  M.  Sal verte  invoque  principalement  les  considérations  d'économie. 
M.  Bastide-d'Ixard  vote  pour  l'annullation  intfgrale  des  rentes  rachetées. 

M.  Laffitte  a  déposé  sur  la  mesure  une  proposition  différente  de  sa  première, 
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qui  a  été  prise  eu  coDudénlioo.  lA/Honitnn  l'oppoie  i  la  priorité  en  favear'de 
cette  proposition,  qui  doit  suivre  la  marche  ordinaire.  M.  Lalfitte  déclare  alom. 
que  ce  n'est  qu'un  amendement  au  projet.  L'orateur  développe  soû  système;  il 
8*élève  contre  toute  augmentation  d*imp6t ,  et  prétend  qu'on  n'amortit  chaqaa 
aonée  qu'à  l'aide  de  nouveaux  emprunts.  M.  Huroann  répond  avec.yifacité  qu'il  a 
le  premier  présenté  nn  budget  où  les  recelés  balancent  les  dépenses.  Il  soutient 
que  le  moyen  de  M.  Loffitte  équivaudroit  à  un  abandon  de  1  amortissement.  Le  dé- 
bat se  prolonge  «nire  les  deux  financiers.  M.  Duchâtel  affirme  que  le  budget  no 
présentera,  quoi  qu'en  dise  M.  Laffitte,  ^ucun  déficit  sur  (es recettes.  M.  Jollivet 
pense  comme  MM.  Gouin  et  Laffitte,.  que  c'est  une  dérision  de  parler  d'amortis* 
sèment  quand  il  n'y  a  pas  excédant  de  recettes.  Il  présente  un  amendement  qui 
est  rejeté,  ainsi  que  celui  de  M.  Bastide-d'Izard. 

Le  s 5,  an  fait  un  rapport  de  pétitions.  Une  réclamation  de  la  veuve  Lesorque, 
tendant  à  obtenir  la  rébabilitation  de  la  mémoire  de  son  mari ,  condamné  à  mort 
^nranYlII,  à  Versailles,  et  la  restitution  des  capitaux  provenant  de  la  vente  de 
ses  biens,  est  appuyée  {>ar  MM.  Fulchiron  et  Debelleyme,  et  renvoyée  aux  mi- 
nistres de  la  justice  et  des  finances.  On  passe  à  Tordre  du  jour  sur  une  pétition  du 
sieur  Lestancy,  ancien  fournisseur  de  l'armée,  réclamant  lofaiementd'avanoea 
faites  à  Joseph  Buouaparte. 

I.acbambi:e  adopte  sans  discussion,,  à  la  majorité  de  174  contre  74,  laprop^ 
sition  reproduite  par  M.  Bavoux,  dé  rétablir  les  dbpositioBS  du  Ctode  civil  surle 
divorce,  avec  une  prohiliilion ,  à  l'égard  de« divorcés ,  d'avoir  droit  aux*  dis^nso^ 
de  mariage  entre  beaux  frères  et  biïlles^sehtirs^,  oncles  et  nièces ,  tantes  et  neveux. 

M.  Larabii  développe,  sa  proposition,  tendant  à  établir  deiMiuteanx  tarifs  et  uà 
nouveau  mode-  de  pepc<^ioo  pour  les  boissons.  Elle  n'est  point  prise  en  consî» 
déralion.  .  ^ ..  . . 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  l'amortissement.  MM.  Bande 
et  de  Mosbourg  proposent  des  aniendemens  établissant  on  mode  différent  de  celui 
du  projet.  Ils  sont  rejetés,  sur  les  observations  de  MM.  Gouin,  rapporteur,  et 
Huroann,  ministre  des  finances.  M.  Laffitle  retire  lui-même  son  amendement,  en 
se  réservant  de  reproduire  son  système  ep  temps  et  lieu.  LtA  deux  premiers  ar* 
tides  do  la  loi,  fixant  le  mode  de  répartition  de  la  dotation  de  l'amortissement, 
sont  adoptés.  Un  débat  s'engage  sur  l'art.  3,  portant  qu'à  dater  de  la  promulga- 
tion de  cette  loi ,  il  ne  pourra  être  disposé  d'aucune  partie  des  rentes  rachetée! 
qu'en  vertu  d'une  loi  spéciale.  M.  Vidal  propose  de  retrancher  ce  dernier' mot  y 
afin  que  l'on  puisse  annuller  des  rentes  par  toutes  espèces  de  loi ,  par  exemple ,  en 
voiatii  celles  des  finances.  M.  Laurence  appuie  cet  amendement ,  puisque  autrement 
la  chambre  se  dépouilleroit  d'une  de  ses  prérogatives ,  cefle  de  prendre ,  lors  du 
vote  du  budget ,  des  décisions  dans  l'intérêt  des  contribuables.  M.  Homann  répond 
qu'il  faut  mettre  le  crédit  à  l'abri  des  amendeméns  improvisés.  M.  Jollivet  dit  qu'it 
ne  faut  pas  lier  les  chambres  qui  soocéderont  à  celle-cL  M.  Thiers  soutient  qiif - 
toute  disposition  relative  au  crédit  doit  être  l'objet  d'une  loi  [tarticulière ,  votée 
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Ubreneat  «l  à  tobn*  par  Vts  iroU  poulain,  f aadit  fiift  le  &oi «  cl  loaiebr  «éiM 
la  eban^e  àm  pûn.  êtm.  obligéft  à  la  fin  ilts  êêumo»  d*adopt€r  Iclmdger  t«l 
qirii  ae  iimJC  aiaoïAr  M.  et  MonliouiiB  dit  qaa  cela  est  atlentalMre  aua'drolude 
la  ebanbmv  9i^%  h»t  d*aulaf  t  plus  a'y  opposer  qu'il  est  question  de  diKtoodre 
la  chMBbre  apm  la  aenâen.  M.  Xliîen s'écrie  quUl  ne»»  |ias  luriementaife  à^m* 
Irelenir  TassenUée  de  kraàU  dejoiirçanv  La  BM^ere  de  ladissohiiîoii  oei^egacéai 
que  le  gwavemeaMOl,  ceUe  quwlioii.  ne  lui  est  jameîs  venue  à  l'idée  v  el  cooinwii» 
y  jOBSeffoit^lft  çoBliMe.le,imîtti>|re ,  lorsque  la  ebaaibre  lui  est  û  dévmiéet 
M«  Tbiers  présoilfl  enrulle  de  nouveaui  arguasens  contre  ranenJcinviiU  M.  Lant 
renée  réplique*  M.  le  rappmleîir  déclare  que  la  cdmniission  a-peesé-que  t'o»  ne 
pouf^colottrer  de  trop  de  garantie  lonle  réiolulionfvlal«veâl*aiBortissfaneni,  et 
que  M.  Uffitle  avoii  fait  une  propoâliott  semblable  le.  axnoTenbre  .18^.  La 
chambre  nV&l  plus  en  nomlire* 


.  L'ilnieecslli  a:  prrdu^  l'année  dernière,  un  proCesJieiir  eMiuiablé,  qnl  mérile 
d'étae.cilÀ.ieîv  moins  euoMce  pour  ses  talens  et  son  sèle  dbnt  la  carrière  de  IVr- 
tei^nement  qne  p^«f  ta  fistmeié  de  ses  |iriuofpes  religieux.  Un  de  ses  amis/ 
M.  Gossin,  ancien  conseiller  de  la  cour  ru)a?e  de  Paris,  >ie«1  de  pay^  an  tri- 
bul  à  sa  nt^moira  daiia  laie  iielief;  iai|iéiaice ,  cpii  tsi  rédigre  av^c  aufaul  de  goût 
q|i«.  de.plélé;  JUdué  mus  faàsona  eu  plaisir  d'en  doiim»r-iui  extrait.  PitHrcMarfiit 
(ÎAiyot.naqiMl  à  Ilroyittle'Ç^novrmbpe.iv^,  ctir^ui  dès  seM  mfiittce  des  f»riii- 
c»pe»  solide»,  de  rtrUgiaia. . Admia  au'  oaUége  de  TrojFCS  sOui  M.  l'abbé  l^ieof  «  au- 
JQVtd'boi  cbwoine  de'celle  vilkj  a  ae  dijiliiptgna'par .^a,régMlanlé  cepHiie  jparaea 
aaecèa,  et  oUtulL  chpque  année  le  prix  ou  iin  acetrssit  ^r?  eortu^  Adirés -a veir  fait 
sa  philosophie  ao  lycée  de  Reims ,  il  entra  à  Tcoole  normale ,  el  ses  principes  n'y 
fléchirent  point  devanl  la  séduction  des  doctrines  el  des  ei^Miiples  oonifalres.  Sa 
«agesse  et  sa  modestie  finireut  par  triompher  de  Itiotes  le^  prévenlions,  ef  on  le 
Inîssa  en  paix  pratiquer  b  religion  qu'il  sa«oit  honorer  par  sa  douceur  coaieMi  par 
«on.comrage,  Scn  premiei:  pas  dans  reuseignenienl  fut  d'occuper,  en  1814,  une 
chaire  de  classa  éiéraentaira  i  Yersailles,  d'où  il  fut  appelé  au  collège  Louis-^le^ 
Grand  en  ilS^iG.  U  a  enseigné  pendant  seiaè-ans  dans  ce  èollrge. avec- une  appU- 
oalîon  qii'il  r«gardoit  comme  un  detoir  de  conscience  en  même  lempa  qwHI  »'f 
livroit  par  goûf*  Il  se  procura  une  nombreuse  enllectîott  de  rahiers  relatifs  à  l'enj 
geignement,  qu'il  a  léguée  an  grand  sénûnairt  de  Troyes.  Sea,  vacances  rtotenk 
employées  à  viiûter  les  élaUiasemena  d'instruction  publique  en  Franc e,  en  Angle- 
terre et  eu  Suisse ,  et  ii  avoit  dressé  le  journal  de  ses  voyages  qu'il  n'avoti  |ioinl 
destiné  à  l'impression  ;  car  cet  homme  modeste  éviloit.avee  soin  Joui  ce  qui  jnea . 
semble  à  l'échii*  Dans  ses  dernières  anoéu,  il  s'cioii  ocaipé  d*un  travail  sur  bmh 
dame  de  a^înlenpn ,  donl  %}  avoit  étudié  Je  tamelpre  et  l'hisloire,.  et  qu'il  s^ 
proposoit  de  venger  des  préventions  el  des  dédains  d*une  iiiiuate  po»lénlé.  I|i 
avoit  rassemblé  beaucoup  de  matfrif ua  peiir.uyie  édition  .de  «es  leMres.  Ne«ia  re- 
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gfèHwfystneèfemèBf  qu*îT  ii*ait  (wr  achevé  éml  travtlf ,  car  nous  ptrlageoni  loiiV-  ' 
à4Wf  M  miimcfe  de  toirnir  ma'hiine  de  Maînfenofi,'  et  nous  avons  en  pliMiriin 
fob  ridée  d^eiif reprendre  oe  qiiHi  afoit  commencé.  Mais  d*atitret  travaux  nous' 
<ml  délonmé  de' ce  pnAJel.  M.^Gflj^ot  tronvoif  du  temps  pour  toiiléi  les  bonnes 
oetfTTes;  il  éloil  le  premier  à  foules  les  réunions  pour  le  soulagement  dt;^  pauvres, 
Vf  s'inrériBssoil  partieiiUèrement  à  TOEnvre  des  pdtits  Savoyards,  i  celle  de  la  pro- 
pagation de  la  Foi,  à  relie  de  Saiut-FrançoM-1ifgl^''|''Our  le  mariage  des  iudigens,  ' 
à  la  maison  de  Saint-Nicolas  pour  li^  orphelins.  Sa  charité,  sa  douceur,  Tégalité 
tii?  son  humeur,  prenoienl  leur  source  dans  une  piété  %ive  et  tendra.  Aussi  aes 
élèves  lui  étoicnt  fort  attat-hés ,  et  il  a  «*onsené  dei  amis  dans  les  opinions  les  plut 
oppafé<*s  II  se  maria  au  commencement  de  i839  ;  peu  de  moin  après,  une  mala- 
die aiguë  des  intestins  se  déclara  et  le  conJui>it  tiu  tombeau.  Sa  résignation  et  sa 
piéto,  pendant  ses  souffrances,  furent  admirables.  Il  re^U  plusieurs  fois  la  visito 
de  son  «âge  directeur;  et,  muai  des  secours  de  la  religion,  il  expira  le  i3  sep- 
tembre de  Tannée  dernière.  L'enfant,  dont  sa  femme  éfoit  enceinte ,  n*est  né 
qu'après  sa  mort.  Les  pauVres  ue  sont  point  oubliés  dan»  top  testamcat,  qui  reo* 
fermé  ^us!(î  des  mairqûes  dé  souvenir  pour  un  frère,  curé  dans  le  diocèse  do 
Troyç!! ,  et  pour  une  Sjoeur ,  religieuse  de  la  Visitation. 


,   Le  Clergé  (h  Fr,^Tncfi  au jfix^neuvlème  Uècle»  ^^ 

Dans  cette  broehure,  qui  est  d(>dtée  à  M.  Tévèqlle  de  MéÉkde,  M.  Aiig.' Aidé* 
berl  &e  propose  de  montrer  l'iuftuenee  du  clergé  dans  la  suciélé.  Celle  infltieuce 
e*r  todépeaxf)toDt«-de  l'éclat  des  htmnenrs  et  de:)  richesses ,  elfe  survit  à  la  perte  de 
ces  avantages,  elle  est  due  au  souvenir  liu  bien  que  fa  religion  a  fdit  et  à  la  con*' 
noissance  du  bien  qu'elle  fait  enc«>re;  elle  isl  due  au  caractère  du  prêtre ,&  sa 
mission  divine,  à  la  conduhe  qu*ii 'tient  ,au:i  services  qu'il  rend.  Le  prêtre  calé- 
cbiserenfaûce,' jette  diini  de  jeunes  cœnrs  des  semences  de  religion  et  de  vertu , 
calme  lés  passions ,  touehé'Ies  pécheurs,  console  les  malheureux ,  assiste  les  mou- 
rans;  la'  religion  lui  inspire  de  servir  là  'société,  même  au  milieu  dés  avanies  ou 
des  injustices  qu'il  éprouve;  et  depuis  la  dernière  révolution,  nous  en  voyons 
tous  les  jours  des  exemples.'  Que  u*à-t  on  pa«  fait  pour  <»xaspérer  le  clergé?^ 
(kinîbien  di*   vexations ,  d'injinvs ,  de  violences  même  !   Le  clergé  cependant 
elMitho-tit  i'se  vefîger.^  prêche- 1- il  la  révolte?  Le  pouvoir  lui-méuie  a  été 
forcé  do  rendre  bomn^ge  à  la  sagesse  des  évêques. 

Dans  une  seconde  partie ,  l'auteur  prouve  qu*il  seroit  facile  au  pouvoir  de  faire 
tourner  Tiniluéiice  du  clergé  au  profit  de  la  politique.  Four  cela,  il  ue  faudroit 
que  réaliser' les  promesses  de  la  Charte,  et  accorder  véritablement  à  ki  ivligioii  la  • 
protection  qu'elle  a  droit  d'at-teiidre.  Dieu  veuille  que  lo  gouvernement  sente 
eqfiuace  qne  Itû  prescrirenl  à  cet  égard  et  l'équité,  rt  son  intêvêt ,  et  le  voeu  de  là 
IMtrie  la  phts  saine  de  la  nation  ! 

IJ  règne  dans  cette  brochive  un  bon  esprit.  L'autour  parle  de  la  religion  et  du 
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clei^  en  homme  qui  y  prend  un  fîf  întérAc.  Il  annonce  une  seconde  brochure 
Nous  rengageons  à  éviter  des  méprises  qui  pourroient  faire  tort  à  son  exactitude* 
Il  dit  que  i^ Allemagne  n'est  plus  catholique ,  et  que  la  Suisse  piv/esse  tes 
erreu/t  (te  Catuin,  Ces  assertions  générales  ne  sont  point  •vraies.  Plutîeors 
parties  de  l*AUemague  et  de  la  Suisse  sont  catholiques.  Les  catholiques  sont  plus 
nombreux  en  Bavière  et  dans  les  anciennes  principautés  ecclésiastiques.  En  Suisse, 
neuf  des  cantons  sont  catholiques. 


Chants  sacrés ,  ou  Nouveaux  Airs  de  Cantiques  à  une  ou  plusieurs  voix , 

par  Poisson. 

Nous  avons  annoncé  les  deux  premières  livraisons  de  ce  recueil;  la  troisième  et 
la  quatrième  viennent  de  paroitre.  Les  chants  sont  faits  exprès,  et  sout  entière- 
ment en  harmonie  avec  les  paroles.  Quoiqu'ils  aient  été  composés  pour  être  exé- 
cutés sans  accompagnement,  on  approuvera  sans  doute  que  Tautcur  en  ait  ajouté 
un  pour  le  piano ,  et ,  en  le  simpliûanl ,  on  pourroit  Fexéculer  ^ur  Torgue. 

Une  souscription  est  ouverte  pour  cet  ouvrage;  elle  se  compose  des  dix  pre- 
mières livraisons.  Le  prix  est  de  i5  fr.  pour  Paris,  et  x5  fr.  75  c.  pour  la  pro- 
vince. S'adresser  chez  l'auteur,  rue  des  Cinq-Diamans,  n.  18;  et  au  bureau  de  ce 
JoumaL 

Nous  avons  fait  connoitre  précédemment  Tesprit  et  le  but  de  ces  compositions. 
Chaque  livraison  contient  trois  pièces,  une  pour  la  messe,  et  deux  autres  qui  peu- 
vent yervir  dans  les  catéchismes. 

U Herméneutique  sacrée,  3  vol.  i«-ia,  aononeée  dans  notre  N**  aioS»  m 
▼end  8  fr.,  et  1 1  fi*,  franc  de  port. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnemeDt  expire  au  1"'' juin 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Us  voudront  bien  joindre  a  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  Vabonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  U*ois  mois,  ii  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


Codas  des  sfpits  mues.  —  Bourse  du  27  mai  i833. 
Trois  pour  1 00 ,  jouissance  du  22  dée.,  ouvert  i  80  Cr.  ode,  et  fermé  à  80  fr.  00  e. 
Cinq  pour  100,  jouis*,  du  22  mars,  ouvert  à  104  fr.  10  e. ,  et  fermé  à  io3  fr<v85  e. 
actions  de  la  Banque. iSoofr.  ooe* 
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JEUDI  30  Mil  1833.  ( N»  3( 


Sur  le  cours  de  M.  F  abbé  Frère  «ti  Sorbaime. 

Di  l'Hommb.  {SttUt,) ~^ L'/iomme  a  été  créé)ià^r  vivre  tftmMté^tt y 

rempUr  les  fonctions  d'un  éèai, 

(Leçon  du  7  vuMrt.) 

Nous  aTons  dit  que  rhommc  avoit  des  rapports  avec  la  so- 
ciété; qu'il  devoit  vivre  en  société,  et  non  demeurer  seul;  être 
uni  à  ses  semblables ,  et  vivre  avec  eu.\  dans  la  pratique  de  la 
charité ,  qui  est  le  véritable  lien  de  Télat  social.  Nous  avons 
ajouté  qu'il  devoit  en  même  temps  y  exercer  les  fonctions  d'uu 
état,  et  tout  cela  d'institution  divine.  Oui,  Dieu  lui-même  a 
donné  un  état  à  Adam,  type  et  modèle  premier  de  la  société; 
lui  a  indiqiié  les  (onctions  de  cet  état,  inspiré  les  lumières  et  la 
puissance  d'en  remplir  dignement  les  fonctions.  Eu  effet,  nous 
trouvons  deux  états  primitifs  dans  l'origine  :  i**  l'état  de  ma- 
ria]^ ;  ^^  l'étal  d'agii^ûUeuf  •  Remarquez  bien  les  rapports  de 
ces  deux  étals  :  le  mariage  pour  multiplier  l'espèce ,  l'agricul- 
ture pour  la  èonserver.  Sfi  l  homme  eût  persévéré  dans  l'inno* 
cence,  il  est  prohable  que  ces  deux  états  se  seroient  partagé  les 
occupations  au  genre  humain.  Voilà  donc  l'origine  de  la  société 
telle  que  Dieu  l'a  faite.  Etudions  cet  état  des  choses  dans  la  per* 
feclion ,  afin  de  mieux  apprécier  ce  qui  doit  ramener  à  l'état 
primitif.  Ainsi,  nous  nous  occuperons  aujourd'hui  des  deux 
états  primitifs  de  Thomme,  du  mariage  et  de  l'agriculture;  nous 
en  considérerons  les  caractères ,  la  manière  de  les  exercer,  et 
la  fin. 

Et  d'abord,  l'homme  fut  créé  pour  l'état  de  mariage;  vous 
savez  que  Dieu  ne  voulut  point  le  laisser  seul  :  après  l'avoir 
établi  chef  de  la  création,  il  lui  fit  un  être,  semblable  à  lui,  tiré  - 
^e  sa  propre  substance,  afin  de  montrer  ce  lien  indissoluble 
qui  devoit  ei^ister  entre  l'homme  et  la  femme.  Dieu  lui  donne 
une  aide;  mais  pour  quelle  fin?  Pour  ce  grand  et  noble  but, 
la  multiplication ,  la  propagation  de  l'espèce  humaine.  Ainsi , 
dans  le  dessein  de  Dieu,  l'homme  devoit  se  multiplier  et  cou- 
Tome  LXJÇVL  VAmi  de  là  Religion.  N 
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vrir  la  terre;  et,  dans  ce  but,  des  foiiclioris  sont  «issignées  à 
rhommc  et  à  la  .femme,  et  c'est  Dieu  lui-même  qui  tracera 
Vëlendue  et  les  bornes  de  ces  fonctions  respectives.  De  là  fé- 
sulterontle  bien-être,  la  prospérité  sociale,  que  le  Créateur  a  eus 
en  vue  -,  car  Têtre  bon  ne  sauroit  créer  des  êtres  malheureux  ; 
la  malice  seule  des. hommes  a  jeté  le  désordre  dans  lu  création. 
Cet  état  de  mariage  a  été  établi  par  Dieu ,  un  et  indissoluble. 
L'homme ,  clans  l'origine,  dcvoit  s'attacher  à  la  femme ,  et  ne 
jamais  Tabandonner*,  ils  dévoient  être  unis  parfaitement  :  Duo 
in  came  uèiâ.  Voilà  le  modèle,  le  type,  la  vérité  sur  ce  qui 
regarde  le  mariage.  Les  fonctions  du  mari  sont  de  gQUVcrner, 
de  diriger.  Nous  les  verrons  plus  en  détail  en  traitant  l'état 
d'agriculteur,  où,  d'après  l'institution  divine,  Adam  est  établi 
chef  de  toute  la  nature,  pour  lui  commander  et  la  dirigera 
Ui  cîistodi7*€/,,r,  prœsit,,.  et  dominetur.  L'homme  a  un  re- 
gard extérieur*,  il  voit  toute  lu  nature  :  il  doit  connoitre  les  lois 
qui  la  régissent  pour  atteindre  les  fins  du  Créateur. 

Les  fonctions  de  la  femme  sont  iracées  dans  le  livre  de 
Tobie,  livre  admirable <qu'on  ne  sauroit  trop  méditer.  Ecoulez 
ce  que  les  parens  de  l'épouse  du  jeune  Tôbie  recommandent  à 
leur  fille ,  qui  reçoit  d'eux  le  baiser  do  d^tnicr  adieu.  Insi ruil^ 
à  l'école  du  Dieu  de  ta  souveraine  sagesse,  ils  l«i  expliquent  les* 
fonciions  de  son  nouvel  état:  ils  lui  disent  COiii«ie.«t  elle  doiU 
se  comporter,  lui  recommandent  d'honorer  son  beau*  père  et 
sa  belle-mère  ,  d'aimer  son  mari,  de  régir  sa  famille,  de  gou- 
verner sa  maison ,  et  de  se  conserver  irréprochable;  en  peu  de 
«»>ts,  toutes  les  fonctions  de  la  femme  sont  exprimées.  JJiii^e 
'maritnm.  On  lui  recommande  de  lui  être  intimement  unie,,  de 
le  connoitre  seul.  Jtegere  /amiliem ,  régir  lîi^eune  famille, 
avoir  soin  de  l'éducation  des  enfans,  recueillir  leur  premier 
élan  d'amour^  nourrir  cet  enfant,  qui  reconnoitra  sa  mère  à 
ces  tendres  soins,  et  qui,  en  relour,  lui  fera  recueillir  chUq 
première  fleur  d'amour  qui  s'é[»anouit  à  la  vue  du  bienfait. 
Oh!  que  le  sein  mercenaire  est  incapable  de  donner  avec  le 
lait  cette  réci()rocilé  d'affection  !  Ainsi,  la  mère  doit  régir  sa 
iàmille,  élever  ses  enfans  dans  la  piété,  soigner  leur  enfance 
jusqu'à  l'âge  de  raison,  qui  arrive  ordinairement  vers  sept  an?, 
époque  à  laquelle  le  père  doit  preadre  soin  de  Tinstruclion  et 
achever  l'éducation  preniière  -,  lotis  deux  ainsi ,  l'iKMnme  et  la 
femme,  devant  concourir  à  former  un  citoven  utile  à  la  société, 
ce  roi  qui  doit  gouverner  toutes  les  créatures  dans  la  justice  et 


Fëquité.  Giibet^nare  domum ,  la  femme  doit  avoir  soin  de  sa 
mfiiison,  de  tout  ce  qui  cottcerne  le  corps;  diriger  Tintëriettr  de 
la  famille;  tandis  que  Thommc  a  le  gouTernement  du  monde, 
des  affaires  du  dehors.  Au  livre  des  Proverbes ,  chapitre  xxi , 
oh  trouve  par&itement  exprimés  tous  les  devoirs  de  Ténouse , 
daDS  le  portrait  de  la  femme  forte,  tracé  par  l'Esprit  saint. 

Nous  ne  pouvons  parcourir  ce  sujet  dans  toute  son  étendue, 
il  faut  nous  borner  à  constater  quel  est  le  lien  social,  en  voyant 
Torigine,  )e  caractère  et  le  but  du  mariage  ;  lorsque  nous  trai- 
terons de  la  régénération ,  nous  verrons  d^une  manière  plus 
complète  tout  ce  qui  tient  à  la  société.  Toutefois ,  je  ne  puis 
me  dispenser  d'attirer  votre  attention  sur  une  pensée  qui  est 
essentiella  pour  le  maintien  de  la  société.  Remarquez  ce  que 
la  révélation  nou^  apprend.'  Un  Dieu,  unus  Deus,  et  concevez 
bien  toute  l'idée  renfe^rmée  dans  ce  mot.  Ensuite  Adam  créé  un, 
unique ,e^t  non  pas  multiple;  ensuite  l'os  des  o9  de  l'homme,, 
la  chair  de  la  chair,  la  femme  à  laquelle  il  doit  être  uni, 
attaché  inséparablement ,  adhœrehit  uxori  snœ,,..  duo  in 
carp^e  unâ.  Et  de  là  découle  tout  le  genre  humain ,  comme 
d'une  ^Qurce  unique.  Voyez-vous  celte  admirable  unité!  Mé- 
ditez encore  les  effets  de  cette  unité  primitive.  Dieu  se  révèle 
au  premier  homme ,  il  crée  «n  lui  la  science ,  il  la  crée  dans 
Vhomme  et  dans  \çi  femme.  Ces  deux  créatures  ont  doue  l'unité 
de  doctrine,  de  croyance,  le  même  spn liment,  la  charité,  le 
même  langage.  Admirez  cette  unité  intellectuelle,  unité  de 
Dieu,  unité  de  doctrine,  unité  dé  senlimens,  unité  de  fin.  Y 
a-t^il  quelque  chose  de  pins  parfait  à  trouver  sur  l'état  social? 
Et  maintenant,  que  vous  semble  des  systèmes  nouveaux  dé 
religion  ou  de  perfection  sgciale? 

L'autre  état  de  l'homme,  avons-nous  dit,  étoit  l'agriculture. 
Pour  l'exercer,  l'homme  devoit  connoître  lés  lois  et  les  pro- 
priétés de  la  nature,  afin  de  lui  faire  produire  ce  qui  devoit 
fournir  \  ses  besoins ,  et  la  régir  selon  les  fins  que  Dieu  lui 
avoit  montrées.  Dieu ,  après  avoir  créé  toutes  les  choses  visi- 
bles, les  avoil  coordonnées  de  la  manière  la  plus  favorable  à  la 
conservation  de  Vhomnie.  Or,  il  falloit  que  l'homme  connût 
une  partie  du  secret  de  cette  admirable  sagesse,  devant  ré|;ir 
là  nature  qui  travailloit  pour  lui,  et  la  maintenir  dans  i'ordro 
priqaitif  ;  Ut  puslodiret.  Outre  cette  conservation  de  l'ordre, 
il  y  avoit  aussi  une  culiùre,  culture  bien  différente  de  la  nôtre» 
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rhomme  dëchu  n^ayant  plus  assez  de  connoissancc  des  lois  de 
la  nature  pour  là  gouverneï'^  mais  alors  rhomme  connoissant 
la  terre  et  toute  «a  puissance,  ne  cultivoit  qu'en  amateur,  si 
j'ose  ainsi  parler.  Celle  vériitë,  qu'Adam  a  été  primitivement 
ajjriculteur,  nous  a  été  transmise  par  la  tradition  des  siècles. 
Écoutez  le  prophète  Zacharie  :  Sum  agrtcola,  quonlatn 
Ada7n.  Je  suis  un  agriculteur,  parce  que,  dès  mon  ado- 
lescence, Adam  est  mon  modèle.  Dans  rÈcclésiastique ,  nous 
trouvons  que  Dieu  lui-même  a  établi  ragrieuUure.  Non  oderis 
tuboriosa  opéra  et  inttitutionem  creatam  ah  altissimo. 
Voilà  le  Très-Haut  qui  a  fondé  Tagriculture ,  et*  qui  a  donné 
à  rhomme  la  fonction  de  Texercer.  Ut  custodiret:  Il  faut  qu^il 
cultive  en  dirigeant  les  êtres  convenablement ,  afin  qu'ils  attei- 
gnent leur  fin.  Pour  l'agriculture,  il  faut  connoitre  les  rapports 
de  la  plante  avec  le  sol ,  avec  les  influences  atmosphériques  : 
par-là  seulement  on  les  dirige  convenablement.  On  voit  donc 
que  l'agricAilture  étoit  l'état  primitif.    . 

Le  professeur  a  terminé  sa  leçon  en  faisant  râergiquement 
ressortir  la  profonde  sagesse  des  enseignemens  des  livres  saints 
sur  la  société  :  sagesse  sublime  et  pratique ,  qui  réduit  à  rien  les 
systèmes  des  rêveurs  allemands,  ainsi  que  de  leurs  disciples. 

IVOUVËLLES  ECGLÉSlASTfQUES. 

Paris.  M.  Tarchevêque  a. officié  à  Notre-Dame  à  tout  Tofficc  de* 
la  Pentecôte  :  aux  premières  vêpres  le  samedi,  à  la  grand'messe  le 
jour  de  la  fêle  et  aux  secondes  vêpres  le  soir.  L'église  êloil  rem- 
plie, et  ofFroit  quelque  image  de  la  pompe  de  ses  anciennes  so- 
leunilés.  Le  lendemain  le  prélat  a  présidé  a  une  prise  d'tiabit  dans 
une  pieuse  communauté,  puis  à  uue  distribution  de  prix  fiux 
jeunes  gens  de  la  réunion  de  Saint-Hyacinthe.  Il  a  encouragé 
celte  jeunesse  par  les  paroles  les  plus  afteelueuses.  M.  l'évêque  de 
Meaux,  ancien  curé  de  la  Madeleine,  étoit  présenta  la  séance,  et 
a  été  invité  par  M.  Tarchevéque  à  Tassister  dans  la  distribution 
des  prix. 

—  Nous  avons  évité  depuis  deux  mois  de  revenir  sur  les  affaires 
du  diocèse  de  Dijon,  quoique  notre  propre  correspondance,  et 
d'autres  journaux,  ne  nous  fournissent  que  trop  de  matériaux. 
Nous  avons  reçu,  il  y  a  plus  d'un  mois,  la  nouvelle  de  la  destitu- 
tion du  premier  directeur  du  grand  séminaire;  nous  avons  laissé 
d'autres  feuilles  prendre  à  cet  égard  une  initiative  dont  nousétioi» 
peu  jaloux.  Nous  espérions  que  l'autorité  reconnottroit  enfin  dpns 
quel  précipice  on  cherche  à  la  pousser,  et  qu'elle  se  lasseroil  de 
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fat  1-e  tomber  ses  rigueurs  sur  les  cccl^siaslii|iies  les  plus  eslimabler 
du  diocèse.  Oe  nouveaux  coups  seul  vcuus  nous  ravir  cotte  espé- 
rance, et  on  iious  presse  de  rendre  compte  des  nouvelles  douleurs 
du  clei'f^ë  et  des  bons  fidèles.  Nous  cédons»  (iuoic|ne  avec  répu- 
gnance, et  nous  nous  bornerons  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  authentique 
dans  les  faits.  Déjà,  dans  notre  numéro  du  12  mars,  nous  avons 
signalé  le  malheureux  début  de  Tadminislration  actuelle;  dans  le 
numéro  du  a6 ,  nous  insérâmes  aved  bonne  foi  des  réclamations 
qui  nous  avoient  été  adressées  ;  mais  de  nouveaux  coups  d*autorité 
n'y  répondirent  que  trop.  Un  vicaire  de  la  cathédrale,  M.  Mairol, 
fut  révoqué  pour  quelques  plaisanteries.  Le  lendemain,  M.  Belin, 
professeur  de  philosophie  du  grand  séminaire,  fut  destitué  dure- 
ment. A  la  mi-avril ,  M.  Bauzou,  premier  directeur  du  grand  se* 
rainaire,  qui  occupoit  cette  placc^depuis  once  ans^  qui  avoit  formé 
un  grand  nombre  d'élèves,  et  qui  éloil  estimé  et  aimé  de  tous,  fut 
impitoyablement  congédié.  On  l'obligea  de  sortir  de  suite ,  quoi- 
qu  il  n'eût  point  d'asile,  et  qu'il  dût  espét*ev  d'en  trouver  un  dans 
une  maison  à  laquelle  il  avoit  rendu  tant  de  services,  et  ou  peut- 
être  il  avoit  compté  finir  ses  jours.  Cet  acte  de  rigueur  a  profon- 
dément afflige  les  élèves,  qui  d'eux-mêmes  se  sont  rendus  à  Tévd- 
ché  au  nombre  de  70;  une  vingtaine  seulement  de  jeunes  gens, 
étrangers  au  diocèse,  et  introduits  depuis  peu  dans  le  séminaire, 
n'ont  pas  pris  part  à  cette  démarche.  La  requête  respectueuse  d* 
ces  jeunes  gens  n*a  eu  aucun  succès,  et  ils  ont  été  repoussés.  A  ce 
fait  en  a  succédé  q.q  autre  ;  le  premier  vicaire  deSaint-ftiiehel', 
M*  Clerc,  qui  avoit  ta  confiance  du  curé  comme  celle  des  parois- 
siens, leur  lut  enlevé  tout  à  coup.  Cet  ecclésiastique  étoit  le  com- 
mensal et  l'ami  du  curé ,  et  étoit  estimé  |X)ur  sa  conduite  et  pour 
ses  moyens.  Cette  disgrâce  fit  un  fâcheux  effet  dans  la  paroisse.  Les 
fàbriciens  allèrent  en  députatiou  faire  des  représentations  à  Tévé- 
ché  ;  à  leur  tête  se  trou  voit  M.  de  Berbis,  ancien  député.  Mais  ni 
cet  homme  honorable,  ni  les  observations  les  plus  modestes  ne 
furent  accueillis  ;  on  tes  éloigna  au  contraire  durement.  Le  27  avril, 
une  nouvelle  députatio'n  de  lapai*oisse  Saint-Micheli  composée  d^ 
douze  notables,  et  présidée  par  un  conseiller  de  la  cour  rograle,  se 
présenta  à  l'évêché  avec  un  placet  revêtu  d'un  grand:  sombre  de 
signatures.  On  lui  fait  dire  que  le  prélat  ne  peut  Tadmettre;  elle 
insiste,  et  demande  quel  jour  elle  pourra  être  reçue  :  nouveau  re- 
fus. Les  députés  restent  et  sollicitent  la  faveui*  d'une  audience;  en- 
voyés par  leurs  co-paroissiens,  ils  ne  pouvoient,  disoient-ils,  se  retirer 
sans  avoir  réalisé  leur  mission.  M.  l'évêqiie  paroit  enfin,  mais  c'est 
{X)ur  dire  qa'il  est  le  maître  chez  lui,  qu-il  ne  veut  point  recevoijr; 
les  députés,,  et  qu'il  les  prie  de  sortir.  Apiils  ce  peu  de  roots,  pro- 
notrces  du  ton  da mécontentement  le  plus  vif^  le  prélat  rentra  chez 
lui  précipit<imment  et  s'y  enferma.  Un  journal  qui  a  rendu  compte 
«U  cette  scène ^  la  Gazette  de  Bourgogne,,  du  »  mai ,  a  vertemetH. 
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apostrophé  M.  Févéque  à  ce  sujet.  On  nous  dispensera  dé  i^pix>- 
duire  son  article,  qui  contenoit  des  choses  malheureusement  trop' 
yraiesi  mais  qui  nous  a  paru  d'nn  ton  un  pou  âpi*e  et  amer,  que 
Ton  i^eut  excuser  jusqu'à  un  certain  pohii  (ians  un  journal  poli^ 
tique ,  mais  qui  siérbit  mal  à  un  journal  i*eligieux.  On  s'y  plaignoit 
au  fcjnd  de  la  désor^yanisalion  du  diocèse,  des  rif^uedrs  qui  tombent 
sur  les  meilleurs  prêtres,  de  Tindul^ence  avec  laquelle  on  accueille 
les  sujets  les  plus  suspects,  , de  Taffectation  surtt)ut  d'introdaitie 
dans  le  diocèse  des  jeunes  gehs  inconnus  qui  n'offrent  aucune  ga- 
rantie, ou  plutôt  dotit  les  anlécédens  dévroient  inspirer  de  la  àé^ 
nance.  Quelques  personnes- a  voient  cm  voir  «tî  chanfremiÊint  de 
sjsièfiie  dans  la  nomination  de  M.  Morlot  à  un  Cdnonicat'de  laca-^ 
tbédrale.  Celte  nomination  est  un  acte  de  justice  qui  a  un  peu  eoh- 
soie  lès  (jens  de  bien.  Seroit-il  vrai  qu'elle  n'a  été  obtenue  qu'avec?' 
beaucoup  de  peines  et  moyennant  une  sorte  de  transuction^  par  la- 
quelte  un  favori  dû  prélat  a  été  a{;réé  pour  une  place  importante? 
C'est  Je  bruit  général  dans  le  diocèse.  On  a  obtenu  que  M.  l'abbé 
Clerc  restât  sur  la  paroisse  St-Michel,  mais  seulement  comme  prê^ 
tre  habitué.;,  d'ailleurs,  on.  est  encore  menacé  d'autres  ehange-^ 
mçns.  Chaque  semaine  appoile  de  nouveaux  sujets  de  chagrin  ôti 
d'alarme.  On  voit  admettre  aux  ordres  des  sujets  incapables,  no- 
taipmcijlf  un  jeune  lîomme  renvoyé  d'un  fjrand  séminaire  pour  dé- 
^Ut  de  moyens^et  qui  venoit  se  présenter  à  celui  de  Dijon  cr>mme 
domestique  f  mais  qui^  voyanlla  facilité  avec  laquelle  on  y  reçoit 
les.^M'aQgers,  demanda  à.élre  admis  comme  élève,  et  a  été  fait  squ~ 
diacriQ.à  la  dernière  ordination.  Nous  supprimons  d'autres  détails 
affli^ean^,  et  nous  prioni  Dieu  qu'il  inspire  de  meilleures  pensées 
à  ceux  qui  peUvent  porter  remède  à  ces  maux< 

—  M.  Tévéqùe  d^Oi'léans  est  arrivé  à  ï^îthiviers  le  19  mai,  après^ 
midi.  Le  soir,  après  avoir  reçu  les  autorités  de.  la  ville  et  leur 
avoir  rendu  la  Visite,  le  prélat  a  donné  le  sahit.  L'e^lise  ne  pou- 
voit  contenir  l'affluénce  qui  s'y  éloit  portée.  Le  lendemain,  M.  Té- 
véque  a  donné  la  confirmation  à  plus  de  sept  cents  personnes,  la 
plupart  de  la  ville.  Le  mardi  fut  le  tour  dos  paroisses  de  la  cam- 
pagne. Il  y  a  lottg-teriips  (Jue  cette  ville  n'avoit  eu  le  bonheur 
d'avoir  un  évèque;  elle  n'en  doit  qUe  d'autant  plus  de  réconnois- 
sance  au  vénérabl'e  prélat  uni,  malgré  Son  graiid  âge,  a  bien  voulu 
la  Visiter  et  y  rempli  une  des  |)lus  consolantes,  maïs  aussi  des  plu* 

pénibles  fonctions  de  son  ministère.  ' 

' .  -      ' .   »  ♦  -.  ■    .     - 

—  IVf.  <le  Mâzenod,  évoque  d'Icoaie  et  iieveu.el  grand-vicaire 
de  M.  Tévêque  de  Marseille  ,  fait  hi. visite  pastorale  du  diocèse  à 
la  place  de  son  oncle  quQ.$on  %e  et  ses  infirmité»  retiennent  âr 
Marseille.  M.  révêqué.d'Ieosie  arriva  le  i4mài  à  La  Ciotat  et  y 
fut  reçu  ^veo  de  grands  honneurs.  Lé  i5,  il  interrogea  les  enfans 
qui  lui  étoient  présentés  pour  la  confirmation,  et  i eut;  adressa  une 
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iiisiructioQ  en  provençal.  Le  mêiiu^  jour,  il  fil  la  vi$il6  de  Tq^lise, 
et  signala  cjueli|ues  iié^^li^euc^s  et  •quelque»  abus.  Le  jour  de  VA$- 
ceDsiou,  le  prélat  oflicla  poiilifîcak'nuMii  et  prêcha  en  provençal  9 
estimant  sans  doute  qu'il  éloit  ^linsi  mieux  entendu  des  marins  et- 
des  gens  de  canipagne  fort  nombreux  dans  son  auditoire.  Cette 
attenûon  dii  prélat  a  déplu  au  maire  de  La  Ciotat,  M.  Kej'nier, 
qui  a  fîguré  dans  l'affaire  du  Carlo- Alberto,  Deux  heures  après  la 
messe,  ou  afficha  dans  la  ville  l'espèce  de  proclamation  suivante ^ 
qu'il  faut  donner  textuellement  pour  la  singularité  du  fait  : 

Le^  maire  d€  La  Ciolalà  ses  adm'utistf'és, 
•  Mos  coDttiloy€os,  dei  bominetf,  ilotil  te  ministère  devmii  être  d'éclairer  leurs 
letubiablés  sur  leurs  véritables  besoins,  viennent  abuser  de  leur  éloquence  et  d'un 
caractère  qui  en  ittipose  aux  masses,  en  falsftnt  entendre  des  paroles  qui  étonnent 
même  la  classe  la  moins  iu&truiie  du  peuple,  lis  voudroieot  ttouh  envelopper  des 
nuages  da  fanalîsme  el  (Vi^norante  dont  une  révolution  glorieuse  et  néces- 
saire nous  a  délivrés  pour  toujours.  Ils  voudpoieut  nous  réduire  à  Tusage  de  ces 
idiomes  locaux  qui  rcndoient  autrefois  les  communes  étrangères  les  uuea  aux.  au- 
tres. Français,  vous  êtes  membres  d'une  même  famille,  ce  sout  ses  principes  et 
ses  lois  qui  doivent  vous  régir,  ce  sout  ses  progrès  vers  la  civilisation  que  vous 
devt'z  suivre, c/esi  la  latigue  naliouale  qw)  vous  devez  parler,  pour  vous  euteodra 
61  vus  libertés  ou  voire  indépendauce  éioieul  menacées. 
»  Fait  à  La  Cîotat,  en  rUotei*de- Ville,  le  t6  mai  i833.  Le  maiie,  REviffER.  » 

,Cptte  pièce  curieuse  a  beaucoup  fait  rire,  même  à  La  Ciotat.  On 
a  admiré  rMevàtion.  du  génie  de  M.  le  maire,  qui  ne  lui  permet 
de  voir  qu'en  pitié  ce  qui  en  impose  aux  masses.  Ce  grand  homme 
est  placé  fort  au-dessus  {\e.fi  nuages  du  fanatisme  et  de  V  ignorance  , 
et  trouve  que  c'est  retanxfer  la  civilisation  que  de  parler  le  pro- 
vençal. Mais  le  peuple  de  La  Ci olat  est  lellernent  encroûté  de  pré- 
jugés, qu'il  el^l  èflli  f^ih.ore  après  la  procîr.maiiou  entetidrc  une 
autre  exhortation. en  provençal  de  M.  l'évotjue  d^lcnsie,  et  a  ac- 
compagné le  prélat  jusqu'à  sa  sortiede  la  ville.  Là  M.' de  Maze- 
nod  fît  une  nouvelle  exliortatiôtî  en  prove'nç^d.  Los  libéraux 
s*étoient  proposés,  à  ce  qu'il  parok,  de  marcjuer  cette  visite  épisco- 
pale  pai' quelques  avanies j  ils  avoient  cherché  à  mettre  sur  la  fouie 
quelqtiest^bstaclës  au  passaç^e  de  la  voiture  du  prélat;  mais  d'hpn* 
nétes  habitaus.  accoururent  ei  débarrassèrent  le  chemin.  Dans 
Tégtise,  les  iualvei  11  ans  eurent  aussi  quelques  velléités  de  désordre; 
elljQ^  échouèroQt  contre  tes  dispositions  unanimes  d'june  |)Opu- 
lailbn  respectueuse  el  recueillie,  lîn  soir  il  y  eut  des  cris  indécens 
proférés  soiis  les  fenêtres,  du  presbjtère  ;  rindignation  des  voisins 
les  fît  cesser.  La  Gazette  du  Midij,  k  laquelle  npug  empruntons  le 
fond  de  ce  récit,  remarcju/e  que  le  maire  ne  prit  aucune  mesuré 
contre  les  perturbateurs.  Elle  reproche  au  *J)TessçiLger  a  avo^r 
avancé  un  mensonge  patent  en  impriiîiânt'(fu%'fcsnltbiiatlsavÔieu't 
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obligé  M.  l'ëvé(iue  de  partir  sabs  lui  permettre  de  célébrer  la 
messe.  Comment,  dît-elle,  peut-on  mentir  avec  tant  d'elfronteriey 
au  vu  et  au  su  de  toute  la  ville? 

—  Un  an  après  la  mort  du  docteur  Paterson,  Téglise  catlioli- 
ue  d*Ëcos$e  a  encore  perdu  un  de  ses  évéques.  M.  Ranald  Mac- 
onald,  cv^(]ue  et  vicaire  apostolique  du  district  de  l'Ouest,  esl 
mort  le  90  octobre  dernier  dans  sa  résidence,  au  fort  William ,  h 
râj[re  de  soixante-seize  ans.  Il  étoit  né  dans  les  mon  tournes,  et 
avoit  été  envoyé  de  bonne  heure  au  collège  écossais  à  Douai  où 
il  fît  d'excellentes  éludes.  Ayant  reçu  les  ordres,  il  retourna 
comme  missionnaire  dans  son  pays,  el  fut  placé  d'abord  à  Gairn- 
side,  puis  à  Glengary,  et  enfîn  dans  l'Ue  de  Uist,  où  il  eut  à  gou- 
verner une  coi^/régalion  nombreuse  et  disséminée.  A  la  mort  de 
l'évoque  Enée  Cliisliolm,  on  fit  choix  de  M.  Macdonald  pour  lu^ 
succéder.  Sa  conduite  estimable,  ses  manières  distinguées,  les 
considérations,  dont  il  jouissoit  parmi  les  catholiques  et  même 
parmi  les  protesians,  jusiifîoient  assez  un  tel  cftoix.  Il  écrivoit  et 
parloit  latin  avec  élégance,  et  tint  Fréquemment  la  plume  dan.^  là 
réunion  de  ses  collègues.  Quand  il  résidoit  comme  évéqiieà  Lis- 
more,  il  concourut  avec  le  principal  Baird  au  projet  de  répandre 
l'instrution  parmi  les  Ecossais  des  montagnes.  Il  se  prêta  à  la  nou- 
velle division  des  districts;  et,  au  lieu  de  celui  des  montagnes,  H 
eut  à  diriger  celui  de  l'Ouest,  abandonnant  pour  le  plus  grand 
bien  des 'missions  une  vaste  portion  du  territoire,  dont  il  é(oit^ 
chargé.  Ce  fût  lui  qui  choisit  pour  coadjuleur  M.  André  Scott  de^ 
Glasgow,  ecclésiastiqtie  pieux  et  capable^  qui  lui  succède  aujour- 
d'hui. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris  Le  Nouvelliste  annonce  que  la  conrelle  Vàeatàe  vient  dViiver  A 
r*or Joatix ,  |)totir  recevoir  è  son  liord  màd.  la  Pucheiie  de  BEKRI.  Ton  I 
€st  dispose   pour  que   service  se    fasse   avec   dignité. 

Qtiek|iiPi  personnes  ont  été  étonnées  que  M.  le  curé  de  Blave  ait  signe 
le  procès-^'erbal  d'accouchement  ;  elles  ont  trouvé  que  cela  n  etoit  guère  dans  la 
nature  de  ses  fouettons.  M.  le  curé  d'ailleurs  n'a  signé  que  d*après  la  dcciararioa 
des  méJecius  et  du  général  Bugeaud  Le  même  jour,  M.  le  curé  a  ondoyé  Tenfant, 
ce  qu'il  u'a  dû  faire  qu^avec  la  permission  de  rauCorité  ecdcMasiique  qu'il  avoit 
hotis  don  le  sollicitée  d  avance.  11  eu  a  dressé  un  acte,  on  il  dit  qu'il  étoit  chargé 
par  le  gouuerncmeni  de  donner  les  consola/ions  du  saint  mlnistèj'e  à  ma^^ 
dame  la  duchesse  de  Berry,  Il  y  a  quelque  cWse  de  sioguliiM*  dans  ces  expres- 
sions, et  les  journaux  eux-mêmes  Tout  remarqué.  Le  Coarner  français  de-^ 
mande ,  à  ce  sujet ,  si  c'est  le  gouverneioent  qui  donne  aujouriFliui  la  misMon  aux 
curés ,  et  ft'il  faut  Taltacbe  de  la  police  potir  baptiser  im  enftint.  Nous  croyons^ 
fpic  M.  le  curé  de  Blay«  a  nue  plu»  ^ule  idée  de  loo  qiittislère  ;  mais  la  rédaciioiv 
de  l'acte  est ,  il  faut  rAvonfr^aMex  dépUoée» 
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^^Pjour  rassurer  U  chambre  des  députés  sur  les  bruits  «|oi  ooaroienl  de  se  pro« 
chaîne  dissolution ,  les  mioislres  ool  cru  devoir  lui  faire  annoncer,  par  le  îHoni* 
tew\  que  sa  durée  de  cinq  ans  n*éloii  nulleoient  menacée ,  et  qu'après  avoir  voté 
son  quatrième  budget  elle  auroit  encore  trois  années  de  vie  devant  elle.  Tant 
mieux ,  si  cela  est  !  Comme  elle  ne  nous  donnera  pas  sans  doute  plus  de  cinq  bud- 
gets, et  qu'il  lui  restera  une  carrière  de  Iroi^t  sessions  à  fournir,  elle  en  aura  deux 
pour  se  raccommoder  avec  les  contribuables.  Ce  u*est  pas  trop,  eu  vérité,  pour 
leur  faire  oublier  la  manière  dont  elle  les  a  menés  jusqu'à  présent. 

—  Les  journaux  révolutionnaires  ont  attendu  que  Teroprunl  grec  fût  voté  pour 
nous  faire  observer  que  le  prince  Olbon  de  Bavière  s'intitule  :  Roi  par  la  grâce 
de  Dieu.  Il  est  bien maibeureux  que  cette  remarque  n'ait  pas  été  faite  plus  tôt, 
ctila  nous  auroit  peut-être  aidé  à  sauver  nos  s^o  millions.. N(>lre  chambre  des  dé* 
pulés  auroit  peut-être  jugé  qu'il  est  scandaleux  et  abominable  de  prêter  de  l'argent 
à  un  roi  par  la  grâce  de  Dieu.  Les  ennemiis  du  droit  divin  ont  encore  la  res- 
source de  la  chambra  des  pairs ,  et  ils  espèrent  que  dés  hommes  consciencieux , 
tels  que  M.  de  Môntlmier,  par  exemple,  ne  souffriront  pas  que  lu  France  de 
juiHet' fournisse  ainsi  des  verges  pour  rétablir  un  principe  qui  leur  paroit  si  re- 
doutable. 

—  Les  gens  qui  se  servent 'dn  peuple  pour  exécuter  des  manœuvres  rcvoFu- 
tionnaires,  ne  sauroient  trop  prendre  de  précpuiious  avec  lui,  s'ils  veuleniL qu*iî 
n'aille  pas  au^dulà  de  leurs  instructions  et  de  leur  but.  Ce  qui  virut  de  se  passer 
à  Anvers  justifie  cette  observation.  On  signaloit  une  réunion  d'orangisles  à  la 
colère  de  la  multitude.  On  la  chargeoit  d'en  faire  justice  à  sa  manière;  et ,  comme 
W  s*agissoVt  d*uu  coup  de  maiu  en  (aveur  du  gouvernement  belge ,  il  devoit  être 
bien  enieùdu  que  celui-ci  n'auroit  rien  à  souffrir  de  l'affaire.  Point  du  tout  ;  Te 
peuple  a  profité  de  l'occasion  pour  suivre  son  instinct  révolutionnaire,  et  pour 
tomber  indistinctement  sur  tout  ce  qui  lui  déplaisoit.  Or,  il  est  arrivé  qne  les  au- 
torités locales  se  sont  trouvées  comprises  dans  cette  échauffourée,  et  que  les  roa- 
gislrals  du  roi  Léopold  n'ont  pas  été  plus  respectés  qne  les  partisans  de  la  maisoi^ 
d'Orange.. C'est  la  faute  de  ceux  qui  ont  soufflé  cette  tempête.  Ou  il  falloit  qu'ils- 
n'eussent  point  recours  à.  l'émeute,  ou  qu*ils  fissent -miepx  lear  marché  avec  die. 
Ils  doivent  savoir  qu'elle  a  ses  passions  propres,  et  quc^  quand  on  lui  laiftse 
mettre  la  main  quelque  part,  elle  n'aime  pas  moins  à  travailler  pour  son  compte 
que  pour  celui  des  autres.  Dans  cette  occasion,  elle  a  sévi  à  la  fois  cputre  les 
ageiis  du  roi  de  Hollande  et  contre  ceux  du  roi  des  Belges.  C'est  à  peu  près 
comme  che;  nous,  où  elle  ne  veut  ni  de  ce  qui  fut,  ni  de  ce  qui  est* 

— ^  M.  le  comte  de  Brissac,  qui  étuit- parti  le  aa  de  Blaye,  est  arrivé  samedi  à 
Paris,  et  est  allé  passer  quel  que  temps  "à  la  campagne.  ' 

—  On^'ieot  de  publier  un  long  rapport  du  mmiàtM-delA  guerre  sur  les  moyens 
de  défense  du  pays.*  Le  maréchal  dit  qu'il  a  lenn  à  faire-figurer  précédemment 
leffectif  pour  5oo,ooo  hommes  ;  prind^lemëàrafin^d^ri^  Imposer'  alix  puissances 
vtrangères  et  aux  factions  de  riqtérieur.  D'a|iiiês'fo'bud||lettfc  rtf)3i,  r«{iectîf  sera 
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réduit  à.  410^00  hon^Moies,  «t  tes  écônoifties  considérables  qtron  veu^  ap|>ortcr 
dans  celui  de  f834  obligeront  à  le  restreindre  «oeore  de  loo.ooo  bommcs.  Le 
ministre  dévelo])pe  ensuite  sou  plan  de  réserve  rjtie  Voû  va  commenôt^r  à  eiécnter 
da:is  la  levée  4|(ii  s*opcr6  en-  ee  moment ,  et  un  projet  d'établir  ^es  càuips  retraor 
ehéS  à  Paris  »  à  Melz ,  à  Lyon ,  à  Toulouse  et  à  Totifs. 

—  Une  orJuiinance,  du  as ,  porte  (pie  les  agens  diplomatiques  et  consulaires 
auront  droit  à  uù  traitomenl  d'activité  après  dix  ans  de  services ,  s'ils  cessent  d'être 
employés  par  suite  de  la  suppression  de  leur  emploi;  ce  traitement  durera  de  trois 
à  cinq  ans.  Il  eSI  fixé  d6  4  à  8,000  fî*.  pour  lès  anibàssadeurs  et  chargés  d'affaires, 
de  a  à  3,ooo  fr.  pour  les  secrétaires  d^àmbassade  ,  el  de  i,8ito  à  4^000  fr.  pour  les 
cOiisûlS. 

—  MM.  Hecquet  el  Corbin,  lieuteuans-colonels  en  activité,  sont  nommés  co* 
lonels  dû  63*'  régiment  de  ligne  et  du  17^  d'infanterie  légère. 

—  M.  Lachassagne,  auteur  de  l'écrit  tutiiulé  :  Lettre  £Ottflih*ili(fiIe  à  Louis- 
Phiiippe  par  un  chasseur  inuolo&lau'e^  de  ia  garde  nationale ^  a  fcomparn  le 
37  dovaut  Ja  cour  d'assises  avec  M.  liladiey  préfenu  d'avoir  retouobé  cettls  bro<^ 
chure,  el  M.  Heuué,  prote  de  l'imprimerie  de  M.  Grossetéte.  M.  Ta  vocal -général 
Bayeux  a  obtenu  que  les-débats  eussent  lieu  à  buis-clos;  les  avocats  en  robe  n'ont 
même  pu  rester  à'  l'audience.  Lt's  jurés  ayant  répondu  affirmativement  aux  ques- 
tions d'offenses  envers  Louis^Philippe  et  madame  Adélaïde  «  la  oour  a  condamné 
les  prévenus,  le  premier  à  deux  ans,  le  second  à  un  an ,  el  raufre  à  six  mois  de 
prison,  et  cbacun  à  5oo  francs  d'amende.  Trois  prisoimiers  de  Saiate-Pélbgie^  qui 
avoient  été  appelés  comme  témoins  à  la  requête'  du  ministère  public,  se  soUi. 
évadés.        '  . 

-^  pans  le  reaouvclleraent  mensuel  des  bureaux  delà  ebambre  des  dépu^,  On 
a  lioiumé  présidens  ASM.  Uimieyiel,  Etienne,  Calmon,  de  Rambntoau,  Àndrê^ 
Merlin,  Nogaiet,  B.  Delessert,  Dariste;  et  secrétaires  MM.  Ducbâtel^  Hirvirt, 
Vigier,  Eselutsséiiftu^^  Joitvet.  Barracbin^Bressou,  foy  et  Glllon*  I^  cbmmîSi- 
,  sion  des  pétitions  est  composée  de  MM.  J.  de  Larocbefouentllt,  tièdocfa,  SanVage». 
Teste,  Bécenge^,  jGbampaubel,  Baiiiot,  de  Kémtisat,  Bellai^e. 

'     —  MM.  de  Briânv  Fûlicauh  et  Liobne,  gérans  de  la  Quotidienne  y  de  la  ^<7- 
zeité" (te  Ftxiftce  fil  d6  la  Triùnne,  étoient  traduits  le  28  déliant  la  cour  d'as- 
sises  po^r  avoir  reproduit   un' discours  prononcé  à  la  chambré  des  comlnunes 
d'Angteierre  par  le  docteur  Darwing,  qui  avoit  dit  que  Louis-Phi!îj>pe  étoit  iiii 
tyran,  et  qti'îl  avoit  vïolé  ses  sertnéns.  M.  fierryei',  avocat  de  la  Qwoiidienne,  a 
sontenu  que  les  actes  offiéiels  des  gouvernemens  étttingers  éloieht  acquis  à  la^ 
presse  française.  La  Gazcfte  a  été  d^fendnè  par  M.  deOcnoiftle,  son  priypHe- 
tAÎre;  el  la  Tribune  par  M.  Sitrnil,  Tua  de  ses  rédacteurs.  M.  l'avocat  général 
Bayeiix  a  souteiui  la  prévention  d'offenses   envers   Louis-Pbilippew  Les  jurés,  au 
bout  de  quelques  minutes,  ont  déclaré  qii'il  n'y  avoit  pas  délit. 

—  Le'd  îroôbKîs  d'Aniin  sorti  apaisés.  L'appareil  militaire,  ël  l'arrivée  sur  les 
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fieiix  du  préfet,  des  antres  antoflléi ,  et  de  M.  Josepb  Pérîer,  Vun  des  pTincîpaux 
actionnaires,  ont  cahné  reffervescence  des  ouvriers,  les  ^1Î^ell^s  ont  repris  leurs 
it'avacix  à  Anzin,  à  Fresaesi  à  Tieux-^midé,  à  Denaio  et  à  Aliscon.  Il  )r  a  eu 
-  dimanche  dernier  une  .revue  où  Ton  compioit  3,aoo  hommes  et  a  pièces  de 
canon. 

—  Le  conseil  d  étal  a.  rejeJé  le  pourvoi  de  M.  dn  nourrieune ,  ancien  mi- 
nistre d*éiat ,  conlre  une  décKion  du  ministre  de  la  justice  (pii  lui  refuse  une 
pension  d«  retraite.  Cette  décision,  prise  sur  l'avis  de  M.  d'Haubersaert ,  est  ba- 
sée sur  ce  que  M.  de  Boiirrienne  n*a  que  vingt-neuf  ans  et  dix  mois  de  service 
au  licit  de  trente  ans  ;  t]ue  les  deux  ans  pendant  Icsqiiels  il  a  rempli  les  fonctions 
de  secrétaire  do  Ruouaparte  eil  Egypte  ne  sauroient  lui  compter  pour  la  pension; 

.  qtiVnfin  ses  infirnnlcs  ne  sont  pas  dues  h  ses  services. 

—  Dans  les  neuf  premiers  mois  de  i83a  ,  les  persécutions  de  la  presse  ont  of- 
fert ce  résultat  :  Saisies  i53  ,  ju;;emens  14a,  mois  de  prison  914  (76  ans  a  mois), 
amendes  2  1*6,800.  On  n*en  espère  pas  moins  en  i853. 

— ^MM.  Laffiite  et  Gaillard  ,  entrepreneurs  de  '.ligences,  ont  été  condamnés  à 
rcmprisonnemcnt  euà  Tamende,  pài  le  tiiixinal  de  police  municipale, ^loiir  avoir 
fait  opérer  des  chargemeas  qui  exccdoient  la  Iiautetir  déterminée  par  les  régie- 
mens,  ce  qni  peut  occasionnel'  les  verséméns  et  les  ntollieurs  qui  ae  répètent  trop 
souvent.  M.  Sonfflot,  directeur  des  nieiisagerît^  royales  de  là  rue  Notre  Daoïe^ei- 
TictoiiTes,  a  été  condamné  â  ta  même  peine. 

—  Il  résulte  de  documens  officiels,  que  l'universtlé  se  compose  acluellemetit 
de  407  n^cmbrès. 

—  L'association  pour  Témancipatinii  politique,  et  la  reforme  électorale  et  par- 
lementaire, s'est  réunie  ces  jours  derniers,  et  a  nommé  pour  son  président  M.  le 
iPtcomte  de  CMteaufirfand.  M.  le  duc  de  Fi(2-James  préside  la  réunion  Jusqrf*an 
retour  dé  rillustrè  écrivain,  qui  aura  lieu  le  mois  prochain. 

—  M.,  le  marquis  de  Dreux-Brézé  a  dépo?é,  sur  le  bureau  de  la  chambre  des 
pairs,  une  pt'tilion  d*un  grand  nombre  d'habilans  de  la  "iVormandie,  pour  deman- 
der l'abolition  du  serment  politique  par  tout  atitre  que  par  les  fonctionnaires. 

—  On  s'occupe  en  ce  moment  de  la  translation,  au  fort  Saitil-Michel,  des  pri- 
s6nniefs  politiques,  condamnés  à  la  déportation  et  k  ladélentton  perpétuelle. 

—  L'exposition  annuelle  des  fleurs,  fruits,  légumes,  etc. ,  de  la  sociérô  d'tior- 
ticiilture  de  Paris ,  aura  lieu  du  3  au  8  juin  dHii<«  l'Orangerie  du  Louvre.  Cette 
société  est  la  preMière  qui  ait  institué  en  France  de  ces  expositions  qui  ont 
contribué  si  bien  à  l'encotnagemeut  du  jardinage  en  Belgique  et  en  Itollaode. 

, —  M.  Chageray,  procureur  du  Roi  à  Lyon,  avoit  porté  plainte  en  dilfamalion, 
contre  le  Précurseur,  qui  anuonçoil  que  ce  niagisiral  avoit  fait  sujiir  quelque» 
mois  de  détention  à  un  sieur  Monier,  prévenu  de  complot  républicain ,  et  qu'il" 
savoil  bien  devoir  être,  acquitté.  M.  Chageray  a  plaidé  pour  sa  propre  cause., 
M.  Péletin,  gérant  dû  journal,  a  étc.cOfidamné  ù  un  mois  de  prisoiiol  200  francs, 
d'amende. 
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—  Oo  a  arrêté  le  ao,  à  Baupréau,  la  servante  du  |tige  d'iustriicliuu ,  parce 
qtrelie  porloit  à  sa  poitrine  une  médaille  à  Tefûgie  du  duc  de  Bordeaux. 

—  Le  Journal  fh  la  Guyenne  vient  encore  d'être  condamné  par  défaut  à- trois  ' 
ans  de  prison  et  à  6,000  fr.  d  amende.  Ce  jugement ,  auquel  il  y  aura  oppushiou , 
porte  contre  M.  Alei.  Culié,  Tûndes  gérans. 

—  Les  saint-sîmoniens  viennent  encore  d*étre  à  Nantes  Fobjct  de  quelques  ex- 
cès. L*auiorité  à  élé  obligée  d'intervenir  pour  les  soustraire  au  soulèvement  de  la 
population. 

—  Un  journal  a  donné  la  Hite  des  catholiques  qui  siègent  dans  la  clianibre  des- 
communes en  Angleterre.  Il  y  en  a  huit  pour  TAngleterre  ;  savoir,  le  coiâte  de 

-  Surrey,  fils  aine  du  duc  de  Norfolk;  Robert  Xrockmorlon;  Thonorable  Edouard 
Petre,  frère  de  lord  Peire;  Thomas  Stouor,  Philippe-Henri  Howard,  sir  Francis 
Vincent ,  Thonorable  H.  Y.  S.  Jerningham ,  fils  de  lord  Stalford ,  et  l'honorable 
Charles  Langdale,  frère  de  lord  Stourlon.  Pour  Tlrlande,  il  y  a  35  députés  catho- 
liques, dont  17  de  la  province  de  Leicesler,  i5  de  celle  de  Munster,  et  3  de  celle 
de  Counaught;  il  n*y  en  a  point  de  l'Ulster.  Il  y  a  parmi  les  députés  cinq. 
0*Connell. 

-r-  Un  traité  préitmiuairo  a  été  signé  le  afc  mai  à  Londres ,  eiilre  ia  France  e  1^ 
TAugieterre  d  une  part,  et  la  Hollande  de  Tautre.  Les  ratifications,  en  seront 
échangées  le  3r.  Ce  traité  se  compose  de  six  articles.  Le  premier  lève  Tembargo- 
sur  les  navires  et  les  propriétés  hollandaises ,  et  rétablit  la  libeiHé  de  la  naviga- 
tion pour  le  commefce  hollandais.  Le  second  place  les  relations  entre  les  trois  puis- 
sfinces  coutractanfes  sur  le  pied  où  elles  éloient  avaut  Fexiwditum  d*Anvers,  H 
met  un  tei'me  aux  missions  des  escadres  combinées  daas  les  eaux  de  Hollande. 
D'après  l'article  3,  les  prisonniers  de  la  garnison  d'Anvers  seront  mis  en  libcflc;. 
Taiiicle  4  prolonge  l'armistice  entre  la  Hollande'et  la  Belgique  jusqu*à  la  sépara- 
tion définitive  des  deux  états.  Enfin  les  deux  autres  article»  i:endcnt  libic  la 
navigation  de  l'Escaut  et  de  ia  Meuse;  le  tarif  pour  la  seconde  sera  soumis  aux 
règles  établies  par  le  traité  de  Mayence. 

— -  Des  scènes  fâcheuses  se  sont  passées  à  Anvers.  Déjà  il  y  avoit  eu  des 
provocations  entre  des  jeunes  gens,  ou  des  militaires,  et  des  journalistes,  au  sujeV 
d'opinions  orangistes  de.  la  part  de  ceux-ci.  Le  bruit  se  répandit  ensuite  qu'une 
société  d'orangiste  s'étoit  organisée  à  la  maison  Koelants.  Dans  la  soirée  du  a  1  aiai  ;, 
plusieurs  personnes  qui  s'y  reodoient  furent  arrêtées  et  maltraitées  par  le  peuple. 
MM.Van  Gheelen  furent  presque  assommés.  M.Van  Cutsem,  substitut  du  procureur 
du  roi,  et  MM.  Lamy,  qui  voulurent  prendre  leur  défense,  eurent  Jc  même  sort. 
On  se  }X)rta  ensuite  à  la  maison  Roelants  pour  l'env&hir,  et  à  l'imprimerie  du 
Journai  du  Q^nimefce ,  où  l'on  parvint  à  tout  dévaster.  La  force  armée  est  ar- 
rivée assez  à  temps  pour  défendre  la  première.  Un  commissaire  de  poliqe,  qiir 
donnoit  Tordre  décharger  les  mutins,  a  été  presque  étranglé..  Le  aa,  un  piquet  de^ 
troupes  a  été  place  à  l'imprimerie  de  M.  Deirue,  que  r©n  vouloit  détruire.  ï.*. 
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tranqiiitKté  e&(  eniièremdnt  rétablie  à  AnTen.  Les  rfnnions  de  la  Socif lé  cl<>  U 
Loyauté  ont  été  interdites. 

—  L'inf^iiit  don  Carlos  a  refusé  de  prêter  serment  de  fiJélité  à  la  fille 
lin  roi  d*E«pagne,  comme  héritière  du  trône.  Il  a  répondu  à  la  conimnitica- 
tion  que  lui  a  faite  dans  ce  but  M.  Cordova ,  par  une  lettre  pleine  de  déférence 
pour  son  frère,  et  par  la  remise  d'une  protestation  dans  laquelle  il  déclare  que 
»on  honneur  et  sa  conscience  ne  lui  permettent  point  de  renoncer  i  ses  droits  à  la 
rouronne,  à  défaut  d'héritier  mAle. 

—  Le  professeur  Ubiand ,  élu  député  ani  états  de  Wurtemberg ,  et  a4iqiiel  \v 
goii%-ernemeiit  a  refusé  la  permission  de  siéger  aux  Etats,  a  donné  sa  dcmi»>ion 
de  professeur.  Le  député  Romer,  qui  étoit  conseiller  de  guerre,  a  pris  le  même 
parti. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  de  Cunstantinople  des  nouTelles  qui  Tont  jusqu'au 
8  mai.  Le  sultan  Tenoil  d'accorder  &  Ibrahim  le  territoire  d'Adana  qui  faisoit  If 
point  en  litige.  Lord  Ponsonby,  ambassadeur  d'Angleterre , étoit  arrivé  àGtostan- 
tioopie  le  i*^''mai.  Le  général  comte  Orlow,  ambassadeur  de  Russie  et  commandant 
des  forces  russes,  avoit  débarqué  le  5  à  Bujukdéré.  Le  Porte  a  adressé  le  6  unfirman 
d'amnistie  à  toutes  les  aulorilés  de  l'Asie- Mineure.  Cet  acte  constule  que,  d'après 
lesassni'aiices  de  fidélité  et  dedéfoûmcnt  qn*il  vient  de  recevoir  de  Meheinedet  de 
son  fils  Ibrahim,  il  leur  accorde  sa  bienveillance  spc'ciale,  confirme  au  premier  le 
gouvernement  d'Egypte  et  de  Crète ,  el  lui  concède  les  déparlemens  de  Damas , 
Tri  polie  de  Syrie,  Seyde,  Safred,  Alep;  les  districts  de  Jérusalem  et  de  Nupluuse, 
avec  la  rondpite  des  p(4er;ns  el  le  cominandetnent  de  Djidda;  qu'enfin  il  donne 
de  nouveau  à  Ibrahim  le  titre  Cheik  -al-  Haram  de  la  Mecque  et  le  distrirt 
de  Djidtla. 

—  Lit  ville  de  Madras  aux  Tndes-Orrentales  est  désolée  par  le  choléra ,  la  fa- 
mine et  la  sécheresse.  Aux  dernières  nouvelles,  il  u*y  avoil  pas  pUi  depuis  cinq 
moh. 

—  La  ville  de  Cumberland,  capitale  du  comté  d*Allegbany,  aux  Etats-Unis,  «t 
qui  reuferrooit  une  population  de  5,ooo  liabitans,  a  été,  au  comraenceuient  d'a- 
vril, 'entièrement  détruite  par^un  incendie. 

GIIAUBRE  DES  PAIBS. 

Le  a 7,  ou  continue  la  discussion  de  la  loi  sur  Tinsiruction  primaire.  D'après 
TaH.  f  4«  le  recouvrement  de  la  perception  eu  faveur  de  l'instituteui*  comnuiuat 
lie  donnera  lieu  à  aucune  remise  au  profit  des  ageos  de  la  pei'cepiioa.  M.  Hoy, 
dans  rintérét  de  ces  derniers,  demande  le  rejet  de  l'article;  maivil  est  maintenu, 
sur  les  observations  du  minisire,  avec  une  disposition  portant  que  la  cotnmuno 
retoboursera  les  frais  de  perception. 

M.  IVtounier  combat  l'art.  i5,  portant  qu'il  sera  établi  dam  chaque  départe- 
ment une  caisse'd'épargnes  et  de  prévoyance  en  faveur  des  in5tilulpuf<«,  au  moyen 
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â*uQe  relenuç  de  5  pour  cent  sur  leur  iraitemcnt.  L'oraleiir  préfcroroit  rcUbU<i- 
sement  de  pension  de  retraite.  M.  Giiizol  représente  l'inconvénient  de  pensiofu 
qui  sont  perdues  si  l'on  a^moins  de  soixante  ans  d*âge  ou  de  trente  ans  de  ser- 
TÎces.  Il  croit  d'ailleurs  qu'en  adoptant  ramendement  on  prendroit  rmitialive 
d'une  dépense  que  la  chambre  des  députés  peut  seule  instituer.  Après  avoir  encore 
«niendu  MM.  de  Sacy,  de  Baranleel  Cousin, Tameudement  est  rejeté,  et  Tarliclc 
adopté 

M.  de  Lflpl<ice,  meitihre  de  la  commission ,  rend  compte  des  motifs  qui  ont  dé- 
terminé celle-ci  à  rendre  le  curé  on  le  pasteur  membre  <le  droit  du  comité  con>- 
munal  de  surveillance  de  Tlnstruclion  primaire.  Elle  a  pensé  que  la  chambre  des 
députés  s'étoil  trop  laissée  préoccuper  par  des  évcnemeus  politiques  encore  récens. 
Le  curé  n*aura  aucune  influence  politique  à  exercer  dans  le  comité.  On  ne  sauroit 
le  laisser  étranger  aux  premiers  germes  d'instruction  morale  et  religieuse,  qui  du- 
TFont  fructifier  plus  lard  entre  ses  muins.  M.  de  Montlosier  déclare«tf]ue  sa  con- 
viction n'est  pas  ébraivîée , /w/ //e  gentilhomme' et  rie  montagnard ,  et  que  si 
Ton  n'accueille  pas  ses  observations,  on  pourra  s'en  repentir.  M.  de  Preisr»ac  sou* 
lient  avec  force  l'amendement  de  la  conmiission.  Il  rend  hommage  aux  services 
que  rend  le  clergé  à  l'instruction  primaire,  et,  quoique  protestant, il  délire  vive* 
ment  que  les  curés  catholiques  soient,  comme  les  pasteurs,  appelés  au  sein  des 
comités.  M.  de  Sacy  demande  qu'il  soit  question  des  pasteurs  protestans  dans  un 
autre  paragraphe.  Celte  observation  est  accueillie,  et  l'article  passe  aviT  Tadmis- 
sien  du  curé  et  celle  de  Tadjoinl  du  maiie,  réclamée  par  M.  de  Prasiio,  en  cas 
«l'absence  du  ntaire. 

Le  aS,  on  adopte,  sur  la  proposition  de  M.  Cousin,  rapporteur  de  la  commis- 
sion, un  paragraphe  additionnel  portant  que  dans  les  communes  dont' là  popula- 
tion est  répartie  entre  diffcrens  cultes  reconnus  par  l'Elaf,  le  curé,  ou  le  plus 
ancien  curé,  et  un  des  ministres  de  chacun  des  autres  cultes  désignés  par  son  con- 
sistoire feront  partie  du  comité  communal  de  surveillance.  D'après  ce  principe, 
on  admettra  aussi  dans  le  comité  d'arrondissement  un  ministre  de  chacun  des 
•  <Hii'te8  qui  y  sont  exercés. 

Le  reste  de  la  loi  passe  sans  modification.  L'ensemble  est  ensuite  vote  à  l'un*- 
«imité  moins  quatre  ,  et  la  chambre  se  sépafe  sans  ajournement  fixe. 

CHAMBriE:  DES  DÉPUTÉS. 

Le  27,  M.  le  général  Delort  fait  la  proftosltion  d'acc(n*der  une  pension  de 
^,000  fr.  à  la  \cuvc  du  général  Dceaen-  La  prise  en  considération  est  rejetée,  malr 
gré  l'appui  drf  ministre  de  la  guerre. 

M.  "Vatont  conclut,  au  nom  d'une  coKamission ,  à  l'adoption  de  la  proposition 

de  M.  de  Schonen ,  tendant  à  ouvrir  un  crédit  pour  payer  les  créanciers  de  raiw 

<cienne  liste  civile,  et  donner  un  secours  aux  penèiounaiies.  MM.  Lhcrbetle et Sal>- 

^ertç  veulent  renvoyer  au  loin  la  discussion  ;  mais  elle  e»t  fi;$ée  à  samedi  prochain, 

/sur  l'instance  de  MM.  Yatout  et  Ganueron. 
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On  reprepd  la  ditcossion-dn  projet  de  (oi  iiir  TaiDorlicMmciil.  Lo  débat  re« 
commeiice  sur  Part.  3,  portant  (|o'il  ne  pourra  plusélr*  diipoié  des  renfct  rache- 
tées saiis  unejoî  spéciale.  M«  'Vidal  propose  la  sii{)pre«sioD  du  dernier  fDot<  afin  de 
ue  point  enipèdscx  ta  chambre  d*aUaqiier  raiBorlissenieai ,  eu  faisant  des  lois  de 
^nances.  M,  Lefèfre  combat  »  et  M.  Sal verte  défend  cet  ameiidemen<.  M.  Diichâtcl 
insiste  sur  la  nécessité  do  gffranlir  de  toute  atteinte  improvisée  le  crédit  auqnel  il 
ne  convient  de  toucher  que  {lar  une  loi;  mais  il  présente  de  fortes  considéra! ioo4 
pour  le  maintien  de  l'article^  |f 'amendement  est  rejeté,  malgré  de  nonvelles  ob- 
servations de  M.  de  Trticy. 

M.  Laurence  demande  alors  Je  rejet  de  Tarticle  entier.  Il  rappelle  que,  lorsque 
M.  Mounier  spHicitoit  à  la  chambre  des  pairs  le  Vole  dn  Inidget  pour  plusieurs 
années,  le  ministre  du  commerce  répondit  que  la  chambre  des  députés  ne  vou* 
droit  pas  renoncer  au  vote  annuel  du  btidget.  M.  Thier»  dit  que  la  proposition 
étoil  bonne,  mais  quV'Ile  alloît  trop  loin,  et  qu'il  a  sti  défendre  les  prérogativea 
de  la  chambre  des  députés.  Ce|>endaol ,  la  dette  publique  c<t  un  objet  que  Ton 
peut  voter  pour  loug*temps,  puisqu'on  ne  pourroit  pn  refuser  l'ailoeatiofi.  Cela 
posé,  les  rentes  rachetées  étaqt  une  partie  de  la  dette,  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  en- 
dommager sans  une  loi  ^lennelleci  tonte  particulière.  Leminiibfre.est  interrompu 
par  des  cris  et  dçs murmures,  pour  avoiremployé  l'expression  :  Nubie  chambre, 
M.  GarnlerrPagès  Voppose  atix  prétentions  qui  résulteroient  des  explications  de 
M.  Thiers.  M.  Dupin ,  qui  ne  préside  point  aujourd'hui ,  nioiUe  à  la  tribune  f>am*  • 
soutenir  les  prérogatives  de  la  chambre  en  matière  de  vAle  de  dé|ienses.  M.  Tbiérs 
paroil  piqué  de  \\>pposiiio.n  du  présidenl ,  «l  reproduit  avec  chaleur  ses  •fgwmeo«. 
M.  Dupin  réplique.  .M94.  tiumaon,  et  Gouin ,.  rapporteur,  insistent  potir  le  main* 
lieu  de  1  VMcle.  Il  e&i  srÀ^  aui  voix  ;  deux  épreuves  soni  doolewNU.  A  l'iippei  nominal,  ' 
il  passe  à  la  majorité  de  9  voix. 

Le  28,  M.  filain,  dépoté  d'IIle-et*Yiltaine ,  donne  sa  démission. 
M.  Passy  dépose  son  rapport  sty*  le  budget  de  la  guepre. 

On  reprend  la  discussion  de  ta  loi  de  ramertîsseinent.  MM«  de  Mosbourg  et 
Bastide-d'lzard  présentent  des  amendemcns  qtii  ne  sont  pas  accueillis.  Le»  articles 
restant  sont  adoptés,  et  ensuite  Tensemble  de  la  loi  passe  à  la  majorité  de  179 
contre  8a. 

M.  Lherbettc  demande  «pie  le  ministre  du  commerce  produise  les  pièces  rela* 
tives  à  la  loi  sur  rachè\'ement  des  travaux  publics.  Cette  motion  est  rejelce, 
attenda  qve  les  pièces  ont  été  «ommuoiquées  à  la  commission. 

La  discussion  s'huvre  sur  le  budget  de  Tintérieur  et  des  cultes.  A  Toccasion  du 
chapitre  4»  qui  demande  i,365,5oo  fr.  pour  dépenses  secrettes  et  Ordinaires  de  la 
police  générale ,  M.. Oarnier-'Pagè^ -réclame  la  parole.  Il  se  plaint  de  la  translation 
au  foit  Satnr-llichel  de»  condamnés  politiques  détenus  à  Sainte-Pélagie,  tandis 
qoo  l'on  véut'teeitre  tio  liberté  madame  la  duchesse  de  BeVry ,  et  comme  on  déli- 
vrera peut-être  aussi  les  anciens  ministres.  Il  sollicite  le  transfert  des  prisonniers 
politiques  à  Ham  ei  à  Btaye.  M.  le  ministre  du  commerce  répond  que  Ton  se 
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pUignoit  de  rencombrcment  des  prifohs  de  Paris,  et  que  dVilleors  le  fort  Sainl- 
Michel  est  saliibreel  commodément  dispose.  MM.  Garnier-Pâgès  et  Matiguin  sou- 
tiennent que  cette  forteresse  est  malsaine.  M.  Dnpin  aîné  s'étonne  des  exigences 
de  Topposition,  qui  voudroit  des  privilèges  pour  les  prisonniers  politiques.  Il 
rapiielle  que  parmi  eux  il  se  trouve  des  individus  condaraués^  pour  homicide  ou 
pour  révolte.  Quant  &  madame  la  duchesse  de  Berry,  il  déclare  quVIle  a  d*autres 
avocats  «  qu'il  ne  se  charge  point  de  sa  défense. 

M.  Lafayette  réclame,  an  nom  de  Hinmanilé,  contre  le  transfert  a  St-Mîchel. 
M.  le  ministre  de  Pintérieur  affiime  qu'il  est  faux  que  des  duretés  aient  été  exer- 
cées envers  les  condamnés  lors^de  leur  extraction  de  Sa  in  te- Pélagie.  M.  Joly 
trouve  que  la  mise  en  liberté  de  madame  la  duchesse  de  Berry  sera  un  acte  aussi 
illégal  que  sa  détention  sans  jugement  ;  il  ne  veut  point  depririlége  en  faveur  des 
grands,  et  réclame  à  l'avance  contre  Télargissemeut  des  prisonniers  de  Ham,  pour 
lesquels  les  ministres  actuels  é|H*onvent  une  sympathie  de  système,  et  contre  les 
ména^emens  dont  il  croit  que  les  Vendéens  seront  l'objet.' M.  le  garde  des-sceaux 
soutient  que  la  conduite  du  gouvernement  est  également  humaine  pour  tous  les 
prisonniers.  Quant  à  madame  la  duchesse  de  Berry,  il  convient  qu*elle  étoit  cou- 
pable; mais  de 4iautes  considérations,  auxquelles  la  chambre  s'est  associée  (ré- 
clamations aux  extrémités),  et  le  danger  de  la  faire  juger  dans  TOuest,  ont  en- 
gagé le  gouvernement  à  suivre  une  autre  ligne  de  condnite.  M.  Joly  réplique;  une 
longue  agitation  succède  à  ces  débats. 

Les  difTérèns  chapitres  du  ministère  de  rinlérieur  passent  sans  autre  modifica- 
tion qtie  les  réductions  proposées  par  la  commission.  On  entame  eiisuite  le  cha- 
pitre If ,  le  premier  sur  les  cultes,  et  qui  concerne  le  traitement  des  évéques. 
M.  Isambert  prononce  un  dbcours  véhément,  qu'il  termine  en  demandant  la 
réduction  des  sièges. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonneroent  expire  aii  i"  juin 
prochain  sout  priés  de  le  renouveler  promplement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  l'abonnement  : 
Poar  un  an,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  ai  fr.  j  pour  trois  mois ^  li  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 

J^  i^x^am/^,  Slîrrien  Ce  €\txt. 

Cours  obs  btfbts  publics. — Bourse  du  29  mai  i833. 
Truis  pour  100,  louiasanoe du  22'déc. ,  ouvert  à  79  fr.  70  0.  et  femé  à  79  fr.  60  c. 
Cinq  poiiT  »oo ,  jouis»,  'lu  la  mars,  ouvert  à  lo3  (r.  Ô5  c.  cl  fermé  à  io3  fr.  60  c. 
Actionade  la  Banque •     •  1800  fr,  00  c. 
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SAMEDI  !•'  JUIN  18SS.  (N*  3009.) 

"■il,,-  Il  I  I  I  I    I    I   A^   >tZ' 

Sur  les  AfflliutioNê  à  F  Eglise  françaite  dé  tablé  [^(^^     'If 

châtei.  vev  V^V 

On  ne  sait  que  trop  que  Tépoque  qui  suivit  immédiatement  '-'^--^ 
la  rëvolulion  de  juillet  fut  une  époque  de  vertige,  de  troubles 
et  de  désordre  :  des  églises ,  des  ^minûres ,  des  presbytères 
furent  pillés ,  des  curés  furent  forcés  de  fuir;  les  pasteurs  les 
plus  sages  furent  eh  butte  à  des  voies  de  fait.  Les  plus  mauvais 
sujets  s'enbardissoient  mutuellement  à  des  insultes  et  à  des 
violences  dont  Fanarchie  qui  régnoit  leur  faisoit  espérer  Pim- 
punité.  D'ailleurs,  en  beaucoup  d'endroits  Tautorité  locale  étpit 
djaccord  avec  eux  *,  elle  protégeoit  sous  main  Témeute  contre 
le  pasteur,  quand  elle  ne  la  dirigeoit  pas  ostensiblement.  Il 
semble  que  le  génie  du  mal  se  fût  déchaîné,  dans  grand  nombre 
de  communes,  pour  anéantir  Tcxercice  de  la  religion.  C'est 
alors  que  Cbâtel  créa  ce  qu'il  appelle  son  Eglise  française.  Ce 
fantôme  d'égUse  plaisoit  à  des  gens  indiOerens  ou  ennemis.  On 
demanda  au  réformateur  des  prêtres  formés  à  son  école.  Il  s'est 
vanté  souvent,  dans  ses  discours,  que  de  nombreuses  demandes 
lui  avoient  été  alors  adressées ,  et  il  vient  de  publier  dans  soa 

{'ourn<d  la  liste  de  ces  demandes.  D'abord,  nous  trouvons  dans 
»  4kÊul  énoncé  bien  des  traces  de  charlatanisme.  iNous  lisons 
çn  (été  de  la  liste  :  Communes  et  département  qui  ont  adapté 
ta  réforme.  Or,  c'est  un  mensonge  palpable.  Parce  que  Tqu 
a  écrit  d^uaè  commune  à  Chàtel  pour  lui  demander  un  prêtre, 
ce  n^est  pas  une  preuve  sans  doute  que  le  département  où  se 
trouve  celte  commune  eut  adopté  la  réforme,  ce  n'est  pas  une 
preuve  même  que  la  commune  d'où  est  partie  la  demande  fût 
toutç  pour  la  réforme^  car  la  plupart  du  temps  cette  demande 
n'étoit  que  l'ouvra^^e  d'^^une  petite  fraction,  quelquefois  de 
deux  ou  trois  individus.  Cejiiiïndanl ,  dans  sa  liste,  Chàtel  ne 
manijue  jamais  de  mettre  :  Les  habitant  de  tel  et  tel  endroit. 
Pour  être  plus  près  de  la  vérité,  il  auroit  dû  dire  ;  Des  ha- 

biiafis Après  ces  observations  préliminaires,  venons  à  la 

liste  même. 

Tome  LXXVI.  L'Ami  delà  Religion.  0 


EHè  sMtend  depuis  \t  i^'^s^eplembre  i83o  jusqu'ati  t'^jan* 
vîer  i833  (1)9  et  nomme  cinquante-sept  communes.  Mous  ne 
savons  pourquoi  lé  rédacteur  n^a  pas  suivi  Tordre  chronoio- 
mque,  comme  cela  paroissoit  plus  naturel,  ou  au  moins  Tordre 
des  dëpartemens.  Les  communes  sont  entassées  confusément. 
Nous  suivrons  Tordre  des  dates.  La  première  demande,  sui- 
vant cet  ordre,  est  du  ^3  septembre  i83o  :  elle  venoit  de 
Butot^  canton  de  Jarilly,  Seine-Inférieure.  Or,  dans  le  tableau 
des  paroisses  du  diocèse  de  Rouen,  nous  ne  trouvons  ni  Butot, 
m  Jarilly,  qui  cependant,  étant  chef-lieu  de  canton,  n^auroil 
bas  dû  être  omis.  Auroit-on  voulu  mystifier  Tabbé  Chatel  en 
lui  envoyant  des  demandes  venant  de  communes  imagi* 
naires,  ou  bien  M.  le  primat  auroit-il  essayé  de  mysti&er 
ses  lecteurs  en  enSant  sa  liste  de  noms  supposés  ?  En  tout 
état  de  cause,  la  véracité  de  la  liste  officielle  se  trouve  tort 
compromise. 

Pour  le  mois  de  noveml)re ,  la  liste  indique  six  demandes  : 
le  3 ,  de  Puis  et  Jostaris ,  Haute-Garonne  •,  le  îi^,'de  Cherg-^n- 
Arxois,  Seine-ét-Marne  ;  le  ag',  de  Bénarvijji^  Seine-lnfë* 
rieure,  et  de  Beauchamps,  Somme  ;  et  le  3o,  de  Sainl-Aignan- 
de-Versillàc ,  Creuse^  et  de  Lucy-sur-Yonne,  Yonne.  Nous 
avons 'aussi  quelques  temarqUes  a  faire. $air  ces  notas.  Nous 
ne  ti'ottvons  .point  dans  la  Baute-Garonné  Puts  et  JuMÎaHt; 
mais  nous  trouvons  Pins-Justaut. .  De  même  il  n'y  a  pas  de 
Cherg^en-'jirxoh  dans  Seine-el-Marne;  mais  il  y  a  dans  le 
département  de  TAistie  une  commune  de  Cbézy-en-Orxois. 
Enfin ,  VAlmanach  du  Clergé  n'indique  pas  de  Commune 
de  Bénarville  dans  l'arrondissement  du  Havre  :  peut -être 
ôette  commune  est -elle  réunie  à  une  autre  jiaroisse.  , 

Le  mois  de  décembre  i83o  fut  le  plus  fécond  en  demandés  1 

de  prêtres  faites  à  Chatel  ;  et  quoique  celte  nomenclature  | 

puisse  paroitre  un  peu  sèche,  nous  croyons  cependant  que, 
dans  les  divers  pays^  on  ne  sera  pas  fâché  de  connoitre  les 
communes  d'où  l'on  prétend  qu'il  a  été  écrit  à  Chatel  :  i*'  dé- 
cembre^ Fôntenelle^  Côte  -d'Or;  Taillancourt,  Meuse,  et  Cris- 
sey,  Saone-et-Loire;  2  décembre,  Saget,  Côte-d^Or*,  3  dé- 
cembre, Tusson ,  Charente  \  4  décembre,  Saint-Ignan ,  Haute- 
Garonne  •,  5  décembre ,  Ivors ,  Oise  ;  7  décembre ,  Lanne-Cor- 

(1)  Il  y  a  dans  le  journal  du  Cbétel  :  Depuis  le  i**"  septembre  i^Mjusqu^ou 
t*^  janvier  i83o.  Ce  sont  évidéaiineut  des  fautes  dlmprimerie. 
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bin,  Hautes-Pyrénées  ;  8  décembre,  Saint-Christaud  et  Âussoiit 
Hàate-Garônne ,  et  Bazinval,  Seine-Inférieure  ;  lo  décembre, 
Clerixiont,  Audé^  ii,  Saint-Marcel,  Drome,  et  Demu,  Gers; 
la,  Fontcouverte,  Aude,  et  Neuville,  Ardennes;  Î3,  Lure, 
Ardenaes^  14»  Saint-Léger-aux-Bois,  Seine-Inférieure;  16, 
Montiffny-Montfort,  Côte-d'Or;  19,  La  Rivière  (on  ne  dit 
point  le  nom  du  département  )  ;  25 ,  La  Selle-en-Hermois , 
i^oiret ;  26,  Lonzouer  et  la  Chapelle-Saint-Sépulchre,  Loiret; 
laîy.  Confies,  Hautes-Pyrénées;  28,  Thozaille  et  Paucourt, 
liiirei  ;  et  29  décembre ,  Orjeux ,  Côte-d'Or.  Douze  de  ces 
fOlMimnnri  ne  sont  point  dans  Yjéhnanach  du  Clergé:  ce  sont 
Ci'i!iiM>,S|^ei»Saint-Ignan  ,  Lanne-Corbin ,  Ausson,  Bazin- 
val,  Clermoirt9.SfÀït-Marcel ,  Fontcouverte,  Lure,  Consa'es  et 
Thozaille.  Nous  ne  émus  pas  que  ces  communes  n'existent 
point  :  peut-être  le  départemeot  est-il  mal  indiqué ,  ou  sontrce 
des  communes  réunies ,  depuis  ka  concordat ,  à  d'autres  pa- 
roisses ,  et  que ,  par  cette  réunion ,  VAlmanack  du  CUryé  ne 
mentionne  point. 

•  Four  le  mois  de- janvier  i83i,  la  liste  nomme  cinq  com- 
munes; savoir  :  le  i*',  Napt,  canton  d'Yzernove,  Ain;  le  8, 
Pousseau,  Nièvre;  10,  Rouvroy-sur-Or train  (on  ne  dit  point 
quçl  déparlement)  4  16,  Grévy-Loizy,  Ardennes  ;  et  23,  Dury, 
\jy»ne.  Ni  Napt,  n(  Yzèfuore  iiè  se  trouvent  sur  la  liste  des  pa- 
iX)Î9$es  du  diocèse  de  Belley.  Cependatil  Yzernore ,  chef-lieu 
de  canton,  ne  seroit  certainement  pas  omis. 

JEn  février  i83i,  nous  trouvons  trois  demandes  :  le  i*'  du 
mois,  Saint- Arit ,  canton  de  Luches,  Lot-et-Garonne  ;  le  16, 
Salbrin,  Loy'-et-Cher  ;  et  le  18,  Vîllefavarl,  Haute -Vienne. 
Saint^Arit  et  Luches  n'existent  pas  :  il  faut  lire  apparem- 
ment Saint-Avit,  canton  de  Seyçhes.  Au  lieu  de  Sa/brin,  il 
faut  lire  sans  doute  Salbris.  La  demande  de  Villefavarl  est 
marquée  au  18  février  i83o-;  c'est  évidemment  une  erreur^ 
puisque  la  liste  ne  coinmence  qu'en  septembre  de  celte 
année. 

Le  3  mars  i83i,  il  y  eut. trois  demandes,  l'une  de  Condé- 
sur-Hizon ,  Calvados  ;  une  autre  de  Rosnay,  Vendée,  et  la  troi- 
sième d'AUogny,  Cher. 

Au  mois  d'avril,  il  y  eut  des  demandes  de  Clichy,  ptès 
Paris,  et  de  Monlrejean ,  Haute-Graropne. 

©2       ' 
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L'eiqpreçsement  se  ralentit  ensuit^  beaucoup,  ç^v  pn  nf 
trouye  plus  que  deux  don^andes  pour  le  reste  de  Tannée  iB3i  ; 
le  27  mai,  ae  Boudeville,  près  Rouen  (c'est  san^  doute  Bpju- 
ville  )  -,  le  i  -2  juillet ,  de  Beruadet ,  Haules-Pyrénées, 

En  i83?,  la  liste  meulionfie  huit  demapde^  ;  qu  mois  de 
février,  Sainl-Prix,  Seine-et-Oisc,  et  Rppbe-3ur^Rpgaon,  et 
BeltaincourI,  Haute-Marne  -,  le  1 6  mars,  Burg,  pantOQ  aj8  Twr^ 
nay,  Hauies^rPy renées^  le  4  juin,  Sinzos  e|l  Vli^i^)  nn?n>Q dépar*- 
tement  (ces  noms  paroissent  estropiés,  conime  tant  d'autres).; 
le  i4  août,  Ërmont,  Seinc-et-Oise -,  en  novembre,  Pouitle^ 
Vendée,  et  en  décembre,  Boulogne,  près  Paris. 

Après  avoir  parcouru  cette  liste,  il  est  impossible  de  ne  pas 
remarquer  con^bien  elle  est  inexacte  et  défectueuse.  Les  noms 

sont  (}éfigMrés  dç  manière  à  les  rendre  méconnoisssrbles. 
^L-çe  simplement  négligience?  ou  bien  èfitre-t-il  là  quelque 
calcul  pour  dérouter  le  lecteur?  C'eçtceque  nous  ne  saurions 
dire.  Toi^t  ce  qui  nous  paroit  de  plus  clair,  c  çst  q^e  toutes  ces 
bévues  infirment  beaucoup  Tautorité  de  la  liste.  On  sait,  aa 
reste,. ce  qui  est  advenu  de  toutes  ces  dei)[^au<{çs  qil't^  ih>us 
i^lale  avec  tant  de  complaisance  :  il  ep  est  t)^s-peu  qui  aient 
eu  quelque  résultat-,  presque  toules  ne  partpiept  qu^  d'une 
irès-petite  minorité  d'habj^tf^ps.  ^p^iyenf  pe  fiirqot  des  projets 
abandonnés  presque  aussitôt  q^ûe  foroiés,  Ou  Çbàtel  ri'et)V(>yU 
point  de  prêtres,  ou  ils  ne  purent  se  ^out^nir.  C^estd^qui  jsst 
arrivé  à  Villa,  envoyé  à  la  Sel!e-en-H^rn>ois  ;  à  Re^b.,  envoyé  à 
Villefavart,  à  Tintrus  qui  alla  à  Ermout^  ^  Guicheteau,  qui 
essaya  de  s'établir  à  Poniilé  ^  à  Martin  ,  qui  desservit  qftelqm^ 
temps  Saint-Prix,  etc.  De  ces  cinquatite-a^pt  cojfnmiune^donl 
Châtel  a  enflé  sa  liste,  nous  n'en  connoissons  que  deux  où  son 
schisme  continue  ^savoir  :  Boulogne,  où  il  est  tQn[i|)^  (jans  pi^ 
l^rand  discrédit,  et  Roche-sur-Rognon,  où  IVÏarche  se  soutien! 
encore.  Cette  grande  Ejgflise  catholique  francsii^  subsiste  dppc 
dans  deux  communes ,  hors  Pari^  ;  ce  qui  n'en^péche  p^s 
Châtel  de  répéter  en  finissant  qu'il  a  pour  lui  vingt ^ii^uf 
départemens,  c'est-à-dire />/w*  d'un  tiers  de  fa  France. 
C'est  une  jactance  dont  personne  ne  sauroit  être  dupe.  Il  est 
aussi  par  trop  absurde  d'inscrire  un  département  comme 
ayant  adopté  ta  réforme  ^  parce  que  d'un  coin  d'une  petite 
eôn^mune  on  aura  écrit  à  Chàtej  pour  lui  demander  w\% 
prêtre.  "  ' 
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KOiiVËI.Lhb  ËCCrÉblASTlQtES. 

Paris.  Les  ennemis  de  la  religion  (riompfaenl  d\in  amenciemi'nt 
SiàQpté  mercredi  par  la  chambre  des  députes  à  uup  irès-ibiblo 
majorité.  Cel  amendement  porte  qu'il  ne  sera  plus  accordé  d« 
fonds  pour  là  dotation  des  sièges  éplscopaux  qui  viendront  à  va-** 
àuer  parmi  ceux  qui  ont  été  créés  postérieurement  au  concordat 
dé  iSdi.  Il  est  aisé  de  voir  quels  vont  être  les  résultats  de  cel 
amendement  :  ce  sera  de  porter  le  trouble  dans  Tadministratioi» 
des  diocèses.  U  y  a  eu  trente  diocèses  rétablis  depuis  1801  ;  les 
voilà  bien  avertis  qu'on  veut  leur  suppression.  Des  lors  les  évê- 
^nesy  les  chapitres,  les  séminaires  n  ont  plus  qu'une  existence 
précaire  ;  jlls  sont  comme  des  gens  condamnés  à  mort  et  qui  at- 
téi^detit  i^exécution  de  l'arrêt.  Tout  va  être  frappé  de  langueur, 
ètiés  projets  les  plus  sages,  les  mesures  les  plus  urgentes,  vont  res- 
ter ^n  suspens.  Les  sièges  qui  deviendront  vacaiis  tomberont  dans, 
ranàréhié.  Que  pourront,  pour  le  bien,  des  grands-vicaires  qui 
auront  à  craindre  d^tre  dépossédés  le  lendemain  par  la  suppres- 
liort  définitive  d^s  sièges?  Quelle  source  intarissable  d'embarras  et 
df  difilcùl tés?  Quel  puissant  motif  de  découragement  dans  le 
Clergé!  Quoi  de  plus  propre  à  diminuer  encore  les  vocations  ec- 
clésiastiques! Comnient  se  dissimuler  qUe  tout  cela  tient  à  un  plan 
hostUê.à.lai'eVlgloHj?  Expliquez  autrement  celte  obstination  a  re- 
venir sans  cessé  sur  une  mesure  dont  on  avoit  démontré  l'injus-. 


tféè  et  les  Jnconvéniens.  N  etoil-iî  pas  évident  que  cinquante  évé- 
èliesf  étbiéqt  trop  peu  pour  Un  pays  aussi  étendu  que  la  France; 
cjuè  daii^  cetl«5  circonscription  il  y  avoit  des  diocèses  trop  vastes  et 
atiiLqdels  les  forcés  d'un  seul  homme  ne  pou  voient  pas  suffire  ;  quiî 


lasTirveillancenepouvoitêtrelamême, etc.?  N'éioit-il  pas  évident 
qu'Ui]  nouveau  changement alloit  mettre  la  confusion  dans  toutes 
tes  parties  de  l'administration  ecclésiastique?  Si  c'est  là  ce  qu'on 
vôalôit,  c'est  une  hbuvel le  preuve  de  la  bienveillance  et  de  la 
j^t^tëction  auxquelles  la  religion  doit  s'attendre  dans  un  état  dq 
dhoëe^  bû  ce  sont  précisément  ceux  qui  n'en  usent  pas  y  comme  le 
dtsôit  M.  Audry  de  Puyraveau,  qui  sont  charges  de  régler  ses 
intérêt». 

-7^  Nous  avons  rendu  compte,  l'année  dernièl'e,  du  procès  pour 
la  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul  (N***  194^  et  1960).  Il  y  a  eu  ^ 
comme  nous  l'avoins  vu^  une  expertise  ordonnée.  Cette  expertise; 
a  é\é  /aite.  Les  avocats  ont  comparu  à  ('audience  du  ti-ibunal  du 
%.i  .mai.  M.  La  vaux,  avocat  d'Odiot  y  a  demandé  ia,ooo  fr.  d'iu- 
iérêt^,  putrq  le  restant  du  ppix  de  la  facture  ;  enfin  ,  il  a  demandé 
que  ie  tribunal  déférât  le  jugement  à  M.  l'archevêque  iur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  n'avoit  pas  consenti  des  intérêts.  M.  Hennequin^ 


(  3l4  ) 
qui  a  présenté  uq  rëtumë  de  l'affaire ,  a  soutenu  de  nouveau  qa^il 
n'y  avoit  point  eu  de  convention  entre  M.  l'archevêque  et  1  or- 
fèvre :  le  serment,  a-t-il  dit,  ne  peut  être  dëférë  à  M.  l'arche- 
vêque; la  loi  veut  que  le  serment  porte  sur  un  fait  personnel,  et 
daqs  la  cause  rien  ne  lui  est  personnel.  Vous  concevez  tout  ce  qu'on  , 
a  mis  d'espérance  dans  ces  conclusions  subsidiaires  :  un  arche- 
vêque appelé  devant  un  tribunal  pour  se  voir  déférer  le  serment  ! 
La  loi  et  Téquité  s*opposent  à  ce  que  le  prélat  soit  appelé  :  s*i! 
rétoit,  il  ne  ponn*oit  cômparoitre.  Après  les  répliques  des  deux 
avocats,  et  les  conclusions  du  ministère  public,  qui  s*est  borné  à 
s'en  rapporter  à  la  prudence  du  tribunal,  la  cause  a  été  renvoyée 
à  quizaine  pour  le  prononcé  du  jugement. 

—  On  sait  que  les  protestans  distribuant  ce  qu'ils  appellent  des 
Traités  religieux  qui  sont  ou  doivent  être  des  anecdotes,  des  fic- 
tions morales,  des  réflexions  sur  l^Eci'iture,  etc.  Il  existe  parmi 


montre  ouvertement.  Mais  nous  i/cn  avioqs  vu  aMcunoù  il  ou- 
trage leis.  catholiques  avec  plus  d'amertume  que  dans  celai  qui  a 
pour  litre  ;  La  papauté  ,  son  régne  et  sa  destruction,  annoncés  par, 
/es  prophéties  du  nouveau  Testament,  établissent  la  divine  autorilé. 
du  christianisme.  Ce  nVst  qu'un  iri-i2  de  1 1  pages.  L'autfeuv  pré- 
tend qu'on  le  iugeroit  m^l,  si  on  lé  soupçonhoit  a  avoir  voutu  traicér 
une  question  dont  la  discussion  jut  empreinte  a  un  sentiment  a  ani" 


passages  des  épîlres  de  saint  Paiil,  où  l'apôtre  parle 
péché^  àwfils  de  perdition,  de  Vésprit  d'erreur  et  des  /aux  docteurs 
qui  (tiendront  dans  les  derniers  /(^/^tp;/  passages  qu'il  lui  plat t,  sans 
aucune  espèce  de  pl^cuve,  d'appliquer  à  la  papauté.  Il  trace  de  la 
papauté  te  portrait  le  plus  odieux,  et  accumule  sur  elle  tous  lés 
reproches  ou  plutôt  tous  les  crimes^  Pleine  de  ruse,  déPorée  ^or- 
gueil et  d*  ambition^  adonnée  aux  plaisirs  des  sens,  tels  soat,  suivant 
lui,  ses  caractères.  Non-seulement  il  ne  veut  point  que  le  pape  soit 
infaillible,  il  refuse  même  ce  privilège  à  l'église  assemblée.  Il  se 
moque  de  ceux  qui  pré^htent  la  décision  d'un  concile  général 
i  omme  la  décision  de  Jésus- Christ  même.  Mais  n'a-t-il  pas  là  la  dé- 
cision du  concile  de  Jérusalem  dans  les  actes  des  apôtres  :  Visum 
est  Spiritui sancto  et  nobis?  Dira-l-il  aussi  que  c'est  une  prétention 
insolente  de  la  part  des  membres  de  ce  concile  de  proclamer  leur 
décision  commf  celle  de  l'Esprit  saint?  Tout  ce  qu'il  dit  ensuite 
de  l'a  conduite  des  papes  >est  rempli  de  déclamations,  d'exagéra- 
tions, de  faussetés;  Il  applique  a  la  papauté  ce  qui  n'^apparlient 
qu'à  quelques  papes.  I^  voit  un  système  dans  des  actes  particuliers. 
Il  juge  tout  avec  des  yeux-ennemis  ;  il  accumule  les  épilhètes  les 
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plus  flélnsMMitcs  iV^Aominaih  dommaiion  despapts^  ses  idckes 
ruses  9  sts  horribles  cruautés  ,  F  absurde  srstimep  lépouvaniabie  CQt-* 
rupiion,  etc.  Qaêl  ton  cUns  an  irai  lé  religieux!  Quelle  modérât  ion  9 
quelle  cbaritë  pour  un  réforinateur  !  Ce  Juriea  ti  décrié  jadis  n*é- 
toitpas  plus  violent.  Ne  sied-il  pas  bien  aux  prolestans  de  s*éle* 
\er  avec  cet  ero|M>rtenieul  contre  une  autorité  qu'ont  long-temps 
reconnue  et  révc^rée  leurs  ancêtres?  Sicd-il  bien  à  ceux  qui  ont  re- 
jeté la  divinité  de  Jësus-Cbrist,  tous  les  miracles^  tous  les. niy stères, 
de  seplaindre  si  fort  du  système  anii^chrétiem  des  papes?  Plaisaos 
régénérateurs  du  christianisme  que  ces  (;ens  qui  1  ont  réduit  à 
netre  plus  qu'uii  déisme  large ^  commode,  qui  frateinisent  avec 
toutes  les  sectes,  qui  tolèrent  toutes  les  erreurs,  mais  cuti  réservent 
leur  haine  et  leurs  injures  poiu*  les' seuls  catlioliquesT' 

—  M.  Tévéque  de  Beauvais  n^&voit  point  de  grands-vicaires  re« 
connus  par  le  gouvernement,  depuis  qu*il  a  pns  possession  de  son 
siège  :  ceux  qu'il  avoit  nommés  vienuent^  en6n  d'obtenir  l'a- 
grément.' 

-^  La  Gazette  de  Flandre  eLtt'Artois  réclame  contre  fa  stq>preS(^ 
sibu  de  ^a  paroisse  Saint-Ëtiennc  à  Arras.  Cette  suppression,  dit- 
elle,  est  injuste  et  funeste  à  la  ivligion.  Elle  est  injuste,  en  ce 
ci^uVllèéurève  arbitrairement,  à  une  église  un,  titre  et  des  biens 
possédés  légalement.  L'égjise  de  Saint-Etienne  avoît  dcpuirlong^ 
temps  le  litre  de  succursale,  on  Ten  dépouille  sans  consulter  le 
conseil  de  fabrique.  Une  succursale  peut  être  assimilée  à  une  per- 
sonne jhineure  je  t«  comme  ou >  ne- peut  déposséder  celle-ei  sans 
consulter  le  conseil  de  famille  ,.,011  ne  doit  de  même  point  pi*iver 
une  église  de  ses  droits  sans,  consul  ter  la  fabrique.  L'église  de 
Saint-Etienne  possède  des  biens  donnés  ou  légués  k  charges  dé 
services,  religieux  cl* dont  l'autorisation  a  été  acceptée.  VA\fi  a  ac^ 
quistttt^  mobilier  en  linge,  argenterie ,  ornemens.  Tout  cela  sera 
trausféré  à  la  cathédrale  ou  à  Saint-Nicolas.  Ktoii*ce  l'intention 
des  bienfaiteurs?  La  suppression  de  lasuccursale  deSaint^Ëtietlnfe 
est  encore  contraire  à  la  religion  ;  elle  froisse  nombre  de  catho<- 
liques  dans  le ui*s.  pieuses  habitudes,  et  les  priv&  des  moyens  dk 
remplir  comnodément  leurs  devoirs.  On  se  flatte,  dit-  la  Gazette 
on  finissant,  que  M.  l'évêque  d'AiTas,  dont  on  connotl  le  zèle  et 

2ui  a  promis  son  appui  aux  paiH>issiens  de  Saint-Ëiienno,  fortt- 
era  par  ses  réclamations  celles  des  fabriciens, 

<—  Af .  j^hé,  curé  de  Côuêron ,  diocèse  de  Nantes,  qui,  connue 
nous  l'avons  vu,  avoit  éprouvé  beaucoup  de  tracasseries  poui*  les 
écoles  chrréliennes  dSe  sa  pai*oisse,  en  a  triomphé  à  force  de  zèle  et 
de  uersévcrance.  Il  a  formé  une  association  pour  le  soutien  de  ces 
écoles.  L'c&nvre  est  divisée  en  soixante  actions  dé  à6Tr.  chaque. 
Les  cultivateurs  en  ont  déjà  pris  vingt-cinq ,  et  probablement  ils 
atteindront  la  moitié.  M.  le  curé  propose   l'autre   moitié  aux 


î 
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ropriélaires ,  el  il  espère  quMIs  s'associeroril  à  .une  œuvre  si  utiîe. 

lés  deux  écoles ,  celle  de  f!;arçoti9  el  celle  de  filles ,  seront  dirif^ées 
par  des  Frères  et  des  Sœurs^  dhes  de  rinstruction  chrétienne. 
L'association  se  composera  de  tous  ceux  qui  auront  pris  une  ou 
plusieurs 'actions.  Un  comité  de  cinq  membres  sera  chargé  des  dé- 
tails deradministration,  le  curé  en  sera  président,  tes  quatre  autres 
membres  seront  élus  par  l'association.  Il  y  aura  parmi  eux  un  tréso^ 
rier  et  un  secrétaîi*e.  La  première  séance  f^énéra le  s'est  tenue'le  2 1  mai . 
Nous  tirons  ces  détails  d'une  circulaire  de  M.  le  curé  deCouèVon  et 
des  statuts  de  son  association  qui  ont  été  publiés  par  la  Tribune 
catholique.  Aujourd'hui  le  sort  des  écoles  chrétiennes  de  Couè'ron 
est  assuré;  presque  toutes  les  souscriptions  sont  remplies,  le  maire 
se  tient  tranquille,  et  voit  qu'avec  les  36, 000  fr.  qu'ail  avoit  reçus 
eo  don»  il  ne  peut  faire  ce  qu'a. fait  le  curé  par  la  seule  influence 
delà  religion.  ASainl-Herblaiu,  paroisse  voisine ^  le  curé  a  en- 
trepris une  œuvre  semblable;  il  ne  s'est  point  adressé  aux  cultiva- 
teurs, parce  que  l'appel  qu'il  avoit  fait  aux  propriétaires  lui  a  pro- 
curé des  moyens  sufhsans  pour  fonder  une  école  gratuite  qui  sera 
aussi  sous  la  direction  d'un  Frère  de  l'instriiction  chrétienne.  La 
paroisse  applaudit  au  zèle  du  pasteur;  mais  ou  dit  que,  pour  le 
punir,  le  maire  et  le  conseil  municipal  sollicitent  pour  qu*on  le 
prive  de  la  moitié  des  bâti  mens  de  son  presbytère.  C'est  ainsi 
que  de  misérables  jalousies  cherchent  à  paralyser  les  roeilieures 
œuvres. 

m 

[  -^  Le  dimanche  lo  mars,  If's  <îalholiqnes  de  lionwrell  (i)  y  atix 
£tats-Unis,  furent  réjouis  par  Tabjuration  de  M.  Lovejoy,  memlM'e 
de  l'Ëglisa  Baptiste  de  cette  ville.  Après  l'évangile,  il  s'avança  daus 
l'église  sur  l'invitation  du  prêtre  catliolique;  et,  ayant  pris  place 
près  le  sanctuaire,  il  fit  à  haute  voix  sa  pmfession  de  foi  catho^ 
tique,  comme  il  est  prescrit  ^n- pareil  cas.  Ses  manières  modestes 
pendant  la  cérémonie  de  son  adiuission  dans  le  sein  de  l'église 
catholique  pré ve noient  en  sa  faveur.  IjC pasteur  lui  permit  ensuite 
d'adresser  un  petit  discours  à  ses  amis  qui  étoient  là  en  grand  nom- 
bre. M.  Lovejoy  leur  expliqua  le  motif  de  sa  démarche.  Il  n'a  voit 
point  pris  ce  parti  à  la  légère  et«ans  réflexion,  mais  après  un  long  ft 
sérieux  examen ,  avec  une  pleine  conviction  de  la  vérité  de  la  re- 
ligion et  dans  le  seul  but  de  sauver  son  ame.  Comme,  d'autres,  il 
avoit  eu  le  malheur  de  se.  moquer  des  doctrines  ou  des  pratiques 
du  catholicisme;  mais  il  avoit  reconnu  l'injustice  et  l'absurdité  de 
ces  railleries,  et  il  espéroit  que  ses  amis  s'en  couvai ticroient  s'ils 
vouloient  examiner  de  sang-froid  les  principes  du  catholicisme. 

• 

(()  Lowell,  dans  fétat  de  Matfsaeboset ,  est  iMie  TÎtte  vîelM  et  numiifaefurière 
«à  il  y  •  huit  à  neuf  eeiila  catholiques.  On  y  a  bâti  récemment  nile  église.  Le 
frèlre  qui  la  dessert  est  aussi  cliargé  des  catholiques  de  Saiero. 
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Il  finil  en  leiuc^rcianl  Dieu  de  lui  avoir  ou  veirl  les  yeux,  el  en  loî 
promettant  de  Taire  tous  ses  oITorts  pour  rëpoudre  à  la  (^râeequi 
l'avoit  appelé  avec  tant  de  bonlé.  L*éfflise  étoil  niiièrenieiiireniir 
plFe,  et  la  déclaration  de  M.  Lovejoy  fut  écoulée  avec  un  vif  inr 
térét  de  tous  ceux  qui  étoient  présens,  catholiques  et  prolestans. 

NOUVELLES  POLITIQUES* 

Paris.  La  plupart  des  journaux  révolutionnaires  sont  à  la  leinpéle  contre  la 
dtambre  des  pairs,  au  sujet  de  l'article  qu'elle  a  rétabli  eu  faveur  des  curés  et 
xtessenrans,  dans  la  loi  sur  rinstrnctiou  primaire.  Les  nns  lui  reprorhrnt  de  faire 
4e  l'opposition  f>ar  bouderie  et  par  ranctine,  pour  ^e  venger  de  ceux  qui  l'ont 
dépouillée  de  son  Iiércdité.  Les  autres  la  soupçonnent  de  vouloir  ramener  la  res* 
lauration  et  le  droit  divin.  Tods  découvrent  eu  elle  la  coupable  intention  de 
rendre  au  clergé  l'infiiteiice  que  la  révolution  de  Juillet  lui  a  fait  penke.  Enfin 
ils  voient  dans  l'article  dont  il  s'agit  on  véritable  danger  de  la  patrie,  un  retour 
aux  priuiléges  du  fmrù'pfétre*  l\  faut  avouer  quç  cela  s'éloigne  un  peu ,  en 
effet,  de  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  dévastation,  au  pillage,  et  aux  soèMaile 
profanation  dont  nous  avons  été  précédemment  témoins.  Ma»  ce  n^esl  pas  en 
vertu  d'un  prii^iiége  que  cet  état  de  choses  s'est  adouci  pour  le  clergé  de  France; 
c^est  en  vertu  d'un  droit.  Ce  n'est  point  grâce,  c'est  justice.  De  mèuie,  on  ne 
peut  considérer  comme  un  piiviiége  la  mission  d'iflterveuir  dans  la  direction  et 
la  surveillance  de  rinstruclion  primaire.  Du  moment  où  la  religioD  n'en  est  pas 
ban^nie ,  i\  y  a  là  nécessairemenl  une  fonction  à  exercer  pour  l'aulorité  eccléftiat< 
tique;  car  le. curé  est  dans  sa  paroisse  ce  que  le  maire  est  dans  j«r commune.  On 
peut  même  dire  que  l'inslruclion  publique  se  compo<ie  de  plus  de  parties  morales 
et  religieuses  que  de  parties  administratives.  Ce  n'est  dmiC  point  en  vertu  d'un 
privilège,  mais  en  vertu  de  leur  caractère  et  de  leurs  fonctions  réciproques  que 
l'autorité  ecclésiastique  et  Taulorilé  municipale  interviennent  dans  l'instruction 
publique,  chacune  en  ce  qtii  la  concerne. 

—  M.  de  IWurrienne  réclamoit  une  pension  de  retraite,  qu'il  croyoil  avoir  ac- 
quise par  3i  ans  et  lo  mois  de  services;  mais  [e  ministre  de  la  justice  et  le  conseil 
d'Etat  en  oùt  déduit  les  deux  années  pendant  lesquelles  il  n'avoit  rempli  que  les 
fonctions  de  .secrétaire  particulier  de  Buonaparte,  moyennant  quoi  il  lui  a  manqi^ 
deox  mois  pour  compléter  la  carrière  administrative  qui  donne  droit  à  la  pension 
de  retraite  :  en  conséquence,  sa  demande  a  été  rejette.  Ceci  nous  apprend  qu'il  y 
a  services  et  services,  et  que  la  révolution  de' juillet  estime  beaucoup  plus  les 
siens  que  ceux  des  autres.  Trois  jours  ont  suffi  à  ses  héros  pour  leur  ouvrir  le  Pan- 
théon et  le  grand-livre.  Si  l'on  y  avoit  regardé  d'aussi  près  avec  eux  qu'avec  M.  de 
Bourrienne^  on  auroit  peut-éfre  tronvé  quelques  heures  à  déduire  de  leurs  glorietix 
travaox  aussi  facilement  qu'on  a  trMvé  à  déduire  des  siens  les  <leux  mois  dont  Si 
avoit  besoin  pôiir  être  en  règle.  Mais  les  révohtiions  ne  chicanent  poinl  avec4euK 
ciifans  et  leurs  amis;  eHes  atmeqi  nkienx^lenr- compter  pin» que  moins,  satifi  iia- 
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red'ouver  eo  oompUiit  a«ec  d'jititfos.  Dans  ces  sorte»  d*affmrei ,  le  roiit  est  de  bien 
choisir  les  services  qu'on  rend  à  la  patrie,  et  de  rencontrer  les  bonnes  veines.  Si- 
au  lieu  de  perdre  son  temps  à  mettre  bout  à  bout  ses  39  ans  et  10  mois  île  travaux 
administratifs.  M;  de  BourrteniYe  atoit  eu  seulement  à  repr^nterau  ministre  de 
la  justice  el  au  conseil  d*£tat  on  pavé  des  barricades  ou  une  pierre  grosse  comme 
le  pouce,  provenant  des  démolitions  de  la  Bastille,  sa  pension  lui  étoil  acquise  et 
passoil  sans  examen.  En  supposant  qu*il  soit  trop  vieux ,  pour  que  cela  lui  serve 
de  leçon ,  il  faut  espérer  que  d'autres  en  profileront  pour  ne  pas  s'amuser  A  ser- 
vir l'Etat  comme  des  sots,  ailleurs  que  dans  la  carrière  de  Tiusurrcction. 

—  M.  de  Lacosie,  frère  du  pi  éfet  de  la  Gironde,  a  été  élu  député  par  le  collège 
électoral  de  Nancy,  extra'fnufvs,  è  la  majorité  de  97  voix  contre  67,  données 
au  général  Fabvier ,  candidat  de  Topposition.  M.  de  I^acoste  remplace  M.  Tbouve^ 
nel,  un  des  principaux  membres  de  ropposilion. 

-—  M.  Laltl,  procureur  du  Roi  à  Castellane,  est  nommé  vice-président  du  tri- 
bunal de  Digne ,  el  est  remplacé  par  M.  CoUomp  ,  substitut. 

T-  II.  vient  d  être  nommé  une  co.nmission  pour  répartir  aax  coniamnés  poli- 
tiques de  la  restauration  les  secours  alloués  par  le  budget.  Cette  cojnniissîon  est 
composée  de  MM.  le  maréchal  Gérard,  président;  le  duc  de  Choiseul,  Bignon^'. 
F.  Deicsserl,  Didier,  Madier  de  Monljau\  de  Saiut«Aignan ,  Sapey,  Teste  cl 
Vienne!.  * 

—  M.  Rinn  ,  agrégé  des  classes  supérieures  des  lettres,  est  nommé  maîfre  d« 
conférences  de  littérature  latine  à  Técole  normale  en  remplacement  de  M.  Patin', 
cleniifBionnaire. 

—  La  France  nouvelle  dément  le  récit  des  violences  qui  auroient  été'éxer— 
cées  sur  les  coudamués  politiques  à  leur  extraction  de  Sainte-Pélagie,  pour  It^ 
transférer  au  mont  Saint-Michel.  Quinze  gardes  municipaux  se  présentèrent  1« 
35  liiai,  à  cinq  heures  du  matin,  dans  la  prison  pour  en  faire  sortir  ces  délenus»^ 
Bultoud,  Lechat  et  Roger  ne  firent  ducune  résistance.  Jeanne  s'étuit  enfermé ,' et 
il  n'ouvrit  sa  porte  que  lorsqu'on  alioit  l'enfoncer.  On  consentit  avec  beaucoup 
de  grâce  à  toutes  I  s  démarches  qtie  ce  dernier  et  Bultoud  voulurent  faire  dans 
la  maison  avant  de  partir,  et  iU  parurent  si  satisfaits  des  égards  du  directeur  d^ 
la  prison  et  du  commissaire  de  police  chargé  d'opérer  la  translation,  qu'ils  leur 
firent  des  remercimeiis  au  moment  de  monter  «n  voiture.  Tel  est  le  récit  de  celtfe 
feuille  ministérielle. 

-—  La  commission  du  budget  a  rejeté,  le  39  mai,  à 'une  ronjoritc  de  ?  voix., 

■  ■ 

toute  nouvelle  addition  aux  impôts  existans,  soit  sur  les  boissons,  tuit  sur  les 
cotons.  Elle  a  décidé  qu'il  seroit  disposé  de  37  millions  de  rentes  rachetées. 

—  Des  |)oursuitcs  étoient. dirigées  contre  la  Quotidienne,  le  HenuQatéur  et 
\e  Revenant,  ^w,  a.voir  annoncé  que  l'oii  avoit  fait  cacher  myslérieusemrJlt 

.dans  la  citadelle  de  Blaye  une  femme  enceinte  de  huit  mois.  MM.  de  Brian,  ite 
LoBtange  et  .de  Rochccavc  ont  coropJWHi.  à  ce  siijct  le  3o  mai  devant  la  cour  d  a»- 
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sÎMS^soiM  la  prévention  d'exciuition  à  1«  haine  et  lu  mépris  du  gouvernemeol.  Ils 
oint  été  acquitté»  sur  la  plaidoirie  de  M.  Berrycr. 

—  M.  "Bastide,  marchand  de  bois,  rue  de  Ménilmontant ,  au  coin  du  boule- 
vart ,  a  été  condamné  A  mort  par  contuoiace,  pour  avoir  dirige  une  pai  lie  des 
insurgés  les  5  et  6  juin  i83a.  Son  nom  a  été  exposé  au  poteau,  le  29  mai,  sur  la 
place  du  Palaîs-de-Justice. 

'  '*—  Le  tribunal  civil  a  condamné  la  ville  de  Paris  à  payer  des  dommages-inté« 
rets  aux  entrepreneurs  du  nettoiement  de  Paris,  pour  les  indemniser  de  la  des- 
truction de  leun  tombereaux  |>ar  les  chiffonniers  daus  les  premiers  jours  d'a- 
vril z83a. 

—  MM.  Lachassagne,  Blache  el  Henné,  condamnés  à  la  prison  et  à  Kamende 
pour  un  écrit  qui  parloit  de  la  conduite  privée  de  madame  Adélaïde,  se  sont 
pourvus  en  cassation. 

—  Dans  le  cours  de  la  dbcussioii  sur  l'emprunt  grec,  un  des  membres  de  la 
chambre  des  députés  ayant  annoncé  que  rentrée  des  Dardanelles  venoit  d*étre 
refusée  i  notre  esead)*e',  le  ministre  des  affaires  étrangères  répondît  à  celte  asseï^ 
tion  par  une  dénégation  positive.  Quelques  journaux  ayant  persisté  à  la  repro- 
duire,  le  Moniteur  déclare  qu'il  est  autorisé  à  déclarer  de  nouveau  qu*elle  est 
dénnée  de  fondement. 

—  La  Gazette  médicale  prétend  que  les  quatre  cinquièmes  de  la  population 
de  Paris  sont  atteints  plus  ou  moins  en  ce  moment  de  la  grippe.  Il  y  a  beaucoup 
d*.es.agératioii  dans  cette  estimation. 

^  —  On  a  placé  sur  la  (errasse  de  FHdtel  des  Invalides  deux  superbes  pièces  de 
canon  de  rempart,  du  calibre  de  24,  provenant  de  la  citadelle  d'Anvers.  Ellefl 
çnt  été  fondues  en  177S  et  en  1800. 

— •  De  graves  désordres  viennent  de  se  patôer  à  Boves,  près  Amiens.  Une  in- 
stitutrice lancastrienue  venue  de  Paris,  et  qui  avoit  trouvé  moyen  de  faire  sup- 
primer le  traitement  d'une  Soeur  qui  s'occnpoil  de  ^éducation  dans  cette  commune, 
forte  de  a,ooo  habitans ,  s'avisa  de  dénoncer  le  curé,  M.  Pipatit.  Des  rassemblemetfs 
se  formèrent  le  aS  mai.  Le  maire  voulut  les  dissiper  k  Taide  de  la  garde  nationale;  il 
y  eut  une  collision. avec  celle-ci.  Deux  fois  JVI.  ra|>bé  Pipant  se  présenta  au. milieu 
de  la  population,  et  parvint  par  deux  fois  à  la  calmer.  La  geij^darmerie  d'Amiens , 
que  lemjiire avoit  appelée,  arriva  sur  ces  entrefaites,  et  s'empara  de  trois  homnes 
et  de  deux  femmes ,  qui  avoient  été  les  principaux  moteurs  des  troubles ,  et  aux- 
quels on  fut  obligé  de  mettre  les  menottes.  Ce  procédé  irrita  la  population;  la 
gendarmerie  fut  assaillie  à  coups  de. pierres,  et  oq  lui  arracha  les  prisonniers. 
BA.  Démanche,  chef  d'escadron,  reçut  dans  cette  lutle  une  blessure  dangereuse  à 
la  tète.  La  nuit  suivante'.  On  envoya  à  Boves  un  détachement  de  la  garnison  ;  et, 
au  moyeu  de  cette  force  imposante,  on  a  opéré  L'arrestation  de  douze  des  plus 
matins. 

«—  Une  affaire ,  qui  étoit  en  suspens  depuis  long-temps,  a  été  jngéé,  le  27  ^  au 
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ti'ïbimal  de  commerce.  Un  certaiâ  nomlire  de  Gréancîeni  de  M.  Oivftirci  voidoiéirf 
le  faire  déclarer  en  faillite.  Le  tribunal  ifa  puint  admis  leur  di^mande,  ei  \a  H«|ui«i 
datiou  sera  coniiiuiée. 

•^  Le  iieoienaul- colonel  Roslakonsky  et  les  officiel^  potoimii»,  qaî  doirénf 
i|uitler  le  lerriluiie  français  par  »uite  dtt  la  imitinerie  de  Bei^erac,  soûl  arrivés  ë 
Dieppe,  le  a6  niai,  escoriés  par  la  gendarmerie.  Le  lendemain,  iH  té  son!  Iditg^ 
temps  refusés  à'|H>iirsuivre  leur  rouie,  ei  ont  même  kneiiaoé  de  mister  {tar  li  force 
i  tonlie  tentative  qui  seroit  faite  pour  les  obliger  de  partir)  mais  la  fermeté  dé* 
aiMoriiéSy  et  le  peu  de  sympathie  de  la  population»  les  ont  enfin  délerminésà  le 
soumission.  Ils  se  sont  remis,  en  roule  à  dix  heures  du  matin  sur  la.  <Kfectloit 
d'Abbeville. 

-—  Une  insurrection  qui  a  eu  lieu  parmi  les  hussards  en  g«rnisoii  à  Ram^ 
bouillet  a  inquiété  le  gouvernement.  Le  ^  maréchal  Soult  y  ii  d*abord  envoyé 
vn  de  .ses  aides-decnmp.  Le  général  Etcelmaas  a  éle  ensuite  chargé  d'arranger 
cette  affaire  sur  les  lieui. 

-^  M.  Frûndlère^  ancien  membre  de  Tasgemblée  légitftative,  est  mort  à  RotiCR^^ 
où  il  a  voit  été  avocat. 

*-^  A  la  suite  d'une  rixe,  il  y  a  eu  à  Perpignan  ^  dans  la  soi^tf  du  a6  mai,  MOé- 
déplorable  collision  entre  des  habiianset  les  militaires  de  la  gamtséu.  On  prooèd^^ 
en  oe  moment  à  une  instruction  judiciaire. 

— ^  Le  Conseil  de  guerre  de  Chambéry  vK*iil  de  juger  Ire^  sôui-ofRderi ,  im- 
pliqués dans  la  conspiration  piémontaise.  Deux  oui  été.condimyDcS  k  mort,  e|  \e 
troisième  aujt  galères  perpétuelles.  Le  premier  a  été  CiisiUé}  le  second  s*est  pourvu^ 
en  grâce.  * 

—  Deux  assemblées  politiques  ont  été  tenues,  bf  I7  mai,  à  liondres.  L'une ^. 
présidée  par  M.  Hunt,  avoit  pour  but  de 'délibérer  sur  ufi  témoignage  d'j^time  à: 
offrir  aux  jurés  qiri  ont  empêché  Tenquéte  sur  la  mort  ^e  l'agent  de  police  à  1a> 
réunion'  de  Colil-Bald-Fields  ;  l'autre,  sous  la  pi'é^idence  de  M.  Murphen,  ^*a^ 
dresser  une  pétition  au  parlement,  pour  le  prier  de  faire  une  enquête  sur  la  con- 
fite du  gouveroenieut  et  de  la  police,  lors  de  cette  réunion  orageuse, 

—-  Le  sùkan  a  envoyé,  le  4  mai,  à  Kutaya,  «m  eoui*rier,  pour-atin^ee^  à 
Ibrahim  qu'il  cou^entoif  euftn  k  lui  accorder  }!adm}aistpa(i6ii  éri  Utstriei  â'A  ^ 
dana.  Ce  district  sera  ajouté  aux  autres  concession»  sous  te  titre  dé  mUMiMitrclu 
Il  est  passé,  le  ig  mai,  à  Tientie,  nu- courrier  de  Tambassade  française,  portêiff* 
de  la  nouvelle  que  \a  paix  venoit  d'être  conclne  entre  l'Egypte  et  1»  Tcn-qirltf  ^ 
moyennant  la  cession  de  ce  district. 

CUAMBRE  DES  DÉPUTÉS* 

Le  ag,  M.  Martin  dépose  son  rapport  sur  la  loi  de  l'expropriation  pour  eaiiset- 
d*utilité  publiqife. 
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Xa  délijbféc^tiop  eontipue  fur  lé  bfidgei  d«  rintéritur  «1  dct  cuIIm.  M.  Ltmeau 
demande  la  ippipreMiOQ  des  frais  de  louméf»  dioBésaioes.  EJle  est  conlMitliie  p» 
MM,  d*Argout,  Diivergiier  de  Hauranne  et  MahuI,  et  rajetée.  M.  baaibert  pré* 
sente  sans  succès  quelques  obserfaliuQS  sup.lff  chapitre  des  Iraitemeiii  du  der^ 
paroissial.  M.  Limeau  proppse  de  réduloe  i<io,ojio  fr.  mr  le  DÙlliod  afiecté  aux 
bourses  des  séminaires.  M.  Duvcrgiei*  de  HauranDfi  soutient  qirrn  diaiiiiuaal  da« 
vaorage  celte  allocation,  qui  éfoit  de  a,6oo,ooo  fr.  sous  la  restauration ,  il  9e  aaroil 
plus  pojsible  de  pourvoir  aux  vacances.  M.  Efcbassériaux  dit  qu'il  ne  dut  paa 
craindre  que  le  cler^  vieiinç  i  mancpier ,  et  qi^'il  n*est  pa%  dans  Teipr^t  de  ii 
révolution  de  juillet  de  favoriser  son  accroissement p  Lç  ministre  répomt 
qu'on  ne  peut  refuser  de  pourvoir  à  Téiat  légui  du  d^rgé ,  et  rappelle  qu'il  j 
a  un  grand  nombre  de  succursales  sans  dasservans.  M.  I^urence  appuie  VafOBtr 
deinent. 

lyi.  Charles  Dupin  établit  qu'à. raison  du  nombre  d*eoelésiastiques  en  France »' 
comparé  avec  les  allocations  du  budget,  chacun  reçoit  un  traitement  amyan 
de  875  fr. ,  c^  qui  ne  représente  que  les  a^3  de  la  solde  d'un  soui*lieii tenant  qui 
débute  dans  sa  c«frricre,  et  se  trouve  an  dessous  du  salaire  du  moindre  commb^ 
du  dernier  des  garçons  de  bureaux.  Yoilà  le  lu.%e  de  Téglite  eatbo)ique  dans  le  paya 
le  plus*  riche  du  continent  européen.  Il  n'est  aucuf)  peuple  qui.  rciribuc.  aussi  pio- 
djqiiement  les, ministres  du  culte;  aussi  les  foibies  ressources  qu'offre  la  carrièrt 
ecclésiastique  seroient-elles  de  nature  à  éloigner  de, cet  état.  I^'orateur  moi^re  par 
des  chiffres  que  les  3,ooo  séminaristes  actuels  sont  loin  de  suffire  pour  combler 
les  pertes  occasionnées  par  ta  mortalité  dans  le  clergé.  Il  engage  la  chambre  à  ilas^ 
«ùrci*  lesort  de  la  jeunesse  privée  de  fortune  qui  désire  satisfaire  sa  vocation  •  ca 
sera,  dit-il,  répondre  au  sentiment  religieux  de  S'j  millions  de  Français  aur  33. 
Après  avoir  encore  entendu  M^f.  Luueàii  et  d'Argout,  Tamenderneat  est  rejeté  à 
une  grande  majorité. 

On  repousse  également  deui  autres  réductions  que  demandoit  01.  Lunaaii  sur 
les  dépenses  des  édifices  diocésaine  et  le^  secqurs  aux  âl<d)lisfepneus  ecclév 
siastiques. 

M'  Esçhassériau^  propose  un  amendement  tendant  k  refuser  de  doter  cmix  daa 
sièges  épîsçopaux  créé»  depuia  le  concordai  deiSor ,  qui  viendront  à  vaquair,  }v$* 
qu'à  la  conclusion  des  négociations'  entamées  av«c  la  ebur  de  Rome.  (  Iluniiur«s.  ) 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  déclare  qoa  le  gnnvarneaaent  ne  peut  donner,  snn  a^ 
«entiioent  à  cet  améndeineut,  qui  violeroit  lés  lois  et  la  Charte,  et  eutravaroit 
beaucoup  le  service.  |4  M*  Havi^i  et  SalvaiMe  appuient  ramandtapant.  M<  de 
6ramfm>nt  nepréaente  que  ce  seroit  gèaar  la  liberté  du  cuite  catholique  al 
n^nquer  aujj^  engageiavens ,  que  de  changer  ainsi  une  juridiction  ecclêsiasliqMe  éta* 
blie,  M.  Oupio  ajoute  quejques  observations.  IVl.  d*Argoiit  dédare  que  Us  gawvar^ 
nemeut  ne  négligera  Heu  pour  am^iw^  à  6n  lea  n^gociatiniu^  avec  le  saint  Siaga; 
mais  jusque  là ,  las  sièges  dl^ivaiH  être  datés.  M.  SaWavte  prétend  que  le  co^icofdai 
de  1S17  n'a  pas  force  d«  kâ,  ot  que  rien  a'empéaha.  da.  révciipker  la.loi  de  iSai[.. 


M.  de  Broglié  MMitMHit  que  ranendenicnt  inpliqiie  A  la  Cbû  b  4nk  ée'vàgfmm 

et  le  droit  de  ne  pat  négocier.  M.  Dopin  eMONiie  il  Ugitli^ieii  mmo  kVè^^.4»^ 

cooTenlionf  oondiici  avec  le  faim  8iége,  «l.préceod  qu'on  iSai  le-  pouvoir  làff»^ . 

latif  avoit  abandonné  son  aulorité«  L'aaMBdemont  est  mii  am  voii  ;  densK'épMiMieo 

paroUsent  douteuses.  A  là  fin,  le  bureanle  décUro-adopté. . (Sonaaiion.) 

'    Sàr  le  cliapili«  des  secours  aux  léfiigiés ,  M.  Lafajfotle  prend  la  défense  des  Po- 

looab  do  dépôt  de  Bergevae^  et  înlorpelle  fia  nrimstèresnr  icnr  eipulaîe»  de  cotto^ 

«ûo.  M.  d*Apgp«t  répoa*  qaooalÉr  wasmi  aiétfcn^Hiiiildii  par^loiaani 

dtoH  eemSn  nondiro  dr  réAigiét  ameutés  par  le  colonel  Rbstakouskr  7  il  ni 

mette «ur  le  passeport  de  ces  étrangers  le  mot  erpu/sé ,  et  que  le  gouvernement 

fournisse  aux  puissances  des  notes  contre  eux. 

'    La  chambre  adopte  ensuite  le  chapitre  du  budget  de  Tinslruction  publique,  en 

maintenant  les  i,5oo,ooo  fr.  destinés  à  rinsiruction  primaire,  et  oq  rejetant  une 

somme  de  10,000  fr..  demandée  pour  appointer  un  septième  membre  du^ conseil , 

en  remplacement  de  M.  C^vier. 

'  Le  3o ,  M.  Jaubert  fait  un  rapport  favorable  sur  la  proposition  de  M.  Dupin , 
tendàut  à  portera  6,000  fr.  la  pension  delà  veuve  du  général  Daumesnil,  sauf  à 
la  rétablir  à  i,5oo  fr.  si  elle  se  remarioit.  Une  parlie  de  la  commission  étoit  d*avis 
Ou  rejet ,  pour  ne  pas  établir  un  précédent ,  ni  augmenter  les  charges  des  contri- 
buables. 

'  M.  Yatout  coodut,  au  nom  d'une  autre  commission,  k  adopter  la  proposition 
de  M.  Laffitte,  tendant  à  garder,  pour  libération  de  prêt ,  les  ouyragcs  remis  en 
dépét  par  des  libraires,  et  à  placer  ces  livres  d«ns  i^  bihl^iKc(\ues,  de.  dép^f^ 

tement 

*    M.  Charles  Dupin  dépose  son  rapport  sur  le  budget  de  la  marine.  <»  ■ 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  budget  du  ministère  de  la  justice.  M.  Uavin  de» 
mande  que  l'on  rétablisse  au  taux  établi  Tannée  dernière  le  traitement  des  pre- 
miers présidens  des  cours  royales  et  des  procureurs-généraux ,  que  le  gouvernement 
propose  de  fixer  sur  Tancien  pied.  Il  s'étonne  de  ce  que  Ton  ne  songe  pas  plutôt  à 
augmenter  les  appointemens  des  simples  juges  et  ceux  des  membres  de  la  cour  de 
cassation.  A  l'égard  de  celie*ci ,  il  pense  que  cela  provient  de  la  rancune  occa- 
'  sionnée  par  l'arrêt  relatif  à  Télat  de  siège.  M.  le  garde- des-sceaux  ne  croit  pas  de« 
voir  répondre  h  cette  dernière  observation;  il  défend  seulement  l'augmentation 
demandée.  M.  Dulong  appuie  l'amendement. 

M.  Dopin  soutient  que  les  premiers  magistrats  ont  besoin  de  représentation  pour 
soutenir  dignement  le  rang  et  la  considération  qu'ils  doivent  avoir.  Il  prétend  que 
ces  emplois  seront  refusés  par  des  hommes  capables ,  que  dès-lors  la  foiblesse  s'in- 
troduira dans  les  parquets  et  les  forces  dans  le  barreau,  qu'ainsi  l'intérêt  privé 
comme  l'intérêt  public  seront  compromis.  Les  procès  politiques ,  la  nécessité  de 
poursuites  contre  des  personnes  de  toutes  les  classes  de  la  société,  sont  à  «es  yeux  dei 
misons  pressantes  pour  relever  la  position  des  magistrats^  MM.  de  Tracy  et  Uavin 
appuient  enrorela  réduction;  mais  elle  esi  rf jetée, et  l'augmentation  sollicitée  pa«tse: 


C  3^5  ) 

«tfé  l'éféve  à  %'j$,^'}S  fr.  La  chambre  termine  l'adoplion  du  bud^t  de  la  justice 
en  rejetant  d'aulres  aibebdemêns ,  et  ou  admettant  ime  aagmcnlatîon  de  3,ooo  fr. 
«ir  les  frais  du  parquet ,  où  les  affaires  augmenlent  de  pins  en  plus. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  Tachèvement  des  monnmcBS 
publics.  M.  Àrago  approuve  les  vues  larges  de  ce  projet;  mais  il  s'étonne  que  Ton 
ne  parle  pas  d^acherer  le  poK  de  Cherbourg  et  d'en  réparer  d'autres,  et  que  l'on 
ne  recourt  pas,  pour  les  chemins  de  fer  et  les  phares,  aox  inventions  fran* 
çaises.  Il  petite  que  la  grande  quantité  de  travaux  qu'il  est  question  de  faire  à  Paris 
va  y  amener  tin  nombre  prodigieux  d'ouvriers,  dont  l'aRluence  sera  dangereuse 
pittsi  lard.  Il  se  prononce  contre  le  transfert  de  la  Bibliothèque  an  Louvre,  eC 
trouve  i|ue  i'on  feroit  mieux  d^acheler  tous  les  livres  qui  lui  manquent ,  et  de  firire 
des  bibliothèques  spéciales.  M.  le  ministre  du  commerce  sait  bien  qu'il  y  auroit  eu* 
oore  beaucoup  d'aulres  travaux  nécessaires;  mais  on  ne  peut  suffire  A  t0Ht«  L'achc» 
vement  de  ceux  de  Paris  est  urgent,  en  ce  qu'ils  se  détériorent  et  coûte»!  4*6» 
normes  frais  de  garde,  ^l.  Thiers  soutient  que  l'accumulation  des  oaffkrrâ  INwfr 
ne.  sera  pas  aussi  considérable  qu'on  le  croit,  et  que  ms  hommeTae  retireront 
d'-aiileura  avec  leurs  épargnes.  M.  Jousselin  se  prtnoneecfMiltè  le  projet,  et  M.  de 
Laborde  pour  les  amenderoens  de  ia  commissiim. 


Affatré  de  Lèves, 

'  On  a  commieii^é  à  juger,  à  Chaitres ,  les  gens  impliqués  dani  les  troubles  ûé 

lièves  et  de  Clutrire&,  le  aS  avril.  Après  une  instruction  préUminaire ,  les  uns  ont 

été  renvoyés  en  police  correctionnelle,  les  antres  seront  traduits  aux  prochaines 

assises.  Le  a^  mai,  ^èpt  individus,  dont  deux  femmes,  ont  comparu  devant  le  tri» 

biinrf  'correctionnel;  présidé  par  M.  Betlin  de  La  Chavignerie.  Les  avocats  ont 

élevé  d'abord  dès  questions  préjudicielles  :  l'une  étoit  que  cette  affaire  étoit  CON» 

htx'e  avec  celle  des  accu»ês  qui  dévoient  être  jugés  aux  assises ,  et  que  ces  deux 

etuaes  nu  ponvoient  être  'séparées;  mais  le  tribunal  a  ordonné  de  passer  outre. 

L'adjoint  de  Lèves  a  signalé  les  nommés  Rousseau  «  Roussel ,  et  la  femme  Mare , 

cuMtoâie  l'ayant  insulté  ou  frappé.  D'autres  témoins  désignent  les  nommés  Levassor, 

louis  (dit  Bacchus)^  et  Lorietfe  (dit  Gordon),  et  les  femmes  Carnavalet  Joo«en* 

tiér.  Le  général  Porret  de  Morvan  n'a  pas  reconnu  la  femme  qui  avoit  menacé  de 

Téventrer.  Quelques  témoins  n'ont  osé  désigner  personne.  Les  témoins  Yauversain 

et  Bachelier  ont  rendu  compte  des  menaces  et  des  mauvais  traitemena  faits  aux 

ecclésiastiques.  M.  l'abbé  Dallier,  interrogé  par  le  président,  a  protesté  contre  la 

rigueur  de  la  justice,  qui  rappeloU  à  rendre  compte  des  faits.  Il  y  a  eu, 

a't*il  dit,  des  injures  que  j'ai  oubliées;  la  mairie  a  été  envahie ^  j'ai  été 

menacé  et  protégé ,  menacé  par  des  personnes  que  je  ne  connois  pas,pro», 

tégé  par  celles  que  je  recônnoisl  Je  ne  reconnais  ni  Bacchus  ni  Rioliel 

parmi  les  prévenus.  Quelle  anîmosilé,  quel  esprit  de  vengeance  dans  ce  prêtre 

qui  avoit  été  si  indignement  traité  ! 


(  2a4  ^ 

M  tozeray,  sémioamle,  qui  a  voit  été  avec  M.  Dallier  à  Lèves,  raoonte  qu^oo  Vm 
propieoé  en  le  forçant  i  tenir  un  bâton  orné  de  rubans  Iriooloraf.  On  eriait  :  JÊ 
bas  la  calotte!  Il  a  donné  de  i'argeut  i  ceui  (|ui  ravôient  pré«er\é  de  coufM.  Il 
croit  reconnoUre  Baccbiis  comme  Tajant  prit  par  le  bcas.  La  fille  Jumentier  con- 
vient avoir  accompagné  les  deux  ecciésiaiiiques  pendant  qu'on  les  nenoit  à 
Cbartres.  M.  Bejtie,  procureur  du  roi,  a  soutenu  la  prcvention.  MM.  Poublet  et 
Manourj  ont  plaidé  pour  les  prévenus.  Ils  ont  attribué  les  événemens  du  a8  atril 
à  rimprévoyance  de  raulorilé.  Les  prévenus  n'a  voient  point  de  mauvaises  inlen«> 
ttons  :  il  ne  faut  point  exagérer  ce  qui  s*est  passé,  c'éloit  ub  wmpie  débat  enlr« 
Tauloritc  et  quelques  exaltés.  C'est  ain»  que  M.  Doublet  a  cbercbé  i  adoucir  nm 
émeute,  une  révolte,  un  pillage.  Le  procureur  du  roi  n*a  p^s  répliqué.  Le  a^g  ■»», 
le  président  a  prononcé  le  jugement ,  qui  est  ainsi  conçu  en  substance  : 

'  «  l.es  filles  Lesage ,  et  Gougîs ,  et  Cballange  sont  renvoyés  de  la  prévention 
d'avoir  fnppé  et  outragé  Tadjoint  an  maire  de  Lèves  chez  la  veuve  Mauger,  où  il 
s^étoil  retiiié; 

••Claude  Jiitnentier,  Baccbus,  Boulet  sont  renvoyés  de  la  prévention  d*avoif« 
de  complicité,  outragé  pudiquement  un  ministre  du  culte  en  raison  de  ses  fonc- 
tions ,  en  conduisant  l'abbé  Dallier ,  de  Lèves  è  Tévèché  de  Chartres ,  au  miliett 
d'une  procession  ignominieuse,  lui  faisant  porter,  en  signe  de  dérision,  un  bâton 
surmonté  de  rubans  tricolores,  lui  enjoignant  de  crier  :  A  bas  la  calotte l  et 
lui  prodiguant  des  injures  ef  des  menaces; 

*•  La  femme  Jumentier ,  sa  fille ,  Soret  ,*  la  femme  Leroy,  la  fille  Roussin,  Si- 
mon Koby^  Macé,  François  Rousseau,  la  femme  CballangCi  la  femme  Gouin  et 
Désiré  Gcuin,  sont  déclarés  coupables  d'outrages  envers  l'adjoint  au  maire  de 
Lèves,  agissant  dan»  l'exercice  de  «es  fonctions;  et  le  nommé  GrimouU ,  d^avoir 
outragé  le  préfet  d'Eure-et-Loir  aussi  dans  l'exercice  de  ses  fonctions;  par  suite , 
Désiré  Genin  ,  ayant  moios  de  i6  ans,  est  renvoyé  comme  ayant  agi  sans  discerne* 
ment,  mais  condamné  aux  frais,  et  tous  les  autres  sont  condamnés  en  cinq  moia 
de  prison,  par  application  de  l'article  aaa  du  Codé  pénal,  et  soUdaireinei^t  aux 
dépens.  » 

,  Le*  prévenus  ont  interjeté  appel.  L'affaire  sera  portée  au  tribunal  correetion* 
ncl  de  Yersaîlles. 


CoTTRs  DIS  KrrBTS  rrBLic».  —  Bourse  du  3i  mai  i833. 

Trois  pour  lOOjjouissance  du  32  dâ:.,  ouvert  k  'jgtr.Soo,,  et  fermé  k  ypfr- 6$c. 
Ciiii^  potir  lootjoitisft.  du  22  mars,  ouvert  h  io3  fr^  70  e. ,  et  fermé  à  io3  fr.  60  e. 
actions  de  la  Banque.     .     • -   .     •     •     .  iSoafr.  ooe« 


mpayMtii.u  o'ai».  1*1  CLcai  et  «omp*. 


-HAnDIAJUINlSSS. 


Ordonnance  de  M,  tÉvéque  i 
discipline  €c 

M,  VéTéone  de  Saint-Diez  a  i 
dernier,  une  ordonnance  sur  la  discipline  ecclésiaslique.  Celle 
ordonnance  est  étrndue,  el  forme  82  pages  in-4''-  Elle  est 
divisée  en  qualre  lilres  ;  Fie  et  Mœur»  det  Bceietiatligitet , 
Itutruction  el  Service  dioin,  Saeremetit  et  Sacramrntaux, 
enCn  Jièglet  pour  divers  cas  de  radminiêlralion  toit  tpiri~ 
tuelle,  toit  temporelle.  M.  de  Saint-Dicz,  (out  en  se  félicitant 
d'avoir  un  clergé  édifiant  et  des  séminaires  bien  dirigés,  ne  se 
dissimule  pas  néanmoins  les  dungera  qui  entourent  «ujour- 
d'hui  les  prêtres  : 

1  II  l'en  Tâut  bien  que  nos  saliifactinns  soient  «ani  mélange  de 
peine  et  d'in(|uiéliiile.  L'homme  ennemi  sème  l'Ivraie  à  pleines 
mains  dant  le  champ  du  père  (le  Tamille.  Une  li|;ue  aussi  ariifi- 
cieusemeiil  que  puissamment  oraanisée  contre  la  religion  prol^o 
la  mauvaise  semence  ,  s'efforce  A  exUrper  la  bonne.  Lei  eccl&iat- 
tiquet  sont  loin  aujourd'hui  d'obtenir  un  succès  proportionné  à 
leurs  effoi-ts  :  leur  ministère,  en  butte  à  mille  entraves,  est  desti- 
tué des  resH>ur'Cc«  extérieures  qui  pouvoient  lut  donner  de  la 
considération  et  lui  assutei'  une  salutaire  iodueuce  sur  les 
peuples.....-- 

«  Les  prêtres  sont,  comme  les  peuples,  exposés  h  déi;éuérer  : 
Sietu  populut ,  sic  tacerdos.  £t  comment  en  seroit-îl  autrement, 
N.  T.  C.  F.  ?  Vous  ne  l'ijjnorei  pas ,  le  pi  être ,  abandonné  à  lui- 
même,  laisse  plus  aisément  sa  pléU  se  refroidir,  son  zèle  s'éiciodre, 
son  amour  pour  l^tude  s'a(foiblir,oumémesc  perdre  entièceroent. 
Homme  foiblc  et  fragile ,  il  a  tout  à  craindre  de  l'air  dangereux 
qu'il  est  obligé  de  respirer  au  milieu  d'un  monde  pervers:  en 
comparaisoD  des  désordres  dont  il  est  témoin,  il  lui  semblera  tou>  - 
jours  qu'il  est  assez  vertueux,  il  ne  sera  pas  assez  sur  ses  gardes 
contre  un  monde  vain  el  léger,  dont  la  conversation  dissipe,  dont 
les  exemples  ébranlent;  contre  un  monde  raisonneur  el  indocile, 
dont  l'esprit  insubordonné  peut  étendre  sur  le  prêtre  même  ta 
funeste  influence,  et  le  porter  à  méconnoîlre  la  voix  de  ses  supë" 


Tome  LXXFI.  L'Ami  de  le  Religion. 


'  «.  Ici  9  N.  T.  G.  F.,  il  r«iut  que  nous  vous  maniftstk>Di  touié  iM^tm 
pensée.  Si  la  société  csl  travaillée  du  délire  de  TiiTéligion,  si  ie 
vaisseau  de  l'Eglise  est  agité  plus  v  ioleinment  qii«  jamais  au  mi- 
lieu des  flots  et  des  tempêtes, peut-être  la  justice  scrutatrice  de 
DieM  t^e  nous  absQut-^lle  pa$  entièrement  de  ees  malheurs.  Saii^ 
ddule  ils  ont  pour  cause  principale  ces  écrits  irréligieux  et  immo- 
raux dont  la  France  est  inondée,  ces  ligues  de  tout  genre  formées 
contre  le  Seigneur  et  confre  son  Christ,  ces  débordemens  à  jamais 
déploraibles  dis  tout  ceqa^oti  peuf  imaginer  d«  plus  révoltant «t de 
pj^4  pipasltribeux  :  sans. doute  le  puits  de  Tiiblaie  e§t  outrerl  :  i&ais 
4vviu*m>u»  (ait  tV^œz  généreux  eÇbrts poi^r  U  fern^ei:?  Il  i^*% point 
envahi  eu  un  moment,  ni  avec  une  egal^  rapidité^  Impartie  do 
r Eglise  qui  nous  est  confiée.  Avons-nous  travaillé  avec  assea^  de 
rôte  à  prévenir  ou  r^éparer  seis.  ravages?  Avons-nous  assez  imploré 
h^;- secours  céleste?  Nos  prières,  nos  bonnes  œuvres  ont-elles  été 
asSee^  abonckntes?  Avons-nous  montré  une  ardeur  infatigable  à 
ëéfeiicire  Les  bennes  doctrines,  à  combattre  les  mauvài^s?  Avoeis- 
nous  ICMnjoim.ftté  assez  uni»  entre  nous  m  i^meuio  p^ci»? Hùm 
sommes-nous  étudiés  à  nous  concilier  réciproquemettt  U  re^ect 
des  peuples  par  nos  discours  et  nos  actions?  Avons- nous^  à  ce 
diés»ia^  SMi'i^)  quand  ri  le  fetloit ,  nos  intérêts  prières  à  ceux  de 
t*Ëglise  ,  à  oeox  de  «Fissus^Cbrist ,  en  sorte  que  Fou  pût  Jire,  èn> 
toute  ciroomstMiiCe ,  que  nous  n'avions  tous  qu'un  cœnr  et  qtt*une- 
iUf$9y  et  qw  Tesprit  de  Diea  étoit  n6tre  unique  guidé?  Avons*- 
fiABft  appopté-tous-  nos  soins  dans  ('administration  des  divins  saisirc» 
mens,  afin  d^tm  vendra  aux  fîdè4«s>  Tusage  plus'  salmaire^?  Ënfîii'» 
someiefr-notts  autsi  étrangei*»  cf^tie  tKMiS  le^^ensons  à  ItaepVaie  qui 
afflige  TËglise,  au  dépérissement  de  la  religion,  À  Pétai  critique  é» 
ht  société?  Avons-  nous  rempli  toute  retendue  de  notre  min«- 
tère  ? 

»  Non,  N.  T.  C.  F.,  il  faut  l'avouer  en  gémissant,  notw  n'avons 
Bas  mé  de  tontes,  nos  r^essources  à  l'égard  de  IMeu  ni*  à  Tégard  dies. 
héninke^.  Di^Un'a  pas  assez  vu  en  nous  les  vicaires,  les  rcpt'éseq- 
tans- dé  son  û\ty,  il  n*^  pas  asseâE  reconnu  son  zèijS,  sa  ferveur,  sa 
inert/rficéllon ,  $a  patience  :  de  là  souvent  le  manque  dé  hénédic- 
^&ù  sur  nàs  travaux.  Les  petiples  li'j  ont  pas  assez  vu  les^  hommes^ 
dU^eiel;  ils  li'y  ont  pas  retnarqué  loniônrs  assez  de  gravité,  assex 
d'oindre,  assez  dedésititéressement,  et  pl'us  d'une  fois  ils^  n'y  ont 
pas  Cr^vé  cet  esprit  die  oorps  et  d'unité  qui  dtiit  lier  ensemble  tous 
¥éé  ecçlésiîasliaués ,  et  leur  faire  constamment  $uivi*e  ùhe  même' 
marche  dans  niccomplissenient  des  mêmes  devoii;s,  peut-être  mêiAe 
il*  y  ont  observa  des  disposiiipns  bien  diflBérenteSj  et  ilsonlf  pu 
di^^':  -i^  iu  néstri  siràilh  êffhctur  es.  E'st^iT  étonnant  qu'ils  àièr^t 
manqué  de  respect  pour  nos  personnes,  nos  fonctions,  nos  pa- 
roles/ » 
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Ce$l  cbas  ceïtitQl  de  ehoftciî  que  M.  IVvéqm  n  cru  (fe?oir 
r^mr  le»  r«gli«  ei  leû  eommh  qui  |><nirenr  étr«  le  plus  utiles 
««x  e^dësiaslique»  wi  ftarilieu  des  dung^er^  du  monde  et  des 
enlbarras  du  ministère.  Ces  règles  et  ces  conseils  ne  sont  point 
le  fVttît  de  ses  seules  médilatioiHi,  c'est  le  tésuhat  de  Texpi'- 
rience,  c^est  le  résume  de  ce  que  TEcrilure,  les  conciies  (*t  les 
auteurs  les  plus  sages  renferment'  de  plus  solide  sur  les  devoirs 
dtt  prétrer  Vous  xerv^ë  plulâl  ici , dit  te  prélat,  i  exacte  {nier- 
prétatioa  des  pensées  de  tous,  et  uti  secours  indispensable  peur 
plusieurs,  que  des  oidres  nouveaux  et  b  force  de  TaotorlM. 
M*  de  SaÎAt-Diex  Eût  d'abord  des  réBexions  {rénérales  sur  la 
nécessité  du  bon  exemple,  de  Tétude,  de  ^'instruction ,  de  la 
prière.  Les  ennemis  de  la  religion  reprochent  trop  souvent  aux 
prêtres  de  favoriser  la  superstition.  M.  Tévcque  de  Siiiut-lJiez 
reeommande  ttu  contraire  aux  pasteurs  de  s'appliquer  avec 
prudence  à  extirper  les  afbûs  el  les  supersl!l!ons  c|ue  Ton  ren* 
coritre  encore  parmi  le  peuple  :  par-là,  dit-il ,  vous  mettrez  la 
religion  à  Fabri  des  sarcasmes  de  Timpiété,  vous  ôlerez  aux 
méciians  une  arme  dont  ils  se  servent  avec  succi^  pour  Tat- 
iaquer  auprès  des  foibles,  et  vous  apprendrez  à  ceux  dont 
Tusage  se  scandalise  de  ces  usages  superstitieux  qu'ils  n'ap- 
pariieni^ent  ni  à  Vesprit,  ni  k  rcjisei^ptemcnl  de  ITglise. 

Chaque  partie  de  l  ordonnance  embrasse  beaucoup  d'objets. 
Ainsi,  sons  le  titre  ï*%  f^ie  ei  Jâœur»  de$  eôctésiattiqueM  ^\» 
prélat  imite  de  la  piété  des  pf êtres,  de  l'étude,  du  règlement 
ae  vie,  des  devoirs  qu'ils  out  à  remplir  envers  leurs  supi^rieurs 
et  envers  leurs  confrères,  de  leur  conduite,  tant  dans  leur 
maison  qu'au  dehors*  Chacune  de  ces  subdivisions  renferme 
beaucoup  do  détails^  et  des  conseils  pratiques  pleins  de  sa- 


Le  titre)!,  lePrèh'e  eouêid^rédans  ses/bft  ci  ions,  Qomptond 
f  itistmctîdn  et  K»  service  divin-.  Le  prélat  signale  les  abus  et  les 
fiégiïgences  qui  pourroient  s'y  glisser^  et  engage  les  pasteurs 
a  donner  surtout  teurs  soins  aux  cnfans^  à  surveiller  les  écoles, 
a  détourner  de  (a  lecture  des  nMuvais  livres  ^  à  bien  instruire 
leurs  ouailles,  à  les  préoMinii^  contre  les  dançers  auxquels  elles 
90II4  exposées,  etc.  14  reeodima^e  Toi^dreei  la  régularité  dans 
le  service  divin ,  la  propreté  dans  tout  ce  qtii  y  sert,  la  décences 
et  la  dignité  dans  les  cérémonies,  etc. 

le*  fitre  des  Sacremens  n'est  pas  suâçeptjÙ>le  d'analyse:  Il 

?2 
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renferme  naturellement  ce  qui  a  rapport  à  radministratioii  de» 
(lacremens ,  et  cette  matière ,  comme  on  sait ,  est  immense.  On 
outend  par.  Sacratnentauw  des  objets  bénits ,  des  prières  et 
des  cérémonies  auquels  sont  attachées  quelques  grâces.  Le 

firélat  veut  que  Ton  prévienne,  par  des  explications  simples^ 
*abus  que  pourroit  en  Faire  la  superstition^ 

Dans  le  dernier  titre,  il  est  parlé  des  religieuses,  de  la  distri- 
bution des  saintes  huiles,  des  cimetières  et  inhumations,  du 
refus  de  sépuUure,^  des  processions,  des  saints ,  des  confréries, 
des  indulgences,  de  l'administration  des  fabriques,  de  la  tenue 
des  registres ,  des  cloches ,  des  commissions  épiscopales ,  de  la 
correspondance  avec  Tévéque,  etc.  Le  prélat  s'exprime  ainsi 
en  finissant  : 

«  Tels  sont,  N.  T.  C.  F.,  les  règles  et  les  avis  que  nous  avons 
cru  devoir  vous  donner.  Si  vous  les  suivez,  vous  attirerez  sur 
vous-mêmes  les  bénédictions  les  plus  abondantes  :  vous  aurez  part 
à  tous  les  biens  que  Dieu  promet  à  une  obéissance  toute  filiale. 
Nous  ne  saurions  jamais  onnlier  notre  double  titre  de  pasteur  et 
de  père,  et  nous  ne  cesserons  d'implorer  avec  toute  l'ardeur  dont 
nous  sommes  susceptible  les  grâces  célestes  sur  notre  troupeau  et 
sur  la  plus  chère  partie  de  notre  famille.  Puissions -nous  ne  pas 
voir  un  seul  £saû  dédaigoûnt  par  fierié  l'héritage  des  f;râces  que 
nous  pouvons  et  désirons  transmettre  à  tous ,  car  Jésus-Christ ,  <}ui 
nous  établit  son  ministre^ est  riche  en  miséricordes!  Pi^issipnsr^ 
ilous  ne  voir  en  chacun  de  vous  que  la  douceur  ei  la  fidélité  de; 
Jacob  !  Que  nous  au  lions  lieu  de  nous  féliciter  de  ces  heureuses 
dispositions,  qui  rendroienl  désormais  notre  tâche  aussi  douce  que 
facile!  Nous  n'aurions  plus  à  l'avenir  que  des  encouragemens  à 
vous  donner.  Pûisse>4-il  donc  ne  s'en  pas  rencontrer  parmi  vous 
un  seul  capable  de  dire  avec  l'Israélite  l'ebelle  :  Nauseat  anima 
nostra  super  cibo  isto  levissimo!  Malheur  à  celui  qui,  aveuglé  par 
la  présomption  ,  est  sage  à  ses  propres  yeux  ^  et  ne  prend  conseil 
que  de  sa  prétendue  sagesse!  Car  toute  science  qui  n'est  pas  celle 
de  Dieu,  qui  s'élève  au-dessus  des  règles  qu'il  trace  par  ses  Voyants 
n'est  que  ténèbres,  et  toute  force  qui  n'est  pas  appuyée  sur  la  force 
divine  n'est  que  foiblesse.  Ce  ne  sont  pas  toujours  les  plus  agiles 
en  apparence  qui  atteignent  plus  sûrement  le  but,  ni  les  plus  ro- 
bi|stes  ou  les  plus  habiles  qui  font  la  guerre  avec  plus  de  succès, 
mais  ceux  qui  marchent  et  combattent  au  nom  du  Seigneur  sont 
ceux  que  le  Dieu  de  Jacob  exauce  et  protège.  », 

Ce  qui  nous  a  frappé  dans  cette  ordonnance,  ce  n'est  pas 
seulement  le  grand  nombre  d'objets  qu'elle  embrasse,  le  savoir 
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•Gclësiastique  qu'elte  suppose,  la  sagesse  des  régies  et  des  coiir* 
leilsque  le  prélat  adresse  à  son  clergé,  c'est  encore  Tësprit  de 
douceur  et  ae  modération  qui  à  dirigé  M.  Tévéque.  Rie<^  dans 
ses  conseils  ne  ressent  la  sévérité  uiTamour  de  la  domination, 
ni  Thabilude  des  menaces  et  des'censures.  Tout,  au  contraire, 
y  est  paternel,  plein  de  mesure,  et  propre  à  alléger  pour  les 
ecclésiastiques  le  poids  de  leurs  fonctions  et  la  rigueur  de  leurs 
devoirs.  On  remarquera  encore  dans  ceUe  ordonnanco  le  soin 
qu^a  pris  Tillustre  auteur  d'éviter  toute  collision  en  Ire  les  ecclé- 
siastiques et  Tautoriié  civile  :  les  conseils  qu'il  leur  donne  à 
cet  égard  sont  marqués  a\i  coin  de  la  prudence  la  plus  at- 
tentive. 

NOUVELLES  ECGLÉSLlSTIQliES« 

Paris.  De  quelque  côté  que  Ton  envisage  ramendement  qui  ar 
passé  niercrecii  à  la  chambre  des  députés,  on  ne  peut  asses 
s^étonner  d'une  décision  si  brusque  et  si  hostile.  Un  vœu  avoit 
^é  émis  dans  les  précédentes  sessions  pour  revenir  au  concordat 
de  1801 ,  et  pour  que  des  néf^ociations  fussent  ouvertes  à  ce 
sujet  avec  la  cour  de  Rome.  Mais  il  falloit  donc  attendre  le  ré- 
sultat de  ces  négociations.  A  quoi  bon  négocier,  comme  l'a  re- 
marqué le  ministre  des  affaires  étrangères,  si  vous  devances 
Teffet  dé  la  négociation  ?  Quelle  est  celtQ  nouvelle  diploma- 
tie de^  commencer  par  décréter  une  mesure  potir  laquelle  on  a 
yésàîn  dû  (Concours  dû  souverain  pontt^  ?  Est-ce  ainsi  qu'on  eu 
a^t  envers  une  autorité  vénérable  à  toute  la  chrétienté?  Auroit- 
on  craint  de  lui  montrer  quelques  égards?  N'y  a-t-il  pas  là  une 
affectation  de  hauteur  qui  au^fond  est  bien  petite  et  bien  misé- 
rable? Oh  !  que  MM.  les  philosophes  font  quelquefois  pitié  avec 
leurs  formules  hypocrites  et  leurs  marioeuvies  pleines  de  mali- 
gnité !  Des  gens  qui  se  moquent  de  la  religion  et  c|ui  prétendent 
travailler  pour  elle,  en  lui  retranchant  chaque  jour  quelque 
chose  !  Hommes  impartiaux  qui  accablent  le  cloifié,  tantôt  de  leurs 
sarcasmes,  tantôt  ae  leurs  décrets!  Il  y  a  eu  surtout  dans  cette 
discussion  un  orateur  qui  a  joué  un  siuf^ulier  rôle  ,  c*est  M.  Du* 
pinl  II  a  fait  un  assez  \oncT  discours,  oùil  n'a  conclu  positivement 
ni  pour  ni  contre  ramendement  5  mais  comme  il  a  beaucoup  parlé 
de  l'ambition  du  clergé,  de  Tinfluence  toute-puissante  des  prêtres 
sous  la  restauration,  de  leur  esprit  d'envahissement  qui  s!exer^oit 
sur  tout,  ^on  discours  a  dû  laisser  et  a  laissé  en  effet  dans  Tesprit 
de  ses  auditeurs  une  impression  défavorable  au  clergé  ,  et  ç  est 
peut-être  à  lui  qu'a  été  dû  le  succès  de  Tameudement.  On  arrive 
a  sou  but  par  des  voies  différen les,  tanlôtdc  front  et  directement, 
fcanlôt  obliquement  et  par  des  chemins  détournés.  M.  Dupiii  paroit 
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avoir  choisi  ce  dernier  ^ane  d'attaque.  11  a  refusé  de  conclura 
quand  on  Vy  a  invité  tout  haut,  il  ne  s*eit  levé  ni  pour  ni  ooo|i« 
Pam<>hdeioent  j  mais  il  a  contribué  à.  le  faire  adopiet*.  GpM#  lac- 
tique n'est  pas  la  plus  franche  et  la  plus  loyale,  mais  elle  est  la  plus 
commode  en  temps  de  révolution ,  et  voila  pourquoi  elle  est  afsei 
commune. 

—  Le  samedi,  veille  de  la  Trinité,  M.  Tarchevêque  a  fait  Tor-^ 
dinalion  annuelle.  Il  y  a  eu  trente  prêtres ,  dont  cinq  seulement 
pour  l€  diocèse  de  Paris;  dix  diacres,  dont  trois  pour  Paris;  vingt- 
neuf  sous-diacres,  dont  dix-sept  pour  Pari«f  quinze  minoi'és  et 
ti*eiijle-cinq  tonsurés,  lis  nombi-e  des  ordinands  étoit  de  cent  dix- 
neuf,  dpnt  vingt-quatre  anglais  ou  irlandais»  Il  Y  avoil  quelque» 
sujets  du  séminaire  dôs   Missions  étrangères  et  du  séminaux  dtvt 

^Saint-Esprit. 

—  Le  gouvernement  ayant  retranché  les  allocations  accordées 
précédemment  aux  cathédrales  pour  enlreteuir  des  cbceursi  ces 
églises  se  sont  trouvées  privées  (ou(  à  coup  de  ce  qui  pouvoity  sou- 
tenir le  chant.  M.  Choron  a  cherché  les  moyens  d  y  suppléer  .par 
un  travail  quf  simplifierôit  beaucoup  le$  choses.  Jl  a  fait  Tessai  dé 
sa  méthode  dans  un  voyage  en  divei*ses  parties  de  l'OuesL  II  est 
allé  successivement  à  La  Rochelle,  à  Luçoq,  à  Nantes  et  à  CSiartres, 
et  y  a  organisé  en  quelques  jours  des  chœurs  pour  exécuter  le 
plaîn-chant  et  la  musique  à  plusieurs  parties.  Il  se  sert  pour  cela 
des  élèves  de$  séminaires,  sans  appeler  des  musiciens  étran{}ers.  Le« 
essais  de  sa  méthode  ont  réussi,  et  on  Ta  appliquée  noo-seulemeiH 
dans  les  cathédrales,  mais  aussi'dans  les  différentes  paroiiâès^  avec 
les  moyens  que  chaque  église  peut  avoir.  Le  ^3  mai  deruier, 
M.  Choron  a  fait  un  nouvel  essai  de  sa  méthode  dans  une  des  prin- 
cipales maisons  d^éducation  de  la  capitale,  faubourg  St- Antoine; 
un  hymne  à  la  sainte  Vierge,  chanté  à  trois  voix ,  9  été  exécuté 
avec  aisance  et  précision.  Cette  organisation  n*est  pas  dispen- 
dieuse poui\  les  eglisc;s  où  on  voudra  l'introduire  en  province; 
les  frais  se  bornent  à  l'indemnité  de  route  de  M.  Choron,  et  au 
f>ri}t  des  livres  de  chant.  Il  doit  aller  prochainement  établir  des 
oliœurs  dans  quelques  cathédrales,  et  pourroit  de  même  le  fairo 
dans  des  maisons  d  éducation.  On  peut  lui  adresser  les  demandes 


chant;   cet  ouvrage  «è  sera  que  de  i  fi*. 

—  Nous  citions  dans  notre  dernier  numéro  une  mesure  f&cheose 
pour  une  portion  de  la  population  catholique  à  Arras.  La  Gazette 
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iit  Flandre  et  et  Artois  fait  coanoitre  une  autre  mesure  qjMÎ  vient 
il*êlfc  prise  {^ar  le  conseil  municipal  de  crtic  ville.  Le  .4  juilli^t 
1830,  M.  l'évêque  (FAiras  avoit  préside  à  Touverlure  d^une  école 
de  Frères,  fondée  par  les  libéralités  de  madame  Marie-Louise- 
An^éiiiqu^CauTret,  veuve  Dourlens.  Plus  tard,  le  pi*éUt fonda  une 
seconde  école  de  cinq  classes;  il  la  soutint  tant  de  ses  propi'cs  de- 
niers que  des  ofii*andes  des  fidèles,  et  il  sollicita  et  obtint  6n  ii^li^ 
de  M**<  la  ducbeitte  d*AngOttléinê,  an  scours  de  5d<)  fr.  pour  Cet 
éiëbtissemetit.  Dans  la  suite,  il  proposa  à  la  ville  de  lui  faire  don 
de  la  maison  dite  de  VEcu  tt Artois,  où  Tccofe  éloit  établie}  à  \k 
condition  qUe  la  ville  se  chargei*oit  à  ])rrpétuité  de  la  dépense  des 
ciiU[}  claires  et  du  traitement  des  cinq  Frère).  Le  conseil  munici|ial 
ttepoavoit  réfuser  uneol{t*e  si  favoi*able,  et  il  y  eut  à  ce  sujet  uii 
»ct«  passé  par^devant  notaîi^.  Qui  necroiroit  qu'un  tel  acte  dcvoil 
^Ire  durable? Cependant,  à  Tune  des  dernières  séance^  du  conseil 
tiiiiuidpal ,  un  men^bre  proposa  la  révision  de  Facie  de  donation 
faii  pcir  M«  Tëvèque  ;  «n  autre  «  allant  plus  loin  encore,  s*opposa  à 
rnUoeation  delà  somme  nécessaire  pour  les  écoles,  et  1)  Vôix  totï^ 
tre  9  adoptèrent  sa  pt-oposilion  ;  aiijsl  on  viole  Un  contrat  révéla  dô 
toutes  les  formalités,  on  annuité  par  caprice  des engageiûens  prii 
librement.  Et  quel  est  le  prétexte?  I£st-ce  le  manque  de  fonds? 
Non  ;  on  n*altègue  firn  de  semblable.  Est-ce  pafèe  que  Técole  des 
Flores  n*est  plus  fréquentée?  Non  ;  elle  inspire  plus  que  jamais  la 
Goufiance  desparens.  La  véritable  raison  ,  c'est  qu'on  veut  favori- 
ser exebistveme  ni  une  école  rivale.  La  Gazette  de  Flandre  et  d*Ar^ 
toi's  se  flatte  encore  que  l'autorité  supérieure  n'approuvera  point 
•une  déJibéiiaiion  au^^  injuste  et  ^tissi  partiale.    * 

—  Il  est  déplorable  de  voir,  jusque  dans  les  campagnes,  de  jeuntf 
insensés  tourner  publiquement  en  dérision  les  cérémonies  de  la 
religion.  Dans  un  des  villa^^es  dépendant  de  Combourg,  diocèse  de 
Rennes,  des  jeunes  gens,  excités  par  un  étranger,  ont  simulé  d'une 
manière  ridicule  un  enterrement.  Pendant  que  les  uns  ponoieut 
éleiidu  sur  une  civière  un  individu  controf.-isant  le  mort,  d'autreS| 
grôtesquemenl  habilitas,  a»pergeoicnt ,  chantoieut ,  parodioiént 
les  cérémonies  funèbres.  Cette  espèce  de  mascarade  est  à  la  fois 
un  outrage  à  la  religion  et  une  insulte  à  une  population  chré<^ 
tienne. 

< 

— ^  La  Gaielte  de  Picardie  attribue  l'émeute  de  Boves  au  mécon^ 
tentenient  excité  par  les  tracasseries  du  parti  irréligieux.  Le  nou- 
veau conseil  municipal  a  fatigué  la  fabrique  par  ses  exigences.  Il 
>:  aivoit  dans  ce  village  une  sœur  pour  les  écoles  ;  elle  avoit  la  con- 
-iiunce  des  familles.  On  a  fait  venir  de  Paris  une  institutrice  qui 
suit  les  nouvelles  méthodes.  On  a  supprimé  pour  elle  le  traitcmont 
de  la  sœur,  et  lui  a  donné  le  local  que  celle-ci  occupoitJ  Les  liabi- 
tans  ont  dû  se  cotiseï'  pour  procurer  à  la  sœur  un  autre  local.  En- 
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fin,  le  bruit  s'est  répandu  que  la  nouvelle  institutrice  avoit  dé- 
noncé le  curé,  et  aspiroit  h  le  faire  renvoyer.  Mais  la  Gazette  de 
Picardie  déclare  que,  d'après  les  informations  qu'elle  a  prises,,  il 
n'a  jamais  été  question  du  déplacement  de  M.  le  curé  de  Boves. 

— -  M.  l'abbé  de  Solages,  préfet  apostoliqife  de  file  Bourbon  , 
avoit  quitté  celte  colouie  le  i3  juillet  de  Tannée  dernière  pour  se 
rendre  à  Madagascar.  Les  obstacles  qu'il  pouvoir  craindre,  un  cli- 
mat mortel  pour  les  étr^ingers^  les  mauvaises  dispositions  des  habi- 
tans,  la  triste  issue  de  semblables  tentatives  faites  à  difiérentes 
époques,  rien  ne  put  ai'rêter  son  zèle.  Il  se  rendit  à  la  petite  ile 
Sainte-Marie,  où  il  y  a  un  établissement  français,  et  passa  de  là  à 
Madagascar,  qui  en  est  très-près.  Arrivé  àTamatave,  le  port  de 
mer  le  plus  fréquenté  du  côté  de  Bourbon  ,  il  sollicita  de  la  reine 
la  permission  d'entrer  dans  ses  Etats ,  et  se  mit  en  route  pour 
,£mirne»  la  capitale.  Son  dessein  étoit  d'obtenir  de  la  reine  de  prê- 
cher la  religion;  mais,  arrivé  à  4^  lieues  environ  dans  l'intérieur 
des  terres ,  il  fut  arrêté ,  et  obligé  de  rebrousser  chemin.  Ou  con- 
jecture que  les  méthodistes  anglais^  qui  se  sont  insinués  dans  l'ile^ 
et.  qui  nese  soucjoient  point  d'y  voir  un  missionnaire  catholique , 
ont  mis  obstacle  à  son  voyage.  M.  de  Solages  revint  à  Tamatave,  et 
y  fut  atteint  de  la  fièvre,  qui  est  particulièrement  dangereuse  dans 
ce  pays,  et  dans  cette  saison.  11  prévit  aisément  quelle  seroit  l'issue 
de  celte  maladie  dans  une  situation  où  il  n'avoit  à  attendre  de  se- 
cours ni  des  indigènes,  ni  même  des  Français  (|ui  éloient  dans  ce 
port  pour  leui'  commerce,  et  ehez  qui  sa  qualité  de  prêtre  étouffoit 
toutmouvement  de  pitié,  tant  la  haine  de  la  religion  et  l'esprit  de 
parti  prévalent  sur  les  senii mens  les  plus  naturels.  Danstcette  es- 
trcmité,  M.  de  Solages  voulut,  dit-on,  que  son  domestique  le  quit- 
tât, sans  doute  parce  qu'il  prévoyoit  que  celui-ci  ne  pourroit  à  son 
tour  éviter  la  maladie;  cela  se  passoit  au  mois  de  septembre  der- 
nier. Peu  après,  le  bruit  s'est  répandu  à  Bourbon  que  le  préfet 
étoit  mort,  et,  en  cifet,  il  est  comme  impossible  qu'il  n'ait  pas  suc- 
combé. Maison  n'a  et  on  n'aura  peut-être  jamais  rien  d'authen- 
tique sur  sa  mort,  vu  que  dans  ce  pays  il  n'y  a  point  de  mode  légal 
de  constater  les  décès.  Telle  a  été  la  triste  fin  d'un  ecclésiastique 
Tictime  de  son  zèle.  M.  de  Solages  n'avoit  accepté  la  préfecture  de 
l'île  Bourbon  que  dans  i'espoii*  de  se  consacrer  aux  missions,  fl 
avoit  formé  le  projet  d*évangéliser  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud^ 
et  il  devoit  emmener  avec  lui  deà  missionnaires.  L'exécution  de  ce 
projet  étoit  assez  difficile  à  concilier  avec  les  devoirs  d'un  préfet 
'âposloli(]ae  de  Tîle  Bourbon;  mais  M.  de  Solages,  entraîné  par 
l'ardeur. de  son  zèle,  ne  calculoit  guère^les  obstacles.  11  resta  envi- 
ron un  au  à  Paris  à  préparer  le  succès  de  son  plan,  et  il  y  étoit  en- 
core lorsque  la  révolution  ^é  i83o  éclata^  Il  partit  peu  après  pour 
Ja  colonie,  où  il  rencontra  quelques  contradictions.  Le  conseil  co- 
lonial l'accusoit  d^sévérité  et  deroideur,.  cl  avoit  demandé  son  ex.- 
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pulsion  ;  des  pi'étres  de  la  colonie  se  plaignoient  aussi  de  sa  rij^iiour. 
linéique  jugement  qu*U  faille  porter  à  cet  ë^ard  ,  M.  de  Solagcs 
ëtoic  un  prêtre  animé  de  Tespnt  de  son  état,  et  rempli  des  meil- 
leures intentions.  M.  Henri  de  Solages  étoit  précédemment  (jrand- 
-vicairede  Pamiers.  Il  avoit  été  nommé  préfet  apostolique  de  file 
Bourbon  le  5  août  1829,  et  n*étoit  parti  de  Paris qu*en  septembre 
i83o.  Il  s*étoit  embarqué  à  Bordeaux.  En  partant  pour  Mada- 
0ascary  il  a  nommé  vice-préfet  M.  l'abbé  Dalmond. 

—  he  Journal  de  Francfort  annonce  la  mort  subite  de  M.  Jo- 
seph Guy  Burfr ,  évêqiie  de  Mayence.  Ce  prélat,  né  à  Offembourg 
ie  27  août  i'j^hj  avoit  été  d'abord  évéque  in  part,  de  Rodiopolis , 
et  fut  élevé  sur  le  siège  de  Mayence  en  1829. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  D'après  le  Journal  de  la  Guienne^  madame  la  dtichesie  de  Berrjr 
éfdl  encore  extréiuemeot  foible  le  ag  mai;  elles  étoit  atteiute  d*UDe  douleur  de 
€6téy  et  ne  pouvoit  marcher,  dans  les  eourli  instans  où  elle  quittoit  le  Ht,  que 
aotttentte  par  deux  personnes.  On  s'occtipoit  depuis  trois  jours  de  l'emballage  de 
SCS  effets  sur  la  corvene  F  Agathe.  On  annonce  le  départ  pour  Blaje  de  M.  Hen- 
ni(quin ,  que  la  dncbesse  demande  de  nouteau  à  voir,  et  de  madame  de  Beaufre- 
monl ,  qui  Taccompagneroit  dans  son  toyage  à  Palerme.  ^ 

—  Yoiei  un  dépulé  dont  le  langage  fait  les  délices  des  esprits  faux  :  c*est  Tho- 
norable  M.  Joly.  Il  a  cru  trouter  un  argument  sans  réplique  en  montrant  à  la 
chambre,  et»  députés  la  difTéreiice  de  poids  et  de  mesure  dont  on  use  à  Tégard 
de  deux  prisonniers  qui  lui  paroissent  coupables  au  même  degré.  Ce  sont  wA" 
dame  laiiùchesse  de  fieity,  et  te  sienu/ Jeanne,  l'un  desicondamnés  de  rinsur- 
rfclioo  de  juin.  Pour  qu'il  j  eût  ici  quelque  analogie,  quelque  point  de  compa- 
raison un  peu  admissible,  il  faudroit  que  les  héros  de  juin  fussent,  par  rapport 
au  trAœde  Louis-Philippe,  dans  la  même  situation,  et  au  même  degré  d*béré4Ué 
que  le  duc  de  Bordeaux  et  sa  mère.  Alors  la  dispute  pourroit  se  concevoir  ;  et , 
en  supposant  qu'il  y  eût  erreur  de  la  part  des  prétendans  du  cloître  Saiot-Merry, 
au  moins  paroitroit-elle  un  peu  excusable.  Mais  il  n'y  a  rien  de  cela  dans  les 
positions  réciproques.  Cependant  personne  n'en  a  fait  la  remarque  à  la  chambre 
des  députés  ;  et  la  comparaison  de  M.  Joly  a  passé  sans  contestation.  C'est  que 
la  chambre  des  députés  se  trouve  elle-même  dans  un  grand  embarras  pour  décider 
ces  questions-là.  Après  avoir  reconnu  le  droit  d'insurrection  et  la  souveraineté  du 
pefiple,«lle  ne  sait  plus  comment  s'y  prendre  pour  prononcer  entre  les  anciens 
et  les  nouveaux  prétendans.  Eu  pareil  casv  le  juste-milieu  est  de  ne  dire  mot  ;.  et 
c'est  le  parti  qu'elle  a  pris  à  l'égard  des  sophismes  de  M.  Joly.  Débatlex  les  mêmes 
questions^ devant  des  juges  moins  liés  par  leurs  anlécédens,  moins  engagés  dans 
i'-erreur;  et  vous  verrez  qu'ils  sauront  bien  découvrir  quelque  difiérence  de  droit 
ou  de  position  entre  un  héros  de  juin  et  madame  la  duchesse  de  Bcrry. 

—La  Gazette  de  Viémont  du  a  3  mai  contient  une  espèce  de  manifeste  sur  la 
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iii«rth«  et  Vhwe  du  deruier  roinploi  dicouv«  t  en  Si\oif .  Ai>i-èà  avoir  |)iriiil  l«s 
«ffortf  du  gouverœmenl  pour  le  bien  de  ses  sujets  «I  \es  beur^K  ré&iiltalf  qiM  ep 
ont  été  la  suite ,  on  se  plaint  qu*il  se  soit  trouvé  un  petit  nombre  de  niisérabWs 
qui  aient  projeté  de  plonger'Ieur  patrie  dans  un  abiaie  de  nwuix  Dès  Ja  fin  de  i-A3 1 , 
on  avoil  découvert  une  conspiration  où  cloteul  entrés  quelques  jeunes  garJea  âii 
corps.  Le  roi  se  contenta  dé  faire  renvoyer  du  cond-ôle  de  l*arniée  ceiik.  qoi  en 
faisoieiit  pnrtie,  et  d'ordonner  de  iinveiller  les  autres.  Oo  «ul  avis  d'autres  li«ito<A 
obscures,  ce^iendaat  otfcune  arrestation  ne  fut  ordonnée.  Mais  U  «  fiilln  demiè« 
ment  arrêter  quelques  individus  quiâvoient  essayé  desédiiirelKS  soa<t-officieri«ltt 
quatre  réginieiis^  qui  faiMÎeni  circnier  des  écrits  révolutionnaires  imprimés  à  Vai^ 
seille  et  à  Lugano,  et  qui  offruîentde  l'argent.. Il  ne  s*agis!»oit  de  rien  moins  qnctl^ 
détruire  la  religion  et  d  établir  une  république.  Pour  cela  tout  moyen  étoit  bou  * 
Pinceudie,  le  poi'jnard,  le  poison.  En  effet  on  a  trouvé  dn  poison  dans  les  chant  - 
bres  ée»  deux  sergent  aujourd*liui  réfugiés  en  France ,  et  la  cbosn  est  ctHifimiée 
|kar  les  aveux  de  tous  les  prisonniers.  Le  |>rojot  éloil  d'exciter  dis  émeutes ,  el  de 
profiler  d'un  jour  de  fête  pour  s'iolrodvire  dans  1«S8  casernes  peifdaM  hi  utesse 
fiiililaife  et  s'emparer  des  armes.  La  tentative  de  corruption  a}ant  échoué  à  Cl>aii¥- 
béry,  on  Vouloit  faire  sauter  la  poudrière,  et  œ  dessein  a  voit  eu  un  contmencement 
d*exéculion.  Un  passage  «voit  été  pr#tk|iié  |>uur  introduire  une  mèche.  On  deve<vi 
mettre   le  feu  à  Turin  à  dix  endroits  différent.  Il  y  avoit  aussi  wi  complot  à 
Gènes  et  un  à  Alexandrie.  Il  paroil  que  la  première  idt'e  de  la  cmt^nruthn  e»l 
venue  du  dehors,  et  les  conjurés  atteuduient  aus^i  un  appui  esiérieia*.  Les  pHi>r- 
.«uites  ont  commencé,  et  le  20  mai  le  conseil  de  guerre  de  Cliambéry  a  coudaninê 
à  mort  les  fourriers  Canale  et  Tamburetli.  Celui-ci  a  été  exécuté  lé  a 2.  Ctuiafe 
ayant  fait  des  révélations,  sa  peine  a  été  eoremiiêe  en  vingt  ans  de  gAlèH!.  l/n  en- 
tre fourrier,  Degiiberi'iatis ,  a  été  acquitte.  Les  informations  continuent.  Telle  est 
la  Substance  du  manifesie. 

.     —  iVl.  l'Evéque  d'Arras  vient  d*ètre  nommé  cumm«(ui«nt  de  Tordre  de  le 
Légion  d'Honneur. 

—  L'Académie  dn'S  sciences  morales  et  polit iqnes  est  enfin  parvemu?  ii  nommer 
son  secrétaire  général.  Samedi  dernier,  M.  ,Ch.  Comte  ayant  i-éuni,  an  second 
tour  de  scrutin,  seize  suffrages,  nombre  voulu  par  le  règlement ,  a  été  élu  secrélalrev 

—  Plusieurs  offieierS'  et  une  compagnie  de  soldats  sont  occupés  depuis  plu- 
sieurs jours  i  dresser  aux  environs  de  Sàinl-Denis  les  plans  des  différentes  forti- 
fications qu'on  a  dessein  d'y  établir,  afin  de  conipléter  celles  qui  furent  faîtes  k 
la  bâte  en  i83o.  On  va .  commencer  les  travaux  de  fortifications  du  rôle  de 
Charenton. 

—  Le  gouvernement  vient  d'envoyer  iM,  Tixier  en  Orient ,  pour  faipR  des  re- 
cherches sur  rarcliileciurc  ancienne  de  ces  ccnirccs  el  sur  les  principales  biblio- 
thèques de  Constanlinople.  Il  doit  faire  Jcà  observations  sur  les  matériaux  dont 
les  nionumens  sont  construits,  et  sur  les  niO)f*us  d'exécution  em|>loycs  pir  les  dif- 
terens^  peuples. 
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«-*•!.«  doHcur  Bowrfng,  cliargè  par  le  goiiveriieinrut  anglais  d«  pn'|iarer  \$s 
bastis4'«Hf  grand  iràtfé  de  commence  entre  la  France  et  l'Angleterre,  vient  d*ar« 
riter  à  Paris. 

-^  Le  ^onietl  loliDi^ipal  de  Parts  a  adopté,  le  3  c  mai ,  le  câbler  des  cbarg^ 
iviatif  aiia  deux  entrepôts  dii  Gros-Caillou  et  de  la  place  des  Marais.  Cette  affaire 
«01  ««lièreoMttl  terminée  pour  Itti ,  ef  les  affiches  dé  Pafljiidïcaiiou  vont  être  ap- 
posées. 

"^  M.  J«Mef)b-<kupard  Oarré-Ellis  de  Laserrie  vient  d'être  condamné  par  cou- 
liamné  par  contumace,  à  Blois,  à  huit  ans  de  travaux,  pour  aToir  pris  part  à  l*in- 
surrection  de  Ja  Vendée.  |1  est  lièrc  de  M.  Alfred  de  Laserrie,  qui  ^ubit  en  ce 
inomisnt  h  peine  de  six  ans  de  détention  pour  la  même  ^cause. 

—  Uo  vol  d'un  «iseï  grand  nombre  d'objets  consacrés  an  culte  à  été  commis , 
pendant  la  nuit  du  20  «u  at  mai,  dans  l'église  Noire -Dame -des -Champs  à 
Avrancbes.  La  valeur  en  est,  dilKku,  de  4,000  francs.  Les  eoupablea  n'ont  pn  en- 
core être  dccotiverl^.         « 

—  Le  maire. de  jjioves  et  le  secrétaire  du  conseil  municipal  de  eetfe  commune 
ont  donné  leur  démission  à  la  s«ite  des  désordres  qui  ont  écUtlé  dans  cette  villr.» 

"-*<  L'aCEaire  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  est  provisoirement  arrangée.  Le 
Irailé  signé  à  Loi^dves  le  2 1  mai,  entre  les  pléni|)Otentiaires  d'Angleterre ,  de 
France. et  de  Hollande,  a  été  ratifié  le  29  |iar  les  trois  cours.  En  conséquence, 
l'enib^iTt^Q.  va  être  Uvéje»  prisonnieca.  hollandais  Toot  être  mis  en  liberté,  les 
hostîtilés  suspendues,  la  navigation  de  TKscaut  entièremeut  «libre  et  kl  Meuse 
ouverte  au  commerce  sous  les  condiiions  éiablM»  par  la  oonventioD  lignée  à 
1^1a)en£e,|ie  3f  mars  x83j^  pour  la  nayi^fj^tion  4^  lihb.  Les^eommunicatieii^  cbIpo 
la  forteresse  de  Maëslricbt  et  l»  frontière  du  Drabant  «epêentrMtwl,  eC  cotra 
cette  forteresse  et  TAllemagne ,  seront  Jibrei  et  sans  entraves.  Les  parties  .coa« 
tractantes  s'engagent  à  9' occuper  sans  délai  du  traité  définitif  qui  4oit  fixer  la. 
relations  entre  la  Hollande  et  la  Belgique.  Elles  inviteront  les  cours  d'Autriche , 
de  Pi  usse  et  de  Russie  à  y  concourir. 

—  Aussitôt  la  signature  de  ce  traité,  le  gouvernement  a  donné  l'ordre  de  re- 
lâcher les  bâtimens  hollaudais  retenus  dans  les  ports  de  France.  Un  ordre  du  roi 
d'Angleterre,  en  conseil,  en  daté  du  2g  mai,  a  prescrit  également  la  levée  de 
l'embargo,  et  permis  aux  navires  britanniques  de  reprendre  les  relations  arec  la 
Hollande. 

—  Le  duc  d^Orlcans  a  pris  congé  du  roi  d'Angleterre  le  29  mai,  et  s'est  rendu 
à  Dea2  pour  visiter  l'escadre  des  Dunes.  Avant  son  dc'part,  il  a  eu  des  entreliens 
avec  lord  Grey,  le  prince  de  Talleyrand,  et  le  prince  de  Li^ven  ,  ambassadeur  dé 
Russie.  En  quittant  i  Ondrcs ,  le  jeune  prince  a  fait ,  dit-on,  distribuer  1 0,000  fr. 
an  clergé,  aax  anciens  pensionnaires  de  la  liste  ci  vite  de, France,  et  ans  familles 
indigentes  qui  habitent  cette  capitale. 

—  Le  nomnié  Lee,  orateur  de  la  réunion  de  Cold-Balji-Fîclds,  a  obtenu  sa  ti- 
berté  moyennant  un  cautionnement  de  10,000  fr.  Le  gouvernement  a  promis 
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«wuilf  une  récompense  de  5,ooo  fr.  à  (Diiconqne  lirrerbif-  lia  ouvrier  ap|»elé 
Mee,  qui  ■  présidé  rassemblée.  Celui-ci  a  Touiu  lui-même  gesoer  la  réoomiiense;, 
U  t*eit  constitué  prisonuîèr.    > 

»-  Le  soliieiteur 'général' s'est  pourvu  devant  lft>conr  dfr'banc  du  Roi  coiHre= 
la  décision  do  jurj^,  q^u'avoit  àkt\m  justifinbleM  meurtre  commis,  dans  celte 
émeute,  sur  l'agent  de  police- Cully «attendu  la  conduite  qu'avoit  tenue  rautorité 
dant^ctte  circoustance.  Le  solliciteur  a  insisté  à  la  cour  sur  le  besoin  de  casser  un 
sembl(d>le  verdict  Après  une  courte  délibération»  il  â  été  rendu  un  arrAl  qui  a 
annulé  cette  décision. 

-—  ht  gouvernement  anglab  s'est  décidé  ««poursuivre  le  True-Sun  ,  joumar 
du  ioir,  pour  avoir  conseillé  de  ne  point  payer  l'impôt  des  portes  et  fenêtres,  «t' 
pour  avoir  porté  atteinte  à  la  considération  de  la  cbambre  des  communes. 

•—  Le  roi  de  Sardaigne,  considérant  les  funestes  conséquences  dé  là  mulliplf' 
'  cité  des  livres  et  journaux  que  l'on-  fait  circuler  dans  ses  états ,  a  rendu ,  le  a3  mal , 
un  décret  qui  prononce  une  punition  d'un  an  à  cinq  anf  d'emprisonnement  ou  dà 
fers  pour  rinti^tluction  ou  la  publication  de  toiit  écrit  on  dessin  contraire  aux 
principes  de  la  religion, de  la  morale  et  de  la  monarcbie.  Ceux  qui  rccevroient 
de  semblables  ouvrages  devront  les  remettre  de  suite  à  rautorité,à  peine  de  deux 
ans  de  détention.  La  moitié  de  Tamende  qu'encourjiont  les.délinqtums  sera  donnée^ 
aux  dénoncmteurs.  .     •  ^ 

—  Le  grand«4uc  de  Mecklenbeurg-Scbwerin  vient  de  perdre  son  fiU,  te  dtic- 
Cbarles,  qui  étoit  âgé  de  S-i  ans. 

*—  Des  jeunes  gens  ont  cbecché  a  exciter  ilu  trouble  politique  à  la  fêle  an- 
BVcUe  qui  a  eu  lieuv  le  mardi  deja  Pentecôte ,  dans  la  Igirét  de  FrancftfH.  fts  oof: 
lait  entendre  des  cfadt&sons  pati'iolîqiies  françaises  et  poibnai'ses,  et  les  cris  dé  : 
La  iiberié  ou  la  /ao/7/  Plusieurs  ont  été  arrêtés.  A  Hambach,  les  troupes  ont. 
été  obligées  de  faire  des  charges,  et  il  y  a  eu  un  certain  nombre  de  blessés.. 

—  Il  est  arrivé  de  Boulogne  à  Porto  uu  renfort  de  5oo  Français,  la  pltipart 
anciens  militaires. 

-—  L'amiral  anglais  PultdeyrMalcolra  est  arrivé  le  i6  mai  devant  Lisbourie,  et 
est  monté  ensuite  à  bord  de  la  BnlannUi  de  lao  canons,  pour  se  rendre  dans 
l'Archipel. 

—  Une  dépêche  télégraphique^  expédiée  de  Toulon  le  3i  mai,  port'i  que,  le 
9  du  même  mois,  le  vice-roi  d'Egypte  a  transmis  à  son  fils  Ibrahim  l'ordre  de  re- 
passer immédiatement  le  Taurus  avec  toutes  ses  forces. 

—  Les  Serviens  continuent  à  poursuivre,  par  la  voie  des  armes,  l'évacuation: 
dçs ^différentes  localités,  encore  occupées  par  les  Turcs,  dans  les  districts  qui  doi- 
vent être  réiucorporéi  à  la  Servie.  A  Nigodia^  chef-  lieu  du  dl<itrict  de  Urana,. 
qi)i  étoit  en  grande  partie  habité  par  dés  Turcs,  ceux-ci  ayant  refusé  de  se  re- 
ii«er,  il  s'engagea  un  combat  <|Ui  coûta 'beaucoup  de  sang,  et  la  place  fut  (.rise 
d'assaut  par  leâ  Scrvicni. 
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CB AMBRE   DÉS  PAIRS. 

Le  3f  mai,  M«  le  ministre  des  finances  |*réMDte  la  loi  Iranailoirè  sur  PamoT* 
lissement.  M.  le  président  charge  de  spn  examen  une  commission  composée  de 
MM.  de  Fréville,  de  Gueïieneiic,  Louise  Mole,  de  Plaisance^  Portai^  Mollicn 
ei  Rov. 

M.  Pa^quier  donne  ensuite  lecture  d'un  inessage  de  la  chambre  des  dépiiléa 
relalif  au  rétablissement  do  divorce.  Il  désigne^,  pour  examiner  celte  proposi- 
tion, MM.  de  Barante,  Boyer,  Gautier ,  Mole,  de  Sa^^,  Siméen. 

La  séance  se  termine  par  le  renouTellement  dos  bureaux, 

GRAIIBRe  DES  DÉPUTÉS. 

Le  âf  mai,  la  délibération  con^nue  sur  le  prqjetde  lo!  relatif  a«  crédit  de 
loo  millions  pour  travaux  publics.  M.  Petit  Toudroil  *qu*on  se  bornât  aux  Ira- 
Taux  les  plus  essentiels.  M.  Dubois  approuve  beaucoup  le  projet  M.  Yojer- 
d^Argenson  pense  que  ces  frais  auYoient  dû  être  xouveris  par  un  im]p6t  sur  le 
luxe.'  M.  Thif^s  soirtient  la  nécessité  d  achever  les  travaux  indiqués ,  qu'on  ne 
peut  laisser  lomber  en  ruine ,  et  dont  Vabandon  seroit  déshonorant  aux  yeux  dé 
rEurope)  on  ne  dépensera  d'ailleurs  que  3o  miflicns  par  an.  La  discussion  géné- 
rale est  fermée. 

On  adopte  Vart.  x*^',  qui  affecte  17,094,000  fr.  à  Tachèvemeut  des  travaux  de 

la  cftpitsUe.  Il  y  a  a,8oo,ooo  fr.  pour  réalise  de  la  Madeleine:  M^Salverte  vouloit 

qiilovi  mit  «Mie  dépehfe  ft  lii^  diargèife  litiTfe;  i',35o,ooo  pqtpjr  Téglise  royalejfo 

St»Dttnt8':M;  EscbasséHanx  demandoit  fe  rejet  dé  cêlle-atlocatjou;  3,45o.ooo  fr. 

à  l'hôtel  diM|uai  d*Orsaj,  d'abord  destiné  à  la  Bibliothèque,  mais  qui  servira  à  re»' 

eevoir  le  ministère  du  commerce  et  les  administrations  en  dépendant  ;  et  le  surplus 

pour  l'arc  de  triomphe  de  TEtoile^  le  Pànttiéon,  le  Muséum  d'histoire  naturelle, 

l'Ecole  des  beaux*arts,  le  monument  de  la  Bastille,  le  collège  de  J^rance^  le  pont 

et  la  place  de.  la  Concorde  >  etc.  Un  débat  de  goAt  s'est  engagé  sur  le  lieu  iiù  devra 

être  posé  Tobéltsqoe  on  aiguille  de  Luxor.  Il  a  été  dit  ensoife  que  là  ville  n'ayaiit 

pas  fait  de  travaux  d'embellissemfot  aux  Champs-Elysées,  la' propriété  lui  en 

sera  retirée.  M.  Thiers  a  déclaré  que  son:  «vis  seroit  de  faire  abattre  le  mo-' 

nument  élevé  sur  la  place  de  ropéra.'  '     >      '- 

»      .      ' 
L'art,  a  porte  qu'un  fonds  de  18  millions  sera  consacré  à  la  continuation  des 

travaux  d'achèvement  et  de  réunion  du  palais  du  Louvre  et  des  Tuileries,  et  a, 

l'aeqitisition.  des  maisons  et  terrains  nécessaires.  M.  Lherbètte' trouve  que  c'ei| 

mettre  à  la  charge  des  contribuables*  une  dépense  de  la  liste  eivilé^  ce  q)i#  la 

Charte  interdit,  il  croit  que  l'espace  réservé  i  la  Bibliothèque  sera  tôt  où  tard 

insnÇBsant,  et  qu'en  cas  de  révalution  elle  sera  pillée,  attendu  que  le  peuple  s'at- 

tsqu^  aux  nuisons  royales.  M.  de  Bérigny,  rapporteur^  déelarë  que  la  commission 


il 
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sVst  assiirre qtiW ne pouvoit  d^iieiKer  moins  de  iS  iiiillîons  pour  ces  travaux,  et 
qu'elle  a  reconnu  qu'aucun  local  n'étqit  «  sous  tous  les  rapports  ,  plus  convenable 
à  la  Bihlioibèque.  M.  le  ministre  du  commerce  dit  qull  suit  dans  ces  trairaux  un 
superbe  plan  de  Buonaparie,  dressé  sur  les  dessius  de  célèbre&.arti)les.  On  ne 
fént  d'ailleurs  pas  rarbè\emenl  complet  du  touvre  et  des  Tuileries;  »l  coûteroil 
52  millions.  La  chapelle  du  Louvre,  qui  cqûlera  a  millions,  serft  terminée.  Ob 
réunira  dhns  ces  monumens  tous  les  produits  des  sciences  et  arts.  Louis-Philippe  ae 
propose  d'y  faire  coufecl^ionner  les  relief^  des  ^iripcipaux  édifices  du  monde;  il  se 
^ar^geUi  pt-rsonnellehnenl  d'une  dépense  de  6  millions.  MM.  Bande  et  Salverle 
fomfloieiit  une  garantie  à  ce  sujet.  M'.  Thiers,  et  M.  Duchâtel,.  membre  de  ta 
commission,  leur  répondent.  5T.  Arago  est' persuadé  qtie  les  ailes  destinées  à  la 
Bibliothèque  seront  insnffislrri^s  dans  quelqites  années,  eî  qu'ît  en  sera  <;omme  de 
l'Observatoire,  construit  par  Thabile  Perrautt,  mais  demeuré  impropre  à  son  in- 
stitution. M.  Jousselin  cMt|  cfiiele  défont  de|«m>«Hiuaè  du  Louvre  et  des  Tui- 
ieries  n*est  pas  si  choquant  que  le  uiinislre  le  soutient ,  et  qu*il  n*est  sensible  que 
pÉr  gJBuotkn  èi>  Ifara  dt  ti^o^plie  dif  CA-rmi!«et.  Le  mtnisti^  réplique;  La  discus- 
sÎMf  es»  lomydeè  IfMdft^ 

Le  i^  juin,  on  fait  le  rapport  hebdomadaire  des  pétitions.  A  la  suite  de  quel* 
quels  débats,  Tordfre'du  jour  eit  prononcé  stir  une  réclamation  du  sieur  Midielet» 
qui  se  dit  créancier  pour  fourniture  à  Tannée  en  r8i|»  et  sur  un  mémoire  du 
sieur  AiguiÏÏé ,  ancien  chancelier  du  consulat  frau^is  à  Malte ,  dénqnçi^l  le  cou*' 
suT  c&mme  s*étant  rendu  coupable  d'actes  de  concussion.. 

,  M.  de Ramtuieau  dépose, son  n|»parf  sur  le  budget  du  unaistère  ducamma^e 
iif  des  travaux  publics. .      .  • . 

M.  le  ministre  derinstrueliiNi puUsqut  rapports  U^projtl  d«  iat>aHr  fiasimio* 
^jon  primaire,  amendé  par  U«h«nbredes  ^irs.  Il  selHun*  &«|Hwsenf«r:qiicl^M«: 
considérations  surT^rgence  de  celle  bi.  Phisieurs  nerobivs  d«M«éiiiA  lé  mmvok 
à  l!ancienoe  comniii^ion.  MM«  Q^uol  et  Reootivd  s')ç  «y^posent,  m  rëpréientasb 
quelle  ii'existe  pliu,  par  suite  de  |a  lelduu^  de  la  session..  L«  ehMtfbre  décide  q»*il> 

en  sera  nommé  une  nouvelle. 

■*      "       '  ■  '  »      ' 

.  Qm  B«s«e  k  la  proposilion  daMi,  Oopin ,.  Ntadailt  à'  porter  à*6voo»i^*  l»|^.4i>ii> 
4e la T^iive diigénéral: Danmosnii , ^ uaverneuB  du  ehiieM  de Tinrcenwes.  ir«lFé«> 
rollot  tvoa.Te  qfie  ce  ser«itruH  iivéoédenl  ^heus,  cii-  c#  qu>il  dispCNieneit  hH 
çhaiphne  à  voler  de  aeoiiilskUes  pettsioofe  Mw  Madié  dé  Montsaufail  vaMv  l«i  mp*- 
vices  de  Daumesnil.  M.  le  général  Delort,  qiiiiéloi¥d;bbovd<fa«t>rabl»lt»la  pivf^ 
sition ,  déclare  s*y  opposer,  par  suite  diireji:!  de  celle  relaliveà^U  veitvedo  géaé- 
rai  Decaen.  U  trouve  d'ailleurs,  c^ue   l'on,  devroit  philét   pa^ee  l^ariiéaé   das* 
légionnaires,  et.  qu'il  «st  bien.d'autre»  vetives  de  généraujt  privées. de  farlAlBfw  0 
n'j  a,  (Ht -il,  qiie.  dans  la  carrière  de  la  nugj#trature  où,  Ton  peut  nmaiMfW: 
M.  Dupin  aîné  combat  les  ebjectipn»  qp'a  soulevées  sa  proppsitiffi.  U  s.'é(^n9e^- 
la  parcimonie  lyii  se  manifeste  en  cette  occasion ,.  lor»<|iie  Votjk  AOfe  de»  millioM 
pour  les  Grecs,  pour  les  réfugiiés ,  et  (yiW  ose*  (nêm»  récl«a»er  d«i  «woupa-  pour 
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t«s f2--pensioaoaire3  de  la  lisU  civile.  M.  Dupio  e&l  ici  ialerrompu  av«c  etuleur. 
par  M.  de  S^honen,  <iui  répète  que  ces  malbeureux  peosiotmairet  meiirait  de 
fâlm.  M.  le  mÎAisUre  de  la  guerre  regret  le  q^e  M.  Delort  ùl  voulu  établir  Moecom* 
fteraison  entre  les  services  des  généraux  Dauroe^nil  et  Decaen.  Il  appuie  d*ailLeur» 
Ia  proposition  que  cet  orateur  désire  reproduire  au  sujet  du  secoud,  dont  la  veuve- 
est  bien  pins  misérable.  M.  Auguis  essaie,  lors  du  vote  des  paragraphes,,  de  sub« 
filitiier  la  veuve  De<^en  a  la  veuve  Daumesnil;  maia  le  vice  président  s*^  o^j^ose, 
alleadu  qiril  y  a  eu  décision  de  rejet. 

E.a  proposition  de  M.Dupiu  est  adoptée  par  assis  et  levé  à  une  très-lbible  majc», 
rite.  On  procède  au  scrutin  d*usage,  «I  elle  se  trouve  alors  rejette  à  une  majorité 
ât  9o  voix.  (  Sensation.  )  , 

M.  le  roinisli'e  de  Tinlérieur  rapporte  la  Loi  départementale  amendée  par  la. 
chambre  des  pairs,  et  que  venoit  de  réclamer  M..  Glais-Biaoïiu  M.  Martin  »  rap- 
porteur  de  la  loi  sur  Texpropriation»  demande  que  Ton  s*en  occupe  de  fuite,, 
attendu  qu'elle  |M>urra  être  reuvovce  à  Taulre  cbambre.  On  décide  que  oa  sara 
la  première  en  délibération. 


ËUmens  de  gévloghmîs  à  la  portée  de  Iqui  le  moivle  ;  p^r  M.  Çhaubacd(t). 

L*aMleu9  avoae  ipi*  l'a*  pourra  élre  étoôiié  qu'après  la  cbufé  saccesaiye  de  taiît 
de-  sjtièmeft  géelôgiquet  il  ose  pnèsenlèf  de»  vnei  BonveHte  ;  mais  il  regarde  son 
travail  comme  hors  de  toute  catégorie,  et  comme  ne  ressemblant  en  rien  à  tout 
c»  qfai  a  fiteédé.-  Oo'  a?y  treofcva  peint ,  dit-ll-,  d^ypolhèses ,  ni  même  une  idée 
basai^éeu  II  amuiie  n*a«oir  employé  comme  matériaux  que  les  hits  géologique  et  ' 
les-fitttelHlIaeiqttes.  U  disling«i'qitalr«]glâttd6sMrmafRm9  tfë  tefHifas  à  là  surface  ' 
du»  gfebe,,  le»  levrasas  pnmiffli,  les  lemin»  îolerttiédiairet ,  les  terrains  sccou-  ' 
daîrea  et  ies: terrains*  tertiaires;-  Il  raf»porie  ces  différentes  fohnafipiis  à  quatre' 
époques  ou  catadysmas-;  savoir|  U»  noaieiit  oà-la  terre  sortit  d^  ehaos,  le  temps  où  ' 
^.  étoU  con^eiUe  par  la  déliig#*.le  tampi  ptoou  moias  long  où  les  eawxse  re* 
tirèrent,  al  anfin  La  déluge  da  DeucaUon.  Ces  quatre  grandes  invasions  d-ea«t, 
89^9  Tauteufr  e4pU<pV«t.  lous^  les  phénomènes.  Ih-les  décrit  en  qiratse  chapitres,  ' 
où  il  présente  d'aboid.  les  aoliaMi^  SéalagMpiaa^  piiîa'leB.ra|ipn>clieBiens  histo-- 
riques,  puis  des  cousidérations  générales.   Les  rapprochemens  historiques  sont 
piW4M  tous  puisés  dans  la  Bible,  seul  monument  que.  nous  ayons  des  anciens 
tem^.  -       . 

si.  Cbaubard  ne  parle  de  là  Genèse  qu*aiec  respect.  Un  journal  Tavoit  cru  pni- 
testant;  il  nous  ^éd^ire^  qu^il  est  g^tjl^oliqua   d^  Qçpur,   d'esprit  et  de  con- 
viction ;  il    blAme   les   savaps   4.ii  dernier  siècle   d'avoir    rejeté    U.  récil  de  - 
Moïse,  sur.  le  déluge  aueç,0u,ie  h   r^de^e  .el  la  présompllofL  que  ^ou 


(i)  In -8*^,  prix,  o  fr.  oo  c.  A  Paris ^  chez  Tauteur,  rue  de  Seine,  n**  58; 
et  ^u  bureau  de  ce  journal. 


(  a4o  ) 

proche  ûPecjmtice  aux  espriU  de  cette  époque,  Cepcolaol,  il  paroïC  avoir 
cédé  lui-nèitae  i  la  crainte  d'offusquer  les  écrîu  ombrageux  qui  s'alarment 
de  la  seul»  supposition  d*un  miracle.  Il  ne  veut  pas  voir  de  miracle  dans  ce  qui 
s*fes1  passé  lors  du  déluge,  et  croit  qu'il  en  est  de  ce  grand  événement  comme  de 
tant  d'autres  phénomènes  que  la  science  n'est  pas  encore  parvenue  à  expliquer.  Nous 
avouons  que  nons  n'aurions  pas  le  même  scrupule  que  lui;  puisqu'il  est  catho- 
lique, il  ne  doit  point  faire  difficulté  d'admettre  des  miracles.  Toute  la  religion 
repose  sur  des  miracles»  et  les  esprits  superbes  qui  les  rejettent  rencontrent  des 
objections  plus  embarrassantes  que  les  mirades  mêmes. 

L'auteur,  qui  avott  promis  de  ne  point  faire  d'hypothèses,  n'a  pu  tenir  rigon- 
reusement  sa  parole.  Il  suppose  qu'au  moment  du  déluge  la  terre  s'^t  arrêtée  mo- 
ttenlanément  sur  son  axe.  C'est  bien  là,  ce  nous  semble,  une  conjecture.  Nous  ne 
voulons  point  la  discuter  ici  ;  nous  nous  en  tenons  simph  ment  au  récit  de  la  Ge- 
nèse, et  nous  laissons  &  de  plus  habiles  à  tenter  d'expliquer  des  faits  où  il  faudra 
toujours,  en  dernière  analyse,  reconnoitre  l'Intervention  divine. 

Dans  le  système  de  M.  Cbaubard,  le  déluge  de  Deucalion  est  distinct  de  celui  de 
Noé.  Il  rattache  même  le  déluge  de  Deucalion  à  la  suspension  du  cours  du 
soleil  sous  Josué,  et  trouve  entre  ces  deux  événemens  des  rapports  qu'il  est  étonné 
qu'on  n*ait  pas  aperçus  jusqu'ici.  C'est  encore  là  une  conjecture;  mais  nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  de  la  suspension  du  soleil  il  résulteroit  néoessairemeot  tm  dé- 
luge. Ce  que  l'auteur  dit  à  cet  égard  n'est  pas  concluant,  n'est  même  guère 
spécieux. 

Dans  un  dernier  chapitre ,  l'autenr  cherche  à  assigner  Tige  ^es  grandes  fonat-  ^ 
lions  de  terrains  qui  sont  la  base  de  son  livre.  Il  traite  là  la  question  de  la 
chronologie  des  livres  saints.  Il  adopte  le  cakul  du  texte  samaritain,  et  compte 
6077  ans  depuis  l'origine  du  monde.  C'est  encore  un^pointsnr  lequel  on  a  beau- 
coup écrit ,  et  sur  lequel  on  écrira  sans  doute  encore.  Heureux  le  monde,  s'il  n'y 
•voit  pas  de  discussions  plus  passionnées  et  plus  dangereuses  ! 

Nous  ue  douions  point  que  Tauteor  n'ait  acquis  de  grandes  connoissances  sur  la 
géologie  ;  mais  cela  ne  suffit  point  pour  faire  un  livre ,  et  il  manque  an  sien  un 
pei|  de  méthode  et  de  clarté,  et  aussi ,  il  faut  le  dire,  un  peu  de  cet  art  si  dif- 
Hicilt  de  jeter  de  rintérèt  sur  les  matières  les  plus  abstraites. 


J^  (^^twyik,  "Xi^xxtn  Ce  Clerr. 

Covis  DIS  BrriTi  tv^VKÈ.^Bimtêe  du  3  juin  i833. 

Trois  peur  100,  jouissance  du  2a  déc. ,  ouvert  à  7g  fr.  65  c.  et  fermé  fc  79  fr.  70  e. 
Cinq  pour  100,  jouiss.  du  12  mars,  ouvert  à  io3  fr.  75  c.  et  fermé  k  io3  fr.  80  e« 
AotioBS  de  la  Banque.     .•••••••••••••  i8o2fr.  5oe« 
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Z^^  rrat«  Prinçip^f,  appçsés  au^  erreurs  du  dix^néuviimi 

wcifo,  par  M.  V.  de  B (i), 

Ce^t  une  çpnsQla(i<m  ppur  ceuj^  qui.se  tiennent  attaché»  aux 
saines  doctrines  de  voir  paroitre  des  ouvrages  où  Ton  s'efforce 
d'oppof^r  une  4içQ^  ^^  torrent  d^$  erreurs  de  toute  espèce  qui 
oienace  de,  tout  dé^vaster,  dans  ce  siècle  àsXêiicU  d^  lumière^ 
Ji^  pareils  ouvrais  doivept  ét,r^  reçus  du  public,  non-seule* 
in^t  av^  ^vettJT»  mais  ^vec  reconupisçaoceo-et  on  ne  peut  trop 
encourager  le$  écrivains  qui  ça  so^jt  «(capables  à  coosacrer  kiir 
tatent  i^ttê  lutte  sacrée  d^  gé&ie  àm  bi^i)  oontre  celui  du 
maK 

V^TVoi,  \^  écrits  récemment  publiés  dans  une  intention  si 
louable ,  il  eu  est  qn  qiii  a  dû  exciter  la  curiosité  des  lecteurs  % 
et  pK^  son  titre,  et  par  l^s  lettres  initiales  d^  upm  4^  Tauleiir  : 
Dous  voilions  parler  d^s  Frçiie  Prmeipes  opposée  au^  erreurs 
du  di^'-neuviim^  eièçlie^par  itf.  F.  de  B.^4,.  On  ne  pottvoit 
s'attendre  qu'à  y.  trouver  d!excellentes  chosesi ,  et  l'attente  n'a 
ppint  ét4  troimiée,  l^ie,n  de  plus  vrai  «  rien  de  mieux  dit  que  ce 
qu'oor  trpuYe  d|ns  cet  écri^ ,  plein  de  çl^p^es  exposées  avec  une 
brièveté  qui  0.^  nwit  p^f  à  ia  clartés  sur  la  pbilp^p^  inoderof^ 
et  sur  h  ÏÏ^9xm  d'être  progreeei/'i,  qpt  pârpit  en  étnç  h  o^nt^ 

tiré  dietifffif;i/i  ^ur  la  nécessité  de  pi^iidre  I^  rieligioi)  ppur  guide 
^t  d^  rétrogr^d^r^  ppur,  retrouver  )a  vérité  ^Ju^qu*^  ûe§  variée 
anciennee,sp  malkçmf^us^menf  aht^ndf^é^^^  On  voit  avec 
plaisir  que  Tayteur  ^'^t,tacb^  la  vérité  à.f^^c^n  Qom^  U  déclare 
n'être  ni  ï  D0§f;arta^,  ni  ii  l^pçjie,  pncpre  I9pi^s  à  CpndiUaç  et 
à  ces  pbijipsopbeB  q^i  pe  savent  vpir.dai^  ce  monde  que  de  la 
ipatiçre,  et  qi^i  ne  ponisidàn^pt  l'honpoe  qu'en  lui-même ,  sap$ 
rapport  avec  spn  créateur,  çt  sans  sp  soucier  de  son  origine  et 
de  sa  fin.  Il  rejette  ces  thépries  ipiodernes  quç  rien  ne  soutien!» 
qui  S!Ç  cp9ibattent  entre  elles,  et  qui  finissent  toutes  par  être 
justement  ou))Ké6s»  Il  croit ,  ^vec  r^isoç ,  qu'il  n'existe  qu'une 

(e)  In  -8<>.  WiXy  3  fr.  $o  c.,  et  4  fr.  5o  c.  fr«i|c  ^o  {lorl.   A  ▲«igQOii«  ches 
Seçuin  (  el  j  à  JParis ,  au  bv^eao  de  ce  Journal. 
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vraie  philosophie ,  comme  il  n'existe  qu'une  vraie  religion ,  et 
que  c'estrune  absurdité  de  croire  qu'elle  ait  été  ignorée  jusqu'à 
.^QS  jours.  Il  indique  nettement  et  brièvement  les  preuves  in- 
contestables des  vérités  qui  sont  la  base  du  vrai  système  pbi« 
losophique,  et  qui  ont  été  très- bien  connues  des  philosophes 
antérieurs  aux  xv!!!**  et  xix*'  siècles,  TexistenCe  de  Dieu, 
rifnmatériaHté ,  la  spiritualité ,  l'immortalité  de  Tame  hu- 
maine ,  etc.  etc.  etc. 

Tout  cela,  et  beaucoup  d'autres  choses  sur  les  nouveaux 
sy^èmes,  méritent  des  éloges.  Mais  on  regrette  que  l'estimable 
auteur  ne  se  soit  pas  borné  à  combattre  là  philosophie  moderne 
et  les  erreurs  de  notice  siècle,  comme  le  titre  de' son  livre  l'an- 
nonçoit,  «t  qu'il  ait  mêlé  à  d'excellentes  vues  quelques  théories 
qui  peuvent  aussi  paroi tre' nouvelles  et  n'être  pas  goûtées  de 
ceux  qui  s'en  tiennent  aux  principes  reconnus  vrais  et  aux  voies 
aneienneê.  On  pourra  lui  reprocher  de  ne  s'être  pas  tenu  lui- 
même  assez  en  garde  contre  la  manie  d'être  prègresàlf,  et  de 
rejeter  comme  surannées  des  vérités  admises  pat  les  philoso- 
phes <ie  tous  les  siècles.  Bien  des  lecteurs  auront  lu  avec  éton- 
nement  ces  paroles  :  Ne  ddsens  plus,  suivant  t ancienne  defi^ 
nitio-n,  que  V homme  est  un  animal  raisonnable. 

Ce  n'est  donc  plus  seulement  la  philosophie  du  xviii* 
et  du  XIX*  siècle  qu'il  combat  ;  car  ce  n'fest  certîaine- 
fnent  pas  aux  philosophes  modernes  qu'fl  faut  àttribuier''6ietle 
définition  de  l'homme.  Poui^  en  trouver  l'origine ,  il  feùt  re- 
monter jusqu'à  la  plus  haute  antiquité,  je  dirai  même  jus- 
qu'aux jours  de  la  création,  puisque  l'histoire  de  la  création 
de  l'homme  nous  le  montre  composé  d'un  corps  et  d'une  ame 
comme  tous  les  animaux,  avec  cette  seule  différence  que  son 
ame  est  d'une  nature  supérieure ,  étant  non-seulement  sehsi- 
tive,  mais  intelligente  :  prérogative  qui  élève  sans  doute 
l'homme  au-dessus  des  autres  animaux,  et  l'en  constitue  le 
roi,  mais  qui  .ne  peut  faire  qu'il  n'appartienne  pas  à  une 
classe  à  laquelle  il  tient  par  sa  nature. 

Les  anciens  sages ,  dit  saint  Augustin  ^  ont  défini  t homme 
nu  animûl  raisonnahJle  et  mortel.  Ce  _grand  ddcleur  né-  feit 
aucune  difi&cullé  d'admettre  celle  définition  -,  il  la  donne  même 

1)our  exemple  d'une'  définition  exacte ,  qui  explique  nettement 
a  nature  de  l'homme.  Il  est ^  dit-il,  distingué  de  la  brute  par 
tattriffut  raisonnable ,  et  des  substances  spirituelles  par 
tattrihut  mortel.  Elle  a  été  également  admise  par  les  autres 


Pères  de  TEgUse ,  par  les  docteurs ,  pur  des  conciles  même ,  et 

Kr  ruuiversalîté  aes  théologiens  et  des  philosophes.  Je  dis 
inioersalitéy  car  ceux  qui  ne  Tont  pas  adoplëe  sont  en  si 
petit  nombre  qu'ils  ne  doivent  pas  être  comptés.  S'il  y  a  une 
définition  en  philosophie  sanctionnée  par  l'approbation  de  tous 
tes  siècles,  c'est  donc  bien  celle  de  l'homme  ahimal  raigon^ 
finbie.  On  n'a  retranché  de  la  définition  des  anciens  sages  que 
le  mot  mortel,  comme  superflu  et  suffisamment  contenu  dans 
le  mot  animai ,  puisque  tout  animal  est  mortel  de  sa  na- 
ture. 

Pourquoi  donc  ne  devons-nous  plus  aujourd'hui  nous  ex- 
primer comme  on  s'^st  exprimé  dans  tous  les  temps?  La  nature 
de  l'homme  n'a  pas  changé ,  et  la  définition  qui  lui  a  convenu 
pendant  tant  de  siècles  doit  lui  convenir  encore.  Il  y  a,  dit-on, 
une  dislance  infinie  de  Vêtre  intelligent  à  qeltii  qui  ne  F  est 
pas  y  et  cest  offenser  la  dignité  de  V homme  que  d* établir  un 
rapprochement  entre  lui  et  la  brute.  Chose  étonnante  qu'on 
»e  s'eiï  soit  pas  aperçu  plutôt  !  Par  la  même  raison ,  il  ne  doit 
plus  être  permis  de  dire  :  Mémento  y  homo,  quia  pulcis  es 
et  in  pulverem  reverteris^  quid  snperbil  t^rra  et  einis? 
Il  est  clair  que  parler  ainsi,  c'est  établir  un  rapprochement 
eôlre  l'homme  et  la  matière.  C'est  cependant  le  Saint-Esprit 
qui  nous  donne  cette  leçon ,  si  humiliante  pour  notre  di^ 
^niié,  '•     '  t 

Il  y  a  un  rapprochement  plus  étonnant  encore,  et  que  nous 
i  ne  devons  ps  rejeter.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  ait  une  distance 

înifiuie.  entre  l'homme  et  la  brute  \  car  le  fini  ne  peut  pas  être 
séparé  du  fini  par  Tinfini^  mais  il  y  a  incontestablement  une 
dii^tance  infinie  entre  Dieu  et  l'homme.  Nous  disons  néan- 
-,  mains,  et  nous  continuerons  <^e  à\TQFhom.me  Dieu,  Pourquoi 
donc  craindrions -nous  cl'oflfenser  la  dignité  de  l'homme  par 
un  rapprochement  entre  lui  et  la  brute,  rapprochement 
infiniment  moins  étonnant  que  celui  que  la  (bi  élablil  entre 
Dieu  et  l'homme?  Quoi!  nous  dirons  un  Dieu^/a^V  chair  y 
un.  Dieu  incarné  y  et  nous  n'oserons  appeler  Thomrao  un 
aninkof  ^raisonnable  !  .Ce  s^ra  offenser,  sa  digniié^iie  de  faire 
un  rapprochement  entre  son  ame  tenant  le  dernier  rang  dans 
Tordre  des  intelligences ^  et  la  matière  organisée!  Peut-être 
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Notm  ne  Mauriofi*,  ajoule-l-on ,  concevoir  une  irof  haute 
idée  de  notre  nature.  C'est  cependant  cette  trop  haute  idée 
qui  a  été  le  principe  de  tous  les  malheurs  du  genre  humain* 
Si  nous  considérons  ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous  eu  nous 
élevant  au-dessus  de  notre  nature  par  un  prodige  de  sa  toute-r 
puissance,  en  nous  donnant  le  nom  et  la  qualité,  d'enfans  de 
Dieu,  ut  Filïi  Dei  nominemur  et  jtimti.^  :  nous  ne  pouvons 
sans  doute  avoir  une  trop  haute  idée  de  la  dignité  à  laquelle 
nous  sommes  élevés,  puisque  nous  n'avons  au-dessus  de  noug 
que  Dieu,  lui -même.  Mais  si  nous  ne  considérons  que  notre 
nature ,  il  est  bien  facile  que  nous  nous  estimions  au-delà  de  ce 

3ue  nous  sommes.  La  vérité  est  que  Thommc  est,  dans  la  chaîne 
es  êtres,  Tanneau  qui  unit  la  matière  organisée  au  pur  esprit* 
Par  sa  raison  il  est  au  dernier  rang  des  intelligences,  et  par  son 
corps  au  premier  rang  des  animaux.  L'usage  qu'il  fait  de  sa 
raison  le  rend ,  9\{  saint  Thomas ,  le  meilleur  ou  le  pire  des 
animaux.  '        J« 

(La  $uiié  à  un  nnmér^ptothmn.} 

flOUY«IXES  ÊGGLÊSIAS^TiOVES. 

Paris.  M.  Savtry,  duc  de  Rôvigo,  est  mocl  à  Paris,  dimanche 
nu  soir.  Il  étpit  attaqué  depuis  asse»  )oi^g->temps  d'un^  ulcène  à  la 
langue ,  qui  ne  laissoit  aucun  espoir  de  guérison.  Les  personnes 
qui  sMniéressoient  le  plus  à  lui,  le  voyant  décliner  rapidement, 
songèrent  a  Tavertir  de  sa  position.  Le  général  Cafarelii  se  char- 
gea de  porter  les  prcinîèVes  paroles  qui  furent  très- bien  accueil- 
lies dn  malade.  M.  l'archevêque  ,  qui  avoit  offert  ses  service*  avec 
empressement,  vint  voir  lie  duc  qui  le  reçut  parfaitement,  et  de 
lui-'même  lui  fît  comprendre  par  un  geste  expressif  qu'il  «'ocotK* 
poit  des  pensées  de  réleruité,  («e^i^nrede  la  maladie  ne  pet^met-^ 
toit  guère  au  mourant  de  paHer ,  il  ne  pouvoil  sVxpliquer  que  par 
signes  ou  en  écrivant  avec  de  la  cr^iesur.une  plauene.  A  ,1a  fin 
de  ce  premier  entretien  ,  il  demanda  à  M.  Tarcheveque  sa  béné- 
diction. Le  prélat  annonça  qu'il  reviendroit  le  lendemain. et  qu'il 
oloit  d'ailleurs  à  la  disposition  du  malade  ,  à  quelque  heure  que 
ce  fût.  On  vint  l'avertir  le  dimanche  de  très  -  grand  matin. 
Le  prélat  s'y  rendit  en  toute  hâte ,  eonfeèsa  le  malade  et  Itii  ad-^ 
ministra  rextréme-onctlon.  La  nature  du  mal  ne  pei*mii  pas  de 
donner  le  viatique.  Le  QK)liirant  avqit  toute  sa  présence  d'esprt-t  ^ 
et  donna  dçs  marques  sensibles  de  foi.  Il  témoigna  sa  recDunois- 
sance  à  M.  Tarchevéquc  qui  vint'  plusieurs  fois  le  voir  dans  la 
journée.  Il  s'unissoit  aux  prières  qu'on  récitoit  autour  de  son  lit. 


Le  général  Cafarelli  lui  rendit  ce  bon  office.  Le  duc  vil  approcher 
la  mort  avec  courage;  il  bénît  ses  enFans,  et  dît  dans  ses  derniers 
momehs  des  choses  touchantes.  Il  mourut  le  même  jour  à  huit 
heures  du  foii^,  laissant  à  sa  famille  et  &  ses  amis  un  exemple  du. 
pouvoir  de  la  l'ieligion  «ur  ceux  qui  paroissôient  Tavoir  le  plus 
mé^igée^  au  milieu  da  tumulte  des  camps  et  du  tourbillon  des 
affaires. 

—  Tout  ce  qui  tienià  la  liberté  des  cultes  doit  exciter  Tintérét 
de  tous  ceux  qui  sont  sincèrenient  attachés  à  leur  religion. 
M.  Gi'and,  chantre  de  Féglise  de  Maizières,  près  Brienue-le- 
Château  j  diocèse  de  Troyes,  s*est  pourvu  en  cassation  contre  deux 
îugemens  rendus  4e  même  jour,  ^4  février  dernier^  par  le  conseil. 
de  diécipline  du.  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Bri«nne.  Par 
le.  pr/emAer^  de  «es  ji^^roens,  il  est  condamné  à  l'amende  de  six 
journées  .de  .^r/i^vail;  par  le  second ,  le  conseil  se  déclare  incompé*- 
tentf  et  renvoie  1q,  sieur  Grand  eo  police  confection oel le  k  Bar- 
sur- Aube,  pour  y  être  jugé  en  exécution  de  l'art.  3a  de  la  loi  du 
aa  mars  1 8^  i ,  M..  Gossin  ,  avocat  en  la  cour  royalexle  Paris  ,  a  rédigé 
unmémoirepourM.Graud.  Çe^lémoire,eQ  i6  pag.  in*4%  traiteia 
question  à  fond.  L*habile  jurisconsulte  expose  trois  moyens  de 
cassation  contre  le  premier  jugement  du  24  février;  ces  moyens 
sont  la  violation  de  Vart.  5  de  la  Charte,  Texcès  de  pouvoir,  et  la 
violation  des  art.  '85  et  84  de  la  loi  du  m  mars  i83i .  L'auteur  in- 
siste Surtout  sur  lé  premier  moyen  ,  et  le  développe  avec  beaucoup 
dé  foi*ce  et  de  sotidité  ,  comme  nous  le  montrerons  par  quelques 
extraits:  ' 

«  Par  que]  molif  le  sîeur  Grand  a<4-il  été  frappé  de  trais  epiidamuatiom  ?  Cbaulri» 
et  catholique,  il  a  voulu  à  ces  deux  titres  se  rendre  à  Téglis^.  p9ur  y  reoipiir  soo 
office  de  choriste  et  son  devoir  de  fidèle.  Toilà  son  crime.  El  quel  motif  de  le  re- 
tenir îsous  les  arme»,  dans  les  rangs  de  la  garde  national^,  après  que  l'heure  de 
Tolfice  avoit  sonné?  S'agbsoit-H  d*un  service  d*ordre  et  de  sûreié?  Etoil-il  c^«ie$-' 
tiotf  de  comprimer  une  émeute,  de  protéger  la  sûreté  publique  niei^^cée?  Faliott- 
i1  au  rooius  monter  la  garde?  Devoil-il  uu  de  ces  services  qui  n'admet leul  ui 
i^lards  nifixcttseff.el  pour  lesquels Urdipoo ,  «i émMiemnieat .rais^nnnable  dans 
tous  sas  pnéoept«Sy  nièmeea  app^reuee  les  plus  absolns,  ordonne  une  obéissance 
prompte  et  sans  réplique?  Non.  Seulement  il  a  voit  plu  à  M.  te  commandant  dg  ha- 
!ail1on  d'indiquer  précisément  l'heure  des  vêpres  pour  faire  faire  des  évolution» 
à  la  garde  ualiojiale  du  canton  (i).  Il  est  donc  vrai  qu*eu;lé|>it  de  la  Charte  et  de 

(i)  L'auteur  de  ce^  mémoire  a'eutend  incriminer  les  intentions  ,de  persqiuie.  Il 
doit  les  mettre  et  les  met  entièrement  en  dehors  du  procès;  il  n*e.st  ni  Uan^  sa 
volonté,  ni  dans  its  principes  d'oRen^er  de:»,  iudivijus  qui  ne  sont  point  en  cause. 
tes  raisonnemens  sur  les(|uels  s*appuie  la  défense  du  sieur  Grand  et' les  dî vertu i 
hypothèses  qni  les  accompagnent  ne  sont  donc  que  dei  généralités  destinées  sea- 
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ses  [>roii>e8scs  il  dépeud  (iii  caprice  à\m  commandanl  de  la  garde- oa^ioDale  d^în** 
terdire  à  un  Frnnçai»  i^exemce  de  son  culte  pendant  une  partie  de  Tannée ,  puis- 
que le  dimanche  esî  choisi  partout  pour  les  revues  et  les  parades?  Ce  Fran^ai»^ 
sera  privé  dVirtendre  la  messe  et  le  prâne,  si  le.comKnandant,  pour  jouir  de^ 
la  fraîcheur  des  matinées  d^cté,  prend  Theure  de  la  grand'messe '  pour  com-- 
mander  d«$  manouivres  à  U  milice,  choyeuiie  il  est  vreît,  mais  :catbolique  avant 
foui.        '  '  '  ' 

»  Il  est  manifeste  qu'un  garde  national  convoqué  pour  une  parade ,  pour  une^ 
revue,  ou  pour  toute  autre  réunion,  en  un  mot,  que  celle  qui  a  pour. objet  uik 
service  d*ordre  et  de  sûreté,  a  le  droit,  quand  il  entend  sonner  Toffice  de  soiî 
culte,  de  quitter  à  Tinstant  les  rangs  pour  aller  ou  sa  fqi  et  les  besoins»  dçson>ame- 
rappellent.  S'il  dépend  de  son  caporal  ou  de  son  capitaine>de  l'emprisonner. dan» 
les  rangs,  ou  de  ne  le  jaisiser  aller  qu*à  la  charge  d'un  procès 'suivi  d'amende  o« 
de. prison  (i),  ne  dites  donc  plus  qu'en  France  chacun  professe 'sa  religion  avee 
une  égale  liberté,  «t  que  chacun  obtient  pour  son- culte  la  même  pi'otection. 
Quoiî  ce  Fraoçais  ne  pourroit  pas  résister  iifipnnément  à  la  violation  flagrante^ 
qu'un'.veut  faire  de  sou  droit?  Cette  résistance  légale,  licite',  vertueuse  niém'e, 
serait  traitée  de*  délit  et  punie' comme  telle,  et  vous  voudriez  me  pei'suader  que 
IVxercice'de  la  religion  catholique  seroit  hbre  en  Fraiu;e?  TTon,  il  ne  le  seroit 
pas,  en  dépit  de  la  Charte  de  i83o  et  de  ta  promesse  plus  vaniteu&e  peut-être  que 
prophétique  qui  a  précédé  sa  publication  (a)!  Dira-t-on  que  le  garde  national  de- 
voit  tout  au  moins  solliciter  la  permission  de  sortir  des  rangs  ?  Grand  l'a  demandée.  ' 
dans  toutes  les  occasions.  Il  a  supplié,  conjuré  ses  chefo  de  le  laisser  remplir  son. 
devoir  de  chrétien  et  son  ofAce  de  chantre  ;  toujours  il  a  été  rcCiisé.  Poussé  è  bout, 
Grand  a  pris  la  Charte  au  sérifux,  et  s'est  rendu  à   Pcffice  en  oxécutiou  de.  la» 
Charte.  Où  est  son  crime?  Mais  d'ailleurs  à  quoi  lion  une  permission  ?  Graud  avoit 
celle  delà  Charte;  celle-là  ne  suffisoit-elle  pas?  Si  la  tolérance  de  l'ofCcier  ou  du 
souf-officier  devoit  être  invoquée,  un  seut  individu  demeure  donc  le  maître  d'ae- 

fement  à  prouver  le  droit.  Le  sieur  Grand  ji'cn  fait  l'application  à  personne;  il 
désavoue  d'avance  et  de  la  manière  la  plus  expresse  toute  induction  coulraire  à  la. 
présente  déclaration. 


Çi)  Ce  n'a  été  que  par  uneseès  de  pouvoir  évident  que- le  conseil  « ,  par  une- 
décision  précédente,  appliqué  la  peine  de  l'amende  au  fait  de~ n'avoir  pi(s  assisté- 
à  nu  exercice  de  revue:. la  loi  ne  prononce  qu'une  simple  réprimande.  Mais  la. 
gravité  de  la  peine  n'est  ici  d'aucuué  importance.  Si  le  droit  d'assister.  au\  offices 
pnblics  du  culte  est  acquis  aux  gardes  nationaux  nonob.stant  l'indicaliou  d'un  ser- 
vice de  revue  et  d^exerrice,  il  est  clair  qu'il  y  a  la  même  violation  dé  principes  dan» 
nue  simple  réprimande  que  dans  une  [^eine  d'amende  ou  de  prison.  Si  je  n'ai  fait 
qu'user  de  mon  droit  en  me  rendant  à  l'ofGce  un  jour  de  dimanche,  je  puis  m'in- 
diguer  tout  autant  d'une  simple  réprimande  que  d'une  peine  plus  rigoureuse. 

(a)  La  Charte  sem  désormais  une  pèritè.  (Proclamation  du  îleuîen-nl^ 
général  du  royaume  aus.^ir6t  après  la  révolution  de  juillet.)  • 
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oorder  ou  de  refu««r  à  mo  gré  la  JQuisMnce  <i%iu  dei  dralts  publics  coiisacrw  par 
h  loi  foDdameolale  au  profit  du  tous?  » 

M.  Gossin  s'étonne  qu'il  y  ait  des  lieux  où  on  affecte  d'indiaucr 
rfaeure.des  ofEces  du  dimanche  pour  les  revues  et  les  parades.  Cest 
une' remarque  quêtions  avions  déjà  faite  dans  ce  journal.  Y  auroit- 
il  donc  de  prétendus^ patriotes  qui,  dans  leur  i£[norance  de  ce  qui 
constitue  la  véritable  liberté,  trouvent  piquant  de  mettre  des 


iprit  de  parti  qui  dominent  aujoui 
libéraux!  Nous  recommandons  à  Tattcntion  de  nos  lecteurs  le 
Mémoire  pour  le  sîeur  Grand;  l'estimable  avocat  y  a  en  quelque 
sorte  épuisé  la  question,  et  y  a  prouvé  et  les  droits  des  catholiques, 
et  l'injustice  qui  tend  à  les  en  priver. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  jugé  le  23  mai  une  question  de 
propriété  littéraire,  à  l'occasion  du  Petii  Manuel  de  piété  ou 
Règles  de  conduite  pour  un  séminariste.  On  a  vu ,  n*^  ao5o,  qu'il 
y  avoit  eu  procès  entre  deux  libraires  au  sujet  de  ce  livre.  Un  ju- 
gement du  ti^ibunal  avoit  déclaré,  le  39>  janvier  dernier,  qu'un 
des  libraires ,  M.  Méquignon,  n'ayant  pas  fait  le  dépota  la  bi- 
bliothèque, prescrit  par  la  loi  du  i9Juilleti793,  n'étoit  point  apte 
à  faire  reconnoître  sa  propriété  en  justice.  Mais  la  cour  royale  a 
pei-sîsté  dans  la  jurisprudence  qu^elle  avoit  adoptée.  Son  arrêt 
porte  que,  depuis  le  décret  du  5  févri«?r  1810,  le  dépôt  ordonné 
par  ce  décret  supplée  à  celui  de  17^3,01  que  les  imprimeurs  ei 
éditeur»  n'en  £bnt  pas  d'autre.  En  conséquence  Montar&olo  a  été. 
déclaré  coupable  cfe  contrefaçon  y  et  condamné  à  l'amende  et  aux 
dépens. 

—  Les  libéraux  applaudissent  de  toutes  leurs  forces  à  un  arrêté 
de  la  mairie  de.  Reims,  qui  interdit  l'exercice  de  tout  culte  hors 
des  églises.  C'est  là,  disent-ils,  bien  comprendre  la  liberté  de» 
culte».  En  effet  il  est  v  lair  que  la  liberté  des  cultes  vent  qu'on  en- 
trave le  plus  possible.  Le  culte  catholique.  La  lil>erté  des  cultes 
veut  que  les  vœux  des  catholiques  soient  comptés  pour  rien.  11 
ne.  faut  point,  dit-on^  blesser  les  dissidens  ;  mais  en  quoi  des  ce- , 
rémoniçs  auxquelles,  ils  ne  sont  point  obligés  de  prendre  part 
les  blesseroient-elles?  Ont-ils  donc  tant  de  haine  pour  la  religion 
que  la  vue  seule  d'une  procession  les  indigne  et  les  irrite?  Faut-il 
pour  eux  priver  toute  une  ville  de  cérémonies  chères  aux  ca.lbo- 
[iqucs^s?  Belle  liberté  que  celle-là!  Enfin  il  y  avoit  moins  de  pré- 

"  ~  "  ""  '  '  '      L  notis  venons 

cette  ville;  ils 
>qué  par  lès 
Irôobic/qui  ont  eu 'lieu  doruièrchicnt  à  Reiras  à  Toccasion  du 
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l'eat^ti-ement  d'un  prolestant?  Mais  on  joumal  ^ui  ii*est  point 
suspect  y  le  Protestant  ^  prend  soin  lai-^niêmé  dé  Jostifiéi*  le  clergé 
de  la  ville ,  qu'un  calomniateur  ayoit  accusé  .d'intolérance. 
JP*ati(-iI,  pour  un  fait  parliculiei' ,  prendre  une  mesure  «géo^?- 
raie  et  absolue^  et  contrarier  toute  une  population.?  Notez 
que  dans  ce  moment  même  Ips  processions  reprennent  dapi^prvr 
sieurs  endroils.  Des  populations  qui  en  ayoïei^t  été  privées,  les 
redemapdenty  et  les  auiorites  se  montrant  disposées  à  les  lepr  ac- 
corder. Elles  commencent  à  sentir  qu'il  nW  uL  juste  ni  politique 
de  priver  le  peuple  de  ces  pompes  extérieures  auxquelles  >i4  est  ac- 
coutumé, et  de  1  en  priver  pour  le  bon  plaisir  de  quelques  esprits 
iutolérans  et  jiuloux..  Mais,  dit-on,  il  y  aura  <^u  trouble.,  II.ii't  a 
-eU  de  trouble  aux  processions  que  lorsque  l'autorité  etpit  fqiple 
ou  complice;  il  n'y  en  aura  poiût  si  1  autorité  lue  le  véu|  p^. 
Voyez  ce  qui  vient  de  se  passer  à  Toulouse  le  jour  de  la  Pente- 
côte, où  la  procession  des  corps  faints  ou  des  reliques  a  été  iatussi 
paisible  que 'pompeuse.  Les  châsses  étoteiit  portées  éki>  gtfttid  ap- 
pareil, les  maisonsétoient  tendues  et  lepiraple  n'a  dontié  partout 
que  des  mai'ques  dô^été  ou  de  respect.  Dite  que  ta  iibèt*té  dés 
cultes  n'existe  pas  à  Toulouse  j  parce  qu'on  y  ^it  dès  proèessions 
et  qu'elle  règne  pleinement  à  Reims  depuis  le  déràiei*  avi^té,  e*e^t 
une  absurdité  et  àne  moquerie.    •      .       • 

— ^^On  sait  qu'une  mosquée  d'Alf^er  avoit  été  ponvçriie  en  église 
chrétienne,;  les  catholiques  se  lélicitoientde  jcette  mesure.^  ^qûi 
permettoit  à  un  plus  grand  nombre  d'as$i;$ter  aux  0Jfi9es.de  TégUse. 
Mais  quelques  réparations  étoieut  nécessaires  pcfur  ai^propjçiert  eor 
tièremeiit  l'édifice  a  ^a  nouvelle  destination.  Ces  réparatiop^,  l'in- 
tendant,  M.  Genty  de  Bussy,  a  imaginé  de  les  faire  le  dimancbç. 
Le  peuple  éloit  déjà  réuni  dans  l'église,  le  dimanche  la  mai,  quand 
ai'rtvèiwnt  des  ouvriers  armés  de  leurs  outiès»  Les  fidèles 'furent 
oWgési  de  se  redi'er  sans  avoir  pu^  satisfaire  lëu*  piété.  On  dit 
qU'iène  ^^éclainalron  a  été  adressée  dé  leur  part  aU  i^ouvemi^iKnent. 
Neip^uyott^n-fèmettre  les  travaux .j^U  lundi?  Ne  deviroieut-'ils 
paîsiétve.natui^llénient  su^ndus  le  Jour  consacrerai  un  eolercice^de 
la  iieligion  ?^€ette  question  n'en  seroit  pas  uhe  «Il  At\^^\hite  H 
*ux  Etats^^nis,  où  rd:>servation  du  dimanche  est  clans  lés  habi- 
tudes nationales,  et  est' maintenue  sévèrement  par  l'autorité 
civile. 
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propre  aies  remettre  de  leurs  fàt^jués,  M^  rarcheyéaue  de  Manille 
a  voulu  qu'ils  loge^issent  chez  lui ,  et  à  mis  à  leur  disposition  tout 
ce  qui  étoit  dans  son  palais.  Un  de  ses  ecclésiastiques  étoit  charijé 
de  les  accompagner  au  dehors.   Les  niissionnaires  ont  visité  les 
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divers  obuvéBS  de  la  ville  »  et  onl  ri>ç«  partout  des  naixpies  d*itiH- 
térèt  et  de  respect.  M.  rarchevéqme  ne  HMMMfitQit  attcqa  jour  de 
s'enUretenir  avec  eux ,  et  les  a  pr^vettus  luî-méine  pour  les  adieux. 
Le  prélat  leQ^>»  procuré  uo. bâtiioeiitponr  tes  oooi^uiro  k  Macap>, 
où  ils  soDl/airivesIe  iQ.sepUfinbre,.  Tout  sur  ce  bâtioieot  offroit 
noe.  iuiAge^de  TcH^n^  de.reli^iofi^aui  rè^jue  à  Manille,  Car,  daus 
cette  ville  et  dans  les  Philippines^  fa  foi  a  conservé  sa  bienfaisante 
influence;  la  piélé  y  .est  en  honneur,  et,  depuis  le  gouverneur 
jusqu'aux  plus  modesles  liabiians,  tous  se  font  un  dévoir  d*élre  et 
de.pàrottre  chrétiens.  La  bienveillance  dont  nous  venons  de  parler 
envei*s  les  deux  missionnaires  ne  leur  est  point  particulière,  tous 
les  missionnaires  qui  passent  par  Manille  éprouvent  le  même  ac- 
cueil. Lé  i^**  octobre  dernier,  M.  Bruguièfe ,  évéque  de  Capse,  et 
vicaire  a jpostùlique  de  la  Coï*(êe,  arriva  à  Manille,  où  il  fut  irçu 
égùletïient  à  bras  ouverts.  Le. prélat  se  flatloit  de  pouvoir  entrer 
piochai nement  en  Corée,  où  un  prêtre  chinois.  M»  Pacifique 
Vuvdevoii.l«  précéder:.  Ou  ne  sait  pas  euoore.  s'ils  auront  pu 
réaliser  ce  projet.^ .... 

NOUVElLCS  PâLITlQtnBS. 

pAKia»  Comme  bous  ,  les  Anglais  ont  une  opfKMÎtion  de  tribune  et  de  joaroaus. 
Mais  iU  ont  nusû  une  colonie  de  Bolany-Bsy  |>our  les  éccÎTains  qui  «antfortrr 
\9,  moindre  aUeînte  à  la  religion  élabUe;  et  il  n*eft  pa»  un  jury  «bci  eux  qui  fie 
sVu&amnie  de  sèle  à  la  «ne  d*un  mot  où  le  r^pect  de  la  loi  diviiit  ne  paroit  pva 
exactement  maintenu.  Quant  à  l'opposition  parlâoienlaire,  elle^  également  U- 
deasns  des  règles  dont  ,elje  ne  s*écarte  jamais.  Dans  m  moment,  elle  pourront 
abuser  de  ce  que  rAiigleierre  est  travaillée  p^r  l'esprit  révolutionnaire  «  pour  se 
livr#  il  quelques, écarts  de  licence  en  ceUe  matière.  C'est  ce  .qii^  n*arriiYe  puiiM. 
Au  conlmirei  on  .remar%i^  de  la  part  des  orateurs  uo^  attention  fartiçylière  à  40 
défendre  de  toute  censée  d*innov|iiiean  dont  o^  p^ur^eit  les  fovp^niVi^  à  rc|sai;d 
des  affaires  de  la  religion.  Ikoiil  soin  de  commencer  par.  déclarer  41H'iU  anleiv- 
dent  soutenir  rétablissement  de  TEgiise.  C'est  le  premier  principe  qu'il»  mettent 
en  avauty  et  auquel  ils  attachent  la  conservation  de  leur  popularité;  tant  ils  sont 
convaincus  qu'on  ne  se  heurte  pas  impunément  dans  un  pays  contre  la  religrun 
de  la  majÔriTé.  En  frAhfce,  iiolré  6p|idsiUon  est  phis  hartfie.'Taut  en  reconnois- 
sant  que  J*£gli«e  -caibolique,  à  peu  d'exceptions  près^  est  celle  de  la  nation  en- 
tière, et  qu'il  est  impossible  de  lui  rien  substituer  qui  soit  de  nature  k  satislaire 
les  cGêiirs  et  les  esprits,  cette  opposition  ne  cesse  de  travailler  à  la  subversion  et 
à  la  ruine  de  notre  établissement  religieux.  C'est  là  qu'elle  cherche  sa  vie  et  sa 
popularité,  sans  faire  réflexion  qu'il  s'agit  ici  {tour  elle  d'une  vie  et  d'une  popU« 
larlté  purement  révolutionnaires ,  dont  la  durée  naturelle  ne  peut  être  que  celle 
des  leuipétes. 

— -  M.  Dupîn  ii^esf  hinircux  et  puiK.saut  par  la  parole  que  quand  il  s'agit  d'en- 
treprises révulu^iounaires.'  OI1  !  alurs  on  n'a  ri  eu  à  lui  refuser  ;  la  chambre  des 
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dé|>iac£  est  i  ses  ordres,  el  il  en  dispose  cx>inme  hoQ  .lui  semble.  Aîusi,  ptr 
eiemple,  qu'il  lui  demaode  tout  ce  qu'U  voudra  en  fait  dUiostilité  coolne 
la- religion;  il  est  sûr  d'avance  du  bon  effet  de  «  ses .  phrases ,  et  il  peut 
compier  8<ir  un  plein 'suceès.  Cela* s'est  vu  encore  l'aulre  jour,  lorsqti'il  est  des- 
cendu du  fauteuil  pour  s'associer  à  cet  ameudement  de  M.  Escbassériaux ,  qiti 
renversoit  d'un  seul  coup  en  France  trente  sièges  épiscopaux.  Mais  que  M.  Dupiti 
ne  lire  de  là 'aucune  vanité  ;  ce  n'est  point  à  la  force  de  son  éloquence  et  à  son 
crédit  personnel  que  ces  sortes  d'hoiomages  sont  rendiis  par  la  chambre  des  dé- 
putés; c'est  le  charme  révolutionnaire  qui  opère  sur  elle.  Quant  à  lui,  il  n'a  que 
le  mérite  de  bien  choisir  le  terrain  où  il  sème.  Il  connoit  son  monde  ;  il  sait 
quelles  cordes  il  faut  toucher  i)our  faire  vibrer  les  cœurs  ;  voilà  tout.  La  preuve 
que  sa  magie  ne  va  pas  plus  loin,  c'esf  qu'il  n*a  pu  veiûr  à  bout  d obtenir  uae 
pension  de  4,5oo  francs  pour  la  veuve  du  géuéral  Dauniesnil ,  et  qu'il. est  le  pre* 
mier  homme  de  la  révolution  de  juillet  â  qui  la  chambre  des  députés  ait  refusé 
de  l'argent  depuis  trois  ans.  ' 

•  — ^Trop  de  maireii  dans  les  campagnes  s'accoutument  à  regarder  les  curés  comme 
obligés  en  conscience  de  subir  leur  joug  et  même  de  supporter .  leur^  caprices. 
M.  Davoust,  curé  de  Lion-sur-Mer,  diocèse  de  Bayeiix,  avoit  débarrassé  son  jardiu 
de  pierres  qui  lui  étoient  devenues  inutiles,  puisqu'on  en  avoit  changé  la  destina- 
tion qui  étoit  de  servir  h  une  construction.  Mais  il  avoit  oublié  de  demander  l'an- 
'  torîsation  du  maire  et  de  l'adjoint,  qui  trouvèrent  mauvais  qu*i  eût  manqué  é 
une  chosqg^ussi  importante.  En  conséquence  eut-mèmes,  assistés  de  leurs  aniîs  , 
prirent  la  peine  de  l'ejeter  les  pierres  par-dessus  le  mur  dans  le  jardin,  sans  se  sonciér 
d'écraser  les  fleurs  et  thème  de  briser  les  vitres.  Il  pareil  que  le  maire  y  ajouta  quel- 
ques propos  contre  le  cbré.  Celui-ci  dans'  sa  colère  s'éc}Mf|4pa  jusqu'à  traiter  le-' 
maire  de  manant.  La  dignité  du  maire  ne  put  souffrir  eel  affront.  Il  accusa  te 
maire  de  l'avoir  'outragé  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  M.  Davoust  ^  donc 
comparu  dernicrement  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Caen  ;  mais  là  les  débats 
ont  fort  atténué  ses  torts,  el  ont  montré  quMI  avoit  été  provoqué  par  le  maire.  Eo 
conséquence,  malgré  le  réquisitoire  du  substitut,  il  a  été  acquitté. 

—  M.  Bruys  Desgardes,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Douai,  passe  en  la  même 
qualité  a  la  cour  roj^ale  de  Dijon. 

. —  M.  Taillefer»  sous- préfet  de  Bergerac,  passe  à  la  préfecture  de  Narbonue. 

—  M.  de  Prnnellé,  dépnlé,  est  nommé  médecin  de  l'établissement  des  eaux 
de  Vichy.  ' 

—  Sur  ta  proposition  du  ministre  de  la  guerre,  Louis-Philippe,  d'après  le  re- 
jet des  propositions  faites  à  la  chambre  des  députés  eu  faveur  des  veuves  des  gé- 
néraux Daumesnil  et  Decaen  ,  a  décidé  qu'une  somme  de  4,5oo  fr.  seroit  payée  à 
chacune  d'elles  chaque  année  sur  les  fonds  de  sa  cassette. 

—  La  commune  de  Vincennes  a  ouvert  unç  souscription  en  faveur  dcsenfaus^ 
du  général  Daumcsuil ,  et  a  voté  de  suite  une  somme  de  5oo  francs. 
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—  MM.  ConstaDlin,  Sachon  et  Lebrelou  sout  nommés  maires  à  Car  peu  Iras, 
Saint- Mihiel  et  Chateaubriand.' 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  décider  que  les  pairs  de  France  peuvent 
être  jugés  par  les  tribunaux  de  police  municipale  pour  de  simples  cuutraTen- 
tlons.  Cet  arrêt  a  été  suscité  par  Taffaire  de  M.  de  La  Yillegontier ,  poursuivi 
pour  n'avoir  pas  éclairé  son  cabriolet,  et  pt>ur  lequel  le  tribunal  de  police  de 
Paris  s'étoil  déclaré  incompétent. 

—  M.  Lionne,  gérant  de  ta  Tribune ,  a  clé  extrait  de  prison,  le  3  jiiin,  pour 
répoudre  devant  le  jury  a  uue- accusation  d'excitation  à  la  baine  et  au  mépris  du 
gouvernement,  à  raison  des  numéros  des  14  et  2a  mars.  Il  a  élé  défendu  par 
M.  Sarrut,  Tuu  des  rédacteurs  de  cette  feuille,  et  acquitté  sur  la  dédaralion  du 
jury.    .  . 

—  M.  Sismonde  de  Sismmidi  a  été^ommé  associé  étrtoger  de  TAcadémie  des 
sciences  morales-  et  |M)li  tiques.  ., 

—  Une  gratification  de  a,5oo  fr.  a' été,  dit»on,  donnée  au  dénonciateur  d'un 
y\\Tiiïny\iu\Q'.  La  cteftiu  Secrétaiiai y\m^nmh'ai  Kruxelles  et  vendu  sous  le 
inauteau  à  Far».  Un  grand  nombre  d'exesoplair^  ont  été  saisis  et  quatre  libraires 
son L  cités  devient  le  juge  d'instruction. 

—  L'obélisque  de  Luxor,  qui  e«i  arrivé  à  Totdon,  est  Ki  plus  petit  des  deux 
obélisques  qui  doivent  être  transportés  à  Pari^.  L'autre  se  trouve  encore  à  Tbèbes: 
ce  dernier  a  7a  pieds 4^  hauteur.        , 

—  La  tlaUie  de  Buonaparle  %,f\w\  doit  èire  placée  sur  la  colonne  de  la  place 
Vendôme,  a  «lé  coulée  le  i**"  juin  sOus  la  direction  de  M.  Crozalicr,  avec  di| 
bronze  provi^nant  de  canons  conquis  sous  l'empire.  M.:  le  ministj;e  du  commerce 
a  des  Iraïaux  publics  a.  assisté  à  cette  opéiation  avec  plusieurs  députés.  I^  statue^ 
qui  est  due  à- M..  Seurre,  an  pieds  de  batil.Ruona parte  est  représenté  avec  son 
costume  ordinaire ,  devenu  historique:  la  redingote,  le  petit  chapeau ,  etc- 

—  Les  journaux  ministériels  démentent  le  bruit, accrédité  par  Xdi'Tribuné e\  par 
d'autres  feuilles,  que  Louis-Pbillppe  est  atteint  d'une  maladie  herniaire  quf  l'pbtige 
à  renoncer  à  Texerctce  dn  cheval. 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  de  M.  de  Lamartine,  qui  a  été  ékrdépnté.  Son 
retour -en  France  n'a  été  retardé  que  par  la  perte  de  sa  fille.  Son  arrivée  aura 
lieu  prochainement. 

—  Il  est  arrivé  à  Paris  quatre  sauvages  de  la  tribu  des  ludieus  de  Charmas , 
récemment  détruite  par  les  troiipes  du  générai  Ribera,  plaident  de  la  république 
orientale  de  TUraguay.  Le  cacique  Vaiinaca,  qui,  en  1814,  passa  au  service  du 
général  Artigas,  est  de  ce  nombre. 

—  Une  rixe  violente  a  eu  lieu ,  le  3  ,  chez  un  traifeur  de  la.barrière  de  l'Ecofe* 
Militaire,  entre  des  carabiniers,  des  artilleurs  et  des  soldats  du  35*  de  ligue.  Une 
dixaiue  de  militaires  ont  été  blesses  dans  la  lutte.  Un  commissaire  de  police  est 
parvenu, avec  un  détarbcment  d'infiiuleric,à  Caire  cesser  le  désprdrc.  Le  légimeut  de 
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carabioters  a  reçu  l'ordre  de  quitter  Paris,  lii  [iollliqtie  élôit  élraogère  à  cette 

affaire.  ^ 

—  La  foudre  est  toînbée  dernièreiuent  sur  ud  chemin  de  fer  à  New-Caatle  et» 
Angleterre.  Il  paroit  qu'elle  a  suivi  quelque  temps  les  ornières  en  métal.  Un  ou- 
vrier, qui  travailloit  sur  le  bord  de  la  route,  a  été  tué,  et  detix  voyag,eurs  renver- 
sés. Le  premier  a  eu  le  corps  horriblement  lacéré.  Ses  vétemens  éloienl  comme 
broyés;  tous  les  boutons  étoient  arrachés,  et  les  elotis  de  ses  souliers  avoient  dis- 
paru.      ♦  * 

—  Le  général  Cvain,  ministre  de  la  gnrtnre  en  Belgique ,  est  paHi  le  4  de  Pa* 
ris  pour  retourner  «  cori  poste.  H  a'  eu  ptusieurs  conférences  aveè  le  marêr^at 
fioult. 

—  Un  journal  annonce  que  le  testament  d'un  Françiis,  Etienne  Gérard ,  parti 
èomtne simple iiioaMe,  et  qui  a Aiit ub« fut* t«ifie si«oloisal«  auiSiats^Unis ^  vmiit 
d'arriver  à  Paris.  Il  laisse  plusieurs  millions  pour  des  éta^Ussei^eDs  île  bicKfatsatir'e, 
et  5  milièDAs  à  sa  famille ,  qui.  est  fart  oombrewe.  Une  Ibmme  »  4»  a  «l«  sa  g«Mi- 
vërnaole  peadant  4^  *«<«  •?  kçh  deini  40,000  fr.  de  rentes. 

^^  Le  préfél  Hte  potite  VièMt  tki  reftére  une  ordiMitunieë  quiiuterdiileii  batii  , 
les  fêtes  et  les  réunions  publiques  aux  |)ersoBiies  qiti  «l'auroient  poiht  obtenu  ^e 
permissions  spéciales.  Les  réunibn^ine  pourront  aé-proloagei^  au.dalàd»Oaze  heu- 
res du>  soir.  Le  quart  de  la  recette. appartiendra  aui  pauvres.  >  ■ 

—  Ou  dit  que  des  ageus  de  la  police  secrète -sont  envoya  tn'  Y^idée  pottr 
déoôuvrSr  la  retraite  de  madaln^'de  lA  ILodièjaqueleis  ^  qu>ttnei«lépèshe  ;t(ligra- 
phiqiM  fluroii  «noonoé  au  goUvern^smeot  élre  cacbAdo  dans  obs  dépintment» 

•-^  Un  *  aeeideiit  qui  aurùît  pw  av»îr  4et  suites  p4at  funestes-  vien^  éWH-iVer 
dttus  le  ««^isiitligf)  de  i^a viMy.  (^Sefna^ilrfénmirè  ).'  Un  -  ^nd  nomlre  'dé  péteri us 
sVtoiettt  rewdtfs  1^  la  bhiBpe1t«:deâBinl-Austiiebèrfé;  le  planeher  de  e«tte  eb'a|teH6 
qui  est  tjiti,sMf  (|'Min  is'est'eufoiM:^;  dix  perga^wflii  sont  ■  4ombuitt  dans  lavi^ièn^ 
Oiisez  profonde  en  cet  endroit.  Bessecours  ont*  été  portés  aus^itpt.et.il  n'y» 
qu*iuiie  femme  dopl  la  «ie  présente  des  inquiétudes. 

—  Le  nommé  Didier  avoit  obtenu  la  cassation  dei*arrât  de  )a  cour  d'assises  d» 
la  Seine,  qui  l'a  coudajniié  à  mort  pour  avoir  tiré  sur  des  militaires  dans  rinsiii'- 
^.eclion  di;  juin^.  Le  ywy  de  Yer;sailiçs^  devaut  lequel  il  a  été  renvoyé.  Ta  déclaré 
lieu  coupable  ;  niais  les  juges,  considérant  que  ce  ri'étoit  pas  la  décision  du  jury 
de  Paris,  qui  avoit  été  annulée  par  la  cour  d'assises,  ont  prononcé  contre  Taccusè 
une  condamnation  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

—  Le  concours  de  Tlustitut  agricole  de  Griguon  a  eu  lieu  dimanche  dernier 
sous  la  présidence  de  M.  Auberuon,  préfet  de  Seiiie-et-Oise.  Il  s'y  trouvoit  «les 
pairs^  des.  drputé.s  et  deux  ou  trois  mille  personnes,  parmi  lesquelles  figuroieut  les 
cultivateurs  les  plus  éclairés  des  départenie'ns  voisins.  Le  premier  prix  a  été  ad- 
jugé à  M.  Plucliet ,  maire  de  Trappes  près  Versailles  ;  et  le  second  prix  à  M.  Kozt'v 
du  Paris.  M.  Grange ,  qui  vient  d'inventer  une  charrue ,  a  requ  une  méJaitle  d*eik- 
couragement  et  des  félicitations. 
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—  M.  Cape,  «vocal  de  Paris,  qui  8*étoîf  rendu  à  Alger  poar  y  défendre  les 
intérêts  dtt  la  colonie,  a  été  arrêté  a  son  retour  en  France, 

-^  A  la  SJiite  d'une  querelle  de  cabaret,  il  s'est  engagé  dans  fa  soirée  du  97  mai, 
a  Perpignan ,  un  combal  entre  le  peuple  et  la  troupe  de  li&ne.  On  se  »erTi|  d'a- 
bord de  pierrea.  Des  mililairet  tirèrent  ensuite  quelques  coups  de  fusil  ei  se  re* 
tirèrent  dans  la  coferne  d'où  ils  jForjjinuèrent  le  feu.  Un  eorps.  de  gardç  fil  au9«i 
une  décharge  sur  les  habilana^  Plusieurs  personnes  ont  été  tuées,  et  des  repré« 
sailies  ont  été  exercées  sur  les  militaires  qui  ont  été  rencontrée. 

—  La  cour  d'assises  de  Bourbon- Vendée  a  condamné  le  a  4  mai,  par  ooutumace, 
à  la  peîoe  de  mort,  M.  le  comte  Auguste  de  LaRochejaquelein,  MM.  de  la  Tour- 
du-Pin>Gouvernel  fils ,  Duchilleau  fils  aîné,  de  Sainl-Uuliert  père  el  fils,  Clabat, 
de  GèniioA  frère:*;  et  h  la  déportation,  madame  la  corn  texte  Auguste  de  La  Ro- 
èhejaqoelehi-.  Mademoiselle  de  Fa\iti«n  ^  M.  le  comte  Louis  de  La  Rochejaqtnè- 
lein.  Ces'  personnes  et  tme  soixantaine  (d'antres  éloieut  comprises  dans  Vaete 
d*acciisation  dressé  par  le  procureur  général  Boucher  contre  madame  la  du- 
chesse de  Berry. 

,  —  Il  résnlteroit  d'une  note  de  M.  de  Blaire,  ancien  conseiller  d*Etal,  insérée 
danli  qndqne» jeiiriMttk ,  que  là  proeédinre  est  absolument  trrégulière  »  Téfard  de 
M.  Aug.  de  La  Rochejaqnelein.  L'arrêt  de  mise  en  accusalion  n'a  pas  élé-  B0li6é  i 
se»  dtmHeîle,  ainsi  que-  Téxig»  la  loii  ^Lc»  antm .formalités,  pretcrilas  à  Tégàrd 
des  cnntilapia,  o^oM  pqinf •  été  rtmplies» 

««-■Le  peAtttfe'fran^ia  H^WBcqnin,  anlenr  da  laUean  do  la  Fédératieo ,  et  qui 
a  )Oiiè  ira  rAl*  dan»  U  première  ré^oWiii^n  firao^aàse ,  vient  de  wMwrir  à  l'âge  de 
79  an9.à  l^onraal',  oà'ilLs'élok  retiré  depuis  long* lenapt,  eldirigeoil  rAondéaaie 
de  dessin. 

—  Le  dtie  d'OrféansV  êfirè»  «voir  visité  le»  cMidras  anglaise  «t  fraifaiae  mut 
Doa^s  i  cet'  an^è  à  Cataii  le  &^''  juin. 

--  Lord  AHborp  a  présenté  le  3x  mai,  è  la  chambre  des  communes,  \e  projet 
de  chai^te  de  ta  Banque.  r<e  privilège  de  cet  étabrissement  seroit  renouvelé  par 
a  I  ans ,  avec  réserve  pour  le  gouvernement  de  le  faire  cesser  au  bout  de  xo  an*. 
Les  billets  de  la  Banqne  d*Ang)eterre  confiaueroient  à  être  considérés  comme 
monnaie  légale.  An  moyen  des  différens  avantages  qui  lui  son? ^ooncédés  Ja  Banque 
feroit  remise  des  trois  quarts  des  3^3  millions  el  demi  de  francs  que  lui  deîl  le 
gtfuvernemeut,  et  elle  consenliroit  à  une  réduction  de  de  3»  miHions  sur  la  soilinie 
qui  Itii  e.<ft  anuuellément  allouée  par  l'Etat  potrr  sbn  service. 

—  Deux  bateaux  à  vapeur,  achetés  en  Angleterre  pour  le  compte  de  don  K!i*« 
guel,  viennent  d'être  dirigés  sur  Lisbonne. 

—  M.  le  comte  de  Bombelles,  ministre  d'Autriche  en  Suisse,  a  fait,  au  nom 
de  la  diète  germanique,  des  représentations  au  directoire  fédéral  sur  le  séjoui*  des 
Polonais  dans  ce  pays.  If  prie  les  autorités  de  la  Suisse  de  prendre  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  empêcher  le  mal  que  les  Etals  allemands  voisins  craignent 
des  intrigues  de  ces  réfugiés. 
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-^  L'adresse  Je  la  chambre  des  députés  de  Wurtemberg  a  4té  teaj^eekuiBaÊO  eC 
sanA  le  moindre  esprit  doppoititioii.  L'adresse  des  députes  ffeBaife  ca^e,  mt  eoe* 
traire,  sous  des  formes  de  politesse,  d'énergiques  réclamalions  en  faveur  de  ta 
liberté  de  la.  presse ,  et  une  sorfe  de  protestation  contre  les  actes  de  la  diète  ger- 
manique. Le  graud-dnc  a  essayé,  dans  sa  réponse,  de  désarmer  lés  méfiances  de 
cette  assemblée ,  en  lui  renouvelant  l'assurante  de  respecter  la  constitution  tÇui  ne 
lui  paroît  aucunement  attaquée  par  les  actes  de  la  diète. 

—  M.  de  Maurogeni ,  ambassadeur  du  Sultan  k  Vienne,  et  .actuellement  chargé 
d'iiue   mission    extraordinaire  à  Londres,  vient  d'être   nommé  ambassadeur  à 
Paris. 

.  7~,Une  insurrection  a  éclaté  à  Para,  au  Brésil, contre  fts.Qutaritcs  portugaises. 
ICâviron  cent  cinquante  personnes  ont  été  massacrées ,  beaucoup  d'autres  ne  se 
sont  sauvées  qu'eu  se  réfugiant  a  bord  des  navires  qui  se  trouvoient  dans  le  port. 

coahibre  des  pairs. 

.    Le  4 ,  M.  Roy  propose»  au  nom  d'une  commission^  l'adoption  du  projet  de  loi 
sur  Tamortissement. 

On' fait  un  rapport  de  pétitions.  L'une,  d\)  sieur  Mercier  à  RougemonI,  de- 
mande qu'il  soit  statué  sur  les  pétilious  dont  on  ne  s'est  poiut  occupé  dans  la  .der- 
nière session.  M.  deOreuxRrézé  saisit  culte  occasion  pour  se  itl^iiidre  qu'on  ii  aie 
pas  faille  rapport- de  6a  ré€;lama|ions,  appuyées  de  i5  à  20,000 sigaatures ,  contre 
lafdéieniioo  illégale  de  madame  la  duchesse  de  Berri ,  et  qu'on  ait  mis  de  côté  éga> 
lement  les  pétitions  qui  demaudoient  iacessatiou  de  l'état  de  siège  dans  TOue^t. 
lieite  des  cruautés  exercées  par  les  nubtaires  dans  ce  p'tys.  Tout  récemment  en- 
core,  on  tira  sur  des  rc^fraclaires  qiii  s'iMifuyoieot,  et  l'un  d'eux,  qui  tomba  peixé  - 
do  trois  balles,  fui  traiué  comme  uu  trophée  dans  la  ville  voiiiue.  Un  ancien  offi- 
cier, M.  r*a.sclier,  arrêté  dans  une  uiéiaivie,  et  obligé  de  suivre  pieds  uns  les  mili- 
taires, tomba  eu  route  exténué  de  fatigues,  en  s'écriant  qu'il  préféroit  mourir  que 
d'aller  plus  loin,  et  à  riuslahUlon  le  fusilla  iudignemenl.  L'orateur  conclut  eo  de- 
maïkdiint  que  les  pétitions  soieul  désormais  rapportées  dans  l'ordre'  de  leurs 
nliméros. 

At>  le  président  assure  que  l'on  n'a  poiist  fait  retarder  de  pétitions.  M.  Mole  dé- 
clare qu'il  vient  de  demauder  qu'uue  nouvelle  marche  soit  prise  pour  arriver  à  Tc- 
puisemetit  des  pétitions.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  soutient  qu'il  n'est  pa« 
vrai  que  certaine  influence  ait  écarté  des  pétitions.  Quant  aux  faits  signalés,  il 
n'en  a  pas  counoissance,  et  il  engage  M.  de  Rrézéà  les  dénoncer  au  ministre  de  la 
guerre.  M.  Mounier  e^(  persuadé  que  l'on  a  mis  de  côté  des  pétitions;  il  sait  que, 
dans  une  commission  ,  on  a'^dit  qu'une  discussion  sur  madame  la  duchesse  de  Berri 
n!arnéneroit  aucun  résultai  heureux  pour  cette  malheureuse  princesse,  ni  pour  le 
bien  du  pays.  Celles  lelatives  à  l'état  de  siège  auroicnt  dû  au  moins  être  accueillies  j 
ce  régime  ne  dovroil-il  pas  avoir  cessé  dans  l'Otiest  depuis  qu'il  n'y  a  plus  aucun 
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làouvement  à%  cç  côté?  M.  de  Tascber  parle  dans  le' même  setis.  MM/ de  Brctê' 
et  Dejean  soutiennent  qu'aucune  considération  Q*aaroit  dû  empêcher  le  riippml 
des  pétitions  en  qtieslion. 

On  entend  ensuite  M.  Meunier  déveIop|)er  un  plan  de  réforme  du  règlement. 

GaAMBRE  DES  DÉPUTÉE. 

.  Le  3,  M.  Lefévre  dépose  son  rapport  sur  le  budget  du  ministère  des  finaures. 
M.  Piscatory  demande  que  Ton  reprenne  le  projet  de  lui  sur  la  police  du  roulage. 
(Adopté.)  M.  de  Gréa  annonce  que  la  diambre  se  trouve  avoir  voté  deui  loi» 
t^utradictoiret  sur  une  réunion  de  communes.  M.  Thicrs  annonce  qu'il  vérifiera 
s'il  y  a  erreur. 

On  reprend  la  discoâJiioB  du  projet  de  loi  sur  les  travaux  publics.  M.  de  Bérigny, 
rapporteur,  déclare  que  la  commission,  après  un  nouvel  examen,  persiste  dans  le 
plan  de  Buonaparte  sur  les  travaux  du  Louvre,  et  dans  le  transfert  de  la  Biblio- 
thèque en  ce  mouument.  Il  s'efforce  de  réfuter  les  différentes  objections  qu'a  sou- 
levées ce  projet:  M.  Cbarjemagne  s*étève  contre  le  dessein  de  construire  une 
galerie  pour  remédier  au  défaut  de  parallélisme  du  Louvre  et  des  Tnileries. 
M.  Arago  combat  les  conchisions  de  la  commission ,  et  dit  qu'il  ne  sauroit  rcgar^- 
der  Buonaparte  comme  une  autorité  dans  une  question  d'art  ou  de  scieuce,  depuis 
qu^il  l'a  vu  ne  pouvoir  comprendre  qu'une  taclie,  qu'if  lui  montroit,  étoit  dans  la 
lunette,  et  pôii  dans  le  soleil.  M.  Teste,  membre  de  la  commission ,  rappelle  que 
le  projet  do  translation  de  la  Bibliothèque  avoit,  dqà  été  décrété  par  la  loi  du 

96  mai  179X ,  qui  coustiluoil  la  liste  civile  de  Louis  XVL  M.  de  Maruiier,  an- 
cien officier  de  Buonaparte,  assure  que  tout  re  que  la  commsslou  propose  a  bien  été 
conçu  par  ce  grand' homme,  et  que  son  opinion  dcvroit  suffire  pour  décider  la 
queMioc.  M.  le  ministre  du  commerce  fait  observer  qu'il  ne  faut  pas  se  prévaloir  de 
l'opinion  des  conservateurs  de  la  Bibliothèque,  qui  sont  peu  dis])osés  à  un  démé- 
iifigemeut difficile,  et  qui  leur  fera  perdre  de  riches  lu{;emeus;  que, d'un  autre  côté, 

reutretieu  des  bâti  meus  actuels  coiileroit,  à  raison  de  leur  dégrciilaliou  ,  {HTsque 
autant  que  les  intérêts  de  la  somme  demandée.  Après  avoir  encore  euieudii  M.  Ké- 
ratry,  membre  de  la  commission ,  la  discussion  générale  est  fermée. 

MM.  Jousselin  et  Baude  proposent  un  amendement,  portant  qti'il  sera  statué 
ultérieureutent ,  par  une  loi  spéciale,  sur  les  dipeUvSes  de  coitsirucliou  de  la  Bt- 
bliptltèqiie.  Ce  dernier  fait  observer  qui  les  livres,  en  passant  dans  une  maison 
royale,  deviendroient  la  propriété  de  la  couronne.  M.  Tivien  dit  qu'il  suffira  d'a- 
jouter une  disposition  qui  Idéclare  qu'ils  coutinueronl  d'appartenir  à  TEtat.  Apres 
«nvoireufcndu  MM.  Viennet,  Dulong,  Teste  et  Tliiers,  rameudemeut  de  M.  Jous- 
selin est  rais  aux  voix.  Une  trentaine  do  membre;  de  l'opposition  demaudenl  que 
l'on  procède  au  scrutin  secret  :  l'amendement  passe  de  la  sorte  à  lu  majorité  de 
ift  voix.  En  conséquence,  la  question  de  l'achèvement  du  Louvre  et  du  tiau>rert 
de  la  Bibliothèque  est  ajournée. 

Oti  passe  à  l'art.  3,  qui  ouvre  un  crédit  de  44  millions  pour  rachèvemcnt  des 
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canaux.  M.  de  Tracy  prétaid  que  le  canal  du  Nivernais  ne  servira  que  des  înté- 
réls  particuliers,  el  i^e  la  plupart  de3  capaux  sont  d*ailleun  peu  utiles.  MM.  d*Au1* 
naj  et  Diipin  répondent  que  le  projet  du  canal  du  Nivernais  reoiionte  à  Tan  i58o« 
M.  le  miuistre  des  travaui  publics  s*atlac1i/e.  à  comUaitre  le  système  qu*il  convien» 
droit  d'abandonner  rachèvement  des  canaux  à  Tindiistrie.  Si  Tonrendoit,  dit-il, 
à  des  capilalistei  les  travaux  commencés ,  on  ne  rentreroit  pas  dans  les  frais.  M.  De* 
mar^j  partage  cet  av».  LVticle  est  adopté. 

Le  4,  M.  Jousselin  propose  d'abandonner  le  canal  des  Ardennes.  MM.  Yatont, 
Ciausel  et  Lafayette  demandent  le  contraire.  MM.  Mérilhou  et  Sans  sont  d*avla 
que  l'on  emploie  une  partie  des  fonds  à  améliorer  la  navigation  de  la  Dordogne  et 
de  la  Garonne.  Ces  amecdemens  sont  rejelés,  après  avoir  entendu  MM.  de  Rérl- 
gny  et  Thiers.  On  rejette  également  un  article  de  la  commission ,  tendant  à  affec- 
ter 6  millions  h  Tencouragement  d*uii  canal  latéral  à  la  Garonne. 

L'art.  5  consacre  1 5  millions  à  l'achèvement  des  lacunes  de  routes  royales  les 
pins  urgentes.  M.  Garnier-Pagès  s'étonne  que  la  commission,  où  siégeoit  des  aca- 
démiciens ,  ait  rédigé  une  phrase  aussi  peu  française.  M.  de  Bérigny  répond  que 
c'est  une  expression  technique.  M.  Ch.  Dupin  voudroit  qu'on  désignât  tes  routes  à 
achever.  M.  le  ministre  des  travaux  publics  fait  observer  qu'il  a  donné  tous  les 
renseignemens  à  la  commission.  M.  Mauguin  demande  le  renvoi  4  la  commission  ; 
il  est  rejeté,  après  avoir  entendu  MM.  Thiers,  Jousselin  et  Dnbois.  L'article  est 
adopté. 

L'article  suivant  porte  qu'il  sera  établi  dans  les  déparlemens  de  l'Ouest  un  sys- 
tème de  routes  stratégiques  dans  les  directions  qu'indiqueront  des  ordonnances. 
M.  Pelet  demande  des  explications.  M.  Thiers  dit  que  ces  routes  seront  distinctes 
des  routes  royales ,  départementales  et  communales ,  et  qu'elles  ont  pour  but  d'é>' 
tablir  en  Vendée  plus  de  communication ,  afin  de  civiliser  davantage  ce  pays ,  et 
de  rendre  plus  facile  la  répression  de  Tinsurreciion.  M.  de  Tracy  croit  que  ce  sys- 
tème de  routes  excitera  dans  le  pays  un  mécontentement  fâcheux.  Il  s'élève  à  cette 
occasion  contre  l'état  de  siège ,  qui  n'a  jamais  été  réclamé  par  Topposition ,  quoi 
qu'on  en  dise.  M.  Mauguin  soutient  que  le  moyen  d'améliorer  l'esprit  dans  l'Ouest, 
c'est  de  créer  des  routes  et  des  écoles.  Il  a  une  discussion  assez  ^îve  avec  M.  'de 
Tracy. 
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Covas  DIS  KFFBTs  rvBLics.  —  Bowsê  du  hjwèn  i883. 

Trois  pour  loo,  jouissance  du  22déc.,oavert  k  8ofr.  4b c,  et  fermé  à  8ofr.4o  c. 
Cinq  pour  loo.joiii.i».  dw  22  mArt,  ouvert  à  io4  fr.  oo  c. ,  cl  ferm^  à  io4  fr.  3o  «. 
4(}tionsdela  Uanqav. iSiofr.  ooe. 
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Delà  Suppreitioii  de  trettle  giêgeg  épitcopaus. 

Dans  la  s^nce  du  -iQ  mai ,  la  chambre  des  dépulés  a  adopté 
un  amendement  dont  le  résultat  Eeroildc  réduire  à  cinquaule 
les  quatre-vingts  évéché^  qui  existent  aujourd'hui  en  France. 

11  est  évident  qu'elle  n'a  pas  eu  en  vue  une  mesquine  éco- 
nomie de  3oo,ooo  fr.  sur  un  budget  de  plus  d'un  milliard  :  \m  ' 
chambre  a  cru  que  trente  évèques  éloient  inutiles.  A-l-elle  bien 
jugé?  Nous  sommes  disposé  à  en  douter,  et  nous  nous  em- 
pressoDs  de  dire  pourquoi.  Il  est  inutile  de  prouver  que  la 
France  a  besoin  d'un  culte  public,  aucune  nation  n'a  encorq 
trouvé  le  secret  de  s'en  passer.  Le  seul  essai  d'une  réforme  de 
ce  genre  a  suffi  pour  nous  mettre  bien  au-desgQus  des  peuples 
les  plus  barbares  et  les  plus  dépravés.  Y  a-t-il  une  autre  ràlï- 
gion  que  la  religion  catholique  qui  soit  possible  en  Francei' 
I^e  Journal  de»  Déhali,  la  feuille  incontestablement  la  ptoq 
habile  parmi  celles  qui  défendent  le  nouvel  ordre.de  choses, 
et  la  plus  judicieuse  quand  ses  préjugés  politiques  ne  U  font 
pas  dévier,  ne  met  pas  en  doute  que  le  culte  de  l'immenss 
majoi^lé  de  Français  n'ait  jeté  parmi  nous,  des  racines  proi 
fondes.  Que  ces  faits  soient  avoués  ou  par  suite  d'une  con-> 
vîction  sincère,  ou  parce  que  les  leçons  d«  l'histoire  nom 
disent  assez  clairenaent  ce  que  vaut  un  cbaoeement  de  religioui 
ou  peut-être  parce  que  des  hommes ,  ayant  la  vue.moins  courte 
que  ceux  qui  s^e  sont  faits  nos  guider,  comprennent  à  merveille 
qu'un  pouvoir,  quel  qu'il  soit,  n'a  rien  à  perdre  avec  une  reli- 
«on  qui  combat  plus  efficacement  qu'aucune  autre  le  démon 
de  la  discorde,  et  toutes  ces  doctrines  incohérentes,  gymptâmes 
les  plus  alermans  de  notre  société,  peu  importe  dans  la  question 
qui  nous  occupe.  Le  seul  fait  important  ji  constater,  c  est  que 
nous  avons  besoin  du  catholicisme  plus  que  le  cathoUcisine  n'a 
besoin  de  nous.  Or,  comme  nous  ne  pouvons  être  catholiques 
sans  évèques ,  il  est  évident  que  leur  ministère  noua  est  néces-r 
saire.  Combien  nous  en  tànt-il,  le  nombre  actuel  est-j)  surabon- 
dant? Telle  est  la  seule  question  raisonnable  que  l'on  puisse 
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proposer.  Elle  seroit  promplement  résolue  pour  des  hommes 
qui  sauroient  ce  que  c'est  qu'un  évcque.  Nous  soupçonnons 
que  ceux  qui  onl  volé  ramendement  ne  le  savent  pas.  Il  est 
probable  que,  dans  une  question  toute  spirituelle ,  ils  ont  porté 
un  jugement  tout  matériel.  Accoutumés  à  apprécier  l'impor- 
tance d'un  fonctionnaire  public  par  le  nombre  des  écritures  et 
la  multiplicité  des  affaires ,  ils  ont  pensé  qu'un  évéque  ^ufEroit 
là  où  detit  préfets  poùvoietit  à  peine  stiffire.  Comparons,  autant 
qu'il  est  possible  de  le  faire,  des  attributions  aussi  diverses  que 
celles  où  l'un  remplit  un  ministère  légal  et  défend  des  intérêts 
matériels,  et  l'autre  e^  appelé  à  exercer  tin  ministère  spirituel^ 
une  magistrature  mor aie. 

Il  y  a  en  France  trente  mille  cures  ou  succui*sales^  c'est,'pour. 
chacun  des  quatre-vingts  évéchés,  pris  l'un  dans  l'autre,  un  peu 
plus  de  trois  cent  soixante  paroisses. Cinquante^trois  mille  préti^s 
sont  jugés  nécessait^s  soit  pour  leur  service,  soit  pour  la<linec- 
tion  des  grands  et  petits  séminaires,  soit  pour  les  aumoneries 
des  communautés ,  des  hôpitaux  et  des  prisons.  U  doit  donc  y 
avoir  danschaque  diocèse  un  nombre  moyen  de  six  cent  soixante 
prêtres.  La  première  obligation  d'un  évêque  est  de  les  connoitre, 
non  d'une  connoissance  superficielle ,  mais  de  m^aniére  à  juger^  . 
avec  prudence,  et,  autant  que  possible,  par  lui*méme,  leur 
science,  leur  caraWère,  leur  vertu,  leur  aptitude  aux  divera. 
postes  qu'il  est  chargé  de  pourvoir*,  et,  pour  cela,  il  doit  cori-, 
noitre  encore  les  diverses  localités  de  son  diocèse,  avoir  une  idée 
assez  exacte  de  leurs  mœurs ,  ^e  leurs  préjugés,  bons  ou  mau- 
vais ,  du  deçré  d'instruction  et  d'éducation  nécessaires  pour  y 
obtenir  quelque  succès.  De  bonne  foi ,  tout  cela  est» il  si  fecile? 
Cette  appréciation  morale ,  qui  suppose  une  c>onnoissance  peu 
commune  du  cœur  humain,  n'exige-t-elle  pas,  outre  un  juge- 
ment sûr  et  un  tact  exquis,  deâ  rapports  fréquens,  qui  devien- 
nent impossibles  quana  un  diocèse  est  composé  de  deux  et  trois 
départemens?  Un  prêtre  est  chargé,  dans  une  paroisse,  de  for- 
mer le  cœur  de  l'enfance,  de  l'initier  à  la  science  de  la  religion, 
de  faire  honorer  celle-ci  par  une  conduite  régulière,  par  la 
décence  du  lieu  saint ,  par  une  solennité  convenable  dans  les 
offices  religieux  ;  il  doit  la  leur  faire  pratiquer  par  des  instruc- 
tions et  des  exhortations  multipliées;  il  est  le  médiateur -né 
dans  les  divisions  qui  partagent  les  .femilles  et  les  babitans  de 
la  paroisse. 

Il  est  tenu  surtout  d'être  sage ,  prudent ,  ferme  et  modéré , 
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pcktient  et  inratigable  tout  à  là  (ois.  Dans  rexercice  d'un  mi- 
fitstère  aussi  délicat,  qu'entourent  tant  de  dangers  et  de  diffi- 
cultés, il  est  guidé  par  de^  règles,  très-bonnes  sans  doute,  mais 
qui  tomberoient  pour  plusieurs  en  désuétude  si  le  premier 
pasteur  d'un  diocèse  ne  veilloit  à  leUr  observation;  et  cette 
vigilance  elle-même,  quie  de  soins  ne  réclame-t-elle  point! 
a  rous  fie  savez  rieti  si  vous  ne  ravet  que  commander,  di- 
soit  Fénelon  à  Télecteur  de  Cologne;  et  cet  éveque  étpit  un 
prince  d'une  maison  souveraine.  De  quoi  s'agit-il  dans  le  mi- 
nistère apostolique  ?  ajoutoit  ce  grand  évéque  :  si  vous  ne  vou- 
lez qu'intimider  les  hommes,  et  les  réduire  à  faire  certaines 
actions  extérieures,  levez  le  glaive  :  Thomme  tremble,  vous 
êtes  obéi.  Voilà  une  exacte  police ,  et  non  pas  une  sincère  re- 
ligion...... Plus  vous  userez  de  rigueur  et  de  contrainte,  plus 

vous  courrez  risque  de  n'établir  qu'un  amour-propre  masqué 

et  trompeur il  faut  persuader  et  Taire  vouloir  le  bien,  de 

manière  qu'on  le  veuille  librement.  »  (i) 

En  quoi  ce  ministère  d'un  éveque  qui  aspire  à  obtenir  de 
son  clergé  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile,  la  confiance,  la 
soumission  volontaire  du  cœur,  une  obéissance  d'où  la  con- 
trainte doit  éire  bannie,  les  épançhemens  secrets  auprès  d'un 
slipérieur,  dans  lequel  on  ne  doit  voir  qu\ui^  père  ^  eu  quoi ,. 
disons-nous,  un  tel  minislère.est-il  à  compareî*  à  l'autorité  d'un 

fivéki  chargé  de  prescrire  aux  maires  d'un  département  des 
istes  de  conscrits  et  d'électeurs,  des  rôles  pour  l'impôt,  Texé- 
eution  de  devis  pour  quel<iues  travaux  communaux,  et  une 
police  plus  ou  moins  sévère?  La  persuasion  n'est  pas  inutile 
sans  doute  au  succès  d'une  pareille  administration  ;  mais  c'est 
surtout  de  la  force  qu'elle  a  besoin  :  car,  parmi  ces  choses ,  il 
en  est  que  les  communes,  laissées  à  leur  libre  arbitre,  n'exécu- 
teroient  jamais ,  et  il  n'en  est  aucune  que  l'on  ne  puisse  ob- 
tenir par  la  contrainte.  Voilà  ce  qui  nous  explique  comment  la 
magistrature  des  préfets,  qui  réclame  sans  doute  d'importantes 
améliorations,  peut  absolument  suffire  aux  besoins  essentiels 
d'un  département ,  •  malgré  qu'ils  soient  entourés  par  des 
hommes  de  parti  soumis  plus  ou  moins  à  leur  influence,  et 
qu'ils  soient  obligés,  pour  se   maintenir,  de  transiger  sur 

*  ■  • 

(i)  Discours  sur  le  sacre  de  VEiecteur  de  Cologne.  QEuv.  complèies  de 
Fénelon ,  y.  Jtvii,  p.  i6o ,  i6i  ;  édil.  de  Versailles. 
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les  intérêts  les  plus  chers  des  commuoes,  et  de  défendre 
un  drapeau  politique  qu^ib  verroienl  3ans  doute  tomber  S|veç 
indifférence,  pourvu  qu'il  Q*entrainât  pas  après  lui  leur  eré^ 
dit  et  leur  fortunç. 

Nous  n'avons  point  parlé  de  la  sollicitude  d'un  évéque  pour 
les  séminaires,  de  l'obligation  où  il  est  d'en  surveiller  la  doc^ 
trine,  l'esprit,  la  conduite,  de  connoitre  des  sujets  dont  il  doit 
faire  des  coopérateurs. 

Mous  n'avons  rien  dit  de  la  direction  des  cemmunautés  re-^ 
ligieuses  vouées  à  l'enseignement  et  au  service  des  bôpi* 
taux. 

Enfin ,  nous  pourrions  nous  étendre  sur  les  détails  d'unir 
administration  temporelle  assez,  étendue.  La  gestion  de  plus  dç 
quatre  cents  fabriques  souinises  à  sa  surveillance  n'est-elle  pa$ 
a  elle  seule  capable  d'occuper  tous  les  instans  de  l'homme  X^ 
plus  laborieux? 

Un  évcque  peut  trouver  sans  doute,  dans  le  travail  dc^ 
coopérateurs  intelligens,  un  allégement  à  des  soins  aussi  mul- 
tipliés \  mais  l'homme  dépositaire  d'une  autorité  quelconque 
n  est  jamais  suppléé  qu'imparfaitement.  L'action  du  pouvoir 
s'affoiblit  toujours  quand  elle  est  déléguée,  et  rien  de  plus 
vrai  que  l'axiome  vulgaire  :  Bien  ne  remplace  tmil  du 
•maiire.  *, 

Les  députés  n'ont  point  fait  toutes  ces  réflexions ,  et ,  s'ib  Ifis 
avoient  entendues,  elles  n'auroient  excité  auprès  du  plus  grand 
nombre  que  le  sourire  du  dédain.  Il  s'agit  ici  pourtant  d'uiie 
institution  qui,  au  jugement  de  Burke,  a  fait  le  royaume  de 
France;  il  s  agit  d'un  ministère  qui  est  en  quelqqe  sorte  l'ame 
de  la  religion  catholique ,  comme  celte  religion  elle-même  est 
Tame  de  la  société  francise.  Nous  ne  sachions  pas  néanmoins 
qqe  le  corps  social,  pas  plus  que  le  corps  humain ,  puisse  se 
passer  d'une  ame,  principe  de  sa  vie,  source  et  mobile  de  tom 
ce  qui  y  fait  naître  les  nobles  pensées  et  les  grandes  actions, 

NOUVELLES  KGGLÙSIASTIQDES. 

Paris.  Un  des  derniers  numéros  du  Catholique  français  de  i*abbé 
Châtel  contient  une  consultation  d*un  avocat  sur  le  droit  qu*ont 
les  communes  de  se  servir  des  églises  et  dés  presbytères.  Celle 
consultation,  du  a5  mars  dernier,  est  si^jnée  de  M.  Franque,  avo- 
cat, déjà  connu  par  les  lettres  quMI  fit  publier  dans  l'affaire  des 
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^poai  Ei'nest,  des  Balignofles.  On  se  souvient  peut-être  do  la  me- 
furéy  de  la  pi'Udence  et  de  la  logique  que  montra  M.  Franque 
daiil  la  défense  dé  ses  cl  tons.  La  nouvelle  consultation  est  faite 
dans  les  intérêts  de  VEglise  Française  de  Tabbé  Cbâlel.  Uauteur 
est  «ensé  répondre  auxjque.stions  que  lui  adressent  lescommune^dc 
Burg,  de  Lan  necorbin,  dépouillé,  deBettaincourt  et  de  Saint-Prix  y 
mais  il  est  bon  de  savoir  qu*il  n'y  a  plus  d*église  française  à  Burg, 
à  Fouillé  et  à  Saint-Prix.   Un  ies  grands  arguuiens  de  Tauteur 
est  qaê  le  maire  et  le  conseil  municipal  représentent  la  commune 
et  peuvent  changer  la  religion.  Ainsi  c*esl  à  eux  à  régler  la  foi  et 
à  aécider  à  la  majorité  des  voix  ce  qu^on  doit  croire  ou  ne  pas 
croire  dans  ta  commune.  Ainsi ,  quand  un  symbole  aura  été  pro- 
clamé par  le  maire,  il  ne  sera  permis  à  personne  de  s*en  écarter , 
el  les  habita ns  ne  pouri^ont  avoir  (l'autre  culte  que  celui  que  le 
mriiîre  voudra  bien  loléi*er.  Mais,  si  un  maire  et  un  conseil  muni- 
cipal ont  adopté  un  culte ,  et  que  le  maire  el  le  conseil  municipai 
Îrui.  viendront  quelques  années  après  en  adoptent  un  autre,  il 
âudra    donc   que  la    commune   en    change  encore.    Ainsi  la 
religion  des  habitans  seroil  tout  k  la  discrétion  du  maire,  et   tes 
églises  pourroient  'être   données  une  année  à  Châtel  et  l'an- 
née suivante  aux  prolesians,  et   l'année  d*api*ès  pourquoi  pas 
aux  juifs.  C'est  ce  qui  résulte  des  principes  et  des  raisonnemens  de 
M.  Franque.  Exposer  un  tel  systèaie,  c'est  le  réfuter.  Car  on  voit 
«l^ut   de  suite  quels  désordres,  quelle  confusion  ,  quelle  anarchie 
pulluUeroient  dans  les  communes  avec  ces  changemens  successifs 
de  religion.  C'est  une  idée  aussi  folle  que  pernicieuse.  M.  Fran- 
que annoncé  que^des  avocats  ont  adhéré  à  sa  consultation,  et  qu'il 
donnera  successivement  leurs  noms.  Nous  aimons  à  croire  que  des 
jurisconsultes  qui  ont  quelque  sens  et  qui   se  respectent  eux- 
mêmes,  répugneront  à  revêtir  de  leur  signature  une  pièce  dont 
le  moindre  défaut  est  d'être  ridicule. 

.  -t^  Un  journal  libéral  d'Amiens  avoit  attaqué  le  récit  de  la 
Gazette  de  Picardie  sur  les  événemens  de  Boyes.  Celle-ci  répond 
que  son  récit  est  exact,  et  que  les  motifs  qu'elle  avoit  assignés  à 
l'émeute  ne  sont  que  trop  réels.  Elle  ajoute  au  nombre  des  causes 
do  l'irritation  des  habitans,  la  menace  faite  par  les  partisans  de  la 
nouvelle  institutrice  à  de  pauvres  gens  de  les -réduire  à  la  misère 
faute  de  travail,  s'ils  ne  retiroient  pas  leurs  enfans  de  l'école  de  la 
Sœur  pour  les  envoyer  à  l'école  mutuelle.  C'est  cet  esprit  de  par- 
tialité qui  a  indisposé  la  population.  La  Sentinelle  donne  à  en- 
tendre que  des  individus  étrangers  à  la  commune  y  auroient 
suscité-le  trouble  en  exaltant  les  têtes;  mais  elle  ne  nomme  point 
ces  individus  et  ne  fournjt  point  la  preuve  de  soii  allégation.  Elle 
reproche  au  curé  de  n'avoir  pas  lu  dans  le  rassemblement  une 
lettre  qu'elle  cite;  mais  celte  lettre,  le  curé  n'avoit  garde  de  la 
lire,  car  il  ne  Va  pas  reçue.  Elle  reproche  à  M.  Tévêque  d'avoir 
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mis  de  Taigrcur  dans  son  exhortalioQ  pour  lacoDÛrniationylandi^ 
qu^duconlraire  l*ODCtîoii  des  paroles  duprélatfit  impression  sur.  tous 
les  assistans.  Quant  aux  reprocher  que  ta  SeniineUe  fait  à  la  Ga- 
zeitèy  celle-ci  les  accepte  comme  un  éloge,  et  elle  s'étonne  qu'on 
recoure  encore  aux  déclamations  usées  à* obscurantisme ^  de  partie 
prêtre,  et  autres  injures  sottes  et  banales.  Mais  elle  démauae  s'il 
scroit  vrai  que  l'administration  ne  trouvât  aujourd'hui  rien  de 
mieux  à  faire  que  d'exiger  le  renvoi  dé  la  Sœur  institutrice  dont 
elle  est  forcée  de  reconnoitre  la  parfaite  innocence.  Quoi  !  on  en- 
Jèveroit  aux  deux  tiei*s  des  habitans  une  institutrice  de  leur  choix 
qu'ils  soutiennent  par  leurs  souscriptions  !  Ce  seroitua  arbitraire 
et  une  ^partialité  qui  exciteroieiit  les  plus  vives  et  les  plus  justes^ 
réclamations. 

—  L'ordination  de  la  Trînité  a  été  nombreuse  à  Toulouse  :  il  y 
a  eu  1 4  prêtres,  20  diacres,  6  sous-diacres,  i3  minorés  et  58  ton- 
surés. M.  l'archevêque  a  conféré  en  même  temps  les  ordres  aux 
sujets  du  diocèse  de  Moiitauban  ;  il  y  avoit  pour  ce  diocèse  ^ 
prêtres,  6  diacres  et  4  sous-diacres.  Le  19  mai  précédent,  une  croix 
avoit  été  plantée  avec  beaucoup  d'appareil  à  Fenouillet,  près  Tou- 
louse. II  y  avoit  eu  une  procession  où  la  population  éloit  réuniç, 
et  avoit  donné  des  marques  touchantes  de  reli^^ion  et  même  de 
ferveur.  Toute  la  cérémonie  avoit  été  une  énergique  protestation 
contre  de  déplorables  outrages,  dont  ailleurs  la  piété  des  chré- 
tiens avoit  été  affligée. 


amigee. 

.  ■**'■... 

—  La  Gazette  dé  Bretagne  annonce  qu'une  affiche  de  la  mairie 


'e 


de  Rennes  fait  connoîlre,  d'après  la  délibération  du  chapitre,  la 
marche  des  processions  de  la  Fête-Dieu,  et  contient  un  arrêté 
du  maire  qui  prescrit  des  mesures  pour  le  maintien  du  bon 
ordre. 

*  > 

— M.Gauvrin,curéde  Bretteville-sur-Odon^prèsCaen,  a  réclamé 
contre  le  récit  donné  par  quelques  journaiix  du  refus  de  sépulture 
(iui  a  eu  lieu  dans  sa  paroisse.  II  a  adressé  au  Journal  de  Norman^ 
aie  une  lettre  très-bien  faite,  et  qui  complète  qu  rectifie  ce  que 
nous  avons  dit  de  cette  affaire  (N°  aio5).  Cette  lettre,  qui  est  du 
16  mai,  étant  un  pe).i  longue,  nous  nous  bornerons  à  en  donner 
un  extrait  : 

«  Un  officier  vint  le  matiH,  dit  M.  le  curét  m*aBnon€er  la  mort  cl*un  soldat  tué 
eii  diiei ,  que  je  regrette,  et  don!  on  m'a  dit  beaucoup  de  bien.  Il  ni*invitoit  à  en 
faire  rinhumation.  Je  répondis  que  noon  état  a  ses  règles  comme  Téiat  militaire, 
et  qise  je  ne  prélerots  mon  ministère  que  %\  le  soldat  eût  témoigné  du  repentir 
avant  sa  mort.  L*oflicier  n*eut  que  des  procédés  honnêtes.  Il  fût  coDTenu  que  je 
f'^rois  faire  la  fos-^e ,  et  que  le  corps  seroit  transporté  au  cimetière  à  sept  heures 
du  soir.  Sur  les  quatre  heures,  te  maire  m'écrivit  un  billet  porlani  que,  le  loldal 
étant  mort  dans  tme  partie  ùi^honnetify  devoît  é!re  enterré  avec  honneur,  et  qtie^ 
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he  rtirc  dcvoil  reinellre  les  clefs  de  l'ég!î«e  pour  sonner,  la  cloché  (tinl  la  |>ro« 
priété  de  ta  coitamune.  Ma  réponse  fut  qne  je  ne  in'clois  jamais  ingéré  dans  les 
fonctions  municipales ,  et  qtie  la.réci|^pcité  éloit  un  devoir.  A  quel  litre  la  cloche 
de  Saiot-Piérre  seroil-elle  la  propriclé  de  la  commune?  La  fabrique  Ta  fait  re- 
fondre  depuis  peu  à  ses  frais,  elle  a  reçu  la  bénédiction  de  l'Eglise,  elle  est. donc 
consacrée  à  un  usnge  religieux.  Si  j'eusse  fait  sonner  dans  ce  cas,  ou  edl  eu  raison 
de  dire  que  j^'étois  inconséquent  en  refusant  Tinhumation.  ^^ 

»  il  est  faux  que  le  convoi  ait  paru  devant  la  (>orte  de  Tégli^o  No*re  Dame;. il 
est  faux  que  celle  de  Téglise  Saint-Pierre  ait  été  enfoncée  :  cette  égliste  tombe  en 
ruines,  et  n'a  plus  de  portes.  Des  guerriers  français  u*enfonceut  pas  la  porte  du 
temple  du  pieu  des  armées.  Il  est  faux  que  les  prières  de  rEgliscaient  été  récitées 
par  les  assislans ,  dont  sept  .'eulemeut  étoienf  gardes  nationaux  :  on  a  remarqué,  au 
contraire ,  nu  silence  profond  et  continuel.  Il  est  vrai  i\t\fi  la  serrure  de  la  porte 
du  doclier  a^été  levée  par- ordre  du  maire,  et  qu'on  a  sonné' très  •  long  -  temps.  ** 
Est-ce  lui  qui  me  recommunde  cette- ïolrrauce  que  le  Mémorrai  appelle  étrange- 
Uque?  Je  ne  preadrai  pas  pour  modèle  celle  dont  j*ai  été  robjet.  Je  n'opérerai 
pasilaiis  fa  mairie  comme  le  maire  dans  rég.[ise.  >^. 

Il  résulte  de  cette  le(ti*e  que  le  scatidale  dont  oti  s*ést  plaint  ne 
peut  être  imputé  à  M.  le  cuié  de  Bretteville,  et  que  cette  exaspé- 
reuion  de  la  foule,  ceiie  porte  de  réalise  enfoncée,  eic,^  scréduisent 
à.  une  serrure  levée  par  ordre  de  Tautorité. 

—  Rien  n^est  si  commun  que  de  déclamer    contre  le  grand 
nombre  des  prêtres  et  des  reli^rieus  en  E^spanne,  contre  leur  in- 
Âueuce,  leurs  ricTiesses  et  leur  esprit  d^envanissçment.  Ccst  un 
texte  qui  a  été  saisi  avidement  par  beaucotip  d'écrivains.  Mais  la 
palme  de  l'exagération  et  de  l'invention  appartient  manifestement 
a  VEdimbourg  Reviev^^  qui,  dans  son  numéro  de  juillet  de  l'année 
dernière,  aj>rès  s'être  élevé  contre  l'ignorance  et  la  misère  qui 
vègnent,  disoit-il ,  en  Espagne  et  qu'il  attribuoit  au  clergé,  pré- 
senioit  le  tableau  suivant  qui,  ajoutoit-il,  parleroit  tout  seul  et 
dispenseroit  d'insister  sur  ce  point.  L'église  d'Espagne  ^  selon  lui, 
comptoit  58  archevêques,  684  éveques,  il, 4oo  abbés,  986  cha- 
pitres, 127,000.  paroisses,  7,000    hôpitaux,  a3,Q0a  confréries, 
46,000  monastères,  1 35,000  cou vens,  3 1  a, 000  prêtres  séculiers, 
2.00,000  du  clergé  inférieur ,  490,000  relig4eux  et  religieuses.  On 
seroit  tenté  de  croire  que  c'est  ici  une  gageure,  et  que  lie  faussaire 
a  exagéi*é  ses  calculs  jusqu'à  la  folie  pour  faire  l'essai  de  là  crédu- 
lité de  ses  lecteui*s.  fl  est  impossible  qu'un  homtne  [de  sens  croie 
un  mot  de  ce  tableau.  On  suppose  58*  archevêchés  en  Espace,  et 
il  n'y  en  a  que  8,  qui  sont  Sarragosse,  Burgos,  Composlelle,  Târra- 
gone.  Valence,  Tolède,  Séville  et  Grenade  ;  on  défie  d' j  en  trouver 
d'autres.  Au  lieu  de  684  évêchés,  il  n'y  en  a  que  46,  dont  nous  don- 
nerions ici  les  noms  si  on  ne  les  trouvoit  pas  partout.  L'auteur  du 
tableau  a  donc  invenié  638  évêchés  seulement;  quelle  fécondité 
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d'imaginution  !  Au  lieu  de  ia.7,000  paroisses,  il  n'y  en  a  véritable^ 
ment  que  18,972;  les  3 ta, 000  préires  sécali^*s  se  réduisent 
à  22,460  ecclësiastiques  eniploj es  j(lans  les  paroisses ,  et  à  23,692 
bënëficiers.  Mais  l'estimation  du  nombre  des  monastères  et  des 
religieux  est  dans  la  Reflue  au  delà  de  toute  mesure.  On  y  compte 
46,000  monastères  et  i35,ooo  couvens  et  4oo,oo.o  religieux  eu 
religieuse^;  ce  calcul  est  évidemment  absurde  :  il  y  auroit  donc 
deux  ou  trois  religieux  ou  religieuses  par  monastère.  Dia- 
prés un  relevé  fait  en  1787  par  les  ordres  du  ministre  Plorida- 
blanca,  le  clergé,  y  compris  les  moines  et  même  les  domestiques 
des  monastères,  étoit  au-dessous  de  i5o,ooo  ames^  et  ïa Reflue  les 
porte  à  plus  de  7249000  ;  c'est  bien  abuser  de  la  permission  de 
mentir.  Le  relevé  de  Fiorida-Blanca  portoit  les  religieux  et  re^- 
li^ieuses  à  949^  ^79  y  compris  les  novices  et  domestiques  des  eou-*- 
vens.  Il  ne  comptoit  que  10,000  clercs  non  prêtres,  au  lieu  de 
200,000  que  suppose  la  Reflue,  Enfin  il  estimoit  10,000  sacris-» 
tains.  Nous  tirons  ces  documens  du  CathoUc  Magazine  d'Edim^ 
bourg,  qui  relève  fort  bien  ces  folies  de  XaRei^ue^eX.  fait  sentir 
l'absurdité  de%  inductions  qu'elle  en  vouloit  tirer. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Madame  la  duchesse  de  Berry  a  fait  choix  de  M.  l'abbé  Sabattier,  pré- 
dicateor  très-coiiDO  daui  le  Midi,  pour  raccompagner  comme  aumônier  dans,  son 
voya|[e.  M"*  Lebeschu  est  arrivée  le  i^'  juin  à  Bordeaux  avec  son  père.  Elle  s'est 
rendue  de  suite  à  Blaye  auprès  de  madame  la  duchesse  de  Berry ,  qu'elle  accom- 
pagnera à  Palerme. 

—  Dans  uue  des  dernières  séances  de  la  chambre  des  députés,  M.  Dupin  est 
Convenu  que  la  France  est  à  découvert  de  aoo  millions  par  an,  ei  que  cet  état  de 
choses  ne  peut  durer  long-temps  sans  se  terminer  par  une  catastrophe  financière. 
En  effet,  quand  «a  songe  qu'un  déficit  aussi  énorme  n'est  arrêté,. ni  par  la  niasse 
des  impôts  qui  écrasent  les  contribuables,  ni  par  les  ventes  de  forêts  nationales 
qu'on  trouve  chaque  jour  affichées  dans  le  Moniteur ,  on  ue  peut  s'empêcbiT 
d'être  effrayé  d'un  pareil  détordre.  La  fortune  publique  coule  par  tous  les  bouts  ; 
cV«t  ce  que  La  Fontaine  appeloit  manger  son  /onàs  après  sou  revenu  ;  et , 
quand  on  en  est  là,  tout  le  monde  sait  que  la  fiu  arrive  vite.  Cependant  ou  ne 
s'en  aperçoit  point  encore  à  la  manière  dont  M.  Thiers  nous  taille  sa^  part  dnâ 
budgets.  Cent  millions  ne  lui  pèsent  rien  ;  et  il  vous  parle  d'en  affecter  la  moitié 
à  des  dépenses  de  luxe,  comme  si  la  France  avoit  de  l'argent  à  ne  savoir  qu'eu 
faire,  et  nageoit  depuis  quinze  ans  dans  les  prospérités  de  la  révolution  de  juillel. 
Une  chose  qui  n'étonne  pas  moins,  c'est  que  la  chambre  des  députés,  qui  sait 
mieux  que  personne  par  où  le  bât  blesse  les  contribuables,  ait  l'air  de  s'associer 
è  lyi.  Tliiers  pour  leur  jeter  aussi  de  la  pondre. aux  yeux;  à  peu  près  comme  ces 
in.soivul>l«s  qui  chercheul  à  briller  par  de  folies  dépenses,  à  mesure  que  la  crise 
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afiprsche  V  aQa  de  nias^itier  TElal  de  IcMy  efïiires,  et  de  dooncr  le  cbenge  sur 
leur  MtttalipB. 

—  It  y  a  de  quei  se  réjouir  sans  donie  dececpte  la  France  est  en  étal  d'entre- 

• 

AtvÀT  SoOfùoo  hemmcs  en  tem{M  de  paix  pour  garder  le  nouvel  ordre  de  choses , 
et  faire  respecter  le  vœu  nàÈionàL  Mais  les  avantages  ne  vont  pas  toujours  sans 
iiraonvéniens  ;  ces  masses  de  forces  oisives ,  entassées  dans  les  garnisons ,  ne  savent 
<|ae  iSiire  de  leur  activité.  Poor  peu  cpi^on  les  emploie  à  redresser  des  torts ,  au 
tteii  d*tiik  pied,  elles  en  prennent  quatre,  et  elles  se  dédommagent  de  leurs  loî- 
fttrs  le  plus  amplement  qu'elles  peuvent ,  aux  dépens  des  citoyens.  Là ,  une  que- 
t'elte  d*estaminet  leur  suffit  pour  en  faire  une  grosse  mêlée ,  où  le  sabre  et  ta 
baïonnette  se  donnent  pleine  carrière.  Ailleurs»  elles  font  la  police  de  Tétat  de 
siège  avee  plus  on  moins  de  bruialité ,  et  elles  Combeat  à  coups  de  fnsil  sur  de 
pauvres  paysans. désarmés,  qui  le  plus  souvent  «gnoreat.ce qu  on  leur  veut.  Enfin, 
quand  elles  sont  trop  lasses. de  leur  oisiveté  *  et  qu'elles  ne  savant  plus  à  qui  i*en 
prendre,  elles  en  viennent  aux  mains  entre  elles,  et  de  aangtanics  oollisions  ré^ 
vêlent  l'ennui  qu-'elles  é|>ronvent  de  se  voir  employées ,  au  nombre  de  So  mille 
hommes,  à  monter  tranquillement  ta  garde  autour  du  Irène  de  juillet.  C'est  ce 
qui  vient  d'arriver  à  trois  corps  d'armes  différentes ,  casernçs  à  l'Ecole  militaire. 
Des  querelles  si  graves  se  sont  élevées  entre  eux ,  qu'il  en  est  presque  résulté  une 
mêlée  générale.  On  a  tant  complimenté  les  baïonnettes  intelligentes  quand  on 
a  voit  besoin  d'elles  pour  renverser  le  trône  de  Charles  X,  qu'elles  se  souvieuneut 
encore  apparemment  de  tout  ce  qu*on  leur  a  dît  de  flattCitr  à  cet  égard;  comme  si 
Itôt  intelligence  n*avoit  pas  dû  finir  lorsque  le  nouveau  règne  a  commencé. 

.         4    j 

—  Il  nous  semble  que  Xa  Constitutionnel  expliqué 'bien  malhonnêtement  la 
rausedu  vote  par  lequel  on  a  refusé  à  Louis-Philippe  les  18  millions  qu'il  faisoit 
demaùder  par  ses  ministres,  pour  se  charger  à  forfait  de  loger  au  Louvre  l\])i- 
bliolhèque  royale.  Ce  journal  ne  craint  pas  de  dire  que  si  beaucoup  de  députés  se 
sont  abstenus  d*entrer  dans  cette  combinaison,  et  de  passer  mai-ché  avec  le  rui- 
citoyeh ,  c'est  qu'ils  ont  cru  voir  là-dedaus  une  mauière  détournée  d'augmenter  la 
^iste  civile.  Cette  réflexion ,  de  la  part  du  Constitutionnel^  nous  paroit  on  ne  peut 
plus  désobligeante  pour  Louis-Philippe.  Il  est  évident,  en  effet,  que  c'est  lui  attri- 
buer un  calcul  indigne  de  lui,  et  donner  à  entendre  qu'il  se  réservôil  là-dessus  un 
droit  de  commission  assez  fort  pour  augmenter  sa  liste  civile.  Ce  journal  est  bien 
heureux  d'être  avantageusement  eonnii  du  parquet!  On  lui  passerti  l'observation , 
parce  que  c'est  lui;  mais  réellement,  de  la  part  d*un  autre,  elle  serait  Men 
déplacée. 

—  Tous  ceux  qni  fréquentent  les  églises  savent  qu'il  est  assez  commun  de  voir 
disparoître  des  objets,  des  livres,  des  parapluies,  des  bourses,  etc.  Si  vous  quittes 
nu  instant  votre  chaise,  et  que  vous  y  laissiez  quelque  chose  à  votre  usage,  vous 
Uf!  le  retrouverez  plus  à  votre  retour,  il  vient  se  mettre  à  c6lé  de  vous  une  femme 
a^sez  mal  mise,  qui,  avec  uu  extérieur  composée»  des  yeux  baissés,  trouve mo) en 
de  vous  déb«<n^as6«r.de  ce  que  vous  -ne  Si^rvcilliez  i«is  assez.  Une  de  ces  adroilef. 
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voleuses  vieMl  d'être  prbe  eo  flagrant  délit  Le  6  avril  dernier,  le  suisse  de  SatnU 
Roch  amla  une  femme  qii*il  surprit  volant  dans  Téglise.  Cette  femme  ,  nommf'e 
Florentine -Yénérande  Vicon{pie,  avoit  lliabitude  d^aller  le  même  jour  dans 
différentes  églises,  recherchant  surtout  les  jours  defonle  et  les. messes  de  mariages. 
Il  paroit  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'elle  faisoit  ce  métier  ;  car  on  a  trouvé  chrz 
elle  près  de  3oo  objets  de  plus  ou  moins  de  valeiu*,  des  livres  d*égîise ,  des  chape- 
lets, des  sacj,  des  bourses,  des  mouchoirs,  etc.  Le  6  avril,  le  suisse  de  Sainl- 
Rocby  qui  la  gueltoit,  la  vit  essayant  de  prendre  un  sac  de  dame,  etfieu  aprè» 
escamotant  une  bourse.  On  la  conduisit  chez  le  commissaire  de  police,  où  elle, 
avoua  son  genre  d'industrie.  Elle  l'a  avoué  de  même  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle,  qui  Ta  condamnée  à  un  an  de  prison. 

•— >  Sur  les  sept  membres  de  la  commission  de  la  chambre  des  pairs  nommée 
par  M.  P«isc|uier,  pour  Texaroen  de  la  proposition  du  rétablissement  du  divorce , 
il  n'y  a  que  MM.  Boyer  et  Cornudet  qui  seront  favorables  à-cette  mesure, en»* 
core  le  premier  n'y  consent  qu'avec  de  fortes  restrictions.  M.  Gautier  (  de  la 
Gironde) a  été  nommé  rapporteur;  et,  quoique  protestant,  il  est  formellement 
opposé  à  la  proposition  de  la  chambre  des  députés. 

•— >  La  commission  de  la  chambre  des  députés ,  chargée  d'examiner  le  profet 
de  loi  amendé  sur  l'instruction  primaire,  est  composée  de  MM.  Fr.  Delesserl, 
Etienne,  Rouillé  de  Fontaine,  Tixier-L»chassaigne,  Jaubert,  Dumon,  Mania, 
de  Rémusat ,  Vivien.  Cëlte  à  laquelle  est  renvoyée  la  loi  départemeniale  a. pour 
membres  MM.  Renouard,  Bedoch ,  Beslay   père,  de  Rambuteau,  Persil,  de 

La  Pinsonnière,  Rresson,  Verollot,  Gillon. 

f-  •  .      ■    ^     -       • 

—  M.  Chapnys-Montlaville,  l'un  des  rédacteurs  du  Précuneur  de  T^yojn^ 
candidat  de  ropposiiion,  a  été  éhi  député  à  Loiibans  (Saône-el-Loire) .  Il  a  ett 
i6a  suffrages,  et  M.  le  président  Leroiige,  candidat  mini>tériel,  104. 

—  M.  l'abbé  Rose,  curé  de  la  Pallud  (Yaucluse),  et  qui  a  clé  long-temps  vicaire 
a  Avignon,  a  reçu  la  croix  de  la  Légion-d'Honnetir. 

—  L'ambassadeur  d'Autriche,  M.  le  comte  d'Appony,  a  quitté  Paris.  On  croit 
que  son  absence  durera  cinq  mois.  Pendant  ce  temps,  M.  de  Hugel  aura  le  titre 
de  chargé  d'affaires. 

*-  I^  pf'ioce  Odescalchi,  frère  du  cardinal  de  ce  nom,  e&i  nommé  conseiller  d« 
l'ambassade  d'Autriche  à  Paris,  eu  remplacement  de  M.  le  baron  de  Bender,  qui 
devient  ministre  à  Francfort. 

—  M.  le  général  Donnadieu  et  M.  le  marquis  de  Dreux-Brézé  ont  envoyé  mu 
National  leur  offrande  pour  les.  veuves  des  généraux  Daumesoil  et  Decaen ,  à 
qui  la  chambre  des  députes  a  refusé  la  pension  proposée  par  le  gouvernement. 

—  Le  tribunal  de  commerce,  statuant  sur  les  poursuites  du  CÔHS/itt/ilonnei 
contre  VEcho  français  i  a  fait  défense  à  ce  dernier  jourual  de  reproduire  ses 
nouvelles  étraugcres,  et  ses  articles  dits  de  rédaction,  à  peine  de  5oo  francs  de 
dommages-intérêts  pour  .chaque  contravention.  Le  ConUitvtionnel  avoit  renoncé 
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aux  donimages-iiiléréfs  (lour  le  passé  |)ar  suite  de  trausacliun.  Le  jugement  cloit 
sollicité  dans  ce  sens  de  part  el  d'autre. 

—  Ou  remarque  que  la  loi  sur  les  attributions  municipales,  TOtée  depub  le 
tj  mai  à  la  chambre  des  députés,  n'a  pas  -encore  été  portée  à  la  chambre 
des  pairs. 

—  Le  35*^  régiment  de  ligne,  connu  par  son  séjour  à  Grenoble,  a  reçu  Pordr« 
de  quitter  TEcole  militaire  par  suite  de  la  rixe  qui  a  eu  lieu  lundi  dernier  entre 
des  militaires  de  ce  régiment  et  des  carabiniers.  Il  est  casecné  actuellement  dauf 
les  foubourgs  Saint-Denis  et  du  Temple. 

•j'  Sir  Strattfort-Canning,  ambassadeur  extraordinaire  d'Angleterre  à  Madrid» . 
est  arrivé  le  3  à  Paris,  où  il  restrra  quelques  jours. 

—  M.  de  Chateaubriand  est  de  retour  de  son  voyage  à  Prague. 

—  La  corvette^  de  l'Etat  V A^the  ^  qui  est  mouillée  à  Richard  à  l'embouchure 
de  la  Gironde ,  porte  a6  canons  et  1 5o  hommes  d'équipage.  Eile  est  commandée 
par  le  capitaine  de  frégate  Turpin. 

—  L'af&ire  de  mesdemoiselles  Dngniny  a  été  plaidée  le  3o  mai  et  jourk 
suivans  devant  la  cour  royale  de  Rennes,  par  suite  de  Tappel  du  ministère  public. 
M.  Hennequio,  qui  s'étoit  rendu  dans  cette  ville,  a  présenté  la  défense  de  ces 
deux  dames  avec  son  éloquence  ordinaire.  H  a  montré  qu'elles  n'avoient  agi 
^e  par  un  sentimeiit  honorable  d'hospitalité  en  accueillant  madame  la  duchesse 
de  llerry,  et  qu'elles  ne  pouvoient  être  condamnées  pour  reeel,  puisque  les  trois 
personnes  qui  accôinpagnoient  la  princesse  ont  été  déclarées  non  coupables 
de  complot.  Quant  à  la  duchesse,  il  a  discuté  avec  habileté  la  question  de  sa- 
voir si  un  prince  dépossédé  commet  un  'crime  en  cherchant  à  reconquérir  sa 
cooroone,  et  il  a  établi  qu'elle  ne  sanroil  encourir  aucune  punition  sous  aucun 
rapport.  L'autre  giief,  celui  delà  possession  d'une  presse  clandestine,  a  été  com- 
battu avec  non  moins  de  talent  par  M.  Hennequin.  Il  a  terminé  en  présentant 
au  tribunal  le  tableau  des  vertus  et  de  la  charité  des  prévenues.  Des  applaudis- 
semens  extraordinaires  ont  suivi  son  plaidoyer.  Après  les  répliques,  l'affaire  a 
été  renvoyée  i)our  le  jugement  au  mercredi  5  juin. 

-—  Un  réfugié  italien ,  le  nommé  GavjoU ,  a  assassiné  dans  un  café,  à  Rodez , 
trois  de  ses  compatriotes  le  3x  mai.  Il  a  été  poursuivi  par  la  population  indi- 
gnée; on  ne  l'a  atteint  qu'au  haut  d*une  montagne,  où  il  s'est  défendu  quelque 
temps  à  coups  de  pierres  et  avec  son  stylel  encore  ensanglanté. 

—  Le  lieutenant-général  d'OuIlembourg  esX  mort  le  97  mai  à  Nancy. 

•*—  La  tranquillité  étoit  entièrement  rétablie  à  Perpignan  le  a 9  mai.  L'autorité 
judiciaire  poursuit  avec  activité  Tinstruction  relative  aux  déplorables  événemens 
du  26.  La  politique  y  est  étrangère,  quoique  des  agitateurs  aient  cherché  à  exploi- 
ter sous  ce  rapport  Témotion  populaire.  Une  plainte  rédij;ée  dans  le  premier  mo-» 
ment  d'irritation  y  produite  par  la  conduite  des  troupes ,  a  été  adressée  par  des  hai« 
bilans  au  préfet^  qui  Ta  transmise  au  procureur  du  roi. 
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— >-  Les  prisonnier»  de  guerre  hollandais  doivent  être  rculiis  a  Dnukerque ,  oh 
ils  seront  embarqués  pour  la  Hollande  au  noanbre  de  4.897  ;  ils  sont  conJtiils 
dans  oe  port  en  trois  colonnes,  qui  y  siéront  rendues  le  6  ^  le  7  et  le  A* 

— T  L*escadre  française  des  Dunes  a  reçu  Tordre  de  revenir  i  Cherbourg  par 
suite  du  traité  avec  la  Hollande. 

—  Les  élections  sont  terminées  en  Belgique.  Il  se  trouve  que  94  membres  de  la 
dernière  chambre  n*ont  pas  été  réélus.  Dans  ce  nombre ,  1 4  appartenoieut  à  Top- 
position,  10  à  Topinion  ministérielle.  Parmi  les  premiers  étoit  M.  Tabbé  Dehaerne, 
qui  parloit  assez  souvent  à  la  chambre,  et  qui  s*y  étoit  montré  partisan  de  la  répu- 
blique. Il  a  été  remplacé  à  Roulers  par  M.  Tallaert ,  curé  de  Bevcreb.  M.  Bouqi»eaii 
de  Yilleraye  a  été  réélu  à  Malines,  et  M.  deEoëre  i  Tbielf.  O  sout,à  ce  qu'il  pa- 
roit,  les  seuls  membres  du  clergé  dans  la  nouvelle  chambre.  Les  nouveaux  mem- 
bres  élus  sont  ^u  nombre  de  aa ,  on  ne  connoit  p«  as&ei  leurs  opinions  pour  sa- 
voir  si  le  mînisière-aura  gagné  on  non  à  la  diasolution.  Deun  députe* ,  MM.  d'Huari 
et  Dumortier  ont  été  élus  deux  fois,  ce  qui  nécessitera  une  réélection  dans  âw»% 
districts. 

-  -^  Le  ministère  anglais  a  éprouvé  une  déiaîte  à  la  chambre  des  |Hiini  dans  loi 
aémice  du  3  juin,  he  due  de  Wellington  a  présenté  une  motion,  ayant  pour  ol»- 
|et  une  adresse  au  Roi  pour  rengager  à  ne  point  intervenir,  dans  Ja  liitle  entre 
don  Pedro  et  don  Miguel.  H  s'est  plaint  à  cette  occasion  de  ce. que  Ton  ji*avoit 
pas  cherché  à  modérer  les  exigences  de  la  France  pour  de  prétendues  tnsiUtt;^  ^  . 
et  de  ce  qu*bn  avoit  laissé  capturer  «i  indignement  la  flotte  d'un  aiicien  eàUf^*  lae 
généralissime  a  ensuite  montré  que  l'Angleterre' avoit  manqué, à  la  neuttraUté  eik 
'favorisant  les  enrâlemehs  et  lies  foumtttu>es  de  munitions  à  Tex-empereur  du  Bfê- 
siL  Lord  Grcy  a  prétendu  que  don  Miguel  n*éfoit  pas  roi  légitime;. qu'il  ooeupoil 
le  trône  par  usurpation  ;  que  les  d^Dits  de  don  Pedro  étoient  sacrés»  Il  a  soutemi 
enllo  que.le  gouvernement  n'avoit  violé  en  rien  la  neutralité.  La  motion  a- été  ap- 
puyée encore  par  lord  Aberdeen  et  lord  Elden,  et  combattue  pat  lord  Laosdowi», 
et  lord  Brougham,  rhancelier.  La  lAôtlon  a  ensuite  passé  à  U  majorité  de  fto 
contre  68 .  et  l'adresse  a  dû  être  portée  au  Roi.  Il-  y  avoit  eu  le  même  jour  à  la 
chambre  des  communes  une  discussion  au  sujet  du  Portugal  sur  la  motion  du  co- 
lonel Evans ,  qui  avoit  défendu  les  intérêts  de  don  Miguel.  Lord  Pahnerstou  s'é- 
loit  borné  à  donner  des  assurances  deneuiralifé.  Le  4,  lord  Ebrington  a  demandé 
dans  celle  chambre  si  le  gouvernement  changeroit  de  conduite  \^r  suite  du  vqte 
de  la  chambre  des  pairs.  Le  même  ministre  a  répondu  que  Ton  suivrait  toujoar* 
.  la  même  ligne. 

—  Le  roi  de  Sardaigne,  attendu  les  circonstances  impérieuses  qui  rendenil 
«écessaire  Taugmentalion  de  Tarméca  ordonné  la  levée  des.sixième  et  sepliènni 
contiugens  resiés  dans  leurs  foyers. 

—  L'administration  intérieure  de  l'hospice  de  Charité  et  des  Incurable»,  à 
(Uianibcry,  a  été  confiée  depuis  le  mois  d'avril  deruler  aux  filles  de  la  Charité,  tl* 
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la  Congrégation  fmidée  par  saint  Vincent  de  Paul.  Combien  les  malades  et  les  iu« 
firmes  auroient  à  se  féliciter  de  voir  cette  mesure  adoptée  partout!  Ils  seroirnt 
mieux  traités ,  et  les  revenus  des  hospices  seroient  dispensés  avec  celte  intcHigence 
el  cette  économie  scrupuleuse  qui  n*apparliennent  peut-être  qn*aux  femmes ,  et  à 
des  femmes  guidées  uniquement  par  des  vues  de  piété. 

—  On  assure  que  madame  Aug.  de  La  Rochejaquelein  est  arrivée  à  Milan  «  et 
mademoiselle  de  Fauveau  à  Florence. 

—  On  a  ressenti  le  3i  mai,  à  Frascatv  et  à  Monteporzio,  une  seooui»se  d^ 
tremblement  de  terre  qui,  grâce  au  ciel,  n*a  causé  aucun  accident. 

—  Il  paroit  que  le  dey  de  Tunis  n*a  point  résisté  aux  démonstrations  énerfi  i 
ques  des  forces  navales  sardes.  Il  a  accepté  VitUimatum  qui  lui  avoit  éié  proposé 
el  a  consenti  à  accorder  les  réparations  demandées. 

—  Charles  X  est  parti  le  i^*^  juin  de  Prague  pour  aller  habiter  le  cbAtetu  dt 
Bnstichrad ,  à  quatre  lieues  de  celte  ville,  et  qui  appartient  au  grand«duc 4« X«^ 
cane.  Le  5 ,  madame  la  daupbine  s*est  rendue  à  Carkbad ,  et  le  r^i  k  Tœplil»,  pouc 
7  prendre  les  bains.  M.  le  duc  de  Bordeaux,  auprès  duquel  est  resté  M.  le  dauphifit 
doit  aller  rejoindre  son  gra^d-père,  et  MApaiioisai.i.B ,  sa  tante.  On  •aaoiM.la 
retour  d^  princes  à  Buslichrad  pour  la  fiii  du  mois,  cl  à  Pr?igi|e,p<HH'  Cfl  hifar* 

—  Les  nouvelles  que  le  gouvernement  a  reçues  de  TOrient  vont  jusqu'au  9  mai 
pour  Alexandrie,  el  jusqu'au  ao  p6«ir  Conslaulinople.  En  apprenant~qae  la  Porte 
s'est  déterminée  à  lui  céder  Adana ,  Ibrahim  a  adressé  an  sultan  une  lettre  remplie 
de  remercîraeus  et  d'expressions  respectueuses.  Les  troupes  égyptiennes  ont  repris 
ftUssîl6t  leur  mouvement  de  retraite.  Comme  ces  circonstances  êtoient  ignorées.* 
Alexandrie,  et  que  Toii  y  doutoit  de  1^  cession  d'Aflama,  Tenvoyé  français, 
M.  Bois-Ie-Comte,  fit  de  concert  avec  i'ageni  britannique,  M.  Campbell,  des  ins- 
tances auprès  du  vice-foi  pour  obtenir  révacuation  de  PAnatolie  et  la  conclusion 
4e  la  paix,  quelle  que  fût  ta  rétolution  sur  Adana  :  leurs  négociations  ont  réussi. 
La  guerre  est  donc  finie  dans  l*Oneut  ;  il  ne  reste  que  la  question  de  la  retraite 
des  troupes  russes  envoyées  au  secours  de  la -Porte.  Or,  le  cabinet  de  Pétersbourg 
a  déclaré  dans  le  principe,  et  il  répète ,  qu*tl  les  rappellera  sitôt  que  les  Egyptiens 
seront  sortis  de  l*Asie  mineure.  ■ 

—  A  la  date  du  i5  juin,  rescadre  française,  aux  ordres  du  contre-amiral  Hu* 
gon ,  étoit  réunie  auprès  de  M étélin ,  et  se  composoit  des  quatre  vaisseaux  le 
Si^fhen ,  te  Dvquesne ,  le  '  Iftarengo  e/  le  Superbe  ;  de  quatre  frégates ,  et 
d'nn  plus  grand  nombre  de  corvettes  et  bricks.  L*escâdre  anglaise,  dont  une  par- 
tie est  dans  TArchipel  et  l'autre  à  Mahe,  sous  les  ordres  du  vice>amiral  Pulteney* 
Maleolm ,  comprend  quatre  vaisseaux,  dont  le  Snini'J^i/icent  de  lao  canons; 
Quatre  frégates ,  et  des  bâtimens  plus  légers.  La  réunion  de  tant  de  bâtimens  sur 
les  côtes  de  l'Asie  mineure,  indépendamment  ûes  flottes  turque  et  égyptienne, 
donnent  à  oe  pays  un  aspect  guerrier.  Mais  tout  annonce  que  la  paix  ne  sera  pa» 
troublée.  Dn  reste,  les  relations  commerciales  n'ont  point  été  interrompnes »  qnol'^ 
qu'en  général  le  commerce  soit  languissant. 
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CHAAIB&B   I>eS  PillllS. 

Le  6,  M.  GiiUleminot  propose  au  nom  d'nne  cémmiuion  l'adoptiondii  projet  ide 
loi  sur  Temprunt  grec.  M.  de  Montlosier  slincrit  de  suiie  poiir  pader  sar 
cette  !6i. 

Oo  passe  à  la  di»eussieo  de  la  loi  transitoire  sur  ramorlissement.  M.  Portai  faîi 
lire  par  M.  Meunier  un  discours  où  iK  propose  un  système  d*après  lequel  8 à  mil- 
lions seroient  annuellement  affectés  à  ramortissemeut,  jusqu*à  ce  que  ia  dette  fût 
réduite  à  loo  millions  de  rentes;,  alors  ^amortissement  seruit" supprimé.  M.  de 
Montlosier  se  plaint  de  Taciion  de  ramorlissement  sur  les  3  pour  100 ,  d'où  il  ré- 
sulte selon  lui  de  grands  dommages. pour  le  Trésor.  M.Gautier  critique  quelques 
dispositions  du  projet;  mais  il  ne  propose  pas  d*ametjdement ,  pour  ne  pas  susciter 
d'obstacles  à  un  ministère  que  son  inclination',  autant  que  sa  conviction,  rengagent 
à  soutenir.  M.  le  ministre  des  finances  combat  le  système  de  M.  Portai  et  les  ub- 
ser?ations  des  deux  autres  orateurs.  Il  déclare  adhérer  aux  amendemeos  de  la 
chambre  des  députés.  Après  avoir  encore  entendu  M.  Roy,  rapporteur,  la  loi  est 
Totée  au  scrutin  à'ruuanimité  moins  i. 

ÇHAMBIIË  DES  DÉrUTÉS. 

Lé  5,  M.  le  ministre  du  commerce  el  des  travaux  publics ,  répoudaui  à.  li^  d(a , 
Gréa,  donne  des  explications  sur  les  deux  lois  rendues  successÎTemcnt  au  sujet  de 
la  réunion  dé  deux  communes  du  Jura. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  travaux  publics.  M.  Duboya 
(d* Angers)  appuie  Fart.  6,  portant  qu*il  sera  établi  dans  TOucst  un  système  de 
routes  stratégiques.  M.  Beslay  fils  s'élève  contre  ce  |)rojel,  dont  le  nom  seul  f^it 
Toir  que  l*on?eut  soumettre  le. pays  au  régime  militaire.  M.  Peiet  demande  quei 
l'on  se  borne  à  la  création  de  routes  ordinaires  eu  Vendée.  Son  ameodemeut 
est  rejeté,  et  Tarticle,  combattu  par  M.  de  Tracy,  el  défendu  par  MM.  Luneau, 
Thiers,  de  Rambuteau  et  Isambert,  est  adopté.  L'art.  7,  portant  que  la  route  de 
Poitiers  a  Nantes  sera  soumise  au  même  système ,  passe  également. 

En  ce  moment,  un  inconnu  s'écrie  d'une  tribune  qu'il  demande  à  être  entendu 
pour  obtenir  justice.  M.  le  président  donne  l'ordre  de  Texpulser.  L'individu  échappe 
quelque  temps  aux  poursuites  del  huissiers ,  en  circulant ,  au  risque  de  tomber  dans 
la  salle,  sur  un  entablement  qui  r^ne  autour  des  tribunes,  et  d'où  il  répète  sa 
réclamation.  L'on  parvient  enfin  à  le  couduire  au  poste  de  garde  municipale.  Cette 
scène,  devenue  tout-à-fait  grotesque,  excite  une  longue  hilarité.    , 

Des  débats  s'engagent  sur  l'art,  xo,  portant  que,  dans  les  départemens  de 
l'Ouest ,  il  est  interdit  de  faire  aucune  plantation  dans  un  rayon  de  ao  mètres  du 
bord  des  routes  stratégiques,  et  de  laisser  croître  des  baies  à  plus  d'un  mètre. 
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)o  oeutîmèlrcs  de  btulcar.  M.  Tribert  t'élête  oonUre  eetle  innovalMMi  arbitraire, 
qui  reoTerseroil  le  système  de  la  culture  et  des  pâturages  dans  ce  pays.  MU<  Du- 
boys,  ManguÎD  et  Thien  ipsisteut  $ur  U  nécessité  de  cette  meMire,  pour  eaiipè-, 
cher  toute  embuscade  aux  tirailleurs.  UM.  Jouiselin  et  Gamier-Pagès  représenleat 
qu'au  lieu  de  caloier  les  populatioDS  de  TOueit  on  ▼•  les  eieiler  au  méeoaAeate- 
ment  et  à  Tinsurrection.  MM.  les  généraux  Demarçay  et  Semelle  appoient  le  prajeC 
d'éloigner  lesliaies  des  roules.  M.  Tkiers  et  Luneau  proposeuC  de  s'en  teuir  à  cette 
.prolûbilion  ;  mais  leurs  amendemens  ne  sont  pas  adoptes.  Le  aiiuislre  retire  alort 
Tarlicle  et  les  suivans ,  de  sorte  que  les  choses  refteront  dam  le  droit  eoaunun  « 
quant  aux  haies  et  plantations  sur  le  bord  des  routes  et  aiUeors.  On  adopte  en- 
suite Tart  1 5 ,  qui  affecte  z  a  millions  à  rexécntion  des  routes  militaires  en  question. 
M.  Gaillard  a  demandé  en  vain  que  Ton  réduisit  à  moitié  ce  crédit. 

Le  6,  M.  Arago  appuie,  mal|^  l'interruption  de  M.  Tiennet,  l'art.  i6,  aU 
louant  on  million  et  demi  pour  réiablÎMeaMnil  de  3i  nouveaux  phares,  fl  dit  que 
pendant  1 5  ans  il  y  a  eu  i,6ift  naufrages  sur  les  cètcsde  France,  et  que  letElats* 
Udu  entretiennent  i33  phares.  LVlide  est  adopté.  L'article  suivant  affecte 
SoOfOoo  fr.  à  des  études  de  chemini  de  fer,  principalement  du  HATre  à  Marseille, 
par  Paris  et  L}on.  M.  te  ministre  des  finances,  avant  de  se  rendre  à  la  chambre 
des  pairs ,  présente  'des  considérations  générales  dans  l'intérêt  de  Ui  loi  en  diwus- 
sion,  qui  tournera , dit-il,  au  bien^re  des  contribuables.  L'article  pasie,  en  sup- 
primant hi  désignation  des  ligues.  MM.  Ganneron  et  Gaugnier  proposent  ensuite, 
mais  sans  succès,  d  allouer  des  fonds  |>our  des  éludes  de  navigation  sur  les  ri- 
vlÉrel  et  d^amélioration  des  chemins  vicinaux. 

'  Là  chambre  adopte  les  derniers  artieles  sur  la  création  de  rentes  pour  pourvoir 
aux  loi  millions  de  travaux,  et  sur  leur  reoiplacement  par  une  dotation  équiva- 
lente de  l'amortissement,  et  un  article  additionnel  de  M.'Ducbâtel ,  mettant  k  la 
disposition  du  ministère,  pour  les  travaux  de  cette  année,' lo  millions,  dont 
SjjSo  francs  pour  ceux  de  Paris.  M.  B.  Delessert  propose  ensuite  un  amendement 
partant.que*hi  moitié  des  honoraires  et  indemnités  des  architectes  sera  mise  en  ré- 
serve ,  et  ne  leur  sera  payée  que  lors  de  rachèvement  total  des  travaux ,  et  qu'il  ne 
leur  sera  rien  payé  pour  les  travaux  qui  excéderoient  leurs  devis.  Cette  disposition 
passe  d'abord  sans  que  l'on  y  fasse  attention.  M.  Thiers  réclame  aussitôt,  en  disant 
qu'elle  est  inexécutable.  Les  centres  demandent  que  l'on  recommencent  le  vote;  les 
extrémités  s'y  opposent.  On  rejette  la  question  préalable.  M.  B.  Delessert  développe 
alors  sop  amendement.  Le  ministre  fait  observer  que  la  première  partie  est  in- 
juste ;  ^ïelle-ci  est  définitivement  rejetée,  et  la  seconde  phrase  seule  adoptée.  L'en- 
semble de  la  loi  est  ensuite  voté  à  la  majorité  de  aa8  contre  83. 

Oh  passe  à  la  discussion  de  la  loi  sur  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique. 
M.  Réalier-Dumas  demande  que  l'on  accueille  tous  les  amendemens  de  la  chambre 
des  pairs.  On  les  adopte  successivement  jusqu'à  l'art.  1 4 ,  où  la  chambre  des  pairs 
a  supprimé  Texpertise  générale,  et  qui  passe  comme  les  précédons,  malgré  quel- 
que op|M>sition. 
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Divers  Entretiens  sur  la  yie  cachée  de  Jésus^Christ  dans  FEuçUarisiief 

p«r  le  P.  Charle»  LaleoMBl  (i). 

(*es  Entretiens  sont  au  nombre  de  quarante-cinq,  et  traitent  de  rexcellenee  de 
IVncharistic ,  de  Télat  de  Notre^^igueur  dans  l'eucharistie,  des  rapports  de  Teu- 
chartstie  a^ec  rinc^rnatîon,  des  effets  de  l'eucbaristie ,  etc.  Ces  Entretiens  sont 
suivis  de  quatre  antres ,  pour  purifier  Tame  et  la  disposer  à  la  réception  de  ce  sa- 
crement. L'auteur,  étonné  du  peu  de  fruit  que  Ton  retire  dé  la  sainte  Table,  a 
cm,  dit-îl,  que  cela  pouvait  provenir  de  ce  que  l'on  ne  fait  point  assez  de  discer* 
uement  du  pain  céleste.  Il  a  donc  cherché  à  faire  comprendre  la  grandeur  de  ce 
mystère  et  les  dispositions  que  Ton  y  doit  apporter.  Ses  réflexions  nous  ont  paru 
judicieuses  et  propres  à  faire  du  fruit* 

Nous  neoonnoissons  point  le  P.  Cb^lAlemanl;  le  catalogue  deaécriviiiMJéiuîtiia 
ne  porte  point  ce  nom,  et  ne  fait  meutioo  que  des  pères  Louis  oi  Jacqiif««Pliif- 
lippe  LaUemaut ,  lo  premier ,  mort  en  i635 ,  et  le  seccmd  en  1748.  L'approbation 
des  Divers  Entretiens  est  de  i656.  L'éditeur  anaoftoe  qu'il  a  éié  nécessaire  da 
retoucher  le  style  «  quioffroit  quelques  es^presstons  surannées,  ce  q«i  n'est  pee 
étonnaol  pour  un  ouvrage  qui  remonte  au  nHieu  du  17^  siècle. 
.  '  Après  les  Enti^tiens  viennent  des  Pensées  sur.  ^Euchaiistie ,  tirées  de  U 
Doctrine  spiritueik  du  P.  J^ouis  Lalltmaiil,  que  nous  avons  nommé  tout  à 
l'heure;  un  Entretien  pour  la  fête  du  saint  Sflcremeat,  par  le  P.  Nou«i, 
autre  jésuite,  tiré  de  son  livre  de  la  f'ie  de  JésuthCàfist  dans  le  saint  S(wre^ 
ment  s  et  des  R^exions  sur  la  communion  et  ses  effets  «  pur  le  P,  Suriii,  ti- 
rées de  son  Catéchisme  spirituel. 

On  y  a  joint  la  Préparation  au  F'iatique pour  la  bonne  mort,  et  des  dé<* 
tails  sur  la  Confrérie  de  la  bonne  Mort,  érigée  dans  l'église  des  Dames  de  Saiol- 
Thomas  de  Villeneuve,  à  Paris.  Cette  confrérie  a  été  approym  par  le  saint  Siège  « 
et  a  obtenu  des  indulgences  plénières  et  partielles,  dont  on  trouvera  ici  l'iodica- 
tion. 

(i)  In  - 18.  Prix,  I  fr.  a5  c,  et  i  fr.  75  c.  franc  de  port.  Chez  Gaume,  rue 
du  Pot -de-Fer  ;  «t  au  bureau  de  ce  Journal. 


'«^-^^^"■^^.^W^F^"^^"^ 


^  i^iuMn^,  %W\tn  it  «Ure. 


Cours  vcs  cftiTS  wwiM^^Ueursê  du  7;;Mifij^33. 

Truiaputtr  100,  loiiiasancedti  isdée. ,  ouvert  à  78  fr.  7S  e.  et  fermé  ft  7B  f».  Go  c. 
Cm(|  nonr  i<x».  j^ium*.  ilu  %'2  mara,  vnvefi  à  io4  ff<  4*^  t:«  et^f«rm^  à  io4  Ir.  3oe. 
iotiMasdeU  BanquQ.   ..,..,,...•.>..  oooofr.  5po. 
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êiielê.  par  M.  V.  de  B (SuiU.)  (i). 

Eiamiaons  maintouml  la  définition  qu^on  vctii  nous  iiûn 
adopter,  comme  ph»  confenahle  à  tto/rv  digniié.  L'homme, 
nous  dil-wï^  fat  une  igàtetligétnce  êérvU  par  dtê  «ryonrt.  Noua 
avions  toujouncniqae  l^illastre  auteur  des  Aeeherehêê  pkélo-' 
€ophiqueê  n'avoit  point  prétendu  donner,  par  ces  paroles,  «ne 
définilton  rigourewée  de  Thomme,  et  réiormer  la  définition 
reç«e.  Cel  écrivain  célèbre,  aussi  recommandable  par  ses  sen^* 


timeos  religieux  que  par  son  profiDod  savoir^  combattoit  une 

matérieilequi  ne  vojoildans  rbommeqnV 


philosophie  tonte 

nkq4iitr0  ^gamêée et  nmêibU qui  reçoit  têêpril  de  toui  ce  gui 
tetÊwiremne  et  de  eeê  beeeine*  C'est  en  opposition  à  cette  ab<- 
surde  définition ,  dans  laquelle  resprit  est  subordemié  i  la  ma^ 
tière  et  supposé  vtoîr  de  la  nntière,  qu'il  établit  que  lliomme 
eàt  tme  iMieHigenee  eexviep^Tdee^orffQneê^  prenant  k  partie 
la  plus  noble  pour  le  tout ,  e|  montrant  la  subordination  nalu* 
relie  des  deux  parties  4e  Vbomme ,  dont  Tune  est  fitite  pomr 
coounandi&r ,  et  Vautre,  pour  obéir.  C'est  du  moins  atnai  que 
nous  l'avons  entendu»  Mais,  si  on  nous  pnésenle  avyourd'faui 
ceCie  définition  oomme  rigioureuse  et  préCéraUe  i  celle  qui  a 
été  adoptée  sans  réclamation  dans  tous  les  siècles,  rattachement 
aux  vrais  principes  nous  oblige  de  dire  qu'elle  noua  paroit 
iuttdmi^^ible ,  et  que  nous  la  eropoiis  lanase  en  philcnophie , 
dan§eiBeuse  et  erronnée  en  théologie. 

{Nous  ne  lui  repffocheron$  pas-  la  nouveauté  \  ear  il  6ut 
avouer  qu'elle  est  ancienne,  l^fe  n'a  paru  nouvelle  que  parce 
qu'elle  étoit  oubliée.  Saint  Grégoire  de  Nyase  en  fiût  mention, 
et  l'attribue  à  Platon*  Saint  Thomas  dit  4^etnent  que  Platon 
définiasoit  Tbomme  une  ame  servie  par  un  carpe.  Poemi 
hofninem  eeee  ànima/fn  eerpure  uten$em.  Entre  cette  défi^ 
mtion  et  celle  qu'on  nous  présente ,  il  n'y  a  de  différence  que 

(<)  In- 8"*, im,  S  fr.  ^  €.,  ei  4  fr-  ^o  c  fituio  4^  |M»rt«  A  AvigooD,  «bos 
^ttî#  ;  et,  à  Paris,  «m  buno^u  à»  /ee  Jourtul. 

Tome  LXXVÎ,  L'Ami  de  la  RèRgion,  S 
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plus  d exactitude  dans  l'expression  de  Platon-,  car  Tame  htt^ 
maine,  quoique  intelligente,  ne  peut  qu'improprement  être 
appelée  intelligence.  Elle  est  raisonnable,  et  la  raison,  selon 
suint  Thomas,  suppose  rimperfection  de  rinteUigenee.  C'est 
par  cette  imperfection  que  l'anie  humaine  est  distinguée  des 
anges,  ou  des  intelligences  proprement  dites.  Saint  Thomas 
rejette  la  défifiitiou  i{e  Platon,  et  la  combat  dans  sa  Somme 
t/téologique  y  dans  ses^  Commets  taire*  sur  te  Lipre  des  S^n^ 
Uinees,  dans  son  Traite  contre  les  gentils  y  dans  son  6Vin-- 
meniaire  sur  rEpUre'auw  ^omiiixi^ ,  et  partout  où  il  a- 
occasion  d-en  parler. 

•   Et^  en  effet,  un€  déSnitioa  doit  expliquer  clairement -la* 
nature  de  la  chose' déïinîe,  et  la  distinguer  de  toute  iratre 
chose.  Mais  dire  que  Thomme  est  une: »n^«/%eitee^  ou  une- 
ame  servie  par  des  organes,  est-ce  expliquer  la  nature  de 
rhomtiie?  est -* ce. faire  coniioitre  suffisamment  Tunion  qui 
existé  entre  la  substance  intelligente  et  la  substance  matérielle? 
Il  est  clair  que  non.  Celle  uiiion'  n'est  pas  une  «impie  relatiim 
de  supériorité  et  d'infériorité,  de  commandement  et  d^obéis-- 
sance  :  elle  est  telle  que  de  deux  substances  distinctes  il  ri^- 
sulte  une  seule  substance,  une  seule  chose,  une  seule  per- 
sonne,  laquelle  n'est  ui  le  corps  ni  l'ame,  mais  un  tout  résul- 
tant des  deux  parties  qui  ne  peuvent  être  conçues :séparée&,le^ 
tout  restant  ce  qu'il  »est,  restant  homme.   C^est  ^e^qat^fa-^ 
se%oent  communément  les  philosophes,  et  en  particulier  sa^t 
Augustin  :  Substantia  istd ,  res  ista ,  persona  ista;  q^os^ 
homo  vo^dtur,  consfans  é»  aninéa-  rationali  et  carno  tnor^ 
tali.  En  vertu  de  cette  unioii,  toutes  les  actions  propres  à  Pune 
ou  à  l'autre  de  ces  substances  sont  attribuées  au  tout,  qui f est 
le  principe  agissant.  Aihsi^  de  même  qu'on  dit  Fkommè  pense, 
r homme  raisàwne,  on  dit  églalement  Vhônvme  mange,  rhomwio 
dor4,  et  &n:î>^ïV homme  naU,r homme  meurt, 
t    Ce  n'est  point  une  unionde  cette  nature  qu'expriment  les 
mots  ame  ou  ifiteliigenoe  ^servie  par  des  organes.  L'ange 
Raphaël,  tout  le  temps  qu'it accompagna  le  jeune  Tobie,'  se 
fai^t  servir  par  des  organes,  et  il  n^étok  pas  homme.  Ptatou, 
auteur  de  celte  définition ,  comparoit  l'union  de  l'ame  avec  le 
-corps  à  «elle  d^un  pilote  aveè  le  vaisseau  qu'il  dirige  daas  sa 
course.  Quelques-uns  de  ses'tlisciples  l'ont  comparée  à  celle  du 
corps  avec  les  vétemens  dont  il  se  couvre.  On  pourra  peut-être 
imaginer  d'autres  comparaisons  moins  défectueuses  ]  mais  on 


ne  prouvera  jamais  que  ces  mois  expriment  une  union  subsian** 
tielle,  c'est-à-dîre  une.  union  qui,  de  deux  substances,  forme 
une  substance  unique ,  une  personne. 

.  Si  c'est  rinteliigence  qui  est  Thomme,  ce  qui  est  dit  du 
corps  organisé  ne  sera  pas  dit  de  l'homme.  Une  intelligenc« 
n'ayant  ni  père  ni  mère,  et  étant,  de  sa  nature,  immorlelle, 
on  ne  pourra  pas  dire  qu'un  homme  est  engendré  ou  descend 
d'un  ^utre  homme,  ni  qu'il  meurt.  Ce  que  nous  appelons  la 
mort  n'atteindra  pas  l'homme,  mais  seulement  le  serviteur  de 
l'homme  devenu  inhabile  au  service  de  son  maître.  On  dira 
peut-être  qu'en  admettant  la  définition  communément  reçue 
il  n'y  a  également  que  la  partie  animale  qui  soit  engendrée  et 
qui  meure.  Cela  est  vrai  en  un  sens  jouais,  à  raison  de  l'union 
qui  existe  entre  les  deux  substances,  elles  sont  également  par- 
tics  essentielles  de  Tliomme,  et  la  dénomination  d'homme  con- 
vient à  Tune  et  à  l'autre.  La  femme  dans  le  sein  de  laquelle  se 
forme  un  corps  humain  est  dite  mère  d'un  homme,  parce  que 
ce  corps  qui  lui  doit  sa  naissance  est  partie  essentielle  du  tout, 
et  qu'il  est  la  cause  (non  efficiente,  mais  occasionnelle)  de 
l'ame,  qui,  suivant  les  lois  établies  par  le  Créateur,  doit  lui 
être  unie  pour  compléter  l'homme;  de  manière  que  Tame 
eUe-méme  doit  son  existence  à  veux  qui  engendrent  le  corps 
auquel  elle  est  unie. 

Platon  a  été  conduit  â) donner  sa  définition  par  les  faux  prin- 
cipes qu'if  a  voit  adoptés,  ou  qu'il  s'étoît  faits.  Comme  lés  autres 
philosojphes  païens,  il  n'avoit  pas  d'idée,  du  moins  d'idée  nette 
de  la  création.  Il  admettoit  une  matière  éternelle;  les  âmes  ne 
sortoient  point  du  néant,  elles  étoient.des  émanations  de  Dieu 
ou  d'une  anie  universelle;  leur  union  avec  le. corps  étoit  une 
union  accidentelle.  11  admettoit  la  métempsycose,  ou  la  transmi^^ 
gration  des  âmes  d'un  corps  à  l'autre.  C'étoient  là  des  écarts 
d'un  génie  souvent  sublime,  qui  certainement  ne  sont  pas 
admis  de  l'auteur  des  Recherches  philosophiqties ,  ni  de  celui 
des  Vrai»  Principes,  Il  est  cependant  échappé  à  ce  dernier 
de  dire  quer  l'ame  étoit  raisonnable  avàrit  d'étie  unie  au  corps  ; 
mais  c'est  sans  doute  une  distraction  :  car  il  n'ignore  pas  que 
Ve.dogme  platonique  de. la  préexistence  des  âmes  uc  peut  pas 
se  concilier  avec  la.  doctrine  catholique. 

-,  Au  reste,  il^st  à  remarquer  que  Platon  lui-même,  malgré 
Aa  définition,  n'a  jamais  nié  que  («dénomination  d'anitnal 

Si 
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contînt  à  rhoinni*.  Commeiit  l'attrok-îl  mé ,  hii  qnî  f>erisoît 
mSQ  lé  mondé  Ifii-méme  ^toit  tin  amtiiat?  Le  UsoX  même  ame 
n'a-t-il  pas  une  relation  ëvidente  et  iiéees^aire  avec  l'anima!  ? 
Nier  que  l'homme  soit  un  animal  ooniluît  à  nier  qu'il  ait  une 

a«». 

Dans  un  autre  article ,  iious  emmiMi^oiift  la  quei^tion  par 

rapport  à  la  thëobgie  >  et  tiouï  ferons  toit-  qUê  ^i  la  définilit)ii 

qu'on  veut  nous  faire  adopter  contredit  les  «lOfions  d€f  la  jihi* 

losophie,  elle  no  s'accorde  pas  davantage  avefe  les  notions  que 

nous  donne  la  foi  ^  principalement  en  ce  qui  n^ati le  le  grand 

mystère  de  rincarnation.  J- 

NOfJVBI4.KS  BCGJLÉMAST19UBS* 

PiLKis.  Les  processions  ont  eu  lieu  dimanche  dans  l'intérieur  de« 
éf'lises  avec  louie  ta  pompe  que  permelloient  les  locarilés.  À  Npr 
tré-Daiiie,  M.  Varchevêque  portoit  le  sàiijt  Sacrement. 

-^  On  assure  que  deux  ordonnances  ont  nomm^  aux  sièges  de 
Montauban  et  deTarbes,  Ces  ordonnances  sont  antérieures  à  Ta- 
mèodementde  la  chambre  des  députés.  Les  ecclésiastiques  nommée 
sont>  pour  Montauban,  M*  l'abbé  de  Trelîssac,  grand-^vicaîre  de 
Bioi*dea<ut;  et  pour  Tarb^s,  M.  l'abbé  Double,  ai'^biprélre  àé 
la  oaihédrak<ie  Monlaubaii.  Ils  ont  ^té  prévenus  de  leur. nomyva^ 
lion.  M.  TabbédeTreUssac,  qui  avoit  refusé^  Ici  .liégç  de  MOnUu^ 
han  il  y  a  quelques  mois, .ayant  été  Kidljiciié.de  npnveaa» ^  <w>Bifia 
cons(*nli  à  accepter.  Un  journal  4*est  plaint  de  cette  npmination 

3u'i1  regarde  presque  comme  un  alientat  contre  la  chambre.  Mais 
^abordr ordonnance  est  antérieure  à  l'amendement,  et  ensuite 
l'amendement  n'est  qne  le  vœu  de  l'une  des  trois  portions  du  pou- 
voir législatif,  et  ne  peut  faire  encore  loi.        . 

—  La  Tr{^£i/i«  annonça  mercredi  demirr  qu'un  service 'aui*o1t 
lieu  le  lendemain  i  fEglise  française,  près  la  porte  Saint-Denis, 
pour  les  victimes  des  5et6  juin.  Ce  ne  fut  qu'-après  cette  annonce, 
dit  \û  journal  d'Auzou,  qu'on  alla  k  son  église  faire  -k  demands  dm 
service.  On  ne  i*y  trouva  pas,  et  le  service  fut  pi*omi».  Mais  le 
soir  un  commissaire  de  police  vint  défendre  la  célébraUoo»  â.uzou 
s'engagea  à  déférer  à  cet  ordre ,  et  alla  prévenir  à  la  Tribune  que 
le  service  n'auroit  pas  lieu.  Ce  journal  t'annonça  en  effet  le  len- 
demain matin^en  même  temps  on  apposa  les  scellés  sur  l'église  qui 
'lifsta  fermée  toute  la  journée.  A  l'heure  indiquée  arrrvèi'ent succes- 
sivement en  deuil  plusiem'sdeceuxqai-avoient  demandéleservice; 
il  est  inutile  de  dn*e  que  leur  intention  étoilque  le  service  se  fit 

g>ur  les  hommes  du  mouvement  qui  avoient  péri  les  5  et  6  juia. 
es  sergens  de  ville  étoient  distribués  dans  le  quartier.  Il  n'y  eat 
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4UCIIP  trouble.  Cçux  qni  éloient  vertus  pour  le  «ervice  Irouvaaf 
J^  pprte  fermée  ^e  rçti|*èren^  On  làïi  qii^.  plusieun  a^  rendirent  à 
ré]jU^«  4^9  Blancs^Maaie^aux  pu  ^ne  in^re  fai«çtit  djre  i|fie  ;nes#« 
basse  pour  son  fils  tué  à  la  parvicaclç  lie  S^ii^t-M^rrj*  Cette  pay* 
vre  mère  avoit  sans  doute  un  motif  de  piété.  En'  éloit-il  de  même 
des  autres,'  et  leui^ demande  â'àvoit-'eflé  pas  Un  autre  motif  et  Un 
autre  bat?  C'est  ce  «ut  nVst  guère  douteux.  Quoi  qu'il  en  soif ,  il 
a'jt  eut  point  deseiVioe  à  la  porte  Saini-Denis.  Dans  la  n«iit  on 
vouliU  bien  lever  les  scell^s^,  et  dès  le  lendemaiti  Téglise  française 
foi  ourepte  con^rae  de  oocitunie.  Ainsi  elle  est  bien  plus  favorisée 
quer^liseSalAt-Germainr^l'Auxerrois,  qui  est  fermée  depuis  dçu^ 
ans  etdemi^sous  pi*4lexte  d'un  service  qui  avoit  déplu.  Il  n'es^ 
pas  permis  dVntraver  le  culte  de  l'église  fVançaise ,  la  liberté  dçs 
cultes  est  là  pour  la  protéger  ;  mais  pour  le  culte  catholique'  c'est 
dîfféi^nt ,  on  peut  le  suspendre  on  i'émpécher  indéfiniment. 

—  Les  craintes  que  nous  avions  inanifestéésy d'après  la  Gazette 
de  Picardie  j  sur  la  conduite  de  l'autorité  .envers  Ja  sœur  institu- 
trice deBoyeS)  ne  se  sont  (jue  trop  pcomptement  réalisées.  La 
sœur  ayant  £tppri^  que  Ton  devoit  venir  à  Boves  le  lundi  3,, 
pour  fermer  son  école,  et  ne  voulant  point  être  l'occasion  de  nou- 
veaux troubles,  a  quitté  le  village  la  veille  après  la  grand'messe. Le 
lendemain,  le  procureur  du  roi  d'Amiens  et  le  secrétaire  du  conseil 
mixniçipal  de  Boves  se  rendirent  au  domicile  de  la  sœur  pour  l'o- 
bliger à  fermer  son  école;  elle  tes  avoit  prévenus  en  se  retirant,  et 
les  éufians  (jui  sVtôient  présentés  le  matin  à  son  école  avoient  été 
i^nvoji^  pair  M.  le  curé  chez  leurs  paretis.  Ainsi  on  est  parvenu 
à  fiî ire  renvoyer  deBûyes  une  religieuse  paisible  qui  n'avoit  pris 
«tieènë  part  anr -  trdubfeii  /  qui  '  ne  miéiitoi t  a ucu n  reproche ,  et 
^ont|é  seul  toit' étoit  d'avoir  mériiéet  obtenu  la  confiance  des 
déi&x  tiers  de  la  paroisse.  Cette  partialité  et  cette  injustice  sont  ré- 
voltantes. Ainsi  on  nectaint  pas  d'affliger  et  de  molester  une  partie 
notable  de  la  bdpuiàtion,et  de  lui  oter  une  institutrice  qu'elle  es- 
timoit  pour  la  forcer  à  adopter  une  instltutHce  qui  ne  lui  convient 
pas.  Peut-être  objcctera-t-pn  que  la  sœur  n'avoit  poibi  de  di* 
plème,  et  bien  il  fkîioit  lui  en  donner  un,  car  olle  leméritoit.  Au 
lieu  de  cela,  on  l'expulse;  il  y  aeades  troubles  à  Boves,  une  autre 
qu'elle  y  a  pvis  part  ou  ei|  a  lété  l'occasion ,  et  c'est  la  sœur  qu'on 
renvoie.  Qu^  |'po  .vienne  après  cela  nous  parler  du  «èle  de.  J'ad* 
miiïiçtr,atipu  po^ur  ^jnn^Al9iiQn.p^bHqu^9  «^^  écplesc|ue  l'on  ou-. 
yr^jd^nPoyenj^qufAo, prend  pQur  favoriser  les  métbQdeç  pvppres 
k  ^çlaifer  le  i^iipi^  «  pWfi  répvondronst  que  ^  u'è«t  p^»  4e  granc^ 

lï^mteiP^esecal^f  qui  j«i{>Qrie  Ip plu«# maiil^w» t>Qn©e'4Jrwîiio«^ 

et>qi\f  cle^  lUaiti/Q^  ^pi^is  «ans.disçernenii^fit^flproîi^O^  plil*  de  ""»l 
^ue  c)è  bien,  Ç'es,t  un  %k\^  bien. mal  entendu.. que  ^^  Jj^nin^***  dei 
ecple^  f uivi^^ ,  e^tiijfi^e^  et  uâiles:  pom*  eu  favof ier  vj|le1q^i;Jl|'avpit 
p9^.1i^çpi^fiai»c(9,  Awfii.ofi:djti^uç Jk î«<çpaiflnloroeu.t.fit. grande 
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Bov^s,  et  que  les  plas  saget  même  dâii$  le  conseil  mubicipal 
9ont  ouli'ës  de  Tarbi traire  et  de  la  partialité  de  l'administi^atioD.' 
Telles  sont  en  substance  les  réflexions  de  la  G azettejie  Picar- 
die dont  nous  partageons  la  juste  indignation. 

T-  On  nous  mande  de  Provence  que ,  depuis  quelque  temps  ^ 
on  j  voit  circuler  eo  abondance  des  Bibles,  des  Psautiers  et  de» 
Qouyeaux  Testamens ,  le  tout  en  français.  On  les  donne  à  ba» 
prix,  quoiqu'assez  bien  imprimés.  Les  Bibles  paroissent  éix&ès\at 
traduction  de  Le  Maître  de  Saci,  du  moins  elles  .]^ptent  ;ce  nom. 
Mais  il  est  à  remarquer. que  Ton  y  a- supprimé  les  livres  de  Judithf 
de  la  Sagesse,  de  r£cclésiastique ,  des Machabées  et  une  partie  de 
Daniel.  Or  ces  livres  sont  précisément  ceux  que  lés  protestans 
n'admettent  pas.  Ainsi  Tinlliiencf.  protestante  e£t  visible  là.  Le 
nouveau  Testament  détaché  est  ^  suivant  la  version  d'Ostervald, 
ministi'e  protestant,  qui  a  eu  quelque  réputation  dans  son  parti 
et  qui  est  mort  eu  i747>  laissant  ui>e  édition  de  la  Bible  française 
de  Genève,  et  d'autres  ouvi^ages.  t'ourquoi  dans  un  pays  catho- 
lique cette  préférence  affectée  pour  une  traduction  crun  proies- 
testant  ?  Il  est  difficile  de  ne  pas  voir  là  un  effet  dn  zèle  des  sociétés- 
bibliques  qui  étendent  de  tout  côté  leur  propagande.  Ces  livre» 
sont  envoyés  dans  les  collèges  où  on  les  propose  presque  pour 
rien.  Les  jeunes  (^ens  sont  tentés  d'avoir  pour  5o  sous  une  Bible 
bien  imprimée 3  pour  42  sous  le  Psautier,  les  Proverbes,  TEccIé- 
siastè  et  Isjue  ;  pour  10  sous  le  nouveau  Testament.  On  espère  san$ 
doute  insinuer  parla  les  idées  protestantes;  la  suppression  des 
livres  rejëtés  par  les  prbieii^os  et  le  choix  de  la  version  d'Oster*» 
vald  Tiiidiqucnt  Assez.  Faut-il  c.i;oire  que  le  mijiistre  dç  VinsJUiilif^!* 
tion  publique  et  l'inspecteur  général  des  écoles  primaires,  qui  sont 
protestans,  ne  sont  pas  étrangers  à  celte  émission  de  livres? Quoi 
qu'il  en  soit,  les  pasteurs,  les  parens,  les  chefs  d'institution  doi- 
vent tâcher  de  détourner  de  telles  lectures  ceux  qui  leur  sont 


JN  est-Cw'  pas  là  tromper  son  monde? 

—  Il  y  a  actuellement  on  Angletetre  4^3^  chapelles  catholiques, 
y  compris  les  8  du  pays  de  Galles  et  les  3  de  Jersey j' de  Êuerneséy 
et  de  nie-de^Man.  Il  y  en  a  54  en  Ecosse.-  C'est  donc,  en  tout, 
4<>7  pour  la  Crande-Bretagtie.  'il  y  a  aujDffrd^hui  eii  Angleterre 
plus  de  70  nouvelles  chapelles  cfatholiques.  Une  nouvelle  chapelle 
a  été  ou  verte  le  16  décembre  d^çfnierà'Per^thfirflleinl  portante  à 
«jtielques  Hottes  d'Edimbourg.  M.  ScetI,  vicaire.  apOstolIqttei  de 
1  Ouest,'  étbii  venu  à  Penh  pour  éfette  cérémonie.» En  Ata^leteîTe, 
011  a  ouVcfTt  une  ehapelle  à  Wept-BrOnèwich  ,  et  t'est ^Mi'Oebrgè 
Spencer,  frèi'e de* lord  Alchot*p,  qui  sera  changé  dfe'<itelte  cOnj^ré-^ 
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galioD  naissante.  M.  Spencer  est  celui  dont  la  conversion  fit  tant  ■ 
de  bruit  il  j  a  quelques  années.  Il  est  allé  étudier  à  Roine  ,  où  il 
a  été  ordonné  prêtre.  Cette  année,  deux  nouvelles  chcipel les  ont 
été  ouvertes,  Tune  à  Dublin,  Westland-Row,  le  jour  de  Pâques;, 
l'autre  è  Grantham,  dans  le  district  du  Milieu ,  en  Angleterre.  Le 
marquis  de  Bristol  a  donne  un  terrain  et  près  de  3,600  liv.  stert. 
ptmr  bâtir  unc^  chapelle  à  Brighton.  Le  ty  mars,  le  docteur  Blake, 
évéque  catholique  de  Dmmore ,  a  été' sacré  à  Newry,  par  le  doc- 
teur Kellj,  piimat  d'Irlande,  assisté  des  évéques  de  Glogher  et  de 
Kiimore.  Le,disti*ict.diu  Noi*d,  en  Angleterre,  alloit  avoir  un  co- 
adjuteur^  M.  Jean  Briggs,  missionnaire  à  Chester  ^ses  bulles  étoient 
arrivées,  et  il  devoit  être  s^cré  par  M.  Penswick,  vicaii^  ^posto* 
lique  de  ce  district.  On  songe  sans  doute  à  donner  un  successeur 
à  M.  Gradwel,  coadjuteur  du  vicaire  apostolique  de  Londres,  doot 
nous  avons  annoncé  la  mort.  M.  Auguste  Macdonald  ,  recteur  du 
collège  écossais  à  Rouen ,  y  est  mort  le  3  janvier  dernier,  à  l'âge 
de  73  ans.  Il  avoit  succédé  dans  celle  place  à  M.  MTherson ,  en 
i8^6.  On  attribue  sa  mort  à  ce  qu'il  a  voulu  taire  les  stations  du 
jubilé,  quoique  étant  in^disposé.  Comme  il  n'y  avoit  personne  dans 
le'collège  pour  .prandre  soin  des  élèves,  ils  ont  été  transférés  au 
eollègG  dé  la  Propagande.  On  regrette  un  autre  missionnaire^ 
m.  Gilillaume  White,  mort  à  Liverpool  le  4  novembre  dernier,  k- 
'  l*âg«  de  4<:  ADS  :  ilavoil  montré  beaucoup- de  xèle  dan»  le'teups  des. 
ravages  du  ohol^a.  •  ^  »      .        . 

|%àf».<  MUdiiDft  la  ckiebene  êé  Bêrry  a  cnfih-(i)iiitléhi  d(ad(4te  de  IHaye  t*- 
^  JMÎa  «  h  dix  heur«frdu  bmIîik  BHe  a  été  oondafitr  À  la  corvef  te  i*jfgûtàeêw  itst 
«opot  comuMadé  par  M.  MoHier,  el  a  été  einbarqaé#  l«  aièiDa  j<Mir  sur  ce  bâii- 
'  ment  ]ioui;  Palerae.  Le  fénéral  Bf geaud  ei^' le  doeteur  DeiietiJi  PaCcempagueiit 
jusqu'à  ccitle  destination.  Mw  le  prince  et  ttadaipeka  priBc«Mtt  Tbéod.  déBaof- 
Iremont ,  fiosi  que  M.  le  Mmie  de  Menars,  ont  oblehm  la  pemitftîoi»  de  la  liiivre» 
«t  sont  moAlésiavac.elleidans'le  bâtiment,  he'  Moniteur  en  $  aitfure  quefeirf^nt 
da  la  ducbeise  et  la  aonrrica  sont,  partis  »f ee  elle.  Quatre  à  cinq  urille  personnel 
étoient  rénnias^anbord  du^ienal,  que  le  canot  »  suivi  pwir  se  rendre- à  îa  cor- 
vette. Ujigathe  a  appareillé-. de  suites  pae  unirent  très-fti^ôriiblé  et  un  temps 
fort  beau.  Aui  V>ut  d*une  beurOj,  ^le^  4toit  «  perte  de  vue.  La  cbaoïbve  dus  dé-^ 
ptit.és  a  repq^sfié ,  lef  xo^  par,  rocdn  dui  i,oury,dafi  récjamatbna^QWitre:  la.wibe  ei^ 
liberfj^ de  la.priacesse.,  .,  ,,1        r-    .f  'î  -       v 

-^  .WMonittU9*tx^tA'im\!^«»  défaits  éffreyaift  stir  tës'réftigMA'raiens;  è  Tot-^ 
casiondaNpoawfitalilë  ott^iffai  bmfé'K^odetVDèa M^MéifdefuilNélîSTfVil  7 
ebi:d«'diVfti|MH»itMrtf<léS>tèi(|Kiés  ililHtti»*dé  iredép^  foU' pàrtbit*'d>îme  associa* 
iioi>*M<»îae'et  de  seAMUe^t'-dé  mort-poWéé»-  Ô*Vdi«iémfBa  1*8  réfojiés^on'ta» 
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ircAivtf  ttiiibis  de  polgûards.  Le  ao  oêtobre  au'soir/uîi  réfugié,  iê  sieur  EtniVani  , 
fiit'asfiàîin  et  frappé  gnévemeftlj  U  né  diit  son  saliti  qu*a  la  prixnptiiude  des  re- 
cours. Le§  assassins  furent  arrêtés,  et'  une  lôstmetioD  commença.  Le  Journal ii^ 
tJvtffvn,  en  reddanf  comnle  de  cet  événement,  «voit^lè  der «eàUneft ^ 
mort  reqduf^  par  un  tribunal  ocadie  du  partie  dit  de  ^a  jeUnê  li^dié^  Jk  oeUe 
ocdisiiiii ,  U  sieur  Mazzini,  direcl^ir  du  j^tttnÉl  %%.  ^ia,jim'fft  li^dhé  ^lénitiilit, 
àna.CEciGirew  <h  Ja  fiUdUerMHée^  le  hrost.^  i'exîstfD^  de  ce  trUimiàl 
^t  ai  ces  pkMieiiref»  Un  eibfM^  de  'ee  >ionMl  hà.  râpinidu  à  fUfdéif  peur  dAodi^AP^ 
ks.so«pçoaF«  Mais V au  mois. de  janvier  deHiiie)*vl<  pr6dA#èrtl*  dfif  Aoi  èH  Kodes 
h«^r  !coiiHiiiil«ittftiott  d'bne  seiitenM  tendue  ie  r5  é&HêiAhH!  par  \e^  tôngrégfri 
sbjîîérliiir  dé  flMréeiHe.  Cette  senf#ficë  «ondàimibit  %  môit  Ëtnillant  etSeuHac^, 
cdmfflé  pHfphgtiiëitn  d*ëàrih  trtftîmes  contre  la  sainte  société  We  la  jtuHe^ 
Jtkiie,  éi  éomtttfi  partlstins  de' tin fdrfi0  jgôU<^ê/'ti9ment  pâpaL  Ia  même  sen- 
fénc0  conâàrohôit  à  être  frappés  ^e  Terges  Lazzorescbî  et  Jiudreani ,  sao/  a  être 
envoyés  aux  galères  à  leur  retour  en  Italie,  Celte  seotenee  est  signée  de- 
Mazzini,  président,  et  de  Cecflia,  agent  {incaricato),  Maacini  fut  evpvisé  d» 
France,  mais  la  sentence  n*en  a  pas  moins  reçu  s^  ezéaMîpn  d'um  manière -ef- 
froyable* Elle  a  voit  été  envoyée  au  congrégnt  de  Rpdez^Çep^dent  U  ^rbeédafe 
se  suivoit  eoôtre  les  asiasfina  d'Emiliani  ;  4%  furtot.condaeitvs  «.cinq  ans  dé  r6- 
plusiOB»  4k«.  RHivtent  mévae  où  ^ë  tribi«MU  dé  &odeii  orendoit  iËe;Jii|;aifM(»  le  St  niai 
rdenHPTii  IjaoloreBclii  »  qui  deioit  jqnitter.  Ewllei  de  âbir.  mAtie-pour!  iettiiiiMir  on 
Italie,  et  Emiliani,  nommés  tous  les  deux  dans  la  senteBCfry'teuAiioiiiitfallisFqAe 
la  femme  d'£miliani^  sous  le  poignard  du  nommé  Gevioli.  Il  n*y  «voit  eo>  de  la 
port  des  deux  hommes,  ni  pro¥B0«tioiiv  ni  meneçe,  ai- querelle.  La  f ^mme  fut 
mortellement  blessé»  en  voulant  s'opposer  à  la  fuite  de  Fassassin.  Gavioli  fut  ar- 
rêté, m  esl  ea«m  les  maia»  de  la  instice.  Les  Aril^'poHaèt  fici^  iQéallô  tf^emL  ta 
;.puiss9oee  et  U  fènaoité  du  paris  qiii>reQd4kielsàrrètst,e»qul  les' fait  exéoater. 
.  J^  seotenee  portoit.qMie  le  président  à  Aodez  feroil  dioilk  de  jquacins  <«iriR:iéfeurft , 
jf^i  d^nriaieiiii  <Mr  dtns  ^«spftco  du  tringt  johite,  «t  que  ceM  qirî  iiy>  nfîhMroit 
epfl>ui?ro.tl  1^  pewe  de  metrt  ipsofjachi.  Les  Nroilà.dooo  i50|laiiiollfs  généfeux, 
,0MffégénéftaA«Dr»4e  i^lalieJ  Jusque  dana  leur  ^exil;,  ito  vëréém  )e  •Mii^«  f«s  r««|ili- 
Xm^hv9mft^9^»i'h  m<Mrl,il8  coddamnenl,:ei  ils  fbnt«KéeQ«er  louve  «ondàth- 
IW|i(?es.|  QtfeupKfMoel  è  riftakie  lîet  «ffeoyabls  fimMiamef  Et  nèiks,  fMMÉe^emi-iHMis 
i^<flceueilMr  avec  HNk^endno  ioténét  ces  lions  et. i«vtuOuli.«df«giés^tdom  oonous 
il.  dit  y^l9,  tribune  m^me  des  choses  si  lonebanteS>?    .    . 

•5  ^  Les  paiHoids  i^Àneni  de  |d*cbtt*l-i^  U  iriiiSère  è^nt  prbëèi  qu'ih  sepro- 
mefidit  de  peusser  «oîn ,  et  (]tti  ^paroft  leirr  firîre  le'pli»  ^âud  fiti/liiY  lU  ont  ac- 
quis la  preuve  que  le  projet  de  fortifier  Paris  tient  èonépensétf  de  méfiance 
..^ptre  ie  p^plf,  -^.nîist  querr)'ep^tii)9  4]iW{|>tM.illvét«vdffwil'aoi]g-tenips^ 
^  pou?  wcbiiii^er  l^iofiviTeiQtia»  et  rawinebiA.  aqMv.4ef!:indimtiaiw  quWa  ratswi- 
,  P9^  jAnd^Wif  diwi  tfls  arcb|.v|is..de.f,*empw«t  eil^A«Nie,t>«:nippe«ti^iidrts«B!au>,Koi 
r  ,eH  .iS^^jciw  iy?.  de .(Uerinoiit-Toanerrc »  et:  dems,le^efc^i  ancien  nûi^s ire  dé- 
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ît  la  nanÉÊB  i\m  pouiwienl  Utin  crwoéra  qae  le  gwifMWii—t  m  fikt  |im 
too>BiiB  mmtB  mîlre  du  k  populaAi^q  ,4t  PviK  L«  événoMn»  ont  •nliwiwnifat 
4«flifié  âm  faréfkmm  fftmt  ^'«n  e»ît  oMigé  dii  «mmb^  ^  rttooMllr*  tn  4oi  ihid 
.parfiiile  sagaeîl^Gldr  «on  ff»fl|NHt  «it  lUi  cH  pmyiiétiqv*  d*im  bout  à  TAiilr»;  «t 
l^oii  'n*]r  voit  pM  tto  mot,  à  duu^  pm»  «•  Aune  U  préface  de  1a  rènMitèu  de 
juillet.  Mais ,  de  ce  que  des  conseils  si  sages  ont  été  aé^^ligée  .|MHr  le  geti^enienwiit 
de  f^htfle^X»  el  Mot  auiiri»  p»r  ecliii  dQL#ui»>Pl|ilippe,  que  {leut-oq  raisonna- 
J)ieine^t  conclure^  C'<est  f  ue  la  tyapche  iMoéc  étoit  m^ins  méfiante  que  la  branche 
^cadette*  et  que  Tune  se  .crp^oit  oli^gée  d'avpir  pour  le  peuple  df»  mcnageiiiens 
^qiici  l'autre  dédajtgmf»  |l|lalbeur  en  t^x  «rrivé  à  U  première  ;.  mait,,  en  çpnscience, 
«eU  n'auroic  pas  dû  étne  une  ctiisMi  «lUt  jreu^  de  ses  .ennemis  pour  qu'elle  méritât 
.^prp  détrônée.  .... 

—  La  cause  de  la  république  se  plaide  a«^rd*hui  euail  librement  que  M  le 
gpuveniem«nf  étoit  au  çoQcours.  3i  U  même  lalitude étoii  donnée  pour  plfider  la 
cause  de  If  légitimité,  il  fisl  probable  qiie  f»  ^aroit  bientàl  une  affaire  fiqie.  Uife 
chose  qui  étoonedans  tout  cela,  c*esl  que  le  peuple  souverain  ait  laisssé  passer  le 

'  inoniénl  ou  il  éloit  maître  de  tout,  sans  dire  ce  qu'il  vouloit,  et  que ,  pour  le  faire 

savoir,  il  ait  attendu  le  moment  où  il  n*est  plus  maître  de  rien.  Ceci,  du  reste, 

liidiqrieroit  «siet  iqttHI  n*tlaif  pa»  dans  le  scel«t  de  hi  comédie  de  qilinft  ans,  et 

que  ceui  qui  luieM  esMmMé' le  «révototioB  de  JniMet  avoleill  mSmn  combiné  lenr 

.^fsi^i^i^  JBi.kiiifWiif-  Lrf9fiqii>llb^lii  A\  fiwmdri  li  mcilUnit  4et  Ji^mbliqn^s  à 

.|;«jiAal,  i  flptq[»,<i^r  il  iie:#e  d^nH^i  pi»  4|tt'4lU  abwiliivil  mt  «fiwHM-llidhel. 

Mfis-pmurquoi  ne  »*«n  doutoitiM  pif f  Qaa»d  4»  |a»t  4ea  marehé»  comme  eahii;*4i , 

_M  $m  ^9^%9tiiym*M^^a  lmi^.4«4ro9#.i«Mmi«'Ou  ApuaiffiiitoiaMHMX  ^«V/ 

■  -pfmiffV»  mrëi$iÀ\  ftti  kmi  «mple  ^fà'm  .bo«t^  iroii  pot  m  puim  ligiili»  <a 

mèii|e«ebose  au  peuple«iourefvtii. .  •<».  .t      . 

.:  r— Xâ  |)mnmia«io9  fie  hchambns  des  député»,  eliaiig4»d*#i^i»er.tl(rnomeau 
je  proiar  4e  .kâfur  i'iiisirii4tm,|trimi«m,  e  nanimé  po^^r  »on  rappoiDMr  (H>  Di«- 
m«9^ct  eUecunehit  èJ'idpptioupiirefOi  simple  4es  ^menéfmdmdeU  obambin  de» 
ftairs,'IU.invioriié».flom|io«lf  4^  MM*  Mmm.y'viim  ei.lfai^Y  AinAt  ppopq^é 
jin  amendemeni  qui  sera*Fe|in»dwt^.la-<r#hfm0«,  et  qui  I^M/i  àiupprimir  l^w- 
mité  commuiyil,  en  rcpartissani>  set  ftttribulions  entre  le  maire  et  le  conseil 
iBUoicinal.  Lé  cure  n'auroit  le  droit  de  surveillance  que  tfur'  l'instruction  reli* 
gieuse. 

—  Louis-Pfailippe  a  fait  parvenir  h  Ur  veuve  du  général  (xérard  une  somme  de 
4,^00  fr'.,  comme  a^fx  ventés  des  gétiéra^^i  Daumesnit  et  l!)ebaeiiJ  '    '    ' 

•7~  X/Cs  t;;oiipe8  ont  été  consignées  d^iis  leurs  casernes  les  5  et  6  juin.  Il  s'eut 

fajt  quelques  patrouilles,  notamment  vers  la  rue  Saiul-Mariin.  où  Ponse  poripil 

j.      .  '  •?  •    ■      ..,••.       '.  'i^  '         ,      .  •  ■  ■•'• .  •  '•'  •'  .' 

en  mémoire  de  ce  qui  s  y  est  passe  il  y  a  iiù  an. 

.  j'  .<■''-•  î 

--•  ^f.  Mallhiis  9  été  npumic,  associe  ,c(ran^T  de  l]|^cadéipiiB  des  scij^i^ces  tnc^rr 
raies  cl  naliiiriués.       ,  .  ,  , 


(  adi  ) 

-^  La*  coiir 'd*assi9es  s*est  e^ore  oomipée,  \é  7  juin,  d'une  affiiire  deCMtjslicUé 
à  rinsurreclioo  de  jirin  1 83 a.  Il  i*ftgtsaoit  an  tiQmiDé  Uerrieiu^  ouvrier,  arrêté 
dans  les  liôubles  de  cette  époque.  Leidébftts  ont  révélé  que  le  prévenu  avoh,d«os 
le  fort  de  la  mêlée,  sauvé  ta  vit  à  un  garde  national  .qu*il  a  voit  défendu  des  coups 
desinsorgés.  L'avecat  général  a  abandonné  raocdsation ,  et  le  jury  a  donné  dn 
suite  une  décision  favorable. 

—  te  Constitutionnel,  les  Débats ,  la  France-Nouvelle  et  le  Journal  du 
Commerce  f  annoiiçoient  il  y  a  Quelque  temps  qu'une  "bande  d^escrocs  avoh  été 
arrêtée,  le  a 6  mai,  dans  une  maison,  rue  Ridiélien,  n**  347.  Les  Sept  individus 
arrêtés,  après  leur  mise  en  liberté,  posèrent'  plainte  en  diffamation  contre  les 
gérant  de  ces  journaux.  Le  tribunal  cbiVecliohnera  réjeté  cette  plainte  par  lé 
motif  que  les  journaux  n*avoient  fait  qu^anaoncer  un  fait,  et. que  leur  récit  n*a- 
voit  pas  le  caractère  de  diffamation. 

—  Quelques  journaux  annonçoient  qu'une  amnistie  alloit  enfin'  être  publiée. 
Les  feuilles' ministérielles  se  sont  empressées  de  démentir  cette  nouvefle.  ' 

—  M.  de  Vareuues,  premier  secrétaire  de  l'am))assade  de  Constantinople ,  est 
arrivé  le  8  à  PiH'is. 

-^  Le  Nouyelliête,,  feuille  ministéciellfS  du  foir»  cesse, dp. paroître,  (aule.  4V 
bonnes»  U  se  fond  «iKec  la  ¥ramce  Nouvelle  ,j(ww»\  du  matin. 

-^  Le  plaidoyer  de  M^  Hetineqnfo ,-  à  Rennes ,  a  été  couronné  de  succès.  L». 
■cour  royale  a  rendu  «n  arrêt  qui  infirme  Tafeqnitièdient  de  Miles  Duguigny,  pro- 
noncé par  le  f  ^ibmial  correctionnel  de  Nantes  »  tet  brdonné  ia  teslittition  de  leur 
eaiiliohnenient  de  «o^ocrafr.  L-impt^Merië  saisie  «héz  elles  sera  toutefois  détruite. 
L^ttél  blénfe,  dans  le  plaidéyer,le  prîMîp»  qu*mi  prince  détrôné  a  droit  de  cber- 
cher  i  reconquérir  sa  couronne'.  .^       •  ^     t 

—  M.  Rojibe,  gérant  de  la  Ganette  du  Languedoc,  étoit  iradviit  devarft  la 
cour  d'assises  de  Toulouse  pWor  cette  pbrise  insérée  dans  un' article  relatif  à  .'ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  :  Noits  ferons  rougir  le  ctimél  fùl4tsur  le  trône, 
VA  proctti'eurdu  Roi  assuroit  qu'elle  éloit  injurieuse  pouf  Lonis  -  Philippe. 
M.  Roche  a  été  àequlHé  sur  Ta  pltffdcfierie  de  Mi  Dùgabé. 

—  M.  ïîaverey,  gérant  de  la  Gazette  de  Tranche-Comté ,  ^k\k  condamné 

.  *  •  .  .  * 

le  3  juin  à  un  mois  de  prison  et  aoo  fr.  ^l'amende,  pour  avoir  fait  reparoitre  cette 
feuille  avant  le  dépôt  du  cautionnement. 

—  Le  préfet  de  TUère  a  suspendu  IM^.  Dutrait-Desayes,  mairç  de  .^.t-Piurre  ^*A1- 
levard,  pour  avoir  souscrit  aux  amendes  de  la  Tribune, 

— ^  tTn  noqveau  mouvement  d'insubordination  a  éclate  au  colUgè  de  Pont- 
Leroy,  il  a  été,  dit-on  «occasionne  par  le  renvoi  du  sous-directeûr  et  de  p!nsieur&^ 
professeurs.  '  ' 

—  l'.e  gciiérai  'T)ânrier's*èsl  brûlé  la  ccrvetfe  à  Nancy  lè  aQ  mai.  On  altr,jbii» 
cet  acte  de  désespoir  aux  grandes  douleurs  nerveuses  qu'il  ressentoit. 
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•—  L'ex^oonventionnel  Moreau,  ancien  receveur-général  de  Saônë-et-Loire,  e«t 
mort  à  la  Charbonnière,  près  de  Màcon. 

—  Le  5  jain  a  été  signalé  à  Marseille  par  des  scènes  de  turbulence  de  la  part 
des  républicains.  Le  soir,  le  trouble  a  été  porté  daus  un  café  fréquenté  par  des 
royalistes.  Le  commissaire  central  de  police  s'y  étant  rendu ,  reçut  deux  coups  de 
poignard. 

—  Le  conseil  municipal  de  Bourges  vient  de  voter  le  maintien  des  Frères  des 
écoles  chrétiennes. 

— -  L^  division  navale  passée  depuis  pen  sous  le  commandement  du  contre- 
amiral  Mackay  a  mouillé  sur  la  rade  de  Dunkçrque ,  venant  des  Dunes.  La  pre-r 
mière  colonne  de  la  garnison  bollandoise  est  arrivée  en  même  temps  dans  cette 
ville,  pour  être  embqrqtiée  et  cuuduite  à  Flessingue.  Le  général  Chassé  accom- 
pagne cette  colonne,  et  doit  s^embarquer  sur  le  vaisseau  du  contre-amiral. 

-**  Le  roi  d'Angleterre  s'est  borné  à  répondre  à  l'adresse  volée  snr  la  motion 
de  lord  Wellington,  qu'il  avoit  pris  toutes  les  mesures  qui  lui  paroissoient  néces- 
saires pour  maintenir  la  neutralité  dans  la  lutte  dont  le  Portugal  est  le  théâtre,  et 
qu'il  étoit  résolu  à  observer  cette  neutralité.  Cette  réponse  a  été  apportée  le  6  à 
la  chambre  des  lords,  par  le  marquis  de  WeIlesley,Xrère  arnédi^  duc  de  Welling- 
ton, et  intendant  de  la  maison  du  roi.  Elle  a  été  accueilli^  par  un  monte  sUeuce. 

— 'La  chambre  des  communes  a  voté,  à  la  majorité  de  36c  contre  98  ,nï» 
adresse'  proposée  par  le' colonel  Da\ies,  potir  éxpriqner  au  roi  le  regret  qne  U 
chambre  éprouve  de  la  continuation  des  hostilités  en  )^ertugal,'et  Tapprobaiio^ 
qu^e/Rè-^onne  à  ta  conduite  tenne  par  te  gouveroemeni  dans  Cette  circonstance. 
Celte  adresse,  qui  a  éténppuyee  par  lord  Russel  el  M.  O'Connel,  et  combiittuè 
par  M.  Peel,  a  atténué  l'effet  de  celle  que  ta  charabrB  des  pairs  affàîikiltw  la 
propcisitibn  de  lord  Wellington.  ' 

-f-Le  roi  des  Belges  a  ouvert  la  session  le  8  juin.  Dins  ton  discours,  il  a  téficité 
la  Belgique  des  avantages  que  lui  ont 'obtenu  la  France  et  l'Angleterre,  et  il  a  pro- 
mis qu'il  serbit  procédé  à  un  désarmement  partiel ,  et  qu'il  ne  sêroit  imposé  au- 
cune charge  nouvelle.  Il  a  terminé  en  annonçant  que  l'on  s'occupoit  d'un  traité  de 
commerce  avec  la  France,  et  qu'il  présenteroit  des  lois  d'organisation  provinciale 
^t  communale.  Le»  deux  chambres  se  sont  ensuite  réunies  dans  leurs  locaux. 
Bf.  de'Moôregheinrpère,  doyen  d'âge,  a  occupé  le  fauteuil  aii  sénat.  On  a  mis  en 
discussion  la  question^  db  savoir  si-  la  .session  actuelle 'es)  une  nonvetle'seslfiion,  on 
la  coiitinuation'deMa' précédente. 'Cette  den^îére  opinion  Ta  énfporré  ati  scfrtitm. 
La  chambré'dés'rèprésêntans  à  été  jirésidée  par 'M.'Pirsonj  doyen,'  qni  a'-pfonoiicé 
une  élldcutiÀïi  assez  libérale.' On  a  ensuire  n^mrmédes  colnnii9sionfs-[VonT  l'a  véri- 
ficatloïi  des' pouvoirs.  '  •  '  •.  *  «     ■..     r    •    '  ■.»-!...  ^  .  .   «/ 

—'Quelques  cànions  îlû  royaume  de  î&lnrcTe,  éh  E8pagné,'sont  ravagés  par  une 

quanlîfé  prodigieuse  de  toioùches  appelées  puutiria.  Les   moissons  "soril  perdues 

I     .  i       •'  .'     ,  ■,.  .*•  '.  •   .     ^M  '  ^     ....  ^  '      '        '   '»i».i.  '.<..■    ', 

dans  les  pays  ou  ces  insectes  affluent.' 
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f^  Le  roi  de  PrufiM  vieot  de  reodre^mie  ardounam^e  qui  dâ£en4  «u»  Prussiens 
de  fréquenter  lei  uoiveniléf  étrangères. 

t  •  •  -      .      , 

t  •  . 

Le  8 ,  M.  de  Dreux-Bréié  se  plaint  d'abord  d*un  article  du  Monitetêr xw^Kt^ 
Topinion  qu*U  a  émise  dernièreromit  sur  les  massacre  de  la  Vendée.  Il  dit  que  le 
général  Drouet-d*£rlon  les  a  avoués  lui-nénie,  et  comme  fréqnens,  dans  vu  ordre 
du  jour  en  date  du  17  avril.  Aux  faits  qu'il  a  cités ,  Torateur  ajoute  l'assassinat  de 
Cattielineau ,  de  Bonnechose  el  de  mademoiselle  de  La  Toberie.  M.  le  ministre  de 
Tiiitérieur  déclare  que  Partide  du  Êfoniieur  est  de  lui,  que  les  crimes  signalés 
par  le  préopinant  ont  été  rares ,  et  qu'il  ne  convient  pas  de  parler  de  cela  en  ce 
moment,  où  Ton  cherche  âr  pacifier  la  Vendée;  la  faute  en  retombe  d'ailleurs 
sur  les  fauteurs  de  rinsUrreciiou.  M.  de  Brézé  s'écrie  aussitôt  qn*il  a  toujours  pro* 
lesté  contre  la  guerre  civile  et  rinvasion  de  Tétranger.  M.  Mouikier  aioule  quelques 
mots  pour  la  défepse  de  son  honorable  ansi. 

La  discussion  s^ouvre  sur  la  loi  tendant  k  garantir  l'emprunt  grec.  M.  de  Dreux^ 
Bréxé  ne  voit  pas  quel  intérêt  peut  nous  porter  à  voter  une  si  forte  somme  pour 
le  jeune  Olhon.  Peut* on  compter  sur  l'amitié  dif  ISH  d'un  prince  qui  abandouoa 
les  Francis  en  iSt3,  et  qui  ne. veut  aujourd'hui  donner  aucun  cautionnement  à 
Mira  garantie?  h*  reslauratim^  a  epvpyé  nue  $mm  «a»  Morre  |^;pr  afraq^er  une 
population  chrétiamt^  au  g{iaivj9  AHitAlfnaH;  mm  aiijourd'hfii  ca.pa/i  est  Mhça^ 
potifqttAÎ  gre? er  ^naare  w$  finanoss  si  éf  uiiées?  La  réinrf4Hi9P  d«  \9^  &4t  *  <KJt  Vçh 

fiar  WM  iféfo».  «Ida  a<ig<49caa  daa  Eiau-]CJn«i,j«  lifWtde- Wat«r%  fiwn^ni  m^ 

dédains  du  chef  d'Haïti ,  etc.,  ne  M>nt  pas  des  Cftitf  piiapm  é.pi^fia  içiwiwm^  <^ 
,4a  npiiyeisuit  sacrifice^.  M,  <^  ^réaéj)»rlc  ti^H'^  dp  TaHM»»  ♦*«,  ^  Pojo^ide 
Te^pcditi^p  jnijifile  aj. arbitraire  d'^^nçone,  dç  la  foi^ç^se  du  gouvernement  dauf 
la  ftuestioq  d'Alger  «^  4ê  Çofjstaotinppl^^  çtc;  de  ce  çiVça  laisse  pnfin  aMii*  ^^ 
Espagnç  la  loL |jaliç|;je  »  au  risque. d'^  ypir.uj|  jpjif  régjnçr  ur^- Anglais  ou  u^i  Au- 
trichien. 

.  ^,\e,  duo  (la |ï,oaiI|ps  0)on{r«  que Ja  OrècQ  sera  Iffiyoïys  par  ridpi^ti^é  4«  wîj- 
^o^  et  l'aiviiogije  de  langage  fpuf  Tififluance  de  la  'Russie,  «i  .qH*al|c  n»  peut  être 
4>uicurie  titilil^  à  la  ffP*^*  ^^^  pplilîqiiç  cl/|vTpil  j^^tfl  ^  s'a|\pp^er  à  \QUl  ce 
quî  paut  favpi?ser  TaoïMMlo?  de^laMwwifr  VpjratçMf, prévoie  l%«ieslwçt«»  dd^J'em^ 
|iir»  pitpmau  et  40a  partage,  q«M  «p  fera  q*iep^9dfa  pluf  fuisçaiM^Vî^W^W*  F>r 
^al^  f>e  la  Fraïaçe.  Il  regarda  FaMiaoçe  de  rAÔgtelfrc^^yfiae  ^IIm^VU'i^»  al  ^l^lit 
que  la  révoluiion  de  juillet  a  fait  diminuer  notre  rang  en  £uro|H^  41  ^^^9.  etiAi| 
1^9  chanç&4  de  rçmboursemeul  de  rea[ipi:mit,  et  vot^  empire  le  nrçjét.  JW^  je  mi- 
rijslre  du  commerce  en ireprcnçi  de  réfuter  \èi^  observations ,  des  deux  çiraleur». 
L'affraiichisscment  de  la  Grèce  fai(/dil  il .  Je  plus  craud  honneur  à  la  res)auia'* 
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«iitti ,  <Hi  bien  ao  Mîtlistère  qvi  l'entrettril ,  «t  qui  n*e(it  qu'ime  îttmion ,  celle  dé 
^roiito'ir  rApprdttIker  1â  «laflon  de  la  d5naslie,  M.  Thiert  souliem  ensuite  riiitérèl  ée 
la  Fl*anee  à  cmisolidar  t'^lnaiicipalfiofi  «le  ti  G¥ece.  M.  de  Mootlostei^,  instAt  en 
faveur  du  prejet ,  lil  Ml  discoinrs  aiictuel  oivne  j^rète  aïKiine  alleulioD ,  par  ttiite  de 
l'agitation  q«it' règne  encore.  M.  de  firéfeé  réfuté  I  la  tribtine  cetfe  assertion 
baniMilei  t^prodtiité  par  M.  Hiieirs ,  «pie  la  restauration  «sf  revenue  atec  le  bagage 
de  réUranger.  VL  de  fir^ygffe  M  réptfnd-  quelques  moii.  La  loi  est  ensuite  TOiée  A 
ta  majorité  de  91  «onlre  9. 

GAAMBRB  DE»' Défl»UTt(9i 

Le  7,  M.  Lacoste,  élu  à  Nanci,  esl  admis  et  prête  le  serment. 
On  achève  la  di^cusaion  de  la  loi  sur  l'expropria tiou  pour  cause  d'utilité  pu- 
b\ique.  Les  amendemeus  de  la  chambre  d^  pairs  sont  successivement  adoptés ,  sauf 
une  modificatinu  sur  les  indemnités  à  accorder.  M.  Dume^lct  propose  un  article 
additionnel  |)our  donni;r  au  gokivernement  le  droit  de  fermer  un  établissement  in» 
salubre.  M.  le  ministre  de  Tintérieur  répond  qull  j  a  une  disposition  à  ce  sujet  dans 
un  décret  de  x 8x0,  qui  a  force  de  loi.  I/ensemble  de  la  loi  esl  voté  à  l'unanimité 
moins  4. 

La  délibération  s^ouvre  sur  le  budgei  de  la  guerre.  M.  le  maréchal  Soult  déposé 
sur  lé  bureau  son  graud  rapport  au  Roi ,  du  i"^  uiai ,  et  appelle  l'attention  de  la 
chambre  sur  les  vues  qui  y  sont  présentées.  Il  développe  son  système  de  réserve'^ 
système  qui  n'appartient  qu*à  lui,  dit-il,  et  qu'il  a  médité  depuis  la  bataille  dis 
TcmlbiTSe  où  il  commandoit,  et  le  désastre  de  Waterloo.  Onréclamoit  des  réductions 
considérable^  dans  (es  dépenses,  et  il  falloit  concilier  ce  vœu  avec  le  besoin  d'a- 
troir  toftjdtirs  de»  moyens  ^uissaifes  ^de  défense  ^e  l'iiidépendanCe  nationale.  La  ré- 
serve* préi>entera  ces  avantages.  M*  le  général  Leydel  sa  prononce  pour  te  rbaln- 
tien  de  l'armée ,  et  critique  qnelquef-iines  des  réductions  de  la  commisfioiu  M.  Jp 
colonel  Paixbau»  pense  qu'il  ne  faut  diminuer  l'armée  qu'avec  prudence.  Il  ap- 
plaudit d'ailleurs.au  i^lan  du  miniiire.  M.  G.  de  La  Hochefouçault  félicite  lèjnaré» 
chai  Soult  d'être  enfin  entré  dans  la  voie  des  économies,  et  dit  que  son  prc^jet  cou- 
ronnera tontes  ses  illustrations.  L'orateur  parle  ensnited*Alger;ilfa1t  ressortir  tout 
ce  qu'il  y  a  d'inquiétant  «  sur  la  possession  de  cette  colonie,  dans  la  discussion,  qui 
a  eu  lieu  au  parlement  d'Angleterre,  et  dans  les  explicatioas  de  lord  Grey.  La 
conduite  du  gouvernement  français  feroit  croire  qu'il  est  disposé  à  l'aliandon  d'Alger 
et  de  son  littoral  élen4u.  M.  legénénil  Subervic  combat  quelques  observations  du 
général  LeydeL 

'  La  commission  propose  de  réduire  59,55o  fr.  sur  les  traîtemeos  des  états-ma- 
jors. M.  le  ministre  de  la  guerre  soutient  que  les  emplois  que  l'on  veut  supprimer 
sont  indispensables.  M.  Passy,  rappctrleur,  et  M.  Demarçay,  défendent  l'amende- 
ment.  M.  Ch.  Dupin  réplique. 

Le  8 ,  on  fait  d'abord  le  rapport  de  pétitions.  Le  renvoi  À  ia  commissio^i ,  char- 
gée de  la  hr  sur  nnstnielion  primaire ,  est  pronçaoè  sur  un  mémniris  f^  plusîenrs 
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conseillers  rouniciiMiux  de Vriré,  tendant  à  ce  qu*aueime  congrégation  religieuse 
ne  puisse  être  clii^rgée  de  reusetgneineul  des  enfans.  mâles.  lACOomiission- propose 
Tonlre  du  jour  sur  une  pétition  du  sieur  Armand,  à  Marseille ,  demaiidant  à  jouir 
du  bénéGce  de  la  loi  de  l'an  jliu  ,  qui  acciprde.à  tout  citoyen,  père  de  sept  enbus 
vivaos,  la  faculté  d*en  faire  élever  un,  dans  un  collège,  aux  frais  de^  l'Etal. 
M.  Lherbelle  demande  le  renvoi  au  minbtre  de  Vinstruaion  publique,  attendu 
que  la  loi  en  qu^stioti  n*est  pas  abrogée ,  et  que ,  si  Ton  ne  veut  pas  Vexéculer ,  il 
faut  la  rapporter.  M.  Giiizol  vépond  qu  il  seroit  impossible  de  satisfaire  k,  «eUe 
loi,  faute  de  fouds  nécessaires;  seulement,  lorsqu'une  famille  prouve  qu'elle  a  huit 
eufans,  c'ésl  un  motif  de  préférence  pour  qu^elle  obtienne  une  bourse.  Le  renvoi 
au  ministre  est  ordonné,  après  la  réplique  de  M.  Lherbette.  Une  réclamation  d'an- 
ciens oolous  de  St-Domîngoe,  tendant  à  obtenir  que  le  gouvernement  avise  aux 
moyens  de  leur  faire  payer  l'indemnité,  est  appuyée  par  MM.  Bedoch  et  Clausel, 
et  renvoyée  au  ministre  des  affaires  étrangères. 

M.  Duprat  fait  le  rapport  d'une  pétition  de  M.  Hyde  de  Neuville,  ancien  dé- 
puté, tendant  à  obtenir  l'abolition  du  serment  politique.  La  commission  prétend 
que  le  sermeut  ne  porte  pas  atteinte  à  la  souveraineté  nationale ,  et  qu'il  faut  le 
maintenir  pour  éloigner  les  ennemis  du  gouvernement  du  vote  et  des  fonctions 
publiques.  M.  de  Sade  soutient  que  l'obligation  du  serment  est  contraire  aux  prin- 
cipes du  gouvernement  constitutionnel,  que  toutes  les  opinions  doivent  être  re- 
présentées selon  leur  force  et  leur  importance  dans  l*Etat,  et  qu'il  n'y  aiiroit  aucun 
inconvénient  à  voir  siéger  dans  la  chambre  une  trentaine  de  députés  légitimistes, 
n  croit  qu'on  ne  doit  pas  repousser  la  pétition  par  Tordre  du  jour,  mais  la  dépo- 
ser ail  moins  au  bureau  des  reuseignemens.  M.  Garnier-Pjigcs  appuie  en  tous 
poîaU  ces  observations.  Il  regarde  comoie  une'  anomalie  le  serment  dans  un  pays 
où  le  petipl'e  est  souverain  ;  il  ne  le  conçoit  que  pour  lés  fonctionnaires.  On  a 
porté  Tabus  du  serment  jusqu'à  Texiger  des -libraires  et  des  marchands  de  tabac. 
Qu*e8l-ce  qu'un  serment  d'aijienrs  dans  le  siècle  actuel  ?  Combien  de  sérmens 
a  t-on  prêtés?  L'orateur  termine  en  disant  que,  si  les  86  membresqui  ont  pensé  qu'il 
falloit  une  hérédité  de  plus  ne  sont  pas  coupables,  ceux-là  ne  sont  pas  coupables  qui 
pensent  qu'il  y  a  une  hérédité  de  trop.  M.  le  garde-des-sceaux  essaie  de  répondre 
à  ces  argumens.  Il  prétend  que  le  sermeut  est  nécessaire  dans  les  fonctions  électo- 
rales et  législatives ,  afin  d'écarter  les  hommes  qui  seraient  disposés  à  changer 
l'ordre  de  choses  existant.  L'ordre  du  jour  est  prononcé  par  la  majorité  des 
centres. 

M.  Gilion  dépose  son  rapport  sur  la  lot  de  l'inslruction  primaire.  M.  Buchâtel 
lit  le  sien  sur  le  budget  des  receltes  de  i834.  L'orateur  miuistériel  commence  par 
quelques  mots  d*éioge  sur  ce  budget ,  où  Ton  ne  recoure  pas  aux  services  extraor- 
dinaires et  au  crédit,  et  où  Ton  voit  une  réduction  si  flatteuse  en  apparence.  Il  ap- 
plaudit au  maintien  de  l'amortissement  et  à  l'achèvement  des  travaux  publics.  Il 
rend  compte  enfin  des  motifs  qui  ont  déterminé  la  commission  à  nepas  atigmenler 
rimpôl  des  vins,  ni  aucun  autre. 

M.  Ch.  T)upin  dt'veloppe  la  proposition  qti'il  a  faite  d'établir  uti  chemin  de  fer 


de  Roft^e  a:^ri»,  p«v  Ovl€an».:MM:  Bande,  îâtMU  MMigtim  et  le  éiMÎtlrf  iKit 
fiiiaaeei  oombalienr celle  propoailioD  ;  i{u î  est  rcjetée. 

On  pease  &  celle  de  M;  de  Schooen',  tendent  à  vo<[er  un  <»«dît  de  3  miliioiM 
ponr  donner  un  secoors  eux  pemîonnaîrei  néceabHeuk  ^e  la  liste  civile  «  et  pour 
solder  les  créan^iers^JA.  Augiiisvote  le  rejet,  eilendu  que  lo  nombre  des  rcelamâm 
eH  trop  grand,  er  que  Ton  n'a  pas  vérifié  ta  légifimité  descréanees.  M.  yatoiit, 
rapporteer ,  défend  Ia  propûèitlon ,  que  la  eoniniissîon  a  réduite  à  a  millions  et 
demi/ M.  Joly  plaint  les  (ieùsionnâires;  mais  il  ne  pense  pas  que  Ton  doive  payer 
les  detiéar  de  r/»arles  X.  M.  Lévéqiie  dePdnîlly  défend  la  proposition.  Il  sVerie, 
air  milieu  de  quelques  murmures,  que  la  Cooveotioa  a  bien  p&yé  les  dettes  de  la 
rovauté,  et  Louis  XVin  celles  de  Pempire.  M.  Laurence  prétend  que  Ton  devrait  ' 
s9  iKMrner  à  livrer  les  biens  de  Cbarles  X  à  ses  êréanciers,  pour  qu'ils  se  rein-' 
boursent  sur  leur  valeur.  La  discussion  est  renvoyée  au  samedi  suivant,  malgré  les 
«f forts  de  M.-de  Scbonen^  qui  vouloit  la  foire  continuer  à  la  prochaine  séance. 


T^ies  des  Saints  du  diocèse  de  Paris,   auec  des  notes  historiques i  par 

M.  Tabbé  Uunkler  (x). 

L*auteur  s'est  proposé  de  réunir  dans  cet  ouvrage  les  vies  des  saints  qui. oui  ap- 
partenu au  diocèse  de  Paris ,  soit  par  leur  naissance  «soi!  par  leur  résidence,  soit 
par  leur  mort.  L'Eglise  de  Paris,  une  des  plus  anciennes  des  Gaules  i  a  offert  dans 
tous  les  siècles  de  grands  exemples  de  vertus,  et  le  recueil  de^ea  exemples  ne. 
peut  être  qu'hooorable  pour  ia. religion,  et  instructif,  pour   les  fidèles.  '  Pour, 
juger  de  Tintérét  d'un  tel  ouvrage^  i)  suffit  de  citer  les  noms  des  pcrspunages» 
dont  on  yi^racoule  la  vie.  Dans  le  premier  volume ,.  ou  trouve  succe^iiveinent 
sainte  Gpneviève^  saint  Guillaume  «  d'abord.. chanoine  de  Parifi,   puis  arche-; 
véque  de  Bourges;  saint  Fursy^  abbé  de   Lagny;  sainte.  Balhilde,  reipe;   la. 
bienheureuse  Jeanne  de  Valois ,  reiue  et  fondatrice  des  Annonciadej;  sainîSéve-. 
veriii»  abbé.  d'Agaune  ;  saint  Doctrovéc ,  premier-  abbé  de  Saint-Vincent  ou  Saint- 
Germain->de?-Prés9:  la  bienheureuse  Marie.de  l'Incaroalion   (Acarie),  carmé- 
lite*, saict  Germain,  évêque  de  Paris;  sainte  Clotilde,  reine;  saint  Landri,évéque. 
de  Paris;  saint  Babolein,  abbé  de  Saint>Maur-des-Fossés ,  près  Paris  ;  et  saint  Vin- 
rent de  Paul.  C*est  sans  doute  une  liste  assez  attachanle  que  celle  qui  commence* 
par,  sainte  Geneviève^  et  qui  finit  par  saint  Vincent  de  Paul.  M.  Tabbé  Huukier  a 
donné  beaucoup  de  développemens  à  cette  dernière  vie,  qui  abonde  en  effet  eu 
détails  du  plus  grand  intérêt.  L'histoire  de  tout  ce  qu'a  fait  le  saint  prêtre,  les 
bonnes  œuvres  qu'il  a  établies,  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  religion  et  è  l'hu- 
mauité,  l'impulsion  qu'il  a  donnée  à  son  siècle ,  tout  cela  mcritoit  un  tableau  pins 
étendu.  ...  » 

(i)  Deux  vol,  in  -  xa.  Prix,  6  fr.,  et  8  fr.  franc  do  port.  Clirz  Poilktwt,  quai 
dos  Aiigustins;  et  an  bureau  de  ce  Journal. 


(  ^^^  ) 

Le  seotnd  félinM  ctBli«it  Ici  vick  dé  mIIiI  Qittmm  4'AiiMm,  qui  ft  Im^omm 
été  honoré  à  Paris  d*iio  cult«  spéad^  de  i^Dt  Io»«t  d«  aaiit  Juilift,  aaftyttf  dti 
niiitit  &iMl«§éiid#^  mÎM  ^F^bMinl  Oimnic,  éfè%tt0  de  Eown  »  awtK  p^  PtrU^  de 
saialLmiifr»  jDo&de  FHnoe;  de  IulMenlietii^uwIii^ieUe»  «P^apiir;  dft^mt  Merr/f 
teUlMre*»  de  swal  Cloiid,  funi  felilaire;  de  %mi  Cémo,  ^vè(|ii#.d9  Paiû$  de 
s«'«te  Aiire,  aUieMei  d«  jaint  DeiiU  eiseï  conp^gnoM  i  inwt/n  i  de  •«int  MuffeJU 
évèque  d0  Parî»t  de  «amt  EMgèoew  martyr  ;  de  smA  3év«iûi»  foliaire,  liiiîémaA^^ 
pf^cédenl  ;  et  de  a^ot  EUh,  éviqne  de  No)N»fl ,  qui  «vo«|  deop^ivé  loog-temp« 
à  Paria  amnl  aen  épitoopat  VauieMf  jr  a  j^inA  Af«rie-«Clolild#  de  France,  reioi» 
de  SardaigÀe,  morte  en  igoa  en  irépeifttÎQO  de  «au^l».  ei  pofir  le  bé«ti£ca7> 
ikm  de  Ui(«eUe  il  a  élé  eQmaaeocé  de»  fro(4diimia  k  Home,  L^auleur  %*et%  tur-. 
to«t  dtand»  mt  la  fie  de  aaiia  Loida,  qvi  fiil  è  1»  £iMiiii|  grand  rei  et  ua  grand 

M.  Tabbé  IiM»kler  a  vomIu  piobablemievi  m  Iwrnwdana  se»  iftcliçrelie»;  sa^r  U 
auroil  pu  aisément  comprendre  dan»  con- ouvrage  de»  saint»  qui  n*ont  poiul  appar* 
tenu,  à  la  vérité,  au  diocèse  de  Pari»,  mais  qui  y  ont  fait  des  »éjours  plu»  ou 
moins  prolongé»,  lel.s  que  »aint  Bernard,  saint  Ignace,.  »ainJ  Tboma»  d'Aquin, 
saint  Francis  de  Sales,  sainte  Chanlal ,  etc.  Il  aM^a  craint  sans  doute  de  faire  un 
recueil  trop  Tolumineux. 

Presque  toutes  te»  iries  sont  terminées  par  de»  reflétons  morales  ou  pieuses,  ti- 
rée» quelquefois  de»  écrit»  ée$  Pères.  Ou  remarquera  aussi  des  notes  Sur  les  com-* 
munautés  et  les  pieux  établiasemeo»  qui  exisloieof  autrefoi»  à  Pari».  Ce»  aofes 
embrassent  les  diters  quartiers  de  la  capitale,  et  rappetteut  è  la  génération  pré* 
sente  Tetistence  d'une  foule  de  monunMns  que  le  temps  et  la  révolution  ont 
englemi».        '^ 

L'onwage  e»t  dédté  à  M.  farTchetéque  de  Pari»,  et  reVéfu  de  »0B  approbation. 
Il  étoH  déjà  imprimé  avant  la  révolution  de  i83o,  et  la  ptibficattoa  en  a  été  re- 
^  tardée  par  suite  des  eireonstance»  ttehenses  qui  ont  pesé  jnr  la  librairie.  M.  l'abbé 
Hvnkler ,  déjà  «oniM  par  de»  produelioits  qui  ont  pour  objet  de  répandre  parmi  le 
peuple  les  ptmoipes  de  religion  «t  de  v^u ,  acqmert  de  BouveBU&  droit»  è  re»tlme 
de»  gens  de  bien  |iar  le  Iwueil  qu'il  offre  au  pulilie ,  et  par  le  fairt  qu'il  a^  pro- 
posé dans  ce  travail. 


'III   I 


Cours  des  iffuts  rcaucs,  ^  Bimr$tidu  lojuim  »833. 

Troii  pour  loo,  jouissanoe  du  32dëc.,  ouvert  k  78  ff .  8oc.,  et  fenaé  à  78  fr.  65  c. 
dinqpour  ioo,joiiî«ii.  un  22  mars,  ouvert  fc  104  fr.  ^Oe, ,  et  fermé  à  104  fr.  20  «. 
actions  delà  Banque 1806  fr.  00  c. 


■^^-^^     V     '^^^P^*-*  ^■*»"^^ 


CMPaiMERra  d'ad.lx  clcrk  et  cour*. 


JEUD1 1»  JUIN  tS33. 


Des  Droite  retpectif»  de»  Curé*  et  des  Maires  sur  la 
sonnerie  des  églises. 

Des  ^lifFérends ,  quelque  peu  important  qu'en  soit  l'objet, 
prenneiU  un  certain  caractère  de  gravité  lorsqu'ils  ont  lieu  sur 
tous  les  points  d'un  vaste  royaume.  C'est  un  abus,  léger  en 
apparence,  que  d'employer  le  son  des  cloches  a  réunir  un  con- 
seil municipal ,  à  convoquer  les  électeurs  de  la  j^arde  nationale, 
ou  à  annoncer  quelque  revue  villageoise.  Mais  lorsque  ces  dis- 
cussions divisent  presque  partout  les  deux  premières  autorités 
de  la  commune  ;  lorsque ,  grandies  par  l'inlérèt  qu'y  mettent 
les  parties  contendantes,  elles  prennent  autant  d'importance 
à  leurs  yeux  que  les  plus  hautes  questions  politiques,  pour 
lesquelles,  ce  nous  semble,  les  hahitans  de»  campagnes  demeu- 
rent fort  indiEférens,  il  est  sage  de  ne  pas  fermer  les  yeux  sur 
ces  divisions ,  et  de  chercher  les  moyens  d'y  mettre  un  terme. 
Le  ministre  des  cultes  paroit  l'avoir  compris,  et  nous  l'en  féli- 
citons sincèrement.  Sa  difcision  consacre  un  usage  immémo- 
rial et  lus  dispositions  de  l'ancienne  jurisprudence.  L'esprit 
de  juillet,  cet  esprit,  petit,  taquin,  ei,  par-dessus  tout,  incon- 
séquent, après  avoir  proclamé  qu'il  falloit  plus  oue  jamais  se 
séparer  de  l'église,  a  voulu  être  maître  dans  i'église.  Il  ne  lut 
falloit  que  dcuwnesses  dans  l'année,  celle  de  la  Saint- Philippe, 
et  celle  des  glorieuses  victimes.  Il  a  voulu  tes  régler  à  sa  ma- 
nière. De  toute  la  liturgie,  un  seul  verset  l'intéressoit;  il  a 
prétendu  qu'on  le  chanieroit  autrement  qu'on  ne  l'avoit  fait 
jusqu'ici.  Enfin,  il  lui  importoit  peu  que  tes  cloches,  bénites 
et  consacrées  pour  un  usage  religieux ,  servissent  à  leur  pieuse 
destination,  pourvu  que  l'on  put  à  tout  propos  interrompre  les 


instructions  et  les  ot&ces,  en  faisant  sotuier  bien  haut  la  nomi- 
nation des  municipaux  ou  des  officiers  de  la  garde  nationale. 
£nSn ,  plusieurs  évêques  ont  cru  devoir  se  plaindre,  et  nous 
croyons  que  leurs  plaintes  ont  été  accueillies  peu  favorable- 
ment par  iUM.  les  préfets. ^e  ministre  a  été  plus  raisonnable  : 
il  a  reconnu  en  principe  que  les  cloches  ne  doivent  servir,  sauf 
de  rares  exceptions,  que  pour  appeler  les  fidèles  à  l'église.  Les 

Tome  f-XXri.  L'Ami  de  la  ndigion.  T 
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exceptions  sont  le  cas  d'incendie,  d'inondation,  d'invasion  de 
Tennemi ,  et  ^  sur  ie  refus  du  curé,  le  passage  du  Roi ,  sa  fête , 
l'appel  des  enfaiis  à  l'école.  / 

Il  s'étoit  élevé  une  discussion  fort  vive  ^ur  la  question  de 
savoir  si  le  maire  pourroit  avoir  une  clef  de  l'église  et  du  clo- 
cher. Il  a  été  également  reconnu  oue  la  garde  de  l'église  appar- 
tenoit  au  curé ,  sur  lequel  pèse  Ta  responsabilité  de  tous  les 
objets  qui  y  sont  renfermés.  On  a  pensé  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
curé  assez  peu  raisonnable  pour  refuser  les  clefe  dans  le  cas 
où  il  sercHt  nécessaire  aux  babitans  de  se  réunir  pour  se  dé* 
fendre  contre  un  danger  subit  et  imprévu. 

Nous  Ignorons  les  raisons  qui  ont  amené  M.  l'évéque 
d'Amiens  et  M.  le  préfet  de  la  Somme  à  publier  un  nouveau 
règlement*,  mais  comme  il  renferme  le  fond  de  la  décision 
ministérielle,  nous  croyons  fiiire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  le 
mettant  sous  leurs  yeux,  ainsi  nue  la  circulaire  qui  le  précède. 
Ot)  verra  dans  eelle^K^i  avec  quels  égards  et  que»  ménagemens 
rautorilé  ecclésiastique  accompagne  Texécutioii  d'une  mesure 
qtui  étdit  d'ailleurs  dans  ses  attributions. 

«  Amiens,  le  17  mai  x853. 

-  «  Monsieur  le  çuré|  je  vous  adresse  un  nouveau  règlement  pour 
la  sonnerie  :  il  doit  pi'ëveiiir  désormais  toutes  tes  .d incultes  qui 
pourroieiit  s*étever  entre  vous  et  Taiitoiité  locale. 

»  L'article  1"'  indique  dans  hë  plus  grand  détail'  les  divers  cas  ou 
vous  pouvez  employer  les  cloches;  je  pense  qu'aucun  n'a  été  oniiV. 
En  principe,  vous  avez  le  droil  de  fatre  sonner  pour  les  instructions, 
services  et  offices  religieux  autorisés  par  les  rè^es  de  TEglise,  ou 
par  une  permission  spéciale  émanée  ue  moi. 

»  L'article  3*"  renferme  une  mesure  d^ondre  public,  dont  vous 
pe  devez  jamais  vous  écarter.  ^ 

»  ]>fins  lie  ca^  où  le  maire  réclamt roit  le  sun  des  cloches  pour  un 
aiitre  service  que  celui  qui  est  prjévu  d^ns  les  articles  ^  et  4'i  TPUi 
deye?  lui  f^^ire  observer  a\\e  le  pi'éscnt  règlemept,  rédigé,  et  apr 
^prouvé ,  selon  le  vœu  de  la  loi ,  par  M.  le  préfet  el  moi^  ne  vÂus 
permet  pas  celle  concession  ;  mais  si  votre  refus  devoit  entraîner 
quelques  débats,  parce  que  le  maire  vcrroît  un  inconvénient  grave 
à 'abroger  dés  usages  extsians  depuis  quelques  années,  yexige  que 
vous  ne  fassiez  fMis  un  refus  définitif  avant  de  ra'avoir  prévenu.  Ge 
r^cpui's  à  mon  autorité  ne  sera  pas  néecssaip  quand  ils'agiva  d^un 
service  des  cloches  loui-^-fait  EioDLveau<ou'exjsUint  seiUem^nt  d«;* 
puis  un  ou  deux  ans  :  vous  pourrez  alors. refuser  sans  me  con- 
sulter. 
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»  L'article  qui  proscrit  la  sonnerie  pour  la  fêle  il  11  Roi  devra 
être  exécuté  te  jour  auauel  Taulorité  ificalc  eu  aura  (lié  la  céJé> 
bration  civile;  ce  jour-là,  comme  à  roccasion  du  passade  du  sou- 
verain et  des  princes  de  sa  famille,  el  pour  appeler  les  enfaiis  à 
récoJc,  le  snaire  a  le  droit,  sur  votre  refus,  de  faire  sogner^  njiais 
je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien  un  tel  i*efus  seroit  incon- 
venant :  Tespère  qu'il  ne  sera  jamais  fait,  et,  au  besoin,  je 
1»     •  • 

exif^e. 

»  Les  sonneurs  n'ont  pas  droit  à  un  salaire  particulier  lorsqu'ils 
sionneot  dans  les  cas  prévus  par  les  articles  3  et  4  (0-  ^"  sonnéi*a 
pour  Ja  fête  du  Ro^ ,  Jp  sqir  a  sept  heures,  le  lendemain  matin  à  la 
même  heure,  et  à  midi. 

»  L'article  5  met  excliisivepnent  dans  vos  maias  les  cleft  de  l'é- 
glise et  du  clocher!  Il  est  des  comtnDoes  où  les  maires  sont  depuis 
long-temps  en  possession  de  les  avoir  concurremment  avec  vous  : 
j«  n  ai  pas  besoin  de  vous  dire  avec  quelle  prudence  et  quels  égards 
vous  4^vez  mettre  à  exécution- la  nouvelle  mesure  prescrite  pour 
cet  obJNet.  SI  elle  devenoit  l'occasion  de  quelque  difUculté ,  vous 
auriez  spijD  »  avîllit  d'en  «xîger  la  rigooreuie  exécution ,  de  m'en 
prévenir. 

»  Je  serois  mal  compris,  si  vous  pensiez,  monsieur  le  curé,  qu« 
je  veux  rendre  moins  avantageux  le  règlement  que  je  vous  adresse* 
par  des  concessions  qui  teqdroieiit  à  l'affoiblir.  Je  suis  dans  la  dit- 
position  d'en  réclamer  l'exacte  observation ,  ^  je  vous  invite  à  ne 
me  laisser  rien  ignorer  de  ce  qui  ponrroit  y  mettre  obfttaola;  mais 
je  veux  que  vous  et  moi  n'oubliions  jamais  que  nous  devQnsévittr« 
autant  que  le  devoir  et  la  conscience  nous^  le  perm?t(eaf ,  toute 
sorte  de  coUition  avec  les  autorités  civiles.  Usons  de  fermetén  si  elle 
eKt  nécessaire,  mais  que  cç  ne  soit  que  pour  des  droits  sacrés  et 
incontestables:  pour  tout  le  reste,  nos  armes  les  plus  habituelles 
doÂv^at  être  la  diarité  el  une  sage  condescendance.  Je  sais  que 
ieis  sont  ki  sen^knens  et  )a  conduite  de  l'immense  majorité  des 
p^?^tr^  ^eçe  dioeèse^  et  j'espère  qu'il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne 
soit  disposé  à  les  adopter. 

»  Receyez^  m<>nsiei;(r  le  çuré|  ('asÏMr^iiee  de  .mon  estime  el  de 
mon  afieclion , 

JjEAjfrPiEiias»  évéque  d/ Amiens. 

»  P.  S,  Parmi  le^  divers  journaux  meosue^s  destinés  ^  rintirMçlioq  4a  peuple, 
nous  recoiumaodons  spécialement  le  Mon^^ur  (fes  f^iil^  ^  «/f0  COMptlgHéé  » 
et  le  Conseiiier  des  Familles  chrétiennes.  Cesi  4c|u:i^  jpi^oai^i  a(ui|  M^^^th 

(i)  Les  sonneurs  seront  prévenus,  au  moment  de  leur  nomination,  qtt*iU  ne 
peuvent  rien  exiger  de  la  fabrique  pour  ce  service.  Ils  pourront  seulement  rece- 
voir les  gratifications  qui  lémr  svroient  volontairement  faitei  par  la  mairie. 

Ta 


(    292    ) 
dans  iiu  Irès-bon  esprit,  et  avec  Pintentioii  de  faire  goiUer  les  prîucipes  et  les  pra- 
tiques de  la  religion. 

»  Le  Propagateur  des  Connois^ances  scientifiques  et  industrielles,  tic, 
nous  a  paru  bien  fait  et  sans  danger  pour  des  lecteurs  catholiques.  Nous  engageons 
MM.  les  ecclésiastiques  à  ne  pas  conseiller  d'autres  recueils  mensuel  où  la  reli- 
gion est  parfois  attaquée  directement  ou  indirectement.  *• 

Règlement  pour  le  son  des  -cloches, 

«  L*évéque  d'Amiens  et  le  préfet  de  la  Somme ,  considérant  que  depuis  Te 
règlement  du  7  décembre  i8oa,  api^rouvé  le  19  du  même  mois,  le  droit  de 
sonner  les  cloches  a  été  le  sujet  de  diverses. contestations; 

n  Tu  Tarticle  48  de  la  loi  du  18  germinal  au  X  (8«vril  180;»), 
»  Il  a  été  arrêté  entre  le  préfet  de  la  Somme  et  Tévéque  d*Amiens  : 

«  Art.  1**^.  Le  curé  de  la  paroisse  aura  seul  le  droit  de  faire  sonner  pour  les 
prières ,  ofûces  et  instructions  approuvées  par  Tévéque ,  et  qfii  sont^presque  tous 
ci-après  désignés ,  savoir  : 

«  i<>  V Angélus  f  laquelle  prière  sera  sonnée  le  matin ,  h  midi  et  Te  soir  ; 

»  2°  Les  messes  basses  et  hautes  qui  seront  dites  les  jours  ouvrables  ; 

«  3"  Les  catéchismes  faits  les  mêmes  jours, 

»  4**  Les  messes  paroissiales ,  les  vêpres ,  saluts  et  catéchismes ,  processions  qui 
ont  lieu  le  jour  de  dimanche  et  de  fêles  chômées.  (  La  messe  et  \ei  vêpres  seront 
annoncées  une  heure  avant ,  et  à  trois  reprises.) 

.»  5**  Les  prières  publiques  pour  le  gouvernemenL  (Elles  seront  annoncées 
comme  les  offices  du  dimanche.) 

n  6^  Les  visites  de  Tévêque,  des  grands-vicaires  et  des  dojeus, 
.      M  7**  Les  premières  communions ,  les  baptêmes ,  mariages ,  la  communion  des 
malades ,  Teitrême  -  onction  ; 

»  8**  Les  convois ,  services ,  inhumations ,  lesquels  seront  annoncés  conformé- 
ment au  règlement  partieulier  de  chaque  paroisse,  que  l'évèqne  d'Amiens  est  au- 
torisera approuver  en  vertu  de  l'ordonnance  royale  du  9  octobre  i8a5,  confir- 
mative  du  tarif  diocésaiu. 

»  Art.  9.  Le  curé  ne  pourra,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  faire  sonner 
les  cloches  des  églises  avant  quatre  heures  du  matin  et  après  neuf  heures  du  4oir, 
depuis  Pftque  jusqu'au  i"*  octobre,  et. avant  cinq  heures  du  matin  et  après  huit 
heures  du  soir,  depuis  le  i**^  octobre  jusqu'à  PAque. 

»  Art.  3.  Le  maire,  ou  l'adjoint  qui  Te  remplace,  pourra  ordonner  ou  permettre 
de  faire  sonner  lorsqu'il  sera  nécessaire  de  convoquer  les  habitans  pour  prévenir 
quelque  accident  où  leur  concours  seroit  nécessaire ,  tels  que  sont  les  cas  d'in- 
cendie, d'inondation,  de  sédition, d'invasion  de  l'ennemi,  ou  tout  autre  danger  de 
même  nature. 

»  Art.  4.  Le  maire  ou  l'adjoint, sur  le  refus  du  curé,  mais  seulement  hor&  le 
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lenps  des  offices,  auront  le  droit  de  faire  sonucr  dans  le  cas  prévu  par  Taiiicle  a 3 
du  décret  du  a4  messidor  an  Xll,  pour  la  fête  du  Rui ,  et  pour  appeler  les  enfans 
à  l'école. 

«  Art.  5.  Le  maire  ne  pourra ,  sous  aucun  prétexte ,  se  servir  des  cloches  hor« 
des  cas  énoncés  dans  l'article  .3  et  4- 

»  Les  clefs  de  l'église  et  du  clocher  doivent  rester  exclusivement  à  la  garde  dea 
curés  et  dessiervans. 

«* Tu  et  approuvé  le  règlement  ci-dessus,  par  nous,  Jeun*Pierre  de  Gallien  de 
Chabons,  évêque  d'Amiens. 

«Amiens,  le  ii  mai  i833.  Jeam- Pierre,  évoque  d'Amiens. 

»  Par  mandement  de  monseigneur  : 

«  L.  F.  Lucas,  chanoine,  secrétaire  particulier. 

M  Vu  et  approuvé  par  doim,  préfet  du  département  de  la  Somme ,  confurmé- 
rnent  aux  diaposilious  de  Tarlicle  48  de  la  loi  du  18  germinal  an  X,  relative  à 
l'organisation  des  cultes. 

»  A  Amiens,  ce  i5  mai  i833.  Ch.  Dukoyer.  » 

NOtiVELLfiS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  sacre  de  M.  Gui  lion,  évéque  de  Maroc,  qui  a  été  retardé 
par  différentes  circonstances,  devoit  avoir  lieu  mardi  dernier,  jour 
de  la  saint  Barnabe  ;  mais  une  indisposition  de  M.  Dubourg ,  évê- 
crue  de  Montauban ,  nommé  à  rarchevéché  de  Besançon ,  a  ^forcé 
ce  remetti*e  la  cérémonie  à  un  autre  jour.  Comme  cette  indisposi- 
tion ne  présente  rien  de  grave ,  on  peut  croire  que  ce  délai  ne 
sera  pas  long.  M.  Dubourg  sera  assisté,  pour  le  sacre,  par  MM.  les 
évêques  de  Dijon  et  de  Beauvais;  M.  l'évéque  de  Dijon  est  arrivé 
pour  cet  effet.  Ces  t  donc  à  tort  qu'un  journal,  toujours  pressé 
d'accuser  le  clergé,  disoit,  il  y  a  quelque  temps,  que  M-  Tarche- 
vêque  de  Paris  avoit  poussé  1  intolérance  jusqu'à  ne  pas  permettre 
que  M.  Guillon  fût  sacré  dans  son  diocèse.  Cette  allégation  est  de 
toute  fausseté  ;  M.  l'archevêque  a  refusé  pour  des  raisons  particu- 
lières de  faire  le  sacre;  mais  ces  raisons  qu'il  a  exposées,  dit-ou, 
franchement  à  M.  Guillon  lui-même,  étoient  telles,  que  celui-ci 
n'a  pu  s'empêcher  de  déclarer  qu'elles  prouvoieiit  la  délicatesse 
dessentitnens  du  prélat.  Du  reste^  M.  l'archevêque  n'a  jamais  rien 
dit  qui  pût  faire  penser  qu'il  me ttroit  obstacle  au  sacre  de  M.  l'é- 
vêque  de  Maroc.  M.  Guillon  a  ses  bulles,  et  s'étoit  mis  précédem- 
ment en  règle  avec  son  archevêque  et  avec  le  saint  Siège.   Les 
bulles  mêmes  font  mention  de  cette  circonstance,   si  nous  en 
croyons  ce  qu'ont  annoncé  dans  le  temps  plusieurs  journaux.  Ils 
ont  dit  que  le  Pape,  dans  la  bulle  d'institution,  avoit  témoigné  son 
chagrin  de  ce  que  M.  Guillon  avoit  administré  l'exlrême-onctioiv 
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à  un  ichhmatigue i  maiique  Sa  Sainteté  avoit  ^téeniuite  consola 
par  le  repentir  qu'avoil  mouti*^  cet  ecclésiastique ,  et  par  les  mai'~ 
c|un  deiouiDiuion  au'il  ««oit  données,  tant  envers  50n  archevêque 
qu'envert  le  laint  Siège.  Nout  avons  lieu  de  croire  que  cette  Ver- 
•ion  de»  journaux  est  lout-à-fait  exacte.  M.  Gnilkm,  ^ui  a  touicilt 
avec  tant  d'abandon  la  déclaration  du  iSmartdel'nttiécderDièt'e, 
et  qui  a  touhaitc  que  cet  acte  fût  rendupnblic,  neïaUroitv^Mravec 
déplaisir  ce  que  le  saint  Père  dit  de  ion  honorable  démanbe.  Il 
est  beau  de  savoir  ainsi  réparer  uh  tort!  Noiu  remarquerons  en- 
core, eo  passant,  que  la  bulle  de  M.  de  Maroc  justifie  parfai tentent 
la  conduite  de  M.  l'arcbevéque  dans  l'affaire  de  Grégoire.  Ce  pré- 
lat avoit  donc  suivi  le*  règle*  |de  l'Efilise ,  puisque  le  souVeiaiu 
pontife  a  vu  avec  douleur  que  M.  Guillon  eût  administré  un  schts- 
matique.  D'ailleurs,  des  personne*  qui  étoient  alors  à  Rome  s'ac- 
cordent à  dire  qtie  Sa  Sainteté  ne  pat  s'erapicber  de  témoigner 
hautement  combien  elle  étoit  touchée  de  la  térmelé  de  H.  fanfae- 
véque  à  résister  aux  sollicitations  de  ceux  qui ,  ne  Gonnsia^Dt 
point  la  discipline  et  les  usages  de  l'Ëglise,  vouloienl  régler  le*  . 
choses  sainte*  suivant  leurs  courtes  vues,  ou  suivaut  leur* passions 
du  modteni. 

—  M.  Charles-An  loi  ne-Henri  Ouvalk  <le  Dampierre,  évéque 
de  Clermont,  est  Atorl  dans  cette  ville,  ayant  rempli  honorable- 
ment une   longue   carrière.  U  i'     ' 
pi'èsSaint-Menehould,  en  Cha 

dé  la  province.  Une  demoiselle 
Id  17*  siècle  par  sa  vertu  et  sa  cl 
piiblic  M.  Lharles'de  Dampicri 
et  fit  sa  licence  en  Sorbonne  ;  il 
vint  peu  après  chanoine  et  gran 

gné,  évéque  deChStons, étant  devenuarqbev^iM  d«  Paris,  la 
fil  son  giand-vicairc  et  chanoln*  de  NDtr»7Ôa)iït-.>f  ■  l'abbé  de 
Dampierre  ne  pai'oit  pas  être  sorti  de  Fiance  peod^ot  U  révolu- 
tion, et  Tut  un  des  grands-vicaires  de  M.  de  Juîgné  dur«t>i  le* 
orages  de  ces  temps  fâcheux.  Il  partagea  le  soin  dudiooèsede  Pari* 
avecMM.  Biuery  et  deMalarêl.  A  lépoque  du  cqHOOi-del,  «n  le 
nomma  k  Tévèché  de  Clermont,  pour  lequel  il  fut  sacré  -le  a  mai 
1803.  Les  constitutionnels  lui  donnèrent  beaucoup  de  souci  ison 
uf-rivée  dans  le  diocrse,  mais  *a  douceur  et  son  espi-it  oond liant 
triomphèrent  des  cliflicultés.  U  fut  tin  des  premieif  à. établir  utt 
séminaire,  et  tuontra  dans  l'administratiop  de  son  diocèse  beau- 
coup de  modération  et  de  prudence.  Le  clergé  et  les  fidéte»  lui 
lémoignoient  autant  d'estime  que  de  conSancç.  Depuis  quelque* 
année*  l'âge  ne  permettoit  ^ilus  à  M.  l'évéque  de  CIffnnoBt  la 
■  même  activité.  Les  iuGrmiiés  augmentoiçnl  rapidement. 

—  La  consécralion  (ii>  la  nouvelle  cathédrnle  d'Arras  a  en  lieu 
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le  d  jt|tn ,  avec  beàiKJoup  de  pcrnipe.  Cette  (fglisè  étoil  dèptiîs  fong- 
tempf  en  conslruction  j  el  ëloit  (ï^estib^  à  rempfsicer  la  cathédrale, 
abattue  petidant  la >étoiutiOD.  C'est  M.  rëvéque  qui  a  fait  la  céré- 
Bftonie.  Solvant  le  rit  dapohtifical ,  le  prêtât  étoit  assisté  d'un 
nombreux  dérgé.  Quand  régi ise  ptit  être  ouverte  au  public,  une 
foule  itBmedse  la  remplit  eu  un  instant. 

—  Que  sous  la  restauration  on  criât  contre  l'influence  et  la 
prépondérance  dii  clergé,  c'étoit  illusion  chez  les  uns  et  ruse  et 
malice  chez  lès  autres;  mais  on  avoit  du  nK>tns quelques  prétextes 
à  mettre  en  avant,  la  piété  du  prince ,  l'éclat  de  quelques  céré-  . 
nibniês  rèirgièusei ,  les  tràitemehs  a$sét  élevés  de  quelques  mem- 
bres du  clergé,  le  zèle  et  le  succès  de  quelques  missionnaires.  Tout 
cela  ne  constituoit  pas  assurément  un  grave  sujet  de  reproche  et 
d'accusation  ;  mais  tbui  cela  poi*toit  ombrage  à  des  esprits  pré  ve- 
rnis qui  gro^issoient  à  plaisir  les  înconvénlens  et  les  abus  d'un, 
ëtat  de  eboses  où  ils  étoient  fâchés  de  ne  pas  dominer.  Je  m'expli- 
que donc  jusqu'à  un. certain  point,  les  plaintes  et  les  railleries  du 
parti  irréligieux  à  l'époque  dont  nous  parient»  Mais  q.tt'aujour- 
d'hui,  quand  le  prince  ne  fait  aucun  acte  public  de  religion ^^ 
quand  on  a  ravi  Sainte-Geneviève  au  culte,  qu^nd  on  a  dévasté 
Saint-Germain-rAuxerrpiset  qu'on  refuse  de  le  rendre  aux  |>a- 
roissiensy  quand  0n^SL  démoli  l'archevêché,  quaud  on  a  supprimé 
tous  les  gros  traitemens  du  clergé  et  qu'on  fait  tous  les  jours  de» 
réformes  dans  cette  partie,  quand  les  prêtres  sont  tenus  comme 
sQus  le  joug,  chargés  d'enti'aves,  frappés  de  dénonciations^  expp- 
ses  à  des  poursuite^]  màlés  enfîu  de  toutes  manières;  que  dans  oet 
état  de  choses  on  se  plaigne  encore  de  l'influence  du  clei*gé,  <:Vst 
une  folle  insigne,  ou  une  dérision   cruelle.    Toutefois, M.  de* 
Montlosier  vient  eoGOi*e  de  reproduire  ses  vieilles  doléances  daos» 
une  lettre  à  M.  Dupin ,  qui  a  été  imprimée  et  distribuée  aux^ 
chambres.  Là,  l'infatigable  ennemi  du  parti-prêtre  dit  que  /e 
parti  ecclésiastique  domine  U  gouvernemeni^  que  le  gouvemem^U  te 
reporte  à  l'égard  du  clergé  dans  les  yoies  politico^religieusçs  de  la 
re^/aura/tbn,  qu'il  a  été  ouvert  avec  Rome  et  avec  M.  l'archevêque 
de  t^aris  des  négociations  où  il  ci  été  doucement  convenu^  on  peut  en 
être  sûr,  de  redonner  au  clergé  la  prépondérance  dans  les  affaires 
temporelles.  Ceci  est- il  sérieux?  La  prépondérance  du  clergé  ac^ 
tueî  dans  Jes  affaires-  temporelles  '  Quand  il  n'y  a  pas  uii  si>ui 
membre  du  cleiy^é  ni  dans  le  ministère  ni  dans  les  chambres, 
quand  on  ne  le  consulte  en  rien  ,  c^uand  ou  tui;  supprime  3o  évê- 
chés  par  un  amendement  improvisé  en  un  quait  d'heure,  quand 
on  lui  refuse  à  Paris  une  église  nécessaire  et  en  province  dt^s  sé- 
minaires indispensables  !  Quelle  terrible  influence  !  quel  immense 
crédit  î'Màisponrquèi  essayer  de  combattre  de  telles  chimères  î 
Qfje  votrle:i-vous?  M',  de  Montlosier  a  rêvé  pendant  quinze  ans^ 
fee  parti-prêtré,  et.il  nepiéutse  détacher  de  cette  rêverie.  C'est  une 
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idée  fixe  qui  Tobsède  et  qui  revient  sans  cesse  dans  ses  discours. 
Ses  amis  eux-mêmes  rient  un  peju  de  son  obstination  à  poursuivre 
son  fantôme.  Déjà  dans  la  dernière  session  on  prit  la  liberté  de  se 
moquer  des  plaidoyers  de  l'orateur  en  faveur  de  la.féodaltté  et  de. 
Tesclavage  ;  on  lui  reprocha  d'avoir  parlé  à  la  chambre  des  pairs 
contre  les  gens  de  couleur.  Les  journaux  se  permirent  à  cette  oc- 
casion de  le  traiter  fort  Lncivilement;  il  y  en  eut  même  qui  s'ou- 
blièrent jusqu'à  (|ualifier  de  radotage  ses  théories  illibérales.  L'un 
d*cux  l'appela  le  don  Quichotte  de  la  féodalité ,  et  avoua  qu'on  l'a- 
voit  étourdiment  compté  dans  les  rangs  de  la  liberté.  C'est,  je 
crois,  le  Constitutionnel qm  s  est  rendu  coupable  de  cette  espèce  de 
blasphème.  Après  s'être  moqué  du  don  Quichotte  de  la  féodalité,  il 
auroit  mauvaise  grâce  à  nous  vanter  aujourd'hui  le  clon  Quichotte 
du  parti  anti-prétre.  La  lettre  de  M.  de  Montlosier  à  M.  Dupin  a 

Earu  fort  inconvenante  et  même  passablement  ridicule  à  la  cnani- 
re  des  pairs;  il  y  a  toute  appaience  que  le  public  en  portera  le 
même  jugement. 

—  Non,  la  foi  n'est  point  éteinte  dans  tous  les  cœurs,  et,  si 
chez  plusieurs  elle  paroît  sommeiller,  elle  se  réveille  dans  l'occa- 
sion et  se  montre  même  avec  éclat.  On  vient  d'en  avoir  un 
exemple  à  Âvranches.  Dans  la  nuit  du  20  au  21  mai ,  des  voleurs 
s'étant  introduits  dans  l'église  Notre-Dame-des-Champs  à  Avran- 
ches, emportèrent  les  vases  sacrés  et  profanèrent  les  saintes  hos- 
ties. À  peine  cet  attentat  eut-il  été  connu,  qu'un  cri  d'horreur 
retentit  d,ans  toute  la  ville.  Ceux  même  qui  ne  don  noient  guère 
de  signes  de  religion  se  sont  étonnés  qu'on  eût  osé  porter  la  main 
sur  nos  tabernacles.  Si  quelques-uns  ont  été  insensibles  à  ce  sa- 
crilège, *!lsont  é(é  en  si  petit  nombre,  qu'ils  n^bnt  osé  manifester 
leur  sentiment.  Le  dimanche  suivant,  une  amende  honorable  a 
eu  Ifeu;  l'église  étoit  pleine  de  monde.  La  douleur  éclatoit,  non 
pas  seulement  par  des  pleurs,  mais  par  des  sanglots.  Une  quête 
fut  faite  dans  la  paroisse;  en  trois  jours  on  a  trouvé  plus  qu'il  ne 
falioit  pour  réparer  la  perle.  Riches  et  pauvres,  tous  rivaîisoicnc 
de  générosité  ;  tous  ont  voulu  avoir  part  a  cette  bonne  œuvre.  Des 
gens  chez  lesquels  on  n'avoit  pas  osé  se  présenter  pour  ne  pas  les 
Immilier,  sont  venus  apporter  leur  offrande.  M.  le  curé,  qui  faisoit 
la  quête,  a  été  plus- d'une  foisoblip;éde  réduire  des  dons  qui  étoienf 
hors  de  proportioii  avec  la  position  des  pei'sonnes.  Des  habitans 
d'autres  paroisses,  soit  de  la  ville, soit  de  la  campagne,  ont  voulu 
contribuer.  Ainsi  un  grand  sacrilège  a  fait  éclater  une  foi  vive  et 
une  véritable  générosité.  N'est-ce  pas  làj  une  chose  consolante  au 
milieu  de  toutes  les  douleurs  de  la  religion? 

—  En  novembre  i&32,  un  détachement  d'infanterie,  sous  les 
ordres  du  lieutenant  Bertrand,  arriva  à  Plœrin,  près  Vannes,  et, 
<^n  ne  sait  pourquoi,  l'ofiicier  s'adressa  au  curé  {>o.ur  faire  le  loge- 
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ment  de  sa  Iroupe.  Le  curé,  M.  Porlz,  $^y  refusa,  eu  disant  juste- 
ment que  la  chose  n'éloit'pas  dans  ses  attributions.  Il  ne  voulut' 
même  pas  ouvrir  sa  porte  à  Tofiicier  auquel  il  parla  par  le  guichet. 
Le  maire,  étant  arrivé ,  désigna  le  presbytère  pour  le  logement  de 
l'officier.  Or  le  curé,  qui  avoit  eu  des  desagrémens  avec  quelques 
militaires,  s'éioit  arrangé  pour  loger  dans  le  village  ceux  qu'on  lui 
euvoyoit.  L'officier  fut  donc  conduit  dans  une  maison  ;  mais  quoi- 
qu'elle fût  fort  convenable,  il  refusa  d'y  rester,  et  voulut 
être  conduit  au  presbytère  avec  deux  militaires,  dont,  dit-il,  il  ne 
se  séparoit  jamais.  Le  curé  représenta  qu'il  avoit  pris  le  parti  de 
ne  plus  loger  au  presbytère  depuis  que  des  espions,  revêtus  d'uni- 
formes militaires,  avoient  voulu  abuser  de  l'nospitalité  qu'il  leur 
donnoit,  pour  lui  nuire.  L'officier  rédigea  une  plainte,  motivée 
sur  ce  que  M.  Portz  ne  lui  avoit  parlé  qu'à  travers  un  guichet , 
l'avoit  traite  d'espion,  et  n'avoit  pas  voulu  le  loger;  tel  est  du 
moins  le  récit  d\i  RénotfcUeur  de  Nantes,  du  7  juin.  AI .  le  curé  a  élé 
traduit  le  3  juin  en  police  correctionnelle  à  Vannes,  et,  d'après  les 
dépositions  de  l'officier  et  des  soldats,  il  a  été  condamné  à  100  fr. 
d'amende.  On  a  été  un  peu  surpris  de  ce  jugement;  on  demandoit 
pourquoi  le  ministère  public  avoit  été  si  long- temps  sans  donner 
suite  à  la  plainte.  Mais  le  clergé  dans  ce  pays  est  livre  à  l'arbitraire; 
plusieurs  de  ses  membres  ont  été  privés  dé  leurs  traitemens  sans 
motif  valable ,  et  on  se  décide  dimcilemcnt  à  réparer  celle  in- 
justice. 

KOUVfiLLES  POLITIQUES. 

pAAfs.  Rien  xi*est  plus  loiicliaut  qi|e,les  récits  qti*on  attribue  à  M.^eChâleau- 
briand ,  au  sujet  des  nol)Ies  résignation^  qu'il  a  remarquées  à  Prague  chez  le« 
princes  de  Tancienue  famille  royale.  Les  sentlniens  chrétiens  ont  porté  rbéroùsme 
au  plus  baut  degré  dans  ces  âmes  brisées  par  les  épreuves  de  l'adversité»  Elles  uni 
oublié  les  grandeurs  con^rae  les  injures»  et  il  semble  qu'elles  n'aient  pas  un  su- 
jet de  plainte  à  former.  M.  le  Dauphin  eu  particulier  est  admirable  de  résigna-» 
lion.  Détaché  de  toute  peméo  d'jnlcrét  politique,  deux  soins  occupent  unique- 
ment sa  vie:  Tun  est  d'adoucir  et  de  consoler  les  vieux  jours  de  son  autiste  père; 
l'autre,  de  mériter,  par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  de  reU*ouver  dans  nu 
meilleur  monde  bien  bu^delà  de  ce  qu'il  a  perdu  dans  celui-ci.  Sa  conduite  comnie 
û\s  a  quelque  chose  de  pieux  et  de  louchant  qui  rappellera  les  beaux  exemples 
des  tem|)s  anciens,  âon  père  est  pour  lui  l'objet  d'un  culte  de  tous  les  joins  et 
de  tous  les  instans.  Il  lui  prodigue  les  soins  les  plus  minutieux  ;  toutes  ses  solli- 
citudes sont  pour  Taugustu  \ieillard.  ^a  vie  est,  pour  ainsi  dire,  partagée  entre 
Dieu  et  lui.  De  leur  côté,  Charles  X  el  madame  la  Dauphine  sont  des  modèles  de 
paiience  et  de  totirage  ehil^lten.  Là  ait  tant  d'autres  ne  tronveroîenl  que  des  sou- 
venirs amrrs  et  des  sujiMsMi'ît-rtrétion ,  ils  ne  trouvent  que  d«»s  penafées  d'indul- 
gence pour  ringratjlude,  et  des  paroles  de  cbatité  pour  tout  le  tnondc. 
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—  lii  cause  des  (lennoimaires  Ue  raadeone'  liile  civile  a  été  l-«produife  diiir» 
une  «Us  dernières  séaiioâs  de  la  chambre  des  députés.  Elle  b*A  réncoolré,  celte 
fois  eorome  \m  autres,  iffic  des  cœurs  durs  ou  lodifTéreos,  et  on  Ta  remise  à  hui-^ 
laine.  Tour  le  mal  vieul  pour  les  pensionnaires  de  rancienne  Ihie  civile,  de  ce 
qu'ils  ne  se  présentent  point  comme  révolutionnaires  polonais^  italiens  ou  portu- 
gais. 8*ils  avoient  une  conspiration  k  faire  valoir,  une  médaille  de  carbonari  a 
montrer,  ohl  alors  toutes  les  portes  leur  seroîent  ouvertes;  on  les  ècoulerorîi  fa- 
vorablement, et  l'argent  des  contribuables  ne  liendroit  à  rien.  Ils  seraient  intro- 
duits dans  le  budget  sans  aucune  difficulté  ;  tous  les  préfets  et  tous  les  receveurs- 
généraux  des  dépaftemens  auroient  ordre  de  les  choyer  el  d*avoir  grand  soin 
d*eux.  On  ne  leur  imposeroil  pas  même  la  condition  de  respecter  les  loia  da  pays 
et  de  rhospitaliié,  et  il  leur  seroil  pennis  de  porter  le  tnmble  ptrtoat  où  ila- 
voudraient,  sans  que  cela  pût  tirer  à  conséquence  pour  leurs  subsides.  Maif  telle  • 
n'est  point  la  position  des  pensionnaires  de  Fâncieiine  liste  citilè.  ils  ont  lé  mal- 
heur d'être  Français,  et  qui  pis  est  soupçonnés  de  reconnoissanee  et  d'attache- 
ment pour  les  onéreux  maîtres  qui  les  nourri^soient;  Ceux-Kn,  «n  partant  pour 
l'exil,  lèAr  avoient  .laissé  plusieurs  millions  de  valeurs  qui  étoient  le  gage  et  (e 
prix  de  services rebdus.  D'autres  se  sont  emparés  de  ces  millions;  et  maîutenant 
on  se  renvoie  les  pensiounaires  de  porte  en  porte  comme  des  mendians.  Après- 
avoir,  dépouillé  le  maître ,  on  dépouille  les  serviteurs,  et  c'est  à  qui  les  traitera  le 
plut  durement.  Pauvres  pensiounaires,  tâchez  de  vous  faire  naturaliser  Italien 
ou  Polonais.  Sinon  prenez  du  service  dans  les  bandes  constitutionnelles  de  dou- 
Pédro  ;  et  alors  vous  verrez  si  la  chambre  des  députés  aura  quelque  chose  à  vou»^ 
refuser. 

• 

-^  Décidément  la  révolution  de  juillet  est  sans  pouvoir,  et  se  démonciise  de 
plus  en  plus.  Il  a  voit  été  question  de  lui  foire  Thonneur  d'tfltachct  une  Vtoutelle^^ 
espéraAce  d-ahinr«tie  au  trôrsième  anniversaire  des  glorieuses  journées.  Mais  il  pa- 
roit  que  celte  idée  a  été . rigoureusement  re|H)uSsée  comme  étant  propre  à  reudre 
une  sorte  de  cÀifisîstancé  et  dVguèil  aux  héros  des  barricades.  On  vent  que  les 
pauvres  geus  apprenueiit  que  le  trône  ât  juillet  ne  leur  doit  rien ,  et  qu'il  n'a^ 
point  d'itfBuehce  à  recevoir  de  leur  parK  En  cela,  il  ne  fait  que  les  traiter  comme 
ils  Ift  méritent ,  et  personnie  ne  les  plaindra.  Quand  on  fait  des  révolutions  pour 
r^'nverser  de  bons  goovernemens ,  il  est  juste  qu^on  reçoive  les  leçons  et  le  salaire 
qu  on  a  cherchés. 

•^  La  chambre  des  pairs  a  continué,  le  mardi  1 1 ,  en  comité  secret ,  la  discus- 
sion sur  la  proposition  relative  à  la  révision  de  son  règlement. 

. —  M.  Félix  Girod  (de  l'Ain),  frère  du  vice-président  du  conseil  d'étal,  artè 
élu  député  à  Nanlua,  eu  remplacement  de  M.  Lag,uette-Mornay. 

.  —  MM.  Yiilemain,  Ad.  de  Jussieu  et  Hyf^,  RoyerOdiard ,  sont  chargés  d^  re- 
cevoir, au.  nom  du  gouvemenent,  les  oui^ages  qui  composoienl  la  biblio4hèqt»e  de^ 
G.  Guvier;  et  M.  SiUeslre  de  Sacy^  Gh.  Usuormant,  et  H.  Royer-GoUard,  le?  o«>tcsy. 
luanoscrlts  et  dessins  de  GhampolUon  jernic 
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—  L«eonf  de  oésmIioii  ft  aniittllè  m«  senlMCk  4a  cofttfflil  (ltf~dM|fliAë  de  la 
garde  nationale  de  PénoBiie,  qui. avait  eoedaoïné  à  a4  heures  de  (Irlsoh  âH  ci- 
fayeus  .refuaam  d0  ae.  pourvoir  d*ttiiiil)niie. 

«->  SÉr  lés  b^rit  hUMifdft  aitéMft  dalit  le  ioblèTeîbènt  4»i  à  eo  lieu  deriitèremeni 
à  Raanb«<lillèt  ^  àh,  Viennent  d'être  ooridamnés  fmr  \c  eohseiî  de  guerre  d«  Paris  , 
pour  insubordioalion ,  à  un  an  de  prison,  et  à  ne  plus  servir  daiis  les  artnéi^s  ^raii- 
^iaea.  I«eftdciixaotraa«sl  écêâci|ttiti£i.    . 

— •  Le gotif «rtieweDl  tt*y  mtfltaA'i  (tlus  d'opposition,  rétablissement  des  léTé- 
grapiies  doHffii^dif  Rôden  à  Ptfî^^  ptfitrléft  besoins  dri  commerce,  achève  de 
%'orpanÈét.  La  ligne  d«éMimiiiifeiitlo'n  sera  prolonge  }tfsciu*au  Havre. 

—  11  Tésnile  d'iiitf  rélevé  officiel  (tes  poorsuites  exercées  pour  déUu  doiaiireBse 
que  le  nombi^  de  ces  affairés  a  été  de  i3d  en  1 827 ,  de  116  eu  i8a8 ,  de  149  en 
1S29,  de  171  en  18 3o,  dont  ^4  après  la  révolution,  et  eu  i85i  de  i3i,.dont 
Si  contre  3?  jouriiaux.  Dans  cette  dernière  année,  il  y  a  eu,  sur  201  prévenus,, 
1 3 1.  acquittés.'  Le  nombre  des  acquitlemens  est  bien  plus  considérable  actuel* 
lement. 

—  M.  Gistaing,  employé  au  ministère  de  la  guerre,  qui  a  été  arrêté  en  octobre 
dernier  comme  ayant  communiqué  des  renseigneniens  aux  Yendéen*,  n*a  |)a«  été 
encore  mis  en  jugement.  Voilà  bientôt  neuf  mois  de  déteuiiou  préventive qu*ll . 
subit. 

-^  La  société  géologique  de  France ,  qot  compte  près  de  3oo  membres,  a  décidé 
que  les  réunions  extraordinaires  qu'elle  tient  tous  les  aus  sur  l'un  des  pointa  de  la 
Frdnce  qui  lui  paroit  offrir  le  plus  d'intérêt,  auront- lieu  cette  année  e»  An- 
vergne.  Le  rendez-vous  est  fixé  au  aS  aodt^  a  Clermont^-  ch^  M.  Leooq.  profes- 
seur dliialoire  naturelle.  »  -  ,  <  • 

—  Il  existe  dans  les  collèges  royaux  de  Paris  a,o5g  internes  et  3,aiid  ester*' 
nés,  total  5,a85  élèves.-  Le  nombre  des  élèves  dans  les  collèges  rojanx  de  pro- 
vince est  de  4,149  internes  et  de  5,5a6  externes ,  total  9.775  élèves.  Le  nombre 
général  peur  la  France  se  trouve  ainsi  être  de  i,S,o6o  poilr  lés  collège»  royaux. 

"—  Le  général  Bngenud  ayant  refusé  de  recevoir  Pindemnité  que  le  gouverne- 
ment hii  àocdrdoit  pour  la  mission  dé  fitay é ,  on  donnera ,  suivant  soir  vœu  ,  ' 
ao,ooo  fr.  à  la  commune  d*Excideuil  cl  5,ooo  fr.  à  celle  de  Lanouaille  pour  con- 
struction de  foniaiae« 

•—  Le  Réno*fûteut^  de  Nantes,'  cite  un  meurtre  à  ajouter  à  ceux  dont 
M.  de  Brézé  a  entretenu  la  chambre  des  pairs.  Un  jeune  homme,  qui  n'avoit  pas 
encore  tiré  au  recrulement  et  qui  par  conséquent  n'étoit  pas  réfracfaire ,  fut  Urouvé 
il  y  a  quelques  joors  par  one  eolonnu  mobile  ehea  son  oncle,  dans  «ne  ferme 
près  de  Remouillé.  Ce  jeune  homme  étoit  d'ailleurs  sans  arme^..  Comme  on  vou* 
toit  Tarrêler,  il  prit  la  fuite.  A  l'instant  même  les  militaires  firent  feu  sur  lui,  et 
il  louiba  atteint  de  plusieurs  balles.  Les  soldats  le  jetèrent  alors  dans  une  char- 
lette  pour  le  conduire  à  Aigreleuilte ,  mais  il  expira  dans  le  trajet.  Encore  un 
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aiiire  fait  semblable ,  et  cW  le  B/vton  lui-même-,'  feuille  patriote  de  Nantes,  qui 
le  raconte.  Le  3  de  ce  mois,  une  compagnie^de  grenadier», informée  qu*un  chouan 
alloit  souvent  aux  Masures ,  commune  de  Saint-Hilaire-des-Bois ,  s*y  rendit  et 
cerna  la  maison.  Un  individu  s'en  évada,  etàTinstant  une  .sentinelle  lui  tira  nn 
coup  de  fusil  qui  le  blessa  grièvement.  Le  malheureux  ne  fut  .relevé  que  pour 
être  conduit,  en  prison. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  à  Marseille  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois.  Le  - 
dimanche  a,  dit  la  Gazetie  du  3Il(fi,  une  bande  dedeux  ou  trois  cents  patriotessortit 
de  la  ville,  se  dirigea  d*abord  à  la  Bastide  occupée  parle  sieur  Jaubert,  cordonnier,  et  : 
chercha  à  en  enlever  ce  royaliste  dont  on  nedemandoit  rien  moins  que  la.léte.  Plus 
loin,  le  sieur  Yitalis  fut  assailli  par  ces  forcenés, et  n'échappa  qu^avec  peine  à  leur 
excès.  En  rentrant  dans  la  ville,  ils  rencontrèrent  M.  R. ,  attaché  à  une  des  pre-  . 
niières  maisons  de  cooiraercee,  et  iU  Tassommèrent  à  coups  de  bâton,  ainsi  que 
sou  fils,  son  frère  et  son  oncle  qui  prenoient  sa  défense.  Dans  la  soirée  du  lende- 
main 3  ,  les  patriotes  se  livrèrent  à  d'autres  actes  de  violence  dans  plusieurs  en- 
droits sur  des  royalistes  dont  la  Gazette  du  Midi  cite  les  noms,  et  ils  brisèrent 
les  meubles  chez  l'un  d'eux.  A  neirf  heures  la  police  jugea  à  propos  de  fermer  le 
café  du  Cours,  rendez-vous  des  républicains ,  et  le  café  Mazan  où  se  réunissent 
les  légitimistes.  Dans  un  autre  quartier,  le  peuple  indigné  de  l'obstination  des  saint- 
simoniens  dans  fa  séduction  et  de  ce  qu'ils  s'étoient  permis  d'entrer  le  samedi  eu 
costume  dans  la  chapelle  Notre  Dame-de-!a-Garde,  en  manifestant  l'intention  d'y 
prêcher,  poursuivit  trois,'  de  ces  individus  dont  les  vétemens  ne  tardèrent  pas  à 
être  mis  en  pièces  et  qui  reçurent  quelques  iïoups.  On  les  conduisit  au  poste  de 
l'Hêlel-de-yi Ile  pour  les  soustraireà  l'irritation.  Les  disciples  de  Saint-Simon,  se  di- 
sant les  compagnons  de  2a  femme,  ont  publié  le  lendemain  mardi  une  espèce  de  procla- 
mation pour  justifier  leur  doctrine.  C'est  dans  la  même  soirée  que  le  commissaire 
central  de  police  Marlot,  ayant  voulu  faire  fermer  le  café  Saint-Jean,  vers  lequel 
se  |iortoie»t  des  rassemblemens ,  fut  entraîné  dans  cet  établissement,  où  il  reçut 
trois  blessures  que  l'on  croit  mortelles.  Les  sergens  de  ville  et  les  agens  de  police 
.  accoururent  à  ses  cris.  Il  y  eut  une  lutte ,  dans  laquelle  des  blessures  eurent  lieu 
de  part  et  d'autre.  La  dame  Farge,  propriétaire  du  café,  son  fils,  et  plusieurs  in- 
dividus, ont  été  arrêtés.  JVf.  Liquier,  premier  adjoint  du  mairo,  a  fiit  afficher  une 
proclamation  au  sujet  de  ces  différentes  scènes. 

—  La  première  colonne  de  prisonniers  hollandois  a  été  embarquée  10-7  à  Dun^  - 
kerque  pour  Flessingiie.  Le  général  Chassé  ne  partira  qu'au  second  voyage.  A  leur 
départ  de  Bétbune  et  d'Aire,  les  officiers  ont  fait  des  remerciqBeas  pour  les  soius 
dont  ils  ont  été  l'objet. 

—  L'Académie  des  jeux  floraux  a  proposé,  pour  sujet  de  discours  en  i934  ,- 
la  question  suivante  ;  Quelle  est  i*uifluetice  des  voyages  -sur  le  génie  de 
l  écrivain,  . 

—  M.  Benj.  Carme,' capitaine  de  la  garde  nationale  d'Âiby,  a  été  suspenJu 
,j>our  avoir  souscrit  en  faveur  du  sieur  Jeanne;  condamné  pour  l'affaire  de  la  rué 
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Samt-Men*y.  Il,  a  {loblié  en  même  temps  une  do16  p6ur  établir  qu'il  n'en  peint 
parjure  à  sou  seroneiit. 

—  Les  oavriers  gantiers  ont  voulu  faire  une  petite  sédition  à  Ghaumont ,  par 
suite  d'un  traité  que  plusieurs  fabrieans  avoient  fait  avec  la  maison  de  Clairvaux. 
Ces  derniers  ont  cédé  aux  réclamations. des  ouvriers,  et  le  désordre  u*a  pas  en  de 
siiile. 

'  ' —  Le  préfet  du  Rhône  vient  de.  remettre  en  vigueur  un  arrêté  rendu  sous  la 
restauration,  et  qui  défend  aux  ouvriers:  d'une  profession  quelconque  de  se  réunir* 
de  marcher  .en  troupes,  eide  porter  ostensiblement  des  rubans  ou  autres  signes  de 
compagnonnage. 

—  Le  conseil  général  de  la  Corse  a  décidé  qu'il  seroic  érigé  un  monument  à 
Buona|)arte  dans  la  ville  d'Ajaccio  à  l'aide  de  souscriptions  patriotiques.  Il  est 
question  de  suivre  cet  exemple  à  Bastia. 

—  Le  plénipotentiaire  hollandais  à  Loudres,  M.  Dedel,  par  l'intermédiaire 
duquel  a  été  conclu  le  dernier  traité  préliminaire,  vient  d'être  rappelé  tout  à  coup 
par  le  roi  Guillaume. 

—  Le  roi  de  Bavière  est  parti  de  Mnuich,  le  a  juin^  pour  faire  un  nouveau 
voyage  en  Italie.  Son  absence  ne  sera  que  de  six  semaines. 

—  Le  bey  de  Tunis  a  décidément  cédé  aux  réclamations  des  rois  de  Sardaigne 
et  deNapIes.  L'escadre  napolitaine  est  rentrée  dans  ses  ports  vers  le  ao  mai. 

— -  Les  Bosniaques  ont  fait  une  irruption  eu  Servie.  La  guerre  est  recommencée 
entre  les  deux  pays.  Le  prince  Milorch  réunit  xo,ooo  hommes  pour  repousser 
les  agresseurs. 

—  L*emperèur  de  Russie  a  permis  aux  officiers  polonais,  qui  étoient  prison» 
niers  de  guerre  à  Yialka ,  de  retourner  en  Pologne. 

« 

-^  Â.  la  date  du  ai  mars,  l'ordre  se  rétablissoil  au  Mexique.  Le  général  Santa- 
Anna  a. été. élu  président,  et  Gomez  Larias,  vicfr^résident.  Le  général  Pedrazza 
a  accepté  le  .portefeuille  de  la  guerre,  à  la  sollicitation  du  premier. 

CHAMBRE    DES  PAIRS. 

Le  lo,  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  présente  le  projet 
de  loi  relatif  à  rachèvement  des  monumens,  des  canaux  et  des  routes,  et  celui  re- 
latif aux  attributions  municipales.    . 

M.  le  président  nomme ,  pour  l'examen  du  premier,  une  commission  composée 
de  MM.  de  Bassano,  Besson,  Daviliier,  de  Barante,  de  Louvois,  de  Mortemart, 
Dupleix  de  Mézy,  de  Tascher ,  Thénard. 

La  chambre  déclare  vérifiées  les  lettres  de  naturalisation  de  M.  le  comte  Borga- 
relli-d'Ison,  né  à  Alexandrie  (Italie),  colonel  en  expectative  de  retraite. 

L'or-îre  du  jour  appelle  ensuite  la  discussion  de  la  réforme  du  règlement  propo^ 
sec  par  M.  Mouuier^  M.  de  Tascher  demande ,<  avec  plusieurs  membres,  que  la 


(    50Q    ) 

dltfnbra  «e  iotmn  eu  canûté  feeret.  On  fi|tt  auttiiAt  éfacuer  ïn  Iribune»  des  jour- 
nalistes  et  du  public. 

CHAKtBae  DES  DÉPUTis. 

Le  lo,  M.  le  prétident  propose  d*ajouraer  ta  discostioD  du  budget  delà  guerre. 
Al  tendu  que  M.  le  maréchal  Soult  est  retenu  pour  pluiieiMrt  joun  par  une  fièvre. 
On  p«s>e  de  siMie  à  la  délibération  nir'la  loi  départemenlale,  ameadée  par  la 
chamlire  de«  pi^irs.  M.  de^Rambuteau ,  rapporrauTt  înmle  pour  que  1*011  adopte 
tous  le«  anieudfinieii9,  afin  de  ne  pas  entiaver  If  paiia  à  exécdUon  de  la  lot. 
M-  Glaift-Bizoin  combat  la  fixation  à  3o  du  maximum  du  nombre  des  membrasdes 
conseils-généraux.  M-  le  mil)is^re  de  IHntérieur  réplîqpe.  M.  Eschassérianx  est  d^avis 
que  ron  ne  fass^  aucune  nouvelle  modification  à  cette  loi,  bien  que  la  ebaasbfe 
des  pairs  Tait  examinée  légèrement,  et  qiia  le  goufeivenient  la  trouve  mauvaise. 
M.  le  comte  d*Argout  réclame  aussitôt  contre  ces  eipretsions.  On  n*a  pas  le  droit 
de  censurer  le  travail  de  Tautre  chambre,  et  si  IfB  gouTernen^eiit  tfouyoil  la  Iqî 
mauvaise,  il  la  retireroit.  MM.  Ab.  Dubois,  Vérollot  et  Larabit  spn|  enoor^  eiir 
tendus  sur  ce  projet.  Le  dernier  article  déclarant  qu'il  n*est  pas  applicable  an  d^ 
partemeni  de  la  Seine ,  M.  Salverte  réitère  ses  instances  popr  que  Ton  présente  unç 
loi  spéciale.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  rappelle  qu'il  Tavoit  apportée  avec  la  loi 
géiiérale.  Celle-ci  est  ensuite  votée  an  scrutin,  à  la  majorité  de'aa4  contre  4a. 

M.  Garuier-Pagès  adresse  des  interpellations  au  ministère  sur  la  mise  en  liberté 
tle  madame  la  duchesse  de  Berry.  Si  Ton  s*esl  déterminé  à  cette  mesura  parce  que 
fe  danger  a  eessé,  il  fisiloit,  dit-il,  mettre  en  jugement  la  prlncicsse;  si  c'est  par 
suite  de  rintervention  étrangère,  c'est  foiblesse.  L'orateur  concevroit  cet  acte  vio« 
laleor  des  lois,  si  on  l'aroit  pallié  par  ramnistie  générale  que  l'on  espéroit.  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  répond  que  Ton  a  détenu  la  duchesse  saÉis  jugement ,  parce, 
que  cala  impm'tpît  i  la  paix  publique,  et  que  la  chambre  a  approuvé  cette 'Con- 
sulte en  rfsjftfQl  les  péUlions  qui  demandoient  la  nliise  en  jogeroeut.  M.  d*Argout 
défend  ensuite  le  gouvernement  de  rinculpation  de  s'être  fait  une  arme  du  déshon- 
neur d'une  femme,  et  déclare  qu'il  n'y  a  eu  aucune  intervention  étrangère.  Il 
termine  en  disant  que  la  prjoeesse  a  été  mise  en  liberté,  parce  que  les  consi- 
dérations qui  motivoient  sa  détention  n'existent  plus ,  qu'elle  a  cessé  d'être  un  per- 
apnpaç^  pol|tiqiie,  et  que  1^  Tçyidée  est  paei(îfii». 

fO.  Salyert^  demande  des  explications  plus  étendues,  et  s'étonne  que  l'on  n'ait 
pas  présenté  une  loi,  ainsi  qu'on  Tavoit  promis,  ppur  statuer  dans  oetfe  affaire. 
M.  \fi  gacde«deflt-sce|i|ix  dit  que  k  question  sa  rédnit  k  savoir  si  la  docbeiise  detoit 
être  ^rf4lMA®  d^^ai^  Jei  tribunaux.  Or,  de  bautesr  céusidérafioBS  et  des  motifs  d'or- 
dre s'y  opposoieot.  Le  ministère  ne  craint  pas  d'accepter  la  responsabilité  de  la 
mise  pi  li\^^è  ^mme  de  la  détention.  M.  Maugtiin  remarque  qne  Bf  .  Barthe  pro- 
clame ainsi  k  viplaliou  de  la  loi ,  tandia  qu'il  disoil,  à  propoa  de  la  Vendée,  qu'il 
n'y  i^uroi^pas  de  "hiesures  d'exception.  Il  cènviebt  qu'il  est  des  cas  où  le  droit 
cgmmun  cesse  d'Mro  applicable  ;  mais  il  croit  que  le  ministère  n^a  jamais  su  ce 
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qV^  ivoiiloii  hîrt  mt  injet  de  fai  prinnstié.  M.  ie  miniitre  da  eomnerM  déclare 
qqe,  i|iiMl  à  ki,  il  ii*a  jamais  terpvenéi  ton  égard.  Il  n'aiiroit  point  accepté  lé 
miiHilèra  a*!!  eét-faUu  «iInc  le  scandale  qni  tcroil  résulté  de  la  mise  en  jugement. 
Il  avoue  que  l'ons^èat  mis  aùnleséus  delà  loi  dans  celte  aflaire  ;  mais  il  le  falloil  : 
ioi-mémff  avoil  donné  Tordre  d*arrél«r  la  dodiesse  de  jour  ou  de  nuit,  avec  on 
sans  rasfislimee  do  magistrats;  la  con«Citutionualité  étolt  seulement  dans  la- loyauté 
.du  goii^erpjvntent-  M.  Thiors  demande  en  terminant  ee  <foe  ses  adversaires  au- 
roient  fait  en  pareil  cas,  s*ils  éloîenl  au  mmifttére,  et  il  s'en  réfère  à  Tapprobatron 
4e  la  chambre.  M'Oamier-Pagèi  veut  répliquer;  mais  il  finit  par  dire  qu*i1  n'es- 
père j^s  faine  prévaloir  son  opinion  devant  nne  chambre  qui  crie  toujours-:  Très* 
if^n  /  LV>i^dre  du  jour  esl  prononcé  s«is  opposition. 

On  passe  à  la  discussion  du  budget  de  la  marine^ bien  que  M.  le  président  ail 
d*abord  refusé  de  le  mettre  en  discussion.  M.  Augui^ ,  après  avoir  fait  quelques 
véclani^tionf  à  ce  sujet»  critique  eerlaines  dé|HSttses ,  et  eu  luirticulier  le  cumul  que 
fait  M»  Ch.  Dupin ,  rapporteur  de  ce  budget,  de  trois  emplois  sur  les  fonds  de  la 
marine,  iiidépendamment  de  toutes  ses  autres  places.  M.  Ch.  Dupin  ne  répond  dm 
d*une  manière  péremptoire  à  ce  sujet;  il  défend  le  conseil  d'amirauté  dont  il  el^ 
membre^  et  soutient  qu'il  o*j  a  pas  de  dilapidations  dans  le  service  de  la  mArioe, 
ni  d'obscurité  dans  les  comptes,  comme  le  prétend  le  préopinant.  On  adopte  jpis*  . 
qu*au  chapitre  i5,  relatif  aux  colonies.  M.  Isambert  demande  si  Ton  s*occupe  de 
faire  le  recensement  des  esclaves  dans  les  colonies.  Le  ministre  ré|iond  affirmati- 
vement. M.  Lafayette  soutient  que  Ton  fait  la  traite  des  noirs  sous  pavillon  fran- 
<^is.  M*  de  Kiguy  dit  que  l^  négriers  arborent  les  trois  couleurs  lorsqu'ils  sont 
|>oursuJvvs ,  mais  que  Vun  vient  de  s'entendre  avec  T  Angleterre  pour  avwr  un  droit 
resiieclif  de  visite  sur  les  navires,  afin  de  déjouer  ee  subterfuge. 

Ije  1 1 ,  M.  le  ministre  des  fioauces  présenle  de  nouveau  le  projet  de  loi  relatif  à 
l'exécution  du  traité  avec  les  Etats-Unis. 

Ou  reprend  la  discussion  du  budget  de  la  marine.  M.  de  Tracy  s'élève  contre 
U  traite  que  l'on  réprime  mal ,  et  attaque  l'esclavage  comme  une  honte  et  uu  Oçau 
pour  la  civilisation.  Il  applaudit  a  la  conduite  du  ministère  auglais,  qixi  prend  sous 
ce  rapjHirt  l'initiative  d'une  réforme  réclamée  par  l'humanité.  M.  le  ministre  de 
kk  marine  déclare  qu'il  ne  peut  s'exprimer  qu'avec  réserve  sur  cette  questioii.  U 
ne  convient  pas  de  jeter,  par  des  disciissious  prématurées ,  le  trouble  dans  les  oo« 

•  lonies.  MM.de  Rigny  et  Ch.  Dupin  insistent  sur  la  nécessité  d'augmenter  les  gar- 
iiisous  dans  ces  pays.  Ce  dernier  ajoute qu*il  faut  attendre  l'expérience  de  la  mesure 
que  prend  l'Angleterre.  M.  G.  de  La  Rochefoutault  se  plaint  du  régime  arbitraire 
qui  a  lieu  à  Alger,  et  demande  que  cette  colonie  fiasse  ou  ministère  de  la  marine; 
mais  M.  de  jR-igny  s'y  opp()9e. 

M.  fschassériaux  demande  des  explications  sur  les  affaires  d'Orient.  M.  le  mi- 

.  ni»tre  des  affaires  étrangères  fait  observer  qu'il  ne  peut  rien  dire  à  ce  sujet.  M.  Du- 
bois croit  cependant  que  M.  de  Broglie  aiiroit  pu  parler  des  faiN  auiérieurs  à  ce 
qui  se  passe.  M.  Eschassériaux  interpelle  ensuite  le  ministère,  pour  saioir  à  qui 
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appartiendront  les  bàtioMns  poriagaUcaptnréi  par  notre  escwlre  da  Tage.  Il  prétend 
qiie  la  propriété  dcvroil ,  d'après  une  loi  de  l'ao  9 ,  rerentr  ans  a,5oo  hommes  qui 
ont  fait  lexpédition.  M.  de  Rigny  répond  que  la  rettitution  a  été  promise  au  gou- 
veruemeol  portugais  après  le  paiement  des  indemnités ,  et  que  le  conseil  d'Etat 
examine  si  elie  doit  èlre  opérée ,  en  résolvant  la  question  de  savoir  si  on  étoit  en 
paix  ou  en  guerre  avec  le  Portugal.  Après  avoir  entendu  à  ce  sujet  MM.  Mangiiio, 
Sal verte,  Baribe  et  Guizot ,  il  est  reconnu  qu'il  faut  attendre  la  décision  da  conseil 
d'Etat ,  et  le  budget  de  la  marine  est  voté. 

La  séance  se  termine  par  l'adoption  da*  budget  do  ministre  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  sans  presque  de  discussion ,  et  de  l'annexe  à  ce  budget  eu  ce  qui 
concerne  la  somme  à  dépenser  en  1 834  sur  les  grands  travaux  arrêtés  par  la  loi  ren- 
voyée à  la  chambre  des  pairs. 

.   Psaumes  dé  David  suivant  h  imduction  dtt  Bréviaire  de  Paris  (i). 

Tout  se  trouve  renfermé  dans  les  Psaumes:  l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  les 
dogmes  de  la  religion,  le»  préceptes  de  la  morale,  les  sentimens  de  la  piété,  s^y 
montrent  sons  la  forme  la  plus  touchante.  On  a  donc  cru  utile  de  présenter  aux 
fidèles  ce  sujet  de  lecture  ou  de  méditai  ion  dans  le  format  le  plus  portatif  et  le 
pins  commode. 

Le  Mois  de  Juin  consacré  au  p/écieux  sang  de  Jésus-Christ  {%), 

Cet  ouvrage  est  traduit  de  rilalieu  sur  la  quatrième  édition.  L'auteur  est 
M.  Slrambi,  évêque  de.Macerata,  mort  il  7  a  quelques  années  en  Italie  en 
grande  répulatio».  de  piété.  Sou  livre  offre  potir  chaque  jour  des  méditations  re- 
latives à  ce  saug  adorable  par  lequel  nous  avons  été  rachètes,  et  qui  est  pour 
nous  une  source  de  grâces.  A  la  fia  du  volume,  ou  fait  conuoitre  la  confrérie  du 
précieux  sang,  et  les  indulgences  qui  y  sont  attachées. 

(i)  Un  vol.  in-3a.  Prix  :  i  fr.,  et  i  fr.  20  c.  frauc  de  port.  Chez  Ad.  Le  Clere 
et  comp.,  quai  des  Grauds-Auguslins ,  n.  35. 

(a)  In- 18.  Prix  :  i  fr.  20  c.,  et  i  fr.  5o  c.  franc  de  port.  Chex  Jeantbon,  place 
Saint-Audré'des-Arls  ;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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Sur  te  cour»  à«  M.  tahhé  Frère  èti  Sot 

Di  i.'Ho«H>.  (Suite.)—  Oiea  a  créé  l'homme pàur gout^nir Itt  cr^tiittê 
liant  la  ju*lie«  et  f  équité,  et  tet  faite  êervirà  sei  mage*. 

(  Lcfon  iu  tt  mari.) 

Nous  Hvons  TU  qu'âpres  avoir  créé  l'homme,  Dieu  le  plaça 
dans  un  lieu  de  délices  où  toules  les  créatures  étoient  coordon- 
ïiéea  pour  la  saliafaclion  de  ses  besoins.  Nous  trouvons  égale- 
ment ,  dans  le  mcme  lexte ,  que  Dieu  eut  en  vue ,  avant  même 
que  l'homme  existât ,  de  créer  un  être  semblable  à  lui  par  le 

fouverneuienl,  l'empire  et  la  souveraineté  sur  les  créatures. 
^aciamut  liominem  ad  imaginem  et  tiniilitudinetn  no*- 
tram...  f//>rrE«iV,  f /cl..  Tel  est  le  dessein  de  Dieu!  et  vous  sa- 
vez que  vouloir,  c'est  agir,  pour  cet  être  incréé.  Aussi,  dès  que 
ce  dessein  est  conçu,  l'acte  arrive  ;  Dieu  crée  l'homme,  et  aus- 
sitôt le  bénit  eu  lui  disant  :  Croittet  et  niutlipltez ;  ativji- 
tUiez-^out  la  terre,  et  domitiez  tur  toutes  lu»  partie»  de  la 
vréalioH ,  lur  feg  poistenf,  tur  lei  oUeaux ,  sur  le»  animattx 
domettigttei ,  sur  le»  reptile»,  dominez  tur  la  terre.  Creacit» 
et  multipUcamini ,  etc.. 

Ainsi,  rien  de  plua  nianifeslc  que  le  dessein  de  Dieu  a  élé 
de  faire  un  homme  souverain  sur  toute  la  nature,  repré&eu- 
lant  de  lu  divinité  dans  cet  attribut  spécial  du  gouvernement 
et  de  la  domination.  Cette  vérité  est  exprimée  de  nouveau  dans 
les  Psaumes  j  la  pensée  du  roi-prophète,  planaut  au-dessus  des 
merveilles  du  monde  primitif,  s'arrête  tout  à  coup  sur  le  chet- 
d'œuvre  de  la  création ,  et  s'écrie  :  h  Seigneur,  vous  avez  cou- 
ronné l'homme  de  gloire  et  d'honneur,  vous  lui  avez  assujéti 
toutes  les  créatures.  Omnia  nubjecitti  tub  pedihu»  ejut, 
Voye2-Tous  (eus  ces  animaux,  venant  aux  pieds  de  l'homme 
reconnoilre  leur  mailrc  et  recevoir  un  nom  !  Quelle  plus  noble 
manière  d'expnmer  la  souveraineté  de  l'homme  sur  tous  les 
êtres  vivans!  Nous  trouvons  la  même  idée  dans  l'Ecclésias- 
tique :  Et  dédit  illit  polettatem  super  omtietn  terrain  et 

Tome  LXXyi.  L'Ami  de  la  Religion.  U 
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posuit  y  etc.  El  toutefois  remarquez  qu^en  même  temps  que 
riiomme  reçoit  cette  souveraine  puissance,  Dieu  place  dans 
la  nature  des  animaux  un  instinct  de  soumission  qui  les  porte 
à  la  reconnoitre  :  Et  poiùit  iimçrêm  ilHui  in  omni  Cjarne, 
Dans  Torigine,  cette  souipission  fut  universelle  :  tous  les  ani- 
maux reconnurent  Adam  pour  leur  souverain.  A  sa  chute,  cet 
ordre  fut  troublé,  et  il  ne  reste  que  quelque»  vestiges  de  lu 
dépendance  générale  dans  la  privante  des  animaux  domes- 
tiques \  et  encore  y  a^t-il  là  une  grande  marque  de  la  dignité 
«le  Thomme  :  il  commande,  il  fait  un  signe,  et  Tinstinct  de 
Tanimal  le  presse  de  reconnoitre  son  maître  à  Tinstant.  Vous 
voyez  combien  de  désordres  a  introduits  le  péché  ^  mais  ht  des- 
tination première  n'en  est  pas  moins  manifeste  :  Thomme  a 
^té  créé  pour  gouverner  les  créatures  dans  la  justice  et  Té- 
quité.  La  justice  exige  que  l'homme  leur  fournisse  ce  qtii  est 
nécessaire,  et  l'équité  veut  qu'il  ne  tes  emploie  pas  à  un  usage 
différent  de  ceux  pour  lesquels  Dieu  les  a  créés.  Et  de  là  res- 
sort une  autre  considération  :  c'est  que,  si  ces  créatures  ne  sont 
pas  gouvernées . dans  la  justice,  elles  s'akéreroht;  car,  nous 
l'avons  vu  y  la  conservation  vient  deâ  rapports,  et  rexîsieticc 
de  ces  rapports  est  la  condition  essentielle  de  Texi^tence  de 
Télre  :  vérité  grande  et  nécessaire  pour  comprendre  Th^ma- 
Dité  !  La  sagesse  incréée  qiii  a  établi  ces  rapports  les  maml^lent^ 
el  l'homme  qui  parlicîpe  à  l'intelligehce  de  ces  rapports,  qui 
sont  la  loi,  possède  une  lumière,  lex'lux^  et  dès  lors  il  pénètre 
la  nature  des  êtres ,  il  voit  Icfur  fin ,  il  les  conserve,  et  par  là  il 
travaille  et  concourt  à  sa  propre  conservation.  Altérés  ou  ma- 
lades, tous  ces  êtres  resfent  de  lui  être  d^  quelque  utilité.  La 
maladie  étant  rinfraction  des  rapports,  Tabus  des  êtrei  en  est 
un  autre,  et  tous  les  deux  sont  fruit  du  péché.  En  détournant 
les  créaturet?  de  leur  destination ,  l'homme  viole  done  leurs 
rapports  \  il  les  violente ,  elles  souffrent  :  Omm$  creatuf*& 
ingemiscit  et  parturit  uêque  adhuû ,. parce  que^  dès  que 
fa  justice  et  Péquité  cessent  d'être  la  règle  des  gouvernemens 
diç  l'homme  sur  les  créatures,  il  devient  teor  tyran.  Maïs  qu'il 
revienne  à  la  justice  primitive,  et  vous  verrez  le  bien-être  par- 
tout. Ecoutez  les  paroles  de  la  Sagesse  sur  la  manière  dont 
rhômtiie  doit  gouverner  les  créatures  :  Ui  ditpdttai  orhein 
tehrarùm  in  œ^uitata ,  ju9tiiiâ  et  hi  dirieetimfe  cdrdiêju" 
dicium  judicet.  Voilà  la  lumière  et  la  règle^  l'homme  les 
possède  quand  il  veut  exercer  sagement  son  empire  sur  toutes 
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tes  créatures,  sur  les  plantes  et  les  animaux,  dont  il  doit  u^er 
avec  raison,  et  les  voir  même  dans  la  sag;esse  de  Dieu.  Je  ne 
(âïs  ;  en  parlant  ainsi ,  que  résumer  on  beau  passage  du  grand 
saint  Athanase,  qui  exprime  de  la  manière  ta  plus  énergique 
Texcellence  et  la  dignité  de  Thomme. 

Voilà  donc  Thommc  établi  pour  gouverner  les  créatures  dans 
'ta  justice  et  Téquité;  nous  avons  ajouté  :  et  pour  les  faire  servir 
à  ses  .usages.  L'usage  premier  et  pritîcipal ,  c'est  relui  de  la 
nutrition.  Les  animaux  et  les  créatures  ont  été  donnés  à 
l'homme  pour  sa  nourriture,  pour  se  vêtir,  et  enfin  pour 
l'aider.  L^Ecriture  nous  indique  cette  vérité ,  lorsqu'elle  nous 
dit  que  Dieu ,  après  avoir  créé  Thomme  et  l'avoir  établi  dans 
lé  paradis  terrestre ,  lui  dit  :  «  Je  vous  donne  tous  ces  arbres , 
foutes  ces  ptantes  pour  votre  nourriture.  »  Voilà  le  premier 
usage.  Bans  Torigine,  les  fruits  et  les  végétaux  seuls  oevoient 
y  coneourir;  mais  depuis,  la  nature  s'étant  aflbiblie,  leé  ani- 
maux ont  dû  servir  à  la  nourriture  de  Phomme ,  qui  les  a  im- 
molés pour  se  soutenir.  H  n'en  eât  pas  moins  établi  que  ta 
nourriture  végétale  est  plus  conforme  à  Tordre  primirif  *,  c'est 
-afin  dé  s'en  rapprocher  le  plus  que  plusieurs  ordres  religieux 
s'abstiennent  de  mets  ayant  eu  vie.  Aussi ,  quel  calme  des  sens 
■pri  y  goûte ,  quels  progrès  dans  Fesprit  de  vérité  !  L^ame  d*un 
a&ifki  religieux-  réttxnive  cet  empiré  sur  ta  chaîr  que  le  premier 
bbmme  perdit  avec*  son  innocence . 


Dk  4i-HoiiiM«  (Suke.)  -^  LWtofitmê  atfoit  été  créé  pour  ia  gloirt  tt  lim» 
itiorioiiêé  Ifonàeiérfi/Be.  -^  Caractères  Ue  h  ftwrt,  introduite  par  ie 
,    .^péchè.  ,.  ,     . 

(Leçon  du  xi  mars.) 

L'^homnié  a'été  créé  pour  aspire^  à  une  vie  immortelle  et 
glorieuse  :  tcTétolt  le  dernier  rapport  Indiqué  par  notre  défi- 
nition au  commencement  de  ce  cours.  Les  dévofoppemens'^liê 
nmis  allons  suivre  aujbtn*d*huî,  pour  terminer  notre  élude  sur 
rbomme  innocent,  (eront  passer  sous  nos  yeux  le  tableau  ra- 
visilatit  de  cet  état  de  bien-être,  de  privilège  et  de  gloire  que 
le  péché  à  détruit:  sujet  de  larmes  et  de  regrets  sans  fin, 
é^mme  le  dît  Bossuet,  si  dânis^  la- suite  des  âges  de  son  cha- 
grin, làf  ti^iéte  humalHté  n'eût  rencontré  le  consolateur  JésUs- 

\}2 
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Christ.  Kt  d'abortl,  pour  nous  Ikirc  une  idi^e  de  cet  <^tat  glor 
ricux  dont  l'homme  devoit  jouir,  upi'è»  celle  vie  sans  passer  par 
Ja  mort,  il  est  nécessaire  cle  bien  fixer  noire  attention  sur  œ 
point,  à  savoir  que  la  mort  n'est  |K>ini  dans  l'humanité  d'ins- 
titution divine,  mais  qu'elle  y  est  survenu^  par  le  péché, 
comme  un  châtiment ,  une  peine.  Créé  par  un  mouvement 
d*amour  dans  un  état  universel  de  bien-être ,  l'homme:  inno- 
cent et  juste  devoit  touj.ours  être  heureux  sur  \a  terre. 

Cette  immortalité  ne  résultoit  point  seulement,  pour  Thomme, 
de  l'usage  du  fruit  de  l'arbre  de  vie,  mais  elle  étoit  également  un 
effet  de  l'organisation  merveilleuse  que  le  corps  humain  avoît 
reçue  des  mains  créatrices. Dans  l'ordre  primitif,aprés  avoir  passé 
un  certain  temps  sur  la  terre ,  l'homme  devoit  être  élevé  à  un 
état  meilleur,  et,  saps  passer  par  la  mort,  quitter  cette  terre, 
et  aller  dans  les  régions  supérieures,  où  son  corps  seroit  de- 
venu spirituel,  en  ce  sens  qu'il  n'eût  plus  été  sujet,  pour  se 
conserver,  à  s'approprier  des  alimehs  étrangei*s« 
.  Ces  nobles  idées  sur  l'état  spirituel  dans  lequel  l'homme 
devoit  être  établi  dans  cette  vie  sont  fondées  sur  ce. qui  attend 
l'homme  régénéré  ^  dont  le  type  se  trouve  dans  le  preniier, 
Adam.  Oui,  le  même  verbe  qui  avoit  créé  l'homme  dans  un 
état  d^innocence  et  de. bien-être  parfait,, ce  même  verbe,  ver 
créant  de  nouveau,  par  k  régé]^ératig^,, notre. Wxn»!Hlf».j^ 
destine  à  un  état  spirituel  et  glorieui^.  C'est,  la  tradition  de 
l'Elglise,  l'enseignement  des  saints  Pères,  la  pensée  una- 
nime des  théologiens,  à  la  tête  desquels  il  faut  placer  saint 
Augustin,  qui,  dans  la  Cite  de  Uieu  et  dans  son  livre  de 
Gene»€  expliquée  i^uivant  la  lettre^  assure  que  Thomme  devoit 
arriver  à  un  état  plus  parfait  sans  seuffrir  la  mort,  et  jouir 
éternellement  de  cette  mutation  plus  parfaite  où  l'esprit  eut 
possédé  toute  connoissancc  et  le  cœur  toute  vertu.  Dans  cet  état 
primitif,  Adam  jouissoit  de  la  présence  de  Dieu,  usent  des 
créatures,  et  possédoit  ainsi  le  iien-être  spirituel  et  physique, 
bien-être  universel. 

Mois  à  quelle  condition  Dieu  avoit-il  attaché  tant  de  biens  et 
une  des lination  aussi  glorieuse?  Question  importante,  sin^al- 
heureusement  résolue  par  l'infidélité  d'Adam.  Etudions-la  avec 
attention,  car  elle  explique  le  mystère  de  notre  malheur*  Nous 
tro^uvons  dans  la  sainte  Ecriture  quelle  étoit  la  condition  atta- 
chée à  la  jouissance  du  bien-être  universel  pour  Adam  ^  et  au 
privilège  d'immortalité.  Après  avoir  établi  l'homme  dans  ce 
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haut-  degré  de  pcfrfeclî^n  ^  voici  ce  que  le  Crëaleur  lui  com- 
nfânde  :  -Vous  ferez  usage  de  tous'  \es  fruits  du  paradis  ;  ils  sont 
éfi  votre  puissance  et  pour  votre  bîen-elre ,  mais  vous  n^  iou^^ 
chèrez  pas  au /rwtV  de  Pàrbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal.  Vous  entendez  le  précepte  et  la  défense  \  voici  la  sanction  : 
Au  jour  où  vous  en  mangerez,  vous  ipourrez,  morte  marieris. 
Ce  pommandement  écoit  d'une  facile  observation  ^  Adam  jouis- 
soit  de  tous,  biens  ,  il  n'avoit  pas  besoin  du  fruit  défendu  pour 
se:  conserver ,  et  ensuite  la  défense  repose  sur  un  objet  sen- 
sible, afin  que  l'esprit  de  Thômme  en  soit  continuellement 
frappé  par  le  moyen  de  ses  yeux. 

Malgré  tant  de  précautions ,  l'homme  oublia ,  ou  plutôt  il 
transgressa  bien  sciemment  le  précepte  divin,  entminé  par  l'or- 
gueil qui  ne  lui  fit  rencontrer  que  la  misère  et  la  morl  ;  et  en- 
core, quelle  mort!  Gonnoissons*la  dans  toutes  ses  phases  ex- 
pliquëes^par  saint  Augustin.  Le  commandement  du  Créateur 
restant  inviolé,  faisoit  vivre  l'homme  5  mais  Adam,  trangres- 
satit  cet  ordre ,  oublie  son  Dieu  et  se  livre  à  lui-même  \  et  ses 
rapports  avec  son  Créateur  étant  brisés ,  l'homme  n'a  plus  la 
vie  de  vérité  et  de  justice;  première  mort,  la  mort  de  l'ame  : 
puis  l'ame  sépi^rée  de  Dieu  est  contrainte  de  quitter  le  corps 
auq[uel  elle  devoit  rester  unie  sdus  l'empire  de  l'innocence ,  ce 
qm constitue  la  roefrt  du- corps.  Enftn  l'homme;  tout  etitier  se-. 
paré  de  Dieu,  dans  son  ame,  dans  son  corps,  subiroit  une  peine 
éternelle  5  de  là  sa' dernière  mort  :  telle  est  la  profondeur  de 
cette  expression,  tnoree  morieris.  A bime  effrayant  qui  épou- 
vantoit  le  regard  de  tous  les  saints  Pères,  quand  ils  ont  cher- 
ché à  le  sonder,  et  qui  eût  jeté  le  désespoir  dans  leur  ame,  si 
leur  pensée  n'eût  été  attentive  au  calvaire,  où  l'immortalité 
nous  fut  reconquise  à  la  suite  de  ce  sublime  confiit  qui  vit  la 
mort  abattue  par  Jésus-Christ  :  Ero  mors  tua,  0  mors.         ' 

C 

NOUVELLES  BGGLÉSIASTIQVBS. 
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Paris.  Il  y  eut  le  10  février  dernier  une  mascarade  dérisoire  à 
Boulogne,  prèsTaris,  Un  sieuiCaneltéy  conli-efit  Tévèque  ;  il 
etoit  îwiyi  de  deux  prêtre»  et  d'un  enfant  de  chœm\  Ili  firent  le 
tour  de  Téghsc  en  chantant  et  faisant  des  contorsions  dont  Tin- 
tention  étoit  manifeste.  Un  procès  verbal  fut  dressé,  et  M.Car^ 
r€Ue,<qul'  a  été  seul  reconnu,  a  été  traduit  en  cour  d'àssi^s , 
comme  ayant  outragé  la  religion.  Il  a  paru  à  l'audience  dui3  juin. 
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Scui  dcfeiiseur,  le  sieiuT  Liskvd  ,a  faii  un  U^lg  di««ouiiiQit  il  à  pas»- 
CD  revue  loule  riiisiojie<iÊ]paisifâooai)&;  toupies. pipe*  j  onilmm 
les  uns  après  les  aulres.  Les  jurés  et  le  public  çloonpient  de$  mar- . 
crues  d^impatience.  Lés  jures  ont  demandé  qu'on  leur  fît  grâce  de 
Ghàrfehiagne,  et  n'ont  pu  Tobtenir.  M.  Liard  contiuuoît  imper- 
turbèblettteht  au  milieu  des  rires  et  des  murmures.  Le  président  ^' 
M.  Frofdéfond  des  Farf|;es,  a  fini  pa»' imposer  silence  au  défenseur 
qui  n'est  pas  même  avocat  et  qrn  a  été  reniroyé  de  l'audience.  Ut» 
autre  défenseur  »  été  nommé  d*6ffioe  ^  et,  après  qiielio|uet  observa^ 
tious  de  sa  party  le  jury  a  déclaré  i'accuaé  oo^pable  »  et.il'  a  été 
condamné  a  trois  mois  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende. 

—  L'abbé  Auzou  avertit,  dans  chacun  de  $ei  numéros,  de  ne  ^%. 
confondre  son  £gUse  avec  celle  de  Châtel,  où  on.  ne  suit-plus  que 
la  religion  soi-disant  de  ta  raison,  lï  lance  chaque  semaine  quelque , 
philippique  véhéadente  contre  Cbâtel.  Voilà  plusieurs  articles  qu'il 
publie  de  suite  oonCfe  \e% fourberies  du  primat;  il  Tap^lle  un/on- 
gleur  et  un  mmUeAi,  il  parle  de  %^  foUes  et  de  ses  tui^pitudes. 
Comme  M.  Ausou  à  vécu  long-temps  avec  le  fondateur  ^e  V église 
française j  qu'il  l'a  connu  intits  et  in,  cuUm  nous  ne  npiM.PerilicjtAiront. 
pas  de  contester  son  jugement  sur  le  personnage.  Ce  q\L  il  j  a  de  c«r 
rIeux,c'estque,dcsoncOté,Châtél  faitdans  son  journal  i|n  assezvllaia 
portrait  de  Paobé  ÀuzOU.  Ne  pouvroit-on  pas  dire  de  leui's  recrimi-  * 
nations  réciproques  ce  que  Tacite,  dans  son  style  concis,  dîsoit  des' 
injures  que  s'adressoienl  Othon  etVilellius:  ffeuterfalso? Knzàuj 
qui  jusnn'iei  n'avott  d'autre  asseoie  que  l'abbé  Laverdet ,  en  a  tlë^ 
piAif^néb)un*t«mpf  acquis  quelques  antrft  dont  il  ne  nàroltpM 
q^'il.ait,b^fl^(lpà  se  féliqitcr.  C'est  d'a)>ord  un>bbé  Tbiberand, 
ancien  curé  du  diocèse  d'Augoulême^qui  n'a  pas  voulu  rétracter. 


ùri  sujet  Iwt-n  édifiant.  Deux  autres  prêtres,  MM.' Paquet  et  Gilles, 
disent  (a  messe  et  prédient  dans  cette  église  :  sont-ils'véritable-- 
inènt  prêtres?  Nous  l'ignorons.  Ils  ont  prêché  en  faveur  de  la' 
nouvelle  église^  et  couti'e  ie$  catholiques.  Leur  début  ne  parait  pas 
avoir  été  heureux»  Le  journal  d'Auzou  convient  que  M.  Gilles 
laisse  beaucoup  à  désirer  sons  le  rapport  de  sa  diction,  et  qu'il  de- 
vroit  surtout  corriger  le  vice  de  sa  prononciatioiu  Quant  à  l'abbé 
Paquet,  il  n'a  pas,  dit  le  journal,  assez  de  confiance  dans  ses  moyens. 
L'abbé  Pl^metreparoit aussi  dans cetteédtse:celui-^làn'yàppor4ëi*a 
sftns  doute  pus  pins  d'illustration  que  d'éloquence.  Enfin 9  il ^  a  an 
abl^é  Vii*giU  Calland  qui  tantôt  prêche  dans  cette  église^  taittoi  écrit 
dsiws  le  Bon  JPasieur.  Il  ne  paroit  pas  qu'il  scat  ppèti'e  :  ses  articles 
d^ns  ïetJSon  Pasieti^r  sont  rciitpUs  de  grossières  bouffonnéifes  sur 
Ui  religion  >.sttr  ses  pratiques,  sur  ses  mrnîslres.  Tel  est  l'esprit^* 
U  nouvelle  léforine.  .  .     ,   .     , 
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-r  Les  prpce^sîpu.s  exiévieûres  de  la  f  ete-Dieu  se  sont  faîles  saos 
opposition  dans  plusieurs  gran.des'  ViUes.  La  proceauon  géioërale 
des  paroisses  d^Amièos  a  eu  lieu  dimanche  dei'nier  irl»  cathédrale. 
Un  çrand  cantx)urs  de  fidèles  assistoil  à  cette  solennité.  Au  moment 
oii  M«  févêq ué.donnoit  la  bénédîotion  sur  la  plac?  Sarnt-Firmin, 
deux  ou  trois  leones  gens  ont,  malgré  Tinvi talion  qui  leur.en  a  ëtë 
faité^  refusé  d  oter  leur  chapeau.  Il  a  fallu  que  rindi^atiou  po- 
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pieté  des  fidèles  y  a  suppléé.  Les  reposou's  étoient  irès' 
beaux  y  les  rues  richement  tendues  et  semées  de  fleurs.  La  foule 
qui  sulvoit  le  sainl  Sacrement  a  observé  le  plus  grand  recueille- 
ment. Leçs  autorités  n^ontpolntpa)*aj  un  poste  de  gardes  nationaux 
a  refusé  de  rendre  les  honneurs  au  saint  Sacrement;  un  poste  de 
dragons,  au  contraire,  s*est  rangé  en  bataille  au  moment  ou  la  pro* 


impos* 

lendu^s^  le  peuple  des  campagnes  Icoit  venu  accroître  Taffluence 
q^^î^e  porto; t  sur  le  passage  de  la  procession.  Les  autorilés  civiWs 
*t  militaires  et  la  moitié  de  lacoui*  royale  suivoient  la  procession. 
Les  troi^jpés  d«  la  garnison  «l  uo  çeïiain  nombre  de  gardes  patro- 
naux "formoîant  la  baie.  Les  processions  ont  été  publiques- et  soleh- 
nellesà'ClermoQti  et. un  grand  ooiicours  de  fidèles  les  s.viivoîe.i>i  : 


tacle.  Les  bauis  fonctionnaires,  les  magisliais et  la  garde  nationale 
n  ont  point  paru.  '     ^         ' 

— jM.révéquadeMeaux  viçnt  determiuei*  une  tournée  d^tns  un^ 
partie  d«  son  fiioçèseiarrondissemeol  de  Provins^  Lctprélata  vrsitéli^s 
églises,  et  a  donné  la  confiiipation  dans  un  grand  nombre, de  pa- 


prélat,  et  lui  ont  fait  cortège.  Ainsi,  ïnalgré  tous  les  moyens  ci)f- 
ployés  par  les  ennemis  de  la  religion  pour  lui  ravjr  son  influence 
saluiajre,  une  opinion  générale  et  dominante  entraîne  coAime  raai* 
gré  eux  les. plus  indiiférens,  les  Ibrçe  a  rendre  hommage  à  une  au- 
torité révérée  de  tout  temps  par  les  peuples.  Celte  mcmeoplnigti 
a  dissipé  des  apparences  dé  schisme  qui  s'éloienl  manifestées  dans 
je  m4me  diocèse,  Le  curé  de  Sablounière,  près  Robais,  ayant  elé 


intcidit  pai;  Fautorité  compétente,  ses  partisans  s'agitèrent  en  Si 
liïveur.  On  voulait  qu'il  restât  aupreshylèrr,  pX  «ju*i|  rontinjial  *U 


su 

e 


desserTir  la  naroisse.  On  écrivit  à  l'abbé  Auzôa  pour  s*a«$ôcUr  1^ 
son  Eglise  française  ;  celui-ci  rëpondit  qu'il  falloit  lui  adresser 
une  pétition  signée  des  membres  ciu  conseil  municipal,  et  du  plus 
grand  nombre  des  habitans  possible  :  moyennant  cette  formalilé, 
ils  pourroienl  garder  leur  curé,  pourvu  qu'il  s* affranchit  dujou^ 
de  son  ivéque;  c*étoit  Une  condition  nécessaire.  Auzou  leur  làissott 
le  choix  de  garder  leur  curé  on  d'en  recevoir  un  autre  qu'il  leur 
enverroit;  mais,  comme  il  y  a  toute  apparence  qu^il  n'avoit  point 
dans  sa  très-petite  église  de'^ prêtre  à  leur  envoyer,  il  les  engageoit 
a  conserver  le  curé  interdit,  qu'il  appeloil  \xn  estimable  ecclésias'- 
tique.  Mais  ce  qui  est  assez  curieux ,  c'est  qu'après  leur  avoir  dît 
qu'il  a  voit  rompu  avec  Châtel,  qui  a  voit  abandonné  laf^icatho^ 
tique  et  enrenioittous  les  dogmes,  il  ajouloit  que,  s'ihpréféroîènl  fa 
religion  de  Châtel,  ils  pou  voient  lui  écrire,  cl  en  conséquence  il 


terdit;  on  écrivit  en  sa  faveur  à  l'évêché,  t)n  adressa  Une  pétitiô|i 
en  règle  à  l'abbé  Auzou  :  mais  le  curé  interdit  recula  devant 
radhésion  au  schisme.  Il  remit  les  clefs  du  presbytère,  d'après  lés 
ordres  qu'il  avoit  reçus  de  l'évêché ,  et  annonça  son  départ  de  la 
commune.  M.  l'évêqùe,  de  son  côté,  fît  savoir  son  intention  de  se 
rendre  lui-même  à  Sablonnière,  d'y  installer  un  liOaveaa  ciiiré,  et 
d'y  rester  quelque  temps,  s'il  le  falloit.  Il  ^li  prévint  l'autorieé  ci\^j7e. 


département  comprit  lui-même  la  gravité  .        -        ^ 

que  son  intervention  a  contribué  à  caln^er.  les  esprits.  Enfin,  le 
7  mars,  une  pétition  fut  adressée  a  M.  Tévêque;  elle  étoit  signée 
du  maire,  M.  Dëlambre,  de  l'adjoint  6t  de  plus  de  5o  habitans.  Ils 
s'exprimoient  dans  la  forme  la  plus  respectueuse,  et  prioieut 
M.  î'évêque  de  leur  envoyer  un  curé,  en  l'assurant  de  leur  recon- 
uoissance.  En  effet;  un  pieux  ecclésiastique  fut  etivoyé  peu  après 
pour  desservir  cetjte  paroisse  ;  il  y  a  été  bieh  reçu  ,  et  sa  présence  , 
sa  douceur  et  sa  sagesse  ont  dissipé  toutes  les  tracés  d'un  égarement 
momeiitané.  Le  nouveau  curé  conlincic  à  faire  lô  bien  ,  et  la  tran- 
quillité a  succédé  aux  dispositions  ora^iises  qui  avoient  tix)uWë 
cette  commune. 

—  C'est  le  8  juin,  à  six  heures  et  demie  du  malin ,  due  M.  l'é- 
vêqùe de  Clermorit  a  rendu  le  dernier  soupir.  Depuis  nuit  jours, 
tous  les  saci'emens  lui  avoient  été  administres.  MM.deGévaudan  et 
Gannat,  grands-vicaires,  n'oiit  point  quitté  de  la  nuit  le  cbevet  du 
mourant.  M.  Tabbé  Durel,  chanoine  et  grand-vicaire,' lui  a  fermé 
îes  yeux.  Les  cloches  de  toutes  lés  paroisses  ont  annoncé  la  mort 
du  premier  pasteur  ;  une  chapelle  àa^dente  a  été  promptement 
dressée,  et  le  clergé  est  allé  successivement  jetet  de  IVau  bénite 
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sitk*  le  ccH'ps  dû  prëlât,  expose,  suivant  Tusage.  La  Gazette  d'Au- 
çergne  iXxk  ïf  donné  uii  bon  article  nécrologique  sur  M.  de  Dam- 
pierre  ;  nous  en  extrairons  ce  que  nons  n'avions  pas  dit  dans  notre 
premièi^  notice.  M.  de  Dàmpietre  a  voit  fait  k%  études  à  Juilly,  et 
«on  séminaire  à  Saint-Sulpice.  £n  1791 ,  il  se  retira  à  Châlons,  qui 
étoâ'Son  didcèse  natal  ;  il  y  fut  incarcéré  comme  pi^être  réfractaire, 
el  conduit  à  Paris  en  juillet  1794?  pour  j  être  jniifé.  Mais  la  mort 
de  Robespierre  ayant  inis  fin  aux  massacres,  il  sortit  de  prison 
le  lâ  novembre  suivant,  et  administra  le  diocèse  de  Paris,  comme 
nous  Favons  vu.  Arrivé  à  Clermonl,  comine  évêque,  en  1802,  il 
rétablit  ses  séminaires,  et  contribua,  par  ses  soins  et  par  ses  sacri- 
fices personnels, à  relever  des  maisons  religieuses^ et  des  écoles  de 
Frères.  Jl. assista  au  concile  de  Paris  en  iSit,  et  fut  un  des  mem- 
bi^s.de  la  commission  d'évéques  nommée  en  i8i4  pour  \e&  affaires 
de  r£|(lifie.  C'est  à  Lui  que  l'on  dut,  en  1817,  l'établissement  d'une 
missiou  diocésaine  qui  a  subsisté  jusquen  i83o.  On* lui  dut  anssi 
la  mission  donnée  en.i8t8,  à  Clermontet  à'Riom,  par  les  missioiv- 
naires' de  France ':<  nous  en.  avons  i^ndu  un  compte  assez  étendu 
dans  ce  Journal  (tome  xvi,  n^395).  Le  prélat  signa  le  mémoire 
rédigé  en  1828  p^r  les  évéques  de  France  contre  les  ordonnances 
de  juin.  C'est  pendant  âoo  cpiscoptt  que  sont  sortis  du  clergé  de 
Clermont  les  préoédens  évêqucs  de  Viviers  et  de  Langres ,  et 
MM.  les  évéques  actuels,  de  ^Nantes,  de  Satnt-Bi*ieuc,  de  Moulins 
et  de.Kodez.'  La  piété  de  ee  prélat,  dit  la  Gazette  ft Auvergne , 
éioit  sineèi^  et  éclairée^  sa  charité  étoit  sans  bornes^  sa  biënvei4>- 
laiice  1^  faisoit  aimera  de,  tous  ceux  qui  Vappt'Ochoi«nt.  Dans  \e^ 
tei»|>s  de.paj'ti  méoie^iT.sut.tQMJQurs  se  concilier  TesLim^  de  toutes 
les  opi  pions.  $a  bourse  éi^oj.t  ouverte  à  toutes  les  infortunes  ;  toutes 
\^s  quêtes  ou  sousQi'iptions  pour  dç%  œuvres  de  clwi^^  éloient  as- 
surées de'sa. coopération.  Ses  rapports  avec  les  diverses  administra- 
lions  furent  pleins  d'une  bienveillance  mutuelle,,  même  dans  les 
circonstances  les  plus  difficiles.  La  Gazette  finit  par  exprimer 
quelque  inquiétude  sur  le  choix  du  successeur.  Puisse  un  vaste  et 
important  diocèse  reirpuVer  un  évêque  digne  par  ses  vertus,  sa 
sagesse  et  sa  piété,  de  remplacer  celui  qu'on  vient  de  perdre  ! 

—  Le  3  mal  dernier,  une  maison  du  Bon-Pasteur  a  été  ouverte 
au  Mans,  sous  les  auspices  de  M.  Tévêque  ;  elle  est  sous  la  direc- 
tion des  religieuses  de  Nolre-Darae-de-Charilé,  instituées  en  i'jJii 
par  le  père  Eudes.  Ces  dames  sont  venues  d'Angers,  où  elles  ont  un 
établissement  fiorJ^sdnt.  Elles  recueillent  de  jeunes  orphelines 
pour  les  éfever  chi'étVennement,  et  s'occupent  de  ramener  à  la 
vertu  les  jeunes  filles  qui  ont  fait  quelque  faute.  Les  trois  classes 
sonJt  entièrement,  séparées;  les  orphelines. n^ont  aucune  relation 
avec  les  pénitepjtes  9  et.çljes  ne  voient  que  celles  des  religieuses  qui 
sont  spécialement  chargées  d'elles.  Les  religieuses  ont  leur  dortoir, 
leur  réfectoire  et  leur  jardin  séparés  de  ceux  des  orphelines  et  de 
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ceux  des  pënil entes.  On  esp&rc  que  ics  4 ws  pteuftes,  au  Maus,  £1^ 
vorisei'cint  hd  étabnssenieal  (jui  peut  être  si  utile  poui*.  fes,nu»uiv 

.  -^  A  Gonœiio,  arrontlitseaieftl  deCirenoblie,  les  officier»  >ie  ï^ 
-(çarile  naiiofiale  affeclciièni  <ie  fam  cDÏacMier  î'IieiinB  des  «wer- 
ciccs  le  diuiancbe  >avec  fbeare  des  offices. -Ceux  qui  manquoimt 
de  se  Tendre  à  l'exercice  étoient  condamnés  à  Taiaende.  Lecskiré^ 
M.  Hey^  s*eu  plai([oil.  Ou  prétend  laèine  qu*il  alla  Jusqu'à  dire  en 
claatre  nue  les  gardes .  nationaux  qui  obéinoieiU  a  ces  ordrëK  de 
leufv  ofiftciers  éloteni  des  lâchet,  qu'il  valoit  mieux  payer  l'amendé 
que  de  manquer  l'office.  On  avoit  voulu  voir  dans  son  discoar» 
une  insulte  au  frouverneûeni  et  un  attentat  à  son  autorité,  et. 
ou  le  iraduini  pour  cela  aux  assises,  il  j  a  comparu  te  '99  mai^ 
et  a  parle  lui-»ii)iême  pour  expliquer  ses  intentions.  Il  n'a  voit,  a^- 
t-il  dit^  aucune  |>ensée  hostile  eoati«  le  gouvernement,  et  il  a- 
méme ajouté^  suivant  un  journal,  qu'il  n'avoit  nuenn  re|^t  de 
la  chute  <ie  la  dynastie  pr&édenle  et  aucun  désir  de  la  voir  rev>^ 
nir.  Le  jury  a  déclaré  que  son  précédent  discours  ne  renfermoit 
ni  cfDsnre  àa  {gouvernement  ni  impimbation  de  ses  actes;  et  en. 
conséquence  M.  Rey  a  été  acquitté. 

Paiu^  Uii  .silence  respecioeux  a  ré0oé  ur  le.  pattage  de  OMMlaiBe  le  dutheur 
de-Berry  |K>ur  se  r«odre  de  U  ciudelle  mi  cssot  qui  ée?oit  la  caadmn  au  bàé- 
JSfsl...SD  qnitUnt  le  porliiaeidiiiies  les  conleues  del^uc  et  d>ftle  lui  dut  «té 

^Miéttatées.  ^  soa  mmpe  atibateesà  'vapeuf^^U  prmeeiaa  a  éléva^ie  tMArM^^eWi^ 
Sabelàier^  son  aàimdiiier.  Ctt  eoclési4s<iifUB,  eà  \m  ni|)pelaBt  le  diapeitedè  KMré- 

'  Daeie  de  la  Garde  qiPetle  avoil  visités  en  Provence^  et  H  coiifianee  iTtt^e  ^itcX)e 
les  tnarins  du  Midi  ont  Thabilude  d'invoquer  la  reine  des  anges,  a  'prp|K)sé  'à  ta 
duchesse  de  placer  aussi  sous  la  rtiétne  proiection  le  voyage  qu'elle  altoît  entre- 
prendre. Madame  a  accueilli  avec  empressement  celle  proposition.  Les  personnes- 
qu'i  sont  montées  à. bord  du  Bordelais  étoieni,  avec  le  consentement  du  gêuéral 
l^*ugeaud,  M.  le  marquis,  madame  la  marquise  et  mademoiselle  de  Daitipier^e, 
le  marquis  de  Barbançois,  le  vicomte  de  Mesnard,  le  oomlelîouis  de  Calviibonl. 
Quelques  pcrsounes  se  sodt  portées  dans  des  embarcations  sur  le  trajet  dans  la 
rivière.  En  quitldnt  le  bateau  a  vapeur  ^  madame  la  ducbessè  de  jfierrj  4^  remis 
1  »ooo  fraiios  aux  marins  qui  ai  faisoient  le  service.  La  mer  ayant  été  quelque 
temps  houleuse,  on  ue  put  aborder  la  corvette,  slationpée  au  bas  de  la  nvière* 
^u'i  û\  heures  du  soir.  Celle-ci  fit  voile  le  9  au  matin.  Ou  rapparie, q^ie 
qnelquNin  aya^t  demandé  à  la  ducliesso  si  elle  quiUoît  le  pajs  avec  plaisir»  ^e 

.  r4|>ondit  vivement  :.  Tta  cUadefle ,  qhU  mais  la  Ftunce,  noH^l   . 

•*-  iM  dé|>art  de  madame  la  duchesse  do  Berry  vient  de  fournir  à  rbonorable 
M.  Mauguin  IVcasion  de're\%nir  sur  une  espèce  d'Idée  iiiie,  dont  il  paient  im- 
femeiil  préoccupé.  File  coa^ste  à  faire  admettre  eu  pttnctpe  qu'il  est  permis  de 


^orllr  iiif  iinfii  eofftmtrbj  pbtirvH  qnW  H^cii  fil«e  pas  êbm,  41  <fue  c«l«  nV- 
nv«  «|«e  4f}  teMi|iê  à  mHiib,  conait  q«t  diroit  une  fois  par  rtgiw.  A  1»  bonne 
li«ni^;  nmis  k6  ^oaea  •'êrrtttgant  d'ime  si  singtilière  fa^n  ipia  cVsf  lôiijdiiiii  le 
toiîi'  de  la  Hf&nchè  cadalta,  ei  jamais  ^ui  de  la  brandie  ainée  Cfîile<«c&  vbnlnr 
un  jour  prefiler  duprineipe  de  M.  Maugiim  poor  sûr/ir  tfu  Hroit'cummihi  par' 
«m  eoup  d'Etat;  et  fout  le  monda  sali  <pie  celle  petite  indulgeucte  qvhèn  réelanH»' 
aHJourd*b«i ,  comàna  due  nue  fois  par  règne,  ne  luf  fnl  point  accordée.  La  litfeoee 
en  question  n'est  venue  qu'après,  et  e'est  en  Civ«ur  de  la  maison  ^'Orléans  qu'ioinà 
a  soQ^  à  la  faire  admettre  pour  la  première  feîs ,  quand  il  u'éfoit  plus  tempi^^ 
pour  l-*ancîenpe  fiamille  royale  d*en  user  et  de  s>ii  préraietr.  Voilà  nramiênani' 
qtt*it  arrive  par  le  plus  éin^fier  hasard  que  é^\  encore  le  towr  de  c^rie  dèr^ 
ni^e,  quand,  it  s*agit  de  subir  U  seul  cas  de  vioHiHon  dn' droit  commun  que' 
M.  ainii^iin  autorise  >peur  loete  la  dorée  d'an  règne.  Madame  la  duchesse  de' 
Berry^ s'est  trouvée  sona  la-nisin  du  gouTerncrnent  de  sou  oncle  dakM.mii  -triauvais' 
moment;  et  c*est  à  sa  penomie  qu'on  a  fiiit  l'Bpplieatiott,^ln  natiteau principe qnf 
peftBéf  de  sertir  d«  •droit' «omman  une  fois  par  règne.  Auasrt  M.  Matiguin  n'y 
trortvcMfo-if^ien  -è  redire;  tout  s'est  passé  conformément  à'  son  idée  lUe^'Diètf' 
ventile  malnlenaBt  que  le  nouveau  régne  n'y  revienne  ^if'er,-qn*aprèii'avoiri 
pris  àmn  eette  <yéM|ion  la  seule  rvdevanee  légitime  que  l^bbooeablë  député  lui' 
reeeâmeisse,  It  ne  sotf  pn»  tentè^  d'en  demander  d'aiiirrs  va  droit  eonMiun  t 

—  On  remarque,  que  le  juste-milieu  ue  prend  part  à  aucune  souscription. 
Comme  il  ne  eboDoh'pas  personnellement  ta  misère,  îl  Vîmagine  appareinroenl 
qu*ît  nfy  en  a  pdinl  atVieurs,  et  que  tout  le  monde  est  bèureui  comme  lui.  Ton-' 
jouri  est^  qu^il  ne  vient  au  encours  de  pérsounû  ■,  et  qu'il  garde  tout.  On  àuroît 
dû  penser  que  y  du  flMÎof,  la  souscription  Laffifle  le  feroit  sortir  de  sa  tiédeur,  et' 
qu'A  né.pQ^rroir  pas^réslsler  à  Toecation  d'assister  mi  mûk  qui  s'est  saigné  jufcqttVin 
blanc  pOdr  mettre  Is  justo^miisau  où  (I  est. 'Mais  noitf  ;  eelui^  tient  muriable-' 
meniè  aansyslèaM  de  tout  prendre  et  «be  font  garder.  Xes  ventes  desr  génémna» 
Decaen  etiDmimesail  ne  patoissent  pas  devoir  être  fiina  hanrenies  avec  lui  que> 
M«..Laffit^.  C'est  un  parti:  pris  éesa  part  de  ne  rien,  donner  K  sea  amii;  et; 
quant: à  ses  eâDemis^  naturellement  c'est  encore  pire.  Il  les  survciMe  ;  el^  lotfqn'ir 
les.pcqmi  dans  quelque  aooscripUon,  ti  n-al  sotte  de  nninvaip  tour  qu'il' ne 
chnrobe  n.kenr  jouer.  S'ils  sont  lonctiniMiaires  pnbllcs,  W  va  quelquefois  ;jnsq«^ 
Jet  destitucR.  Passe  isncore,  si  ee^a  aVcnion  pom*  les  souscriptiona  était  «m  eoienH* 
pie  d'économie  que  le  juste-milieu  voulût  donner.  Idais,  quand  en  atroit  Ni  ton, 
but ,  les  contribuables  ne  voodropl  iamais  la  croiie,  •      .      >    ! 

^  U-Oriécmaig  donkie.le  lableao  du  tésuftat  des  affaîret  politiques  jugées  à' 
Orléans.  Cent  qnatre^vito^t-diix  prévenus  ont  été  amenée  de  VOuest  dans  tes  i>ri«' 
sons  de  la  ville;  nn  se^dbnAa  lamorl  en  arrivant,  iiMte  k  tSg.  tes' procès  ont' 
occupé  cinq  sessions  su«i:essivei(.  La  preôrière,  commencée  le  17  déceuibre  der« 
ujer«  et  qui  a  duré  dû-sapt  jooni^  eoknpreiioit  six  laffisires,  dent  les  plus  tm|K)r- 
laMea  éioianl  celles  de  MH.  de  Bemichamps  et  Robilkrd ,  %%  aconséa  étaient  ^m- 
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pliquéi  dam  U  première  i  et  i(7  duni  laieçonde.  Ce*  47  ont  été.  tous  acquiiléft^ 
ai  l'ont  été  dans  l'affaire  Beav^hamps.  Q<MlrervtBgi-sept  accusés  conaparoissoieDt 
dans  cetle  »essiop,  79  ont  éié  acqnillés.  Les  coodaipnations  se  «ont  donc  réd«û|es 
à  huit»  dont*  deux  à  cinq  ans- de  détention,  ua  à  deux,  ans ,  et  cinq  à.  la  dépoi  ta- 
tion.  Parmi  ces  derniers,  se  irouToient  MM.  Baurdin,  Bryoa,.et  Gherrière,  q«ii 
est  mort  à  Chartres  en  allant  au  mont  Saiot-MicheK  La  seconde  session ,  coronteur 
cée  le  ai  janvier  et, terminée  le  4. février ,  devoit  comprendre  4a  accusés;  mais, 
par. le  renvoi  de  l'affaire  Gaultier  â  une  autre  session,  elle  n'en  a  compris  que 
37,  doht  ,x8  ont'éié  acquittés.  La  plus  im|)orlante  cause  de  cette  sesaion  étoit.oelle. 
de  MM.  de  Civrac  et  Moricet,  qui  a  exeilé  tant  d'intérêt;  c'est-Ià  qu'ob  a  acquis 
la  preuve  de  Tassasslnal  de  Gaiheliueau.  Celte  session. a  été  ouverte  par  la. con- 
damnation des  uonunés  Aumout  et  Riveau  aux  galères  à  perpétuité;  7.  autres  out 
été  condamnés,  3  à  deux  ans  de  détention,  a  à  un  an,  i  à  cinq  et  i  à  six.  Ç» 
dernier  a  depuis  été  mis  eu  liberté  par  arrêt  de  la  cour  de  cassation;  fiinsi,  sur 
a 7  accusés,  il  n'y  a  eu  que  huit  condamnations  pour  celle  session.  La  troisième 
session ,  commencée  le  4  mars ,  a  vu  comparoiire  49  accusés ,  sur  lesquels  un  seul 
a,  été  condamné  à  huit  ans  de  détention;  Sg  ont  été aoquiltés.  Les  deux  phisim^ 
portantes  affaires  de  cette  session  étoient  celles  de, MM.  de  La  Sorinière  et  ceUe 
où  avoit  figuré  M*  le  curé .Piaean.  Le  4  avril,  commença  la  quatrième  session,  où 
comparurent  i3  accusés,  dont  xo  ont  été  acquittés;  a  vieillards  ont  été  oandam- 
nés  à  cinq  ans  de  réclusion  ;  l'un  d'eux  se  meurt,  en  ce.  moment,  dans  les  prisons 
d'Orléans.  Le  troisième,  auquel  on  a  appliqué  les  travaux  forcés  pour  cinq  ans,- 
est  un  vieux  soldat  de  l'empire.  La  dernière  session,  comoiencée  le  8  mai,  cpm- 
prenoit  a4  accu^s  ;  il  n'y  a  pas  eu  une  seule  .<ç(]iud9mi)allo|&.  Ainsi,  sur  iSf^ 
accusés,  x6o  ont  été  acquittés.  / 

'  -r^  Une  ordeonaiioe  du  loiève  rétat  de  siégey'étàUi  depuis  le  (^''-i^in  iS3a, 
survies  dépiartemens  de  la;Yendée,  de  la  Luire^laCérieiire,  de  Malae-etHLçire  et- 
des  DeuxrSèvre»;  et>sur  lès  arrondissemens  de  Laval,  ChàteaihOonthter(Mayenn^>» 
etide  Yilré  (IllOf-elnVilàine).  Cette  ordonnance  est,  précédée  d'Un  rapport  4^ 
M*  d'Argout, qui  porte, que  l'état  de  siège  u'avoit  été  oéoessilédans Ces  proviiwes 
que  par  la  présence  de  madame  la  duehease  de  Bcrry  et  i^aotion.des  bandas  de 
ohouahs,  mais  qu'actuellement  le  pays  est, calme,  le  necruiement  s'opère  pavfai- 
temeul;  ceux  des,  chefs,  de  Yendéens,  qui  ii*ont  pu  être- saisis  |  se  disposent^ 
quitter  la  France,  ou  à  faire  leur  soumissiot»,*.et  qu^ltaélé  retiré  des  mains  dé  la 
population  insurgée  44,000  fusils.  .  :        .     ;       w 

—  La  chambre  des  pairs  a  achevé  le  x  a  Juin  ^  'en  comité  secret,  la  discussion 
de  la  réforme  de  son  règlement.  Avant  la  séance;.  M;  Pasqiiiief  a  nommé  pour 
l'examen  du  projet  de  loi  sur  leS'attributions  municipales,  une  comoûssion  com- 
posée de  MM.  A}>riai,  de  Çessac,  De^roys,  Faure,GrojUcby)  Hiimblot-iSonlé, 
Jacqueniinot,  de  La  Rochef/i^iCault,  deMontlosier. 

—  Pendant  la  ^^éance  de. la- .chambre  des  dépntés  :du  < a,' le ^ président  a  été 
fréqueflMDcut  -  interrompu  pour  signer  un  grand  nombre  de  passeur  la.    Beau- 
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i>ou|»  ^tt "d^îfiiiféfl  s^appréYWil  à  partir  la  temihie  firochaine.  Entrée  pour  empê- 
cher qne  la  thamfcrr  de»  |>airs  tie  modifie  FaiiHîtKleiiieul  nHa tif  aiii  lifgcs  épis* 
copaiOL  ? 

—  M.  Maignol,  conseiller  à  Ta  cour  royale  'de  Riona,  a  été  élu  député  dans 
celle  Ttlle  éii  remplaeencal  de  M.  Baudet  Lalarge,  scmbre  de  ropposilion, 
démissiomiaire.  U  a  obtenu  ni  suffrage»;  M.  Chabrol  de  Yol^e,  candidat  légi- 
timiste ,  eo  a  réfiBÎ  56  :  le  surpltis  déa  voix  a  été  donné  à  M.  MoKn ,  i|ui  en  a 
en  3«,  * 

—  M.  Téillacd  Nozerottes,  député  de  Murât  (Cantal),  a  été  réélu  député 
dans  cette  ville  où  le  collège  électoral  avoit  été  convoqué  par  suite  dt  sa  noniî- 
nation  à  la  place  de  président  du  tribunal  de  Mural. 

—  M.  Tabbé  Pielri  vient  d*é(re  nommé  aumônier  de  rexpédilion  de  Boue  en 
Afrique. 

—  La  loi  transitoire  pour  l'amortissement  vient  d'être  sanctionnée. 

—  M.  Eog.  Jaovîjer,  avocat  à  Angers ,  qui  s'e^t  fait  remarquer  depuis  quelques 
années  par  son  talent ,  vient  de  se  faire  inscrire  au  tableau  des  avocats  de 
Paris. 

-—  On  a  commencé,  lundi  dernier,  les  travaux  aux  cinq  forts  que  le  gouver- 
nement veut  décidément  construire  à  Test  de  Paris.  Plusieurs  centaines  d*ouvriert 
et  plusieurs  compagnies  de  soldats  du  génie  sont  occupées  à  faire  les  tracés  et  les 
premiers  travaux  de  terrassement. 

—  M,  Parfait  y  jeune  poète,  âgé  de  19  ans,  a  été  traduit  le  sa  devant  la  cour 
d'assises,  con^me  auteur  d^one  pièce  de  vers  intitulée  :  Troisième  Philippique 
aux  mifiisires.  Le  jury  a  déclaré  que  la  brochure  côntenoille  triple  délit  il*ex* 

.  citation  a  la  haine  du  gouvernement,  d'offenses  envers  fjouif* Philippe,  et  de.pro* 
vocatipn  à  la  révolte  ;  mais  il  n'a  pas  reconnu  constant  que  M.  Parfait  eât  vendu 
ni  distribué  la^brochure.  La  cour  a*acqHitté  ce  jeune  homme,  mais  en  le  condam- 
nam  aux  dépens,  et  en  ordonnant  la  destruction  des  exemplaires  seisis.  M.  Mi», 
imprimeur,  a  été  renvoyé  de  la  plainte.  •    • 

—  L'autre  session  de  la  cour  d'assises  s'est  occupée  le  même  feiir  de  Paf-* 
faire  des  sieurs  Oslervald  et  Nnchans,' éditeurs  de  gravures,  Tassaert,  dessinateur, 
et  Delaunoii,  lithographe;  prévenus  d'outrages  à  la  morale  publique  et  religietMe. 
Ils  onr  été  défendus  par  M.  Moulin  et  acquittés  malgré  le  degré  de  licence  des 
gravures  saisies.  On  sait  qu'il  existe  depuis  la  révolution  de  juillet  une  indulgence 
exlréaio  pour  les  outrages  à  la  morale  ou  à  la  religion. 

—  Nous  avons  répété  un  peu  légèrement  peut-être,  d'après  d*antres  jour- 
naux, le  bntît  d'une  révolte  à  Pontlevoy.  Cette  nouvelle  ua  aucune  espèce  de 
fondement.  Il  y  a  eu  un  changement  de  personnel  qui  a  pu  être  sensible  aux 
enfans^  mais  il  n'y  a  point  eu  de'  trouble.  Les  journaux  libéraux  racontent  que 

quelques  élèves  se  sont  échappés  dans  une  promenade  pour  aller  Se  baigner,  le 
fait  est  que  ce  sont  les  maîtres  qui  ont  mené  les  enfons  au  bain ,  et  quelques- 
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um  en  effet  élatil  rentré*  plu»  taid  oui  été  condamnés  à  f}uiuer  la  maison.  U 
est  trop  vrai  4|iie  le  OQllege  de  Ponllevit}'  est  en  butte  à  la  haiaa  des  libéraux  du 
pays,  qui  ne  passent  guère  de  semaines  sans  le  dénoncer  a  la  police  et  «us  jour- 
naux. C'est  un  piège  qu'ils  tendent  aux  journaux  4e  bonne  foi. 

**  Un  crim«  affreux  •  épouvanté  la  oommioie  de  Chaaoa  Curson  ^  diooèM  do  V»  - 
lenccLe  6  de  qe  aK>îs,  à  onze  heitses  du  matin, oa  trouva  danfc  la  aaison  prcabylénile 
la  veuve  l'oocheville,  domestique  du  curé»  noyée  dans  son  tang*  ol  frappée  de  boit 
coup«  de  couteau  à  la  tète.  Le  maire  de  Cbanos  et  le  juge-de-paix  de  Tain  ireaf 
aiissiiôl  uuè  descente  dans  la  maison.  Ils  aperçurent  dans  une  basse-cour  la  sou- 
tane du  curé. toute  tc'ÎHte  de  sang*  et  ils  découvrirent  ensuite  son  corps  dans  les 
latrines.  Après  l'en  avoir  retiré,  on  reconnut  que  cet  eccléfîastiqne  avoit  reçu 
plus  de  trente  coups  de  couteau.  M^  Tabbé  Rousset,  dessefvoit  la  paroisse  de 
Cbauos  depuis  environ  vingt  ans  :  il  étoit  plus  que  septuagénaire ,  et  la  veuve 
Poucheville  demeuroit  chez  lui  depuis  quarante  ans.  La  justice  inforane  Sur  ce 
double  assassiual. 

—  La  cour  tPassises  du  Pas-de-Calais  s*est  occupée  le  8  de  VaSsassinat  dont 
M.  le  cure  de  Fampoux  a  failli  être  victime  dans  la  nuit  de  Noël ,  et  dont  nous 
avons  rendu  compte  N"  2047.  Cet  ecclésiastique  s'étant  couché  après  la  messe  de 
minuit  entendit  entrer  dans  sa  chambre,  et,  malgré  ses  soixante -dix  ans,  il 
Vélança  sur  ^assassin  qui  l'a  voit*  déjà,  blessé  d*un  coup  de  pistolet,  le  désarma 
et  s*enfuit  Les  soupçons  se  portèrent  stir  un  militaire  enommé  IVfartin  qui 
s*étoit  introduit  chez  lui ,  et  les  circonstances  ont  donné  lieu  de  croire  que  la 
femme  i(>onh6t ,  servante  dû  curé,  éfoît  otmiplice.  MàHiVv,  en  fiiventr  dnquel  le  jury 
a  admis  descirconsfances  àtténu^ntei,  a  été  condamné  aux  travaitt  forcés  h  per- 
pétoité;  la  fertniie  Goubet  a  été  acquittée  faute  de  preavés  suffisantes. 

—  Ls  peintre  Horace  Veruet  est  arrivé  J*Algér  à  Toulon  le  8  juin. 

— -  Le  pme0  Gor&ini  a  fait  le  & 5  mal*  a  iTTaples,  )a  doawndo  MeiiMlle  de  ta 
.mnp  .de  la  princoise  Marie r  Antdioeiie  pour  son  soiivfiaaia  .lo: gra&drduf;  4e 
Toscane.  ,      . 

•^  M^  ^'Mw  •  éié  réélu  président  d^  U  chambre  des  représentana.be^e,  à  la 
niajodté  de  5g  sur  64.  M*  Fallon,  candidat  d«  ToppositioB,  n'a  reuui  que  x8  suf^ 
fragtfs.  On  croit  qne  ce  chiffra  représentera  Us  it^çes  auxquellea  paroît  réduite 
l'opposilion  pour  k  nouvelle  session.  A  la  pi-éoédente,  M.  Haikem  n'axoit  été 
noaunéqae  par  38  voix.. 

—  Il  résulte  des  dernières  élections  que  ia^noutellc  chambre  des  réprésentans 
belges  se  compose  de  9  avocats,  iS  propriétaires  ou  rentiers; sans. pro^'sion,  i5 
iuduatriels,  10  nobles,  3  «ccléiiiastiques  et  ^o.fonotionnaÂres.salatf'iést  en  tout 
loa  membres. 

—•>  DimaïKbe  dernier,  la  pnaçesaion  d«  saint  Sacvcineof  passant  à  ▲a van  de«- 
vaut  un  po<te  diufaoteriH^p-  IVficier  crut  devoir  s'abaioiiir  de  fair«  rvHdre  |ea 
honneurs  mililairef.  (In  ttçciésia^tiqiie  qiii^a  auasilét  la  prooessien.  fouv,  engager' 
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cel  officier  à  faire  balfre  atix  champs  et  prétenier  les  armes  à  ses  mlânu  ;  lunU 
il  s  y  refusa.  Le  peuple  indigné  vouloit  se  porter  shf  le  corps  de  garde.  L'afTairt* 
eama  aasec  de  rumeur  dans  la  viUe  pwir  Moemîier  des  pAlroiiilles  [»ettdant  le 
reste  de  la  journée. 

-^  Uit  ineendie  levribte  a  eoosfimé  presque  eniièremeal  la  ville  de  Reiebeu- 
bac4ft«  prèa  Lcipaiek.  Ea  moins  d'wM  bc«re  plus  de  cent  mntioa«  ont  été  dé« 
truite^. 


C9AIIBIIB  Des  DÉrUTÉS. 


*', 


Le  f  9 ,  M.  Dumou ,  rapporteur  du  projet  de  Toi  sur  rînsinictien  primaire ,  pm* 
pose  de  rendre  le  curé  membre  du  comité  communal,  et,  d\in  auii*e  côic,  de 
donner  plus  de  pouvoir  au  coiiseîl  municipal,  auquel  il  seroit  adjoint  des  no* 
tables,  eu  lui  laissant  la  facuTlé  de  proposer  et  de  «iispeudre  les* instituteurs.  Cette 
loi  sera  le  premier  objet  eii  délibération  après  le  budget  de  (a  guerre. 

La  discussion  s*ou\re  sur  le  budget  du  ministère  des  finances.  M.  Legendrc  pré- 
sente des  considérations  générales.  La  commission  propose,  dans  l'art,  i'^'',  d  éle- 
ver à  37  millions  TiiBnullation  des  rentes  que  le  gouvernement  |»orloit  i  ao  mil* 
lions.  M.  Cabanon  repousse  toute  espèce  d*annultatiou,  cl  demande  que  Ton 
comble  TeiLcédant  des  dépenses  sur  les  recettes  par  une  augmentation  d*imp6ta, 
portant  moitié  sur  l'impôt  direct,  moitié  sur  l'impôt  de» boissons.  M.  Vidal  vou- 
droit  que  Ton  annullât  toutes  les  rentes  rachetées.  M.  Jollivet  fait  une  proposition 
inverse.  M.  Lefévre,  rapporteur,  combat  ces  amendemens,  qui  sont  rejelrs.  M.  de 
Mosbourg  voit  avec  effroi  l*augmentation  de  la  dette  flottante,  qui  sVIcvera  seloa 
Int  h  6oor  millions  l'ann^  prochaine.  M.  le  ministre  des-ànances  conilMi  ces 
ciilcu'ts,  et  assuré  que  cette  dette  ne  sera  pa«  de  la  moitié  en  i 034.  Il  dit  qu'elle  ti'est 
nullement  itiquiéfaiite,  que  tous  les  services  sont  suffisammedt  assurés ,  et  que 
Taveuir  du  pays  est  trés-satîsfaisanl.  L*artjcle  de  la  commission  est  adopté. 

Les  différens  chapitres  du  budget  en  question  passent  suooessivemeat.  Les  inté- 
rêts de  la  dette  flottante  y  figurent  pour  17  millions  et  demi ,  les  pensions  ecclé- 
siastiques pour  5,706,000  fr.  y  les  pensions  militaires  pour  44,^3 1,000  fr. ,  celles 
(les  eouUiattans  de  juillet  pour  567,000  fr. ,  et  des  vainqueurs  de  la  Bastille  pour 
100,000  fr.  Sur  l'interpellalion  de  iM.  Jousselin*  M.  le  garde -des*sceMix  déclare 
que  ron  poursuit,  dans  Tintérét  delà  Légion-d'Honneur,  la  revendication  du  do- 
tnafdfid'Eisoten.  M«  Delaborde  dcaifcroil  que  Ton  remaniAt  les  monnaies  de  cuitre. 
M.  le  ministre  des  finances  répoud  que  cela  coAtcruit  3  millions.  M.  Auguis  de- 
tnande  que  l'on  accélère  leatravaui  du  cadastre.  M.  le  rapporteur  dit  qu'ils  sont 
achevés  dans  90  départemens  ,  avancés  dans  beaucoup  d'autres ,  et  qu'ils  seront 
tiTmiaés  dans  <o  ans.  L'augmentation  demandée  par  le  gouvernement,  |MHir  les 
construettooa  des  forts,  a  passé  malgré  les  obser valions  de  MM.  de  Podena«  et 
Auguis.  Une  réduction  de  5oo,ooofr.,  que  M.  Odier  detnandoit  sur  les  30  mil- 
lions anertés  aux  primes  d'exporlaliuu ,  est  adoptée  à  une  majorité  douteuse. 
MM.  Meirier ,  Barbet  el  autres ,  réclament  contre  cette  décision  ;  mais  elle  est 


tiHii menue-,  et  i'oiï  réiltiil  à  aS  fr.  )a  priin^  d'expoiialion  Ucs  eoloiis  et  tUsus,  ^ni 
étoil  de  5o  fi\ 

Le  i3,  MM.  Rérenger  et  Fafifaai»  proposent  de  reprendre  \e%  lois  Mir  la  re»^ 
ponsabilité  des  ininisires  et  sur  Télat  des  ofâciers.  Adopté. 

On  achève  la  ^scussioa  d.ii  budget  du  niiuislère  des  finaoees.  M.  Vofis  présente 
un  article  addijU^Dnâl  qui  autorise  le  goiiveruenient  à  employer  l'anAée  prooliainç, 
à  des  travaux,  le  restant  des  5  millions  volés  en  i83i  |)oitr  des  objets  d!utili(é 
communale.  Cette  disposition  passe  après  qneiques  débats.  M.  Bousquet  i*eproduit 
sa  proposition  tendant  à  annnller  à  la  fin  de  cette  année  toutes  les  pensions  mc-^ 
cordées,  sous  la  restauration,  pour  service  daus  layendée,  dans  les  armées  étran- 
gères ou  dans  la  maison  des  princes  de  la  bt'ancbe  ainée  des  Bourbous.  M.  le  mi- 
nistre du  commei*ce  proteste  contre  cette  mesure  réactionnaire,  par  respect  pour 
la  Charte  et  les  droits  acquis,  et  pour  ne  pas  compromettre  des  existences.  L'amen- 
dement est  rejeté,  et  le  chiffre  total  du  budget  adopté. 

On  |>asse  à  la  diseussiou  du  budget  particulier  de  la  chambre  des  députés, 
s'étevaut  à  58a,ooo  fr.  M.  Satverte  demande  que  Pon  maintienne  à  6,000  fr. ,  au 
lieu  de  la  porter  à  xo,ooo  fr.,  Kindemnilé  annuelle  des  questeurs^  (Adopté  à  la 
seconde  épreuve).  M.  Gauthier  de  Rumilly  propose  de  rétablir  aussi  à  5,ooo  fr. 
par  mois  le  traitement  du  président  ;  mais  sa  proposition  n'e^t  pas  accueillie ,  et 
M.  Dupin  recevra  35,000  fr.'de  plus  par  an.  M.  Lherbette  voudroit  qu'il  y  eût  uil 
journal  qui  reproduisît  le  texte  des  discours ,  et  il  propose  à  cet  effet  un  crédit 
de  3o,ooo  fr.  qui  n*est  pas  appuyé. 

M.  Lafayette  demande  que  Van  s'occupe  le  plus  tôt  possible  du  traité  avec  leâ 
Etats-Unis,  comme  présentant  un  grand  intérêt  commercial. 

La  discussion  s*ouvre  sur  le  budget  du  ministère  de  la  guerre.  Plusieurs  écono- 
mies proposées  par  la  commission,  sur  les  états-majors,  sont  adoptées.  M.  de 
Bricqueville  prononce  un  discours  très-véhément  contre  radministration  du  mi- 
nistre de  la  guerre ,  et  contre  son  système  d'organisation  de  Tarmée.  MM.  Barthe, 
Guizot,  et  des  députés  du  centre,  empêchent  le  maréchal  Soutt  de  répondre.  A  la 
suite  d'iin  débat,  la  chambre  vote  une  réduction  de  3,7o3,ooo  fr.  sur  le  matériel 
de  Partillerie  et  de  l'armement.  Le  ministre  a  défendu  son  innovation  sur  les  sabres 
de  Tinfanterie. 


Couas  Bxs  EFFETS  ?\i^ucè.  ^  Bourse  du  i^juin  i«33. 
Trois  pour  100,  jouissance  du  22d&s., ouvert  *  77  fr.  9ÔC.,  et  fermé  X  77  fr.  96  c. 
Cmi\  pour  loo.jotm».  du  22  mars,  oUrert  à  io3  fr.  65  c. ,  et  fcrm^  à  io3  fr.  80  «. 
lotions  de  la  Banque .i8o5fr.ooc. 
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Tableau  fdttorique  de  FÊ^lite  yaRieane.  pur  M.  l'dbbë  ds 
Fôucaiild;  i833,  ih-ia,  i"  vol. 

C'est  Un  beaii  sujet  qu'un  lablèau  liisioriqUe  de  l'Eglise 
^aUlcâdâ,  qui  otfriroit  Idnt  de  grande  exemples  de  vertu,  tant 
de  prodiges  de  zèle  et  de  charili:,  titiil  de  services  rendus  à  k 
religion  et  à  l'honianity,  lanl  d'^IâbtissËniens,  de  fondations^ 
d'oeuvres  et  d'inslilulioiis  diverses,  qui  (ouïes  avoient  ur  but 
utile  et  honorable.  Ce  seroit  le  iilus  mRgnifîque  hoinmagâ 
rcn^u  au  clergé  de  France,  comme  le  plus  intéressant  morceati 
d'Iiiâtoîre  à  présentera  l'attention  des  lecteiirs.  Mais  ce  o'esE 
pas  soUs  ce  point  de  vue  que  M.  l'abbé  de  Foucauld  a  envi' 
^agé  son  sujet  i  il  ne  s'est  proposé  ui  de  faire  K>tmoilre  les 
grands  hommes  du  clergé  de  France,  ni  de  célébrer  leurs 
vertus ,  ni  de  raconter  leurs  œuvres ,  ni  de  peindre  les  monu.' 
ftiens  encore  subsistans  de  leur  zèle.  Il  s'est  borné  à  une  partie 
de  rbistoire  du  clergé  \  il  le  montre  s^opposant  aux  erreurs  des 
difFérens  siècles,  où  plutôt  il  s'attaclie  à  le  représenter  dans 
ses  «'apports  avec  le  saint  Siège  et  avec  les  papes.  Bossuel  avoit 
Irailé  ce  sviiet  dans  U  deuxième  partie  de  son  beau  discours  sur 
l'unilé  de  l'Egiist),  et  il  l'aVoit  fait  avec  le  talent  Ct  la  mesure 
qui  coiivehoient  à  son  génie  et  à  sa  sagesseï  II  avoit  peint  à 
grands  traits  rattachement  et  le  respect  des  évèqiies  pour  le 
saint  Siège,  leut-  soin  de  conserver  l^unité,  leiir  zère  poUi 
rendre  l'Eglise  romaine  chère  et  respectable  à  tous  les  fidèles. 
11  avîîït  rappelé  ce  mot  d'un  grand  prince,  répété  depuis  par 
tout  un  concile ,  que>  quand  celle  Eglise  impogeroil  imj'oug 
à  peine  napportahte ,  ii  le  faudrait  «ouffrir  plutât  que  de 
rompre  la  communion  avec  elle.  Je  ne  sais  si  M.  l'abbé  de 
Foucauld  a  bien  médité  ce  discours  du  grand  évéqUe;  maïs,  en 
vérité,  il  ne  l'a  guère  pris  pour  modèle.  Dans  son  tableau,  c'est 
l'Eglise  de  France  qui  est  sut-  le  premier  plali ,  tes  panes  sont 
dans  l'ombre.  On  raconte  leurs  fautes,  et  on  ne  les  diminue 
j«s.  On  veut  bien  quelquefois  rendre  hommage  à  leurs  vertus, 
mais  on  ne  les  accuse  pas  moins  d'ambition,  d'abus  de  pouvoir* 
d'envahissemens  continuels.  On  convient  que  l'Eglise  romaine 

Toma  LXXFl.  L'Ami  ae  la  Religion.  V 


3 


(    322    ) 

avoît  d«s  promesies,  mais  il  semble  que  ce  soit  à  l'Eglise  de 
France  qu^il  ait  ëlé  donné  de  les  réaliser.  Nos  évéques  sont  sans 
cesse  occupés,  dans  ce  tableau,  noa  pas,  comme  dans  le  discours 
de  Bossuet ,  à  bonorer  et  à  seconder  le  saint  Siège ,  mais  à  re- 
dresser les  papes,  à  les  corriger,  à  les  réprimer.  C'est  là,  en 
uelque  sorte,  la  graïuie  pensée  qui  remplit  la  première  moitié 
u  taplea.u  )  c'est  ce  qui  en  reste  dans  l'esprit  du  lecteur.  Des 
passages  fort  clairs  annoncent  formellement  quelle  a  été  l'inten- 
tion de  l'auteur;  nous  en  mettrons  quelques-uns  sous  les  yeux  : 

•  Ce  qui  distingue  Le  clc>rgë  des  Gaules  et  rend  sa  doctrine  re- 
conimanclable  à  toutes  les  époques  de  notre  histoire,  c'est  que, 
sage  et  modérée  dans  son  enseignement,  sa  doctrine  fut  coustam- 
nient  justifiée  par  le  succès,  tandis  qu'ailleurs  un  zèle  souvent  in- 
considéré ^t  erroné  contre  des  princes  coupables  que  l'on  pou^soit 
à  bout,  au  lieu  de  les' ramener  par  dés  insinuations  qui  sont  du 
domaine  de  TEvangile,  excitoit  des  trouble.^  et  un  scandale  dont 
Ja  France  seule  sut  se  préserver.  »  Pag.  67» 

La  suite  de  ce  chapitre  indique  le  sens  de  ce  mot  ailleurs , 
et  fait  assez  voir  quels  étoient  ceux  qui  ^  par  un  zèle  tnconH- 
dére  et  erroné,  pous/foient  à  bout  des  princes  ûoupables. 
Dans  6e  même  chapitre ,  on  lit  : 

«  La  providence  voulant  que,  dans  cette  nuit  affreuse,  le  clergé 
de  France  put,  du  besoin ,  servir  de  fanal  à  toute  la  chrétienté,  y 
conserva  un  rayon  de  lumière  propre  à  éclairer  les  souverains ^uî- 
leurs  droits  comme  sur  leurs  devoirs.....  »  Pag.  69. 


pour  lui  coi^i 

un  privilège  si  précieux  pour  toute  la  chrétienté.  Sans  elle,  i4  y  a 
tout  lieu  de  crmre  que  ce  dogme  d'une  monarchie  absolue  sôas 
tous  les  rapports,  spirituels  çt  temporels,  et  celui  de  sa  préémi- 
nence prétendue  sur  L'Eglise  universelle,  même  réunie,  eussent 
été  proposés  aux  fidèles,  par  ses  conseillei^  imprudens,  comme  des 
dogmes  indubitables.  »  Pag.  62. 

u  est  manifeste ,  par  là ,  que  la  providence  avoit  chargé  le 
clergé  de  France  de  veiller  sur  l'Eglise  roniaine ,  et  que,  sans 
ce  secours,  cclle-<;i  n'eut  pu  éviter  de  tomber  dans  de  grands 
écarts,  et  de  proposer  aulc  fidèles  des  erreurs  conune  des 
doi/mes  indubitables.  Au  surplus,  écoutons  encore  : 

«  Ce  n'est  qu'en  France,  clans  une  Eglise  que  Dieu  destina  à 
conserver  jusqu'à  nos  jmirs  le  dép6t  de  la  doctrine  et  des  bonnes 
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user  lies  ndoin  jnste»  s 

le« 


iqjles ,  que  Ton  peut  espdrer  de  trouvei*  îles  nd'oin  jnste»  $ur 
Tf^sence  et  l'origioe  des  pouvoirs  qui   doivent  i^ouverner 


iiommes.  •  Pag.  69. 

Pour  prouver  son  assertion ,  Tauteur  ne  cile  que  dts  eiem- 
ptrs  de  rois  ou  d'évéques  de  France  re^RW^A^  des  mpes,  leur 
parlant  avec  fermeté,  le»  remet tmm^t  comme  il  le  dit,  daiis  /a 
bonne  voie.  Il  résuile  de  son  livre  que  r^liar  éuAi  perdue 
sans  la  France. 

«  Ces t  donc  dans  TEglise  des  Gaules  que  se  sont  conserva  Jus- 
qu'ici les  traces  de  rëternelle  vérité  y  au  mitien  de  cette  foule  d« 
préjugés  qui  domi noient  le  reste  de  l'Europe.  »  Pag.  ii4- 

«  Ce  trésor  (de  la  vérité) ,  dès  le  principe ,  se  trouva  sans  nul 
mélange  dans  l'Eglise  des  Gaules,  où  les  apôtres  Tavoient  dé* 
posé.  »  Pag.  179. 

Ainsi,  c'est  une  chose  reconnue  et  proclamée  par  M.  Tabbë 
de  FoiK^lffld ,  c^est  en.  France  qu* était  le  dépôt  de  la  eaine 
fioctrine  ;  c'était  là ,  ce  n'était  que  là  qu'il  s'était  ooruerré 
sn¥iê  mélange  ;  c^ était  là  que  les  apôtres  tavaient  déparé  : 
le  reste  de  t  Europe  était  dominé  par  les  préjugés.  Mais , 
outre  ces  passages ,  qui  sont  si  précis ,  on  peut  dire  que  tout 
lie  livre  tend  à  montrer  combien  il  a  été  heureux  pour  la  reli- 
gion qW  î'Eglisè  dé  France 'kit  pris  le  soin  de  parer  efficace- 
menf  aux  ihâux  3ans  nombre  que  la  conduite  des  papes  devoit 
attirer  sur  la  catholicité.  Au  surplus,  ce  n'e?t  pas  la,  chez  Tau- 
t«ur,  un  système  nouveau ,  il  Tavoît  énoncé  il  y  a  quatorze  ans 
dans  sa  I^otiee  sur  la  Sorbonne,  comme  on  le  verra  par  ce 
passage,  qui,  dans  le  temps,  ne  bii  pas  assez  remarqué  : 

«  Dès  lors  raulorité  sembla  se  reporter  sur  les  évêques  de  Roni*^, 
en  qui  le  pvo|rrès  de  l'opinion  R^inbloit  auf^raenlrr  depuis  quelques 
siècle!  le  droit  de  sorveillatice  qti»  leur  am)articnt  naiurellenieni 
sur  toutes  les  écoles  de  la  chrécienté.  De  fâcheux  nuages  qui  oh- 
j»curcii*et)t  cette  première  diaire  du  monde,  et  qui  auroient  détruit 
la  religion  chi'étieune,  si  elle  eût  été  l'ouvrage  des  hommes,  la  ré- 
putation dç  sagesse  que  l'université  de  Paris  s'étoil  acquise  sous  le 
iioni  de  Sorbonue,  rendirent  cette  société  t'arbitre,  en  quelque 
sarie,  des  décisions  de  l'Eglise  :  ce  fut  le  lieu  désormais  que  le  saint. 
Esprit  semble  se  choisir  pour  y  rendre  ses  oracles.  »  Notice  sur  la 
S  or  bonne ,  1818;  in-8**,,  pag.  19.     ' 

Personne  ne  respectç  plus  que  nous  .rancieunc  Sorbonni', 
et  nous  avons  gémt  des  attaques  que  se  sont  permises  cou(ru 

Va 
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elk,  dans  om  dernicrt  temps,  des.iWivains  imprudens  ou 
eiaUés.  Mais  il  faut  convenir  que  rien  ne  seroit  plus  propre  à 
Huloriser  les  railleries  contre  ce  corp  antique,  que  les  in-> 
croyables  flatteries  que  Ton  vient  de  lire.  La  Sorbonne ,  far" 
biirSf  en  quelque  sorte,  des  dêcisious  de  F Egliie,  le  lieu  que 
le  eaint  È éprit  semble  désormais  se  choisir  pour  y  rendre 
ses  oracles  !  Quelle  folle  exagération  !  La  Sorbonne  et 
toute  TE^Iise  de  France  eussent  i*epoussé  avec  indignation.ces 
éloges  emphatiques  et  ce&  fastueuses  adulations.  Ce  ne  sont 
certainement  pas  là  les  exemples  et  les  leçons  des  graves  et 
pieux  docteurs  que  Fauteur  s'honore  d'avoir  eu  pour  maîtres  ea 
Sorbonne.  Ce  n  est  pas  d'eui  qu'il  eût  appris  à  exalter  raucienne 
Eglise  de  France  aux  dépens  des  souverains  pontifes  *,  ce  n*est 
pas  d*eux  qu'il  eût  appris  à  attribuer  le  protestantisme  au  coâ- 
cordat  de  1517.  Sans  le  concordat  de  Léon  X,  dit-il  page  166, 
Luther ,  qui  était  d'abord  de  bonne  foi,  n  eût  jamais  pensé  à 
la  réfortne.  C'est  une  assertion  toute  gratuite ,  et  l^i  est  dé- 
mentie par  Tbistoire.  Luther  ne  connoissoit  même  pas  le  con<r 
çordat ,  suivant  toutes  les  apparences ,  quand  il  commença  à 
dogmatiser.  11  n'y  avoit  pas  alors  beaucoup  de  rapports  entre 
la  France  et  l' Allemagne,  et  l'on  ignorpit  en  Saxe,  le  plu» 
souvent ,  ce  qui  se  passoit  à  Paris.  Si  c'eût  été  le  concordial  qui 
eût  poussé  lAitber  alla  réforme  y  il  s'en  ssroît'ipiaînt  dtfns  ses 
premiers  écrits.  Les  historiens  du  temps  n'en  font  nulle  men- 
tion ^  Bossuet,  qui  a  raconté  les  commencemens.  du  kiihérin^ 
nisme,  ne  dit  pas  un  mot  du  concordat.  L'auteur  cite  un  dis- 
cours prononcé  aux  états  d'Orléans ,  où  il  est  dit  qu'on  avoit 
remarqué  que  l'hérésie  avoit  paru  en  hiéme  temps  que  le  con- 
cordat :.ce  n'est  pas  la  preuve  que  l'un  fût  la  cause  de  l'autre. 
C'étoit  tout  au  plus  une  coïncidence  dont  les  adversaires  du 
concordat  cherchoient  à  tirer,  avantage ,  mais  qui  étoit  pure- 
ment fortuite.  Il  faudroit  d'autres  preuves  pour  autoriser  la 
conjecture  que  M.  Tabbé  de  Foucaiild,  dans  sa  bienveillance 
pour  les  papes,  s'est  amusé  à  recueillir.  Tout  le  inorcéau  sur 
le  concordat  de  i5i7  porte  l'empreinte  de  la  rancune  et  de  la 
partialité,  ou,  pour  mieux  dire,  tout  l'ouvrage  porte  le  mé|ne 
caractère.  On  s  en  convaincra  par  l'examen  que  nous  ferons  de 
la  dernière  moitié  du  tableau,  où  l'auteur  s'occupe  des  derniers 
temps  de  l'Eglise  de  France.  Nous  ne  ferons  plus  qu'une  re- 
marque :  c'est  que,  l'auteur,  à  l'imitation  de  tous  les  ennemis 
idu  saint  Siège ,  blâme  la  formule  adoptée  généralement  par 
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tous  les  évéques  du  monde  catholique  à  la  tête  de  leurs  man- 
demens  :  Sanctœ  Sedii  apostolicœ  grattât  Or,  Tusagfe  de  cette 
formule  est  çénëral  dans  TEglise  depuis  plusieurs  siècles,  et  on 
le  trouve  établi  non-seulement  en  France,  mais  dans  les  autres 
états.  Le  blâmer  est  une  affectation  de  taquinerie  bien  minu- 
tieuse et  bien  étonnante  dans  un  prêtre  qui  protesté  de  son 
attachement  au  saint  Siège,  dans  un  docteur  de  Sorbonne, 
dans'  un  membre  d*un  corps  honorable. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Depuis  un  mois  M.l'archevêquc  est  allé  successÎTemenl  dans 
un  ^rand  nombre  d'églises, même  hors  de  la  capitale  cl  dans  plu- 
sieurs ëtablissemens.  Le  prélat  a  quelquefois  donné  la  confir- 
mation dans  deux  ou  trois  églises  le  même  jour.  Le  nombre  des 
confiimés  a  été  considérable.  Partout  les  cérémonies  noii-scule-' 
ment  se  sont  passées  sans  troubles ,  mais  encore  out  offert  des 
Signes  consolans  de  respect  et  de  piété.  A  Saint-Merry,  les  en- 
fans  de  la  première  communion  ont  fait  hommage  à  M.  Tarche- 
Têque  de  JÀur  offrande  pour  les  orphelins  du  choléra.  Le  prélat 
a  visité  les  trois  principaux  collèges:  I^ouis-le- Grand,  Henri  IV et 
Saint-Louis,  à  1  occasion  de  la  première  communion.  A  Louis- 
le-Gfand,  3o  enfunsont  fait  leur  première  communion ,  etf  oo  en- 
fans,  oui  Favoient  faite  les  années  précédentes,  Tonl  renouvelée. 
Le  prélat  a  ensuite  donné  la  coufirmation,  et  a  paru  satisfait  du 
maintien  de  ces  Jeunes  gens. 

—  hes  prôcéséiont "extérieures  se  sont  filltes  avec  iolennité  dans 
beaucoup  de  villes.  A  Toirrs,  la  procession  a  parcouru  les  princi- 

-pal^.J*uesy  la  plupart  des  maisons  éloient  tendues;  il  n'y  avoit 
point  d'escorte  et  il  n'y  a  point  eu  de  trouble.  A  Toulouse,  la  cé- 
rémonie s'est  passée  dans  un  grand  recueillement,  quoique  la 
foule  se  portât  de  tous  côtés  sur  le  passage  de  la  procession.  M.  l'ar- 
chevêque portoit  le  saint  Sacrement ,  le  clergé  éloit  très-nom- 
breux. Le  général  de  division  et  le  maire  avoie'nt  pris  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  le  maintien  de  l'ordre;  cependant' 
aucune  autqrité  en  corps  n'a  assisté  à  la  procession.  A  Auch , 
M.  le  cardinal  d'Isoard  portoit  le  saint  Sacrement  ,  tovt  le 
clergé  ^e  la  ville  le  précédoit  ;  des  reposoirs  avoient  été  dressés , 
les  maisons  éloieut  tendues  ei  le.s  rues  jonchées  de  fleurs.  Les  ju- 
ges du  tribunal  etd'auires  fonctionnaires  suivoient  la  procession. 
A,  Poitiers,  la  proeession  générale  ,  quoique  privée  de  la  présence 
de  la  force  armée  et  des  autorités,  n'en  a  été  ni  moins  bien  ordonnée, 
Ihi  moins  paisible.  ACaen ,  oùil  n'y  a  pas  d'évéque,  la  procession  n*a 

'^  point  été  générale,  îrtais  chaquls  paroisse  a  fait  la  sienne  sans  ac- 
compagnement de  troupes  et  sans  fonctionnaires  publics.  Toutes 
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ce»  procession»  ont  M  fort  caîmes.  A  Agen^  Bi^  l'iévéque  officioiff 
à  là  processiotr  mn  a  été  pompeuse  et  tranquille.  A  Verdun  ,  la* 
eëréttionie  a  êié  fort  imposante  ;  le  maire)  M.  Desgodins  et  le  pré- 
sident du  iribnnal  y  assistoient.  A  Bergerac,  la  procession  a  été 
.  très-brilkiDte;  les  miliuires  ne  Tont  point  escortée  y  mais  les  Po- 
lonais qui  restent  encore  dans  cette  TÎlle  ont  donné  des  marques 
UMicbantes  de  religion.  A  CbÎDony  un  homme  grossier  a  affecté- 
de  ponsxer  ses  mulets  tout  au  travers  de  la  procession.  Cette  is^ 
suite  a  révolté  tout  le  monde  y  et  n'a  cependant  pas  produit  att> 
grand  désordre»  A  Fougères ^  les  autorites ,  la  garde  nationale  et 
ia  garnison  ont  assisté  à  la  processiou  qtû  a  été  fort  solennelle 
et  ioi*t  paisible.  Au  Tréport,  diocèse  de  Rouen,  les  autorité»  et  Ja^ 
garde  natiooaie  faisoient  partie  du  cortège  |  et  un  des  reposoii-s- 
avoit  été  élevé  par  les  officiers  de  la  garde  nationale.  A  CuMety 
diocèse  de  Moulins ,  60  ou  80  gardes  nationaux  avpient  demandé: 
à  accompagner  ia  procession  en  armes;  les  autorités  étoient  dis-, 
posées  à  raccorder;  mais,  les  esprits  forts  du  lieu  s'en  alarmèi'eiit^ 
et,  après  une  longue  e^  grave  délibération,  il  fut  décidé  que  le» 
gardes , nationaux  pourroient  aller  à  la  procession,  mais  san»ar-: 
mes.  On  jugea  apparemment  que  cette  précaution  sauvait  Thon-, 
neur  du  corps.  C^s  gai;des  nationaux  ont  escorté  ia  procession  et 
s*y  sont  parfaitement  conduit.  M.  le  curé  les  a  félicités  publique-t. 
^    ment  du  bon  exemple  qu'ils  donnoient. 

— .  A  Rennes,  la  sortie  des  processions  avoit  fait  l'objet  d'une 
longue  discQSsioif  entre  les  autorités.  On  avoit  consulté  Ja  cour 
rojale  sur  la  légalité  des  processions  extérieiu^s,.  Un  journal  pré- 
tend qu'il  j  eut  d'abord  partage  ,^  mais  qu'ensuite  un  conseil4ei*« 
passa  à'I'avis  favorable  aux  pr-pcessiq»s,-cor«[ai  fisia  majorité.  Le 
tribunal  civil  fut  d'un  avis  contraire.  Le  proçuriBur-géiiéral ,, 
**  M.  fiello ,  étoit ,  dit-on ,  pour  ia  procession  y  a  cause  de  rattache'- 
ment  des  peuples  pour  cette  cérémonie.  La  procession  a  donc  eu 
lieu  le  dimanche  9.  Le  préfet,  le  général  Bigarré  et  le  premier  pré- 
sident, M.  Gaillard  de Kerbertin,  député,  sni voient  le  dais  avec  une 
partie  de  la  cour  rojalç  ;  le  général  d'artillerie,  l'^tat-major  de  la.' 
division,  le  maire,  les  conseillers  municipaux,  le  ti*ibunal  de  com^- 
raerce,  une  partie  de  l'Académie,  des  ingénieurs  des  ponts  et 


cortège  etoit  accompagné 
lii  33*,  par  un  peloton  d'ailillerie  à  chevaf ,  par  un  détache- 
ment d'artillc^rie  a  pied,  par  quelques  gendai*mcs ,  et  par  environ 
cent  cinquante  gardes  nationaux,  commandés  par  trois  officiers,  he 
lundi,  V Auxiliaire  breton  ayant  dit  qu'on  en  vouloit  au  premier 
président,  et  qu'on  l'avoil  sifflé,  on  donna  le  soir  un  charivari  à' 
ce  magistrat.  On  vouloit  recommencer  le  lendemain,  la  police 
dissipa  l'attroupement. 


(537) 

—  Lfs  processiont  extérieures ,  pei'miscs  on  lolërçes  dafi^  pliz- 
aieûi-s  villes,  n'oDt  pu  âVpîr  lieu  dans  d^aulres.  À  Nantes,  rauto- 
i4té  ebclësiastique  avoit  fait  ac^DOncer  au  prope,  le  dimaDche  prë-  , 
cèdent,  que  les  processions  ne  se  feroient  que  dans  les  églises.  li 
paroit  que  cette  décision  étoit  motivée  par  Je  souvenir  des  scènes 
de  désordres  de  la  procession  de  Sainte-Croix,  par  leur  impunité,, 
et  par  la  di^ulté  d'obtenir  la  protection  que  lV)n  avoit  droit  d'at- 
tendre de  là  pavt  de  l'autorité  civile.  Celle-ci  auroit-elle  reculé 
devant  les  déclamations  de  F  Ami  de  la  Charte,  de  Nantes,  qui 
s'est  élevé  contre  les^  processions  ?  Mais  le  Breton,  autre  journal  li- 
béral de  la  villes  vouioit  bien  les^  tolérer,  et  le  Renoçateur  breton 
a  prouvé- qu*il  n'j  avoit  aucune  raison  de  les  interdire.  Il  n'y  a 
pas  eu  non  plus  de  processions  extérieure»à  Orléans  Q\\  Ce  ne  peut 
être  à  cause  desrproteiitans  ;  car  ils  n'ont  de  temple  dans  ces  deux 
villes  que  par  faveur.  La  loi  organique  de  i9io«  ne  leur  en  donnoit 
point  le  droit,  et  il  futconvena  dans- le  temp»<|nie  la  concession 
qu'on  leur  laisoit  n'entraineroit;  aucune  entrave  pour  le  culte  ca- 
molique.  On  a  interdit  le»  processions  à  Lille  et  a  Arras,  quoique 
M.'Mécfain,  préfët  à  Lille ,^  fut,  dît-on,  d'avis  de  les  tolérer;  la 
Gazette  de  Flandre  et  é^À^xns  a  ftH*lement  blâmé  la  défense.  A 
Lyon ,  dan»  cette  ville  oùil  j  a  dans  fedutes  les  classes  tant  d'exem- 
ples de  religion,  de  zèle  et  de  piété,  les  processions  n'ont  eu  lieu 
^ue  dan»  l'intéricor  des  église».  Les  autorité» ne  se  piquent  pas, 

à  ce  qu'il  paroit ,  d'écouter  les  vœux  de  l'immense  majorité  de  la 
population.  A  Toulon,  le  maire  avoit  pris  un  arrêté  pour  inlei- 
îlipe  les  processions, »an»>doule  à  cause  des  évéuem€n»de  Marseille, 
dont  on  crai^noit  le  retentissement.  A  Montauban,  lés  processions  > 
n'ont  eu  lieaaulBsi  qttei  dan»  lai> églises. 

—  Le  jour  même  où  l'on  apprit,  à  Nlmes^  la-  nouYelle  de  l'adop* 
tion  de  l'amendement^Ëschassériaux,  pour  la  réduction  des^véches^. 
les  catholiques  de  cette  ville  rédigèrent  et  signèrent  une  pétition  à 
la  chambre  de»  pair»,  peur  lui  demander  de  rejeter  cette  mesure. 
Le  clergé  de  Nnnes  a  adressé  une  supplique  à  l'autorité  dans  le 
même  but;  il  la  termine  en  offrant,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
deè  fidèles  du  diocèse ,  de  subvenir  par  des  ofirandes  volontaires 
aux  dépenses  nécessaires  à^ la  conservation  du^iège  épiscopal.  Nous 
erojons,  dit  la  Gazette  du  bas  Languedoc,  que  le  clergé  de  la  ville  a 
été,  en  cela,  le  fidèle' in  ter  pi*ète  de^  vœux  de  la  population  catho- 
lique du  département.  Ces  vœux  des  catholiques  de  Nîmes  rap- 
pellent le»  adresses  et  les  protestations  des  chatoliques  de  la  même 
ville,  en  1 790,  contre  les  décrets  de  l'assemblée  constituante,  et  eh 

-particulier  contre  le  refî:i»de  l'assemblée  de  donner  à  la  religion^ 

catholique  le  titre  de  religion.de  l'Etat. 

:    >  '        /     ■ 

(1)  Ceftt  sans  doi^U  par  dialinietioB^qiis  quelques  journsiix  ont  dit  avoir  re^^. 

i'OrJéai»  cUît  détails  lur  la  beauté  et  la  lraQq.uiUité»~^  sa*  céréivQniai< 
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.  «r-  Il  y  a  bienlôt  trois  an$  que  le  petit- sémibaire  de  Pont-à<r 
Mousson  est  ferme  j  et  qji'un  grand  diocèse  est  privé  des  moyens 
qui  peuvent  seuls  préparer  la  perpétuité,  du  sacerdoce.  Que  peu 
^près  la  révolution  de  juillet  on  eût  pris  cette  mesure ,  o*étott  uq 
acte  violent  et  arbitraire  qui  tcnoit  à  l'exaltation  et  à  Tesprit  de 
vertige  de  l'époque;  mais  aujourd'hui,  continuer  cette  injustice  et 
cet  arbitraire ,  est|  de  la  part  de  Tautorité,  une  foiblesse  déplora-r 
ble.  Si  on  ne  veut  pas  que  la  religion  s'éteigne  dan$  le  diocèse  de 
J^SLUCjj  il  faut  donc  lui  laisser  les  moyens  d'avoir  des  prêtres.  Au 
contraire ,  pn  paroit  renoncer  t,otalen^ent  à  l'idée  de  rendre  les 
bâtimens  da  petit-sémiufiire  à  sa  destination.  Ou  moins,  la  Gazeti^ 
4e  Metz  annpnce  que  |  pour  payer  l'indemqité  due  à  raison  des 
dépctQses  faites  au  séminaire,  il  est  question  d'établir  un  octroi  h, 
Pont-à-Mousson.  Ainsi,  la  ville  perdroit  un  établissement  qui  y 
jetôitde  l'argent  et  favorisoit  Tinstruction  de  la  jeunesse,  et,  de 
plus,  les  babitans  seroient  grevés  d'un  impôt.  Voilà  les  avantages 
que  leur  procurera  la  destruction  du  petit-séminaire.  On  leur  a 
fait  espérer,  en  dédommagement,  d'avoir  un  régiment  qu'ils  n'ob-i 
tiendront  pas,  et  qui  4'iiiUe|ir$  qe  leur  rendroit  pas,  à  beaucoup 
près ,  les  mêmes  services. 

—  Tandis  que  dans  quelques  endix>its  les  Frères  des  écoles 
chrétiennes  sont  Tobjet  de  préventions  injustes,  ailleurs  on  les 
appelle  avec  empressement.  Nantes  possédoit  déjà  trois  écoles  di- 
rigée '  "^        "         '  **    "  '"'         '"""  **--- ^ 
quar 
tociatîon 

Vest  va  en  état  celte  année  d'oiivril**ane  ^onAYrièdie  ébolé  pour  les 
quartiers  de  la  Foase,  de  l'fjeriqitage  ,  de  Çhei^ine  et  de  Çrigant. 
jL'ouveKure  de  cette  école  a  eu  lieu  le  5  juin.  Mi  l'évèque  a  cé-r 
lébré  un^  messe  du  Saint-Esprit  dans  l'église  Notre-Pame,  et  uq 
pieux  et  sage  ecclésiastique,  directeur  de  l'association,  a  prononcé 
un  discours  sur  l'oçuvre.  Il  a  montré  que  U  religion  q'est  point 
ennemie  de  l'iqstruction  ;  mais  pour  que  rinstruction  soit  solide, 
il  faut  que  l'on  y  joigne  l'éducation,  et  il  faut  que  l'une  et  l'autre 
reposent  sur  la  i^ligion.  li'oratf  ur  a  fait  1  éloge  de$.  Frères,  et  il  a 
annoncé  qu'on  s'occupoit  d'ouvrir  Une  école  pour  les  adultes. -La 
nouvelle  école  compte  déjà  plus  de  3oq  eqfans.  Les  Frères  vien-r 
nent  d'être  appelés  aus^i  à  (lières,  en  Provence,  oq  des  dons  ^é^ 
qéreux  ont  préparé  leur  établissement.  Les  premiei*f  fppdsontété 
faits  par  une  dame  étrangère,  morte  en  1 82 1 ,  et  qui  légua  pour  cette 
œuvre  iâ,QOQ.Un  pieqx  habitant  a  fourni  le  local,  et  les  offrandes 
des  paroissiens  ont  mis  M,  le  curé  d'tfières  en  état  de  faire  face 
aux  frais  du  premier  établissement.  L'ouverture  des  classes  a  eu 
4eu  le' 3  juin.  A  Bourges,  le  conseil  municipal  a  voté  le  t^'^juia 
.)Our  le  maintien  des  Fràres.  Sur  .ai  conseillers,  il  y  en  a  eu  1 1  en 
eqr  f^iYfur  et  4q  contre.  A<}uoi  ticnqeqt  doqc  dans  notre  aingu-" 
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lier  régime  les  inttitatîons  les  plus  sages  et  les  etablissemeos  les 
plus  ati les?  N'est- il  pas  triste  de  penser  qu'une  voix  de  plus  ou 
de  moins  pourroit  faire  supprimer  non-seulement  les  meilleures 
ëcoles,  mais  quelque  chose  de  plus  imposant  et  déplut  nécessaire 
encore? 

MOI}VELL£S  POLniQUK^. 

Paris.  L'état  de  siège  éloil  levé,  pour  ainsi  dire,  par  arrèl  de  la  coMr.de  caraa^ 

tiOD,  avant  de  l'être  par  Tordonnance  du  lo  de  ce  mois.  La  justice  ordinaire 

avott  dû  reprendre  sou  cours ,  et  elle  avoil  action  contre  tous  les  crimes  et  déKla 

qui  pou  voient  être  portés  à  sa  coniioissance  dans  les  déparlemens  de  TOuest  comme 

ailleurs.  Cependaul  elle  a  laissé  faire  bien  des  choses  révoltantes  «  de  l'espèce  de 

celles  qui  ont  été  dénoncées  par' M.  de  Dreux-Brezé  à  la  tribune  de  ta  chambre 

des  pairs.. On  u^a  pas  ouS  parler  de  châtiracus  Infligés  par  elle  i  ceux  qui  ont  agi 

comme  si  l'état  de  siège  eût  été  maintenu  par  Tarrél  de  la  cour  de  cassation ,  dans 

la  plénitude  de  l'arbitraire  et  du  droit  de  vie  et  de  mort  envers  les  citoyens.  La 

question  est  donc  toujours  de  savoir  si  la  justice  civile  de  la  Vendée  restera 

m.oetle  et  impassible  devant  la  nouvelle  ordonnance  comme  elle  est  restée  devant 

l'arrêt  souverain  qui  Tanlorisoit  à  répriaMr  Ici  violences  et  les  crimes  de  la  baîoo" 

nette  aussi  bien  que  tous  les  autres  ;  car  peu  importe  que  l'arbitraire  soit  sup* 

primé  sur  le  papier,  quand  les  volontés  restent  molles  dans  l'exéculiop  des  lois, 

Qu  complaisantes  pour  les  «bas  de  la  force. militaire.  C'est  par  là  seulemcnl  qu'il 

conviendra  d'apprécier  les  avantages  et  les  soulagamens  que  la  mesure  nouvelle 

semble  promettre  aux  dépsrtemens  de  l'Ouest. 

'  •  -«fv-  IiQS,&rti^pati.c]^  de  Paris  ^ont ,  depuis  qufnze  jours ,  le  plnn  grand  sujet  de 
dispute  que  l'on  connoisse.  La  révolution  de  juilie;  ne  veui  fioinl  qu'on  ta  for- 
tifie.^-Elle  îroûte  que  les  pavés  des  rues  lui  suffisent,  et  qu'il  faut  laisser  les 
choses  comme  elles  sont.  Oui ,  mars  on  ne  consulte  plus  guère  le  pèitple  souvc» 
rain.  Il  a  beau  crier  qu'on  le  traite  avec  méfiance,  et  qu'il  n'a  fait  que  des  in- 
grats; les  ingrats  se  moquent  de  lui,  et  ne  se  souviennent  des  services  qu'il  leur 
a  rendus  que  comme  d'une  le^n  dont  il  faut  savoir  profiter  pour  Tenipécher  d'y 
revenir,  et  d'eu  rendre  de  nouveau*.  S'il  éprouve  maintenant  des  regrets  là-des- 
sus, tant  (fis  pour  lui;  nous  en  éprouvons  bien  aussi,  nous  autres;  et  assurément 
nous  n*avon8  pas  les  mêmes  reproches  à  noua  faire.  Voilà  ce  que  c^est  que  do 
montrer  aux  gens  qu'on  sait  faire  des  révolutions  à  coups  de  pierres!  On  leur  ap- 
prehd  à  se  mettre  en  gardé,  et  l'on  est  obligé  de  leur  donner  ensuite  soixante 
millions  pour  se  fortifier ,  sans  compter  la  poudre  et  le  pt^mb. 

— -  Une  souscription  avuil  été  ouverte  dans  quelques  journaux  en  faveur  de  la 
veuve  du  général  Daumesnil ,  pour  U  dédommager  du  supplément  de  pension  que 
la  chambre  des  députés  lui  a  refusé.  Mais  le  temps  n'est  plus  où  M.  Laifitte  se 
inettoit  à  la  tète  des  souscriptions  pour  des  sommes  de  cent  mille  francs,  et  où  le 
Constitutionnel  n'avoit  qu'un  signe  à  faire  ftux  littéraux  pour  procurer  uq  %tt« 
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.lion  k  l>  vcuv*  .<lu  généni  Fu;.  Aton  I4  c/iauiuii'9  ilt  CUchjr  w  TMnpJiuuiff 
il'or,  el  piHivaif  iln  cuuierlie  en  chkieaa  por  laii  licureux  propriétaire.  ^.Xatt  \m 
lulriotiime  é'uil  c^ud,  el  il  plen'ail  de  l'argcnl  lur  loua  Mi  praltgn.  Aujourr' 
d'bi>ii  ce  n'eil  ptui  la  mtoat  cLose.  La  libéraux  ont  apprit  i  coaplar,  et  leur 
bmiiae  lie  le  tlruerre  pliii  que  trèi-difEdlemeiil.  Soil  que  mkdame  Daume&oU 
B'i-n  luit  aperçie  ;  loil  qu'elle  ait  voulu  taiuer  au  roi  Louii-Phi lippe  le  plaiiir  de 
U  tecDiirir  iDUl  teiil ,  elle  a  refiiié  la  louacriplion  qai  a'èloil  oiiTerte  à  >on  profila 
Dieu  Tciiille  qu'elle  ail  fait  un  boa  calcul ,  el  qu'elle  n'ait  point  i  w  repealir  d'a- 
voir placé  ta  confîauce  ailleurs  1 

—  Le  duc  d'Orléaut  eil  de  relour  de  ion  vojajw  ni  Angtelerre  el  en  Belgique, 
tl  esl  arrivé  le  n  t  Neuillf. 

—  UM.  Aubin,  couieitler  i  la  COUT  royale  de  Poitien ,  el  Faucher, 
procureur  du  Rui  à  La  Flèche,  loni  noDunét  présideni  dei  tribuosua  (le  firei- 
luim  et  Monlmorllloo.  U.  Delange,  aubililut  à  Bourbon -Tendée,  eat  noaimé 
procureur  du  Roi  à  U  on  1  morillon.  H.  Dnjaric,  procureur  du  Roi  1  TeriiqSr 
paiM  a  ClermonI  (  Oiie).  M.  Talléu,  procnreor  du  Koî  >  6é§ré,  et  patte  à  La 
Flèche,  bI  b  pour  titeceiteur  M.  L>Gaze*Aché,  qui  rempliwoit  cet  foocliona  » 
PoDl-Audeoier. 

—  Dans  ta  téance  du  17,  la  clumbre  det  dépulét  ■  adoplé  l'amendeneul  de  la* 
comoMsiioa  qui  admet ,  avec  quelques  retlriclioni,le9  cum  dans  les  coihilii  corn- 
■nunaua  du  l'inilruclion  prûdaire. 

—  Un  grand  nombre  de  pain  et  de  députés  sont  allés  l'ioicrire  chei  le  maré- 
cbal  Soult,  en  [orme  de  proletlalion  contre  les  personnalitéi  du  colonel  Rricque- 
vil1e,déjii  connu  par  aa  propDïiliou  de  condamner  à  mort  le*  Bourbons  qui  rm- 
trrroienl  eu  France.  Louit- Phi  lippe  a  écrit  au  miniilre,  qui  von  loil  dnuuer  aa 
démitiion,  une  lettre  lulojripbe  pour  s'assoder  ■  cea  premiers  aeiitimeni. 

—  Par  tuile  du  diKouri  de  IW.  de  Bricqucville  contre  le  maréchal  Sqiilt ,  il 
y  a  eu,  le  t4  au  malin,  une  reocoalre  'au  bois  de  Boulofoe  entre  ce  ealond  et 
le  généra  mirquii  de  Dalmalie,  Hit  du  miniitre.  Les  témoins,  pour  ce  der- 
tilar.  Ploient  le  maréclial  Claniel  al  le  général  Jacqueninol  ;  et,  pour  le  colonel 

ueville,  le  général  Eacelmant  et  H.  César  Btcol.  député.  Lot  ctneipiaiii 
c  le  fer  tans  résultat  pendant  pluJ  de  dix  mi  nu  lei.  M.  de  Dalmalie,  «janl 
mouiemenl  rencontré  une  pierre ,  eit  toinbé  i  la  renT«rie.  Son  adrcr- 
a  lemlu  la  main  pour  le  relever.  Celui  -ci  i  ton  tour,  dans  une  nou- 
le,  laitu  écbapper  son  épée  que  M.  Soult  fils  Ini  rendit.  Le  couImi 
!n^  qpuiîle  atec  une  Irile  force,  qae  les  adversaires  t«  préci|H> 
uo  sur  l'autre  el  se  laiiirent  corptâ  corpl.  Let  témoini  te  jetèrenl  alorf 
IX,  firent  ceuer  le  combat  el  déclarèrent  l'afîairv  lenninÉe.  Les  com- 
seiont  tépaiéi.  Ne  doit-on  pas  déplorer  l'achamemenl  de  ces  luttes  bar- 
t  Ict  éloges  que  la  plupart  des  journaux  donnent  à  la  géaéi'ositê  de  gens 
l'chent  à  se  1  uer  ? 
Il  aiiure  i|uc  dans  ira  délibérationi  iccièles ,  tut  I*  réiition  du  rtgtemeul 
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pritposé'par  J|.  fiomitfr,  la  cfaaivbM  J^é  pain  a  maislènu  la  disposiiion,  |ioN 
Unlqii«  Ictiera  dfl.iaanMiBi)M»  wffit  pour  talidar  uae  dérision  el.ie  vote  det 
lots.  Qnalqua»  pain  oui  ,4iUoo»  propoié  une  exception  pour  oerlakies  lois ,  mais 
catle  diatiiiclioii  a  paru  idipfatwable*  A  partir  de  la  prochaine  tMsieo ,  on  ne 
pourra  siéger  i  la  noble  chambre  qn'en  coslome.  Le  mode  aciuel  de  scrutin  par 
bulletins  écrits  sera  raoaplaoé  par  celui  des  ImiuIcs  blapcbes  et  noires ,  enfin  le 
banc  voisin  de  cehii  da$  ooiniitres  sera  debUné  aux  rapporteurs  et  «anibras 
des  commissions. 

—  Le  conseil  d'étal  vient  de  déclarer  bonne  et  valable  la  prise  du  navire  es- 
pagnol le  Ferdinand  f^ll%  capturé  le  i6  janvier  i83a  eu  vue  des  cAtes  d'Afri- 
que y  sous  la  prévention  de  piraterie,  résultant  principalement  de  ce  que  ce  navire 
étoit  armé.  M.  Tambassadeur  d'Espagne  a  vainement  représenté  que  tous  les  na- 
vires marchands  de  sa  nation  sont  obligés  d'être  armés  pour  naviguer  dans  eea 
parages, afin  de  pouvoir  résister  aux  attaques  des  forbans  qui  s'y  trouvent.- 

—  La'cour  royale  a  rejeté  Tappel,  iulerjeté  par  MM.  les  comtes  de  Guehe- 
neiic  et  de  Saur^  contre  le  jugement  du  tribunal  de  première  iustance,  qui  a  re- 
jeté Taction  qu'ils  ont  intentée  à  Taucienne  liste  civile  pour  retenues  à  eux  faites 
sur  leurs  pensions  de  sénateurs.  M.  Joly ,  député ,  plaidoit  pour  le  premier,  et 
IVJ.  Berryer  père  pour  le  second. 

—  Les  frais  de  justice  criminelle  ont  dépassé,  eu  i83f ,  de  ik\'i^^  francs  les 
prévisions  du  budget;  en  x83a,  Texcédant  des  frais  a  été  de  374,919  francs.  Cet 
accroissement  de  charges  est  dû  aux  nombreux  procès  politiques  qui  oui  lieu  de- 
puis la  révolution  de  juillet. 

—  Les  réclamations  continuent  contre  Tarbitraire  qui  règne  à  Alger.  On  vient 
de  publier  à  ce  sujet  une  pétition  des  principaux  babitans  à  la  chambre  des  dé- 
putés ,  qui  ne  tardera  bas  à  être  rapportée. 

. —  Ah  i*''' janvier  damier,  il  y  avoit  162,175  peusionnaires  de  l'état  touchant 
56,735,874  fr.  par  an.  Les  pensionnaires  ecclésiastiques  figurant  dans  cet  état 
pour  4,663,469'fr.  ;  ils  sont  au  nombre  de  a.8,i86. 

-y-M.  Fr.  d'Almeida,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères  en  Portugal,  qui  se 
trou  voit  à  Paris  depuis  Tinslallation  de  la  régence  de  Tercère,  en  qualité  d  agent 
dedena  Maria,  vient  d'être  remplacé  par  M.  Daupias,  consul  général  de  Portu- 
gal à  Paris. 

—  Le  conseil  de  direction  des  travaux  de  Téglise  de  la  Madeleine  et  le  ministre 
des  travaux  public  ont  décidé  que  les  colonnes  de  cet  édifice  léront  eatttadées.  Les 
.sculptuires  du  fronton  seront  achevées  et  découvertes  d'iei  i  quelques  mois;  mais 
le  monument  ne  sera,  dit-on,  complètement  terminé  que  dans  cinq  ans. 

—  Le  journal  mkùstériol  do  soir  dément  un  article  de  ta  Gogietfe  tf^àugS" 
bourg  annonçant  que  le  commandant  turc  des  Dardanelles ,  d'après  des  ordres 
cotici^rtés  avec  le  plénipotentiaire  russe ,  comte  Orloff ,  avoit  dédaré  aux  comman< 
dans  des  «scadres  française  et  anglaise  qu'il  cloit  interdit  à  leurs  bâti  mens  d'en-> 
tri^r  dans  le  Bosphpiv,  et  qui  ajoutoil  qu^  feu  très-violent  avoit  repoussé  une 
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gMlellofrançaiM  qui  t'^oil  engagée  dam  le  délrbit/Le  gouvernement  françets, 
ilic  le  Journal  de  Paris,  û,  de  (rfinsianlinople,  des  nouvelles  du  a3  niai,  date 
de  l'article  en  queslien,  qui  ne  font  aucune  mention' de  ces  faits..  Seulement ,  et 
c'est  ce  qui  a  pu  donner  lien  h  la  version  en  question ,  la'goëletle  la  Ikfésange ,  qui 
transporte  les  dépèelies  de  Tambassadeur  français  à  Tamiral  Hugon ,  a  reçu ,  à 
rentrée  des  Dardanelles,  trois  boulets  envoyés  du  cbàteau  d'Europe.  L'amiral 
Roussin  s'est  plaint  au  Reiss  Effeiidi ,  qui  lui  en  a  exprimé  d^  regrets  et  a  promis 
satisfaction. 

'-^  Le  même  journal  déclare  que  le  gouvernement  ne  consent  aucunement  à 
rêtablissamant  des  télégraphes  du  commerce,  contre  lequel  s*est  déjà  prononcée  U 
cbaml^e  du  cooMnerCe  du  Havre. 

-—  Le  ^uvernement  vient  de  recevoir  .des  nouvelles  de  Constantinople  à  la 
date  du  ag  mai.  L'armée  égyptienne  éfoit  en  pleine  retraite.  Ibrahim  avoit ,  de  sa 
persodbe ,  évacué  Kn laïek ■ 

— -  Le  gouvernement  avoit  envoyé  à  Caraccas  un  consul-général ,  avec  de 
pleins-pouvoirs  pour  couclure  un  traité  de  commerce.  Cet  agent  a  réussi  dans  sa 
mission. 

-»  Il  y  a  eu  des  désordres  à  Montpellier  au  commencement  du  mois  ;  nous  n*en 
avions  pas  parlé  parce  qu'il  nous  parois«oit  difficile  de  saisir  la  vérité  au  milieu  de 
récits  incomplets  et  contradictoires.  Les  9f  élances  occitaniqites  avouent  que  les 
renseignemens  offrent  tant  d'incertitude  qu'il  est  difficile  de  préciser  les  faits.  Nous 
iious  iMtmerons  à  ce  qui  est  trop  certain.  Le  préfet  avoit  interdit  les  processions» 
sans  doute  à  cause  des  rixes  et  des  animosités  trop  communes  dans  ce  pays.  Le 
X*'  juin,  les  enfans  de  la  |Mirois«e  Saint  Denis  sortoient  eu  ordre,  précédés  de  la 
croix  et  accompagnés  de  deux  ecclésiastiques  ;  ils  venoienl ,  disent  les  uns,  de  faire 
'leur  première  communion  ,  et  alloient,  suivahf  d'autres ,  recevoir  la  cônfirmatioi^.' 
Un  royalule,  qui  regardoit  paSser  cette  procession ,  fut  frappé  ;  l'assaillant  fut  ar- 
rêté. Le  tumulte  jeta  le  trouble  dans  la  procession ,  les  jeunes  filles  coururent 
épouvantées,  la  croix  tomba,  et  lés  deux  ecclésiastiques  furent  recueillis  dans  une 
maison  particulière.  Des  coups  de  feu  furent  tirés  ;  les  deux'partis  étoient  en  pré- 
sence. Un  homme  a  été  lue  et  une  jeune  fille  blessée  ;  des  militaires  ont  été  aussi 
blessés.  Le  tunuilte  ce  cessa  qu'au  bout  de  quelques  heures.  Plusieurs  royalistes 
ont  été  arrêtés  ;  il  paroit  que  c'est  sur  eux  que  l'aMloriié  veut  faire  retomber  la 
«use  du  désordre. 

—7  La  cour  d'assises  de  Nantes  a  condamné  le  lo,  par  contumace,  M.  Henri 
de  Puisieux  a  la  peine  de  mort  pour  chouannerie,  et  elle  a  ordonné  la  mise  sous 
séquestre  de  ses  biens. 

-^  Lorsque  M.  Hennequin  est  arrivé  à  Bordeaux  en  venant  de  Rlaye ,  des 
jeunes  gens  sont  allés  ifu  députation  lui  faire  des  félicilations ;  et  M.  Aùrélien- 
Deacze,  qui  étoil  à  leur  tète,  lui  a  adressé  un  discours  fort  remarquable.  En 
quittant  cette  ville,  l'honorable  avocat  a  trouvé  sur  son  passage  une  réunion  fort 
tIQIpbreuse  c(e  personnes  qui  lui  ont  offert  de  nouveaux  témoignages  d'iutéiêt. 
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• —  Il  est  jAftle  de  fnire  tonnottre  1e«  iraili  d«  cowmge.  M.  ïtoatiéf»  tTocsl"  k 
Luieux  et  garde  national,  ayant  élc  requis  pour  escorter  la  procession  générale 
du  saint  Sacrement ,  a  répondu  oetlement  qu'il  n  obéiroît  pas,  qu'il  n'avoit  au- 
cune «lEaire  qui  rempéehàl  de  paroître  i  la  procession  j  mais  que  l'ordre  qu*il 
ftToil  reçu  étoit  attentatoire  à  sa  liberté  de  co/iêcience.  Quelle  rcspeclabte 
délicatesse!  quel  héroïque  scrupule f  Ainsi  ce  généreux  citoyen  ne  ereiut  pas  dé 
braver  Toainipotence  et  la  colère  du  parii-préire.  On  se  pÀme  d'admiraiion  de- 
vaut  un  tel  courage.  M.  Kotissel  est  inscrit  à  jamais  au  temple  de  mémoire. 

—  La  chambre  du  couseil  du  tribunal  de  Chartres  a  rois  en  prévention  3^  in- 
dÎTidus  par  suite  des  troubles  de  Lèves  et  du  utt  de  révéché  de  celte  ville. 

^-  M.  Maréchal,  directeur  de  la. Poste  aux  lettres  d*Aire,  poursuivi  pour  vio-* 
laiioit  du  seerel  des  lettres,  n'a  été  condamne  qu'à  loo  ft-anct  d'amende.  Les  juges 
ont  admis,  oonime  circonstances  atténuantes,  Teicuse  du  prévenu,  fondée  sur  c« 
que  son  administratiou  permet  d'ouvrir  les  dépèches  qui  sont  sous  bandes. 

—  La  police  de  Picmout  a  saisi  en  plusieurs  endroits  des  paquets  de  fausses 
Gazettes  et  de  fausses  QuotiHlennés  imprimées  dans  les  «HIes  frontières  d« 
France.  Cétoil  des  réimpressions  clandestines  de  fenilles  libérales  portant  te 
titre  de  ces  deux  feuilles. 

— •  Les  journaux  anglais  annoncent  que  don  Pedro  a  reçu  des  renforts ,  el  qu'il 
se  dispose  à  prendre  l'ofTensive.  Le  marquis  de  Palmella  est  arrivé  à  Porto ,  eC 
|>arott  reprendre  de  Tinfluence. 

—  Lés  jurés  qui  avoient  rendu  un  verdict  justificatif  du  meurtre  de  l'agent  de 
police  Cully  ont  adressé  à  la  chambre  des  cpipuQunes  une  ,réclaaution  eontfff 
Tarrét  de  la  cour  du  banc  du  roi  qui  a  cassé  leur  décision.  Cette  pétition  a  donné 
lieu  à  une  assez  vive  ^discussion  ;  elle  a  ensuite  été  déposée  sur  Je  bureau. 

—  Le  parti  catholique  a  obtenu  un  nouveau  triomphe  à  Bruxelles  dans  1» 
séance  du  x4.  L'élection  de  M.  Behr  a  été  confirmée  par  53  voix  contre  33. 

-—  On  a  renouvelé  à  Rome  la  loi  qui  défend  le  port  d*armes  prohibées,  ef 
surtout  de  couteaux  pointus  et  à  doubles  tranckans.  - 

—  Le  général  |}olonais  Kamorino  est  passé  de  France  en  Angleleire,  où  il 
&*embarquera  pour  aller  prendre  à  Porto  le  commandement  de  la.lépon  po!o- 
iiaise.  . 

.  —  Par  suite  de  ressentiment  d'une  disgrâce,  le  lieutenant  de  marine  Kan- 
dulph  s'est  porté  h  des  voies  de  fait  contre  le  général  Jackson,  président  des 
Etats-Unis.  Cet  ofûcier  a  été  arrêté  auprès  de  New-Yorck,  et  subira  uo  juge- 
ment solennel. 

•—  Le  choléra  a  cesse  ai^  commencement  de  mai  ses  ravagei  à  la  Havane. 

CHAMBRE   DES  PAIRS. 

Le  1 5,  M.  le  ministre  du  commerce  el  des  travaux  publics  rapport^  le  projet 
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iwtîoni.— I>été  fatics  par  l'aolra  ditiDbre. 

Sur  le  ratiport  de  M.  Dnperré,  la  chambre  admet  M.  le  général  Brayer,  nommé 
pair  1«  1 1  ociôbre  dernier. 

La  chambre  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  entendre  un  rapport  de'com^ 
mission  sur  son  budget  intérieur,  et  voter  les  modifications  i  son  règlement. 

CHAIlBaH:  DES  DÉPUTiS* 

Le  1 4 ,  M.  le  maréchal  Lobau  demande  qn^il  ne  tofit  fait  ancniie  rtiettioa  au 
procès-verb»!  du  discours  du  colonel  de  Bncqueville,  si  injlirieiu  ponr  le  maré- 
chal Soult,  dont  il  rappelle  les  ancîefM  se^iwB.  M^  Salferte  s^  oppose.  M.  Martîif 
propose  d'insérer  seulement  en  ealier,  au  prooà»-vtrbal  dece  jomr,.  U  rédamation 
du  comte  de  Lobau,  Ce  parti  est  adopté  k  la  presque  «nanimilé.  M.  de  Bric«|ueWlle 
vouloit  dire  quelques  mots;  mais  ses  amis  l'en  ont  empêché.  Xe  minisire  de  la 
guerre  est  arrivé  après  cet  incident ,  dont  o|i  s'est  hâté  de  Tinformer.  Il  paroissoit 
souffrant ,  et  il  s*est  retiré  peu  après ,  lorsqu'on  a  eu  rejeté  le  chapitre  des  forli- 
fications  de  la  capitale. 

Sur  la  *propo'sition  de  M.  de  Podenas,  on  déclare  repris  le  projet  de  loi  sur  les 
attributions  départementales)  présenté  dans  l'autre  session. 

On  achève  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  la  guerre.  Urie  réd«iction  de 
8o«ooo  fr»  «  proposée  .par  la  commission  sur  le  m'atériet  du  génie,  est  adoptée  à  la 
suite  d'un  débat.  M.  Larabit  demande  qu*il  neaoit  rien  pris  sur  ee. chapitre  pour 
les  fortiGcailons  de  Paris,  que  l'on  s'obstine  cependant  à  commencer,  d'après  le 
plan  ministériel.  M.  Passy,  rapporteur,  insiste  pour  le  rejet  des  a  millions  mis 
au  budget  pour  ces  fbrtificatious,  eu  se  fondant  sur  ce  qu'une  loi  s[^ciale  doit 
statuer  sur  cette  question.  Ce  rejet  est  pouoncé  à  une  forte  majorllé.  M.  Demar- 
çay  demande  que  Ton  arme  les  troupes  de  fusils  à  piston.  M.  de  Kiguy  répond 
qu'un  régimetit  a  déjà  reçu  de  ces  fusils.  M.  Auguis  propose  un  amendement  qui 
n'est  pas  accueilli,  et  qui  avoil  pour  objet  de  ne  pas  donner,  pendant  la  session, 
de  traitement  aux  députés  fonctionnaires. 

M.  Laurence  revient  sur  les  fortificatious  de  Paris,  et  demande  comment  il  se 
fait  que  ^  lorsque  l'on  refuse  les  fonds  ,  des  affiches  d'adjudieation  dés  travaux  des 
cinq  foris  sonè  placardés  sur  tous  les  murs.  M.  le  ministre  du  commerce  et  M.  le 
colonel  Lamy  iusisteni  sur  la  nécessité  de  fortifier  Paris,  et  soutiennent  que  ce  qui 
a  été  fait  ne  préjuge  pas  absolument  la  question.  M.  Laurençe'réplique,  (;t  ensuite 
M.  Thiers.  MM.  Arago  et  Dcmarçay  disent  que  le  commencement  des  travaux 
pourra  influencer  la  discussion  de  la  chambre,  et  crilrqueul  le  système  de  forli- 
fications.  M.  Thiers,  après  s'être  appuyé  de  l'opinion  de  Vauban  et  de  Napoléon , 
affirme  que  l'on-  n'a  pas  rinteotioii  de  faire,  ûes  Certs  en  question,  de  nouvelles 
Bastilles ,  ou  des  points  d'où  l'on  ntitraitleroilK  Paris.  11  ajoute  que  la  capitale 
seroii  hors  de. la  poiMée  du  ramm;  mais  tite  vives  dénégations  rinlerrompent. 
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M.  le  président  se  hâte  de  prononcer  l'ordre  du  jour,  en  FàisâBt  observer  que  Pou 
n'a  rien  à  voter  à  ce  sujet.  MM.  Jousseliu  et  de  Tracy  réclament  vivement. 

La  chambre  adopte  ensuite,  à  la  majorité  de  93;  contre  94,  Tensemble  dé  la 
loi  des  dépenses  de  1 834. 

On  entame  la  discussion  de  la  loi  sur  l'instruction  primaire.  M.  Huriliw  ^iiTiir 
de  ce  .que  la  révolution  de  juillet  u*a  rien  fait  pour  le  peuple,  et  •»  flfitmuu'ce 
contre  t^admission  des  curés  da«s  les  comités.  Les  trois  premiers Ykres  sont  adoptés. 
M.  Dupiu  propose  de  commencer  la  séance  du  lendemain  samedi  par  la  suite  de 
«ette  loi  ;  mais,  sur  les  réclamations  de  MM.  de  Sefaonen  et  Vatout,  on  donne  la 
{priorité  aux  pro|K>si lions  de  loi  sur  rancienne  liste  civile. 

Le  1 5,  le  rapport  de  pétitioss  du  samedi  ne  présente  de  Temarqiiable  qn'nn 
mémoire  de  M.  Grenier,  avocat  h  Montpellier  ,  demandoal  là  mise,  en  accusation 
des  ministres ,  pour  ia  détenlion'  illégale  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  el  bur 
lequel  U  majorité  se  bite  de  prononcer  Tordre  du  jour.  M.  Coolmaun  s'epposoit 
à  ce  rejet ,  atHendn  qiie  les  ministres  ont  avoué  llautre  joiur  quu  tout  avoit  été  ar> 
bitraire  dan»  «Mi»  «d^ire.  On  renvoie  au  garde-des-seeaox  et  au  ministre  d»  com«' 
merce  unepi^âin  relative  au  privilège  des  imprimeurs. 

M'.  1»  IfMPéchal  Clausel  anmnct  qu^il  adressera  à  la  prochaine  séance  dei  in- 
tifpèffa^ns  au  ministère  sur  A^er,  soos  le  rappinl  de  sa  conservation  contestée, 
éf'de^  moyens  de  col oubation.' 

On  pasackà  la  proposition  de  M.  de  Sehonen  sur  rancienne  tisle  civile.  M.  Parant 
propose  de  reprendre  l'ancien  projet  minhlérie4  ;  mais  sa  motion  est  écarlé«  h  une 
fiûble  majorité  par  laquj^lion  préalable ,  après  avoinèté  combattue  par  MM.  Teste, 
Joly».ValoM(,  lapporlfur,  et  Je  ministre  des  *  fifuinces.  MM.  Vivien  et  Aoguiil 
troMvenI  que  Ton  a  déjà  trop  fait  pour  les  créaveters  de  l'ancienne  liste  civile.  Sur 
une  question  faite  par  M.  Coulmann,  M.  de  Scffonen  dit  que  l'on  a  compté  à 
diarlea  X  700,000  fr.  en  or  au  moment  de  son  départ  «  et  que  Ton  redoit 
180,000  fr.  à  M.  le  dnç  d'Angoolénw,  et  4  mSIions  et  demi  à  madame  la  dnchesse 
de  Kcrry,  sommes  qui  ne  pourront  êti'e  payées  qu'après  la  liquidation  définitive. 
M.  Joly  propose  de  vendre  les  produits  disponibles  des  manufactures  de  Sèvres, 
des  Gobelins  et  de  Deaovais  {mur  payer  les  créanciers  de  la  liste  civile.  Cet  amen- 
dement est  rejeté  ,  ainsi  quHin  autre  xie M.  Gautier  de,Ramilly>  tetxiant  à  réduire 
à  i,5oo,ooo  fr.  Tallocation  proposée  pour  ces  créanciers,  déjà  restreinte  par  la 
commission  de  3  millions  à  a  millions  el  demi.  M.  Laurence  demande  alors  de  ne 
fixer  le  vote  qu'à  a  millions.  Deux  épreuves  sont  Jouteuses  sur  cet  amendement.  On 
procède  au  scrutin,  et  il  est  rejeté  à  la  majorité  d'une  seule  voix.  L'art,  i'^,  qui 
"  alloue  les  a  millions  et  deoii  est  ensuite  adopté ,  avec  un  amendement  de  M.  Vi- 
vien ,  antorisant  les  liquidateurs  à  faire  le  recnuvrt*menl  des  valeurs  actives  -de 
l'ancienne  liste  civile ,  et  qui  deviendra  l'art,  a. 

L*art.  3  ouvre  on  autre  crédit  cle  750,000  fr.  pour  éfire  distribués  par  une 
commission ,  à  titre  de  secours ,  aux  pensionuaires  les  plus  nécessiteux  de  l'ancienne 
\\S\e  civile,  sans  qu'aucune  somme  pmae  excéder  400  fr.  M.  Bou^uttt  propose 
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il'i'jiigcr  àft»  réclaniaui  la  |>rotluc(ioii  d'un  cerlifioit  dHndigeiice  <  vérifié  par  1^  tôiis- 
préfet.  M.  le  rapporteur  reproseute  que  ee  seruit  humiliaut  pour  les  peusiouiiaires» 
BI.'CbarleiDagne  appuie  rainendemeut.  M.  LeprovosI  demaùde  le  rejet  de  l'arliclea 
Il  foulleul  que  ces  pensiotinairet  sout  des  grands  seigneurs,  des  euuriisannes,  des 
choirafw,  des  émigrés  qui  ont  participé  à  riodemoilé  du  milliard,  ou  des  dômes* 
tiques  qili  peuvent  travailler.  M.  de  ^boneo  réfute  les  inexactitudes  et  les  sar* 
Casmes  du  préopiiiant.  11  y  a,  dit  il,  is,ooo  {lensionnaires ,  dunt  la  plupart  sont 
des  hommes  vertueux,  remarquables  par  leur  dévoùmenl  à  la  patrie  dans  tous  les 
temps;  771  pensions  ont  été  accordées  pour  des  services  militaires  rendus  à  \m 
France,  et  étrangers  à  tout  parti;  333  pensionnaires  ont  éprouve  des  malbeunpar 
suite  de  désastres  ou  de  rinvasioti  des  alliés;  3ir  autres  sont  des  personnes  iii* 
defuuisées  pour  pertes  de  pensions  o<i  de  créances  pendant  la  révolution;  une  des 
peDsioDi  avoii  été  donnée  k  une  mère  de  3a  enfons;  son  mari ,  centenaire,  en  it 
obtenu  la  survivance  ;  un  autre  est  un  parent  de  Jeanne  d*Ar<;.  Enfin ,  il  7  a  parmi 
les  pentiounaires  une  dame  de  Mirant,  veuve  d*éroigré,  qui  est  décorée  de  juillet  pouf 
«voir  donné  tout  son  avoir  aux  blessés.  MM.  Dubois  et  Sâlverte  rombattcnt  eu<« 
core  Tarticle.  On  adopte  d'abord  Tamandement  d«  M.  Bousquet. 

M.  Raude  demande  que,  sur  les  75o,ooo  fir. ,  on  emploie  990,000 fr.'  Cn  secoui's 
AUX  condamnés  pour  causes  politiques  sous  la  reslaoration ,  dont  le  nombre  est  de 
s,igo.  MM.  Vatout  j  rapporteur,  et  Tiennet,  combattent  cet  amendement  comme 
étranger  k  Tobjet  en  discussion  Ils  représentent  que  les  750,000  fr.  sont  Béià  ia-» 
suffisans ,  et  qu'il  ne  convient  fias  d'accoler  aui  |ieusioniuiires  les  condamnés,  aux- 
quels d'ailleurs  ils  s'intéressent.  Un  grafid  nombre  de  ceuxK^i  ont  obtenu  des  em* 
plois,  H  il  u*7  en  a  presque  point  dans  Pindigeiioe.  M.  Haude  persiste  dans  soit 
amendement,  et  il  |iasse  à  une  aasex  forte  majorité.  La  cbambre  rejrtfe  l'art.  4, 
qui  excluoit  des  secours  les  personnes  qui  ont  ubtrnu  des  pensions  comme  ém\* 
grés  ou  Vendéens,  et  celles  qui  ont  été  condamnées  depuis  la  révolution  de  juillet 
pour  délits  |)olitiques.  Elle  adopte  enfin  T^irl.  5 ,  portant  que  le  orinisfre  des  finances 
présentera  à  la  procbaine  session  la  liste  nominative  dés  personnes  secourues  par 
cette  loi,  avec  la  quotité  des  secours. 

On  procède  ou  scrutin  sur  Tensemble  de  la  loi.  Plusieurs  députés  opposans 
s'étoicnl  retirés  ;  il  n'y  a  que  saô  boules,  tandis  qu*ileu  faut  a3o  pour  la  validités 
Ou  envoie  alors  chercber  quatre  des  absens,  et  la  loi  passe  à  la  najortié  dt  iS^ 
contre  73. 


^  (jîkat.*,  Jlîirifii  €t  €Urr. 
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Nouveau  F'oyaje  en  lialie ,  par  M.  le  baron  de  Mepgin* 

Fondragon.  (i) 

Beaucoup  de  voyageurs  modernes,  à  commencer  par  Dupaty 
et. à  finir  par  lady  Morgan ,  ont  vu  Tltalie  avec  des  yeux  pré- 
venus; ils  ont  jugé  la  religion,  les  gouvernemens,  les  peuples 
avec  les  idées  étroites  de  1  esprit  de  parti  ;  ils  ont  souvent  exa- 
éré le  mal  et  dissimulé  le  bien  :  ils  ont  voulu  &ire  rire  au 
ieu  dHnstruire ,  et  ont  mis  le  persiflage  et  la  malice  au  lieu 
de  Tobsi^vation  calme  et  de  la  narration  impartiale.  M.  d^ 
M engin-Fondragon  est  animé  d*un  esprit  bien  différent  :  il  ne 
s'en  est  point  rapporté  aveuglément  aux  voyageurs  qui  Font  pré- 
cédé, il  discute  leurs  récits ,  il  examine  par  lui-même  ;  il  n'est 
ni  frondeur  ni  caustique  -,  il  aspire  surtout  à  être  vrai  et  exact  » 
et  il  prévient  qu'il  ne  faut  point  s'attendre  à  trouver  dans  son 
livre  de  brillantes  illusions  et  d'agréables  mensonges.  Son  style 
est 
tention 
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ou 


L'auteur  rend  cpmpte  de  ses  impressions,  et  les  réflexions 
qu'il  fait  sont  sages,  judicieuses,  et  annoncent  un  observateur 
consciencieux  qui  sait  se  défier  à  la  fois  et  de  son  imagination , 
et  des  trompeuses  théories  de  son  siècle. 

Ce  voyage  est  par  forme  de  lettres,  dont  la  première  est  de 
mars  i83o.  L'auteur  entra  en  Italie  par  Nice,  et  remarqua 
sur-le-champ  la  différence  entre  l'esprit  des  babitans  de  ce  pays 

(i)  Ii*ouvrage  formera  cinq  vol.  iii-S%  papier  véliii.  Prix  de  efaaqae  voIuim  : 
6  fr.  5o  c,  et  8  fr.  frane  de  port.  (Les  deux  premien  lont  en  vente.)  Chea 
Meyer,  rue  du  Pot-de-Fer;  et  au  bureau  de  ce  journal. 

A  cette  oocasion,  nous  indiquerons  les  prix  de  deux  outrages  qui  se  trouvent 
i  la  même  librairie  Meyer,  et  qui  ont  à\é  annoncés  dans  ce  Journal  mus  qu'on  cm 
ait  marqué  le  prix  :  Vun  est  VHisioire  de  la  Philosophie  ancienne  et  moderne, 
iii-S%  annoncé  N"*  9o83,  prix  5  fr.,  et  6  fr.  75  c.  franc  de  port;  l'autre  est  la  bra» 
chure  intitulée  le  Clergé  de  France  au  dix 'neuvième  siècle /Hk^%  annooeé 
N*  a  107,  prix  X  fr.,  et  x  fr.  a5  c.  franc  de  port. 
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et  celui  qu^on  est  parvenu  à  faire  prévaloir  en  France.  Les 
mœurs  sont  simples  et  paisibles  ;  il  y  a  à  Nice  plusieurs  couvens 
qui  ne  paroissent  pas  inspirer  «renroi  aux  habitans.  Comme» t« 
imaginer  des  gens  qui  dorment  tranquillement i  ayant  un  col- 
lège de  jésuites  à  leurs  portes?  En  France,  il  y  auroit  là  de  quoi 
mettre  en  émoi  les  libéraux  les  plus  tolérans.  M.  de  Mengiu 
TÂMle  un  couvent  de  récoUets,  et  rapporte  sa  couyersation  avec 
un  des  religieux.  Il  relève  le  jugement  de  Dupaty  sur  Nice. 
À  iVfC0»disoit  le  philosophe  voyageur,  pot/i/  de  mmurStpeti 
d€  religion,  et  beaucoup  de  dévotton;  c*e*t'à-dire  beaucoup 
d'hypocrisie.  Tçl  est  le  genre  de  Dupaty,  qui,  dans  son  stjTe 
sautjlUnt  et  épigrammatinue,  ne  manquoit  pas  Toccasion  d^in- 
sinœr  les  idées  pbilosopoiques  dont  il  étoit  épris.  C'est  dans 
le  niéme  esprit  que  Dupaty  disoit  de  Gènes  qu'il  v  avoit  tant 
de  prêtres  dans  cette  ville  qu'il  n'y  avoit  pas  de  religion  : 
sarcasme  que  l'auteur  a  cru  piquant,  et  qui  n'est  que  ridicule. 
On  concevroit,  dit  M.  de  Mengin,  qu'il  n'y,  eût  pas  de  religioK 
là  où  il  y  auroit  beaucoup  de  mauvais  prêtres.  Mais  ce  n'est  pas 
là  U  pensée  de  Dupaty,  qui  a  dit  une  cho3e  évidemment  f^us^. 
Est-ce  qu'en  France,  dans  les  campagnes  où  il  n'y  a  pas  de 
pré4re,  il  y  aurait  plus  de  religion?  L'expérience  et  le  bon  sens 
ïont  justice  de  l'épigrammç  de  l'adeypte  pbilo^ofâie, 

M.  de  Mengin --Fondragon  visitçi  en  passant  les  é^Use^.  {i 
Pifie,  il  décrit  le  baptistère,  le  campo  sqnto,  la  cathédrale. 
Mais  c'est  à  Rome  surtout  qu'il  trouve  des  objets  d'admiration . 
La  place  Saint-Pierre,  l'obélisque,  ]i@  magnifique  portique  cir- 
t'utaire^^  la  façadjB  de  l'église,  son  vaste  portique,  tout  cela  pré- 
cède dignement  l'intérieur  <lç  la  basilique.  L^  voyageur  est 
comme  accablé  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence  de  ce  su- 
perbe monument.  Il  en  donne  les  dimensions,  et  en  décrit  les 
principales  parties.  Il  passe  ensuite  au  Vatican ,  et  fait  çon- 
noitrc,  d'après  l'abbé  Cancellim»  les  cérémonies  de  la  chapelle 
pontificale  pendant  la  semaine  sainte.  Ces  cérémonies,  comme 
ou  sait,  attirent  beaucoup  les  étrangers,  et  les  proteslans  eux- 
mcmes  en  sont  frappés.  Notre  fameux  Lalande  en  parle  avec 
respect  (Uns  son  Voyage  d'Italie  :     * 

•  La  pompé  q«(i  «nviix>nHe  le  ^v^  et  les  icéi^ionies  de  l'Eglise 
«XMttftifKf,  clit4i ,  sont  les  plus  Diajesiaeuscs,  les  plus  dn{|[ustos  «i  les 
plus  imposantes  qu'on  puisse  voir.  Je  sais  qu'une  philosophie  d^~ 
tnictive  de  toute  inégalité,  de  toute;  religion,  de  tout  pouvoir,  fait 
lefiard^r  à  certaines  persooiMs  tout  œ  qui  est  cérémonie  oom me 
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un  jeu  ^  mais ,  de  quelque  manière  que  l'ou  con&itière  celles  de  la 
fXHtr  de  Rome^ elles  iie  peuveul  êire  que  respectables.  Il  n^j  a  |ioiDt 
de  monarchie  aussi  ancienne  que  celle-là;  il  ny  a  pas  do  souverain 
doui  le  pouvoir  ait  été  aussi  grand,  qui  soil  inspecté  encore  aelucl- 
ieuient  dans  un  si  grand  nomin*e  de  royaumes  ;  il  n'y  en  a  pas  qui, 
comme  lui,  portent  l'empreinle  de  la  royauté  et  de  la  divinité  tout 
a  la  fois 9  dont  les  mœiiim  soient  plit:;  au&lères,  et  lout  ce  qui  Ten* 
viront)€  plus  imposant.  >» 

L'autear  du  Nouveau  Fuyage  visite  aussi  les  monumeiis 
de  raocienue  Rome^  il  donne  le  pkn  de  l'ancien  Forufn;ç:\^i 
le  s«ijet  d'une  carte  détaillée  et  accompaguée  de  notes  expiica- 
cives.  Un  appendice  du  premier  volume  toii ferme  divers  ren- 
seignemens  sur  les  antiqaités  romaines  et  stir  les  usages  mo- 
dernes. L'auteur  apprit  à  connoitre  Te  gouvernemei}it  pontifical 
par  des  entretiens  avec  des  gens  éclairés.  Il  rapporte  entre 
autres  un  eutrotiçu  qu^il  eut  avec  M.  Tavocat  Fea,  qui  n'est 
pas  seuleipent  un  antiquaire  fort  instruit ,.  mais  qui  est  cmcoré 
un  observateur  judicieux  et  un  très-bon  esprit,  iNous  donne«r 
rons  la  ^u^^stauçë  de  cet  entretien^  qui  répond  à  différens  prér 
jugéj»  as^ez  répandus  ; 


avec  raison  les  travaux  des  Français,  tant  à  Rome  que  dans  le  reste 
de  rUalie;  mais  ils  y  sont  ,venus  en  vainqueurs,  ils  iiiiposoienl  des 
lois  et  <rénoripes  impôts  aux  vaincus,  et  avoient  de  puissantes 
arn^ées  pour  s^.  ï^w  obéir  et  pour  obtenir  les  sommes  quils  de- 
mandoient  arbitrairement,  et  avec  lesquelles  ils  faisoieut  exécuter 
ces  travaux.  Mais  un  prince  légitime,  père  de  ses  peuples,  iraH-il 
les  vexer,  les  écraser  ainsi  d'impôts?  Le  pourroit-il,  d'ailleurs,  sans 
craindre  des  troubles?  et  auroit-il  assez  dç  forces  pour  y  parvenir, 
quand  m^me  il  le  youdtoit? 

»  Cependant,  quant  à  ce  qui  regarde  les  arts  et  les  sciences, 
quels  souverains,  je  ie  demande,  le|  ont  plus  protégés  que  les 
papes?  Oà  voit-on  plus  de  monumens  modernes  aussi  magnifiques 
qu  à  Rome?  Outre  S^int-Pierre,  la  merveille  du  monde^  que  d'é- 
glises aussi  ridies  que  belles  !  que  de  statues  et  de  peintures,  objet 
de  la  convoitise  de  (,outes  les  nations!  0^  tro.uye-t-on  d'au$si  vastes 
vi  d'aussi  magnifiqu£s  pajais  qu'à  Rome,  ou  ils  ont  leurs,  musées 
et  leurs  galeries  de  tableaux  précieux?  Cependant,  c'est  aux  papes 
<*t  aux  carcfinanx  que  la  plupart  doivent  leur  exislenee,  Outre  ces 
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immenses  travaux ,  n^esUce  point  également  aux  papes  que  sont 
dues  les  fouilles  et  les  restaurations  des  monumcns  antiques  qui 
attirent  à  Rome  ces  étrangers  superficiels  et  prévenus,  lesquels  ne 
font  si  souvent  qu'effleurer  les  choses,  et  s'en  retournent  critiquant 
tout  à  tort  et  à  travers.  Que  l'on  cite  des  règnes  plus  illustres  que 
ceux  de  Jules  II,  de  Sixte  Y,  de  Léon  X,de  Pie  Vl  et  de  Pie  Vil,  ^ 
tous  restaurateurs  et  propagateurs  des  arts;  et  que  l'on  me  pix>uve 
qu'un  seul  souverain  de  l'Europe  ait  fait  autant  qu'eux.  Cepen- 
dant quel  étoit  le  revenu  des  papes  avant  la  révolution?  Deux 
raillions  et  demi  d'écus  romains  (environ  treize  millions  de 
France);  et  c^est  avec  cette  somme  modique  que  les  papes  ont  en- 
tretenu leur  raaison,«oldc  leurs  troupes,  fait  face  aux  frais  du 
gouvernement,  embelli  Rome  et  encouragé  les  arts!  Quel  roi, 
je  le  répèle,  en  feroit  autant  avec  si  peu  de  moyens?  Un  état 
toujours  en  paix  et  une  sage  économie  pouvoient  seuls  y  par- 
venir. » 

M.  Fea  répond  également  à  ce  qu'on  dît  des  voleurs  qui 
infestent  les  routes.  Cela  a  été  fort  exagéré.  Aujourd'hui,  les 
accidens  sont  assez  rares.  Il  n'est  point  vrai  que  le  gouverne- 
ment eut  fait  un  traité  avec  les  chefs  des  voleurs;  jamais  il  n'y 
a  rien  eu  de  pareil.  Seulement  le  cardinal  Consaivi  accorda  une 
amnistie  aux  bandes  de  voleurs,  qui  Tacceptérent,  et  ceux  qui 
les  composoient  furent  dispersés  et  relégués  en  dtfférens  en- 
droits. Sous  les  Français  même  ces  chefs  de  brigands  n'avoient 
pu  être  pris. 

Quant  aux  mœurs  de  Rome,  il  ne  faut  s'en  rapporter  là- 
dessus  ni  à  des  voyageurs  frivoles  qui  ont  vu  cette  ville  en  pas- 
sant, et  qui  ent  porté  un  jugement  général,  d'après  quelques 
faits  seulement,  ni  aux  ciceroni  01^  valets  de  place,  hâbleurs 
qui  racontent  une  foule  d'anecdotes  fort  suspectes,  afin  de 
faire  rire.  Le  clergé  de  Rome  est,  en  général,  fort  exemplaire  ; 
mais  il  faut  savoir  qu'il  y  a  beaucoup  de  laïques  qui  portent  le 
costume  ecclésiastique. 

M.  de  Mengin-Fondragon  puisa  aussi ,  dans  des  entretiens 
avec  des  cardinaux,  des  notions  siires  et  précises  sur  divers 
points.  Il  se  convainquit  combien  il  y  a  de  légèreté,  d'exagé- 
ration et  même  de  fausseté  dan»  des  relations  accréditées  au 
loin.  Lui-même  venge  les  Italiens  des  reproches  qu'on  leur 
fait  sur  les  mœurs.  Sans  doute  il  y  a  des  désordres  \  mais  quel 
peuple  en  est  exempt?  Les  Français  seroient-ils  en  droit  de 
jeter  la  pierre. aux  autres?  L'auteur  répond  à  quelques  asser- 
tions de  lady  Morgan  et  de  M.  Simonde-Sismondi ,  autre  nro- 
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testant  tout  aussi  partial  que  la  très-partiale  romancière  irlan- 
daise. 

Toute  la  partie  du  voyage  sur  Rome  est. pleine  de  dé(ails 
très-variés  :  seulement  on  n'y  trouve  pas  tout  Tordre  désirable, 
et  Tauteur  mêle  ensemble  des  choses  assez  disparates. 

Il  visite  ensuite  Naples^  le  Vésuve,  les  ruines  de  Pœstum, 
les  fouilles  de  Fompéi,  la  Sicile,  etc.  :  partout  il  porte  le  même 
esprit.  Une  carte  des  fouilles  de  Pompéi  est  jointe  à  son  récit. 
L'auteur  remarque  les  élablissemens  curieux  qui  se  trouvent 
sur  son  passage,  entre  autres  à  Naples  le  collège  fondé  en  i^Sa 
par  Mathurin  Cipa,.p6ur  l'éducation  des  jeunes  Chinois,  qui 
viennent  s'y  instruire  de  la  religion  catholique,  et  s'en  re- 
tournent ensuite  dans  leur  pays  comme  missionnaires.  Cet 
établissement  a  rendu  beaucoup  de  services  aux  missions. 

Les  deux  volumes  que  publie  M.  de  Mengin-Fondragon 
doivent  être  suivis  de  quelques  autres,  où  il  décrira  sans  doute 
les  autres  villes  d'Italie,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  un 
pays  si  riche  de  souvenirs  et  de  beaux  monumens.  Ce  qui  a 
paru  de  ce  voyage  doit  faire  désirer  le  reste. 

NOUVEJLLES  ËGCLESlASTlQtES. 

Paris.  Le  procès  pour  la  châsse  de  saiDtVincentde  Paul  a  été  jugé 
le  .13  juin  par  le  tribunal  de  première  instance.  Le  jugement  con- 
damne M.  l'Archevêque  à  pa^er  à  l'orfèvre  I3,a56  fr.  pour  com- 
plément de  la  facture,  et,  de  pjus^  à  lui  payer  les  intérêts  à  5  pour 
too  de  la  somme  due.  Odiot  remettra  la  châsse  montée  telle  qu'elle 
éloit  il  j  a  trois  ans.  IVi,  i'Archeyêfjue  est  en  outre  condamné  aux 
dépens.  Il  faut  espérer  que  M.  de  Moutlosier  ne  dira  pas  que  ce 
jugement  a  été  rendu  sous  l'influence  du  parti-prétre.  Il  est  dit 
dans  le  considérant  que  rorfevre  a  agi  plutôt^  en  quelque  sotte, 
comme  mafidataire  que  comme  fabricant  et  fournisseur  ;  nous  '  ne 
pensions  pas  qu'il  fût  d'usage,  en  justice,  de  baser  une  condamna- 
tion sur  un  en  quelque  sorte.  Je  conçois  que  les  juges  ont  pu  faire 
abstraction  de  tout  ce  que  M.  l'Archevêque  a  perdu  ;  la  stricte  jus- 
tice le  veut  peut-être  ainsi  :  mais  ne  demanderoit-elle  pas  aussi 
qu'on  indemnisât  le  prélat  de  ses  trois  pillages?  Au  contraire,  la 
Ville  lui  a  refusé  toute  indemnité  ;  ainsi,  il  est  hors  du  droit  com- 
mun quand  il  s'agit  de  le  dédommager  de  ses  pertes;  mais  on  Vy 
fait  rentrei^ rigoureusement  quand  il  est  question  de  le  faire  payer. 
On  diroit  que  la  chambre ,  rHôtel-de-Ville  et  le  tribuwal  se  dispu7 
tenta  qui  lui  montrera  le  plus  de  bienveillance  et  d'é^jards. 
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—  De  pieux  jounes  i$enS|  élèves  des  éGoles  de  ûraii  et  de  me- 
ilrcine  et  qui  iiabiteat  Paris,  regrettant  de  ne  pas  trouver  dans  U. 
capitale  les  religieuses  habit«ides  de  leur  pays ,  se  &ont  informés 
ou  ils  pourroipnt  jouir  du  spectacle  des  processions  extérieures. 
Ils  ont  Appris  qu'à  Nanterre  elles  auroient  lien,  et  ils  s*y  sont  ren- 
dus au  nombre  de  trente,  le  dimanche  Q  juin.  Ils  ont  suivi  la 
procession  avec  un  recueillement  qui  a  édifié  les  faabitans,  peu 
accoutumés  aujourd'hui  a  voir  des  jeunes  g«aft  venir  de  Paris  à 
Nanterre  par  des  motifs  de  dévotion.  Les  jeunes  gens  de  leur  coié 
ont  trouve  dans  le  village,  où  naquit  sainteGeneviève,  des  exem- 
ples de  foi.  L'empressement  de  la  plupart  des  habitans  à  suivre 
la  procession ,  à  orner  leurs  maisons,  à  joncher  les  chemips  de 
fleui*s,  indiquoil  assec  que  cette  flte  étoit  toute  populaire. 

—  Nous  continuons  d'indiquer  les  processions  les  plus  remar- 
quables parmi  celles  qui  se  sont  (aites  à  l'extérieur.  A  Aix,  la  pro- 
cession a  éi^  générale  ;  la  troupe  de  ligne  a  rendu  les  honneurs 
militaires  au  saint  Sacrement.  La  cour  royale  s'c;ct  abstenue  de 
paroitre  à  la  cérémonie;  les  autorités  administratives  et  munici- 
pales n'y  étoient  pas  non  plus.  A  Avignon,  la  procession  a  été  trèsi 
pompeuse;  toutes  les  maisons  étoient  tapissées  de  tentures  ;  des  re- 
posoirs  étoient  dressés,  et  la  population  se  pressoit  sur  le  passage 
du  cortège,  et  jouissoit  pleinement  d'un  spectacle  qui  lui  est  cfaer.^ 
A  Besançon,  la  procession  a  été  aussi  générale  :  le  chapitre,  le 
clergé  des  paroisses  et  le  séminaire  étoient  accompagnés  ou  suivis 
d'un  peuple  nofnbreux ,  auquel  s'étoîent  réunis  les  habilans  des 
campagnes  environnantes  :  les  autorités  n'ont  point  partt.  ATuWe^ 
M.  t'évéque  officibit;  le  concours  du  peuple  étoîl' considérable, 
mais  point  de  fonctionnaires.  11  en  étoit  de  même  à  Nevers,où 
M.  l'é véque oflîcioit ,  el  où  le  peuple  a  donné  dips  marques  de  res- 
pect et  de  recueillement.  A  Saint- PieiTe-le-Moutier,  ville  de  ce 
diocèse,  la  fête  a  été  très-brillante,  et  la  gai^e  nationale  au  graind 
complet  y  a  pris  pail  avec  son  chef  et  ses  officiei-s.  A  Mont-de- 
Marsan,  chef-lieu  du  département  des  Landes,  les  autorités  civiles 
et  militaires,  la  garde  nationale  et  la  troupe  de  ligne  ont  assisté  à 
la  procession,  ainsi  que  plusieurs  officiel^  polonais.  Dans  tous  ces 
lieux,  la  cérémonie  n'a  été  toublée  par  aucun  désorçlnp.  A  Lorienl, 
la  procession  étoit  escortée  par  un  détachement  de  l'artillerie  de  la 
marine ,  et  une  salve  de  vingt  et  un  coups  de  canoh  a  été  tirée  au 
moment  de  la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  A  Angers,  où  nous 
avons  vu  que  la  procession  avoit  eu  lieu  au  dehors  ,1è  premier 

ÎM'ésident  a  fait  inviter  tous  les  membres  de  la  cour  à  se  trouver  à 
a  cérémonie.  Le  tribunal  civil,  le  tribunal  de  commerce'et  le 
conseil  municipal  ont^  au  contraire,  décidé  de  n'y  point  aller.  Un 
président  de  chambre,  plusieurs  conseillers  et  membres  du  parquet 
ont  déféré  à  l'invitation  du  premier  président.  Lé  préfct  et  le  gé- 
néral du  département  assistoient  à  la  procession  ,  ainsi  que  Je  ivc-- 
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leur  de  VaLCàdém'm  et  les  profeiseurt  du  collège.  Le  54*  de  ligne 
avoil  reçu  l'ordre  de  s*y  rendre;  mais  le  colonel,  voyant  que  la 
garde  o4tMMiale  n'y  iiUoit  pa»,  a  fait  rentrer  la  troupe.  Un  jour- 
nal a  dit  qu'il  avoit  \  oulu  conformer  sa  eondiiite  à  top^mondçs  habi- 
tam  :  ak>i^«  il  auix>it  dû  aisisicr  à  la  procession ,  car  certainement 
ia  «Majorité  de»  babiiani,  à  Angen,  était  poui*  la  cérémonie. 

-^  La  Ôazettê  de  Pteardie  signale  le  maire  de  Boulogne-^aur- 
Mer  comme  tout--à-fait  hostile  à  la  religion.  Il  a  fait  prévenir  le 
curé  de  Saitit-NicoUn  qu'on  lui  reiireroit  incessamment  son  pres- 
bytère, n  avoit  précédemment  fait  supprîmer  ce  qui  étoit  alloué 
annuellement  à  M.  Tévéaue  et  au  séminaire  d'Arras.  Aujourd'hui 
il  veut  vendis  la  maison  des  Fi*ères  des  écoles  chrétiennes  qui 
n'appartient  pas  à  la  ville  et<tui  leur  fut  donnée  vers  1710  par  les 
généreu)t  habitans ,  auxquels  est  due  la  fondation  de  leur  établis- 
flement  à  Boulogne.  £>C-ce  qu'on  ne  devroit  pas  respecter  des  do- 
nations si  anciennes  et  pour  uto  tel  objet?  Mais  peut-être  uue  M.  le 
maM*e  destine  le  wesbytàre  et  la  maison  des  Frères  pour  tes  révo- 
lutionnaires de  Porto  t]u'on  accueille  dans  cette  ville  aVec  beau-** 
coup  d'intérêt  ;  c'est  là  qu'ils  se  réunissent  avant  leur  départ ,  et 
on  les  reçoit  à  l'hôpital  quand  ils  reviennent  blessés  de  Porto. 
Gela  est  en  effet  nu  peu  plus  important  que  de  loger  des  preuves 
et  des  Frères.  , 

—  Le  mardi  ii  juin  a  eu  lieu  à  Orléans  l'installation  des  Frères 
des  écoles  chrétiennes  dans  le  nouveau  local  qui  leur  est  deK-* 
tiné.  Forcés  par  le  nooftbre  toujours  croissant  de  leurs  élève» 
de  quitter  leur  maiaon,  cuUde-sac  de  Sain  te- Colombe,  ils  vien* 
nent  d'établir,  iroîs  classes  dans  un  bâtiment  construit  sur  Teui- 
placement  dit  des  grandes^  écoles  y  où  se  donnoient  auU'cibi^  le» 
leçons  de  droit., M.  l'évèqu^  d'Qrléans  présidoit  la  cérémonie ^  (  t 
a  adressé  quelques  paroles  aux  enfans  avec  une  touchante  simpli- 
cité. Il  les  a  exhortés  à  profiter  du  zèle  et  de  la  charité  de  leurs 
pieux  instituteurs,  et  a  Joué,  les  soins  de  l'administration  muni- 
cipale qui  en  effet ,  résistant  à  des  préventions  trop  communes 
depuis  trois  ans,, a  suivi  et  fait  terminer  les  travaux  du  nouvel 
établissement,  et  s'est  acquis  par  là  des  droits  à  la  rcconnoissance 
des  familles  et  à  f  estime  des  gens  de  bien.  Après  le  prélat,  M.  Ir 
curé  de  8ainie-Groîx  a  adressé  aussi  aux  eiifans  quelques  mot» 
d'encouragement.  Les  conseils  réunis  d'un  vénérable  pontife  et 
d'un  pasteur  cher  à  la  paroisse  par  sa  sollicitude  pour  les  pauvres 
et  par  son  aèle  pour  toutes  le^  bonnes  oeuvres,  n'ont  pu.que  Ikire 
impression  ^oi*  les  enfans.  L'un  d'eux  a  exprimé  dans  un  p<ait 
coQiplimeot  la  recounois$ançe  de  tous. 

—  Dans  la  nuit  du  7  au  8  juin  est  mort  à  Gand  M.  Françoi»- 
Liévin  xleVolder,  chanoine  de  ia- cathédrale,  qui  avoit  eu  le:^ 
.kontieurs^  de  la  persécution  sous  Buouaparte.  M.  de  Volder  étoiti» 
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né  le  ta  novembre  1771 9  et  éuni  le  plus  jeune  de  tron  frères,  qui 
ont  fait  honneur  au  chapitre  de  Gand  par  leurs  vertus  et  leur  me- 
nte. 11  enseigna  pendant  dix-sept  ans  la  théologie  au  séminaire  de 
Gand.  En  i8i3,^uonaparte  envoya,  comme  on  sait,  un  évèque  à 
Gand,  poui*  remplacer  M.  de  Broglie.  Le  clergé  refusa  de  recpn- 
noitre  l'évéque  nommé.  Le  supérieur  du  séminaire,  M.  Van 
Hemme  fut  arrêté,  ainsi  que  MM.  RidLwaert  et  de  Volder,  profes- 
seurs, ils  furent  envoyés  en  France,  et  M.  de  Volder  avec  son  frère 
Joseph  furent  enfermés  k  Sainte-Pélagie,  puisa  la  forteresse  de 
Pierre*Châtel ,  d*on  ils  ne  sortirent  qu'en  i8t4*  £d  1B16 ,  M.  de 
Broglie,  évéque  de  Gand,  nomma  M.  F.  L.  de  Volder  à  un  caoo- 
nicat  de  sa  cathédrale  ;  mais  le  gouvernement  refusa  de  le  recon- 
noitre  tant  que  vécut  M.  de  Broglie.  Ce  ne  fut  qu'en  1822  que 
M.  de  Volder  jouit  de  son  traitement.  Ce  chanoine  vivoit  depuis 
long-temps  fort  retiré;  il  est  mort  le  7  juin,  un  peu  avant  minuit, 
des  suites  d'une  longue  et  cruelle  maladie,  qu'il  a  soufferte  con- 
stamment avec  ce  calme  et  ce  courage  que  la  religion  seule  peut 
donner.  ' 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pakis.  Les  patriotes  de  juillet  en  reviennent  sans  ceue  à  comparer  le  régime  de 
la  restauration  avec  celui  que  leur  glorieuse  révolution  nous  a  donné,  et  à  laire 
voir  que  tout  je  désavantage  est  du  côté  de  ce  dernier.  Là  où  la  restauralJon , 
diaent-îls,  se  contentoit  de  quelques  procès  politiques,  de  quelques  mois  dVm-- 
prisoBMmenl  et  de  quelques  cenUines.de  francs  d'amende,  il  faut  an  {^ouv^e- 
actuel  des  prisons  toujours  pleines,  des  condamnations  continuelles  j,  des 


amendes  à  écraser  tout  le  monde.  Là  où  la  restauration  se  contentoit  de  Texpul- 
sion  d*un  seul  patriote  réfugié  (l'Italien  Galotti),  les  ministres  aujuurd*hui  les 
font  enlever  par  masses  de  vingt-cinq  et  de  cinquante  à  la  fois.  Jamais,  selon 
eux,  le  droit  divin  ne  s^est  rieu  permis  qui  approchât  de  ce  qu*on  voit  aujour- 
d'hui sous  la  meilleure  des  républiques ,  sous  un  règne  de  choix  et  de  **{eu  /ta- 
iiona/.  Ils  en  sont  stupéfaits  et  confondus,  et  ne  savent  en  quels  termes  exprimer 
leur  étonnement.  Nous  les  plaignons  de  tout  notre  cœur,  s'il  est  vrai  qu'ils  eus- 
sent espéré  mieu^.  Mais,  en  vérité,  il  nous  est  impossible  de  partager  leur  sur- 
prise; car,  excepté  eux,  qui  donc  a  jamais  prétendu  que  la  restauration  ne  valoit 
pas  mieux  dans  ses  plus  mauvaises  journées,  que  la  révolution  de  juillet  dans  ses 
plus  belles?  Ces  messieurs  ont  vraiment  bien  tort  de  se  débattre  comme  ils  font, 
pour  nous  convaincre  par  des  rapprocbemens  et  des  exemples  d'arbitraire  que  le 
régime  qu'ils  ont  créé  fait  regretter  celui  qu'ils  ont  détruit.  Comme  ce  sont  eux 
qui  nous  ont  donné  ce  que  nous  avons ,  au  moins  devroienl-ils  bien  nous  laisser 
le  soin  de  porter  plainte ,  et  d'en  parler  les  premiers.  Mais  non  ;  ce  sont  eux  qui 
font  le  plus  de  bruit. 

— ToilàlM.  Guizot  vivement  poursuivi  |iar  les  journaux  de  la  révolution ,  pour 
avoir  émis  uue  opinion  favorable  aux  Frères  de  la  doctrine  chrétienne.  Ils  ne 
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compreniMot  pii  une  fiule  pareille. de  ta  pari.  Un  protestant!  diseot-ils;  un  pro- 
testant qui  s'oublie  au  point  de  faire  un  éloge  comme  odui-lè!... .Eh!  ▼raimenC 
oui!  si  les  passions  ne  vous  bouchoient  pas  le  cœur  et  Tesprit,  tous  tireriez  de  ce 
fait  une  conséquence  qui  feroit  plus  d*honueur  à  votre  jugement;  tous  vous  diriez  à 
▼ous-mèmes  que ,  pour  amener  M.  Guizot  à  rendre  un  tel  témoignage  aux  écoles 
de  la  doctrine. chrétienne,  il  faut  donc  qu'il  y  ait  en  elle  quelque  chose  de  bien 
bon  et  de  bien  irréprochable ,  puisqu'un  protestant  ne  peut  se  dispenser  de  les 
louer  et  de  les  encourager;  car  c'est  là  le. beau  de  l'affaire,  et  la  vraie  gloire  ea 
pareil  cas  est  d'en  venii^jusqu'à  mériter  les  applaudissemens  de  ses  ennemis  natu- 
rels, jusqu'à  faire  taire  les  antipathies  de  religion  qui  semblent  s'opposer  à  ces  louan- 
ges: cela  devroit  se  compter  double. 

—  L'éclat  de  la  révolution  de  juillet  se  ternit  peu  à  peu.^oici  deux  faits  par* 
ticuliers  qui  semblent  venir  à  l'appui  de  cette  assertion.  Un  journal  étoit  spécia- 
lement consacré  à  \k  gloire  des  im.morielles  journées;  il  s'appeloit  le  Pairioie  de 
juillet.  Dans  les  comineiicemens ,  il  y  avoit  foule  autour  de  ce  flambeau  pour  re- 
cevoir quelques  rayons  de  sa  lumière;  c'étoit  là  que  le  feu  sacré  paroissoit  vouloir 
s'eutretenir.  Insensiblement  le  public  s'est  retiré,  et  voilà  le  feu  sacré  entièrement 
éteint;  le  Pairioie  de  juiilei  est  tombé  d'abandon.  Le  second  fait  n'est  pas  moins 
Irisle.  Il  s'éloit  établi  dans  la  capitale  un  Café  de  la  Charte  (  de  la  Charte-vérité , 
bien  entendu) ,  et  son  nom  lui  promettoit  les  plus  belles  destinées.  Mais  il  semble 
que  toutes  les  gloires  de  x83o  menacent  de  s'en  aller  pièce  à  pièce.  Toiciqûe  les 
chèfis  de  brigade  de  M.  le  préfet  de  poliice,  Gisquet,  sont  obligés  de  venir  déposer 
«o  justice  que  le  Ca/è  de  la  Charte  est  devenu  le  quartier-général  des  voleurs 
de  la  capitale.  Quoiqu'il  y  ait  dé  pires  profanations  que  celles-là,  c'en  est  une  ce- 
pendant  qui  nous  paroit'  de  bien  mauvais  augure  pour  tés  cboseit  sacrées  de  la  ré- 
volution de  juillet. 

-»  On  vient  de  publier  un  rapport  du  garde-des-seeaux  sur  l'adminisl ration  ci- 
vile et  commerciale  en  France,  dans  l'année  x83o-i83t.  À  la  fin  de  l'exercice 
i83o,  il  restoil  43,i33  causes  civiles  à  juger.  Il  en  a  été,  en  outre,  inscrit  au  rôle 
dans  Tezercice  en  question,  iaa,853  ,  19,396  causés  ont  été  portées  aux  cours 
royales,  ce  qui  présente  un. excédant  de  7,894  sur  le  tçrme  moyen.  Le  nombre 
des  procès  a  été  de  i  sur  196  individus.  Dans  le  ressort  de  la  cour  de  Rennes, 
il  n'y  eu  a  eu  qu'un  sur  76.3  individus;  mais  le  nombre  a  été  de  i  sur  96  dans  celle 
de  Grenoble.  La  cour  royale  de  Caen  ne  vient  qu'après  celles  de  Nîmes,  Lyon, 
Montpellier,  Paris,  Riom  et  Grenoble. Celle  de  Rouen  est  encore  plus  loin.  La  cour 
de  Bordeaux  se  rapproche  le  plus  du  terme  moyen.  Au  reste ,  il  y  a  chaque  année 
pour  les  différons  pays  des  variations  sensibles  dans  le  plus  ou  moins  de  procès.  Ou 
compte  encore  qu'il  y  a  eu  France,  dans  le  même  exercice,  un  procès  par  i»74o  tV. 
de  contribution  foncière.  En  Corse,  c*esl  de  un  sur  6i5  fr.;  et  à  Angers  de  un 
sur  4,65 1  fr.  Ce  sont  les  deux  exlrômes!  Les  cours  de  Nîmes  et  de  Pau  ont  laissé 
un  arriéré  d'affaireà  considérable. 

—  Les  actes  de  la  nature  de  ceux  dont  M.  de  Rrézé  a  eulreteuu  la  chambre 
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dM.  pairs  terMail  lêqp  longs  el  trop  péniMes  à  rapporter.  Les  jovmaat  roytiifttè» 
49  rOiMst  eu  col  ehé  fréqocaïaieot.  Ou  lisoil  «neoréf  oct  jours  derbieirs,  daoA  ïé 
fâ/uMeft  p  le  récit  de  oaa  neortrtes,  plos  oii  molm  rétoliani,  auiqvels  de» 
«militaires  se  soaC  livrés,  dans  l«s  premiert  mois  de  oelta  aooéo,  sqr  sein  réfrao* 
tairès  on  haliilans,  inoffeusifi  on  paroissanl  fuir.  Dans  le  nombre  fignn^  M.  le 
cooile  d'Hanaelio,  sur  qui  les  soldats  déchargèrent  leurs  fusils  après  Tavotr  tué  è 
ooups  de  baioonetles;  un  vieillard  sexagénaire  ffisillé  en  plein  champ,  parce  qu*ît 
ehereboil  à  s*é%'ader  ;  des  réfracSaires  qui  demandoienl  gràoei  à  geooui ,  etc. 

—  L'administration  gratuite  delà  prison  d'Orléans,  dit  V Orléanais,  s'occupe 
sans  relâdie ,  avec  un  ràte  digne  de  tous  nos  éloges ,  d'améliorer  dans  toot  ce  qui 
dépend  d'elle  le  sort  des  malheureux  détenus  aux  Unulînes.  Nous  savons  toat 
ee  qu'elle  4  lait  poitr  les  prévenue  politiques  de  l'Ouest  qui  f  ont  été  amenés ,  et 
tout  ce  qu'elle  fait  encore  pour  les  Infortunés  que  le  erime  ou  ia  misère  y  con- 
duit diaqiae  jour.  Si  nous  n'avons  rien  dit  plus  t6t  die  sa  généreuse  soHîciiude  en» 
vers  les  Vendéens ,  c'est  qne  nous  eitiignions,  en  la  divulguant ,  de  nuire  à  ceux 
qui  en'  éloient  l'objet  ;  mais  nous  devons  i^ujourd'htii  rendre  cette  justice  à  nos 
autorités  locates ,  qu'elles  ont  dignement  secondé  la  généreuse  întervenlfon  des 
liabiians  de  notre  viKe  pemr  le  sontagement  des  prisonniers  de  TOuest,  et  que 
presque  toujours  elles  sont  restées  étrangères  à  quelques  vexations  que  ces  maU 
heureux  pères  de  famtlk  ont  eu  de  nouveau  à  subir  iei.  Anjourd'hui  elles  êontî<^ 
nuent  envers  les  antres  prisonniers  la  tAche  qu'elles  se  sont  alortf  imposée,  et  Jh^ 
vorisent  bien  les  inientious  toutes  philanthropiques  de  l'administration  gratuite  d« 
la  prison.  Nous  allons  citer  quelques-unes  des  améliorations  introdHiies  par  leur 
t^noeiH's  dam  le  service  inlérievir  de  la  maison.  Nous  pouvons  d'autant  plus 
rendre  cette  jnsitce  à  qui  de  droit ,  que  non-seulement  nous  en  aveos  été  témoiti , 
mais  que  nous  nous  sommes  nouii-même  ressenti  de  ces  améliorations.  Depuis  te 
premier  janvier,  le  service  des  vivres  de»  prisonniers  a  été  confié  à  io  tendre  sol- 
licitude des  sœurs,  dont  il  n'est  pas  besoin  de  faire  Téloge  :  on  connoit  assez  .leur 
charité,  leur  empressement  à  faire  tout  le  bien  qu'elles  peuvent;  c'est  «o  dire 
assez  pour  faire  comprendre  que  les  prisonniers  sont  loin  de  se  plaindre  de  ce 
nouveau  mode  de  distribution. 

—  Le  Goli^  électoral  de  Saint*Malo  est  convoqué  pour  le  6  juiUet,  a  reflet 
de  nommer  on  député  eu  remplacement  de  M.  ^aise ,  démissionnaire. 

—  La  loi  sur  Pemprunt  -grec  vient  d*être  promurguée. 

—  Le  budget  de  18 34  est  totalement  vbté  à  la  chambre  des  députés-  On  croit 
que  cette  chambre  ne  se  réunira  plus  qu'une  ou  deux  fois ,  attecdu  qu'elle  ne  se- 
roit  plus  en  nombre,  el  qui  dans  une  huitaine  de  jours  aura  lieu  la  séance  de 
clôture.  ^ 

—  Les  députés  partent  en  foule  de  Paris.  On  a  encore  eu  de  la  peHie  à  réuuu* 
ces  jours  derniers  le  nombre  de  suffrages  suffisans.  • 

—  Le  jour  que  Ton  rt'fusoit  à  la  ohambre  des  députés  las  fonds  poor  les  furiift- 
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caiieiM  de  Paris,  on  adjugeoit  à  l*H6telrdfsyi1le  la  cooslriiclîon  des  cinq  forts, 
dont  trois  serent  nommés  :  foiis  d'Orièans ,  de  i'Epine  et  des  Itniyères ,  el  les  deiii 
atttres  seront  eonstmits  à  Oiarenton  et  sor  la  bntte  Saint -Chaornont. 

—  Le  maréchal  de  camp  Beltair,  colooel  de  la  4'  légion  de  la  gar  Je  uatipuala 
de  la  banlieue  de  Paris,  est  nommé  au  coiuaiandemeot  militaire  du  département 
du  Cantal. 

—  On  se  reppèlle^*«n- sieur  pegouet  fut  arrêté  le  5  de  os  mois  par  «rdro 
du  président  de  k  chambre  des  députés,  pour  avoir  troublé  la  séauoe.  (2et  indi- 
vidu, i|ui  ne  jouit  pas,  dit -on ,  de  toute  la  pteailud»  de  t»a  raÎMOii ,  a  étû  mii  en 
liberté  par  oi*dre  du* juge  d'kutruolion» 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  coiir  royale  de  Paris  Tient  de  con- 
firmer Tordonnance  rendue  par  la  chambre  du  conseil  de  Chartres,  qui  renvoie 
trente-deux  aoeusés  devant  la  canr  d'assises  de  cette  ville,  par  siùte  des  troubles 
de  Lèves  et  d«i  pHIage  de  Téiéché.  Cette  alfaire  spra  jtigee  les  37  et  tt^  de  ce 
mots,  «t  prendra  pluûeurs  sfudicHces*,  M.  Didelut,  subslitirt  du  procureur -géué- 
rat ,  ira  sootenir  l'accasalMm. 

—  La  reine  des  Kdges  Tient  de.  donuer  à  la  bibliothèque  de  Bourgogne  un 
ancien  manuscrit  qui  est  une  copie  de  la  traduction  française  de  la  Cjropèdie 
de  Xcnophon.  Il  paroît  que  ce  volume  éloit  dans  \^  bagages  du  duc  Charles-le- 
Téniéraire ,' qui  fut  lue  devant  Nancy  le  5  janvier  1477.  Depuis  plus  de  trois 
siècles,  on  ignopoit  le  sort  de  ce  livre  précieux ,  qui  a  voit  été  fait  pour  la  biblio- 
thèque de  Bourgogne. 

—  Lbrd  Graodville,  ambassadeur  d'Angleterre,  est   revenu  de  Londres  à 
l»aris. 

—  Après  de  longues  négociations,  M*  Conte j  directeur  de  Tadministration  des 
postes ,  est  parvenu ,  sous  Tinfluence  du  prince  de  Talleyrand ,  à  conclure  avec  le 
duc  de  Richmoud  un  traité  pour  accélérer  et  améliorer  le  service  des  postes  entre  * 
la  France  et  TAngleterre.  Le  résultat  de  ce  traité  sera  une  correspondance  jour- 
nalière entre  les  detix  pays,  la  faculté  pour  les  expéditeurs  d'affranchir  ou  de  ne 
pas  affrandiir  les  lettres  jnsqu'à  destination,  te  paiement  des  droits  de  passage 
par  la  Franoe  dés  lettres  de  plusieurs  pays  étrangers  pour  rAngleterre.  On  pourra 
désormais  recersir  «n  36  heures  les  nouTeiles  des  deux  capitales ,  qui  ne  parve- 
noient  par  la  voie  ordinaire  qu'au  bout  de  trois  el  quelquefois  quatre  jours.  Le 
passage  du  détroit  sera  fait  sur  des  l^Atimens  à  vapeur  appartenans  à  TEtat,  au 
lieu  d*étre  confie  à  un  entrepreneur.  Il  paroît  que  ce  nouveau  service  ne  sera 
rois  en  activité  qu'au  i'^'  janvier  prochain. 

-^  Le  pi*inee  de  Souizo,  agent  de  la  Grèce,  vient  d'être  accrédité  ht  Paris, 
comme  ministre  du  roi  Oikou.  . 

—  La  population  d'Uzès  vient  d'être  consternée  par  un  événement  dû  aux  pro* 
grès  de  l'irréligion.  Le  i-a  juin,  à  dix  heures  el  demie  du  soir,  quatre  jeunes  gens  . 
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d«  9o  ans,  conuut  par  Taxai latioa  de  leurs  opiuious  philosopliiqiies  et  républU 
caincs ,  aorlirent  du  Café  du  Commerce  dans  riotenliou  d'aller  se <loDQer  la  nwrt. 
Munis  chacun  d'un  pistolet,  et  emportant  quatre  bouteilles  de  via  bjanc  et  uoe 
de  liqueur,  ils  se  dirigèrent  vers  une  métairie,  où  ils  allumèrent  une  lumière. 
L*un  d'eux  rogne  les  balles  qui^n*étoient  pas  du  calibre  des  pistolets,  et,  tirant 
ensuite  sa  montre  qui  marquoit  onze  heures  moins  cinq  minutes ,  il  dit  à  ses  ca- 
marades :  «  Nous  avons  eifcore  cinq  minutes  à  vivre.  »  A  onze  heures,  un  autre 
propose  de  remettre  le  coup  i  minuit  ;  mais  le  premier  s'y  oppose ,  et ,  après  avoir 
engagé  ses  camarades  i  procéder  comme  lui,  il  se  fait  sauter  la  cervelle.  Un  second 
alloit  suivre  cet  exemple,  lorsque  le  troisième  lui  arrête  le  bras  et  parvient  à  triom- 
pher de  sa  résolution  et  de  celle  du  quatrième.  Ces  trois  jeunes  gêna  re«iiire»t  à  la 
ville,  et  dénoncèrent  le  fait  au  procureur  du  roi,  qui  se  transporta  sur  les  lietrx 
à  une  heure  du  matin. 

-—  Une  tentative  d'assassinat  a  eu  lien ,  il  y  a  quelques  jours ,  au  presbytère  de 
St'Lattier,  diocèie  de  Grenoble.  Quatre  individus  masqués  s'introdtiisirent  dans  la 
uiaison ,  à  une  heure  du  matin ,  après  avoir  brisé  les  barreaux  d*une  fenêtre.  Par- 
venus dans  la  chambre  de  la  domestique ,  ils  se  disposoient  à  Tétraiigler,  lorsiiue 
le  curé  qui  est  octogéuaire,  entendant  du  bruit  et  croyant  qu'on  l'appeloit  pour 
un  malade,  descendit  et  fut  lui-même  saisi  par  les  seétérals.  Cet  ecclésiastitiue 
n'échappa  à  la  mort  qu'en  offrant  le  peu  d'argent  qu'il  possédoit.  Pendant  que  les 
quatre  hommes  montoicnt  dans  son  appartement,  la  servante  sonna  la  cloche  de 
l'église  pour  appeler  du  secours.  Les  brigands,  craignant  d'être  surpris',  se  bâtèrent 
de  prendre  largent  et  de  s'enfuir.  On  croit  que  ces  voleurs  sont  daus  les  e.^s\xotï%  ; 
déjà  trois  individus  ont  été  arrêtés  à  St-Marcellin. 

—  Le  résultat  de  l'instniction  judiciaire ,  à  laquelle  ont  donné  lieu  les  troubles 
d'Anzin  ,  a  été  le  renvoi  en  police  correctionnelle  de  19  charbonniers ,  d^nt  10  en 
qualité  de  chefs  de  coalition  ;  3  àt&  prévehus.,  paroissaut  moius  coupables,  ont  été 
rois  en  liberté  provisoire. 

—  Le  procureur-général ,  près  la  .cour  royale  de  Rennes,  s'est  pourvu  en  cassa- 
tion contre  l'arrêt  qui  confirme  l'acquittement  de  M^^*'*  Duguigny. 

•^  La  cour  d'a.<isises  de  Nantes  a  condamné  le  gérant  du  ttéaovateur  à  treize 
mois  de  prison,  i,5oo  fr.  d'amende  et  5, 000  fr.  de  dommages-intérêts,  comme  cou - 
l>abte  de  diffamation  envers  le  procureur  du  roi.  Démangeât,  en  |)arlant  de  la 
conduite  de  ce  deruîer  envers  M.  Berryer. 

—  Le  préfet  de  la  Cdte-d'Or  a  suspendu  M.  Curot,  chef  de  bataillon  de  la 
garde  nationale  de  Seurre,  qui,  lors  de  sa  reconooissauce  à  la  tête  de  la  garde, 
avoit  fait  hautement  profession  de  républicanisme^ 

'—  Un  effroyable  incendie  vient  de  détruire  xo5  maisons  du  village  de  Bon- 
neuil,  canton  de  Breteuit  (Oise).  Le  veut  étoit  tellement  violent  que  les  secours 
nuroient  été  inutiles.  En  moins  d'une  demi -heure,  5uq  habitans  ont  été  $aiis 
asile. 
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"^  L«  hameau  de  Rirobecourt,  commune  de  Grisolles,  a  été  presquVDlière- 
tnent  détruit  par  un  incendie.  Treize  roaiscms  ont  été  consumées. 

—>  Les  trente  réfugiés  italiens,  qui  résidaient  depuis  un  an  à  Moulins,  ont 
reçu  le  x3  Tordre  de  quitter  cette  ville  dans  les  a4  heures,  et  la  France  sous  dix 
jours.  En  partant ,  ils  ont  fait  insérer  une  protestation  dans  le  Patriote  de 
VAUier. 

—  M.  Thouret,  ancien  rédacteur  du  journal  de  la  Révolution,  a  été  arrêté  à 
Douai  eu  vertu  d*nn  avis  Iransoiis  par  le  télégraphe. 

-^  M.  Tabbé  Sergeaiid ,  curé  de  Quesnoy-sur^Aizames,  a  reçu  de  Louis-Phi- 
lippe, sur  sa  demande,  une  somme  de  3oo  fr.  pour  les  pauvres  de  sa  paroisse. 

—  Le  Patfiote  d&  Juillet^  ne  pouvant  se  soutenir  à  Toulouse,  cesse  de  pa- 
roilre. 

—  La  cour  royale  de  Montpellier  vient  d'invoquer  l'affaire  des  troubles  des 
premiers  jours  de  ce  mois,  pendant  lesquels  des  royalistes  cl  des  femmes  ont  été 
blessés  par  des  patriotes  et  des  militaires ,  et  où  l'on  assure  même  que  plusieurs 
personnes  ont  été  tuées. 

—  Une  partie  des  condamnés  politiques  de  la  Yendée  sont  transférés  au  mont 
Saint-Michel. 

-<->  Une  douzaine  de  saint-simoniens  ont  fait  une  seconde  apparition  à  Genève. 
Ils  oui  voulu  parler  en  public  contre  le  despotisme  des  autorités  et  rinhnmanilé 
des  riches  ;  mais  ils  ont  été  interrompus  par  les  hoées  et  les  menaces ,  et  ils  n*ODt 
eu  que  le  temps  de  s'enfuir' de  la  ville. 

—  Les  journaux  anglais  parlent  de  quelque  apparence  de  rentrée  au  ministère 
pour  lord  Wellington  et  M.  Peel.  Le  succès  qu'a  obtenu  le  premier  i  la  chambre 
des  lordii.dans  la  question  dti  Portugal ,  et  le  refas  du  Roi  de  faire  une  création  de 
pairs,  viennent  accréditer  ces  bruits. 

^—  M.  Granl ,  président  du  bureau  de  contrôle  de  Tlnde ,  a  présenté  le  x 3  juin , 
à  la  chambre  des  communes  ,  le  projet  ministériel  de  Charte  des  Indes  orientales. 
Il  a  proposé  de  conserver  le  gouvernement  de  cet  empire  à  la  compagnie  de» 
Indes,  dont  il  a  vanté  radministratiou  sous  le  rapport  de  la  civilisation  et  du  bien- 
être  àe%  indigènes.  Quant  au  maintien  à  cette  société  du  raono})ole  du  commerce 
avec  la  Chine ,  il.  sVn  est  référé  àja  chambre. 

—  Lord  Allhorp  a  proposé  à  la  même  chambre  d'accorder  une  indemnité  au 
clergé  irlandais  pour  les  dîmes  non  payées  en  i83i,  i839  et  x833.  M.  O'Goonell 
a  applaudi  à  cette  mesure ,  tout  en  demanda nt.rabotiti6n  complète  des  dîmes. 

—  L'ouverture  des  Etats  de  Hessé-Caâsel  a  été  faite  le  lo  juin  par  M.  de  Mootz, 
minisire  des  finances,  au  nom  du  prince  co-régent.  s 

—  L'infant  don  Carlos  a  quitté  Lisl)onne  avec  sa  famille,  le  a  juin,  pour  se 
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rendre  k  Naplos  II  &*<st  embaniué  sur  nu  kàlimeiit  wgUii»  D*aprè»  les  joiinssun 
anglais,  l'iufant  »*est  Uirigé  sur  CQimbrç. 

—  i/infante  Loiiise-Charlolte ,  princesse  des  De«x*Sici|es,  cpoose  de  Tiiiftint 
doQ  Franç-ois  de  'Paule,  frère  du  roi  d*Espagne,  est.  itccoudUée  le  5  juin  d*une 
princesse,  qui  a  été  ijaptisée  sous  les  noms  de  Mfirie-Cbristiqe-IsabeHe* 

CHAMBRE  PBS  DÉPUTÉS. 

Le  17,  M.  te  ministre  des  ^Minées  préseiile  MBi^^t  d»  loi  sur  l*«&ploiiAtieii. 
des  saiines.  M.  Mallet  fait  110  rapport  sor  nn  eliemin  de  fer  d'Alaîs  rBeaucaire. 

On  achève  la  discussion  de  la  loi  sur  Tinstruction  primaire^  On  en  est  resté  à 
Parlicle  17,  dans  lequel  la  chambre  avoit  charge  le  maire  et  le  conseil  municipal', 
.  à  reiclusion  du  eiiré,  de  la  surveillance  des  éeoles  coinmuiiales.  La  chambre  des 
pairs ,  revenant  à  peu  près  au  projet  du  gouvernement,  a  substitué  un  comité  com- 
posé du  maire  ou  adjoint ,  président ,  du  curé  ou  pasteur,  et  de  trois  conseillers 
municipaux  ou  habllans  notables ,  désignés  par  le  conseil  municipal,  La  com- 
mission de  la  chambre  des  députés,  voulant  en  dernier  lieu  concilier  ce  vœu  avec 
les  exigences  de  Topposilion ,  a  prG|)osé  rétablissement  d\in  comité  où ,  au  maire 
et  au  curé ,  «croient  seulement  adjoints  un  on  plusieurs  habitans  notables  de» 
eignés  par  le  comité  <f  arrondissement.  Dans  les  Ircux  oft  il  y  aura  plusieurs 
curés,  ou  choisira  le  pins  aucieu  ,  et,  s*il  y  a  plusieurs  cultes,  on  admettra  un  mi« 
lustre  de  chacuir,  désigné  par  son  cupsisloire.  M.  Guixot ,  daas  le  même  esprit  <ie 
coDoessioQ ,  décUure  donner  soa  aiMiésion  à  cott«  modlfioali^n^ 

M*  Joiiffroy  s'oppose  à  rialerveoiioii  dos  cotés  daosJos  eomîlés  communaux. 
M.  Laurence  soutient  un  amendement  qu'il  a  pnftsetité  avec  MM.  E&ehaasériaux, 
Salverte  et  Taillandier,  et  qui  consiste  à  supprimer  ces  différens  comités  de  sur- 
veillance, et  à  laisser  ayi  maire  seul  l'inspection  des  écoles.  L'orateur  parle  beau« 
coup  4u  danger  de  l'influeqce  des  prêtres,  et  craint,  comme  a  dit  M.  Dupin,  que 
l'on  aiguise  l'opéedont  la  poignée  est  à  Rome  et  la  pointe  partout.  M.  de  Sade  se 
prononce  pour  le  système  de  la  chambre  des  pairs ,  que  M.  Guizot  avoit  approuvé. 
Il  rappelle  que  beaucoup  de  maires  ne  sont  pas  en  état  de  surveiller  lès  écoles ,  et 
il  ftpprécfe  la  présence  an  curé ,  dans  un  comité,  indispensable  d'ailleurs.  M.  Sal- 
verte ne  veut  aucun  privilège  pour  les  ecclésiastiques.  M.  Coulmann,  qui  est  pro- 
testant, combat  l'amendement  collectif,  parce  que  les  pasteurs  ne  prcndroient  pas 
part  à  la  surveillance  de  l'instructioir  primaire. -Quant  au  clergé  catholique,  dit-il, 
si  ou  lui  ferme  la  porte  de  devant,  il  entrera  par  celle  de  derrière  (Murmures 
tft  hilarité). 

M;  EsehMscHaux,  qoi  s'obstine  i  parler  malgré  Timpatience  de  la  chambre, 
soutieiil  que .  si  l'onadmelloit  l'amendepient  de  la  chambre  despairs,  i'^nstnictiou 
primaire  seroil  perdue ,  et  qu'il  faut  s'opposer  À  la  moindre  influence  du  clergé. 
(  Ldngs  murmures.  )  M.  de  Yatimesnil  parle  dans  nu  sens  opposé ,  et  reçoit  des 
félicitations.  S*appuyant  sur  rexpérience  qu'il  a  acquise  au  ministère,  l'orateur 
4Butntre  jusqu'à  l'évidence  que  l'on  ne  pourra  faire  aucun  bien  dans  rinstnictiuii 
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{irilDitiré  uns  le  concours  du  dergé.  M.  Tsiliandic»  esi^ ,  «M  milieu  èe  Tiinf^tt)^ 
balion  »  ïe  défendr»  encore  ramendemenl  collectif  de  MM.  Lenrence  el  consorts; 
mais  il  est  rejeté.  Un  amendement  de  M.  Bresseu ,  donnant  an  cnré  une  surveillance 
beiiiée,  a*esC  f>as  appnyé.  M.  Dubois  (de  la  Loire-Inférieure)  ne  partante  pas  Tavis 
de  la  oenniission.  Il  se  prononce  contre  ICs  comités,  el  voudroil  qu'on  laissât 
pins  de  pouvoir  à  rautoriiQ  centrale. 

M.  Dumon,  rapporteur,  et  M.  Etienne,  défendent  Tamcndfment  de  ta  com^ 
mîsaînn ,  et  font  observer  qAe  Tinfluence  du  curé  sera  bien  diminuée  lorsque  le 
comité  d'arrondissement  aura  choisi  les  personnes  qui  siégeront  au  comité  commu- 
liai.  M.  Eflchassériaux  dit  qu1i  préféreroit  encore  celui  de  la  chambre  des  pairs, 
M.  Guizot  engage  la  chambre  à  s'en  tenir  au  système  de  la  commission.  Il  convient 
que  laïcisera  moins  bien  coordonnée  ,  moins  systématique  ;  mais  elle  sera  plus  pra- 
tique el  ralliera  plus  d'esprits.  M.  Laurence,  abondant  dans  le  sens  de  M.  Escbas- 
sériaux ,  demande  la  priorité  pour  Tamendement  de  la  chambre  des  pairs.  Cette 
priorité  est  rejetée,  après  une  vive  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Coul* 
mann,  Sahrerte,  Rouillé  de  Fontaine,  Demar^y  et  le  ministre,  qui  pique  ta  sus- 
ceptibilité ^e  l'assemblée  eu  disant  que  l'on  ne  doit  pas  voler  d'abord  de  préférence 
sur  un  amendement  d*une  autre  chambre.  M.  Tiennet  demande  alors  qu*i1  y  ait 
an  moins  trois  notables  dans  le  comité.  Ce  sous-amendement  est  rejeté  à  un  majo* 
rite  douteuse ,  et  Ton  adopte  enfin  Tamendement  de  la  commission. 

M.  Bodin  propose  de  donner  le  droit  au  ministre,  sur  le  rapport  du  comité  d'w* 
rondissement ,  de  dissoudre  le  comité  communal  et  de  le  remplacer  par  un  Comité 
spécial ,  où  personne  ne  sera  admis  de  droit.  L^adoption  de  celle  disposition  a  lieu 
au  milieu  du  brui.t,  et  excite  beaucoup  de  surprise.  On  adopte  ensuite  les  diffé- 
rentes modîGcatîons  de  la  chambre  des  pairs ,  sans  s'arrêter  à  des  amendemens  de 
MM.  Havin  et  Jouvence!.  Enfin,  M,  Aug.  Giraud  propose  d  astreindre  au  serment 
politique  les  membres  des  comités  d'arrondissement  et  communaux.  Deux  épreuves 
paroisseut  douteuses.  Au  scrutin  secret,  cet  amendement  est  rejelé  à  la  majorité 

de  14$  contre  98. 

», 

l^  t^  ,>L  le  «vacécM  ÇIdimI  a  la  i^arole  pour  des  înteppiHtolious  au  ministère 
sur  Aiger^  JX  déclare  %nfi  ce  n'esl  pas  (eomme  propriétaire  4e  ia  ferme-modèle ,  ^i 
comme  générai  qu'il  s'y  détermine ,  mais  d'après  Tassurance  quM  a  acquise  que 
Ton  pourrott  tirer  le  plus  grand  avantage  de  ce  pays.  Il  présente  sommairement  ges 
idées  sur  Ja  oolpmsalion  et  Tadminislration  de  ce  pays,  et  conclut  en  (demandant, 
t**  si  Ton  veut  occuper  seulement  quelques  points  sur  la  côte  de  la  régence  d'Al- 
ger; 9?  si  Ton  veut  coloniser  Alger  ;  3"  si  l'on  se  propose  de  céder  ou  d'abandon- 
ner ce  p|iys.  M.  le  président  du  conseil  répond  que  le  gouvernemeut  n'a  pas  d'idée 
arrêtée  sur  la  première  question,  mais  que  l'on  occupe  les  trois  points  les  plus  im- 
pbrtans;  qiio  le  gouvernement  ne  pense  pas  qu'il  soit  daus  l'iotérél  de  l'administra- . 
tion  de  s'occuper  lui-même  de  la  colonisaiion,  mais  qull  favorisera  les  compagnies 
qui  se  présenteroient  |»uur  Tentreprendre;  qu'enfin  il  n'a  pris  aucun  engagement 
arcodcs  puissances  pour  l'évacuation  d'Alger,  que  cela  n'est  pas  entré  dans  sa  pensée , 
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qne  cependant  il  e»t  libro  de  faire  ce  que  rboonetir  et  rintérét  de  la  Fitincc 
exigent  Aprèi  quelque!  moU  pour  établir  Tuttlité  de  contervw  ce  pays,  M.  le 
maréchal  Claniel  déclare  être  satisfait  de  la  réponse. 

La  chambre  Tote  à  la  majorité  de  219  contre  57  le  projet  de  loi  amendé  sur 
rinstruction  primaire.  M.  Isambert  a  essayé  en  Tain  de  faire  accueillir  un  ameo- 
dement  tendant  à  ce  que  les  ecclésiastiques  ne  puissent  être  admis  dans  les  oomilés 
qu'avec  Pagrément  da  roi. 

M.  B.  Uelessert,  rapporiciir  du  projet  de  loi  relatif  au  traité  avec  les  Etals- 
Unis  ,  déclare  qne  la  commissipn  ne  peut  rien  proposer  dans  cette  session ,  attendu 
qu'elle  n'a  pas  reçu  de  documens  suffisans.  M.  le  minisire  des  affaires  étrangères 
dit  qu'il  n'est  pas  encore  en  état  de  les  fournir.  L'affaire  est  ajournée. 

On  passe  à  la  discussion  du  budget  des  recettes  de  18 34.  M.  le  ministre  des 
finances  déclare  qu'il  adhère  aux  conclusions  de  la  commission;  mais  qu'une 
augmentation  d*imp6t  aurait  été  nécessaire  pour  couvrir  un  déficit  de  ao  millions 
qui  aura  lieu  l'année  prochaine,  par  des  décroissemens  de  revenus  de  la  lote- 
rie, etc.,  et  les  dépenses  que  nécessitera  l'organisation  de  la  réserve  de  l'armée;  sans 
parler  des  9 5  millions  pour  les  Etats-Unis,  des  fonds  volés  pour  l'ancienne  liste 
civile  et  des  éventualités.  M.  Salverte  voudroit  qu'on  vendit  les  anciens  domaines  de 
la  couronne.  On  rejette  divers  ameodemens,dont  l'un,  de  M.  Muntx,  pour  réduire 
rimpdt  sur  le  sel  ;  et  un  autre  de  M.  de  Tracy,  pour  supprimer  la  rétribution  uni- 
versitaire. On  adopte  des  articles  additionnels  de  M.  Coulmann  sur  les  recettes  des 
consulats;  de  M.  Duchàtel,  (K>ur  autoriser  les  communes  à  s'imposer  en  faveur  de 
l'instruction  primaire;  de  M.  Prunelle,  pour  supprimer  facultativement  les  en- 
trepôts particuliers  de  vins  lorsqu'il  y  en  a  un  général;  et  de  M.  H.  d'Àulnay,  pour 
établir  que  désormais  le  budget  sera  présenté  avant  les  réglemens  de  comptes. 
M.  Mauguin  demande  si  l'on  s'occupe  de  faire  payer  les  frais  de  campagne  d'An- 
vers. M.  le  ministre  des  afifoires  étrangères  (ait  une  réponse  évasive.  M.  Yatout  re- 
produit la  proposition  de  M.  Laffitte  en  faveur  des  libraires  débiteurs  de  l'Etat  : 
elle  est  ajournée. 

Le  budget  des  recettes,  fixé  à  983,669,307  fr.,  est  voté  à  la  majorité  de  a39 
contra  69.  La  chambra  adopte  ensuite  à  l'unanimité,  moins  10,  le  projet  de  loi 
qui  autorise  une  compagnie  à  établir  un  chemin  de  fer  d'Alais  à  Beancaira. 
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Inttruction  et  ordonnance  de  M.  tévégue  de  LnfM 
dMare  tchitmafique  le  tteur  Guich«teaui.M 

0)Ub  iBslruclion  et  ordoflnance,  daiçe  du  aS  mai  a) 
commenGe  par  exposer  les  lâita  : 

-  Fiani^ir^GuiclieleaUi  prêlvç,  intrys dans!» paroisse dePvuu.ç, 
est  celui  «jue  DOU^e  devoir  nous  ptligc  è  vous  lijjnaler-  Il  avoit  tic 
loDg-tcmps  l'objei  de  notre  sollicitude  et  de  notre  bicaveillauct! 
I^articuli^i'c.  HéUi!  Dieu  nous  renrocHero  pem-^tre  (Je  a'avoir 

1>as  ass»  pesQ  les  conseils  du  grand  iipotrc  jivBiit  de  |ui  ççoféi-er 
e  saint  el  redoouble  sacerdoce,  et  d'avoir  con&é  îk  dej  plains  trop 
peu  éprouvées  le  plus  saint  (Je!  iqiniM^fS.  Plaoé  aux  Herbiei-s^ 
«ous  U  directioD  d'un  des  plus  re$peclflbles  pi-^irçs  de  notre  dio- 
cèse, ;a  conduite  ne  larda  pas  néanipoips  à  excûer  nos  in({uié- 
ludes  les  plus  yiyes.  Apr^s  plusieurs  représentations  paiernellcf, 
Hf  rès  avoir  été  plusieqi»  fois  trompé  par  ses  fattsseï  promesses,  nous 
reconDÙinesc|u  il  étoil  nécps)aireiterc|oigp,er  d'occasious  trop  pé- 
rilleuses, i)oùs  lui  oj'd  on  II  gifles  d'aller  eu  qualité  de  vicaii'd  à  Sainf- 
Jean-de-MoDM.  Il  hésita,  il  chancela,  il  se  vêsolm  enfin,  et  partie; 
mais  il  n'y  resta  que  peu  de  jours,  et,  malgi'é  nos  défenses  expresses, 
il  retourna  aux  Herbiers.  Des  motifs  trop  prcssans  ejtigeoie^t  son 
changement,  ei  it  ne  nous  étoît  pas  possible  d'nutgHser  par  noire 
tolérance  une  pareille  infFaclion  à  la  discipline  ecclésiastique . 
nous  lui  dpnnilnies  Tordre,  sous  peine  d'l|ilerdit,  de  retourner  à 
Saint- Jean- de-Monts.  Il  s'éleva  alors  dans  le  cœui;  de  ce  misérable 
un  de  cescombaLsqoeson  peu.de  verta  n'étoit  pas  capable  de  sou- 
tenii'.  Lui-m£mc  nous  a  tlit  qu^il  avqil  été  excité  à  la  désobéi fsance, 
cl  qu'un  prix  aannel  de  sa  révolte  lui  étoit  offert  s'il  voulo1(U 
cODSonmer.  Nous  avon«  été  témoins  des  tristes  hié^itations  de  ce 
■nalbeureux  après  cette  offre  perfide..  ..Au  mépris  des  promesses 
qu'il  noui  «voit  faites  au  bietl  des  saints  «utels,  î|  consomma  sa 
révolte^  et  depuis,  dépouillant  l'habit  sacerdotal....  enrdlé  Kius 
les  drapeaux  d  une  société  ennemie  de  l'Eglise....  sa  vie  fut  le  scan- 
dais des  fidèles  el  la  honte  des  pasteuiv.  • 

*  Etouflhnt  Cfwore  une  fois  les  remords  qui  le  poursuivoient, 
résistant  encore  aUx  conseils  charitaMes  des  curés  de  SainN'Iean- 
de-Monii,  deS^Herbiers,  et  de  plusieurs  antres  pr^res  recomman- 
dabies,  sourdines  propres  cxaortations,  refusant  le  pardon  qne, 
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|»ar  uoe  indulgence  trop  {^rande  peal-élre,  noas  lui  offrions  en- 
oore ,  et  pour  lequel  nous  n'exigions  que  son  repentir  et  la  répa- 
mcion  de  ses  scandales,  pour  consommer  sj  ruine,  il  nolifia  à  l'on 
de  DOS  vicaires  généraux  qu'il  renooçoit  à  la  communion  et  à  la 
foi  de  l'Eglise  romaine,  el  s'unissoit  à  je  ne  sais  quelle  secte  nou- 
velle dite  de  Châtel. 

•  Ce  n'éloit  pas  anec  :  un  prêtre  ne  sanroil  ni  se  sauver  ni  so 
perdre  tout  seul.  Le  mallieureiftx  Guicheteau,  joignant  l'intrusion 
a  l'apostasie,  est  venu  planter  l'étendard  de  son  schisme  dans  une 
drs  paroitoes  de  ce  diocèse,  à  Ponîllé,  où,  violant  à  la  fois  les  lois 
de  rËglise  el  de  l'Etat,  soutenu  d'une  bande  armée,  il  s'est  eni- 

E:iré  de  TEglise ,  d'où  il  n'a  pu  être  expulsé  que  par  la  force  pu- 
lique. 

•  Nous  avons  été  profondément  affligé,  N.  T.  C.  F.,  à  la  vue  de 
ces  désordres;  mais  notre  douleur  a  été  à  son  comble  quand  nous 
•avons  su  qu'une  partie  des  habilans  de  celle  malheureuse  paroisse, 
égarés  et  fascinés,  s'attachoient  à  un  tel  culte  et  à  un  tel  ministre, 
quand  nous  avons  reçu  nous-même,  du  maire  et  du  conseilmu- 
nicipal  de  la  commune  de  Pouillé,  une  délibération  dans  laquelle, 
renonçant,  au  nom  de  tous  les  habilans,  à  la  foi  catholique,  ils 
osent  nous  enjoindre  de  regarder  désormais  cette  portion  de 
notre  troupeau  comme  séparée  de  la  bergerie  et  soustraite  à 
notre  juridiction  :  délibération  nuUe  sans  doute  et  illégafe, 
mais  qui  n'en  montre  pas  moins  les  ravages  c^^'j  a^,  dé^  f2^\U 
Tintrus. 

•  Ainsi ,  le  sanctuaire  a  été  profané,  L'înti*us  Guîcbeteau,  prvé 
de  toute  juridiction ,  sans  pouvoirs  spirituels,  frappé  d'une  peine 

Ïnî  lui  interdit  toute  fonction  sacerdotale ,  exerce  maintenant  à 
ouill^  un  ministère  de  mort,  dénature  la  religion  de  Jésus-Christ, 
souille  ses  mvstères  et  profane  ses  sacremens.  Son  audace  et  sou 
oubli  des  règles  de  l'Eglise  vont  jusqu'à  s'arroger  le  droit  d'unir 
par  des  mariages  sacrilèges  les  parens  les  plus  proches,  même  au 


chrétiens  restés  fidèles .  Des  femmels  menacées  des  plus  grands  mal- 
heurs si  elles  n'assistent  pas  aux  mystères  de  rinti*us,on  si  elles 
font  donner  le  saint  bapieme  à  leurs  en  fans  par  des  prêtres  fidèles 


qu  une  personne  mourante  a. pu 
pasteur  légitime  les  derniers  secours  ^f.  la  rclJLgion. .» 

Le  prélat  expose  ensuite  les  principes   sur  l'autorité  de 
TEgliso,  sur  la  nécessité  de  la  mission  pour  les  pastefirs,  et 
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sur  le  danger  de  s'attacher  à  des  pasteurs  qui  ne  seroienl  poini 
fcnvoyës  par  les  pasleurs  légitimes*  Après  celle  instruction 
viennent  les  dispositions  de  Tordonnance;  nous  citerons  ici  les 
principales  : 

«  Art.  1 .  Nous  déclarons  que  François  Guicheleati,  prêtrci  qui, 
«près  avoir  trahi  les  engagemens  de  son  sacerdoce,  a  déserté  PE^^lise 
t^atlioliquc ,  apostolique  et  romaine,  et  s^est  établi ,  sans  mission  de 
iititre  part,  dans  la  paroisse  de  Fouille,  est  schismatiquc,  intrus, 
suspens  et  interdit ,  et,  comme  tel ,  privé  de  tout  pouvoir  el  juri- 
dietion  spiiMltielle,  et  inhabile  à  toute  fonction  sacerdotale. 
MM.  les  archipi'êtres ,  curés,  desservans,-  aumôniers,  vicaires,  et 
autres  prêtres  approuvés  dans  notre  diocèse,  en  préviendit>nt 
tous  les  fidèles,  el  les  avertiront  qu'il 'leur  est  dérendu  d'avoir 
aucune  commuoicatiou  avec  ledit  Guicheteau  en  matière  de  re-* 
Ji^îoo. 

»  3.  Pareilles  défenses  sont  faites  de  communiquer  avec  les  si- 
jnoniens ,  templiers ,  ou  autres  sectes  nouvelles ,  de  quelque  nom 
qu'on  les  appelle.. 

»  3.  François  Guicheteau  étant  dépourvu  de  tout  pouvoir  et  de 
tonte  juridiction  spirituelle,  nous  déclarons  toute  fonction  sacer- 
dotale, faite  par  lui  depuis  son  intrusion  à  Fouillé,  ou  qu'il  feroit 
dans  la  suite,  abusive  et  sacrilè^re,  tout  mariage  contracté  devant 
lui  nul ,  toute  absolution  donnée  par  lui  également  nulle  et  sa- 
crilège. » 

A  la  suite  de  l'ordonnance  se  trouvent  deux  pièces  assez 
curieuses  :  Tune  est  une  lettré  du  maire  de  Poaîllé ,  Tautre  est 
UDe>déVibération  du  conseil  municipal.  Le  ridicule  de  la  ré- 
daction le  dispute  au  ridteule  du  fond  : 

■•...,  ....  ;  •     •  •  • 

Le  Maire  De  Pouitlé,  A  M,  te  Maire  de  luçon  (Sic.  ) 

,     ■    -  •       . .  .      > 

»  Monsieur  le  Maire  et  Colègiie,  je  Me  fait  Phonneur  de  vous  adresser  par 
"Mon  garde  champêtre,  Expédition  de  Délibération  de  Mon  conseil  Municipal,  rt 
une  sur  le  Même  délibéré  adressée  à  Monsieur  L*évéque  de  luçon. 

»  Afin  que  Ton  Ne  puisses  prèiendre  cas  <f ignore  née ,  tous  «oudres  Bien 
/f^^/7v/'dao5  i^os  arcbives  de  Votre  Mairie,  celle  qui  est  a  votre  adresse;  et  de 
vouloir  Rien  jkisjiI  M '«n  accuser  recepiion* 

••■Recevez  Monsieirr  le  Maire  Les  satntalion^  respectueuse  de  voire  1res  dévoué 
S4*r\<(em'     ^  ,  Papiw  Maire 

^  Fouillé  le  7  Mai  18  33  >• 

Y  2 
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7)u  'Registre  des  déliùértftions  du  Conseil  municipal  de  la  commune 
de  Fouillé  t  pour  tan  i833 ,  a  clé  extrait  ce  qui  suit,  (Séance  do 
!•' mail  833.) 

A  HOHSIEUB  L*éyÉQUE  DIS  LUÇOIT. 

•  Monsieur  lEvèque,  les  maire,  adjoint,  membres  du  conseil  muoîçipal  de 
la  commune  de  Fouillé  soussignés,  assemblés  au  lien  ordinaire  de  leurs  séances  • 
900S  la  présidence  de  l\,  te  maire  de  ladile  commune»  par  auile  de  la  cônvottlion 
faite  par  te  maire,  le  99  avril  dernier,  faisant  ledit  oons^ii  an  nooi  <leababîlaw 
qui  oui  rifeonneur  de  vou^  prévenir,  M.  lEvèquo,  qn^/oiigité  d'éln  sans  pa^t^ars 
qu'ils  oAl  vainement  réclamé  pendant  douzb  années  anprés  ia  tous;  îUoni  Rbie^ 
luent  et  vo^Oaireinent  ranoneé  au  cnltc  romain,  ponr  ado|Mef  le  àdle  ftan^, 
quifl'ifpi'os  l'an îoU cinq  de  la  Charte,  çmu  dil  formellonKnt:  ebacnn  pinfeMO  in 
Mligion  avec  uno  épile  Uberté,  d  obtient  pour  aon  enlle^  la  màmm  proieeileo ,  ih 
ont  élu  el  choisi  pour  |iasieur  M.  GuicAe/eau,  préirc  et  Yieaire-géoénrl  de 
Lëflise  fraufaîso^ 

•  II»  prient  on  conséqiieufia  M.  révéqne  de  Lo^n  de  rcgerdgf  la  eommtme  dn 
Fouillé  comme  n*étant  plus  sous  sa  juridiction ,  et  M.  Barreau,  civé  de  Mouzeoil, 
nomme  n*ctaat  plteadtsusnanf. 

»  Ils  sont  «ependani  foirfonrs  ûree  réspeel ,  et  lii  phnr  ha.tito  consîdéraiioo ,  <|n 
nvDiHOi^euv  l^véqiie ,  et  tous  détones  servileurs. 

»  Fait  el  arrêté  en  séance  muoicipaDt,  à  Fouillé,  lo  1^ loaî  i^X. 

•  Signé  an  registre,  Jules  PEvnr,  RsLLtTiaR,  FAivaa,  BisAmn^  Monâàv, 
Mady,  Jaodbau,  ailjoint,  et  Pbpih,  maire.  • 

.  Qa  e»l  coitfondii  de  \mt  d'igHOfanf4)  el;  d'abiuedilé^.  Un 
conseil  municipal  qui  ne  veu(  plus  roconnoUre  sda  éviéque, 
.et  c]ui  change  sans  façon  h  reXigUia  de  la  eonUÉune  LQutl 
dëlire  !  Et ,  pour  ajouter  Tintolérance  à  la  folie ,  or  interdit 
aux  catholiques  l>xer£ice  de  leur  religion  ^  et  00  veut  les 
forcer  de  communiquer  avec  Tintrùs.  Les  beaux  fruits  de  la 
liberté  ! 

RoMli.  Le  jeudi  de  la  Fête- Dîe«i,*  après  ta  messe  dite  dans  la  cha- 
peUje  Si&tine  par  M.  le  cardinal  Gaieffi,  le  saint  Sacrement  fbt 
place  sur  le  thalamo,  sous  le  dais,  et  Sa  Sainlelëy  revêtue  de  ses 
habits  poiitifîcaux,  y  monta,  assisté  des  cardinauxrdiaGres.Riai'io- 
SK»rza  el  Marco  y  Catalan.  La  procession  se  mit  en  marche  vers 
la  basilique  Saini-Pierre.  Elle  étoit  composée  de  tons  les  religieux 
mendians  et  autres,  des  élèves  du  séminatiie  roniaîn,  des  cures,  des 
chapiti-es  des  collégiales  et  des  ))asiliques  patriarchalcs.  Venoienl 
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ensuite  les  procur«urf«-)«ënor«ax  des  ordres  i^lifçieax  ,  loi  chiipi>« 
iains  (le  Sa  S^ioleU^  les  jivocais  coasistoriausi  les  oaaiériers  et  loi 
divers  collèges  de  prélalure.  Après  la  croix  papale»  que  ])orloit 
M.  d^Avella  y  MavarrO|  auditeur  de  Rote»  marclioienl  les  p^tii- 
tenciei*s  du  Vatican ,  les  a  relie  venues  et  évéques  assistant  au  Iroiie, 
et  les  cardinaux  dans  Iliabit  de  leur  ordre.  Derrière  le  saiut  Sa- 
crement étoieût  Tauditeur  de  la  chambre ,  le  trésorier  général ,  le 
ttà]ordoitte,  les 'pfôtônotâ Ires  apostoliques,  lés  généraux  d'ordre 
et  la  garde-noble.  La  prûc^jntron  él^nt  arfivée  devant  I^autet  papal, 
1«  sftint  Pèf*«-des<*endit  dti  thahmo,  et  donna  la  bénédiction  du 
Miim  Sacronent. 
.  •         •  ■  * 

Paris.  On  nous  saura  gri  df  foire  ootinoltre  texiaelletnetH  ce 

qui  a  été  dit  par  M.  le  ministre  drvs  finances  à  la  chambre  des 
pali«,  dani  là  séance  du  19^  relativement  à  ramendetuent-E^chas* 
sëriaux.  La  manière  dont  le  ministre  s'est  expliqué  sur  cet  araeii- 
demépt  fait  #spérer  qyM^  le^utero^ment  iistra  cie  tout  ses  inornis 
pOMt  provoquer!  d«tis  U  aessi<Mi  pi'OGhoine^  une  d^itioti  nioiiis 
diSsasir^use  pour  lo  religion.  Après  avoir  ohé  ranjendc«Bedt ,  te 
ministre  a  dit  : 

'  '^  #î  téi  «rtide  detoit  tveir  |Mmr  ^lUéi^uettôe  làUDédUile  bu  prochâiiM  de  tnp- 
prinér  |ea  trégei  tréès  détmià  itti^Xé  gôuYerueroéot  repousseroil  une  lelU  ai- 
tehlté  ^(rttéê  i  U  ptèfôgsth'e  royale,  à  la  loi,  i  la  cLarte,  à  la  liberté  <l4î« 
cuUéis: 

»  t7né  «llèmte  pohéê  li  la  prérogative  royale,  rar  la  cooronne,  li^  par  U» 
traités  exi»taii#,  a  «eule  le. drWt  de  les  modifier  pardes  aéfociatîuat  dtni  Tioi- 
lialiTe  lui  apparlîenl; 

•  Une  atteinte  à  la  loi,  emx  o*ett  la  loi  du  4  Jwillel  i dmt,  ^toi  afbil  a«lori»é  la 
création  de  ireoie  siégea  nonveaun  t  e*e«t  en  vertu  de  eetie  bl  que  des  N«ilèa 
eonclui  avec  la  oour  M  Jlo^a  ont  ^rj^niié  «<  iiouveaitt.diodèteft.  Bt  ixinir»4tK 
la  loi,  qui,  daos  les  cas  généraux,  ne  vient  qu'après  les  traités,  pdurroit'-éHd 
aigourd*hui  détruire  des  traités  qui  ne  sent  néi  eux-mêmes  que  de  la  loi? 

»  ttne  atteinte  à  la  Charte,  car  sQp  article  5,  qui  garantit  i  tous  les  culfas  «ae 
égale  protection ,  et  son  article  tf  ,qfii  assigne  des  traiteroens  auj^  mhiiitres  de  la 
religion  catbofiqoe ,  ne  seroient  ptfs  res|)eelés  par  une  di^positidn  qui  prÎMeait 
d*évêques ,  jusqu'à  l'issue  de  négociations  lentes  et  itênililcft  las  popaislions  relU 
gieuses  d'un  tiers  du  royaume; 

1*  Enfla,  dUôti^nôfis,  une  atteinte  à  la  liberté  des  cultes,  car  il  u*y  a  pas  de  culte 
catbdKqué  sans  évéctiés,  dont  le  séint  Sîcge  fixe  les  circonscriptions,  d*arcord  avec 
.  tes  gbuvèrnemens  :  lés  supprimer,  ce  serolt  blesser  le  sentiment  religieux^  et  trou- 
bler là  paix  des  consciences^ 

»  iieureusemeot,  messieurs,  IVticle  diont  il  s'agit  n'est  plui  d'une  a]>plic»tiou 
immédiate;  c'eai  une  disposition  coadiiionnelie,  qui,  nous  res|)érons,  tiareaci^u- 
Irera  pas,  d*ici  à  cette  prticlialne  réunion  »  ici  «as  qu'elle  snp|>osa.  ▲  tout  èvéïie* 
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iMfH ,  le  Rai  uornnieni  aux  liégte  qui  vîendrovaot  à  ftt<iiier,  sauf  la  question  ^w 
irailemenl ,  qui  lera  remisa  eo  discasrioD  k  la  session  prochaine.  Nous  ue  doutons- 
pas  que  la  chambre  des  députés,  frappée  de  la  gravité  de  la  mesure ,  ne  revienne- 
i  la  décision  qu'elle  afoit  prise  trojs  fois,  depuis  la  révolution  de  juillet,  dans  un 
sens  tout  opposé  à  Tarticle  dont  j*ai  Thonneur  de  vous  entreteuir. 

»  Aociroe  prérogative  ne  sera  donc  compromise;  aussi  le  gouvernement  vous 
propose- t-il  d'admettre  provisoirement  rariicle  dont  il  s'agit,  sous  les  réserves- 
contlilulionnelles  et  politiques  que  je  viens  d*énottGer. 

»  Ce  n'est  qu'ainsi  que  nous  pouvons  obtenir  de  la  session  actuelle  le  vole  dM> 
budget  de  iS34 ,  et  vous  savez  combien  ce  vote  importe  à  la  bonne  adminblm— 
tfon  des  finances  et  au  raffermissement  de  Tordre;  nous  le  sollicitons ,  Messieurs  , 
de  votre  dévoûaent  aux  intérêts  de  notre  patrie.  • 

Il  paroft  que  ces  paroles  du  ministre  ont  excite  des  marques, 
générales  d'assentiment  dans  la  chambre* 

—  Le  dimanche  16  juin,  M.    l'ai^chevéque   de  Paris,  après 
avoir  assisté  à  la  procession  de  la  Métropole ,  se  rendit  au  couvent 
de  la  congrégation  de  la  Mère  de  Dieu ,  à  Picpus,où  il  visita 
rétablissement.  De  là,  le  prélat  se  ti*ansporta  au  collège  Stanislas, 
où  maîtres  et  élèves  altendoient  avec  impatience  la  visite>de  leur 
premier  pasteur.  A  Tissue  des  vêpres  que  le  prélat  célébra  ponti- 
ncalement,  il  administra  le  sacrementde  confirmation  à  4o  élèves- 
qm  le  matin  avoient  fait  leur  première  communion.  Après  cette 
cérémonie ,  M6nseij;neur  adressa  aux  élèves  une  exhortation  tou- 
chante qui  fui  écoutée  avec  la  plus  religieuse  attention.^ La  céré-  ^ 
moiiie  Fut  terminée  par  le  salut  solennel  du  très-saint'  Sacrement» 
Dans  la  soirée,  le  prélat  a  visité  les  différentes  divisions    qui' 
partagent  les  élèves  de  ce  collège;  partout  il  a  été  reçu  avec  des 
iémotgnages  de  joie.  Ces  jeunes  élèves  se  rappeloieiit  les  maHieurs' 
du  pieux  pontife ,  et  ce  souvenir  le  leur  i*endo»t  encore  plus 
vsénérable. 

—  M.  Tabbé  Thibault,  chanoine  de  Bayonne,  a  été  nommé, 
par  M.  l'archevêque,  au  canonicat  vacant  dans  le  chapitre  :  il  a 
été  iuaailé  lundi  dei'nier.  M.  Tabbé  Thibault  avoit  prêché  avec 
succès  le  carême  à  Saint-Merry,  et  s*étoit  fait  entendre  aussi  dans 
plusieurs  autres  églises. 

---  Les  processions  de  l'octave  de  la  Fête-Dieu  n'ont  pas  été 
moins  brillantes  à  Poitiers  et  au  Mans,  que  la  pi*ocession  générale 
du  premier  dimanche.  Dans  ces  deux  villes  les  habitans  avoient 
multiplié^les  reposoirs;  il  y  en  avoit  huit  sur  la  seule  paroisse  de  la 
Couture,  au  Mans.  La  procession  delà  cathédrale  ayant  passé 
devant  le  corps  de  garde  de  rHôtel-de-Ville,  l'officier,  comman- 
dant du  poste ,  a  fait  prendre  les  armes  aux  hommes  présens  et 
on  a  rendu  los  honneurs  raiiitaii*es  au  saint  Sacrement.  A  Saint- 
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Paviii)  hoi-s  des  imirs^il  y  avoit  S6ip|i  ifeposofrs  ;  la  g^riîe  nationale 
avec  tous  ses  officiers  escortoit  le  saint  Sacrement.  A  JVfamers,  elle 
a  ëgaieinent  pris  les  armes  .pour  assisLor  à  la  cérémonie.  On  dit 
que  le  sous-préfet  en  costume  suivoit  la  procession.  A  Ballon  ,  à 
Beaumont,a  la  Châtre ,  au  Lude,  à  Sablé»  on  a  remarqué  le 
méme,erapressement  de  la  garde  nationale.  La  ville  de  G>mpiègne 
a  vu  cette  année  la  procession  solennelle  du  saint  Sacrement,  dont 
elle  aivoit  été  privée  il  y  a  un  an.  IVL  Auger^curé  de  Sai  ut-An  toi  ne, 
et  Mi  Boudeville,  curé  de  Saint-Germain,  se  sont  rendus*  à*  la 
tête  du  clergé  de  leur  paroisse  respective,  à  l'église  royale  de  Saint- 
Jaoques ,  principale  paroisse  de  la  ville.  Le'saint  Sacrement  étoit 
porté  par  M.  Trouveiot,  curé  doyen  de  Saint-Jacques.  Deux  oent^ 
cuirassiers  du  %^  régiment  formoient  la  baie.  A  coté  du  dais  mar- 
choit  une  escorte  de  la  gendarmerie.  Le  saint  Sacrement  étoi^ 
suivi  du  corps  des  oûiciers  des  cuirassiers,  et  ensuite  d'une  foiile 
immense.  Toutes  les  rues  par  où  a  passé  la  procession  étoient  ten- 
dues, à  l'exception  de  quatre  ou  cinq  maisons.  Le  maire^  qui  avoit 
tout  disposé. pour  le  bon  ordre,  étoit  absent,  ainsi  que  le  sous- 
préfet.  Un  beau  reposoir  avoit  été  préparé  à  la  grille  du  château, 
contme  dç  coutume  :  il  n'y  en  avait  pas  à  i'HôteUde-Yille*  Aucune 
autorité  civile  n'a  paioi,  ni  la  carde  nationale.  Tout  s'est  passé 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  la  manière  la  plus  convenable. 
A  Toulon,  tout  se  préparoit  pour  la  pix>cession  délia  Féte- 
Dien.  ,Le  commandant  de  la  place  avoit  promis  l'escorte  d'hou-^ 
neur;  des  piquets  de  troupes  de  ligne  dévoient  par  son  ordre' 
statioufier sur  la  placç  et  rendre  les. honneurs  militaires  que  le 
poste  de  garde  nationale  de  l'Hôtel-dç-Ville  auroit  peut-être  re- 
fusés, comme  l'année  dernière.  Mais  le  samedi  a  six.  heures  du> 
soivi.iç  maire ^  M.  Guieu,  avocai,  prévient  M.  Le  curé  que  la 
proQçpfticH?.  ne  powrroit  avoii*  lieu,  attendn  .(|u'il  y  a  Toulon  un 
oratoire  protestant.  Du  reste  là  letti*e  étoit  polie,  le  maire /7ribiV*  le 
curé  de  ne  pas  faire  la  procession.  Le  sage  pasteur  déféra  à  cette 
invitation.  La  Gazelle  au  MidiAix  ^4  contient  une  leUre  d'un  ca?^ 
tholique  de  Toulon ,  qui  montre  que  la  raison  alléguée  par  le 
maire  n'avoit  aucune  force.  Comment  5o  à  60  protes tan»  pou r- 
roienl-ils  entraver  le  culte  de  pris  de  3o,oeo  catnoliques? 

—  Une  circulaire  de  M.  l'évêque de  Digne,  en  date  du  q8  dé- 
cembi>e  dernier,  est  relative  aux  conférences  ecclésiastiques  de  i839 
et  i833.  Lo  prélat  se  félicite  d'avoir  pu  dernièrement  visiter  son 
diocèse,  et  d'avoir  pu  présider  à  la  retraite  ecclésiastique  qui  n'a- 
voit point  eu  lieu  depuis  deux  ans.  «.Là,  pendant  huit  jours,  dit-il^ 
de  pieux  exercices  furent  constamment  suivis  par  près  de  170  prê- 
tres, qui  sembloient  n'avoir  tous  qu'un  coeur  et  qu  une  ame;  ceux 
qui,  retenus  par  le  service  indispensable  des  paroisses  ,  ne  purent 
répondre  à  l'appel ,  ne  s'en  oonsolèreni  qu'en  faisant  leur  retraite 
au  milieu  de  leurs  ouailles,  tandis  que  les  autres  regardoieiU  coroma 


(  36o  ) 

un  inftigde  bonhenr  de  pouvoir  te  i^efidiy  an  fVkné  sémîbatr^.  » 
Mé  r^véque  se  lAoulre  très-^ltsfkit  de  cotté  pi«iûi«  rënai^lii  ;^  il 
"^ienl  eiisoit«  aux  conférenoes  «ddësiattiqu^»,  et  ai|nt«oe  qu^eu 
gén^fil  \ë  résultat  en  tt  été  ^ilcore  plu»  iàii»f£iisatit  que  l«l  &iinréi*i^ 
prëoëid«m«s.  Cep^dant  il  remarque  quc'lqué»  néglfgelted»  dtutê 
quelques  oituious  ^  et  donne  d«i  avttf  à  oe  sUjét/  Lài^reulaire  pré^* 
Atite  hne  analyse  des  procès  verblrax  ei  un  ekaùieii  déà  quM^ft*»^ 
tiofis  «i  des  r4ponîes  qui  y  6nt  é%é  Mitèix  ËlWr  moititrè  quo  W 
dO[{tne  de  ia  cl'éatioii  oiii*e  moiu^  de  difikultës  que  lei  ^svktné» 
que  i'i>t)  B  ^oulti  mettre  k  la  plâ«e.  Elle  diidtttâ  quelque»  ttuii^» 
question»  sur  f  Ecriture  satdte;  elle  réfute  quelques  ^bj^MitiPiià 
ée$  libertins,  eelle^-oi^  entre  autre^^que  Dieu  n^  rvous  à  pâi  i&btié 
des  passion»  pour  ite  pas  le»  suivre»  Sur  le  tiittriage,  la  t;lrculair« 
reproduit  l*opiitioU  adopiëe  précMefnti^nt  dans  be  diotèise  t6tiu^ 
la  ditiiiKitibit  de  contrat  et  de  sacremetlt*  Slle  tt*attê  ds»èd  io»^ 
içnement  des  empMieaiens^  de«  diverses  e»pèce»  éi  é^  niotllk  ini' 
ksqiiel»  ils  mnt  fondes.  Oh  avoit  demandé  dans  l^s  eoiirét-einiiM^ 
de  rtforiée  dernière  si  un  eul'ë  devoii  préHérer  Utt  houitie  OU  ttiw 
ienimè  pour  le  servir.  La  dreulaire  esc  d'uvi»  que  le^  ^rvice  à^tk^ 
homme  est  bien  piiéfëitible;  du  rette  ell$  ne  prescrit  rien  ^  ei  ëti 
effet  dilDs  là  plupart  des  eampagui'S  il  seroit  très-difflcfle  aUJt  ctr« 
rés  de  tmuver  de»  bômdies  pour  le»«ei^vin  Elle  demande  s'il  rie 
»erbîi  pas  à  propos  d'établir  des  eiatlieiis  pddr  le»  JeUne»  pi*ét^cs^^ 
et  eliiéeie|>ose  lés  avantagea  de  ceti^  mesure;  L'auteur  de  l^ciPcé-* 
laire  n'appmavé  pas  le^  nouvelles  liturgiiS^  é^bli^i  «U  béaûdùap 
de  dlQc^eir  li  l'egrette  que  Ton  ne  $'«tt  éoi%  uâ^  lenu  uir't«i«mèfy| 
à  là  linôrlfië  rbuiaine.  l/uniformilé  et  la  suib^Hlé  lui  pai^i^tiénc 
de  Qt^ndè  bvania^es.  8es  raisoôs  ont  sans  doutd -(Quelque  pord*  ; 
nous  lie  savons  seUleiucnt  si  la  cfrcûlauié  ftê  ta  pas  «tt  ped  leln. 
Mlle  a  Tàir  de  blâmer  un  usage  qui  tt  pi^évaltt  dapôs  un<  glâtkl^ 
fM>rtfon  de  Pégli4(^.  Prfsi|uë  coda  les  dièK?ès«»  en  France  ont  ftUcS 
ctfisivëmëtit  clian^  )eur  liturgie.  Ler  évêquë»  tes^  uln»  réspi^i^ 
tablê«»)  les  (>lus  pieu^x ,  les  plss  âeivans-y  IM  plii»  atla^ttés  au  saiiM 
Siège  ont  pris  cette  iti^sure ,  et  1«  saiivi  âié{re  i^'a  peint  rédâbie. 


Sààfjc 

iôrmelle  de  tolérance  ^  et  qu'on  «nix)it  pu  rimkdr  éan»  ^rùpule? 
Il  Y  a  au  même  endroit  une  décision  qui  nons  étbmse  un  peu;  on 
décide  qu'un  prêtm  qui  f  pour  la  pi*emi6ré  foii^doit  faire  choix 
d'un  bréviaire^  ne  peut  en  cheisir  d*u\Ure  fae  ie  romain*  Notes  qu'il 
.Va^^it  d'un  diocèse  ou  il  y  a  an  autre  bréviaire  en  usa^e  i  sans  quoi 
il  u'v  auroit  pas  de  choix  à  faire ^  Ainsi  on  décide  qu'un  prêirc 
diuiiice  cas  iir. peut. [His  dire  le  bréviaire  de  son  dkçèse.  Nousdou'' 
lotis  Ijeauooup  quuivc  déoi&ioa  aUsst;  abioluc   fut  apptt)UvéB  à 
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ftome,  hè  pays  du  thoiiiie  où  ôh  Mil  lé  iiii««i3i  se  icnir  ieti  gtoi*de 
«dtilre  toute  esuiffénitieiK  La  crt^owlaire  finit  plir dos  ooiiMéi*»tk)ii« 
jlidiofelueii  oliolid^  iur'laniélhoded'fiMU*«iot^n  à  «siivroà  i'éfrard 
àei  fidèles  et  sur  la  nécessité  de  Fétude  pour  iespi>êti*eft.  VienooMi 
ensuile  les  sujeU  de  cOiiiçi'eticesjpouri833;  il^  ep  a  de  trois  sortes  :  sur 
rËcriiuresainte^siâr  la  théologie  et sjur  ladisçipliiie.  Sur  l*Ëcriture 
sainte,  on  demande  ^explication  de  celle  prophétie  de  la  Geuèse  : 
Inimicitias  ponam,,.,  et  on  proppse  diverses  questions  Sur  les  sa- 
criiiccs  de  CaÎA  et  (!*Àl>eï,  sur  le  déluge,  sur  Abraliain,  elc.  Sur 
là  théologie  II  ^' J  ^  deux  Questions  pour  chaque  mois  :  l^une  pour 
i'éfSÔDdr'ê  a'uk'6DJëcli6nâ  dés  incrédules  sur  la  superslîliou  ,  ie  ta- 


4e 'iltfi^ehsei*  d«s  ^tiït^êGhé^Aêfhs  dirikiiàtis  et)  «erUiili»  degî*és  et 
ctl  TKTtains  ea»«  \\  a  pàtUy  en  1IB18)  «iiie dvsiten^liod  mr  ^e  sujet  ; 
nous  en  avons  rendu  compte  u®  4^7*  Les  ^ojéclioRS  dé  dièciplini? 
.traileut  de  la  vie  des  prêtres^  de  k  nécessité  .p^ui^*  eux  d'un  règle- 
ment, des  vices  contre  lesquels  il&  doivent  p«^rticulièrefiiea4  te  pr4- 
mufrir,  de  l'étude»  etc. 

-—  L'affaire  de  l*éçole  cléricale  àe  Taràrc  vient  encore  d'être 
|i9^e  à'Hicilii  par  la  cdur  royale  y  et  elle  t'a  été  comme  à  Ville- 
tr4irtchQ  et  à  Lryof^.  Nous  avons' ciié  dans  eejouriiali  ti°  ïiftoS^  ie 
j.ugeiAfenl  îQl  leét  âotisid^éi^ns  du  tribaRal  de  VîUefraoéheé  Lti 
4AX>ur  rfiy>&le  de  LVoti  djern  <eotiHl*irfié  le  jik^nleht,  il^  eut  pour^ 
voi  e n  ;i*a«»Âliè 11  ^  et  ii ft  a rrê  L  d  u  «  5*  in àrs  del*h i èr  éàs^B.  l'ai'i^t  1 1 1^ 
L>'0|i  et  ly^myoyB,  l'affaire  devahl  la  cour  \ié  Rioin;  MMi  Mvmtl^** 
def  et  Gi'atidjoU ,  û\kvé  et  vicaire  de  Sciint^Aiidré  de  Tai%re  >  ont* 
<,'omparu  le  s3  niki  àRioni.  M.  de  Visàkv  a  plaidç  |Nmr  eftix\  et 
M«  l'avocat  goRiér^l  JAlk)n  a.pai*lé  oàiitre  l'école.  L'audiettce  du^ 
a  été  consacrée  oUx  i^pliqu<?s  de  -part  etd'àutre.  Le  3o,  la. cour > 
après  u lie  longue  éélti»érkttoii.,  a  rehdu  il»'|ù[^eiirpni  Brteihptrt 
motivé)  G#i  arrêt. ét'ioiVce  ilaiys  le  cdtvsicléranl  les  mimes  roisons  à 
peu  pi'ès  quç  le  triUuiiid  jde  Vtll^fi^iMsbe^  cepvudaàt  otl  y  trottv« 
-  la  tlient^on  d'uf^^faii  qui  ilevroU  être  d«ciaif  dans  l'ea^Ge^  c'est 
qall  existe  à  Lyon  de  sembkiWe*  éfra4«s  x^ik-rn^Bo^écanierie^^  anto*^ 
ritiëe»  par  lé  dcfitTil  du  ^déèembVe  180^.  NouscitoéitMiaèelie  fi  h 
du  cousidérunifi  « 

«  Attendu  qirU  r^ulle.cI'uiM:  lettre  écritje  pj^r  M*  le  ministre  des  eiilles  et  dtj 
l*iiislr\iCtiori  publique  à  M.  l'arclievèque  de  Lyoo,  Je  ^o  avril  i83x,  qae  deseni« 
hiabtes  écoles  cléricales  exjstvut,  auprèn  de  cbaqub  pafoiâ&e  de  la  ville  de  Lyoïi^ 
«ans  qii^elles  ak'iit  été  bssiijélief /i  se  lAumr  dertfiiloHsatioii  nDiver&ilairei  ih  Riértie* 
<|u'o\»  les  y  (t))h}(e*^Vés^iilt>ii)i>Dr,  ce  dotit  M.  \h  iHintstre  tfattroi»  |)ii  te  di8(>eiiiifrv 
si  é\Ws  eti»«>eUl  ç(é  de  uaturi!  d¥  rcllt*9  c^i  y  soitl  sotrmises  par  ta  l<»i  ; 
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«Que  c«tie  leilre,  écrite  officielleiiMDl  •  ce  Mijel,  deit  être  considérée,  noi» 
coninie  ellribulive  d*uii  droit ,  mais  comme  reconooiMilBCe  d*un  fftil  ^ui  uiet  le» 
iiiaiiécanleries ,  par  leur  proj^e  nature,  en  dehors  des  écoles  publiques  et  établie-, 
semens  d*instrtictioii  ; 

»  Attendu  quMl  ne  peut  y  avoir  de  raison  pour  qii*il  y  ait  une  exception  au  pré- 
judice de  l'église  de  Térare ,  qui  jusqiiMci  a  usé  du  même  droit  que  les  églises  de 
la  ville  de  Lyon; 

*  Attendu  qu^m  élablissement  le!  que  celui  dont  il  s*agil,  et  jusqu'ici  afFrancbi 
du  régime  de  rUniTertité,  ne  sauroit  y  être  présenlemeut  soumis  sous  Tenipire  de 
la  Charte  constitutionnelle  qui  a  admis  la  liberté  des  colles  «  et  qui  a  reconnu  que 
la  religion  catholique  est  celte  de  la  majorité  des  Français; 

m  Attcudu  que  les  dispositions  des  art.  a  et  3  du  décret  du  l'j  mars  i  So8^  des 
art.  37,  a8 ,  ag,  54  et  56  du  décret  du  x5  novembre  i8xx  ,  non  plus  que  Tar- 
liçla  a 8  de  l'ordonnance  royale  du  37  février  i8ax,  ne,  peuvent  être  appliqués  à. 
l'espèce,  il  n*y  a  contravention  à  aucun  de  ces  articles,  nia  aucune  loi,  par  tes- 
sieurs  Ménaïde  et  Grandjon.  »    .    - 

Los  deux  ecclésiastiqnes  otWt  donc  été  renvoyés  de  la  poursuite. 
On  dît  ^ue  le  procureur  général  de  Riom  a  du  se  pourvoir  contre 
cet  arrêt.  Alors  les  chambres  réunies  de  la  cour  ae  cassation  au- 
roient  à  statuer  sur  la  question. 

— »La commune  de  Moult,  près  Caen ,  a  l'avantage  d*avoir  pour 
instituteur  M.  A.  Valette,  jeune  homme  qui  s'étoit  d'ahord  des- 
tiné à  i*état  ecclésiastique  et  qui  avoitétadié  la  théologie  à St-Denis,. 
mais  qui  a  «hangé  d'avis  en  1828  et  s*est  fixé  à  MouU  comme  in- 
stituteur en  i83i.  D*abord  il  étoit  resté  attaché  à  l'église  du  lieu; 
mais  il  s'est  opéré  en  lui  un  grand  changement,  comme  il  nous^ 
rapprend  dans  une  lettre  du  6  juin,  adressée  a  l-abbé  Châlel.  La 
VOIX  du  peuple ,  qui  est  celle  de  Dieu ,  nia  appelé  par  mon  nom  , 
comme  S aul  sur  le  chemin  de  Damas....  Ainsi  Dieu  a  renouvelé 
le  prodige  qui  convertit  le  grand  apôtre;  ce  prodige  n'a  point  été- 
stérile.  Je  me  suis  fait  de  nombreux  prosélytes ,  continue  l'institu- 
teui*,  et  dans  une  campagne  qui  compte  620  kabitans,  j'en  puis  déjà 
compter  plus  d'un  tiers  de  catholiques  français  déclarés,  sans  comp- 
ter ceux  des  communes  circonvoisines  qui  me  procUunent  pour  leur 
pasteur  et  ne  veulent  plus  entendre  que  ma  votx  $  mais  je  rHai  point 
de  mission  et  je  me  regarderois  illégalement  constitué  y  si  la  sanction 
de  votre  autorité  ne  légitimoit  le  choix  du  peuple .  Nous  voyons  par 


roisse.  Moi-méme' j'ai  suivant  ma  force  soulevé  le  voile  qui  obscur- 
cissoit  la  raison;  tous  dés  lors  veulent  être  catholiques  français , 
tous,  dis'je,  me  proclament  leur  pasteur;  et,  fer  de  si  honorables 
suffrages  y  fy  yeux  avant  de  rien  entreprendre,  ajouter  le  sceau  de 


/ 
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i^otre  autorité.  Gomment  coilcilîer  *cecî  avec  ce  qui  précède?  I^a- 
bord  M.Valelte  neDOUs-pterloil  que  du  tiers. de  la'paroiise;  et  puis 
un  peu  après  il  assure  que  tous  le  proclament  leur  pasteur.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  clair  là  dedaus,  c'est  qu'il  a  grande  eavie  d^èlre pasteur f 
et  qu  il' aspire  à  faire  ud  petit  schisme  a  Moult.  Avis  à  M.  le  curé 
de  Moult,  pour  qu'il  se  précautioune,  s'il  le  peut,  contre  le  dan- 
ger qui  le  menace.  M.  Valette  a  l'air  de  ne  plus  attendre  que  la 
mission  de  l'abbé  Ghâtel  ;  mais  il  n'est  même  pas  prêtre ,  et  d'ail-  ' 
leurs  Châtcl  n'a  pas  plus  de  mission  que  lui.  Bagatelle  que  tout 
cela!  Le  zèle  et  le  prosélytisme  soppléeront  à  de  vaines  formalitéf; 
et  quand  on  a  été  appelé  comme  Saul  sur  le  chemin  de  Damas,  oo 
peut  tout  oser. 

.  NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Les  Araéricaiusont  bien  raison  de  cuUiver  leurs  relations  fralernelWsnTcc- 
M.  de  Lafayetle.  Ils  ont  en  lui  un  bon  et  parfait  ami,  qui  défend  plus  rbaude- 
nient  leurs  finances  que  les  nôtres ,  et  qui  leur  veut  Irès-certaiiienient  plus  de 
bien  qu'à  nous.  S'ils  ne  tiennent  pas  encore  les  vingt-cinq  millions  qu'ils  atten- 
dent de  notre  générosité,  ils  peuvent  être  assurés  qu'il  n'j  a  point  de  sa  faute. 
Il  est  aussi  impatient  qu'eux  de  les  voir  sortir  de  la  pocbe  de  nos  contribuables, 
et  partir  du  Havre  pour  Pbiladelpbie.  C'est  une  affaire  qu'il  a  grandement  à 
cœur.  Il  y  met  un  feu  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  la  profonde  reconnoissance 
dont  il  est  pénétré  pour  la  république  modèle,  qui  lui  a  voté  un  apanage  magni- 
fique en  terres  et  en  forêts.  Naturellement  i!  tient  à  loi  rembonrser  ce  présent  ; 
et,  selon  tonte  apparence,  ce  sont  nos  vingt-cinq  millions  qui  serviront  à  prou- 
ver aux  Américains  que  IL  de  Lafayelte  n'est  pas  nn  ingrat.  U  iiiât  coAvenir, 
toutefois,  que  nos  pauvres  contribuables  ont  là  de  singuliers  représtntans  pour 
défendre  leur  bourse.  Noiu  sentons  combien  le  rôle  de  citoyen  des  Denx-Mondes 
est  quelquefois  embarrassant  au  milieu  de  ces  conflits  d'intérêts.  Mais  enfin  esl«ce 
trop  demander  à  M.  de  Lafayette  que  de  le  prier  de  vouloir  bien  seulement  être 
neutre  entre  les  Américains  et  nous  ? 

—  M.  Lelorgne  d'Ideville,  ancien  secrétaire  de  Buonaparle ,  on  des  dix-huit 
exilés  de  i8i5,  est  rappelé  au  conseil  d'é}at  dans  les -fonctions  de  maître  des  re« 
quêtes  qu'il  rempiissoit  sous  l'empire, 

-—  M.  Xhiers,  ministre  et  député,  connu  auparavant  par  une  bisiotro 
de  la  révolution,  a  été  élu  membre  de  l'Académie  fi'ançai.^e  en  rempla* 
cément  de  M.  Andrieux.  Au  premier  tour  de  scrutin,  il  a  eu  17  voix  sur  a5; 
son  concurrent,  M.  Cb.  ^odier,  n'eu  a  eu  qae  6.  . 

—  Malgré  les  efforts  des  journaux  et  des  hommes  de  l'opposition,  M.  do 
Schonen  a  été  nommé  candidat  pour  le  grade  de  colopel  de  la  9*"  légion  de  la 
garde*  nationale  de  Paris,  et  c'est  celui  des  dix  qui  a  réuni  le  plus  de  suffrages. 
11  est  prol>able  qite  c'est  sur  lui  qne  s'arrêtera  le  choix  du  goovernement. 

«-Des  scènes  de  désordre  ont  eu  lisli  à  Strasjljourg ,  dAns  les  j(/i)rnies  des 
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i6  «1  17,  ttttir»  «lei  imlH«irf«  {iru  «U  m.  La  4ép^h«  ltiégrÉ|»liiqini  pilrt»  tfïultf* 
iiMul  que  la  polil^ua  étoit  éiruigère  à  ots  inmUas* 

* 

—  Lé  irommé  Lhet,  aiicieû  facteur  de  la  l^osle  aux  lut  très,  figuroit^  le  17, 
dfnrant  h  cour  (Ta^rsrs,  pour  avoir  détourné  frauduleiiseiuent  une  lettre  daus 
les  bureaux  de  la  Poste  de  Paris.  L^accusé ,  qui ,  du  reste,  avoit  élé  arrèiift  t*ià 
flagrant  délit,  a  réitéré  aux  débats  Tavcu  de  sa  faate,  «t  a  Inanifesié  au  {>rofoi)d 
re|)eDtir.  Ces  sentinieus  et  la  défense  de  M.  Hardy  Tool  iiiit  atquitler* 

,  *^  L«  duels  deviaimant  une  dépl^rstila  manie.  De|suis  quelques  jouht,  tar 
piMna  da  G#enelle  est  témoin  de  cé$  lutte»  barbare.  Le  1 8 ,  deux  élève$  en 
lacdeeiae  se  sont  battus  au  pistolet  ;  l*un  d'eui  a  eU  le  eatf»  ffaversé  d'une  balie. 
Le  lendemain ,  deux  bourgeois ,  dont  l'un  revêtu  de  Tuniformè  de  la  garde  U9* 
tionale,  alloient  se  battrç  à  l^épée,  lonq«i*iiii  artiUeur  du  kx% 'caserne  a  rEutte 
militaire ,  passant  en  cet  endroit ,  sVst  approché  d*eux ,  et  est  parvenu  par  sei  re- 
montrances à  réconcilier  Tes  deux  conibattani. 

—  Les  cdurs  de  la  Faculté  de  médecine ,  et  de  ta  Faculté  des  sciences  de 
Montpellier,  ont  clé  rouverts,  le  17  juin,  diaprés  l'autorisation  du  miniâlrc  «te 
rinsiruction  publique.  L'ordre  n*a  pas  été  Irôiiblé,  quoiqua  le  premier  cours  ïù% 
précisément  celui  du  professeur,  contre  qui  tes  violences  avoient  été  priucipale- 
ilient  dirigées. 

—  Le  dernier  convoi  des  prisonniers  bollandai^  est  parti  le  1 5  de  Dunkerqii» 
[>our  Flessingue.  Le  général  Chassé  n'a  voulu  partir  qu'ftvoa  ses  damiers  «oldais. 
Le^  prisonniers  sont  arrivés  beureiisement  a  leur  destiiialion,  malgré  quelque* 
coûtée- temps. 

.  -^  Il  y  a  eu  qnaiqué  agitation  à  Gund  v  à.  roecatioii  de  l'inhumation  d'un 
jeune  homme  «ppuriciianl  i  Topinlon  orangisia  Des  gvaup^  d*indivld«(s,  por> 
taiit  das  Kttsifçnes  de  ce  pai^ti,  àe  sont  montrés,  at  oM  été-  assaillis  à  coups  dv 
piefrvsfc  II  a  fallu  rintérveution  de  la  force  armée  pouf  empêcher  que  les  deux 
parti»  nVn  vinssent  aux  maina« 

—  Lord  Wiueheisea  a  proposé  le  17  ,  à  la  chambre  des  lords,  de  prendre  des 
diesurès  contré  les  asMdatloifs  poKtiques,  d6ut  rergànisation  et  la  tendance  de- 
viènnebt  inquiétantes  ;  et  lord  Eldon  de  mettre  on  terme  aux  publications  sédi- 
tieuses ,  dont  le  pays  est  inondé  depuis  trois  ahs.  Lofd  Orey  à  hSpOùdu  au  pre  • 
iniér  que  le  gouverMement  tfouvoit  la  légistalioU  suffisante  potir  le  moment,  et 
lord  MeiJ>OQrue  av  seéond  que  ksq)oursuites  judiciaires  ne  faisOienf  qtiedfttmirr 
de  rimportance  aux  pamphlets  et  caricatures,  et  de  l'intérêt  poilr  leurg  atiteers. 
A  la  chambre  des  communes,  M.  Tennyson  a  appnyé  une  pétition,  tindetii  »  «"a 
quc.ies.|)arlemens  fussent  nommes  pour  trois  ans,  et  à  ce  qu'on  excluàt  d«  ta 
fdiambre  des  communes  les  foiiclionuaires  salariés.  Le  major  Deauderak  a  ajouté 
{(Me  }*opinion  étoit  généralement  prononcée  pour  un  fiaclement  triennal.  M.  Fiuu 
a  dit  qu'il  e^péroit  que  le  patileroent  aduel  ue  dorer^t  pa$  MWikmei^t  deux  ans, 
^|nès  sa  conduite  envers  Tli lande,  etc.  Le  lendemain,  le  colonel  %xsns  a  pii- 
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sente  «me  motion,  ayant  pour  o^jet  (fe  demander  la  réduction,  dans  le  bilf  de 
Réforme,  de  la  etauiie  qui  VeAise  TcAerciciï  du  droh  élecloral  à  tout  éicctpur 
n'ayant  pas  accptltlé  sa  portion  dMnipâts  rt  de  taxe  des  pauvre»,  attendu  que  (.*elle 
mesure  ne  tend  qti%  favoriser  Ja- corruption  et  à  éloigner  un  grand  uomlire  dV- 
Iceteurs.  liOrd  AtlhOfp  ti  côf^ibàtlu  celle 'motion,  qui  a  élé  ri*ieiée  h  la  majorité 
de  84  eonfro  a4* 

—  Uk  Saiot-P))il.ifpq  a  été  troubice  au  MonU,  île  dct  U  Guadeloui^e.  !)«• 
honinies  de  couleur  ont  parcouru  la  ville  en  oriaut:  «  A  ba^  ks  blanos  !  »  IX  »*«*! 
formé  des  iM^embicmeiis  qui  n*onl  élé  dissijpéa  qiie  ptr  la  Corce. 

CBAJHBIUS    IkË!»   l>Ain»« 

l,e  19,  M.  le  président  lit  un  message  de  la  chambre  des  députés,  coalenanl 
la  proposition  de  lui  sur  les  créanciers  et  pensionnaires  de  Tancienoe  liate  ctivile. 
il  nomme  pour  Teiiaminer'une  commission  composée  de  MM.  Alleui,  de  Cbf)^ 
seul,  de  Grillon ,  de  (rerminy ,  Mallouet ,  de  Jaucourt ,  de  Sêgiir. 

M.  (e  miuÎAtie  dos  finances  présente  le  budget  de:»  dcpemes  de  k^24»  et  «X^oaf 
les  motifs,  des  réductions  de  la  cbambre  desdéfutés.  Airiviuii  à  rwueQdoaent  rt- 
latif  à  la  suppression,  desévéchés  créés  en  i8ai ,  M.  Hunwaii  déotave  dUto  dis- 
position attentatoire  à  la  préroçative  royale,  à  la  Charte,  aux  lois  et  à  la  Jibcrié 
des  cultes,  ei  il  amiouce  ((u.|â  tout  événenient  le gpuvernement  iMKiMnera aui négif 
'vaean&.(Approbaliout;éuérale«)  Ia  question  da»  VraikmeD^  restura  leule  en.  aus-» 
pens  jusqu'à  ta  prochaine  session;  maia  l)*oa  espère  que  la  chambre  de»  députés 
réviendra  sur  son  vote,  adopté  précipîiammenC  à  nue  h'tU^  u»«ioiri'lé«  eCcontrairA 
a  celui  qui  a  été  émis  dans  les  trois  «easiona  préeédentes.  Ce  n^eèl  f|ite  d'apte  ces 
considérations ,  et  pour  ne  p^s  faire  maii%uer  l'ado^^iM»  du  biid^l^  qne  lli  jçf»» 
reniement  donne  soft  adhésion,  à  TanMiideRieBl  £schiisséi1au3u' 

M-Pasipiier  clurgi«f  de  IViamen  du  budget  MM«  d^Arégoé , 'De(;inii»,  éé  Vtê*- 
YiUe«  E<»y,  MoUien«  St«<i]&r^Niii$iiQS,  de  Ta«oher. 

Ik»  oM^tnissiun  qui  a  éiamiifté  t«  projet  de  lot  'pàtit  l^acbètëlni!nl  def  irdvaiik 
pnl>)tcs  a  nommé  deux  rapporteurs;  M.  de  Baraule  pour  les  moiuimeés  et  left 
ftintesy  el  M.  Dupleix  de  iMéfjf  poar  tes  canaux^  ToiM  èh  MAeInAitt  il  Tadèplfon , 
ces  dëini  opàtenrà  feiit  de^  obaenraiitMis  ei«rtî^rMii,  fi%iHH«ftr  éei  MkK^liotiattbtl»,  et. 
recommandent  d^s  écoimnies  daàs  les  Iravanf.  IVf.  diftl()*Hihte  ^idAtè  f^ftf  éë^  q6*if  ^ 
a  de  ciioquaut  à  avoir  chassé  la  religion  du  Panthéon.  Il  app^ddte  M  ^ésbltttitttl 
de  la  chambre  des  députés  sur  le  Xotivre  H  la  Bil>liolhff|ue,  propose  de  conserver 
sur  la  place  de  la  Bastille  l'éléphant ,  que  l*on  pourroit  dédier  à  la  révolution  de 
jèiltiH),  er  s*Aèveponir«  k  «ifvtéme  de  r^tWi  sfratéjifiqtilés  dé  rOnest,  en  rappelant 
«pMré^esf  fihiffèi  ier  i;«iHèd<is  dt  ddtwétir  et  dV»  m<)fèler  ({u7f  fVtitt  en^loyeK  âuui  te 
ptys«  M.  de  Méty  entre  dïitfs  di?  Itittgjt  j^éldfls  M\r)ti  projer^i  de  eanà){^ali<>b. 

la  chambre  *jc  foi*me  ensuite  en  comité  sérret  pour  s*occuper  Je  son  uiidget 
paMiculîer. 
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Le  30  ,  M.  le  duc  d^Orléans  assiste  à  ta  séanea. . 

M.  Gautier  fait  sou  rapport  sur  la  proposition  de  loi  tendaot  jà  rétablir  Wdi- 
vorce.  Il  annonee  que  la  commission  a  examiné  avec  une  nouvelle  aUentioii  ce 
projet,  qu'elle  a  déjà  repoussé,  et  qui  lui  a  été  plusieurs  fois  représente  depuis.  11 
peuse  qu*il  y  a  des  moli&  suffisans  de  rejet*  sans  s'arrêter  aux  principes  de  con- 
science diaprés  lesquels  il  se  trouve  interdit  par  les  religions  professées  en 
France  D'ailleurs,  ajoute  M.  Gautier  qui  est  protestant,  ni  les  chrétiens  réfor- 
més, ni  les  Israélites'  ne  réclament  le  rétablissement  du  divorce  à  titre  de 
.  complément  nécessaire  à  'l'égalité  de  protection  que  nos  lois  assurent  à  leurs 
croyances.  L'orateur  établit  que  les  intérêts  de  la  morale,  de  la  société  et 
des  enfans  s'opposent  à  la  mesure ,  et  qu'elle  est  particulièrement  funeste  à  la 
femme.  L'expérience  a  constaté  que,  toutes  les  lois  que  le  divorce  a  été  facile,  il 
a  été  corrupteur.  Le  scandale  public  du  divorce  est  pire  pour  les  mœurs  que  la  dé- 
pravation secrète  de  quelque-t  individus;  il  n'est  pour  la  plupart  du  temps  qu'âme 
satisfaction  donnée  à  des  passions,  et  il  sème  toujours  le  trouble  et  la  division 
dans  les  familles.  La  preuve  que  le  divorce  n'est  pas  une  nécessité,  c'est  qu'il  n'est 
point  réclamé  par  les  cours  et  tribunaux,  par  les  conseils-généraux,  ou  par  des 
'pétitions  collectives.  L'immense  majorité  est  pour  l'indissolubilité -du  mariage. 
M.  Gautier  termine  en  discutant  les  i^ées  de  la  minorité  de  la  commission ,  et  en 
'  proposant  le  rejet  de  la  proposition  de  la  cbambre  des  députés.  Il  émet  seulement 
ie  vœà  que  l'on  décrète  une  disposition  qui  suspende,  pendant  la  durée  de  la  sé- 
paration par  corps,  la  présomption  de  paternité  qui  résulte  du  mariage. 

M.  le  ministre  des  finances  présente  le  budget  des  recettes  de  18S4.  M.  Pas- 
qiti«r  charge  de  son  examen  MM.  de  I^érenger',  de  Brissac,  Duch&tel,  Augustin 
Périér,  de  Plaisance,  de  Sussy. 

;  Après  avoir  entendu  nn  rapport  favorable  de  M.  Devaisnes,  la  chambre  s'oc- 
cupe de  la  loi  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique,  à  laquelle  la  chambre 
des  députés  a  fait  de  nouvelles  modifications.  M.  Mole  essaie  en  vain  de  rétablir 
un  amendement  de  la  chambre  des  pairs  8,ur  les  cautions  à  donner  par  les  usufrui- 
tiers de  biens  à  indefhniser.  MM.  Poyer  et  Tripier  combattent  ses  observations, 
et  la  loi  est  adoptée  définitivement ,  sans  nouveau  changement ,  i  l'unanimité 
moios  4.  - 

M.  Gui^ot  rapporte  le  projet  de  loi  sur4'Jnslrncliou  primaire,  et  engage  la 
chambre  à  adopter  les  modifications  votées  fwr  la  chambre  des  .députés  sur  les  co- 
mités  com^iunaux.  de  surveillance.  La  chambre  adopté  ensuite  différens  projets  de 
lei  d'intérêts  locaux.  • 

GDAfUBRE  DES  BÉPOTiS. 

,  Le  tg,  M.  Martin  déclare  que  la  commiisien  chargée  d'examiner  la  proposi- 
tion de  M.  Laffilte  sur  le  dessèchement  des  marais  s'est  oceupée  avec  zèle  de  cet 
objet  important;  mais  qu'à  raison  du  peu  de  temps  qui  reste,  elle  ne  peut  ache- 
ver son  travail.  Il  se  borne  à  déposer  .sur  le  bureau  le  résume  de  .ses  premières 
observations.  M.  Eschassériau\  dcnaanJo  que  ce  résumé  soit  imprimé  et  dtstri- 


» 

,buét  afiu  que  Tod  ptifese  d«»in«lii»y  réfiécbii<  dans  l'inlÂ^iiUe  des  deux  sessions. 
Le  bruit  de  dîssolotra^  de  i»  duiinbre  ft*esi  répttid«  /et  il  y  eroit;  mais  les  cor|is 
fioUtiqttès  doivent  Hntjonrg  a^r  coafiAHCé  d$Êm  lèor  vitalité,  même  ju<(qu*au  terme 
de-lewr  mtiteBC^  M»7aiiiM(rtVop|Mie  i  la  publivation  du  rapport,  afin  qiie  Top 

'foitPoblîgé  «à»  loÉf  fttcOÊÊÊÊsènttt-  dans  une  antre'  session.  It  se  prononcé  d'ailleurs 

•eoirirf^'le  pfoiet  .-^^  regarde  comme  une  toi  d'expropriation  pour  cause  d'iMiiité 
prit'ié^  de'eértaiBOs  compagnies.  Les  desséchemein  ne  devroient  s'opérer  qu'en 
miîvaiiC  les  Xormalilés  >de  la  loi  d'expropriAtion  pour  cause  d'utilité  publique,  au- 
IremeiU  la  charte  se roit  violée^ 

M.  le  président  dit  que  le  travail  de  la  comniivsion  doit  être,  d*aprè«  les  règles 

.établies,,  imprimé  et  distribué. .  Il  annonce  qu^il  n'y  a  plus  rien  à  Tordre  du  jour, 
et  f|ue  la  ciiambre  ne  se  réunira  que  lorsque  ses  membres  recevront  une  convoca- 

.  tiou  à  domicile  (ce  sera  la  séance  de  clotiire).  La  séance  est  levée  à  deux  heures.  . 


,  Découi^erie  du  Calendrifrr  perpétuel  du  stj le  grégarieu  {^t), 

:  Cfeacuu  sait  que  Tannée  qu'on  appelle  i583  fut  la  première  année  entière  du 

'  st)4e  grégorien  ;  donc' le  calendrier  perpétuel  de  ce  style  doit  commencer  avec  cette 

nnnée ,' selon  les  chronologistes  et.  les  çompiitisles.  Cette  conclusion  né  sera  contes- 

•  tée.de  personne,  puisque  ce  calendrier  doit  renfermer' toutes' les  années  de  ce 

'  style.  Ensuite,  it  doit  être  composé  d'une  durée  type,  dans  laquelle  doivent  circti- 

-lerpar  similitude  tontes  les  dtnréés  égales  postérieures-,  sans  quoi  le  mot  perpé- 

'  ti^l  devient  une  absurdité.  Or,  ces  deux  éonditjons  u*ont  pas  été  remplies  jusqu'à 

«e  jour;,  donc  mon  tableau  du  Calendrier  perpétuel ,  d(i' style  grégorien,  est  Bien 

«ne  découverte.  C'est  d'ailleurs  le  témoignage  qne  ftii  ont  rendu  plùsienrs  jour- 

nanx,  et  notamment  le  JN^tional  du  i3  avril  r833,  qui  8*exprimeaîiisi: 

«  1\L  J'ahbé  Lachèvre,  qui  se  livre  depuis  long-temps  à  de  savantes  recherches 
ayant  pour  objet  de  perfectionner  l'étude  de  la  chronologie,  principalement  sous 
\q  rapport  de  la  division  civile  et  astronomique  des  temps,  vieiit  de  publier  un 
'  C-aleiidrfer  perpétuel  du  style  grégorien ,-  setil  tabicati  où  les  saisons  soient  fixée;! , 
«u  admettant  que  ce  style  soit  exact.  La  clef  de  ce  Calendrier  est  très-facile  à 
«aislr,  sans  autres  explications  que  celles  que  Tauteur  y  a  ajoutées  en  très-peu  de 
ligues.  Cctfe  ingénieuse  découverte  mérite  l'attention  de  toutes  les  personnes  qui 
s'occupent  de  la  connoissance  des  temps.  >• 

'  Le  rédacteur  de  ce  journal  a  parfaitement  caractérisé  mou  tableau  ;  mais  il  ne 
fa  pas  considéré  sous  le  rapport  d'uu  aimaoach  perpétuel  de  cabiiiet ,  dont  il  a  la 
forme,  étant  sur  carton,  et  qu'il  peut  remplacer  avantageusement,  pour  trouver 
le  quantième  ait  mois  et  le  jour  hebdomadaire  des  fétus  immobiles.  Les  lettres  do- 
minicales se  trouvent  aussi  dans  les  colonnes  des  années  (au  bas),  de  sorte  qu'il 
n'y  aura  qu'à  regarder  pour  les  connoitre;  ce  qui  fait  que  le  Calendrier  peipcluel, 

(i)  Prix  :  I  fr.  75  c.  Chex  Ad.  Le  Clerc  et  comp.,  quai  des  Augustins,  n.  35. 


(  568  ) 

Ml  feiûllt»  |lJi»  dans  U  BrévtaitVv  rtmpteceroit  lonlM  lat  Uiblei  tcropprairat  q«*4Ni 
y  (roiivp,  Lm  péqwcs  y  »on(  pai^nftsilfptiM  &(I19  à  t^oo  tjccènsivmitMil ,  c^«8^è- 
iUn)  pour  69  fut,  f  qui  In  rend  Mktadiifff  à  vie  fMMir  ks  fèlei  ««biles.  Pqnni  ofs 
«nnéoi,  eu.  en  wii  qi^lm  deoft.1%  nAqu*  toai)i^le  joar  df  1»  pWiie  huie;  ce  sent 
iHftf  iSi45,  iSAq  «1 1^9,  sehM  U  rèf^eque  f m  deaoée  densle  n**  f  tS^de 
à\4mi  W«  /a  JUUgkon  »  i  rocoesion  de  t8a5 ,  oà  k  elieye  -arriva ,  pt  qtii  fit  ahan 
tk  UriHU  Otte  règle  coiisUte  daM  la  rencDiiIre  de  l^épaisle  et  de  la  lellre  domini- 
cale 9  i9A9  a  »viu  d*êfMi€tef  et  H  peut dooeioicale  a»  i3  mars;  Tépaelede  rll45 
est  XXII ,  et  »a  dominicale  E  au  9  mars  ;.  pour  1 849^,  o^ea  tx  ,  et  O  au  e5  ;  et  ponr 
1K69.  «VII, et  Cau  i4*  ' 

CH  ineonvéïnetif ,  que  le  snvaol  pire  ClaTim,  jésuite  (qui  mit  la  dernière  ma^n 
a  If  système  df  s  épuctes),  craiçnoll  ta»t,  est  arnvé  par  une  erreur  de  calcul  dans 
ce  travail  immense.  Ce  défaut  seroti  fnclle  à  réparer,  puisque  }*ai  prcru  son  effet 
pour  les  quatre  années  ci-dessus,  et  que  je  puis  le  prévoir  "pour  tous  les  terop^; 
mais  c*est  au  saint  Siège  qu*appartient  finit ialive  de  cette  réforme  ,  et  aucun  ca- 
tholique ne  doit  se  faire  scrupule  de  célébrer  la  fête  de  PAqtie  avec  les  juifs  en  ces 
années,  puisque  c'est  contre  lea  iiiteBtjQns  de  TEglise  i|ve  te»  oboses  arrivent  aimi.  Ses 
peutineiis  à  cet  égard  sont  bien  connus t  piiisqn'Wle  regarde  comme  hérétique»  les 
i}<iario^ciinans,qui  voiileient  célébrer  U  pdqee  U  jour  de  la  pleine  bine*  oW- 
i'dire  le  14*^  joiir  de  U  néoiiifoie<,  «eiziènie  ordinaire  de  la  ceajenelion,  parce 
qu*iJs  oélélM-oieut  lu  pâqipe  du  erucKtement  »  et  que  TEglise  oélèlire  h  paqueda  la 
résurreelioii ,  arrivée  le  troiaièn^e  jo»r,  à  partir  de  la  pleine  luoe,  L*EgliM  ne  aui- 
wr»  doQo  iauMiii  Tavia  de  M.  DeUmbre,  qtd  dil,  dans  son  J^lronomU  ,^ifi^ 
wtiHi  mieux  do  régler  la  pâque  »ur  le  seid  oours  dti  soleil  Ce  n'est  oepeudant  pas 
que  cet  astronome  counût  Jedé&ut  du  syatème  des  épaetes.;  il  o'auroit  pas  bm«- 
qué  de  le  reprocher  «u  père  Çlavius,  sur  }a  frayeur  duquel  U  plaiaanle.  Il  cmyok, 
au  contraire,  le  système  desépactes  conforoie  eut  jolentiQn»  du  père  Clavius;  il 
donne  luème  des  formules  algébriqnes  pour  le  calcul  de  la  pAqnci  et  œ  qu*il  bUme, 
c'est  cette  complication  dus  phases  de  Ia  lune  avec  l'éqtùnoxo,  rjui  eutraioe 
eu  effet  des  calculs  très-embarrasMus,  surtout  d>près  la  manière  dont  on  a 
procédé. 

L*abbc  Lachkvrs,  bachelier  es -sciences. 


-    Coitas  Dfes  EvrËTS  »rai.tos. — Bowàe  du  m  juin  i&33. 

Truiapour  100,  jouissanoerlit  22déc.,ouverl  k  78  fr.  3q  c.  et  fermé  k  78  fr.  ao  o. 
Cinq  pour  loo,  jouis»,  •iu  23  mars,  ouvert  à  lo4  fr.  00  0.  et  l'erm^  à  lo4  (*'•  OO  o. 
4(^tionM  (te  fa  Ranque • •   1807  fr.'So  c. 
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MARDI  25  JUIN  1833.  (M*"  ?119.) 


I  ■'    ■     .rre 


Sur  la  manière  d^nt  yéseeuieni  e$iver$  F  Eglise  catholique 
les  disposiiieni  de  la  CJutrte  eoneernant  la  liberie  dee 
cultes^ 

NùU9  ne  voûtons  pas  de  sa  domination,  disoient  les  joi& 
^ans  leur  haine  aveugle  pour  le  divin  Médiateur  :  //  n'y  a 
plus  de  religion  de  tEtat,  s^ëcrient  à  peu  près  dans  le  même 
dens  les  perpétuels  détracteurs  de  notre  culte ,  auquel  appar* 
tiennent  trente  millions  de  Français.  Mais  ces  paroles ,  où  se 
mêle  tant  d*aigreur,  justifient- elles  les  conséquences  qu'on  en 
tire?  La  France,  il  n'est  que  trop  vrai,  sous  Tinfluence  révo- 
lutionnaire ,  oubliant  Texemple  de  tous  les  peuples  anciens  et 
modernes ,  offrit  dans  des  jours  sinistres  et  offre  de  nouveau 
le  triste  spectacle  d'un  Etat,  d'un  gouvernement  sans  nulle 
croyance  religieuse,  sans  culte,  sans  dieu;  athéisme  social 
dont  les  plus  redoutables  effets  retombent  sur  le  pouvoir. 
Mais  la  foi  catholique  trouve  en  elle-même  une  force  qui  lui 
est  propre ,  et  contre  laquelle  l'impiété  ne  peut  rien.  Sage  et 
patiente,  elle  se  plie,  suivant  les  temps  et  les  lieux,  à  toutes  les 
formes  politiques  des  sociétés  humaines  :  il  lui  suiBt  que  la  con- 


science soit  intacte.  On  accuse  le  sanctuaire  d'ambition.  Etrange 
reproche  dans  l'abaissement  et  la  spoliation  où  il  est  réduit  ! 


temps  d  en  convenir,  n  a  que  des  prétentions 
aussi  légitimes  que  bornées  et  modestes.  Ce  titre  même  de 
Jteligion  de  F  Etat,  dans  la  réalité,  ne  fut  jamais  un  privilège. 
Sous  la  restauration,  comme  sous  l'empire,  les  plus  scrupu- 
leux ménagemens  ne  lui  étoient  pas  réservés.,  elle  eut  à  subir 
de  rudes  épreuves.  Toutes  le&  constitutions  qui,  malgré  leur 
immortalité,  sent  tombées  les  unes  sur  les  autres,  lui  assuroient 
la  même  liberté,  la  même  protection  qu'aux  autres  cultes  : 
heureuse  si  cette  égalité  n'eut  pas  été  trop  souv-ent  méconnue 
à  son  égard,  et  si,  encore  aujourd'hui,  eUe  étoit,  pour  ce  qui 
la  concerne ,  exemple  de  toute  déception  ! 

Tome  LXXyi.  V Ami  de  la  RèUgion.  Z 


(  570  ) 
C«ite  Eglise  gallicane,  doni  la  gloire  s'anissoît  à  celle  de  la 
nation ,  n'est-elle  pas  chaque  jour  impunément  outragée  par 
lin  prétendu  culte,  par  une  prétendue  Eglise  catholique 
française  qui  o^a  tTantre  but  que  de  déehirer  liontenaemeM 
4'Eglise  catholique,  apostolique  et  ronaiDe,  et  dont  k  stugu- 
Hère  catholicilé  n  Vmbrasse  que  quelques  points  à  peine  counus 
hors  de  la  capitale.  Quant  a  cette  grande  cité ,  tout  ce  qui  se 
pique  d'un  peu  d'iostruction  el  de  bon  sens  sait  à  quoi  s^en 
leuir  sur  cette  insuUaBto   parodie  d«  cfanstiaâisme.   Jâ^ 
4oiU   eat    oontradictioii ,  ^émkm,  io^iosture  :  on    nie    U 
Trintfté,  et  Ton  bftplise;  oa  n'admiei  en  Jés«s*  Christ  que 
4a  natum  hvmMwne ,  rejetant  espressévaeiH  sa  divinité ,  et  on 
leélèbre  le  dipim  sacrijSee,  et  on  e^ipeae  très-^enoellem^»! 
Vàmiiê  nmfêttrieu$4  i  airectuie  audace  intrépide,  on  fait  dire 
à  de  inalheureux  enfaas  leur  ptymii^re  eemmunio»!  (4)  On 
ne  coott  pas  au  Saint-Eaprit,  et  00  confirnie;  on  n'admet  point 
lo  fMaiygaloire,  et  on  dit  des  messes  p^or  les  morts;  on  dé- 
|iriuM,  on  dédaigne  la  htérarcbie  ecdéjùastique,  et  un  soi- 
jdîswit  évéque,  orné  de  tous  les  attributs  de  la  dignité  ëpisco^ 
pale,  se  pi^duîl  fièrenent  avec  une  magnifioem^  d^  costume 
iqui  y  assurément  1  efface  celui  des  prélats  orthodoxes.  Aussi 
^^t^tt  évéque  «plus  qu'évéque,  plus  qu'archevêque^  il  est|»rt- 
-maS  par  tdteeiiim  du  peuple  e4  du  clergé  :  ehfise  indubi- 
table! 

Ap^ès  cet  eiposé,  dont  sans  doute  les  détails  nè^  parortront 
pis  inutiles,  nous  allons  renfermer  toute  notre  pensée  dans 
«rt  seul  raisonnement  que  nous  osons  croire  sans  ï'éplîtfoe  : 
Si  un  prêtre  catholique  s'établisf^it  dans  une  paroisse  protês- 
fadte  circonscrite  conformément  à  la  loi  du  i8  germinal  an  X, 
et  qa*lt  y  dressât  son  aiitél  s^ans  éuflë  autorisation  légale,  utcc 
quéWt^  promptitude  n^en  sérolt-il  pas  écoaduit?  Est-œ  ainsî, 
lui  diroît^on,  que  vous  entendee  la  liberté  des  cultes  et  lés 
Atuîrs  aciqûis?  Serez-Tous  le  premier  4  vouloir  n<>us  troubler 
^arts  la  possession  de  ce  que  nous  avons  de  plus  |»rëeieuK? 

(1}  ia  Vro/eué^n  do  foi  Jq  4«ir«  &ccte,  lautc  politique,  ^Unt  complèlement  O) 
opposition  âvi'c  Yintenfio/i  rrquUe  cfvi$  Je  ministre  ies  autel*  pour  la  validité 
de  la  cousécralion  euchan«iiqiie,  il  s'ensuit  que  ses  prêtres  ne  consacrent  pas,  j 

et  que,  ^7/- Va  même  raison  ,  tous  les  actes  sarraoïenlauji  qu'il*  prétendroient  1 

faire  seroieal  radicalement  invalides  el  nuls.  * 


<  57,  ) 
KlotgffiâZ'TeiM^  et  fatUs«c«|'D(ms  en  iKiix.  L^atilorité  publique 
ti'aimnl  pàh  hefèoin  <l'élre  ptotoqu^.  Sa  décUioti  De  ^ie  feroit 
1^  Mieildv^,  «ft  '^e  èi^ral  sëTèHe.  Or,  nous  1^  demandons  : 
puisque  devant  la  loi  tous  le^  cultes  -sont  ëgâux,  pourquoi 
«auffre^-^ott^  k  Tëgard  d'une  fnroîtsse  catholique,  le  prosély* 
tisme  et  IWvalitssement  qu'on  ne  souffi*iroit  pas  à  VégAté 
'  d'^ne  pairetsse  protestante? 

Les  pasteurs  protestans,  au  surplus,  et  lecîerçé  calholiqué^ 
reiïdof)^  eet  hommage  à  la  vérité,  font  ici  cause  commune* 
Ôti|ce  mt  puissantes  «nesUres  qui  fixèrent,  il  y  a  trente  ans, 
leur  pOSitiott  respective^  ils  ignoi^ent  entre  eux  toute  collision. 
Celle  que  tious  déplorons  est  condamnée  hautement  par.  nos 
l^t^aux  naturels  eomme  par  nous-mêmes.  Le  respect  pour 
Tordre  établi  et  pour  la  sécurité  dediacun  forme  cet  heui*eux 
accord.  Maia  les  inci'édtiles ,  nos-  implacables  advet*saires ,  qui 
^aflGc^ctent  sans  cesse  de  chercher  leur  apologie  dans  Thorreur 
que  leur  inspirent  les  guerres  de  religion,  pourquoi  se  trou- 
Tent-ils  toujours  prêts  à  rallumer  ces' volcans  éteints.^  pourquoi 
appuient-ils  ourvertemcdt  un  fanatisme  qui,  à  défaut  de  con- 
viction et  de. talent,  emploie  sans  pudeur  les  plus  indigaes 
tïFioyehs  d'oppression  fel  de  guerre  iniestiue?  Quel  intérêt 
prennent-ils  donc  .à  cç&  prêtres  perturbateurs  de  uos  libertés, 
e.x\3t  qUi  s'en  disent  les  plus  zélés  partisans ,  leb  invi^ciblea 
défenseurs? 

NtMi  ;at©c  le  moiivdre  sentiment  de  bonne  foi ,  d'équité,  on 
iî^  p^ùt  fermer  le^  yeux  sur  la  désolante  anarchie  qui  j  armant 
l6  ^ubbrdonné  contre  le  supérieur,  brise  le  nerf  de  la  disci- 
pline dans  la  main  des  évêques.  Un  prêtre  vicieux  est  inler- 
<lit ,  à  Tiiistiint  U  se  déclare  settaieur  du  nouveau  culte,  dont 
iedtlgfïie  fôndatrtenlal-ett  l'insurrection  :  il  en  propage  \h  ihéo- 
rié,  et  tienlôt  il  lu  nîèt  en  pratique.  Il  n'est  plus  curé,  il  est 
Il  postât  vil  n'exerce  plti^  dans  l'c^glisedont  on  Ta  exclu  non  sans 
peine,  tnais  «i'est.dans  cette  même  parofsse  qu'il  rassembie  ses 

(artisans ,  el  au  premier  signal ,  comme  a  Pouillé ,  à  Clicby^  à 
.èves,  â Chartres,  la  sédition  renouvelle  de  sanglantes  hosti- 
rrtës.  Je  né  recohnoîs  plus  le  papx;,  dit  le  prêtre  rebelle,  com- 
niènt  recortnoî trois -je  un  évéque  dont  i  ai  secoué  le  iouc? 
J  ai  cesse  detre  son  esclave,  cest  a  Un  maintenant  de 
trembler. 

Dans  de  pareilles  em}OB€lU(res  ^  les.  évé<[iMe8  traités  en  eone^ 

Z2 
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mis,  heureusement  choisis  parmi  les  plus  éclairés,  les  plus 
verlucux,  savent  se  conduire  en  apolres,  ils  en  ont  rélévatioii 
et  le  courage  ^  mais  toujours  est-il  vrai  que  pour  eux  il  n'existe 
plus  de  garantie ,  plus  de  Charte.  • 

Nous  finirons  par  révéler  la  véritable  cause  de  l'abandon 
que  l'épiscopat  éprouve ,  de  la  malveillance  envenimée  à  la- 
quelle on  le  laisse  en  proie,  des  calomnies  dont  on  l'accable  ; 
c'est  que ,  fidèle  à  ses  traditions  et  aux  préceptes  évangéPiquès , 
il  fait  constamment  profession  de  condamner  la  révolte.  Inde 
iras.  Une  faction  que  les  dépositaires  du  pouvoir  savent  répri- 
mer, quand  c'est  à  eux  qu'elle  s'attaque,  obtient  en  compensa- 
tion ^assouvir  sur  le  clergé  sa  vieille  haine.  C'est  ainsi  qu'elle 
lui  fait  expier  des  doctrines  peu  hbérales  et  des  vertus  qui  ne 
sont  plus  en  harmonie  avec  le  siècle. 

«  lUa  necis  cattsam  prœbuit ,  Isia  manum,  » 

M.  A.  C. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  On  a  entendu  avec  intérêt,  dans  la  séance  des  pairs  du  1 9, 
M.  de  Bavante  protester  contre  le  paganisme  du  Panthéon.  Ce  fut 
immédiatement  après  la  révolution  de  juillet  et  dans  Tivres^e  delà 
victoire  que  le  parti  irréligieux  ravit  ce  monument  à  sa  desthia- 
tion. On  aime  mieux  voir  cet  édifice  fermé  et  complètement  inu- 
tile, que  de  soufiFrir  qu'il  retentît  des  chants  de  Téglise  et  des 
prières  de  la  piété.  Depuis  trois  ans,  à  qupi  sert  le  Panthéon?  Ses 
voûtes  sont  muettes  et  son  enceinte  est  abandonnée  ;  on  le  réserve 
pour  la  sépulture  des  grands-hommes': 

«  Mais,  a  dit  M.  de  fiarante  au  nom  de  la  commission  suf  les  projets  de  grandi 
travaux  publics,  ceUe  pieuse. -desdnalion  exclura-t-elle  la  religion  de  ce  temple 
de  reconnoissance  ?  En  quel  temps,  en  quel  pays ,  honorer  les  morts  a-t-il  cessé 
d'être  un  sentiment  religieux  ?  Quelle  bizarre  contradiction  voudroil-on  établir 
entre  Timmortalité  de  la  gloire  et  Timmorlalité  de  la  destinée  humaine?  Depuis 
quand  les  tombeaux  ont  ils  yn  autre  gardien  que  le  cul  te  de  rélernité  ?  C'est  ce  qu*a- 
voit  compris  l'empereur  ;  iln'avoit  pus  voulu  que  le  Panthéon  devînt  un  musée  funéraire 
mais  une  église,  un  lieu  consacré  pour  le  culte.  Sans  cela ,  comment  pourrions- 
nous  même  l'appeler  un  lien  consacré?  Sans  doute,  les  sépultures  que  le  pays  ho- 
nore devroient  être  mises  à  Tabri  d*une  intolérance  exclusive  et  passionnée  ; 
mais,è  cette  condition,  l'édifice  devroit  prendre  ou  plutôt  conserver  un  caractère 
religieux.  Tant  que  cette  question  ne  sera  point  décidée,  l'administration  des  tra- 
vaux publics  ne  peut  s'occuper  que  des  constriiclton»  indispensables.  » 
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.  —  Le&Frires  de$  écoles  chrélienuefty  qui  depuis  bîeulol  li'ois'ans 
sont.exposcs  à  Uni  d'avanies, qui  là  sont  baifoués,  ici  sont  prives  de 
tout  ti'aitement,  ont  trouvé  un  oiojen  de  se  venger,  et,  en  hommes 
pleins  de  rancune,  ils  Tout  saisi  avec  empressement.  M.  Guizol  lui- 
même  nous  a  appris  qu'ils  avoient  établi  des  écoles  du  soir  pour  in- 
struire les  adultes.Ils  en  on t  six  à  Paris.  Dans  ces  écoles,on  voit  arriver 
à  la  chute  du  jour  des  enfans,  des  jeunes  gens,  des  hommes  mariée, 
des  pères  de  famille  ;  les  uns  viennent  apprendre  à  lire,  les  autres 
à  écrire,  à  compter,. quelques-uns  viennent  prendre  des  leçons  de 
dessin  linéaire.  Cet  hiver,  les  deux  classes  étoient  pleines;  en  cette 
saison ,  elles  sont  moins  nombreuses.  Après  avoir  passé  toute  la 
journée  à  donner  leurs  leçons  accoiilumées  dans  les  classes  d'en- 
fans,  après  s'être  fatigués  à  parler,  à  répéter,  à  explique!*,  les 
Frères  se  dévouent  à  parler  encore  pendant  plusieurs  heures;  ils 
auroient  besoin  de  repos,  ils  n'en  prennent  d'autre  que  de  faire 
une  nouvelle  classe  qui  dure  jusqu'à  dix  heures  du  soir.  Ainsi  ces 
hommes  ]  qui  se  lèvent  à  quatre  heures  du  matin ,  retranchent  sur 
leur  nuit  pour  rendre  service,  et  uniquement  pour  rendre  service, 
car  ce  surcroît  de  travail  ne  leur  procure  aucun  avantage  pécu- 
niaire; ils  ne  reçoivent  rien  de  plus  pour  ces  classes  du  soir.  Tel 
est .  le  zèle  de  ceux  que  l'on  qualine  àUgnorantins  et  d'obscu- 
rans.  Ils  vont  au-delà  de  ce  qu'ils  avôient  promis;  ils  ne  s'étoient 
engagés  qu'à  instruire  l'enfance,  ils  étendent  encore  leurs  soins  à 
la  jeunesse  déjà  formée,  et  à  l'âge  mûr.  Qui  leur  inspire  ce  dévoù- 
ment?  Est-ce  l'ambition,  la  vaine  gloire,  Vamour  des  applaudis- 
semens,  le  besoin  de  faire  parler  d'eux?  Hélas!  letir  bonheur  (>st 
de  ne  point  occuper  le  public  d'eux-mêmes,  et  de  faire  le  bien  en 
silence;  ils  n'ont  d'autre  mobile  que  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain. C'est  ce  motif  surnaturel  qui  les  soutient  et  les  anime  dans 
des  fonctions  qui  exigent  tant  de  patience  et  de  charité.  Quel  mos- 
tîf  humain  çourroit  remplacer  les  motifs  de  religion?  L'expérience 
montre  tous  les  jours  ce  qu'il  faut  attendre  de  maître^,  intéressés^ 
indifférens  sur  la  religion ,  ou  même  irréligieux  ;  et  plus  on  mulir 
pliera  leur  nombre,  plus  on  reconuoîtra  les  suites. naturelles  d(i 
système  qu'on  a  adopté. 

—  Il  s'est  trouxé  deux  avocats  qtii  ont  consenti  à  adhérer  à  lîi 
consultation  de  M.  Franque  en  faveur  de  l'église  française ,  cr 
■sont  MM.  Ad.  Gatine  et  Routhier,  avocats  aux  conseils  du  roi  età 


aux  communes.  On  jugera  de  la  force  du  raisonnement  de  M.  Ga- 
tine par  le  passage  suivant  : 

.   «  Nous  ii'cnlenJoas  [)as  i^suvéïiieut  faire  ici  le  paiVégyriiiHC  i\\x. Culte  cai/w- 
tique  fmnçnis.  Il  u'apiarlieut  pas  à  des  iui.i5Cou>ulU'>  de  le ju^»îr  cqiwaie  rcii- 
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tmmm%  ^ititer  «■!■>■<  ntnf^M»  «mwdmiîmi.  Htaît  lovliat  le»*  dIoMt  dHcr— 
iMi  iOBi  «9  pMgrb  iatinm  «i  {■Mltlila.li»  /^//«  caêkoèitfue  fomtfi^,  fén»^ 
kunwipe  d*uiie-  religien,  fiHe  4t»  Gkl^  o'ê»  cal  pai  peuMire  r^pressioii  It  pht» 
ptrfaile»  ni  h  dernière  tr»fiflflgiirarioii.  Fent^éfre  le  Culte  cathodqut  fixtirçaim 
«neÎDt-tf  «D  degré  de  plus  dins  cette  carrière  itodéfinfedé  perleèetbiKté  où  h  \o%'. 
di^  progrès  pûusfe  (es  reHçions  comme  tou,(  Te  re$.(e.  Ce»t  à  Dieu,  ce  D*e^l  pi^  2' 
César  d'en  juger.» 

l^Q  &u|>pQsaol  qu  il  soit  vrai  qa^  to^i^^  l^  cJu^Ae^  ki^tiu^  ^nêem 
progrès  inc^UfJiHt  ^t,  iiJkfaillibie  ,  ce  qui  pevl.élr«  çf>iH?M4  «rtf  W  f44i 
au  soi^lnsaïu^oit  pu  être  dit  e^i  fraoiÇAU».  ii  ne.s'enftuU  pa^c^iM  1^ 
reiif];iou  soit  aussi  sujète«  au /»ro^r^/..Pai'  là  ii»ém«  quViU  cstli^iZir 
«f^  CUl,  ^Wsi  o'eU  poiat  explosé^  h^  U  q|oJ:>ilii4  clcscbos^  bum^inev 
X^  religiou  caAlio],ique  n'est  point  une  forme  J^Lmaim»'  U  vabaifl^s^r 
ai|nsi,  (;*çst  la  nier.  Quant  a  l*église  de.  Chanel  «  Q*est  mie  absm'-r 
d4.iê.  qi]M3  de  voir  u/i.  d^gré  de  plus  de  per/e^ctiàifilé  â^m>  un.  eui^ 
qMÎ  nVn  e$t  pas  un  >  qui  a  ét4  ii^pi;ovisé  HU  l>^au  m^^ùi^  »  <^i  Si^ 
niod^jg  tons  les  jours  et  qui  ressemble  beaucoup  4  uno  oMmeiifi^» 
Ûa  Gonj§ul(|atiQn  de  M.  Roudiim*  nVst  pas  t^Mt-à^-faii  iin^|N£>  n^is- 
fllje  es.t  courle  et  maigre,  et  ne  jctt^  a^uçune  Dauv€^lelunii:èvei&\ur 
I4  qujestion.  '         '  ^ 

—  I>s  obsèques  de  M',  l'évéque  de  Clermont  ont  été  célébrées 
It»  17  avec  une  graiitjq  pompe  e.i  une  affluence  exlraordiiiaire  r 
toutes  les  rues  ëtoient  couvertes  de  monde.  La  marché  él:oit 
ouverte,  par  un  délaçbcimeni  dn  hussards  à  pied.  Les  en  fans 
de  rfaospicfi  étoient  conduits  par  les  ¥\iïeé  île  Charité'.  Lfs 
Frères  des  écobs  chrétien nçs  prcccdoient  les  élèves  du  séminaii^e. 
Les  curés  et  vicaires  des  environs  s'étolent  joints  au  clei'gé  de  la 
viHe.  Quatre  gfands-vîcaiies  tenoient  les  coins  du  poêle.  Le  cer~ 
cueil  éroit  porté  par  six  élèves  du  grand-séminaire,  que  d'auti:es 
i*etajoiént  de  temps  en  temps.  Le  deuil  étoil  conduit  par  81.  de 
©ampierre,  neveu  du  prélat.  On  remarquoit  en-costume  le  géné- 
ral-commandant la  division,  le  commandiintdu  déparlement  avec^ 
leur  état- major;  le  préfet,  le  tribunal,  le  conseil  mùnicipar  (moins 
le  maire);  la  troupe  de  ligne  et  la  garde  nationale  formoient  la 
haie.:  les  artilleurs^  dç  cette  garde  et  les  gendaraikes.escQi'laieiU  le 
cc:c!)ciL,.  La  tranquillité  n'a  pas  été  troublée  un  seul  instant. 
DVnprès  le  vo^u  du  clei:gé  et.- des.  tid^^les,  les  oorps^  a  éjlé.  inhuiBuipt 
avec  autorisation,  dans  une  chapelle  die  là  OAlbédralft.  Le 
lendi^niaiii;,  on^  service  solennel  a  été  célél>i9é  à  la;  cathédrale,  i 
M,  l!abbé  Canna t ,  grand-vicAii^.>  a  proiM^t^é  Tovwoo*  fu^ 
nèbre. 

—  La  fête  du  Sacré-Coeur^  établie  en  i72oàMfarseiUe  par  M.  dé 
Belwince,  à  Tocçasion  dç  la  i)este,  a  été  célébrée  .avec  ferveur  le  ven- 
dredi aprèS'  l!oGtavc  de  la  Feic^Diéu.  Dès  le  matin,  à  la'  messe  basse, 
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célébrée  par  M.  Tévéque,  Téfiri^se  ëtort  remplie  de  fidèles ,  la  plu^ 

Sait  hoiMAéi  éî  }éttiiét  ||;tfmv  dmôM  i*eeh  la  ^xknmntn'ionûeiftaBivM 
U  prêtât.  On  efttime  à  i^S&ù  Fe  noihbre  det  peitoavkt»  qoi  te  aottt 
aprocbéearde  Va  s^hvte  tabliâ>:  ausdi  itf  messie/ oaaMienttée  ae  boA^iBa^ 


avant  le»  vépri^Si  La  preoetisioti  s^'est  faite  dans  l*intéri«i»r  avec 
beaocônp  àe^  pompe^ec  \fà^  céréWioiiie  a  duré  près  de  trois  Leores. 
FarVéuu  àlfrpo^iedi^PéfçHse^  M.  d'tcOêie  a  donné  i»  bénédtdiofi 
k  )a  foitléqui^n^avoil  pu-  pénétrer  dans  Fé^lke,  ei  qui  cottv^l  h 
beui^vart  jus^u^'à  laTourette.  Saivarrt  le  vœu  de  M.  de  BeisiinM, 
les  adjoiâtivà la  tliafine,  MNt^Wamotf  CbopuicE Duoojer,  se^Konl, 
en  Tabsefnce  du-  maire-,  rendus*  à  1»  cbapeiCe  du  premier  AïontasiièMî 
dé  la  Vi^aiibn  ,*  poui*  y  oSrii*  un  cierge'  en  mémoire  de  ia  cfVsa'- 
tion  de  la*  pes4é.  Ott  a' vu  aivec  plaisii^  eét  homni^e  rM)du  plifr 
les  autorisés  à  là  réli^n.  Une  assieMblée  n4)itabi'euae  et  bi^lliM» 
iiempfiissèlt  k-ckapeUe;  uu«  messeen  musiique  a  ététoélébfée.        ' 

—  Nous  avions  cru  n'avoir  à  gémir  sur  aucun  désordre  art'ivë  à 
K<)<}Casiofl-'deS'pi*ocesiii6BS'dehi  Fête-^Dieu;  mais  nous  nous  étions 
trop  bâté  de  nous  féliciter.  Nous  apprenons  avec  douleur  iM'in- 
sitUes* faites  a  la  i^igion  à  Angouléme.  La  processido  s*éloi't  1»»io 
le  prei)ài'er  dimanche  dans  Tintérieur  de  FEglise;.  mais  le*  peuple 
eA^murmuta.  On  aeouftoit  l'autorité  civile  de  foi  blesse,  ût».  sorti/ 
que  le  prélat  e%  le  maivé  se  réunirent  pour  engager  M,  Tév^qu^-à 

'  faire  sôhU*  les  pirocessftUM ,  en  Itir  proittettant  qu'elles  ne  seroivtU 
pokit  t^èttbléea.  Le  prélat-  crut  devoit*  céder  au  voeu  généra^J^t 
pouv^^irc^mptersui'leapromesses  qu'on  luifaisoit.  Le  dimanche  i^^ 

^  «u  matin,  on  l'engagea  à  ne  commencer  la  prooession  qu'à*  mirli  ^ 
la'  garde  nationale  devant  se  réunir  alot*ssur  la  place  de  Beaulicii 
pour  ttue revue,  ce  (juidevoitétre  une  nouvelle  garantie  do  traiii- 
ctuillité.  La'  procesnon  sortit  à  midi  de  l'églite  Saint-  Piei*i9,  se 
dirigeant  pai<  le  bouleviart  sur  la  place  du  Vavc,oh  éloit  un  beuu 
reposoir.  A  peinte'  le  saint  Sacrement  y  étoit-il  arrivé  qu'aune 

'  tfoupé  de  jeunes  genl,  de  gavdes  nationaux-  è«i'  unHbrmQf  de 

'  paysans^  se  mirent  a  obaater  \a'Mw^seéIiaÙFë  ei^à  €rier  â  bàsja  ca- 
lotte  ^  abus  ie» prêtre»,  lesjésuites>,  lej^  hypocrite»!  Toutefois  Ips 
chants'dfe^^rBgllse  couvitMent  la*  voix  des  perturbateurs.  La  pro^ 
<wssion  i^prit  aa  marcbe;  elle  airiva  à  la  place  Sf  urier,  où  elle 

'  tMïOft  le^ôlté  gauche  de  la  place.  Tout  à  coup  un  roulement  de 
tambour-  se 'fait  entendre.  Une  Gompa|^ie  de  gacdes-  nationaux , 

■  chdMtn^%'\et' Sftir»eiUais€^  s'avança  au  pas  de  charge  ettravemala 
place  p&ur  couper  la  procession.  M<.  Belamjr,  ntaire  par  irèêen'tn^ 
s^avaitce  aven  son  écfaarpe  et  soàfmârt  là  troirpe'de  s'ari^éter.  L'irri- 
tation de»  perturbateui*s  est  au  cenillle;  beaucoup  désob^sent  ^ 
te  magistrat  eatos«ltéf,deuXf§Brde»  nationaux  à  cheval  travt'4:- 
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seni  la  pi*oc€Ssio9  au  trot  en  criant  gare,  etcourrentsur  le  dais, 
qui  heure usemeot  tourna  à  temps  dans  une  rue  adjacente  et 
rentra  â  Saint-Pierre.  On  peut  se  figurer  le  désordre  de  la  proces- 
sion et  l'effroi  des  femmes.  M.  révéquea.moiitré  beaucoup  de  sang- 
froid;  le  maire  y  protestant  »  s'est  bien  conduit,  le  préfet  u*a  pas 
paru.  Le  lieutenahtpcolonel  de  la  garde  nationale  a  blâmé  les  auteurs 
de  l'insulte  et  a  donné  sa  démission,  ainsi  que  quelques  officiers. 
Dans  Taprès-midi ,  au  faubourg  l'Hommeau ,  la  procession  étoit 
sortie  de  la  chapelle  de  l'ancien  collège  de  marine  pour  aller  aux 
Ursulinès.  de  Chavagnes.  Dans  ce  moment,  desjeuns  gens  ont 
renversé  un  reposoir  et  ont  voulu  arracher  la  bannière  que  por— 
toient  trois  jeunes  filles.  Elles  ont  résisté  et  se  sont  réfugiées  dans 
une  boutique,  ils  les  y  ont  suivies  et  ont  é(é  repoussés.  Alors  ils  se 
sont  diriges  sur  le  dais  en  chantant  et  en  criant.  Le  curé  a  re- 
trogi*adé  très-vite,  et  a  eu  le  temps  de  rentrer  dans  l'ancien  hôpi- 
tal de  marine  dont  on  a  fermé  la  grille.  Lesauteurs  de  c^s  violen- 
ces sont  connus;  ils  se  vantent  de  leurs  prouQSses,  et  ils  sont 
libres. 

—  Le  saint  Siège  vient  de  nommer  deux  nouveaux  évéques 
pour  les  Etats-Unis  :  l'un  est  M.  Purcell ,  qui  est  nommé  au  siège 
de  Cincinnati,  vacani  par  la  mort  de  M.  Edouard  Fenwick,  ar- 
rivée le  26  septembre  dernier.  M.  Jean  Purcell,  né  le  a6  Çésvier 
1800,  à  Mallow,  diocèse  dô  Cloyne,  en  Irlande,  passa  de  bonne 
heure  aux  Etats-Unis,  et  y  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il  avoit 
déjà  reçu  les  ordres  mineurs,  lorsqu'il  vint,  en  i8a4,  achever  ses 
études  théologiques  au  séminaire  Saint-Sulpice,  où  il  fat  ordonné 
prêtre  eu  mai  1826.  De  retour  en  Amérique,  il  s'attacha  au  col- 
lège d'Ëmmitzbourg,  dans  le  Maryland,  et  il  étoit  devenu  prési- 
dent de  cet  établissement.  M.  Purcell  est  également  pieux  et  ca- 
pable, et  son  âge  donne  au  diocèse  de  Cincinnati  l'espérance  de 
le  conserver  long-temps.  L'auUe  évêque  est  M.  Rézé,  qui  admiiiis- 
troit  le  diocèse  die  Cincinnati  depuis  la  mort  de  M.  Fenwick;  il  est 
nommé  évéque  du  Détroit,  siège  projeté  depuis  quelque  temps,  et 
nouvellement. érigé  pour  le  Mictiigan  et  le  territoire  du  Nord- 
ouest.  Ces  territoires  étoient  jusqu'ici  sous  la  juridiction  spirituelle 
de>M.  l'èvéque  de  Cincinnati.  M.  Frédéric  Rèzè  en  Allemand  et 
élève  du  collège  de  la  Propagande,  à  Rome.  M.  Fenwjck  l'envoya 
en  1827  en  Europe  pour  recueillir  des  secours.  M.  Rèzé  visita 
alors  l'Allemagne  et  la  France.  Ce  fut  lui  qui  établit  à  Vienne 
.l'association  Léopoldine,  dont  nous  avons  mentionné  p|usieui*s 
.  fois  les  dons  généreux  pour  les  missions  des  Etats-Unis.  De  retour 
en  Amérique,  M.  Rézé  seconda  M.  l'èvéque  de  Cinciunati  par  soa 
zèle.  Nous  avons  raconté  (N^  1810 ,  tom.  lxviii)  les  détails  <rune 
mission  qu'il  donna  en  i83o  dans  le  territoire  du  Nord-ouest  et 
dans  le  M ichigan,  c'estrà-d ire  dans  la  paille,  même  où  il  va  exercer 
sa  juridiction. 
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MÔlIVBLLEft  POLITIQUES. 

Pajlis.  La  cUambre  4^  députes  est  encore  halelanlcf  de  U  double  course  qu'elle 
vient  (le  faire.  Après  tout  Tai^eut  qu'elle  a  livré  et  compté  fiu  fisc,  on  ne  lui 
donne  pi^  le  temps  de  se  larer  les  mains  pour  lui  signifier  qu\>u  n'a  plus  besoin 
d^'elle,  et  q\ie  déjà  on  songe  &  en  chercher  une  autre.  Ce  u'étoil  pas  là  ce  qu'on 
lui  disoit,  il  y  a  quinze  jours,  lorsqu'on  avoit  encore  pour  douze  cents  millions 
de  marrons  à  lui  faire  tirer  du  feu.  Les  journaux  ministériels  lui  prometi oient 
alors  une  longérité  à  Caire  frémir  les  contribuables.  Ils  calcnloient  qu  elanl  née 
eu  i83e  y  elle  devoit  aller  jusqu'en  1 836,  et  mourir  pleine  de  jours.  A  présent 
qu'on  tient  ce  qu'on  vouloit  délie,  et  qu*il  n'y  manque  que  les  fortifications  de 
Paris,  on  lui  annonce,  à  la  manière  des  anciens  Romains,  qu'elle  a  vécu ,  et 
qu  elle  n'a  plus  que  la  ressource  de  se  faire  régénérer  dans  une  élection  générale. 
Après  l'avoir  endormie  par  des  calcub  où  sa  carrière  étoit  mesurée ,  non  lur  le 
nombre  des  sessions  et  des  budgets ,  mais  sur  celui  des  années  ;  ?oilà  qu'on  lui 
présente  maintenant  dés  tables  de  mortalité,  dont  il  résulte  qu'on  s'est  trompé 
dans  le  premier  compte ,  et  que  deux  budgets  éteignent  deux  années  de  vie  légis- 
lative. Uélas  !  toutes  les  subtilités  sont  bonnes  quand  on  veut  noyer  quelqu'un  ; 
et  vous  verrez  que  Tingratilude  fera  prévaloir  ce  nouveau  calcul.  C'étoit  bien 
la  peine  de  montrer  tant  de  complaisance ,  et  de  voter  tant  de  milliards  à  tort  et 
à  travers,  pour  s'entendre  remercier 'au  bout  de  trois  ans  par  des  menaces  de  dis- 
solution ,  sans  remporter  seulement  un  saiisfecU  à  la  maison  ! 

— -  Toici  de  quelle  manière  on  envisage  en  Angleterre  l'effet  des  poursuites 
dirigées  contre  la  presse  :  Une  proposition  faite  dans  un  but  de  régression ,  ayant  ' 
été  soumise  le  17  de  ce  mois  à  la  chambre  des  lords,  les  orateurs  ministériels  y 
ODft  opposé  les  considérations  suivantes ,  qui  ont  préyahi  :  «  Les  poursuites  rigou- 
reuses ont  aussi  leurs  inconvéniens.  Il  est  bien  reconnu  qu'elles  produisent  un  ' 
effet  tout  contraire  à  celui  qu'on  en  attend  ;  car  elles  attirent  Taltentiou  publique 
sur  les  écrits  déférés  aux  tribunaux,  et  donnent  souvent  beaucoup  d'importance  à 
ce  qui  n'en  auroit  point  eu  sans  cela.  Ajoutez  qu'au  lieu  de  rendre  les  dêliuquans 
odieux,  elles  ne  servent  en  géùéral  qu'à  les  rendre  intéressaus.  »  Ceci  itous  paroit 
prouver  une  chose  ;  c*est  que,  quand  la  législation  de  la  presse  est  mauvaise,  elle 
devient  à  la  fois  un  présent  dangereux,  et  pour  ceux  qui  l'ont  fait,  et  pour  ceux 
qui  Tout  reçu. 

—  M.  Louise  Joseph-Marie  Potteau  d'Haucardrie,  ancien  députe,  est  mort  & 
Paris  le  18  juin,  à  l'âge  d'envirpn  &o  ans.  M.  d'Hancardrie  avoit  émigré  au  com- 
mencement de  la  révolution  et  avoit  servi  dans  l'armée  de  Condé.  Dé|Hité  à  la 
chambre  par  le  département  du  Nord  sous  la  restauration ,  il  y  vota  toujours  en 
faveur  de  Ja  religioi)  et  de  la  monarchie.  En  i33o,  il  refusa  de  prêter  sci-menl  et 
quitta  la  chambre.  Il  se  retira  à  Lille  qui  éloit  sa  résidence  habituelle.  Il  usoit 
uoblenieut  de  sa  fortune,  et  t'ioit  grnéraicmeul  aimé  pour  la  douceur  do  sou  com- 
uier(:e   e!   pour  son   eJ!»[»rejMMuei»t  à  ohligov.   I.a  rclii;ioii   n'étuit   pas  .seulement 


pour  lui  une  betie  théorie ,  il  s'houoroit  de  la  pratiquer  fidèleneut.  Une  ii 
position,  pour  laquelle  ï\r'Htài  vtavcensullfr  à  tarin*  «  dégéoèré  en  une  inala-» 
(lie  grave  à  laquelle  il  a  «uccomM.  Il  u*aToit'  pas  attendu  rextréme  danger  pouF 
recourir  aux  lecourft  de  la  relfgfon,  et  il  a  été  visité  souvent  du»  i»  m^Miapir 
|e  pieux  ecclésiastique  auqud  il  ivoit  donné  sa  confiance^ 

—  Le  conseil  -  d*Etat ,  dans  sa  séance  du  20  juin,  r  recotmo  et  appnranér 
comme  éiablissement  d*uti1itc  publique,  fa  /ff (tison  de  reftigf  instituée  depuis 
quelques  années  pour  tes  jeunes  sourdes-muettes ,  qui ,  après  avoir  aelKvé  leur 
éducation  dans  nnstitulîon  royale ,  étoient  rendues  à  la  société  satis  ressources  tt 
souvent  sans  appui.  Mesdames  de  SainT-Autairer,  de  Dolomîeu ,  lMN»zes ,  Vr.  r)e^ 
lessert,  Duvaucel,  de  Massa,  Mbllien,  Reille,  Casimir  Périeret  PFemingf,  se  sont 
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associées,  pour  assurer  à  perpétuité  à  ces  jeunes  personnes  rm  asile,  qui-,  k  Vniù 
dé  leur  travail,  suffira  toute  leur  vie  à  leurs  besoins^  Déjà  un  legsde'  10,000  fh.  a 
été  fait  à  cet  établissement  par  la  marquise  de  Montcalmr,  soeur  du  feu  duc  de 
Richelieu. 

—  La  cour  de  cassation'  a  cassé  lé  âo  juin  t'arrét  de  lâ  cour  d'assises  de 
Renues,  qui  a  condamné  MM'.  Mornef  du  Temple  et  Larbclte  à  fa  déporfalitcNk^ 
pour  fait  de  chouannerie.  Déjà  la  condamnation  prononcée  contre  eux  à  Naut'es- 
avoit  été  annulée  par  la  cour  de  .cassation.  La  décision  de  la  cour  suprême  . 
est  fondée  celte  fois  sur  ce  qtie  pendant  les  débats  un  témoin  s*ëst  euCrel  eu» 
à  voix  basse  avec  un  jtiré.~Cést  M-  Kennequin  quia  plaidé  pour  tes  couda tnpués. 

—  La  cour  roy^ile,  présidée. par  M.  Séguier,  a,  sur  les  concliisionTs  de  M.  i'à-* 
vocal*génénil  pelapalme,corifiruié,  le  22  juin,  le  jugement }lu  tribunal  de  première 
instance,  qui  rejette  la  dèitiaude  de  madame  la  comtesse  diErbach,  tièrUière  dii 
prince  de  Saltn-Kirbourg,  eu  paiehieul  dVine  somme  de  x5a,oob  fr.,  dont  ce  d«r* 
nier  se  prétendoit  créancier  de  Charles  X  pour  équipeliienl  d*Une  compagnie  de 
volontaires  royalistes  en  179a.  M'.  Kerryer  a  plaidé  pour  Chartes  X. 

-^  Parmi  les  individus  traduits  en  police  correctionnelle  par  suite  des  désor- 
dres qui  ont  eu  lieu  cet  hiver  à  Clichy,  le  sieur  poirier,  signalé  comme  ayant 
brisé  des  carreaux  de  l'église,,  avoit  été  condamné  a  un  mois  de  prison.  La  coin- 
royale  devaiii  laquelle  il  en  a  appelé ,  vient  de  le  renvoyer  de  la  plainte.  Un  âvà 
témoins,  qui  lui  ont  valu  cet  acquittement , s^est  obstiné,  malgré  les  observatioiis 
de  M.  Dupiès,  président,  à  dire,  en  parlant  de  la  prison,  Pélagie,  au  fi  en  de 
Sainle-Pélagie. 

—  Le  sieur  Vidocq,  ancieu  chef  de  la  brigade  de  sûreté,  qui,  depuis  sa  se- 
conde disgrâce ,  s'est  fait  chef  d'un  bureau  de  rènsei^mens  id^f duels  pour  le 
commerce,  comparoissoit  lé  sa  devant' le  tribudat  curreetionnel ,  sous* la  prévtm- 
lîon  d\*scroquerie  envers  un  ancien  marcihand  à  qutil  avôh  garanti  la  solvaiynité 
d*un  acquéreur  de  son  établissement.  Le  tribunal  Ae  trouvant  pas  de  dèitt  dans 
les  faits  signalés ,  a  renvoyé  de  la  plaioie  cet  acquéreur,  cr  Pagent  d'affaires  Ti- 
docq ,  qui  a  prononcé  une  espèce  de  discours  pour  sa  défense. 

—  M.  Alfred  Dufougerais,  propriétaire-directeur  de  la  Mode,  vient  d'as-si.- 
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^hét  y  deviBi  te  flrifcwHii  de  coamcfae.  le  (tii^BCleur  da  nonveeif  jcMimël  ht  lÊS^ 
iie  Paris,  comme  ayant  utarpé  un  liire'qtif  lù>«|i|iarll»nt.   '  t  . 

—  Il  résulte  fTtm  relevé  ftik  ees  fonn  dèrnîert  dans  le»  mai#MH  ;;amia  de 
Fâri's  qu*il  ft*y  trenve  a«,ooo  onrrièrf  i  dent  20,5oa  teur  oécAfiés'  e»  i,5e#>etio 
leiBcnt  sans  ouvvageSk 

—  Ptuûeurs  journaux  publient  une  lettre  de  M.  Arago ,  député  èl  membre  Je 
rAeadémie  des  sdeneei ,  sur  les-  fertifteafîons  de  Faris.  Ce  membre  d^  t^)ppositioD 
répond  au  démenti  des  journaux  ministériels  au  sujet  de  la  |K>iiée  drs  proJeerileÀ 
It  aoal|ent  qiie  les  fort»  déiaebés ,  dont  «•  se  propose  de  ceindre  ta  rapiiate,  seffoni 
a  portée  de  bcHnbarder  b  TiUei  De  nombi«usefr.  {pétition»  le  sig«in»t  «bus  ttona-lca 
«iTiHuiissemeiia  de  Paru  coulfe  le  projet  di»  gfOuwerQeioent. 

-o*  Au  moriient  où  Ton  parle  tant  do  ia  duuTue  du  je«ino  Grande  et*  de»  celle 
du  maire  de  Trappes,  un  journal  anglais  annonce  Tinveutiou  d^uie  fbaeriia  k 
vapeur  qui  tcaceroii  a<^  sillons  à  la  fiois.  « 

•*r«  Le  docteur  Bowrtng,  qui  éloit  «en«  à  Paris  poqr  s'occuper  des  basei  dUm 
traité  de  commerce  avec  la  France ,  vieut  de  retourner  en  Aogiei«n«*  . 

—  Les  prochaines  pleine  lune  et  nouTelle  luue  amèneront  dies  éclipses  par- 
tteUes  assez  remarquables.  Le  i**'  juillet,  il  y  aura  une  éclipse  de  lime  qui  cem- 
tnencera  à  i  x»  bettres  t4  minutes'  du  suir  et  Guira  à  «  honres  3r  minutes  du  ma- 
tin. La  grandeur- de  cette  écKpse  sera,  à  mimift  59  minure^,  db  ro  doigta  y^ 
minutes,  c'est-à-dire  qu'il  ne  restera  albn  quVnviron  un  bnirième  du  dfoque 
fde  kl  lune..  Le  17  juilieivon'  o&tevveni>  ut*e  celip«4i>de  soleil,  dosl  la  gran- 
deur, à  Paris,  sera  de  8  doigts  à  6  heures  2  minutes  du  malin^  ee  4fm  Mt 
i|He  le  solpitoe  pffésent«pa:akMS:q«.'ui»>cfeîs$Bal  dn  licnidt  aaa  diawièiPB.  Celle 
>éelif«e  cofnpeno^ra  à.  5  heure»  f  1  «liRiilestdtt  malio<,  «■•.biiwti^  aprèa-  le-  leier 
des  deux  astres,  et  finira  à  6  heures  53  minutes.  Il  y  aun.  eoeoie  MHei 
iine  éclipse  de  lune  le  26  décembre  :  elle  sera.  lo|ale«    •. 

-^  HmmvÀJA- La. Cfwlift ,i4alMB8 ,  oamprami* camnM  ayiiM  proeiqué-. («s 
«trnit  d«dmu  autres  IlaHèas  à  B.liodea,oRt'pratealèdaM  |daaienri:iounia«K  qirïls 
étoient. étrangers  à  ce  erime*. Ile- nient:  la. pièce  qui. a<doAné  lie»  ana  soupçane, 
savoir  l€tiugeaMBl.rendità.MaffieilleJet:eè)lannk ma»  étaient iéGrtta4  Mnixiavcit 
à  Genèr<e,.sa  lalUreeit  for(.amgaB«e<  La  GeeHia  pareil  éÉreirToursi 

—  Le  géraAt  du  Rénovaient  de  Nantes  vient  d'elfe  condamné  à  trois  mok 
de  prison  et  3oe  fn  d^amende  peur  Pinsertien ,  a«  mois'  der  déeemiMfe'  dernier  » 
d^ine  lettredenMda«Be  Bayaird,  neurriee  dn  d<ie  deRd^deanij  à*  t'oeeaiioff  delu 
déteaiioR  (^emadanie  la^  duchesse  de  fierry . 

«—Le  tribunal  de  Montpellier,  faisant  apptieaiiou  de  la  Toi  du  10  téndéraiaire 
au  IT,  a  condamné,  le  a5  mai,  la  ville  de  Montpellier  à  payer  k  M.  Quel  la  somme 
de  1,000  fr.,  powr  lai  valeur  deobte-des  objets  détmib  pendant  l«f  rixe  politique 
qui  en!  lien  le  5  mai  ètiwi  la  Gnmde^ue;  et,  en  outre,  à  I»  sonfitne  de  Sno  fr.  de 
doMmages" intévèfi.  L'ufl  des  consîdénfns  dn  jugement  porte  q«ie  la  ville,  on  »ct 
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aialoriléf ,  n'ont  pu  prit  toute»  Tes  mesures  qui  étoienl  jcii  leur  pouvoir  pour  pré^ 
veuir  rérénemeiit  el  les  dcgAts  ea  queMioo.     . 

—  La  cbantire  du  oonieil  du  tribunal  de  Toulon  a  déclaré,  par  a  voix 
sur  4  y  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  suivre  sur  la  plaiSle  en  détention  illégale  £aiiie  |Mir 
M.  Cappé,  avocat,  arrÎTé  depuis  peu  d'Alger,  dont  il  avoit  attaqué  par  écrit  Tad- 
niinistralion. 

•—  Plusieurs  duels  ont  eu  lieu  à  Pontarlier  entre  des  républicains  et  des  parti- 
sans du  ministère. 

-—  On  a  arrêté  le  i4,  &  Valenciennes ;  un  jeune  homme  de  i6  ans,  qui  cot- 
portoit  des  brochures  publiées  par  la  société  des  Droits  de  l'Homme. 

•^  M.  Collard,  commissaire  central  de  police  à  Rennes,  a  été  destilu«*  pour  la 
foiblessede  sa  conduite,  lors  des  charivaris  donnés  au  députés  ministériel  M.  Gail- 
lard de  Kerbertin.  i 

—  Un  charivari  a  été  donné  à  Angers  au  préfet  de  Maine-et-^Loire  à  l'occa-- 
sion  d'un  banquet  donné  pour  ranuiversaire  du  6  juin,  et  où  s'étoit  infrodiiii  uu 
saint-simonien. 

—  Il  va  être  formé  un  camp  de  manœuvre  à  Compiègne.  M.  Foy ,  aide-dc- 
camp  du  ministre  de  la  guerre, s*est  rendu  dans  cette  ville  pour  fixer  rempla- 
cernent.  Les  forces  de  ce  camp  seront  de  8,ooo  hommes  d'tufanterie,  1 8  e&cadious 
de  cavalerie  et  deux  batteries  d'artillerie.  La  cavalerie  sera  augmentée  du  régi- 
ment des  cuii'assiers  en  garnison  à  Compiègne. 

•    —  Le  tirage  du  recrutement  s'est  opéré  à  Nantes  avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
franquillité. 

^  —  Quelques  saint-^ioMniens  sont  passés  dernièrement  à  Pézeuas.  Le  premier 
jour  ils  ont  prêché,  le  second  ils  ont  chaulé.  Ces  i^ésentalions  n'ont  aboiiii 
qu'à  troubler  Tordre. 

—  Il  y  a  fréquemment  des  engagemens  entre  nos  troupes  en  garnison  dans  t'a 
régence  d'Alger,  et  les  tribus  qui  viennent  sans  cesse  attaquer  nos  positions  on 
détruire  les  entreprises  de  culture.  Le  27  mai,  un  combat  a  en  lieu  entre  la  gar- 
nison  d'Oran  et  les  Arabes ,  qui  étpient  au  nombre  de  8  à  9,000  cavaliers  «t 
1,000  fantassins.  Les  Arabes  avoient  cherché  à  détruire  une  redoute  que  le  gé- 
néral Desiuichels  venoit  de  faire  construire  auprès  d*Oran.  Ce  n>'es(  qu'après  trots 
jours  de  lutte  saoglante  qu'ils  ont  été  repo«issés. 

—  La  CQomiission  de  la  diète  de  La  H0sse  électorale  a  adressé  au  triUmal  sn- 
préme  un  nouvel  acte  d^Uccusation  contre:  le  ministre  Hassenpflug.  Aux  griefs  dcià 
connus ,  elle  en  joint  douze  autres.  La  loi  sur  l'organisation  municipale  et  cuiu- 
munale,  que  le  gouvcrDement  avoit  jusqu'à  présent  refusé  de  saucliouuer,  vu 
être  présentée  de  nouveau  aux  Etats  avec  quelques  uiodificatioos. 

...  — ^Lord  Aberdeen  a  adressé  le  qo  juin  de  nouvelles  interpeilalions  au  miuistciu 
sur  Alger,  il  a  soutenu  que  lord  Grey  u'avoil  eomor.uuiqué  qu'auu  partie  dt^s 
pièces  et  (pi'il  avoit  retenu  celles  qui  prouvent  clairement  .<f**e  dés  eiujagviiK-us 
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posilifs  ont  été  ratifiés  non-seulement  par  le  Ro»  des  Francis»  mais  encore  par 
ses  minisUes.  Il  a  insisté  siir  Timportance  de  celle  possession  qui  povVoi  I  dere- 
ikir  fort  avantageuse  à  la  France  sons  tous  les  rapports^  et  il  a  conjuré  le  minis- 
tère de  terminer  nne  affaire  qui  touche  de  si  près  k  Thonneiir  el  aui  intérêts  de 
l*ADgleterre.  Lord  Grey  s'est  borné  dans  sa  réponse  è  déclarer  qn*il  n*aToil  re^u 
aucune  eommunicalion  officielle  du  gouvernement  fran^îs^  et  quelorsquil  seroil  fait 
une  motion  positive  au  snjet  (l*Alger,  il  prouveroit  que  le  cabinet  anglais  aagi  avec 
zèle  et  énergie.  Lord  Londonderrj  a  appoyé  les  observations  de  lord  Aberdeen 
et  critiqué  le  système  de  politique  étrangère  suivi  par  le  ministère,  d'après  U 
maladresse  duquel ,  a-t-il  dit ,  TAngUteiTe  devient  un  sujet  de  risée  pour  le  monde 
eutîer.  L'incident  n'a  pas  eu  de  suite. 

'  —  Lorsque  le  Roi  est  allé  dîner  chez  lord  Wellington,  le  17,  anniversaire 
de  la  bataille  de  Waterloo,  le  due  le  reçut  è  genoux.  Le  Roi  le  releva  gracieu- 
sement et  pressa  avec  affection  ses  deux  mains  dans  les  siennes.  Au  dîner,  quand 
le  Tietix  domestique  du  duc,  qui  lui  a  sauvé  la  vie  et  qui  l'accompagne  ton* 
jours,  vint  se  placer  derrière  son  maître  pour  le  servir,  le  Roi  se  retourna  vers 

ce  fidèle  serviteur,  lui  parla  avec  cordialité  et  lui  serra  la  main. 

-^  La  clôture  de  la  session  dés  états-généraux  de  la  Hollande  a  en  lien  le  17  i 
la  Haye.  Le  ministre  de  Tintérieur  a  prononcé  nn  discours  oà  il  a  fait  ressortir 
la  fermeté  avec  laquelle  le  pays  avoil  lutté  contre  la  coalition  des  puissances  ;  el , 
après  avoir  communiqué  le  dernier  traité  de  Londres,  il  t  annoncé  qne  l'on  avoit 
maintenant  l'espoir  de  voir  terminer  d'une  manière  satisfaisante  Taffaire  de  la 
Belgique. 

—  liC  morlter-nienstre,  dont  on  fit  tant  de  bruit  Ion  du  siège  de  la  citadelle 
d'Anvers,  s'e^t  brise  le  18  dans  le  camp  de  la  Bruyère  de  Brescfaaet.  Les  artilleurs 
s'exerçoient  au  manimenl  de  celte  pièce,  qui  devoil  jouer  le  a4  à  la  revue  du  roi 
Ijéopold  et  dvs  lords  anglais.  Au  quatrième  coup,  où  18  livres  de  poudre  avoient 
seulement  été  mises,  la  bombe,  trop  enfoncée,  a  partagé  en  deux  le  projectile, 
et  lancé  à  vingt  pas  un  morceau  de  fonte,  pesant  environ  6,000  livres.  Personne 
n*a  été  blessé.  C'est  roflicier,  commandant  les  exercices  du  polygone,  qui  avoit 
chargé  et  mis  le  feu. 

—  Le  journal  officiel  de  Naples  contient,  sous  la  date  du  4  juin,  un  article  * 
qui  révèle  des  tentatives  de  la  propagande  pour  renverser  le  gouvernement 
royal.  Une  bande,  composée  de  deux  hommes  de  loi,  deux  exilés  rentrés,  un 
cuisinier  et  vingt  contrebandiers,  a  essayé,  il  y  a  quelques  mois,  de  faire  un 
mouvement  révolutionnaire  ;  mais  cette  tentative  a  été  réprimée  sur*]e-cbamp 
par  la  gendarmerie.  Tout  récemment ,  un  jeune  officier  de  cavalerie  a  conçu  le 
projet  d'attenter  aux  jours  du  roi,  et  Ton  a  découvert  un  complot  de  quelques 
autres  officiers*  Ils  sont  tombés  au  pouvoir  de  la  justice.  Un  ce  ces  derniers  est 
parvenu  à  se  donner  la  mort. 

—  Six  sergens-fourriers  pîémonlais  ont  été  condamnés,  le  1 3,  par  le  conseil 
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4«  guerre  4*AleMiMh«ek  è  )•  ptime  de*  mari ,  |M|«r  cftii^l^  leadbit  aii  rennreiwT 
ment  du  feeiveraesiail  du  rai  inwr  élabUr  «o  régnna  popuUire.  |U  <mH  étéeké^ 
eutci,  te  45,  «  reMteplion  du  nommé  Tioni«  fKHir  lequel  la  tenlenc»  a  été 
ajournée. 

•^  Quiine  «tfflei«r»  iriémoiimli  ont  eomfini ,  le  t«  juin,  delfaal  le  eeiMeil4le 
gnerM  ëe  <;bamMry,  powr  distrlltoltoii  d^rito  aiditiewi  et  ma  révélaiieii  d« 
éompUlti  Tela,  qui  avblt,  «u  mitre,  ehercbè  è  soulever  lei  oililaîret  ceaire  te 
^if^meaient ,  a  été  onndattiné  à  la  peine  de  mort  igieMiiiteuie^  Manfradi  è  oiaq 
aNs  d^  pri!ton ,  Flafore  à  iroit  anè ,  et  M ttio  à  vm  an  de  la  mène  peine. 

^  Sui^attl  des  jotiritaiix  angtaîs»  don  Pedro  a  résolu  en  conseil  de  teoier  de 
s*eniparei'  de  Lisbonne  par  uo  coup  de  main.  Au  moyen  des  renforts  et  des  mvH 
MiieiM  fluii  Itti  sont  arrivés,  il  fait  efliban|tter  environ  6^00  hommes  sur  son  .es- 
«adre  el  sur  lea  bâlimens  à  vapeur  que  kii  ont  ioumi  des  spéealaleurs.  Cet  em^ 
^aequemenl  a  commencé  le  ta,  et  Tex-empereur  doit  prendre  le  oommandçment 
4e  llexfiédtlînau  Le  général  fran^is  Solignac  reslera  à  Oporlo  pour  défendre  cetie 
«tUe. 

—  M.  le  maréchal  Donrmoar,  aecOmpagné  d'un  de  ses  fila^est  aniréle  t3iiii» 
à  Soleure  en  Suisse.  , 

— -  Les  iiint  •  simoniens ,  qui  ont  été  (orcèt  de  quitter  Constanlioople,<aont 
arrivés  à  Smjfrne  le  3  mai  au  noaibre  de  treiae.  Le  i5,siK  d'entre  eux,  parmi  les* 
quels  se  trouve  Barraull,  chef  de  l'expédition  «  sout  partis  pour  Alexandrie  à 
l'effet  de  tenter  fortuue  eu  Egypte. 

m 

—  Le  nouveau  gouvernement  grec  éprouve  des  difficultés  pour  la  formètl«il 
de  l'année.  Les  Palikares.  n'ont  pas  vuulu  prendre  de  service  dans  les  troupes 
régulières,  et  ont  tous  émigré  en  Albanie  et  en  Tkessalic  pour  y  prendre  du 
service  t)armi  les  Turcs.  L'eorôlement  vuloutaire  fait  peu  de  progrès  dans  ce 
|>a)'s  dépeuplé.  Il  paroit  4|u'on  ira  recrut^er  en  Bavière. 

CHAMBRE    UES  PAIR». 

Le  ai ,  M.  AUeoi  fait  un  rapport  favorable  sur  la  proposition  de  lui  transitoire 
relative  aux  créanciers  et  pensionnaires  Je  l'ancienue  liste  civile.  La  commission 
^mèit  le  vœu  qu'une  toi  sur  laMiquidatibfi  définitive  soit  présentée  k  la  plDchàine 
^«tsSion.  Le  projet  est  adopté  sans  di$cu.^sion ,  à  ta  majorité  dts  90  contre  8. 

M.  de  Fréville,  rapporteur  du  budget  des  dépenses  de  i834  ,  présente  des  ob- 
servations sur  ses  diflérentes  parties.  !l  pense  qu'il  auroit  été  préférable  de  voter 
itne  augmentation  d'impois  au  lieu  d'annuller  pour  37  milHous  de  rentes  acquises 
par  la  cais.s«  d'amortissement ,  et  se  pf-ononce  à  T'avance  contre  te  projet  de  réduire 
fes  reîjtes  S  pour  100.  Il  témoigne  le  désir  que  riroportaote  question  d'Alger  re-^ 
<çuive  eufiu  une  solution  ,  réclame  contre  les  diminutions  maintenues  dans  les  trai- 
temens  des  magistrats  du  second  ordre ,  coutre  les  réductions  subies  par  Ie«  traite^ 
aw«fil  et  petMioA»  des  nvllitalres,  et  sus  phrint  de  ce  qv-on  n'a  pas  rétabli  le^ 
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secrèiaires-génèraux.  Ila'élonne  enfin  que  l'on  veuille  âf^p^ef  normal  «6  bnd^ti 
où  les  ministres  de  la  guerre,  Et  la  marine  et  du  coifini^rt:e«uttout  olit  dtf  qalHH 
ne  présentoient  que  des  èlaU  de  dépenses  pnivisoircs,  et  quarts  taissoiénf  àt  t%\é 
une  foule  de  crédits  nécessaires  et  de  dépensés  arriérées.  Ce  h^  qu'Nvn  bttd^ 
proirisoire ,  et  qui  de  fait  s*élèvera  bien  au-dessus  du  chiffre  présenté.  ^ 

Arrivant  ài*arliclc  additionnel  introduit  par  la  chambre  des  députés,  |iour  re-* 

/user  les  foads  de  ceux  des  nouveaux  sièges  qui  viendroient  i  vaquer,  M.  le  rap^. 

porteur  s*élève  conlce  celte  disposition ,  qn«  la  eoiuniis&ton  a  vue  avec  beaucoup 

^d»  jpeine^  et  qui  d'aillei^rs  ne  détroit  être  décrétée  que  par  une  loi  spéciale.  Tl 

4*«Sil«  dit-il ,  d*uiie  transaction  précédemment  faite  avec  le  souverain  FonUfe  ;  sup* 

4M*imer  de  la  sorte  indirectement  les  évéchés  est  une  atteinte  aux  droits  du  sâlùt 

3iéige«  jcomne  aux  égards  qui  lui  sont  dus.  La  circonscription  des  diocèses  ne  saii- 

reit  jètre  r^lée  par  le  pouvoir  temporel  seul  ;  la  religion  s'affiigeroil  et  le  servièe 

du  culte  seroit  entravé.,  si,  en  attendant  la  conclusion  des  négociations,  ou  îa(s.soit 

ém  si^es  vaeans.  Ce  n'est  que  d'après  la  promesse  du  .ministèrv  que  les  diocèses 

ne  resteront  point  en  souffrance,  que  la  commission  s'est  déterminée  â  proposelhA 

ift. chambre  l'adoption  d'un  projet  de  loi  qpi  renferme  une  disposition  qu'elle  déi- 

iqpprouve  de  la  manière  la  plus  formelle. 

.  ,I»a  discussion  du  budget  des  dépenses  est  fixée  an  lundi  34. 

La  çéance  se  termltie  par  un  rapport  de  pétitions.  On  renvoie  au  conseil  des 
ifiinistres  une  réclamation  de  vingt-deux  anciens  employés  de  la  manufacture 
royale  de  Sèvres,  qui  sollicitent  des  secours  auxquels  ils  ont  droit  sur  la  caisse  lie 
vétérance.  M.  Decazes,  rapporteur,  a  vivement  appuyé  cette  pèthinti,  et  retmn- 
inandé  en  général  les  infortunés  pensionnaires  de  celte  caisse ,  dont  les  droiM  sniiit 
sacrés  et  incontestables.  Vne  pétition  des  babîtans  de  Cubzac,  tenàant  a  ce  qu'on 
lour  conalnrise  nu  pont ,  et /protestant  contre  l'opposition  qu'y  mettent  les  habiians 
de  libourjie,  ||f  appuyée  par  MM.  de  Preissac  et  Decazt's,  domballne  par 
M.  Gaulier,  également  de  ce  pays ,  et  renvoyée  sur  les  conclusions  de  M.  de  La 
Place  .aM  «Hàistre  du  commerce  et  des  ti'avaux  publics. 

Le  na,  M.  le  président  annoncé  la  mort  de  M.  le  «omle  de  Totfriraii,  qni,  il 
y  a  peu  de  jours,  avoit  envoyé  un  discours  contre  fë  . réYb'bltssement  du 
divorce. 

1V9.  Consiu  fait  In  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné  de  nouveau  le  pro- 
jet de  loi  sur  l'insiruciidn  prhnaire.  Il  eritique  avec  force  le  nouvel  amendemenl 
delà  chambre  des  députés  sur  Tari.  17,  d'après  lequel  se  trouve  substitué  aux 
trois  conseillers  municipaux^ou  principaux  habitansqni,  avec  fe  maire  et  le  curé, 
devtoicnt  fornier  le  comité  de  surveillanpe  des  fVoles  communales ,  un  ou  plusieurs 
notables  (fésignés  par  le  comité  H'HrmnHmamen  f.  On  n'a  pu  d'autre  but ,  dit» 
il,  que  de  neutraliser  l'action  du  curé;  mats  cette  kiiltHMice  éloii-ell<!  à  craindre? 
li'influence  laf^ue,  qui  avoit  quatre  membres  sur  cinq  dans  le  comité  local ,  8«ra- 
t-elle  plus  rassnrée  quand  elle  n'y  aura  que  deux  membres.^  D'un  au  Ire  côté,  il 
suffira  de  l'absence  d'un  seul  pour  rendre  les  délibérations  impossibles.  La  corn* 


(  5«4  ) 

miwiftii  •  pente  qne  ranemleaMVt  n*aaroit  d*aafre  effet  que  iTamcner  des  colli- 
lîoas  lldiciiief ,  et  qu'au  Itcu  d*anéliorer  la  loi  j^  Paliéroit  dans  ton  application 
générale,  et  en  rcndoit  Tesécution  difficile.  Ce  n*etl  que  pour  ne  pas  laîre ajour- 
ner une  loi  si  impatienunenl  attcndae,  qu'elle  en  propose  l'adoption,  malgré  siis 
imperfections. 

On  passe  i  la  discussion  de  la  loi  sur  radièvenienl  des  traTauz  publics.  M.  Mole 
pense  comme  Buonapartc,  qu'il  anroil  été  préférable  de  faire  acherer  les  canaux 
par  rinduslrie  particulière.  La  marcbe  différente  qne  Ton  a  suivie  sous  la  restau» 
ration  a  été ,  selon  l'orateur,  très-onéreuse  pour  l'Etat.  M.  de  La  Place  Toudroît  que 
l'on  employât  les  militaires  aux  travaux  des  roules.  M.  Mole  soutient  qne  cela  est 
plus  long  et  plus  coâteux.  M.  Dejean  ajoute  qu'avec  le  système  de  réserve  qae  Ton 
va  adopter  ce  seroit  impossible.  M.  le  ministre  du  commerce  dit  que  le  gouverne- 
ment examine  en  ce  moment  la  question.  M.  le  Marècbat  Groucby  s'étète  contre 
le  nom  de  stratégique  que  l'on  donne  aux  routes  de  la  Vendée,  et  pense  cpi'en  les 
faisant  exécuter  par  des  soldats  on  aigrira  de  plus  en  plus  les  esprits  dans  œ 
pays,  qui  ne  peut  être  calmé  que  par  des  marques  de  confiance.  MM.  Mole  et  de 
Barante  critiquent  les  dépenses  d'études  de  cbemins  de  fer.  M.  Decazes  se  plaint 
de  ce  que  le  Midi  n'a  point  part  aux  travaux  pour  lesquels  on  va  consacrer  une 
eentaine  de  millions.  M.  Tbiers  promet  de  faire  plus  tard  des  propositions  poitr 
améliorer  la  navigation  de  ce  c6té.  La  loi  est  volée  è  la  majorité  de  96  contre  8. 

La  cbambre  adopte  ensuite ,  à  la  majorité  de  86  contre  1 1 ,  le  projet  de  loi 
sur  l'instruclion  primaire,  tel  qu'il  lui  a  été  rapporté.  M.  de  Monllosier  deman- 
doit  qu'on  ajournât  cette  loi ,  où  il  blâme  toujours  l'intervention  dés  curés ,  toute 
pan4|téc  qu'elle  est. 

AVIS. 

MM.  les  Soctscripiears  dooi  TabonDement  expire  aa  i^**  juillet 
prochain  sont  priés  de  le  renouycler  promplemeot ,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  t abonnemetit  : 
Pour  un  an  j  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  trois  mois,  1 1  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


Couas  BBS  ippETS  PUBLICS.  —  Boursc  du  z/^jnin  i833. 

Trois  pour  100,  jouissance  du  22  déc.,ouTcrti  78tr.o5c.,  etferpiéà  78fr.  i5e. 
Cinq  potiT  100,  joiiiss.  «in  22  mars,  onvert  h  ip4  fr.  00  e. ,  et  fermé  k  io4  fr.  00c. 
âotionsdela  Uanque idoytr.  5oc. 
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JEUDI  37  Jtlllï  1833. 


M.  de  Montlotier  en  1790,  #1  M.  de  Montleiier  en  18 

On  sait  que  M.  de  Montlosier  fut  tneinbre,  il  y  r  quar 
quatre  ans,  de  noire  première  aiisembiée^onstî tuante,  et  q»  n  j 
plaida  la  cause  non-seulement  de  la  monarchie,  mais  aussi  de  la 
rcUgiou.  Ou  a  cité  souvent  ce  mot  de  lui,  lorsqu'il  étoit  questigo 
d«  la  tpoltatioa  du  clergé  :  lU  n'' auront  piut  de  eroix  d'or, 
dJ8(Ht-u  en  pariant  des  évèques,  'Miait  U  Uur  restera  la  croix 
de  bot»,  et  c'est  uHe  croix  de  bois  qui  a  sauvé  le  monde.  II 
est  une  autre  circonstance  00  M.  de  Montlosier  montra  tout 
son  zèle  potir  la  religion.  On  avoit  proposé  à  l'assemblée  de 
reconnoHre  la  religion  catholique  comme  la  religion  de  l'Etat, 
Elle  reCusa,  le,i3  avril  1790,  de  délibérer  sur  cette  proposi- 
tion. Il  y  eut  de  nombreuses  réclamations  coak'e  ce  cefus.  La 
minorilë  dressa  une  déclaration  et  protestation  qui  est  datée 
du  19  avril,  et  signée  des  cardinaux  ae  La  fioche&ucautd  et  de 
Rohan^de  trenle-rdeux  éïéques,  de  cent  huit  eccléhiastiques, 
et  de  cent  quarante-six  Uiqaes.  Plusieurs  députés  adhérîreat 
à  cotte  déclaration.  On  trouve  les  nosas  des  uns  et  des  autres 
cUbs  une  brochure  de  quarante  pages,  intitulée  :  Ddelaration 
d'une  partie  de  rassemblée  nationale  sur  le  décret  rendu 
le  i3  avril  1790,  coneemaat  la  religion,  suivie  d'une  Uttre 
de  M.  de  MotUlosierj  in-8°,  chez  Gatley.  On  voit  en  effet  à  la 
fin ,  pages  38  et  39,  one  lettre  de  M.  de  Montlosier,  imraé- 
^tement  après  une  déclaralioa  éa  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Paris  ^  il  ii'avoit  pas  alors  appM^mment  autant  d'avereioa 
pour  se  mettre  à  Ja  suite  du  clergé.  Cette  lettre  n'est  pas 
très4(H)gue,  et  «lie  exprime  d*aill6urB  d'une  manière  ai  nette  ef 
si  ferme  les  sentimeqs  du  député  xoyaliste,  que  noos  n'hésitons 
pas  à  rÎDâérer  texlueU«nent  : 

Lettre  de  M.  de  Montlosier,  député  d'Auvergne,  à  M.  Gaitey, 
éditeur  de  la  Déclaration. 

«  Je  viens  de  m*aperce«oir,  monsiear,  que  mon  nom  a  él^.omis 
-daa>  la  liste  imprimée  à  la  suite  de  la  déclaration  d'une  pan  ie  de 
l'auemblée  nationale '^ur  le  décret  rendu  le  »3  avrilj  conceiuant 

Tome  l,XJCri.  L'Ami  de  *  KeUgion .  Aa 
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la  religion.  J'ai  été  cependaiii  un  îles  premiers  à  la  signer,  el  j'ac 
d'ant&nl  plus  lieu  d*étre  offensé  de  cet  oubli ,  que  mes  principes 
sur'la  religion  ont  été  plus  manifestés  et  plus  connus.  La  destrac — 
tion  de  la  religion  catholique, que  ses  ennemis  trouvent  déj.i  si 
dispendieuse,  et  à  laquelle  ils  ont  formé  le  projet  de  substituer  les 
religions  protestante,  juive,  ou  peut-être  même  la  négation  de  toute 
religion;  celte  destruction, dis-je,  ne  pourroit  certainement  avoir 
lieu  sans  des  guerres  tA*ribles,  une  confusion,  un  bouleversement 
général  de  la  nation  entière.  C'est  pourquoi  tout  bon  citoyen  a 
dû  s'élever  contre  un  décret  qui,  en  refusant  à  la  religion  catho- 
lique une  prééminence  dont  elle  est  en  possession  depuis  tant  de 
siècles,  tend  par  là  même  à  exciter  l'espérance  de  totis  les  autres 
cultes ,  à  raviver  des  ambitions  et  des  haines  encore  mal  éteintes, 
à  mettre,  par  conséquent,  le  feu  et  le  désordre  dans  tout  le  royaunie. 
J*espèi*e,  monsieur,  que  vous  allez  à  l'instant  réparer  l'injure  énorme 
que  vous  avez  commise  à  mon  égard,  et  insérer,  de  plus,  la  récla- 
mation motivée  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser.  Je  suis  très- 
parfaitement,  monsieur,  votre Mo3itlosier,  député  d'Auver- 
gne.—  2  mai  1790.  » 

On  sera  sans  doute  édifié  dn  zèle  de  M.  de  Montlbsier  :  H 
regacdoit  comme  une  qffetiêê  l'oubli  de  son  nom  à  la  saiie  de 
la  déclaration.^  Plus  bas^  il  <]uaUfioit  cet  oubli  d'injure 
énorme^  \\  se  faisoit  honneur  de  êes  principes  sur  la  rM'- 
gion.  Il  signaloitles  funestes  suUesile&4>rojeU.ho&tiles  eoaçiii 
contre  elle.  Refuser  à  la  reliyiwi  catholique  la  préémineneé 
dont  elle  est  en  possession  depuis  tant  de  siècles  ^  c'étoit 
tendre- à  mettre  le  feu  et  le  désordre  dans  tout  le  royaume  y 
et  tout  bon  citoyen  nvoit  dû  s*élever  contre  un  tel  décret. 
Quelle  profession  de  foi  plus  franche  et  plus  énergique  !  M.  de 
JVIontlosier  ne  redoutoit  sans  doute  pas  alors  l'influencedu 
clergé,  il  ne  crïoit  point  au  paTti-prétre,.il  necherchoit  point 
à  raviver  des  haines  mal  éteintes  :  il  vouioit  qu'on  laissât  à  la  - 
religion  toute  sa  prééminence;  il  prévojoit  les  malheui^  qui 
dévoient  résulter  pour  le  royaume  des  combats  dont  elle  étoit 
menacée.  Et  aujourd'hui  que  ces  malheui^  sont  arrivés ,  au- 
jourd'hui que  nous  avons  vu  le  feu  et  le  désordre  dans  tout 
le  royaume  par  suite  de  la  haine  contre  la  religion,  M.  de 
M onilosier  auroit  changé  d'avis  !  Il  redouteroit  cette  préémi- 
nence qu'autrefois  il  regardoit  comme  aussi  juste  que  néces- 
saire! U  raviveroit  des  haines  mal  éteintes!  Il  seconderoit, 
par  ses  plaintes  éternelles  et  par  des  accusations  réi|érées,  les 
vœux  des  ennemis  du  clergé  !  A  quoi  sert  donc  l'expérience,  et 
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ç)u\  a-^-il  à  espérer  de  ta  jeunesse,  si  les  vieillards,  oubliant 
les  leçons  du  passé,  se  jettent  en  aveugles  dans  une  roule  dont 
ils  avoient  eux-mcmes  signalé  le  di^nger  ? 

La  lettre  du  3  mai  1790  est  une  réponse  anticipée  aux  do- 
léances et  aux  dénonciations  de  Tennemi  du  parti-prétre.  C^est 
un  singulier  speclacle  que  de  voir  un  homme  soutenir  la 
prééminence  de  la  reUgion  à  trente.-ans ,  et  la  proscrire  "à 
soixante -dix  ans.  C^est  un  inexplicable  phénomène  qu'uii 
écrivain  qui  défendoit  le  clergé  à  l-aurore  de  la  persécution  y 
et  qui  l'attaque,  le  flétrit  et  Tinsulle  quand  il  le  voit  attaqué 
et  insulté  de  toutes  parts,  qui  signale  la  redoutable  influence 
du  clergé  quand  le  clergé  est  abattu  et  écrasé  sous  le  décbainc- 
ment  de  la  presse  irréligieuse.  Mais  si  la  guerre  déclarée  par 
M.  de  Monllosier  au  parti-prétre  paroissoit,  sous  la  restaura- 
tion, un  aveuglement  et  une  obstination  inconcevables,  com- 
ment la  qualifierons-nous  depuis  i83o  ?  Quel  homme  de  sens 
peut  encore  craindre,  du  temps  qui  court,  les  sinistres  progrès 
de  Tinfluence  sacerdotale ,  en  présence  de  tant  de  faits  et  d'é- 
crits qui  nous  révèlent  une  influence  toute  contraire?  Que 
(aut-il  donc  pour  guérir  M.  de  Montlosier  de  sa  chimère? 
Faut -il,  pour  calmer  ses  alarmes,  renouveler  les  sanglans 
décrets  de  la  convention^  jeter  les  prêtres  daris  les  cachots,  les 
neltre  hors  la  loi,  les  cenoamiier  à  la  déportation  ou  à  la  mort  ?' 
Leur  ennemi  lui-même  rieculeroit  devant  cet  affreux  système  \ 
mais  comment  ne  voit-il  pas  qu'il  tend  à  le  ressusciter  par  des 
plaintes  si  passionnées  et  si  empreintes  d'exagération  et  de, 
haine? 

Nous  avons  parlé,  if  y  a  peu  de  temps,  de  la  lettre  de  M.  de 
Monllosier  à  M.  Dupih,  lettre  si  bizarre,  et  dont  le  public  et 
la  chambre  des  pairs  ont  également  fait  justice.  Il  paroit  que 
Tauteur  a  été  sensible  à  Taccueil  plus  que  froid  qu'a  reçu  sa 
lettre  ;  il  a  publié,  sous  là  date  du  9  juin ,  une  courte  explica- 
lion  qu'il  a  revêtue  de  son  nom ,  et  où  l'amour-propre  et  la 
rdncune  lui  ont  fait  oublier  toute  mesure ,  comme  on  le  verra 
par  Je  courts  passages  :  . 

«  Je  n'ai  point  la  confiance  de  la  chambre;  mais ,  coimne  je  la 
mérite,  comme  j*y  ai  droit,  et  qiue  probablement  je  l*aurai  un 
jour,  il  me  convient  de  la  prévenir  du  premier  usage  que  jVn 
Ibrai  :  ce  sera  de  faire  établir  conime  crime  de  irahisoii  au  pre- 
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mier  chef  toute  demajide,  toute  proposition,  de  quelque  part 
qu'elle  vienne,  tendant  à  introduire  le. cierge  dans  no»  affaires 


q 

il*Etat. 


Comparez  cette  motion  si  douce  avec  la  lettre  du  tj  mai  1 790, 
et  voyeï  quel  chemin  Tauleur  a  fait  en  quarante  ans.  Ainsi,  il 
en  est  venu  à  proposer  la  peine  de  mort  contre  le  système  qu^il 
poursuit  ',  car'le  crime  de  trahison  emporte  cetie  peine.  Quel 
délire,  pour  un  homme  qui  prétend  sans  doute  n'avoir  pas 
abjuré  tout  sentiment  d^humanité!  Cela  ne  rappelle-t-îl  pa$  la 
folie  de  Rousseau,  oui,  après  avoir  flétri  toutes  les  religions, 
élaUissoit  une  religion  purement  civile,  et  condamnoit  au 
bannissement  ou  à  la  inort  ceux  qui  ne  voudroient  pas  s^y 
soumettre  ? 

M.  de  Montlosier,  piqué  contre  la  chambre  des  pairs,  an- 
nonce qu'il  veut  se  réfugier  VêrÈ  iei  amie  et  nos  frères  de 
f  autre  chambre.  Ceci  n*est  pas  barbare;  mais  c'est  assez  plaî- 
^it.  L'aiiteur  engage  ses  contradicteurs  à  lui  épargner  les 
conseib^  il  leur  donne  cet  avis  d'uh  ton  qui  n^est  pas  modeste, 
et  il  termine  ainsi  son  écrit  : 


tîle,  je  les  prie  de  me  les  conserver.  Quand  je  ne  le  pourrai  plus, 
^u^*Is  reprennent  ce  qu'ils  m'ont  donné.  Je  désire  que  le  Roi 
sache,  comme  Dieu  le  sait  depuis  long-temps,  que  dans  ce  cas  leurs 
bienfaits,  qui  m'ont  été  doux ,  ne  me  seront  plus  ni  agréables,  ni 


utî 

q 


nécessaires.  » 


Quel  ton  en  parlant  de  Dieu  !  quelle  manière  leste  et  fami* 
Hère  de  s'exprimer  sur  ses  bien&its  !  Nous  plaignons  bien  sin- 
cèrement un  vieillard  qui  peut  s'oublier  à  ce  point* 

NOliVBIJLES  BCCLÉSIASTlQUfiS. 

Paris.  Le  journal  de  l'abbé  Auzou  contenoit  dernièrement  sur 
M.  le  curé  de  Clichy  deux  anecdotes  entièrement  con trouvées,  et 
qu'il  importe  de  démentir  pour  montrer  jusqu'où  l'esprit  de 
schisme  peut  pousser  la  calomnie.  Il  est  dit,  dans  le  Bon-Hasteur 
du  9  juin,  que  M.  le  curé  romain  de  Clichy  offroit  lO  fr.  de  grati- 
fication à  chacun  des  enfans  qui  ont  fait  leur  première  communion 
à  réglise  française  et  qui  voudroient  revenir  à  l'église  romaine,  à 
condition  qu'ils  recommenceroient  leur  confession.  Or  le  fait  est 
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de  toute  fausseté ,  et  Auzou  a  hoiTiblemrut  défigure  un  incident 
très-simple.  Vœuvredes  orpbekios  ins(i(uëe  par  M.  l'archevêque 
dpnnoil  de^  secours  à  trois  pauyres.  oprans.  de  Clichy  dont  les 
pai;ens  avoient  clé  ei^leyé^  par  le  choléra.   M>  le  cur^s  de  Iji  pa-< 
roisse  otKint  des  secQurs  pQur.tin    qiiairièi^e  qui  réunirait  les 
titres  exigés,  e^  il  J^e;pi;vt  les^ rencontrer  c|^e  parmi  les  enf^ans  qui 
pnl  suivi  l'église  fr^nçai^e.  En  pt^oposaol  donc  le  secours  à  un 
enfant  qui  éioil  dans  ce  cas,  it  dut  lui  dire  que  le  s^ul  moyen  de 
s*en  rendre  digne  étoit  de  rentrer  dan^  le  sein   de  la  véritable 
église  et.de  se  préparer  à  fenouv^ler  sa  première  communion* 
L'enfant  a  demandé  à  consulter  une  (an te  ,  ce  qui  lui  a  été  aor 
cordé;  mais,  comme  cette  tante  est  liée  avec  Auzou,  ceiui* ci  est 
bien  vite  intervenu  et  a  empêché  le  pauvre  enfant  de  jouir  do,s 
avantages  qu'on  lui  oÂ'oit.  Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
l'histoire  du  Bon-Pasteur,  et  les  le  fr,  offerts  à  cha^^i^p  des  en- 
fans  sont  une  invention  du  journaliste.  Le  même  raconte  que 
M.  |e  ipiiré  de  Clichy  obsède  un  vieillard  qui  vouloit  rcsCer  atta- 
ché à  l'église  française.  Or  il  se  trouve  précisément  que  le  vieiU 
lard  9t  écpnduil  l'abbé  Aubou  et  a  demandé  le  pasteur  véritable 
.pour  le  visiter  pendant  sa  maladie.  Les  visites  du  curé  ne  sont 
jamais  assec  filsqueuies  au  gré  du  malade.  On  peut  juger  par  \k 
.de  la  boone  foi  du  jour-iialiste.  Au  reste ,  le  nombre  des'  fidèles 
qv}i  asaistejit  âMix  ofiioes  catholiques  augmente  de  jour  en  j04ir. 
L^  deux  dimanches  de  la  Fête-Dieu  l'église  étoit  pleine.  Pendant 
toute  l'octave  «  les  paroissiens  venoienià  la  messe  et  le  saint  Sa-» 
creifieflt  étoit  exposé.  Chacun  s'est  empressé  de  contribuer  à  or^ 
ner  les  reposoirs  qui  ont  été  dressés  dans  l'église,  et  tout  s'est  passç 
non-seulement  avec  décence ,  iuais  avec  recueillement. 

—  M,  r^re1ie\êrjue  de  Seù%  vient  de  visitei*  deux  arrondisse- 
mens  de  son  diocèse,  ceux  d'Auxerre  et  de  Joigny.  Pendant  cette 
l^iu'née,  qui  a  duré  six  semaines,  le  aèle  du  prêtai  ne  s'est  point 
rallentj.  S^r  quarante  jours,  il  y  .en  a  «ai  à  neine  deux  ou  U'ois  oii 
il  n'ait  point  administré  U  cop^nnation.  TouJQiM's  il  fai|K»it  pré- 
céder la  cérémonie  d'tin^  inxtrmclion  a  la  portée  des  assistais,  dans 
laquelle  il  s'attachoit  à  les  prémunir  contre  les  mauvaises  doctrines 
que  l  on  répand  dans  les  campagneç^  et  contre  les  çuggestions  du 
respect  humain.  Ses  paroles  vjves  et,  ses  accens  paternels  ont  paru 
faire  une  heureuse  impression  sur  les  fidèles.  Le  prélat  ne  s'est  pas 
contenté  de  donner  la  confirmation  dans  1rs  chefs-lieux  de  canton, 
il  a  visité  des  succursales  où  les  vieillards  ne  se  rappellent  pas 
avoir  vu  d*évêque.  Les  plus  mauvais  chemins  de  traverse  ne  l'ont 
pas  aiTété.  Aussi  son  zèle  a  été  apprécié  par  les  bons  fidèles,  qui 
lui  ont  donné  partout  deS  marques  de  respect.  Les  confirmations 
ont  été  nombreuses  et  généralement  bien  préparées.  De  leur  côté, 
les  ennemis  de  la  religion  ont  fait. tous  leurs  efforts  pour  détruire 
leifet  de  la  visite  pastorale.  VEcho  de  V Yonne,  qui  se  publie  à 


Auxcri*c,  a  donné  deux  articles  dans  ce  bat.  Selon  lui,  M. -l'ai*- 
clievéque  aûroit  dit  en  chaire  que  le  choléra  étoit  uq  fléau  de  Dieu, 
et  que,  par  conséquent,  il  ne  faHoit  pas  prier  pour  ceux  qui  en 
étoient  morts.  Cette  ineptie  n*a  point  ti*ouyé  de  créance.  Des  émis- 


devoit  son  sâlut  qu'à  la  vitesse  de  ses  chevaux.  Les  courriers  étoient 
chargés  de  propager  ces  nouvelles  sur  leur  route;  mais  ces  colpor- 
teurs n'ont  excité  que  le  mépris,  et  M.  Tarchevéque  a  continué  sa 
tournée  au  milieu  des  hommages  de  l'immense  majorité  des  habi- 
tâhs.  Il  est  rentré  à  Sens  pour  la  procession  de  la  Fête-Dieu ,  qui 
a  eu  lien  an  dehors  avec  autant  de  recueillement  que  de  pompe  : 
une  seule  personne  s'étoit  abstenue  de  tendre  .ia  maison ,  et  cette 
affectation  n'a  pas  été  vue  de  bon  œil. 

—  L'année  dernière,  il  n*y  eût  point  de  procession  à  Par- 
thenaj,  chef- lieu  d'arrondissement  dans  les  Deux-Sèvres.  Le 
colonel,  qui  commandoit  pendant. l'état  de  siège,  n'avoit  point  vu 
d'inconvénient  à  ce  que  la  procession  se  lit,  et  avoit  promis  de 
maintenir  le  bon  ordre.  Mais  le  maire,  M.  JoufFrault,  prit  un  ar- 
Vête  pour  que  la  procession  &e  fît  dans  les  églises  seulement.  De- 
puis, soit  qu'il  ait  été  blâmé  par  l'autorité  supérieure,  soit  qu'il  ait 
reconnu  de  lui-même  l'injustice  de  sa  défense ,  il  a  changé  d'avisy 
et,  cette  année,  ce  digne  magistrat  a  fait  une  ptoclaination  poui* 
permettre  les  processions;  c'est  une  pièce  d'éloquence  qui  doit  ré^ 
jouir  nos  lecteurs  ;  ^  , 

Le  maire  de  la  ville  de  Parthenajr  à  ses  concitoyens, 

«  La  ville  de  Parlbeuay  n'ayant  que  des  temples  destinés  au  même  culte,  les 
ministres  qui  les  desservent  sont  autorisés  par  la  loi  à  doniler  aux  cérémonies  re> 
ligieoses  les'solennilés  consacrées  par  l'usage.  Toutefois,  celle  faculté  ne  préjuge 
rien  pour  l'extérieur  des  églises.  Chaque  habitant  conserve  le  droit  de  mettre  ou 
lie  tie  pas  mettre  des  tentures  devant  sa  maison.  Pnisse«t-il  les  remplacer  par  un. 
esprit  droit,  un  cœur  innocent,  une  conscience  pure,  et  par  les  trésors  de  lâcha-, 
rite!  Voilà  1^  décor  digne  du  Christ,  et  non  ces  mesquities  guenilles  qui  tapissent 
si  ridiculement  "nos  murailles.  N'importe  :  tolérance  aux  opinions....  respect  aux 
croyances....  De  toutes  les  propriétés,  celle  de  l'ame  est  la  plus  sacrée.  Si  vous  la 
>iole2,  il  n'y  a  plus  de  liberté  :  vous  sacrifiez  à  l'anarchie,  vous  mutilez  la  civili- 
saiion  dans  sa  plus  noble  prérogative,  vous  prostituez  l'humanité  au  despotisme. 
Q}\e  chacun  de  vous ,  ô  mes  concitoyens ,  ne  perde  jamais  de  vue  les  opinions  qui 
sont  inséparables  du  droit  de  tous!  Qne  de  leur  côté  MM.  les  ministres  se  rap- 
pellent que  la  religion  calboliqtte  n'est p/r/s  la  religion  de  l*Etai,  mais  une  reli- 
gion dans  rniat,  qui  les  prutége  toutes  au. nom  d*un  Dieu  de  \vkiTi,  de  clémence 
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«t  de  bonté.  Il  7  tfuroit  de  leQK  part  un  fiiu  zèie  à  le  mettre  en  opposition  arec  le 
teite  des  lois  par  des  prétentions  peu  compatibles  avec  la  maxime  éTan^licpie  : 

•Rendez  à  César  ce  qui  appartient  à  César.  • 

»  Cette  parole  divine  n'a  pas  besoin  de  commentaire  :  quand  le  maître  a  parle  » 
les  disciples  doitent  obéir. 

»  Parihenay ,  9  juin  i833.  P.  J»  T.  JovwwKkVhr.  » 

Quel  style  !  quelle  force  de  logique  !  quel  senlimeot  de»  couve- 
nances  !  N*admirez-TOus  pas  la  iiaïUe  philosophie  de  M.  le  maire, 
qui  se  croit  sans  doute  bien  supérieur  au  vulgaire?  Quelle  grâce  dans 
ce  fCimporte  !  quel  à-propos  dans  cet  avis  donné  y  qu'on  n*est  pas 
force  de  tendre  I  quelle  dignité  dans  ces  plaisanteries  sur  les  gu0^ 
niUes  î  quelle  sagesse  dans  ces  conseils  paternels  adressés  au  clergé  ! 
qu'une  ville  doit  être  heureuse  et  iière  d'avoir  à  sa  tète  un  ad- 
ministrateur doué  de  tant  de  jugement,  de  tact  et  d'élévation 
d'ame! 

— Le  i*''mai  dernier,  un  soldat  du  cantonnement  du  P'erlre,  ar- 
itHidissement  de  Vitré,  mourut  subitement  d'un  excès  d'ivresse.  Le 
curé  ayant  pris  des  informations  se  décida  a  ne  pas  faire  l'enterre- 
ment et  s'absenta.  Le  capitaine  Vaucher  vint  au-pi^esbytère  pour 
réclamer  un  service.  N'ayant  point  trouvé  le  recteui*,  VeU  ainsi 
aue  s'appellent  les  curé»  dans  ce  pays,  il  envoya  i5  soldats  pour 
touiller  le  presbytère  et  amener  le  recteur  ou  le  vicaire,  bon  gré, 
malgré.  Ou  ne  trouva  personne.  L'enterrement  eut  lieu.  Le  len- 
demain à  minuit ,  le  capitaine  retourne  au  presbytère  avec  sa 
troupe,  se  fait  ouvrir  de  force  et  fouille  partout.  Le  recteur  ne 
parut  point.  Je  vicaire  demanda  quelle  loi  autorisoit  à  vioUr 
ainsi  un  domicile  la  nuit;  on  répondit  que  c'éloit  en  vertu  d»> 
l'état  de  siège.  Huit  jours  après,  à  la  même  heure,  un  sergent 
accompagne  de  soldats  vint  taire  une  nouvelle  visite  au  presby- 
tère. Le  8  mai, le  factionnaire  voulut  arrêter  le  pasteur  qui  alloii 
visiter  les  malades.  Le  14»  le  vicaire,  allant  donner  l'extrême- 
onction  ,  fut  soumis  aux  mêmes  tracasseries.  Nous  ne  parlons  pa« 
des  cris  insullaus  qui  retentissoient  souvent  aux  orei'lles  des  deux 
prêtres.  Enfin,  dansla  auU  du  16  juin  dernier,  et  par  conséquent 
après  la  levée  de  l'état  de  siège,  un  sergent  avec  une  dixaine  do 
soldats  est  venu  frappera  la  porte  du  presbytère. Sur  le  refus  du 
curé  d'ouvrir  à  pareille  heure,  la  porte  a  été  aussitôt  enfoncée  et 
Hine  fouille  a  été  faite  partout.  La  même  nuit  des  fouilles  ont  été 
faites  chez  deux  autres  particuliers.  )l  y  a  Un  mois,  le  l:ec(eui' 
avoit.porlé  plainte  à  M.  Hussou  ,  colonel  du  ZV ,  on  voit  ()uc  sa 
réclamation  a  été  en  pure  perte. 

—  A  Saint-Crespin,  airondissemcnt  de  Ikauprcau,  un  sergent  f  t 
3i  soldats  se  rendirent  à  h  procession  le  dimanche  9  juin,  portaul 
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un  (Irapeaa  tricolore  r|iï'ils  venoient  d'acheter  exprèi.  lis  la  siiivi^ 
r«iit,  aipsi  comme  s'ils  «'ussent  été  coinitiftndës.  On  élit  la  dage^se 
de  uy  pds  faire  atlrntioiu  Api.è&  la  procession,  ils  arborèrent  leor 
drapeau  au  clociicr  et  $ont)Crchl  jusqu'à  casser  une  cloche.  Le  ser- 
gent descend  ensuite  darhs  t*égtisëoùIesaintSacréillent  ëtoitéx{>oséy 
Frappe  un  niarguillieret  brise  les  cierges.  Le  curé  accdùrut  au  bruit, 
renierma^le  saint  .Saçievieut  pour  éviter  de  plus  grands  naal- 
heurs.  Un  autre  militaire  frappa  dans  l'église  un  autre  habitant. 
Enfin  en  força  lés  pei'turbateurs  à  sortir  dé  l'église.  Ih  pà^éoa- 
.  rurent  aloi*s  le  villai^e  en  inëoltaut  sei  habièàn»^  en  donnant  des 
aoliffleis,^  des  femmes  et  à  de%  cnfan*  et  en  brandltiiant  leurs  sa  ' 
bres.  Une  plainte  a  été  portée  àU  parquet  de  Baaprèan  pai^  les 
babHans  Martin  et  C^upin  oui  &nt  été  inaltraiié»  dans  féglise  ; 
mais,  oomiine  lé  ministère  punlic  ne  donnoit  àtrcbne  suite  aux 
plaintes  de  celte  espèce,  une  plainte  dvile  a  été  iilièDtée  ^ilMe- 
rcfaaron  et  citatfon  cidnné^  à  l'audience  dii  tribunal  dé  Bèâtipreau- 
pouj'  le  17  juin.  Nous  n'en  avons  pas  encore  appris  le  résultai. 

-*-  L'Album  catkoiique  de  Toulouse  contient ,  dans  Èk  livraison 
de  mai,  Une  notice  sui*  M»  l'ftbbé  de  Macdanhji  Qttoiqii<^elie  ne 
soit  pas  complète,  et  qu'elle  s'airéte  à  l'entrée  de-sa  carrière  ora- 
toire, elle  n'en  est  pas  moins  précieuse  poor  noas^  pàrde  cfa'elle 
est  fort  bien  faîte ,  et  qu'elle  vient  d'une  personne  qui  avoit  eu  des 
relations  étroites,  avec  l^loqueat  orateur  :  nous  j  joindrons  ce 
que  nous  savons  d'ailleni*s.  M.  Nicolas  de  Maecarthy  n'étoit 
point  né  à  Toulouse^  comme  nous. l'avions  cru,  mais  à  Dublin.  Son 
grand-père,  qui  mourut  à  Argenton  en  Berry,  éioititn  catholique 
sélé  qui ,  redoulant  pour  so»  nls  la  tentation  d'entrer  d^ns  la  car- 
rièi^  des  honneurs  dans  an  tenips  où  elle  étott  interdite,  aux  ca- 
tholiques, lui  fit  promettre  de  quitter  l'Irlande.  Le  comte  Justin 
de  Maccarthy  s'occupa  en  effet  de  réaliser  sa  fortune.  liépousA  en 
1765  une  riche  anglaise,  miss  Tuite,  dont  il  ent  cinq  ettfans. 
L'aîné  étoit  le  comte  Robert  de  Maccarlhy,  qui  fut  d^iis  député, 
et  qui  fut  un  modèle  de  yertu^  de  loyauté  et  de  i^eligien  ;  il  mou- 
rut à  Lyon  le  1 1  juillet  1827  :n4L>us  lut  avons  consaéié  un  artiele 
dans  ce  journal,  n^  i35x.  Nicolas  naquit  à  Dublin  en  1769;  ses 
parens  y  étoieâl  encore  pour  terminer  leurs  affaires)  et  m  l'ame- 
nèrent avec  eux  en  France  quatre  ans  après,,  Le  père  se  fixa  à  Tou- 
louse, où  il  tenoit  un  rang  distingué.  14  y  avoit  formé  Une  biblio- 
thèque j^lus  remarquable  par  le  choix  des  ouvrages  ^  la  rareté  des 
éditions  et  la  beauté  des  reliures,  que  par  le  nombre  jdes  voltiœes  : 
elle  a  été  vendue  bien  au-dessoUs  de  sa  valeur,  après  la  morl  du 
comte.  Nicolas  de  Maccarlhy  fit  ses  études  au  collège  du  PJessis,  à 
Paris,  où  il  eut   pour  condisciple  M.  Tévèque  actuel  de Cbar- 


;  (  SgS  ) 

^ié  en  Sorb&nne,  ce  qui  i/eât  point  exact.  On  n^alloit  en  Sorbonne 
qu'après  avoir  fîrti  ceqii'on  Sifpe\ù\i\e  jttinquennturh^èi  M.  de  Mac- 
carthy  rie  pod  voit  Fa  voir  terminé  en  1790  oa  «791.  La  révolution 
le  força  âene  retirer  dans  sa-famille  à  Toulouse,  et  il  y  passa  les 
temps  oi*aj[jéax  de  la  révoluiion.  Sort  (joiit  pour  ia  lecture  et  pour 
l'étude  troUvoit  à  se  satisfaire  dans  la  bibliothèque  de  son  père.  Il 
se  ftuniliarisa  aveci  les  classt({Ues  gfecs  et  latins ,  et  ensuite  avec  les- 
Pères,  qui  fàîsoientseidéUcés.  GVst  alors  qu'il  se  créa  un  immense 
ariënal  de  pensées  Solides  ou  brillantes,  qu'il  savoit  ensuite  placer 
^t  à  propos  dans  !ses  ma{;;ûifiques  improvisations.  Ses  études  ne  le 
détournorentpa^deses  pratiques  dé  piété,  et,  quoique  vivant  dans 
lé-moude,  il  étoit  nh  modèle  de  régularité  et  mêitae  de  ferveur. 
UAlhum  perle  atvec  admiration  du  charme  de  sa  conTet*satîon,  du 
t^tènt  aveô  lequel  il  traitôit  les  matrerek  tes  pi ui abstraites,  de  la 
clarté  qu*il  ^rtoit  dans  les  discussions,  de  rirouie  spirituelle  dont 
il  «ayoit  assaisonner  ses  entretiens.  A  ces  avantages,  il  joignoit  le 
plus  heureux  càvactèrç,  iine  obligeance  parfeite,  une  rare  délica- 
tesse de  sentitïiens,  une  ame  noble  et  élevée,  et  tout  cela  se  peignoit 
su^ia  phyirtonômie ,  pïeine'à  la  .fois  de  douceur  et  de  dignité. 
I/Atbuhi  uiotis  i'èprôùiie  d'aVoir  dit  qu'il  embrassa  tard  l'état  ecclé- 
siàsti<{ue|  il  nous  Semble  pouilant  qu'en  cela  nous  ne  nous  étions 
^s  beàuéou)[>tromV)é,  puisque,  si  M.  de  Maccarthy  s'étoit  destiné 
danséa  jeuriesseà  I  état  ecclésiastique^  la  révolution  Tavoit  empê- 
ché dé  suivre  sa  vocatîôtt  ,  et  qu'il  ne  la  reprit  qu'un  peu  avant 
•  l'époque  de  la  reslauraiion.  îl  choisit  le  séminaire  de  CJiambéry, 
où  il  aVoitun  amr  dans  M.  Rey,  aujourd'hui  évêqUe  d'Annecy,  si 
célèbre  dans  le  Midi  par  ses  éloquentes  prédications.  M.  de  Tuac- 
'  cartliy  fut  ordonné  prêtre  en  juin  i8i4,  et  retourna  ensuite  à  Tou- 
louse ,  du  il  commença  à  se  livrer  au  ministère  de  la  chaire.  Ses 
débuts  y  furent  autant  dcsuccès^,  ce  qui  est  d'autant  plus  remar- 
quable, qu'il  improvîsoit  constamment;   ce  n'est  que  glus  tai'd 
qu'on  obtint  de  lui  d'écrire.  En  181 5,  il  vint  à  Paris,  et  s^attacha 
à  la  société  pieuse  et  célèbre  qui  à  donné  à  la  cbaire  Bourdaloue  et 
tant  xFautres  orateurs  plus  ou  moins  distingués.  Il  refusa  en  1817 
Tévêçhé  de  Montauban,  el,  depuis,  on  l'entendit  souvent  dans 
pres(^ue  toutes  les  grandes  églises  de  la  capitale.  Il  prêcha  l'Aven t 
à  là  cour'eh  1821  ;  en  l8ai,  il  prêcha  le  Carême  à  Strasbourg ,  et 
'  en  1823  à  Nîmes;  en  1827,  l'Avent  à  Dijon,  et  le  Carême  à  Lyon 
'  en  1828,  etc.  Les- grandes  villes  se  disputoiei^t  l'avantage  de  l'eri- 
tendre,  et  le  concoui^s  à  Ses  sermons  étoit  prodigieux.  Il  reparut  de 
'  nouveau  à  la  cour  pour  lecai*ême.de  1826^  el  n'y  fut  pas  moins 
admiré.  Noms  avtSns  parlé  assez  souvent  de  ses  pi'édications  et  rte 
l'i-ffet  qu^elles  produisoient,  pour  être  dispensé  de  revenii'  là- 
dessus  ;  nous  nous  bornci-ons  à  former  le  vœu  que  les  dépositaires 
des  manuscrits  de  l'habile  et  pieux  orateur  en  fassent  jouir  le 
public: 
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—  Le  Mcre  de  M.  Tévéque  de  Namur  a  eu  lieu  dans  U  oalhé-> 
drale  de  celte  vîHe  le  dimanche  i5  juin.  Dès  le  matin^  l'église'  de 
St-Aubîn  ëloii  remplie  de  monde.  A  neuf  heni-es,  le  clergé  et  les 
autorités  civiles  et  militaires  occupoient  les  places  qui  leur  étoieni 
destinées.  Une  grande  estrailc ,  sur  laquelle  devoit  se  faire  le 
sacre  9  avoit  été  élevée  en  avant  du  chœur.  Vers  neuf  heures  et 
demie,  Tévéque  élu,  M.  Barre tt ,  arriva ,  accompagné  des  deux 

Srélats  assistansi  MM.  de  Tonrnay  et  de  Liège.  Peu  après  vint 
I.  l'archevêque  de  Malines,  que  le  clergé  de  la  cathédrale  étoû 
allé  chercher  processionnellement.  La  cérémonie  a  été  fort  pom- 
peuse et  fort  édifiante  f  elle  n'a  fini  qu'à  onze  heures  et  demie  ^  les 
quatre  prélats  ont  été  ensuite  reconduits  à  l'évèché.  Les  habitans 
dé  Namur  avoient  orné  la  façade  de  leurs  maison»,  et  une  foule 
nombreuse  circuloit  dans  les  rues»  Le  soir,  M.  l'évéque  de  Namur 
se  rendit  processionnellement  de  l'église  des  Récotlets  à  la  cathé-^ 
drale  pour  la  prise  de  possession ^  il.étoit  sous  le  dais,  et  les  trois 
autres  prélats  étoient  réunis  sous  un  autre.  Un  nombreux  clergé , 
la  Société  de  l'Harmonie,  et  deux  compagnies  de  grenadiers  for- 
moient  le  cortège.  Le  soir,  il  j  a  eu  illumination.  Le  Courrier  de 
la  Meuse  fait  connoitre  à  ce  sujet  la  vie  et  les  services  du  nouvel 
évéque.  M.  Jean-Arnold  Barretl,  Irlandais  d'origine,  naquit  le 
ai  février  1770  à  Looz,  dans  le  Limbourg.  Son  père  étoit  médecin 
de  l'évéque  de  Liège.  Le  jeune  homme  étudia  d'abord  an  petit 
séminaire  de  St-Trond,  et  ayant  reçu  en  1789  la  tonsure  et  les 
ordres  mineure,  il  alla  à  Rome,  et  acheva  ses  études  au  Collège 
Germanique^  c'est  là  qu'il  reçut  les  ordres  et  le  titre  de  prolono- 
taire  apostolique.  De  retour  à  Liège,  il  fut  nommé. chanoine  de 
St-Pierre,  puis  de  St-Martin.  La  révolution  française  l*obli{{ea  de 
s'expatrier,  avec  sa  famille,  à  la  suite  duprince-èvêque  :  il  ne  re- 
vint que  lorsque  tout  fut  calme.  Nomme  chanoine  titulaire  à  la 
première  organisation,  et  ensuite  administrateur  de  le  cathédrale 
et  du  sèttinaire,  il  fut  lait  grand-vicaire  par  M.  Zoepfell.  On  le 


pour  aonner  les  secours  à  la  religM>n, 
milieu  de  l'épidémie ,  triompha  de  leurs  préventions.,  il  y  avoit 
dans  cet  hôpital  des  Allemands,  des  Flamands  et  des  Italiens,  et 
M.  Barrett  parloit  toutes  ces  langues.  Il  assista  tous  ces  malades,  et 
convertit  quatorze  protestans.  Après  vingt-six  mois  d'exil,  il  re- 
tourna à  Liège,  où  il  reprit  la  djrectiôa^ des  affaires  de  la  cathé- 
drale et  du  séminaire.  Il  trouva  moyen  d'empêcher,  au  départ  des 
Français ,  qu'on  n'enlevât  l'argent  destiné  au  soutien  du  sèmi- 
naii*e.  Nommé  grand-vicavi^e  capitulaire  du  diocèse  en  «8i5,  il 
gouverna  avec  sagesse  duiLsdes  temps  difïîcUes,  créa  un  séminaire 
et  dcnx  peliu  séminaires,  bâtit  nne  nouvelle  tour  à  la  cathédrale 
deSl-Paul,  parvint  à  recouvrer  une  partie  des  biens  de  l'aucieiuie 
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cathédrale  et  du  chapitre,  érigea  à  ses  fmis  une  école  de  filles  i 
Flémailc,  près  Lîége,  et  éublitdan»  ie  diocèse  riosUtut  des  Fnèrei 
des  écoles  chrélleones.  Un  n^andement  qu'il  publia  eu  iSaa,  pour 
cet  effet,  lui  procura  en  peu  de  joui*s  4o,ooo  fr.  pour  commencer 
l'oeuvre.  On  dit  que  le  Pape  Iç  destinoit  à  i*évêché  de  Liège,  mais 
que  Guillaume  Y  mit  obstacle.  Son  élévation  sur  le  siège  de  Na- 
mur  ne  peut  qu  être  heureuse  pour  ce  grand  diocèse. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

I'aais.  Il  faut  que  les  gens  de  couleur  de  la  Guadeloupe  se  fassent  une  singulière 
idée  du  Eot  citojen,  pour  avoir  crié  comme  ils  Toot  foit,  le  jour  de  sa  fête  : 
Fivt  lâOuis^Philippe  i  à  bas  iea  blancs i  £st«ce  que  par  hasard  ils  le  preo- 
neni  pour  un  nègre?  Quand  il  s'agiroit  d'un  Toussaint-Louverlure,  ils  ne  s*ci- 
priroeroient  pas  d'une  autre  manière.  Du  reste-,  il  y  a  quelque  chose  ici  qui  doit 
paroitre  encore  plus  sérieux  ;  c'est  oe  cri  féroce  des  colonies ,  qui  répond  (ou* 
jours  aux  révolutions  de  la  métropole  par  un  vœu  d*exlerminalion  contre  la  raoè 
blanche.  La  révolution  de  juillet  a  beau  vouloir  persuader  aux  gens  qu*elle  est 
pure,  et  qu'elle  ne  veut  de  mal  à  personne,  on  n'en  croit  rie»  mille  part  comme 
vous  voyez.  Les  nègres  et  les  roulAlres  ne  voient  point  de  différence  entre  les 
patriotes  de  i83o  et  ceux  de  89.  Il  faut  l'avouer,  nous  craignons  qu'ils  n'aient 
raison. 

— '"  La  loi  sur  l'organisation  des  conseils-généraux  et  des  conseils  d'arrondisse* 
ment  a  été  promulguée  le  aa  juin. 

— •  La  Préfecture  du  département  de  la  Seine  est  retirée  à  M.  le  comte  de 
Bondy.  Il  est  remplacé  par  M.  de  Rambuteau ,  député.  ""'  ^  « 

—  Le  Moniteur  dément  le  bruit  de  la  destitution  de  Mil.  Sanlnier  et  Ca^ 
boiiet,  préfets  du  Loiret  et  d'il le-et-Yi laine,  et  ajoute  que  le  gouvernement  lient 
beaucoup  a  ces  fonctionnaires. 

—  Le  général  DelorI,  à  la  suite  d'un  démêlé  avec  le  minisire  de-la^erre,  » 
douné  sa  démission  de  commandant  de  la  19"  division  militaire  et  d'aide*de-camp 
de  Louis- Phi  lippe. 

—  MM.  de  Bonnaire  de-  Gif,  Camille  Paganel,  Bonchené-Lefer  et  Ldorgne- 
d'Ideville  sont  nommés  maîtres  des  requêtes  en  service  ordinaire, et  MM. Pages, 
Méchin  et  François,  auditeurs  de  première  classe,  sont  nommés  maîtres  des  re- 
quêtes en  service  extraordinaire. 

—  C'est  M.  Boularel  qui  a  été  nommé  colonel  de  la  9^  légion  de  la  gnrde  na- 
tionale de  Paris.  M.  de  Schonen  étoit  Tun  des  candidats  élus;  mais  il  n'a  point 
été  nommé.  Les  journaux  ministériels  ont  donné  pour  raison  les  occupations  que 
lui  nécessitent  %ei  emplois. 

. —  M.  Anglade,  député,  vient  d'étro  destitué,  \  cause  de  son  opposition,  de 
la  place  de  juge-de-paix  du  canton  de  Qabanes  (Arriège),  qui  lui  avoit  été  donnée 
i  la  révolution  de  juillet. 
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•—  Le  çoiiMÂUgéoéral  d«  la  Bau^iet  de  FraaOe  a  fiiiéi  3<  fo^par  action  le  divf«- 
dMdf  fia  premifr  imneslre  de  t833  :  U  réserve  esi  d«  5o  f r.  par  pciùm,' 

—  La  cour  de  cassation  â*e»t  oeeupée  la  aenaln»  dernière  de  eiocjnaole  ->  huit 
pourvois  en  matière  de  garde  nationale. 

—  Le  docteur  Morel,  sergent- major  dans  la  garde  nationale,  et  le  sieur 
Leclerc,  déforé  de  juillet,  tambour  dans  la  même  gardé,  ont  comparu  te  sa  de- 
vant la  cour  d'assises ,  comme  ayant  participé  à  Hnsurreclion  des  5  el  6  jiiin  i83sl. 
Le  mimstére  public  a  abandonne  raccusation ,  et  ils  ont  été  acquittes. 

— -  L*association  pour  Téducalion  du^peuple,  qui  compte,  dit-on,  3,ooo  sou- 
aenptcnrt,  a  tenu,  le  a3,  noe  leanœ  pour  le  renouvellemeail  dea^raeoibres  du 
ciMBBkié  central.  L^àuemblée,  qui  se  ooaiposoit  dé  raille  penonnes,  étoîl  présidée 
par  M*  Arago ,  qnj  a  prononeé  un  discoiiiv.  Il  y  a  en  de  Tordre  ju8q«*ai^  scrulii»^ 
Alers  un  débat  s'est  «tpgagé  sur  le  mérite  des  eandid^s,  -di^  le  Journai  du 
"Commerce:  Suivait'  le  nénie  journal,  MM.  OdilOD •  Barrot  «f.Laffilte  ont 
été  cAirlés  comme  n*étant  pas  assez  das«  le'  mocrvement , .  et  M.  Lalajeire 
kii-mème  a  été  trouvé  trop  modérée  Les  measbres  qui  ont  eu  le  pli»  de  voin  sont  c 
MM.  Dupont  (de  l*Eure),  q«i  a  été  proclamé  préatdeni  ;  de  Cormenin ,  prenier 
Tice*président ;  Cabet,  tecréiaire- général,  et  Andraf ,  médecin,  secrétaire. 

—  Le  directeur  de  la  Bibliothèque  royale  a  feit  annopcer  que  le  prêt  des  livres 
àtt  debors  sera  rétabli  à  partir  du  8  jtiiUel  prochain.  Conformément  à  Part.  79  du 
nouveau  règlement ,  les  livres  ne  seront  prêtés  qu'à  des  personnes  d'une  solvabi- 
lité uotoiiej  connues  pour  se  livrer  à  des  travaux  ntiles,  et  qui,  présentées  />ar 
les  conservateurs  du  dépôt  des  imprimés,  et  agréées  fiar  le  conserva  foire,  auront 
ikk  iuscritea  siup  un  registre  pariicttiier.  t^orsque  la  demande' sera  BAmïsc^  on'  pourra 
réclamer  tous  les  livres  doMi  on  aura  besoin. 

— -  Le  7''^^/v' âhnatire  qne  1^  jéai/i/cs  éttutt  enierrés,  sa  Vignette.,  repré- 
aestam  Figaro  frappant  Bax^ie,  va  disparottre,  el  sera  remplacée  par  une  autre. 
«  Tous  les  hypocrites  ne  son!  pas  morts ,  dit  ce  journal;  mais  ceui  qui  res»l«nl  ne 
pprteai4>«s  8ou4anéf.»  C^ela  s'adresse  sans  doute  aux  doctrinaires, 

—  La  cour  d'assises  de  Bordeaux ,  sur  rop|>osilion  formée  par  M.  Lecoutre  de 
Beauvais,  a  maintenu  le  jugement  par  défaut  qui  a  condamué  oe  gérant  du  Je;///- 
liai  de  &//^(?AAtfii{iiatreans  de  prison  el  8,000  fr.  d'amende.  M.  Lceoulre  éloil 
dékndn  par  M^  de  Sèae*. 

—  M.  Roger,  curé  de  Châte«fneuf ,  dîoeéise  de  Gbartres,  avoit  «dressé  i  plu- 
sieurs personnes,  eu  aviil  18  3a,  une  lettre ,  ^  il  déploroit  les  malheurs  de  la 
Ffance,  s'affliijeoil  de  voir  régm;r  le  fils  d'un  régicide,  et  gngageoir  à  oélphar  la 
fête  de  Henri.  V.; Il  fut  mis  en  accusation,  el  condamné  à  renjprisQnnemeul  par 
la  cour  d'assises  de  Charges.  L'arrêt  ayant  été  rendu  par  défaut,  M.  Roger  y 
forma  opposition,  et  s'est  présenté  dernièrement,  a$si»té  da  JWM,  GruMIemi»  et 
Poublet.  Celui'-ci,  qui  pst  uu  avocat  librral  de  Cbarires,  a  discuté  les  passages 
de  la  lettre,  pour  .montrer  qu'elle  ne  mériloit  aucune  importance.  Le  jury  a  dé- 
claré M.  Roger  non  coupable. 
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—  )t  Semble  que  le  ctergè  soil  plus  spécialemenl  en  butte  à  d*atroces  complots. 
Nous  avons  annoncé  dernièrement  Tassassinat  de  deux  curés  ,  M.  le  ctfré  de  Cha- 
iios-tiairsokifdiocèM  de  Valence,  et  M.  le  icnréde  Sahit-Lattier,  diocèse  de  Grenoble. 
KoM  apprehoils  tnce  momeiit  on  non  vel  assassinat  commis  snr  la  personne  d'un  antre 
eectéaiastitpie.  M.  f  abbé  Pages, earéde  Sn^int-Mayme,  près  Rodez,  a  été  trouvé  mnii, 
le  1 5  de  ce  mois ,  dans  son  preil^tèfe,  qui  esi  isolé,  tl  afvoit  été  pendu  par  sa  crat ate 
k  respagoolèttè  de  rutae  des  fenêtres  de  sa  chatobue,  placée  À  environ  cinq  pieds 
auHiessus  do  phmeher.  La  vérification  à  laquelle  ont  proôédé  les  bommes  de  l*art 
n'a  pu  laisser  awcuii  doute  que  le  malkeureox  «ui^ne  fiU  mort  par  la  strangula« 
tion  qu'on  lui  avoit  fait  subir.  On  croit  qu'il  a  été  surpris  pendant  le  sommeil, 
auquel  il  avoit  l'bcbitude  de  se  livrer  apfès  «on  déjeâijfer.  Se  servante  étoit  sortie 
pour  la  joarnée.  Vexplosion  à*wae  arme  à  feu  s'est,  en  outre,  faU enteàdre  au* 
tour  du  presbytère,  le  joi^r  du  crime,  à  dix  heures  du  matin.  M.  Pa^Vétoit 
âgé  que  de  35  ans.  , 

-^  A  lii  suite  d'jttae  orgie,  des  rixea  et.  des  scènes  de  violence  ont  eu  lieu  & 
Issoudun,  ^Ire  des  Polonais  du  dépôt  Un  agent  de  poiiee  a  été  repoussé  et  oml* 
traité.  La  gendarmerie  a  fait  quelques  arrestations.  Plusieurs  réfugiés  ont  pris  Jft 
lulte.  J}  y  a  eu  >des  desordres  semblables  à  Gbâieauroux. 

*-^  Xe  90  juin ,  vers  cinq  heures  du  niatîn ,  le  feu  se  manifesta  au  Mans  cheî 
Hli  bouhmger  de  le  rue  Samt^'Yincént;  tion  loin  du  grand  séminaire.  Aussitôt 
«5o  élèves  du  g^nd  séminaire  accoururent,  et  travaillèrent  sous  la  direction  de 
leiir  duiiérîeur,  M.  Tabbé  Bouvier,  a  éteindre  rincendie.  Ils  y  ont  réussi;  deux 
«ont  blessés.  Un  fonctionnaire  a  remercié  publiquement  le  supérieur  de  leur  zèle 
et  de  leur  dévoôment.  Ces  jeunes  gens  onf  déjà  rendu  le  lAême  service  dans  de 
semblables  eocasioiù. 

•i--  Detax  Aihit«^moniens,  qui  se  sont  présusntés  à  Rennes,  ont  été  fort  mal 
•ccueilKs.  Ils  ont  été  obligés  de  quitter  la  ville  dès  le  lendemain  de  leur  arrivée. 
L*aUtor!lé  est  intervenoe  pour  Te»  protéger. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  fhi  Midi  a  été  cité  le  1 7  devant  la  cour  d'assises 
de  Marseille.  Acquitté  dans  trois  affaires ,  il  a  été  condamné,,  pour  la  quatrième,  1^ 
un  mois  de  prison  et  1  soo  fr.  d'amende. 

7-^  La  ville  de  Marseille  a  affecté  une  somme  de  400,000  fr.  à  la  eoBstmclioii 
d'un  hôpital  de  feus. 

—  Un  incendie  a  détruit,  le  la  juin,  dix-sept  maisons  au  hameau  de  6vBnd- 
Bois-$aint*Deiûs ,  cowmuoe  de  Wignehies  (Nord). 

r^  ht  nombre  des  caisses  d'épargnes  est  de  cinq  cent  vingt*sept  en  Angleterre. 
On  va  en  établir  quarante  nouvelles  en  France  par  suite  de  démarckes  de  quel* 
ques  députés. 

—  Il  «t  mort  dimanche  dernier,  à  Metz ,  un  individu  Agife  de  i  iB  ans.  C'est  le 
nommé  Francs  Roussel ,  né  à  Rouvres  (  Meuse  )  étameor  et  fondeur  de  cuillers 
ambulant  pendant  l'hiver,  et  marchand  de  tisanne  en  été.  Cet  homme ,  que  l'on 
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cottsidéroit  coBime  le  dSftn  det  centenaires  de  France,  a  ejiercé  jasqu'â  ses  der- 
niers  jours  /a  pénible  industrie. 

—  Par  arrêt  du  ai  juin,  la  cour  d'assises  de  Nantes  a  condamné  à  mort ,  -par 
contumace ,  et  au  séquestre  de  leurs  biens,  pour  participation  aux  mouvemeaa  de 
rOuest,  MM.  Amédée  deKersabiee,  Louis.de  Cornulier^  Laroche  de  Lépianb, 
bcan-fils  de  ce  dernier ,  et  Axondel ,  ancien  percepteur  à  Mounîères. 

—  M.  Degeorge,  rédacteur-gérant  du  Propagateur  du  Pas-do-Calait,  •  clé 
condamne  par  défaut,  le  la ,  à  neuf  mob  de  prison  et  4,00*  fimes  d^oieade , 
pour  offenses  envers  Louis -Philippe,  et  exeilalioa  i  k  haiiieda  gonvememeiit 
et  des  magistrats. 

«-  Le  Liixor,  ajrani  à  bord*  un  des  obélisques  donnés  |uir  le  pacha  d*Egypie , 
a  mis  à  la  voUe  de  Teuton  le  aa  juin,  escorté  par  le  bateau  à  vapeur  le  Sphynx, 
Ces  deux  bélimetts  se  rendent  à  Cherbourg ,  d*où  Ton  avisera  au  mojien  de 
transporter  à  Paris  rAîgiiille  de  Luxor. 

'— '  La  frégate  la  Résolue,  qui  £iisoit  partie  de  Tescadre  des  Dunes,  et  qui 
vèfloît  de  partir  de  Cherbourg,  a  fait  naufrage  entre  Barfléur  et  l'écueil  des  ÎVois* 
Rems. 

—  Le  roi  d*Espague  a  répondu  le  6  mai  à  la  lettre  dans  laquelle  Tinfant  disn 
Carlos  déclaroil  ne  pouvoir  reeonnoître  sa  fiUe  comme  héritière  de  la  cuuronno. 
Ferdinand  proteste  de  son  intention  ferme  de  maintenir  Tordre  de  succession 
qu'il  a  établi,  et  siguiûe  à  son  frère  que  ses  devoirs  de  roi  Tobligent  à  Téloigner 
d'un-pays  où  sa  présence  pourroit  sejrvir  de  prétexte  aux  mécontent.  Il  t'autorise 
i  se  rendre  dans  hp  Etats  pontificaux,  et  lui  annoncé  l'envoi  d*vn  vaisseau  de  sa 
marine  pour  l'y  Iransférar. 

—  Lés  avocats  piémontais  Scovaizi  et  Saluzzo,  prévenus  de  conspiration,  ont 
été  jugés,  le  i3  juin ,  par  le  conseil  de  guerre  de  Turin.  Le  premier  a  été  con- 
damné à  mort  par  contumace  ;  le  second  a  été  acquitté.  A  Gènes,  le  conseil  de 
guerre  condamnoit  à  mort,  le  même  jour,  les  nommés  Gavotti,  maître  d'armes; 
Riglia  et  M^lio,  sergens.  Us  ont  été  exécutés  le  soir  même.  Le  lieutenant  Sola-Effisio. 
qui  avojt  été  condamné  précédemment  à  la  peine  capitale,  ayant  obtenu  la  parole 
lors  de  son  exécution ,  reconnut  la  juj^lice  de  l*arrêt,  témoigna  du  repentir,  et 
exhorta  ses  camarades  à  r^ter  dévoués  au  Roi  et  à  leurs  devoirs,  ^et  infortuné 
est  mort  avec  des  sèntimens  religieux  trèshédifians.  Il  est  maintenant  prouvé  que 
la  conspiration  de  Savoie  àvoit  de  grandes  ramifications  dans  toute  l'Italie  et  en 
Allemagne. 

—  Le  Journal  de  Savoie  déclare  qu'il  est  autorisé  à  dire  que,  jusqu'ici,  i| 
ne  résulte  pas  qu'il  y  ait  aucun  Savoisîeii,  iniliuire  ou  non ,  qui  ait  pris  part  ^x 
derniers  complots. 

• —  A  Toccasion  de  son  mariage  avec  la  princejse  Marie-Antoinette  de  Naples. 
\»  gmud'duc  de  Toscanef  a  acoofdé  une  amnistie  générale  à  tous  les  condamnés  à  la 
priao»  et  i  i'SMfode»  Uî  mariage  4»  gniod-diic  a  été  célébré  le  7  de  ce  mois  a 
Naptes.  ... 
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«—  Le  colondi  Evans  à  prétenté  et  appuyé  vivement  le  20  iuin,  è  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre ,  une  pétition  tendante  à  l'abolition  de 'ta  taie  sur 
les  portes  et  fenêtres.  La  séance  a  élé  en  partie,  occupée  par  la  discussion  à  la- 
quelle cette  réclamation  a  donné  lieu.  M.  Ferçiis-0*Gonnor  s'est  élevé  contre  les 
ministres  qui,  après  avoir  long-temps  inscrit  le  nom  de  Réforme  sur  leur  bili* 
nière,  liront  rempli  aucune  des  promei»ses  qu'ils'  faisoient  avant  leur  entrée  ans 
affaires.  On  crioit ,  dit-il ,  contre  le  duc  de  Wellington  parce  qu*il  heurt  oit  4^ 
front  l'opinion  publique;  les  miniitres  wighs  ne  font  à  cette  dernière  aucune  con- 
cession, et  il  n'y  a  aucune  différence.  M.  Robiuson  a  déclaré  qu'il  feroit  une 
motion  contre  la  taxe  en  question. 

—  Le  vaisseau  anglais  ie  Beacon  rencontra ,  le  3o  ma[,  dans  l'Archipel,  au- 
près de  File  de  Thasos,  huit  canots  de  pirates  auxquels  il  donna  la  classe.  Let- 
pirates,  qui  nienaçoieut  déjà  de  détruire  les  biens  et  les  maisons  de  llle  de 
Thasos,  se  réfugièrent  à  terre.  Après  avoir  reçu  quelques  coups  de  mitraîUe,  ils 
se  rendirent  à  condition  d'être  considérés  comme  prisonniers  des  Anglais.  Ik 
éloienl  au  nombre  de  140.  Deux  cents  antres  étoient  parvenus  à  s*eufuir  dans  l«t 
montagnes.  On  leur  prit  4  petits,  canons,  i38  aunes,  5,ooo  cartouches,  et 
41,000  piastres  provenant  du  pillage.  Il  a  fallu  b^uconp  de  fermeté  de  la  part  de 
l'officier  anglais  pour  empêcher  que  ces  forbans  ne  fussent  mis  à  mort  par  Ui% 
Turcs. 

—  L^adresse  de  la  chambre  des  représenlans  de  la  Belgique  a  donué  1*eu  à  one 
discussion  longue  et  vive,  et  elle  n'est  pas  encore  votée.  C'est  M.  defoëre  qtiî 
avoit  été  nommé  rapporteur  d^;^  la-ceromission^  laquelle  comptoit  parmi  ses-membrcs 
M.  de  Theux. 

CHABIBBE    DES   PAIKS. 

Le  94 ,  M.  Royer,  un  des  deux  membres  de  la  minorité  dans  l'examen  de  la 
'  <|uestion  du  divorce,  fait  une  proposition  dans  le. sens  de  celle  à  laquelle  le  rap- 
porteur, M.  Gautier,  s'éloit  arrêté.  Cette  proposition  a  pour  objet  de  faire  cesser 
de  plein  droit  la  présomption  de  paternité  dans  l'état  de  la  séparation  de  corps , 
prononcée  pour  cause  d'adultère,  et  de  déclarer  en  conséquence  étrangers  au  mari 
les  eufans  nés  3oo  jours  après  cette-séparation,  à  moins  que  le  mari  ne  les  re- 
^onnoisse.  Cette  proposition,  qui  est  fortement  appuyée,  est  renvoyée  dans  les 
biireaux. 

Sur  le  rapport  de  MM.  de  Lascours  et  de  Geruiiny,  la  chambre  adopte  des  pro- 
jets de  loi,  dont  l'un  approuve  ta  concession  d'un  chemin  de  fer  d'Alais  à  IWau- 
cairepar  Nîmes,  et  les  autres  autorisent  les  villes  de  Lyon ,  Versailles,  Nîmes,  le 
-départeroenl  de  la 'Vendée,  etc.,  à  s^imposer  extraordinairemeirt. 

M.  Aug.  Périer'fail  lé  rapport  du'buUget  des  recettes  de  iB34.  Il  approuve 
différentes  dispositions  introduites  par  la  chambra  des  députés,  et  se  plaint  seiile- 
fneul  de  ce  que  rannuliatioo  des  rentes  rachetées  -ne  se  soit  pas  bornée  aux  5  mil- 
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lions  de  rentes  nécessités  pour  raehèrement  de  grands  travaux.  La  commission  a 
vu  avec  peine  la  diminution  du  fonds  d'amortissement. 

On  passe  à  le  discussion  du  budget  des  dépenses.  M.  Portai  trouve  que  ka  irai- 
temens  des  fonctionnaires  sont  trop  foibles.  M.  de  Montlosier  examine  la  siiHatîois 
du  pays,  se  plaint  de  la  tolérance  envers  les  sociétés  secrèles  »  dont  Tattilude  de* 
vient  telle ,  que  le  gouvernement  pourra  être  k  sou  tour  mis  en  élat  de  siège.  Il 
approuve  les  fortifications  de  Paris,  demande  que  Vou  conserve  Alger,  el  qii« 
1*00  ne  renonce  pas  aux  imp6ts  indirect,  contce  lesquels  s'élèvenl  beaucoup 
de  publicisles  et  de  contribuables.  L'orateur  traite  ASailleurs  une  foule  de  sti>ets,  et 
toujours  avec  des  détails  et  des  comparabons  qui  excitent  ViiiUrité  e|  rimpatience 
de  la  chambre.  Les  articles  du  budget  sont  successivement  volés  sans  aucune  récla- 
mation, et  Tensemble  passe  à  la  majorité  de  1 19  contre  a. 

Le  95,  loue  les  ministres  sont  présena. 

L'ordre  du  jour  est  la  diseaision  du  budget  dès  recettes  de  1834.  Le  mieiatoe 
des-fiosBoes  déclare  que  le  gourcmement  doooe  son  adMslon  aux  ameademens 
de  fai  chambre  des  dépnlés.  AueuB  -pair  ne  demandant  la  .parole,  les  articks  sonc 
suoeassivement  votés*,  et  l'ensemble  paase  à  la  majerilé  de  i«a  contre  -s. 

MM.  de  Tascher  et  de  Germkiy  lont  ensuite  un  rapport  de  pétitions.  La  cham- 
bre fuisse  à  Tordre  du  jour  sur  celle  de  trenieniouf  prppriéfairçs  du  déparlemeot 
de  TAisne,  qui  demandeut,  daus  l'intérêt  de  ragriculture , /|ue  les  bergers  el  va- 
lets de  ferme  soient  exempts  du  service  de  la  garde  nationale,  et  $ur  le  mémoire 
d'un  habitant  de  Paris  contre  les  inhumations  trop  précipitées. 

Le  a6 ,  M.  le  président  du  conseil  apporte  une  ordonnance  de  ce  jour,  qui 
déclare  close  la  session  des  deux  chambres.  M.  le  président  Pasquier  donne  lec- 
ture de  cette  ordonnance,  et  la  chambre  se  sépare  sur  le- champ. 

GHAMBaB  DES  DÉPUTÉS. 

Le  a6,  après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  le  préaident  Dupin  lit  une  letlse 
de  démission  de  M.  Accarié ,  député  de  la  Haule-Saôlie. 

M.  le  minisUre  de  l'intérieur  monte  à  la  tril^uae ,  et  donne  lecture  de  Tordoa- 
uaace  de  clôture  de  la  session.  L'assemblée  se  sépare  attasItÔL 
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J^  givwiM^,  "^iivien  Ce  €int. 

CouES  DIS  EFFETS  FVBLics. — Boursc  du  7&jwn  l833. 

Trois  pour  loo,  jouissance  du  32  déc.,  ouvert  k  'j'j  fr.  70  0.  et  fermé  k  77  (r.  56  e. 
Cinq  pour  toc,  jouiss.  du  ai  mars^  oaTerlà  ]lo3  fr.  85  c.  et  lerné  à  i.o3  fr*  90  0. 
Actions  de  la  Banque.    . .  0000  Cr.  00  c. 
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SurFQEuvre  dès  Bmis-Livrea  à  Bordeaux  et  à  Toulouse i 


L'Œuvre  des  Bons-Livres ,  fondée  u  Bordeaux  sous  le  pieux 
et  vénérable  M.  d'Aviau ,  continue  à  prospérer.  Nous  avons 
parlé  de  cette  œuvre  à  son  origine  :  l'idée  en  est  venue  à 
M.  l'abbé  Barault,  qui  est  parvenu  à  réaliser  son  projet,  et 
qui  l'a  l^onduit,  par  son  2cle  et  par  ses  sacrifices^  en  l'état  où 
on  le  voit  actuellement^  M.  d'Âviau  traça  le  plan  de  l'œuvrci 
dans  une  ordonnance  du  li  novembre  1826.  L'association  a 
pour  but  de  répandre  de  bons  livres  )  elle  ne  se  soutient  que 
par  les  dons  de  la  charité ,  qui  consistent  ou  en  souscriptions  ^ 
ou  en  dons  de  livres,  ou  en  dons  en  argent.  Elle  tient  tous  les 
ans  une  réunioîi  générale  pour  rendre  compte  de  la  situation 
de  l'œuvre.  Cette  réunion  a  lieu  le  lendemain  de  la  fête  de  l'as- 
sociation. M.  l'archevêque  actuel  de  Bordeaux  voulut  présidei" 
la  première  réunion  qui  suivit  soii  arrivée  dans  le  diocèse.  Le 
j>rélat  célébra,  le  2^  mars  1827,  une  grand  messë^  et  prononça 
le  soir  un  discours  sur  les  avantages  des  bonnes  lectures.  Dans 
la  réunion  $  M.  l'abbé  Barault  rendit  compte  des  progrès  de 
l'oeuvre.  Il  y  avoit  alors  seize  dépôts  à  Bordeaux,  et  quarante- 
six  dans  les  autres  parties  du  diocèse.  Le  total  des  volumes 
s'élevoit  à  quatorze  mille.  Les  dons  et  souscriptions  jusqu'à 
Cette  époque  montoient  à  l^^^ao  Fr.,  et  lés  dépenses  totales  à 
^27,450  fr.  5  mais  l'excédant  des  dépenses  étoît  Une  propriété 
de  l'œuvre^  et  le  doii  lui  en  avoit  été  fait  antérieurement  à  son 
établissejaaent.  Eu  i83i  et  i832,  il  n'y  eut  point  de  réunion 
générale.  Seulement  le  directeur  de  l'œuvre  ^  et  M.  l'abbé 
Taillefer,  vice-directeur,  rendirent  compte  devant  une  com- 
mission d'ecclésiastiques.  De  nouveaux  dépôts  s'étoient  formés^ 
et  en  1882  il  y  çn  avoit  quatre-vingt-quinze.  Le  nômbfe  defs 
livres  en  circulation  s'élevoit  à  tr^nl-cinq  mille.  Beaucoup  de 
personnes  recouroient  journellement  aux  dépôts  :  il  y  en  avoit 
plus  de  mille  sur  là  seule  paroisse  saint  Paul,  qui  est  comme  la 
centre  de  l'association^  car  c'est  là  qu'elle  s'est  élablie.  Le  saint 
Siège  aroit  accordé  à  l'association  des  feveUrs  spiritueilen^ 

Tùfhe  LXXVt,  L'Aini  dt  là  tlèti^ioft,  fili 
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Léon  XII  par  un  rescrit  du  aa  mai  181^4  9  ^^  P^^  ^^  P^^  <les 
rescrits  dés  ^4  septembre  et  16  novembre  i83o,  ont  enrichi 
de  nombreuses  indulgences  l'Œuvre  des  Bons-Livres.  Gré- 
goire XVI  y  a  joint  des  privilèges  pour  Tassociation.  MM.  Ba- 
rault  et  Tailleier  proposent  aux  sociétés  des  bons  livres  exis- 
tant en  différentes  villes  de  s'aSPilîer  à  celle  de  Bordeaux,  aGn 
de  s'animer  mutuellement  à  faire  le  bien.  M.  TarcheTeque  de 
Bordeaux  a  approuvé  ce  rapport ,  en  implorant  les  bénédic^ 
ttoff^  du  Seigneur  sur  cette  excellente  œuvre  et  eur  toue 
ceux  qui  y  contribuent;  cette  approbation  est  du  i3  mars  de 
l'anaéc  dernière.  Le  rapport  fait  cette  année  par  les  directeur 
et  vice-directeur  annonce  la  formation  de  six  nouveaux  dépots 
dçns  le  diocèse*  Un  dép6t  d'affiliation  s'est  établi  à  Limoges. 
Les  volumes  en  circulation  sont  au  nombre  de  quarante  mille 
environ.  Des  œuvres  semblables  formées  à  Toulouse  et  à  Tours 
otit  demandé  à  s'affilier  à  celle  de  Bordeaux.  Les  rapporteurs 
insistent  sur  la  nécessité  de  bien  examiner  les  livres  que  Ton 
met  en  circulation  : 

«  Sans  parler  des  livres  dont  le  litre  seul  alarme  la  religion  ou 
les  mœurs,  coiubien  en  est-il  d*autres  dont  on  iic  pense  pas  à  se 
défier,  et  dont  ncaDrooius  la  lecture  peut  avoir  des  suites  bien 
funestes!  Quelles  infernales  ruses  n'ont  pas  imaginées  les  apôuea 
du  meosopge?  Ils  ont  altéré  les  productions  des  auteurs  les  plus 
respectables.  Ainsi,  des  ouvrages  nui  paroissenl  édifians,  et  aux- 
quels Le  nom  seul  do  l'écrivain  semble  dpnner  la  plus  sure  fçaran- 
tie,  peuvent  avoir  eu  des  éditeurs  qui  en  ont  fait  un  moyen  de 
séduction.  Un  de  nos  collaborateurs  a  vu  le  Petit-Caréme  de  Mas- 
•iiilon  précédé  d'une  préface  où  l'hérésie  étoil  ouvertement  pré- 
chéç.  Une  édition  des  Pensées  de  Pascal  porte  des  notes  où  Ton 
révoque  en  doute  l'existence  même  de  Dieu.  Ces  désolantes  expé- 
riences nous  ont  forcés  de  revenir  avec  une  attention  scrupulenso 
sur  les  ouvrages  inscrits  dans  notre  catalogue.  » 

Les  rapporteurs  sollicitent  donc  le  concours  des  amis  de  la 
religion  |>our  les  uider  dans  Texamen  des  livres*  Déjà  une 
commi$siou  d'ecclésiastiques,  présidée  par  un  grand-vicaire, 
s'occupe  de  cet  objet.  Des  ecclésiastiques  et  des  laïques  la 
secondent.  Des  dames  même  sont  invitées  à  concourir 
à  la  formation  dune  bibliothèaue  d'éducation.  Le  rapport 
déplore  la  facilité  avec  laquelle  les  parens  et  les  instituteurs 
mettent  entre  les  mains  de  la  jeunesse  des  livres  dangereux  ou 
frivoles,  et  ils  ont  cru  devoir  indiquer  quelques-uns  de  ces 


livres.  Ce  rapport,  qui  est  rédigé  avec  beaucoup  de  sagesse, 
est  approuvé  par  M.  rarchevêque  de  Bordeaux,  qui,  dans  une 
note  du  8  mais  dernier,  parle  avec  beaucoup  d'intérêt  de 
rOEuvro  des  Bons-Livres,  et  lait  des  vœux  pour  elle. 

On  a  fait  Imprimer  aussi  un  catalogue  des  livres  adoptés 
pour  les  bibliotbèques  de  TOEuvre.  Le  premier  catalogue , 
publié  en  i832  (54  pag.  in-S'*),  renferme  un  «ssez  grand 
nombre  d'ouvrages  d 'histoire,  de  piété,  de  morale,  de  contlrô- 
verse,  d'éducation,  de  voyages,  eic.  Les  rédadléurs  du  lîaia- 
logué  ne  présentoient  leur  travail  que  comme  provisoire^  Ils. 
viennent  de  faire  imprimer  un  supplément  4  où  ils  donnent 
quelques  explications  sur  le  premier  catalogue.  U  a  pu  se  glis- 
ser dans  celui-ci  des  livres  médiocres,  ou  seulement  passables. 
L'inscription  d'un  ouvrage  dans  le  catalogue  ne  prouve  pas 
que  ce  soit  le  meilleur  possible.  Du  reste ,  les  rédacteurs  Re- 
mercient les  personnes  qui  leur  ont  communiqué  des  listes  de 
livres  propres  à  être  admis  dans  les  bibliothèques,  ou  qui  les 
ont  avertis  des  défauts  des  livres  portés  sur  le  catalogue. 
Outre  une  liste  alphabétique  de  livres,  le  supplément  con- 
tient une  liste  des  mêmes  ouvrages  rangés  sous  diSerentes 
classes ,  afin  que  chacun  trouve  plus  aisément  le  livre  qui  lui 
convient.  Ainsi  ^  on  distingue  les  livres  d'une  instruction  sé- 
rieuse, ceux  d'une  instruction  amusante,  les  livres  de  piété, 
ceux  d'histoire,  de  science  et, de  voyages,  deux  d'édticution^ 
céitx  de  variétés,  etc.  Il  y  a  sur  chaque  ouvrage  up  jugement 
assez  court,  mais  qui  nous  a  paru  généralement  fort  sage.  A  la 
fin  on  indique  les  livres  qui  ont  été  exclus  du  catalogue  :  la 
liste  en  est  asse^  courte;  mai^  les  éditeurs  paroissent  disposés 
à  en  donner  une  plus  longue  par  la  suitQ.  Nous  croyons  qu'en 
cela  ils  tendroient  service  à  bien  des  personnes  confiantes  qui 
sont  souvent  trompées  par  un  titre  imposant. 

Ces  détails  suffisent  pour  montrer  avec  quel  zèle  et  quelle 
sagesse  celte  OEuvro  est  dirigée.  On  ne  s'y  propose  que  le 
plttS  grand  bien  des  fidèles.  Nulle  vue  d'intérêt  ou  de  vaine 
gloire  n'y  est  mêlée.  Le  bien  qu'a  fait  l'association  est  un  puis- 
sant motif  pour  se  precurer  ailleurs  le  même  avantage.  Déjà, 
dans  quelques  diocèses,  on  a  désiré  avoir  lés  statuts. et. règle- 
mèns  de  Bordeaux.  Plusieurs  sociétés  ainsi  unies  s'éclaire- 
roient  sur  les  moyens  de  mieux  remplir  le  but  de  leur  in^fl** 
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(utîou  et  de  lutter  contre  les  obstacles  que  Ton  rencontre  tou^^ 
jours  dans  la  route  du  bien#  M.  Tarchevéque  de  Toulouse 
établit  en  ce  moment  TOEuvre  h  Toulouse.  Dans  un  mande-^ 
ment  du  25  mai  dernier^  le  prélat  montre  la  nécessité  d'op- 
fioser  une  digue  au  torrent  des  mauvais  livres  qui  menace  de 
tout  inonder.  Cette  digue  sera  la  propagation  ae  bons  livres 
qui  dissiperont  Tignorance,  Terreur  et  les  préjugés,  qui  feront 
connoitre  et  aimer  la  vérité ^  qui  préserveront  le  peuple  de  la 
séduction  des  ouvrages  licencieux,  qui  combattront  les  faux 
systèmes,  qui  développeront  et  orneront  Tintelligence.  M.  l'ar- 
ciievéque  ne  croit  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  prendre 
pour  modèle  ce  qui  a  été  fait  à  Bordeaux.  La  nouvelle  Œuvre, 
a  Toulouse ,  sera  donc  affiliée  à  celle  de  Bordeaux ,  et  partici- 

[>era  aux  mêmes  grâces  spirituelles.  I/associatiou  est  érigée  soùs 
'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  sous  la  protection  des  saints 
apôtres  et  des  patrons  des  paroisses.  M.  Tarcbevéque  en  sera 
le  chef,  et  lui  donnera  des  réglemens.  Les  curés  en  auront  la 
surveillance  dans  leurs  paroisses  respectives.  L'église  de  Saiiit- 
Etienne  sera  le  lieu  des  exercices  religieux  ;  l'association  sera 
installée  dans  cette  église  le  3o  juin  prochain.  L'annonciation 
de  la  sainte  Vierge  sera  la  fête  patronale.  Une  messe  sera  célé- 
brée le  second  vendredi  de  chaque  mois  pour  les  bienfaiteurs. 
vivans  ou  morts.  Un  règlement  particulier  sera  dresse'  pfus 
tard.  Noua  ne  doutons  point  que  cetre  Œuvre  ne  prospère 
auM  a  Toiitouse  par  les  s^ins  et  le  zète  d'un  sage  prélat,  e( 
par  le  concours  empressé  des  pieux  fidèles* 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pauis.  Le  sacre  de  M.  Tévêque  de  MaroC|  qui  devoît  avoir  Jieu 
lf>  jour  de  Saint-Pierre)  est  remis  au  mois  de  juillet,  M.  l'arche- 
vèque  de  Besançon  n'étant  pas  encore  parfaitement  rétabli  de  son 
indisposilîon.  On  a  dit  que  c'étoit  par  erreur- que  nous  avions 
parle  de  M.  l'évéque  de  Dijon  comme  devant  être  assistant  air 
sacre.  Il  est  cerlain  que  le  prélat  avoit  été  appelé  d'abord  dans 
ce  dessein;  que  ce  fut  une  méprise  ou  non,  des  raisons  qu'il  est 
aisé  de  pressentir  ont  fait  changer  d'avis.  On  avoit  écrit  à  M.  Vé- 
véque  de  Saint-Floar,  nommé  a  Albi,  pour  Fi^viter  à  prêter  son 
concours  à  la  cérémonie;  et,  aans  attendre  sa  réponse,  on  a  cru 

SDuvoir  annoncer  que  ce  prélat  assisteroit  M.  Farchevéque  de 
esançon.  Mais  M.  de  Guaij  avoit  manifesté  déjà  l'intention  de 
ne  point  venir  à  Paris  pour  ses  informations,  et  en  effet  ses  infor- 
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malions  ont  été  faites  en  sou  absence.  Depuis ,  U  prélat  a  encore 
écrit  qu'il  désiroit  rester  jusqu'au  dernier  moment  dans  son  dio- 
cèse,  et  y  attendre  ses  bulles. 

—  Quoique  nous  n*ajons  pas  pour  habrtude  de  reproduire 
dans  ce  Journal  des  articles  de  discussion  que  nous  trouvons  dans 
les  journaux  Quotidiens,  nous  croyons  devoir  faire  une  exception 
pour  un  article  qui  a  paru  dans  la  Quotidienne  du  lundi  a4«  On 
y  montre  très-bien,  ce  semble^  que  la  prétendue  Eglise,  française 
n'est  pas  recevabte  à  se  prévaloir  de  Tarlicle  de.la  Charte  qui  assure 

la  liberté  des  cultes  ; 

«  Nous  profiterons  de  cette  circonstance  pour  examiner,  dans  ses  rapports  avre 
h  loi  M\^  les  cultes  et  avec  hi  Charte  de  i83o,  rexisteoce  de  cette  prétendue 
église  francise  qui*  nous  force  aujonTd*hnî  à  défendre  les  droits  de  la  nc^re. 
Pour  sVtablJr  publiquement,  elle  dut  nécessairement  invoquer  Farticle  5  de  la 
constitution  qui  assure  à  chacun,  pour  la  profession  de  son  en\\e ^  tine  égale  li- 
ber iéei  la  même  protection.  Mais  cet  article  n*est  pas  nouveau;  il  existott 
mot  pour  mot  dans  la  Charte  de  xS  14,  et  nul  avant  Tabbé  Chàtel  et  ses  dis- 
ciples n'a  voit  cru  pouvoir  y  lire  la  faculté  de  créer  à  volonté,  sous  la  pro- 
tection du  gouvernement ,  des  schismes  et  des  dissidences  dans  les  cultes  régu- 
lièrement éta  blis,  sous  l'absurde  prétexte  quê  la  liberté  des  cnltci  est  garantie 
à  tous. 

»  Oui,  sans  doute,  tous  les  cultes  s'exercent  librement , mais  en  tant  qn*ilssont 
culte» reconnus  ou,  par  la  loi  ou  .par  Tusage:  dir^-t-on  que  les  cultes  «ijourd*hm 
reconnus  ont  commencé  pi^r  des  dissidences ,  pgi*  des  schismes  ;  q^^  le'protesttn- 
tîsme  c  débuté  comme  Téglise  dite  française,  et  qiie,  si  la  liberté  des  cultes 
eût  existé  au  temps  des  prédications  de  Calvin  comme  au  temps  de  Tabbé 
ChAtel,  le  protestantisme  fran^is  eût  été  protégé  alors  comme  l'église  francise 
demande  à  l'être  aujourd'hui?  Si  le  catholicisme  eût  été  dans  le  seitième  siècle 
tel  qiie  nous  le  voyons  au  dix-neuvième,  ni  Calvin  ni  Luther  n'eussent  songé  à 
s'en  détacher,  car  les  prétextes  eussent  manqué  à  leur  défection  ;  ils  n'enssént  été 
.aux  yeux  mêmes  des  princes  qui  ont  embrassé  leur  cause  que  des  brouillons  et 
des  ambitieux  indignes  de  la  protection  des  lois,  qu'ils  eussent  vainement  ré- 
clamée. 

»  Comme  les  peuplés  nouveaux  ue  peuvent  invoquer  le  droit  des  gens  tant 
qti'ils  n'ont  pas  été  reconnus  et  admis  dans  la  grande  société  des  nations,  les  re- 
ligions nouvelles  ue  peuvent  non  plus  iuvoquer  le  bénéfice  du  droit  politique 
tant  que,  le  temps  ou  l'opinion  générale  ne  leur  ont  pas^ assigné  im  rang  parint 
les  cuites  établis.  Niez  ce  principe,  et  vous  autoriserez  le  premier  inirigant  qui 
s'avisera  d'appeler  culte  uite  rêverie  scandaleuse  ou  une  révolte  impie,  à  iuvo- 
quer la  liberté  religieuse  et  la  protection  qui  en  est  la  conséquence.  Or,  comme 
tel  n'a  pu  être  l'esprit  ou  le  vœu  de  la  Charte,  il  est  évident  que  dans  ta  pensée 
même  des  hommes  qui  nieroieut  la  suprématie  du  concordat ,  «Ile  a  laissé  in-* 


tacle  \é  tcgislalioo  aiilérieiire  sur  les  ctrttes ,  esseDtiellemeQt  cçolraire  ^  rélafolis- 
i«inf fit  d*iin  schisme  quelconque  liaus  le  sein  des  religions  qu'elle  recoDooit  ; 
nous  allons  le  démontrer. 

•  l\j  aura,  dit  rariicle  4  organique,  recours  au  conseil  d*élat  dans  tous  \&t 
CM  d*abui  de  la  part  din  «ipérieurs  ou  autrts  personnes  ecclésinstiquçs.  Les  ca% 
d*abus  font  t usurpation,  Teioèi  de  pouvoir,  la  coBlravention  aux  lois,  tinf fac- 
tion dc9  règles  consacrées  par  les  canons  reçus  err  France ,  et  toute  entre- 
prise  qpi  peut  dégéoirer  en  scandale  public, etc.  Or,  comme  les  prêtres  dissi- 
den»  de  T^Iise  dite  française  ont  enfreint  les  règles  canoniques,  comme  ils  sqkH 
coupables  d*|isurpation  et  d*une  entreprise  évidemment  scandaleuse,  il  y  a  lien  à 
recourir  contre  eux  au  conseil  d'état,  et,  en  yertu  de  Tarticle  8,  ce  recours,  à 
défaut  de  plainte  partieulièn,  doit  étra  exercé  d'office  par  les  préfets. 

•  Les  archevêques,  dit  Tartide  i4i  veilleront  au  maintien  de  la  foi  et  de  la 
discipline  dans  les  diocèses  dépcadant  de  leur  métropole.  En  imposant  un  devoir 
aussi  juste,  aua»i  esaentiel  aux  archevêques,  la  loi  u*a  pu  sans  doute  leur  refuser 
le  droit  ou  les  moy^n»  de  le  remplir.  Gomment  le  peuvent -ib  cependant,  com- 
ment M.  Tarchevèque  4^  Paris,  par  exemple,  peut-il  veiller  au  maintien  de  la 
discipline  et  de  la  /»'•  quand  des  prêtres  de  son  diocèse  sont  autorisés  par  te 
gouvernement  à  prêcher  publiquement  l'héfésie,  i  le  soiHiraire  i  la  discipline 
ecçlés^stique? 

n  II  n'y  auratditrarlidoSy,  ^*une  liturgie  pour  toutes  les  églises  catholiques 
de  France,  Comment  donc ,  en  présence  d'une  pareille  loi ,  peut-on  reconno  jrre 
la  liberté  d'éublir  une  Utui^ie  particulière? 

»  Par  TarUcl^  So,  noi  prêtre  ne  peut  prononcer  un  sermon,  s* Un* a  reçu  Patt- 
torisation  spéciale  de  son  évéque  ;  «t  des  prêtres  inlerdifs  prêchent  ouyerte- 
*meot  4«s  dogm^  contraires  à  ceux  du  christianisme!  » 

C'est  donc  aatant  contre  les  dispositions  précises  des  lois  que 
c<HiU*e  les  intérêts  de  la  religion,  de  la  morale  et  de  la  société  qac 
Ton  tolère  un  fantôme  d'église  créé  dans  tin  moment  de  délire,  et 
qui  exoile  le  mépris  de  tout  ce  qui  a  quelque  sens,  quelque  instruc- 
tion et  quelque  pudeur. 

—  Les  processions  |,  interdites  à  Lyon  dçpuis  troi9  anji  y  o&l  été 
célébrées  dans  la  banlieuo.  La  musique  du  11®  de  ligne  assistoit  à 
celle  du  faubourg  deVaize;  il  n'y  avoit  d'ailleurs  ni  escorte,  iv 
fonctionnaires.  Les  reposoirs  avoient  été  interdits  comme  étant  uu 
embarras  sur  la  vote  publique  ;  cependant  tout  s'est  passé  avec 
calme.  A  Avignon,  les  premières  processions  avoient  eu  lieu  sans 
qu'on  y  eût  rien  remarqué  qui  eût  déplu;  mais  le  maire,  M.  Dc- 
lornie,  découvrit  ensuite  que  les  jeunes  ecclésiastiques  avoient  dés 
eeiu  turcs  vertes  sur  leurs  aubes  blancbes,  etque  quelques  enfanspor- 
loient  des  branches  de  lis.  Ou  ne  pouvoit  tolérer  un  tel  scandale; 
le  maire  allasç  plaii^dre  à  M.  l'archevêque,  et  obtini  une  invita- 
tion aux  ciM'és  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  parût  aucun  signe  q%ii  pût 
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Eorterdrobi'agç.^A  Tours,  la  pracessioli  du  16  fur  an  instant  trou- 
lée  par  le  son  d'une  trompette,  qui  se  fit  entendre  à  une  fenêtre 
en  face  dâ  reposoir,  au  moment  même  de  la  bënédictioo.  On  se  di- 
rigea sui^le-cnanip  rers  la  maison,  dont  la  porte  étoit  fermée.  Des 
ouvriers  montèrent  à  la  croisée,  mais  ils  ne  trouvèrent  personne 
dans  la  pièce.  Cet  incident  n'a  d'ailleurs  été  suivi  d'aucun  trouble. 
A  Sarlat,  ancienne  ville  épiscopale,  où  est  encore  le  séminaire  du 
diocèse  de  Périgueux,  la  présence  de  M.  l'évèque  qui  se  trouvoit 
alors  à  Sadat,  et  celle  des  séminaristes,  ajoutoit  a  la  pompe  de 
la  céréftionie.  A  Mussidan,  même  diocèse,  le  maire,  tout  le  conseil 
nmnictpal  et  rétat-major  de  la  garde  nationale,  accompagnoient  le 
saint  Sacrement.  A  Ancenis,  diocèse  de  Nantes,  les  processions  onr 
été  remarquables  par  le  concours  du  peuple  »  par  1  empressement 
à  orner  des  reposoirs,  et  par  la  présence  des  autorités  et  de  la  garde 
nationale.  On  y  remarquoit  entre  autres  M.  Levai  liant»  député  et 
président  du  tribunal.  Au  Grand-Lucé,  chef-lieu  de  canton  du 
diocèse  du  Mans,  le  maire- a  défendu  que  la  proces^on  s^i*tît«. 
parce  qu'il  devoit  j  avoir  ce  jour-là  une  revue  des  gardes  natio- 
naux du  canton  par  le  sous-préfet  de  Saint-Calais  ;  celui-ot  a  tê- 
moigûé  des  regrets  d'avoir  choisi  ce  jour.  De  plus,  le  maire  a 
affecté  de' marquer  pour  la  revue  une  place  tout  près  de  réglisc», 
au  lieu  d'une  plus  éloignée  où  la  revue  auroit  pu  se  faire  toui  aussi 
bien.  Il  en  est  résulté  que  l'office  a  été  eonstandment  troublé  par  le 
bruit  dé  la  revue. 

—  Le  jeudi  20  juin,  M.  Tévêque  de  Meaux,  qui  se  trouvait 
dan«  sa  famille  à  Artenai  ^  diocèse  d'Orléans,  y  a  administré  la 
confirmation.  M.  l'évèque  de  La  Kochelle,  arrivé  de  la  veil^le  à 
Orléans,  s'étoit  rendu  aussi  à  Àrlenai  avec  plusieurs  graiicts- 
vicaires  du  diocèse.  La  présence  de  deux  évéques  dans  celte  pe- 
tite ville  Y  avoit  attiré  un  grand  concours.  Avant  la  confirma- 
tion, M.  révêque  de  Meaux  a  monté  en  chaire  et  a  adressé  aux 
fidèles  une  exhortation  relative  à  la  circonstance.  Environ  6oq  jeur 
nés  gens  dies  deux  sexes  étolenl  venus  des  paroisses  de  Cheviliy, 


cependant  au  bon  ordre  et  au  respect. 

—  Des  misérables  ont  pénéu'é  dans  l'église  de  Montais,  aiYon- 
dis»ement  deGaillac,  et,  non  contens  de  la  fdépouiller  des  lin- 
ges et  ornemens,  ils  ont  profané  les  vases  sacrés  et  enlevé  los 
saintes  hosties;  enfin,  par  un  raffinement  de  scélératesse,  ils  ont 
voulu  brûler  l'église  et  ont  mis  le  feu  à  l'autel  et  aux  chaises  qu'ils 
avoîent  amoncelées.  Heureusement  les  flammes  n'ont  point  gagné 
rédificc^  Les  habitans  ont  été  émus  do  cot  alicntat  ;  on  a  retrouvé 
los  saintes  hosiif^.'i  enfouies  dans  un  champ  de  hU\  MM.  les  grands— 
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yîcaires  capitulai res  d'AIbi,  pendant  la  -vacance  du  siège  ,  ont  or* 
donné  ane  céremonie  'expiatoire. 

«—  On  a  publié  un  tableau  des  vexations  et  des  violences  comrv 
mises  dans  la  Vendée  et  pays  environpans  par  des  militaires  ou 
par  des  fonctionnaires  publics;  ce  tableau  a  été  envoyé  au  minisli'e 
<fe  la  guerre  par  M.  le  marquis  de  Oreux-Bré^  ;  il  résulte,  dit-on« 
des  renseignemens  fournis  par  la  Société  de  défense  nmtueile.  Il 
présenta  des  visites  domiciliaires,  des  arrestations  arbitraires,  des 
exactions,  des  menaces,  des  mauvais  traiteniens /des coups  de  fusil 
tirés  sur  des  gens  inoffensifs,  des  assassinats  mêmes.  Nous  ne  pou*- 
vons  suivre  le  tableau  dans  tous  ses  détails;  mais  nous  avons  cru 
intéresser  nos  lecteui^  en  extrayant  de  ce  tableau  les  faits  qui 
Couchent  la   religion  et   le  clergé.  Nous  mentionnerons  rapî^ 
dément  ceux  dont  il  a  déjà  été  parlé  dans  ce  journal.  A  Sou- 
loii*,  arrondissement  de  Bressuire,  des  militaires  veulent  enlever 
les  fleurs  de  Us  qui  ornoient  la  ci'oix  de  mission.  Ne  pouvant 
y  parvenir,  ils  abattent  la  croix  elle-même,  malgré  les  mur- 
mures du  peuple.  Le  1 4  ou  le    «5  août   i83i,  M.  Barbotin, 
caré  d' Alloue,  a  été  arrêté  sans  mandat  de  justice,  et  sans  in- 
icnlpations,  par    des  militaires  qui   Tout  conduit  à  Partbenay; 
l'autorité  judiciaire,  frappée  de  rillégalilé  de  cette  arrestation, 
s'est  hâtée  de  la  faire  cesser.  Vers  la  fin  du  même  mois,  le  curé  de 
LaTessouale,  ai*rondissement  de  Beaupreau,  étant  allé  voir  le 
curé  de  Mortagne,  à  une  lieue  et  demie  de  La  Tessouale,  mais  dans 
un  antre  département,  les  gendarmes  lui  demandent  son  passe- 
port; il  n'en  avoit  point,  il  étoit  coqnu  :  on  l'arrête,  on  le  con-^ 
duit  entre  deux  gendarmes  à  ÇhoUet,  ^'deux  lieues  de  là,  oli  il  lui 
est  enfin   permis    de   regagner  sa  paroisse.    £n  octobre   1 83i , 
M.  Gîret,  curé  de  St-Marsault,  arrondissement  de  Bressuire,  se 
trouvant  à  La  Cerisaie,  et  ayant  bl&mé  un  hiaréchaUdes-logis  qui 


,  qui  etoit  du  canton  et  qi 
le  monde,  n'en  avoit  point,  il  le  fait  conduire  en  prison  par  la  gen- 
darmerie, au  milieu  du  peuple  étonné.  M.  le  curé  fut  réclamé  par  le 
maire  et  l'adjoint,  et  le  niaréchal>des-logis  conseulil  à  le  laisser  sor- 
tir; il  avoit  le  droit,  disoil-il,  d'arrêter  lous  les  prêtres  vêtus  en  sé- 
paliers.  Dans  le  même  mois,  des  militaires  firent  pendant  la  nuit 
uneperqui^tion  scrupuleuse  au  presbytère  de  StrPaul^UrGatiues, 
arrondissement  de  Parihenay .  On  avoit  dénoncé  le  curé,  M.  Bon-r 
ueau,  comme  ayant  de  la  poudre,  des  armes,  et  recelant  des 
réfractaires  ;  on  ne  trouva  rien.  Dans  le  mois  suivant,  le  maiit; 
de  Rigné,  près  Thouars,  dénonce  plusieurs  fois  le  curé  sans  succès  ; 
il  engage  trois  individus  à  porter  plainte  contre  lui  pour  des  pro-r 
pos  sans  importance  ;  ou  Tussigne  au  tribunal  de  police.  Les  liabif 
l^?iMepQliseiUpoiir  fi\\ye  Héfendre  leurnasteitr  ;  presqu|2  toute  \{\ 
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paroisse  souscrit.  Quatre  habitans  Tont  à  raudieupe,  et  un  des 
plaignans  relire  sa  plaÎDle,  en  avouaot  qu  il  avoit  agi  à  Tinsliga-. 
lion  du  maire.  Ëi^mai  «83^9  un  espion  se  présenta  à  dix  heures  du 
&oir  au  presbytère  de  St-Michel-Montmalchus  (Vendée),  f^  cure 
crut  qu  on  venoil  le  (;hercher  pour  un  malade.  L'espion  dit  qu'il 
étoit  chouan ,  qu*il  ne  savoit  où  passer  la  nuit  »  et  qu'on  lui  avoil 
fait  espérer  de  trouver  au  presbytère  un  lo{;emeiil  et  des  vivres.  Jjs 
curé  répondit  qu'il  n'avoit,  i}\  asile  ni  argent  adonner  à  des  réfrac-" 
tairesy  mais  qu'il  dopuoit  du  pain  à^toiis  les  pauvres  qui  se  pré-^ 
sentoient,  sans  s'informer  de  leurs  opinions.  L'espion  insiste  et  de- 
mande un  verre  de  vin  ;  le  cure  approche  pour,  le  lui  donner,  et 
reçonnoît  un  espion  qui  avoit  déjà  essaye  de  le  troqiper.  Le  39  mai» 
visite  domiciliaire  à  l'cvéché  de  Luçop;   nous. en  avons  parlé , 
n**^igSg  <  elle  se  fit  avec  sévérité,  sur  commission  rogatoire  adres^ 
sée  au  juge  de  pai^i,  On  cerna  révéclié ,  la  cathédrale ,  les  maisons 
adjacentes;  toulje  (a  force  armée  étoit  sur  pied, et  M.  Meuut,  grand-* 
vicaire,  fut  retenu  prisonnier  dans  l'église  pendant  trois  heures, 
M.  Poiron,  curé  de  &t-Urbain,  fut  arrêté  le  jour  même  de  l'échaufr 
fourrée  du  Pont  de  ILa  Claye;  nous  avoiis  rapporté,  n®  i960,  let 
bruits  qui  ont  couru  sur  les  npauvais  Irai  temens  qui  lui  auroient  été 
faits.  Nous  ne  reviendrons  pas  nop  plus  sur  l'orqre  arbitraire,  in- 
timé par  le  maire  de  Luçon  à  iV{.  Tévéque  de  cette  ville;  nous 
avons  raconté  cette  affaire  avec  détail,  n^  1966.  Nous  avons  cité  ce 
lieutenant  de  la  lignei  qui  ordonna  au  curé  de  La  Tranche  d'ajou-^ 
ter  le  Philippum  au  Dqmine  salvumjqc ^  sans  quoi  il  seroit  obligé. 
de  sévir  contre  lui.  Le  5  septembre  tSS^t  ^^^  patrouille  de  soldats 
s'arrête  pendant  la  nuit^  Maisdpn  (I^ire-Inférieure),  et  abattent 
yne  ci'oix  élevée  apciennement  par  la  piété  des  fidèles.  Deux  jours 
avant>  dessoldpts  du  même  cantonnement  avoient  niuiilé  sous  les 
yeux  du  maire  la  croix  du  cimetière  de  la  même  commune,  plan* 
téesous  le  consulat,  et  qui  étoit  ornée  de  saillies  en  trèfles,  qu'on- 
ne  s'étoit  pas  avisé  jusque-hi  de  considérer  comme  i^e%  fleurs  de 
lis.  Deux  croix  plantées  sur  le  territoire  de  la  paroisse  St-Hilaire- 
des-Bois, furent  également,  dans  la  nuit  du  20  au  ai  octobre  sui> 
yant,  mutilées.  Vers  la  même  époque,  deux  autres  croix  sont  req^ 
yenées  à  Saint-Georges,  canton  de  Clisson.  Dans  cette  commune, 
des  soldats  du  35®  brûlent  les  bras  d'une  qroix  que  le  vent  avoit 
renversée.  Dans  la  nuit  du  i3  au  i4>  deux  croix  avoient  été  abat- 
tues à  Saint-Luminais  de  Clisson  ;  on  l'attribuoit  aux  soldats. 

—  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  ffiîre  connoîlre  toutes  les  cir- 
constances du  refus  fhit  à  M.  le  maire  d'Iiières,  refus  dont  il  a 
été  parlé  n**  2107;  on  y  verra  mloux  encore  dequel  côté  a  été  l'in* 
tolérance.  Le  maire  d'Hiorrs ,  catholique,  avoit  épousé  civilement 
upe  luthérienjic  et  avoit  méuic  consenti  à  faire  le  mariage  devant 
un  ministre- protestant.  Il  auroit  désiré,  à  ce  qu'il  paroîl,  se  pié- 
senter  à   Tégliso  oalholiqur  ;  mais  le  rnré  lui  ayant  montré   une 
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lettre  de  son  évé€|ae  qui  ne  vouloit  donner  la  dispense  qu'à  con- 
dition que  les  futurs  pi'ODietti^oient  par  écrit  d'élever  leurs  en- 
fans  dans  la  religion  catholique,  le  maire  renonça  à  la  bénédic- 
tion nuptiale.  Depuis  il  fut  invité  à  tenir  sur  les  fonts  de  baptême 
nn  enfant  de  l'instituteur  de  Técole  mutuelle.  Le  curé  en  ayant 
été  averti ,  chargea  une  personne  l'ecommandable  liée  avec   le 
'maire  de  l'engager  à  ne  pas  se  présenter  comme  parrain,  vu  qtt*rl 
ne  pouvoit  le  recevoir  comme  tel.  Cette  personne  n'ayant  pii 
persuader  le  maire ,  le  curé  alla  le  voir  h  ce  sujet,  et  lé  pria  ou  de 
s'excuser  auprès  desparens  de  l'enfant,  ou  de  lui  donner  le  temps 
d'écrire  à  l'evéché  pour  savoir  ce  qu'il  devoît  faire.   Le  maire 
n'entendit  à  rien  ;  il  vouloit  être  parrain,  disoit-il,  et  aucune  loi 
ne  pouvoi  t  l'en  empêche? .  Le  curé  essaya  de  tons  les  moyens  pour  te 
fléchir,  ce  fut  en  vain.  Le  maire  arrive  à  l'église  le  dimanche  i  a  mai  ; 
là,  encore,  M.  le  curé,  désirant  éviter  l'éclat  d'un  refus  public , 
exhoi^te  le  maire  en  particulier  à  se  désister  de  son  projet,  le  maire 
déclare  qu'il  veut  être  refusé  et  faire  dresser  procès-verbal  du  re- 
fîis.  Le  pasteur  répond  qu'il  est  inutile  d'aller  pour  cela  à  l'église 
et  qu'il  va  lui  donner  un  certificat  constatant  son  refus.  L'inflexi- 
ble fonctionnaire  s'obstina  jusqu'au  bout,  il  vouloit  avoir  l'hon- 
neur d'un  refus  public.  Force  fut  donc  à  M.  le  curé  de  le  lui  faire 
publiquement.  Or  nous  demanderons  à  qui  on  doit  attribuer  un 
éclat  que  le  curé  a  tout  lait  pour  éviter.  Depuis,  le  conseil  manf- 
cipal  assemblé  pour  la  session  de  mai,  se  cit)yant  bjessé  par  le  re- 
fus, a  voté  presque  à  l'unanimité  la  suppression  du  traitement  des 
quatre  vicaires.  Il  faut  le  dii*e ,  cette  vengeance  un  peu  brutale 
n'a  pas  été  goûtée  dans  la  ville.   On  a  trouvé  généralement  qae 
M.  le  maire  auroit  pu  mettre  plus  de  condescendance  dans  ses 
procédés.  On   assure  que  M.    l'évêque  a   approuvé  la  conduite- 
du  curé. 

MOUVEIXKS  POLITIQUES. 

Paris.  A  voir  la  manière  dont  les  choses  se  passent  en  France  et  en  An{;le- 
terre,  par  rapport  aux  affaires  de  la  religion,  on  ne  se  donteroil  jamais  de  Tal- 
liance  et  des  sympathies  qui  régnent  entre  les  deux' pays.  En  Angleterre ,  on 
cherche  à  préserver  l'Eglise  cl  le  clergé  de  la  secousse  révolutiomiaire,  dont  ou 
craint  que  le  contre -coup  ne  les  atteigne.  On  touche  avec  précaution  à  rhitérét 
temporel ,  de  peur  de  rien  déranger  à  rétabllssemeitt  religieux ,  qui  est  recoiuui 
dans  ce  pays-là  pour  la  hase  de  toul  l'ordre  moral  et  politique.  En  France,  au 
contraire,  un  se  plaît  à  heurter  là-dessus  .sans  nécessité  tous  les  sentimeus  et  les 
opinions.  A  la  tribune  comme  dau<»  les  journaux ,  on  révolte  les  cœufs  pour  le 
seul  plai&ir  do  les  j^évoltcr.  Ou  s'ingénie  chaque  jour  |)our  trouver  quelque  cbose 
de  scandaleux  et  d'ivrilaut  qui  puisse  aliéner  l'esprit  des  populations  par  d'iior- 
i;ibles   bravades  et  des  délires  d'iinpicté.  On  va  jusqu'à  reprocher  au  saint  Sa- 
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crtiiiênt  le  peu  d'houiieun  que  U  philosophie  révolutionnaire  ne  lui  ait  |ias  en- 
'col'e  fait  retirer. 

- —  Four  affoiblir  les  impression;  produites  par  les  excès  qui  ont  sigitalé  Télat 
de  siège  de  TOuest ,  M.  le  ministre  de  nntcrienr  s*est  servi  dernièrement ,  à  la 
tribune  de  la  chambre  des. pairs,  d'une  expression  qu'où  uoim  paroit  lui  avoir 
passée  un  peu  trop  généreusement.  Il  a  cru  pouvoir  appeler  cela  des  représailles. 
Or,  en  Usant  le  recueil  des  faits  signalés  à  M.  le  président  du  conseil  par  M.  de 
Dreux-Brézc ,  on  remarque  ime  longue  série  d*énorniiiés  commises  dans  la  Ven- 
dée par  les  gêna  de  guerre ,  pendant  les  dix-huit  mois  qui  avoieni  précédé  le 
roonvement  de  Tannée  dernière  et  la  mise  en  état  de  siège  de  TOueU.  Si  Ton  vou- 
Ipit  parler  exactement ,  ce  seroit  donc  la  levée  de  boucliers  lenlé«s  Tannée  der- 
nière par  un  certain  uombre  de  méeonlens,  qui  devroit  s'appeler  des  repré- 
sailles -,  et  alors  celles  dont  M,  d'Argout  a  fait  mention  ue  seroicat  plus  que  les 
rejyrèsaiUes  des  représailles ^  car,  si  les  représailles  sont  des  coups  rendus  à 
ceux  qui  ont  commencé  le.*^  premiers,  les  Yendceus  auroieot  eu  à  rendre,  eu 
*xS3a  ,  ce  qu*ils  avoieut  reçu  eu  i83i  et  en  i83o.  Voilà  ce  qu*on  devroit  nom- 
mer des  représailles.  Quant  à  ce  qui  est  d'y  riposter  par  une  nouvelle  vengeance, 
v*eBt  évidemment  un  froiaième  acte  qui  n*est  que  la  répétition  du  premier,  et 
qui,  de  coups  donnés  en  coups  rendus,  conduiroit  à  n'en  jamais  finir  avec  les 
représailles. 

■  ««^  Fai'  ordonnance  du  «7  juin,  sont  créés  pairs  de  France  :  MM.  le  maréchal 
camie  de  Lobau,  commandant  de  la  garde  nationale  de  Paris  ;  le  comte  de  Saint- 
t>icc^, député, ancien  ministre;  Cassaiguoles ,  ancien  député  et  ancien  premier  pré- 
sident de  la  cour  royale  de  Nimes,  «t  le  baron  Reinach ,  ancien  députe. 

—  En  retirant  à  M.  de  Bondy  la  préfecture  de  la  Seine,  on  Ta  nommé  graud- 
offieiep  de  la  Légion  -  d'Honneur.  Une  fiche  de  consolation  a  aussi  été  donnée  U 
M.  d«  Schonen  qne  Ton  ne  rétablit  pas  au  commandement  de  la  9*  légion 
de  U  gai-de  nationale  de  Paris  :  il  a  été  ng|mié  commandeur  de  fa  Légion- 
d'Honueur. 

'^  Diaprés  les  journaux  ministériels,  celui  des  cinq  camps  de  manœuvre  qui 
sera  établi  à  Compiègne  sera  commandé  par  le  duc  d'Orléans ,  qtii  a  maintenant 
Je  rang  de  général. 

—  M.  Becker  a  été  traduit  devant  la  cour  d'assises,  comme  prévenu  d'oîTensc 
envers  Louis-Philippe  dans  une  brochure  intitulée  :  Ve  la  liberié  individuelle 
soffs  le  régime  de  la  Charte.  M. -Becker  ne  s'est  -jins  présenté.  La  cour  Ta  con- 
damné, par  défaut,  à  un  an  de  prison  et  5ao  fr.  d'amende. 

—  M.  de  Rochecave,  gérant  du  Refe/ta/i/,  éloil  cilc  le' 27  devant  la  même 
cour,  sous  la  prévention  d'offenses  envers  Louis  -  Philippe  et  d'oxcituiiou  à  la  liai^ie 
dik  gouvernement  dans  un  arliule  inlitulc  :-  Madame  malade.  l\  n  clé  défendu 
l>ar  M.  Bcrrycr.  Les  jurés  ayant  résolu  alfirmaiivement  la  question,  M.  de  Rochc- 
civc  a  été  condamné  a  un  an  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 
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—  iM  jwy  «voit  à  prononcer,  le  même  Jour ,  rar  let  pourtaites  dirigées  contre 
M.  Laponneraye ,  auteur  d'une  brochure  intitulée  :  Lettre  aux  prolétaires, 
incriminée  de  provocation  au  renrersement  du  gouverneçient  et  d'excitation  a 
la  haine  d'une  classe  de  citoyens  (  les  riches).  Le  prévenu  a  présenté  lui-même  5.1 
défense,  qui  a  été  complétée  par  M.  Boussi,  avocat,  Tun  des  rédacteurs  de  la 
Tribune»  Déclaré  coupable  du  double  délit  dont  il  s*agit,  les  juges  ne  Poct  con- 
damné qu'an  minimum  de  la  peine,  3  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amende.  L'im- 
primeur, M.  Grossctéte,  mis  en  cause,  a  été  acquitté. 

-^  M.  Dupin  a  quitté  le  palais  de  la  chambre  des  députés  le  jour  deJa  ciôlurs 
de  la  session ,  et  est  retourné  à  son  hôtel  de  la  rue  Coq^Héroo. 

^-  Les  ouvriers  doreurs  se  sont  coalisés  pour  obtenir  une  augmentation  de  sa- 
laire. Après  plusieurs  jours  de  suspension  de  travaux ,  les  maîtres  doreurs ,  pres- 
sés par  les  fabricans,  ont  consenti  à  Taugmenlation. 

—  Les  ouvriers  employés  aux  truvaux  des  forts  projetés  auprès  de  Paris,  ont  été 
congédiés  à  la  fin  de  la  semaine  dernière  ;  il  est  resté  toulefuis  à  l'ouvrage  aoo  sol- 
dais du  génie. 

—  Le  ministre  de  la  guerre,  par  suite  des  suppressions  sift*  son  budget,  a  décidé 
la  dissolution  immédiate  des  deux  régimens  provisoires  de  gendarmerie,  actneUe- 
ment  en  exercice  dans  les  dép^rtemens  de  TOuest. 

—  I«e8  Polonais,  pendant  leur  séjour  à  Uesançon,  ont  contracté  beaucoup  de 
dettes.  Les  créanciers  ont  demandé  qu'on  leur  remît  à  valoir  le  reliquat  de  subsida 
que  n'a  voient  point  réclamé  ces  réfugiés  ;  mats  le  gouvernement  s'y  est  refnsé,  at- 
tendu que  ces  secours  sont  inaliénablej  et  ne  peuvent  être  comptés  qu'aux  titu- 
laires. '•  '  . 

—  L'institutrice  mutuelle  de  Roves,qui  avoit  été  si  fort  protégée  par  Tadmi^ 
nistration,  vient  d'être  destituée.  Ce  n'étoit  pas  la  peine  de  fovoriser  tant  cette 
fille,  et  de  donner  lieu  aux  troubles  de  ce  village,  pour  reconnoitre  ensuite  qu*on 
avoit  fait  un  mauvais  choix. 

—  Le  général  polonais  Dembinski,  qui  étoit  à  Strasbourg,  est  parti  pour 
TEgypte,  où  le  pacha  lui  promet  un  emploi  importanl.  Plusieurs  de  ses  compa» 
triotes  raccompagnent. 

—  L'affaire  des  troubles  d'Anzin  a  occupé  plusieurs  audiences  an  tribunal 
correclionnel  de  Valenciennes.  Après  les  dépositions  et  les  plaidoienes,  le  pro- 
cureur du  Roi  a  conclu  à  deux  «us  de  prison  contre  deux  des  prévenus,  un  an, 
six  mois  et  trois  mois  contre  les  autres ,  et  il  a  abandonné  la  prévention  contre 
cinq  autres.  Le  tribunal  a  condamné  seulement  les  sieurs  Ledain  et  Senecot  à  un 
mois  de  prison,  Deramex  et  Gendarme  à  quinze  jours ,  Oudart  et  Trognon  fils  à 
huit  jours  de  prison.  M.  Lemyer,  qui  présidoi],  a  ensuirc  adressé  une  allocution 
aux  mineuri.  Les  prévenus  ont  été  défendus  par  M.  François.. 

-r-  Un  inJividu  accusé  d'homicide  volontaire  sur  le  cumpiice  de  sa  femme,  lur- 


t>tii  eo  flagrant  délit  d'aJullère,  a  été  acquitté  |Vir  la  cour  d'assises  delSnôm;-' 
et-Loire. 

—  L'équipage  de  la  frégate  française  la  Résolue ,  qui  a  cclioué  sur  un  de» 

bancs  de  Tenirée  de  l*£scau(,  tii  parvenu  à  sef  sauver. 

«• 

— *  La  discussioo  sur  Tadresse  est  enfin  terminée  à  la  chambre  des  représenlans  de 
la  Belgique.  Le  ministère  n*j  ayant  pas  mis  d'opposition ,  on  a  adopté  le  aS  juin  des 
amendemens  de  MM.  Legrelle,,Dnmorlier  et  deBroqckère.  D'après  Fun,  la  Bel- 
gique se  réserve  des  droits  et  des  moyens  d'action  contre  la  Hollande,  pour  arri* 
Ver  en  tout  temps  à  Texécution  du  traité  des  vingt-quatre  articles»  et  pour  obte- 
nir dès  à  présent  la  liberté  de  TEicaut  saijs  entraves;  dans  l'autre,  on  recomnuinde 
an  gouvernement. la  punition  des' désordres  qui  ont  en  lieu  en  Belgique  au  mois 
de  mai.  On  a  repoussé,  par  le  premier  amendement,  le  système  qui  refusoil  aux 
Belges  le  droit  de  fixer  aux  puissances  le  délai  dans  lequel  doit  avoir  lieu  l'exécu- 
tion  du  traité.  MM.  Dubus  et  Fallon  ont  proposé  un  auti'e  amendement ,  conle^ 
liant  un  blâme  indirect  pour  la  dissolution  de.  la  chambre  et  les  destitutions  de 
foocîionnaires  qui  avoient  fait  de  l'opposition.  Le  ministère  a  déclaré  qu'il  ne  pou- 
toit  y  adhérer.  Cet  amendement  a  été  rejeté  à  la  majorité  de  54  contre  'ij  sur  lai 
question  de  dissolution,  et  de  55  contre  36  spr  celle  de  destitution  ^majorité  en 
faveor  du  ministère,  17  et  18.  Il  y  avoil  91  membres  préaeni.  L'ensemble  de 
l'adresse  a  été  ensuite  volé.  Cest  une  paraphrase  du  discours  du  trAne.  On  y  re-' 
iiiarque  ce  passage  :  «  La  nation  belge  a  fait  assez  de  sacrifices  à  la  paix  de  l'Eu- 
rope ;  ses  droits  ne  peuvent  plus  être  long-temps  méconnus,  «i 

—  Le  nouvel  acte  de  la  police  de  Londres^  qni.a  re^  la  sanction  royale,  con<* 
tient  une  clause,  introduite  par  les  lords,  pour  charger  les  magistrats  d'empécbei* 
les  omnibus,  et  antres  voilures  publiques,  de  passer  devant  les  templei  et  cbf 
pelles  pendant  loCfice  divin. 

—  Le  roi  de  Bavière  est  arrivé  le  6  juin  à  la  Colombellà,  près  de  Pérouse  (  Etats 
romains).  Cest  une  maison  de  campagne  du  marquis  Floreoci,  son  cbambellan, 
chez  qui  il  a  dû  passer  quelques  semaines. 

— ^L'iufant  don. Carlos  est  arrivé  dans  le  poit  de  Civita - Veccbia.  Après  avoir 
fait  ^a  quarantaine,  ce  prince  se  rendra  à  Rome. 

—  En  creusant  6a  puits  à  Guyaritio,  près  de  Conegliano,  on  a  découvert  une 
fontaine  de  feu ,  ou  plutôt  no  courant  de  gaz  hydrogène,  qui  s*éievoit  les  premiers 
jours  à  deux  mètres  de  hauteur,  et  présentoit  une  largeur  de  plus  de  deux  déci- 
mètre:).  Quelques  jours  après,  le  219  mai,  la  perforation  ayant  atteint  une  profon^ 
denr  de  quarante  -  cinq  mètres ,  le  cOurant  prit  une  force  telle ,  c|ue  la  flamme 
s'est  élevée  à  dix  mètres  environ,  sur  une  largeur  de  plus  de  deux  mètres,  el 
parmi  la  flamme  jaillissoit  de  l'eau ,  de  Targilé  et  du  sable.  Le  docteur  Oere ,  qui 
annonce  ce  fait ,  promet  un  mémoire  détaillé. 
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—  Le  nombre  drs  cholériques,  depuis  le  i''*'  mai  jusqu^au  6  juin,  s'esl  éie^é 
à  Li!il>onne  à  8,207  :  i,r47  ont  succombé. 

—  Il  y  a  eu ,  le  17  juin,  à  BerUn,  un  ratsemblemeni  occasioné  par  Tarresta- 
lion  d*un  apprenti  raillant  des  militaires  qui  faisoient  la  prière  du  soir  dans  le 
corps-de-garde  où  ils  étoie«it  de  service.  La  foule  ameutée  réclama  avec  menace  la 
remise  du  prisonnier.  La  troupe  survint,  et  Ton  atrêta  onze  personnes.  Le  calme 
se  rétablit  ensuite. 

—  Le  Vésuve  est  en  éruption  depuis  le  aS  mai  dernier.  Il  s'est  formé  sur  l'an- 
ci(>n  craière,  obstrué  par  la  tave  de  l'émption  dé  février  dernier,  un  nouveau 
cratère  qui  vomit  des  pierres  et  de  Ta  cendre  à  une  grande  hauteur,  avec  des  délon- 
nalions  qui  s'enlendeiit  au  Için.  tlne  bouche  s'est  ouverte  sur  le  flanc  oriental  de 
la  montagne ,  et  il  cfn  découle  des  flots  de  lave  enflammée  qui  roulent  comme  uu 
torrent  de  feo  vers  le  village  de  la  Torredi  TAnounziate,  si  souvent  délniit  par  la 
lave.  Lé  i"' juin,  on  comptolt  un  millier  de  spectateurs  de  l'éruption,  parmi  les- 
quels se  troiivoient  le  grand-duc  de  Toscane,  Ta  grande -duchesse  de  Bade  et  des 
Anglais  de  distinction. 

—  On  a  exposé  au  palais  de  Tamédo,  à  Pétersbourg,  un  lit  en  cristal  massif^ 
destiné  à  être  envoyé  en  présent  au  schah  de  Perse  par  Tempereur  de  Kus&ie.  Ce 
lit  magniGque,  Ifc  seul  de  ce  genre  qui  existe  peut-être  dans  le  monde,  est  resplen* 
dissant  d'argent,  orné  de  colonnes  de  cristal;  on  y  monle  par  des  marches  de 
verre  bleu.  Il  est  éonslruît  de  manière  à  ce  que,  des  deux  côlés,  il  peut  en  jaillir 
deux  jeta  d'éati  oioriféraute.  Ce  meuble  sort  de  la  manufacture  impériale  de  Pc- 
tersbourg. 

— »-  Des  letlres  d*Odetsa,  en  date  du  7  juin,  annoncent  qu'immédialemenl  a^^vè^ 
l'arrivée  d*juafi  corvette  expédiée  de-Consianttnople,  h»  préparatiÊs  qui  se  faisaient 
dans  la.  première  de  ces  villes  pour  u»  nouvel  embarquement  de  forces  russes  ont 
entièrement  cesse.  On  a  même  donné  Tordre  de  décharger  les  munitions  qui  se 
trouvoient  déjà*  à  bord  des  bâlimens,  La  corvelte  dont  il  s'agit  ctoit  porteur  de  la 
nouvelle  de  la  conclusion  du  traité  enirç  la  Porle  et  le  pacha  d'Egypte,  et  de  la 
reiraite  d'Ibrahim.  La  flotte  et  l'armée  russe  se  disposoient  acquitter  le  Bosphore.. 
Les  troupes  de  terre  seront  dirigées  sur  Théodosie. 

—  Lés  journaux  de  Java  annonceni  qu'il  va  eu  le  a  5  décembre  dernier,  à 
minuit,  une  violente  éruption  du  volcan  de  Melapil.  Ce  volcan  a  jeîc  beaucoup 
de  cendres  et  de  pierres,  qui  ont  incendié  et  renversé  de  fond  en  comble  le  vil- 
lage de  GomenSubrang ,  situé  sur  les  flancs  de  la  montagne;  vingt-cinq  personnes 
et  beaucoup  de  bestiaux  ont  péri.  L'érupti<Jn  a  élé  suivie  d'une  pl»iie  de  cendres, 
qui  a  couvert  les  envN-ons  d'une  courjie  blanchâtre. 

—  Les  nouvelles  reçties  de  Sainte  -  Lu^îie  jusqu'au  i5  mai  représentent  cette 
colonie  anglaise  dans  un  grand  état  d'agitalron.  Les  nègres  y  sont  dans  un  tel  état 
d'insubordination  «que  c'est  arec  beaucoup  de  peine  qu'on  les  fait  travailler  «u 
peu.  Une  grande  sécheresse  afflige  d'ailleurs  cette  île. 
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I^e  la  siicesssiofi  an  trône  d* Espagne ,  et  de  La  convocation  de&  cortès  j 

par  M.  Clauscl  de  Coiissergues.  (i) 

O»  sait  que  Ferdinand  VII  révoqua,  le  ig  mars  iSBo^  la  pragmatique  sanc- 
tion de  Phiii|>pe  Y  sur  la  succession  au  Irène.  Les  priuces  de  la  maison  de  Bour- 
bon réclamèrent  ;  et  en  septembre  t83a ,  Ferdinand  ,^éianl  tombé  malade,  annula  la 
pragmatique  de  i83o.  Mais  peu  après  les  ministres  furent  destitués.  f.e  6  octobre, 
la  régence  fut  donnée  à  U  reine ,  et  le  système  du  gouvernement  changea  totale- 
ment.-Enfin,  le  3i  décembre  i83a,  un  nouveau  dcc!:el  remit  en  vigueur  la  prag- 
matique de  i83o.  Ces  variations  montrent  assez  la  foiblesse  du  prince,  qui  eédoit 
tour  à  tour  à  des  suggestions  contraires.  Don  Carlos,  frèi'e  de  Ferdinand,  réclama 
te  maintien  de  ^le»  droi4s.  Ce  prince  a  depuis  été  obligé  de  quitter  TE&pagne.  1) 
est  |)ermis  de  craindre  les  anilea  d'une  mesure  qui  divise  les  fidèles  Esiiagnols  et 
ébranle  les  lois  précédentes  sur  la  succession  au  trône.  Peut-être  préiiare-i'-eHe  à 
r&pagiM  de  longues  secousses  et  de  grandes  calamités. 

M.  Clausel  de  Coussergoes  a  \oulu  édaircir  ici  le  point  de  droit.  Il  prouve  que 
la  pragmatique  de  Philippe  T  ne  poovoit  étra  annulée  sans  porter  atteinte  au 
traité  d'IJlrechl,  qu'elle  n*a  pas  été  annulée  par  Charles  IV,  qu'elle  n'est  pas  con- 
traire aux  lois  fondamentales  de  la  monarchie  espagnole ,  et  quVIic  est  même 
d'origine  espagnole.  L'estimable  et  judicieux  auteur  interroge  sur  ces  divers  points 
lea  moiiiinens  de  l'histoire,  répond  aux  argiamens  de  la  Gazetie  officielle  de 
Madrid,  et  demande  que  les  membres  des  n>rtès,  convoqués  pour  prêter  le  serr 
.ment,  eiaminent  auparavant  b  question  du  légitime  héritier,  question  si  impor- 
tante pour  la  trauquillilc  de  TEspagoe  et  pour  celle  de  rEuro|ie.  Cet  écrit  d'un 
magistrat  éclairé  et  d'un  publicisle  consciencteîix  peut  servir  à  la  résoudre.  L'au- 
teur a  joint  quelques  notes  à  sa  brochure;  nous  eu  remarquons  une  principalement 
qui  n'a  pas  un  rapjM>r(  direct  avec  la  discussion  de  l'auteur,  mais  qui  peut  offrir 
quelque  intérêt  :  . 

M  Qfi'on  nous  permette  de  faire  remarquer,  au  sujet  de  la  loi  safhjuef  que  c'est 
cette  loi  qui  a  principatemcnl  distingué  les  deux  monarchies  de  France  et  d'Es- 
pagne, dès  leur  origine  et  jusqu'à  nos  jours.  Les  rois  snèv&s  cl  gotlis  ,  et  leurs 
compagnons  d'armes,  tous  ariens ,  api'èà  avoir  envahi  l'Espagne,  en  persécutèrent 
les  peuples,  tous  catholiques  «  détruisirent  les  églises,  ou  &*en  emparèrent.  Cette 
oppression  de  l'Espagne  dura  près  de  deux  siècles,  jusqu'au  temps  de  leur  roi 
Récat-ècfe ,  f\m  fut  converti  à  la  foi  catholique  par  les  inspirations  d'une  prin- 
cesse francise,  comme,  vers  le  même  temps ,^ une  autre  princesse  française  pré- 
para la  conversion  des  Anglo-Saxons. 

»  Clouis  et  ses  compagnons,  au  contraire,  reçurent  \à  foi  catholique  ^h&  leur 
entrée  dans  la  première  ville  de  celte  partie  de  la  Gaule  qui  alioil  bientôt  s'ap* 

(i)  In-8".  Prix  :  a  fr.,  et  a  fr.  a5  c.  franc  de  port.  Chez  Pihan  de  la  Forest,  rue 
des  ifoyers,  n.  3;;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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(wlar  11  France»  Ctf  fut  taiiit  Rémi  qui  donna  la  saociioti ,  l«  pnncip«  de  tfe,  k 
la  loi  salique  :  les  évcques ,  chefs  des  cités  gauloises .  furent,  comme  Ta  remarqué 
Gibbon  f  les  Trais  fondateurs  de  la  inonaithic  française.  Aussi  la  loi  salique  a-s-ell« 
pam  ne  defoir  régner  en  Frauce  qu^autant  qu*y  régiieroieùt  les  anciens  principei^> 
elle  deToit  y  être  abolie  lorsque  ratbéîsoie  du  disL-huitîème  siècle  les  aurorit  fait 
roomentaiiénBent  oublier.  Nos  adversaires  ont,  sur  ce  sujet,  les  mêmes  pensées 
que  nous:  ce  qa*ils  redoutent  uniquement  »  o^est  de  Toir  la  religion  florissante'. 
Us  ont  publié  dans  leurs  feuilles ,  et  ils  n*ont  pas  dissimulé  à  la  tribune ,  que  t 
s'ils  aboient  conspiré  pendant  quinze  ans  pour  détrôner  Charles  î. ,  e*éloit  contrtf 
Vapostolique ,  couXtt  \t  Jésuite,  c'est -à-»  dire  contre  le  chrétien  ^  (^n^ih  avoicsot 
conspiré. 

«•  Les  caricatures  qu'ils  faisoicnt  circuler  avant  leur  triomphe,  dont  ils  couvri- 
rent, depuis,  les  murs  de  la  capitale , faisoient  toutes  allusion  à  sa  piété:  l'aiigus te 
fille  de  Louis  X.VI  fut  auociée  au  même  honneur.  Plus  tard ^  on  représenta  (e 
roi  sous  la  figure  d'un  mendiant,  portant  toujours  sur  lui  les  signes  de  sa  foi.  Les 
vrais  Français,  qui  passoient  devant  ces  images,  forcés  d'élever  leurs  pensées  vers 
nn  autre  ordre  de  choses,  ne  pou%*oient  s'empêcher  d'cprouverune  pieuse  el  pro- 
fonde joie,  en  songeant  que  ce  mendiant  avoit  distribué,  par  année,  sept  mil- 
lions à  des  iudigeos}  que  les  deui  princes,  ses  fils, et  les  deuK  princesses ,  ses  filles, 
éloient  la  piovidence  de  tontes  les  pauvres  familles  du  royaunie ,  dont  rincendie 
avoit  détruit  la  chaumière,  dont  l'intempérie  des  saisons  avoit  miné  la  récolte,  et 
que  les  députés  des  départemens  ne  a'adressoient  jamais  à  l'une  de  ces  personnes 
royales ,~  sans  en  obtenir  ces  secours.  Aussi  ce  n'est  pas  le  peuple  français  qu\ 
a  fait  la  guerre  à  ces  princes,  pas  pbis  que  le  peuple  français  ne  /a  itC  à 
Louis  XVI,  eu  i^Sq,  et  à  Loui&  XFIll ,  au  ao  mars,  « 

AVIS. 

MM.  les  Soascripteurs  dont  rabdfinmneift  expire  au  !•'  juillet 
prochain  sont  pries  de  le  renouveler  pronipiement ,  pour  ne  pas 
éprouver  de  reUrd<  ils  voudront  bieu  joindre  a  leur  demande 
une  de  Jeurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  rabonnemefU  * 
Pour  un  an,  4'i  fr.;  pour  six  mois,  ai  fr.  ;  pour  U^oismois,  ii  fr. 
On.  ne  reçoit  que  les  lettres  a£francliies< 


s  s        .  I  f_ 


CcnJKs  DCs  trrats  rtUics.  —  Bourse  du  2SjUia  i833. 
Trois  pour  lot),  jouissance  du  a2^éc.,  ouvert  &  yStr.  Ooc,  et  ferme  k  77fr.6o  tf. 
Cinq  pour  ioo,joaiM.  du  22  m«n,ouYeft  à  lû3  fr.  g^c. ,  et  fermé  à  io4  fr.  oOc. 
âetkms  de  la  Banque *-*.......  ôodo  fr.  ooc. 
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Sûr  té  èourh  de  M*  tahbé  Frefis  bn  SorBoAn 

bk  L^HdMMs;  {Sùii'e,)'^  L'âômmé  Héchu}  hature  da  péché  ;  ses  taùses. 

(  Leî(on  dû  28  mars.  ) 

>  > 

Ntiuà  tivëhs  étudié  jusqii'iri  rexcellehcë  de  là  tidturé  Atà 
l'hoifnine,  la  perfection  de  ses  rapports;  Tétendue  dé  ses  ma^ 
à;ni(ique$  privilèges,  la  gloire  de  se^  destinées.  Poiirqtlai  une  si 
brillante  histoire  n'est-elle  poitii  k  nôtre  ?  et  bomcùent  les  re^e^ 
tons  d*ùfiê  aussi  florissante  tige  sont-ils  frappes  de  dcssèdiemeat 
bl  dé  tangviëur?  mystère  doublement  «liveloppé  de  ténèbres 
pour  la  âcièfMcé  atitique  comme  pour  les  penseurs  mbdernéà 
qui  étudièrent  ailleurs  que  dans  lé  grënd  livre  ià  vëi^itë  des 
chdses.  Oui;  liotrë  Eglise  catholique  seule  t^niidit  les  maul 
de  rhiimânité,  parce  que  s&ule  elle  a  rebii  de  Ïésiis-Christ  là 
bonnoissance ,  le  pouvoir  db  les  guérir.  Et  c'est  là  c6  qui  dis^ 
tingue  <ioh  ensèigneinent  dit.ih  des  théories  et  des  Systèmes,  le 
propre  de  la  mérité  étant  de  conserver  .et  d'améliorer  toujours. 
Ayons  lé  courage  de  connoitre  notre  huiûre  telle  qtté  lé  pécké 
l'a  faite  \  remontons  à  la  caiise  de  la  grande  maladie  de  Thu-^ 
inanité,  ht  cherdhons-en  lé  remède^  car,  vous  le  savez,  dans 
la  médecine,  point  dé  gnérison;  si  oh  h'a  découvert  la  cause  dti 
mal.   Eh  bien!  la  religion  cathoUqiie  à  tine  certitude  plus 

1  grande  que  celle. du  jiiédeci»  qiii  tionnoit  là  cause  d'une  ina- 
adie  et  la  guépt  pdr  les  remèdes  convenables;  et  aussi  de  cette 
Révélation  dé  l'origine  et,  dû  remède  de  nos  inaux  résultent  le 
bien*étre  de  l'hopime;  l'améljot'atitjfn  individuelle  èi  sociale ^ 
le  retour  à  tbUt  iie^i ,  l'exemption  de  tout  mal. 

Et  vbilà  ce  que  peut  l'Eglise  catholique  :  dans  son  enseigne- 
hient  votis  trouverez  une  science  pârlciité^  profdndè^  de  h  na^ 
iufe  de  l'homme; science^ non-setilement  df*tinë  théorie  admi- 
rable; maiîi  d'appUcKtion  et  d'expérience  iniitilliblèà.  ^Ndtré 
étude  sera  donc  toute  expérimentale.  T^ë  èraighëz  pâà  d'y  rèii- 
bdtitPér  dés:  $)*stèdi^s  :.  Hé  Sera  l'ésprii  dc$  iérUé  q(ji  nbàs  èti- 
Heignerd  là  rérilé  :  et  d'tfiUètfrs;  il  faut  (ë  diftS*  Jt  ^  à  éh  mràW 


% 


\ 
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des  vérités  au^st  cerlaines  qu'en  mathématique,  essentielie^ 
ment  (listinclos  par  leur  objet,  et  diflférenles  parce  que  Télre 
moral  diftere  de  Tclre  étendu,  Tesprit  de  la  matière.  Chaque 
être  a  ses  lois ,  son  mode  d'investigation  -,  il  faut  les  examinef* 
né<!essairemcnl  selon  ce  mjde  qui  lui  est  propre.  On  passe 
plusieurs  années  à  étudier  la  nature  physique,  et  Ton  ne  vou- 
dra pas  consacrer  quelque  temps  à  expliquer  la  science  morale! 
ou  bien,  parce  qu'on  raisonne  juste  sur  les  mathématiques, 
on  croira  parler  de  même  sur  les  vérités  de  t'ordre  moral! 
Non  :  il  n'y  atfue  la  connoissance  que  nous  aurons  le  bonheur 
d'acquérir  dans  rensei«|[hement  de  TEglise  qui  puisse  nous 
aider  à  résoudre  toutes  les  ditBcuUés,  tous  les  problèmes  de  la 
nature  de  Thomme.  A  la  lueur  du  livre  de  vérité ,  iious  sonde- 
roDS  la  mine  des  siècles  passés,  les  ténèbres  des  âges  futurs  ; 
tous  les  peuples  passeront  sous  nos  yeu»,  nous  pénétrerons 
.les. causes  de  leur  grandeur  ou  do  leur  décadence  :  rien  n'é- 
chappera à  une  pareille  investigation.  C'est  la  Bible  à  la  main 
que  nous  allons  commencer  Thistoire  de  la  nature  humaine; 
ta,  l'erreur  nesauroit  pénétrer  :  tout  y  est  divin.  Quand  tows 
les  livides  périroient,  celui-là  seul  nous  offriroit  tout  ee  qui  est 
nécessaire  pour  notre  instruction  et  notre  salut. 

De  toutes  ces  idées  préhminaires,  il  faut  tirer  deux  principes 
essentiels,  sur  lesquels  roule  tout  ce  qui  se  fait  dans  le  genre 
humain ,  principes  qu'il  faut  considérer  dans  le»  iivlvs  satuts'-: 
le  premier,  là  cause  du  mal  dans  la  volonté  de  i'bamme,  et 
tous  ses  effets^  le  deuxième,  la  cause  du  bien  dans  la  miséri- 
corde de  Dieu ,  et  tous  les  eGFets  de  cette-  miséricorde.  Ces 
préliminaires  établis,  entrons  en  matière.  Considérotis  le 
péché» 

Le  péché  est  là  transgression  de  la  loi  :  Peccatum  est  legis 
ifxtuêgreitjfio ,  dit  saint  Augustin  ^  et  comme  on  peut  manquer 
à  la  loi  par  pensées ,  par  paroles  et  par  actions ,  le  même  Père 
ajoute  que  le  pécW  est  toute  action,  parole  ou  pensée. con- 
Jtraires  à  la  loi  éternelle  :  Facluni, amoepfum ,  dictum  ad-^ 
tpersùs  cBternam  legem*  Mais  voulez^vous  avoir  une  idée  bien 
<:laire,  profonde  et  intelligible  sur  le  péché?  concevez  bien 
l'état  primitif  de  perfection.' Bossuet ,  dans  son  quatrième  ser- 
mon sur  le  mystère  de  la  circoncision,  développe  parfaitement 
.<^ette  matière.  INous  avons  donc  dit,  pour  donner  une  idée  du 
péché ,  qu.e  c'est  une  transgression  aux  lois  de  Dieu.  C'est  un 
pouvoir  créé  qiii  se  rend  indépendant  de  son  créateur  :  cette 
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idée  va  ressortir  de  roxainen  des  trois  exemples  du  péché  t\\it 
nous  alloua  considérer-,  el  afin  de  bien  fixer  el  éclairer  notre 
esprit  dans  cette  élude,  servons-nous  du  langage  et  des  termes 
métaphysiques  heureusement  employ<3s  ckins  4'école. 

Il  y  a  une  cause  oceasioHHelle  du  péché,  une  n^us^ /oTmelte^ 
c'est-à-dire  une  cause  tjui  aflTecte  Tame,  et  enfin  une  cause  effï" 
eienie,  qui  a  vraiment  fait  Tobjet  par  lequel  Thomme  a  con- 
sommé le  péchéi  La  cause  occasionnelle  est  le  démon  ;  la 
cause  formelle  est  Torgueil:  la  cause  efficiente  est  la  dés^ 
obéissance.  C'est  par  i  instigation  du  démon  que  le  péché 
aprivedans  le  monde.  Ne  soyons  pas  étonnés  d'y  entendre  un 
animal  articuler  des  sons  :  un  être  intelligent  et  supérieur  est 
le  principe  de  ce  prodige,  il  ne  doit  pas  nous  étonner;  el  nous 
verrons  plus  tard  l'existence  el  l'influence  du  démoii.  Ainsi, 
d'après  le  texte  sacré,  le  serpent  parle  h  la  femme  :  Serpens  eral 
C4illidùsimu9.  C'est  parce  qu'il  est  fin  qu'il  s'insrnue  ;  il  sur- 
prend, il  pique,  il  dépose  un  venin,  il  tue.  Admirez  combiert 
tout  ceci  est  rempli  de  convenance  et  de  mystère!  C'est  la  sa- 
gesse elle-même  qui  nouj  l'a  révélé.  Pourquoi  Dieu,  continue 
l'insidieux  serpent?  Cur,  elc^  (Il  avoit  seulement  interdit 
l'usage  d'un  seul  fruit.)  Voyez  comme  le  démon  dirige  son 
attaque  par  la  vue  de  la  généralité  !  Lu  n'^ponse  de  la  femnu; 
annonce  une  vérité  :  De  fruclu^.^,.  Ne  Jorth  inorxetnur. 
Remarque^  -  vous^  celte  expression  yor/è,  qui  dénote  l'insi-^ 
nualion  du  venin  diabolique.  Dieu  commande,  la  femme 
doute,  le  démon  nie:  Dixil  uui€m:.jSeqnûquam.  Non,  non, 
vous  ne  mourrez  pas:  entendes- vous  le  menteur?  Ah!  qu'il 
s'étabHt  à  juste  titre  le  père  du  mensonge  en  s'exprimant  ainsi 
pour  notre  perte  ! 

Remarquez,  par  la  suite  du  texte  sacré,  comme  le  démon 
pousse  l'homme  à  la  vanité,  à  la  vaine  gloire  :  Ce9t  quaujpuT 
où  vous  mangerez  de  ce  fruit,  répond-il  à  l'imprudente  Eve, 
vos  yeux  seront  ouverts  :  semblables  à  des  dieux ^  vous  sau-* 
.  rez  le  bien  et  le  mal.  Nous  trouvons  là  les  <leux  premières 
causes  que  nous  avons  assigm^s  au  péché  :  cause  occasionnelle, 
le  démon  qui  excite;  cause  formelle,  la  vanité  qui  (>erd  nos 
premiers  parens.  En  effet,  remarquons  la  suite  :  Fidit  igitur 
quod  erat  cutpeciu  bonum.  Voilà  la  femme  qui  regarde  ce  fruit 
défendu  :  ainsi  commence  le  plaisir.  Le  serpenta  fait  briller 
la  beauté,  la  bonté  du  fruit.  Eve  a  regardé  ces  fruits  avec  l'œil 
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du  ilésir;  el  telle  e$i  l'orîgînt)  de  la  concupiscence,  qui  ii*edt 
autre  choi^e  que  le  regard  jelé  sur  les  créatures  en  vue  du 
plaisir  qu'on  peut  en  rcftiier.  Eprise  de  Tuspecl  séduisant  du 
fruit  fatal,  I^ve  le  cueille,  le  mange,  et  à  son  lour  pousse  son 
mari  à  le  goûter.  7!^/»/  À  dam  et  camedii.  Ainsi  fut  consom  - 
Qiée  la  première  désobéissance  et  notre  malheur.  Ne  ctierchcji 
plus  ailleurs  la  cuusr  des  misères^  des  crimes  et  des  folies  qui 
^composent  Tiiisloire  de  Thumaniié.  Tout  est  là.  Tu/il  ei  co-^ 
mediL  Tel  est  Tabrégé  de  tout  le  livre  où  nous  recueîHons 
ces  paroles  remarquables,  qui  nous  font  voir  tant  de  bontés  et 
de  miséricordes  du  côté  de  Dieu ,  qtie  lu  folie  de  rhomnie  â 
vendues  inutiles  eu  se  laissant  aller  à  Torgueil.  Oui,  Torgueil  A 
tout  perdu;  et  c'esi  ici  le  iieu.d'étudier  oclte  féconde  cause  du 
péché,  si  funeste  à  Thomme.  Qu'est-ce  en  effet  que  Torgueit^ 
ce  principe  du  mal?  L'orgueil,  de  superbia^  êuperbire,  est 
ce  sentiment  par  lequel  Thomme  se  croit  capable,  par  ses 
propres  efforts,  d'acquérir  indépendamment  de  Dieu  un  bien-< 
être  que  Dieu  ne  lui  a  pas  donné. 

Satan ,  ange  rebelle ,  tombe  par  orgueil  :  envietix  dès-lor^ 
du  bonheur  de  l'homme  innocent,  il  cnerche  un  moyen,  un^ 
voûte  par  où  il  puisse  le  conduire  à  transgresser  les  ordres  à\i 
Créateur^  il  lé  prend  par  Torgueil  ;  Vous  saurez,  lui  dit-iJ, 
le  bien  que  vous  connoissea^  déjà,  et  le  inal  que  vous  ignorez 
encore  :  Scte-nU»  honum  éf  maluml  \o%  yeiist  ators  setomk 
ouverts  sur  toutes  choses;  vous  serex  coilinie  des  dieux.  AdaAi 
^e  kii^e  aller  à  Tillusion  :  St  je  prends  ce  fruit,  semble-*(^il  se 
dire^  par  mon  propre  effort,  par  un  acte  de  ma  roaih,  sans  lé 
seoours  de  Dieu ,  contre  «a  défense ,  j'acquerrai  une  pferfection 
qui  me  manque,  je  saurai  :  Sciente*.  Cette  ernBÙt*  n'est-ellc 
])as  encore  celle  de  tout  le  genre  humaiu?  On  se  dît  :  Je  puis 
me  procurer  ce  bien  par  mes  propres  forces.  Oii  fait  abstrac- 
tion  de  XMeu,  lui  nK) yen  nécessaire,  lumière  de  l'homme,  qui 
seul  peut  donner  une  perfection,  un  bi»Mi-élre  qui  nous  mari- 
queroiti  De  là  les  suites  de  notre  orgueil,  de  là  le  châtiment  dtf 
lyÀbuchodonosor  réduit  à  Télal  de  brute,  de  là  l'inconcevable 
Jolie  de  ce  philosophe  allemand  quiécrivoit  naguère  :  «  J'ai  dit 

3ue  je  voulois  être  libre,  me  façonner,  me  lairé  moi -même 
e  mes  propres  mains.  »  Voilà  l'homme,  créature,  bouei 
poussière,  qui  ose  dire  qu'il  peut  refaire  son  être  ! 

V-*«  •  •  •  • 
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KOUVBLLES  BGCLÉSIASTIÇIiES. 

Paris..  Uti  journal  ^nnooce  qu'on  va  publier  les  mémoires 
de  l'abbé  Qlacbe,  et  il  applaudit  k  celte  publication  qui, dit-il, 
sera  fort  curieuse.Blaoheest  un  ecclésiastique  mort  .à  la  BasCilii) 
en  1714,  aprèf  une  vie  fort  agitée.  Il  voyoit  des  complots  partout^ 
et  dénonça. le  cardinal  de  KeU  et  ses  adhérons  comme  auteurs 
d'un  projet  d'oter  la  vie  au  roi  et  au  dauphin»  Il  dénonça  Le  car-» 
dinal  Lecamus ,  évéque  de  Grenoble ,  évéque  pieux  et  zélé  qu'il 
accusoit  d'intrigues,  de  trahison  et  de  perfidie.  G'étoit  le  cardinal 
(iCcamus^etavec  lui  M.  de  Harlay  et  le  père  La  Chaise  qui  furent 
cause  de  la  guerre  de  1688.  Bla<^e  dénonça  surtout  les  jésuites  , 
et  fartigua  toutes  les  autorités  de  ses  plaintes  et  de  ses  r^crimina-^ 
lions.  Kiëh.  n'est  si  commun  dans  ses  mémoires  que  des  enipoisun-: 
nemens,  II  fut  arrêté  en  i70Q  peut-être  pour  se  dél>arras$er  de  ses 


même. qui  avoit  eu  tant  de  part  à  la  desirudlion  des  jé^^uilrs, 
adopte  tous  les  rêves  de  Blache ,  qu'il  cite  comme  une  autortlé 
irréfragable.  Le  manuscrit  'des  mémoir&s  pa^sa  à  M.  Rolland  de 
Champbaudouin ,  son  QU,  qui  l'avoit  vendu,  à  ce  qu'il  paraît,  à 
nn  fa^meux  bibli.omane,rMj  3QuUi.'d.  Après  la  moia  de  celui-ci,  il 
a  été  acheté  par  des  lih\^ires  qui  se  proposent  de  le  publier.  C'est 
conin^e  si  bii  pubiioit.  les  mémoires  des  habilaus  de  Bicêlre  ou  de 
Charentou.  L'abbé  Blache  étoit  un  cerveau  fêlé,  dont  les  mé^ 
moires  prolixes  et  ennuyeux  u'appi'endront  rieu.  Barbier  etk 
parle  dans  son  Examen  crùiaae  en  i\omme  fort  pi'éveuu.  >Voir  la 
Supplément  au  Dictionnaire  nistàriqufi  de  Fellev»  édition  de  iSao,. 
toine  lY.  Âpres  avoir  lu  le  rapport  du  président  Rolland  ,  on  se 
convainc  que  l'importance  f^onnéc.  à  cette  affaire  étoit  une  ma-* 
nœuvré  des  ennemis  des  jésuites. 

-r^  La  statistique  de  l'église  .  Au£ou  11  Vst  pas  brillante. 
M.  l'abbé  Thiberand,  dont  nous  avons  parlé  il  y  a  quelqcie 
temps,  et  qui  s'étoit  affilié  à  cette  église,,  n'y  est  pas  resté  lonç^ 
temps*  On  se  moquoit  un  peu,  dans  ce  jeûne  clergé,  du  vieux 

fu'être  constilutionuel  et  de  sou  obstination  à  dire  la'  messe  en 
aijn-  Ne  deyoit-il  pas  se  conformer  au  goût  du  siècle  ei  stiivt^fi 
les  progrès, de  la  raison?  Si  op  avoit  pu  innover  en  1790  étfair» 
)in  schisme,  n'étoit-il  ;  pas  aalurel  qu'un  schisme  fait  quarante 
ans  plus  tard  fît  un  .pas.  de  plus  dans  la  vx)ie  du  perfectionne- 
piept?  Fallpit-il  se  ^rainer  dans  les  mêmes  ornières?  Ainsi  jcm'é^ 
jonne  des  scrupules  de  M.  l'abbé  Thiberand;  puisqu'il  avôit  pré^ 
plié  «ur  la  ci^nse ,  il  auroit  dû  mieqx  compi^endre.  la  nécessité  i^l^ 
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suivre  le  [;rancl  iiiouvcuiciil  imprimé  à  la  civilisalion.  Enfin  i\  a 
quille  IVglisc  française.  Deux  autres  menibres  de  cette  c^frlise, 
lilM.  Paquet  et  Gilles,  continuent  h  y  être  attachés.  Nous  avions 
douté  fjuMs  fussent  prôtrcs;  il  [>aroii  en  eiïètqu'ils  n'ont  pas  reçu 
les  ordres.  Le  premier  vient,  hce  (|uV)n  (fil,  du  diocèse  deBayeux^ 
et  Tautre  de  Boar^ofrxkc,  L'abbé  Plumet  et  Tabbé  Lavenlet  com- 
mencent à  se  lancer  dans  ta  carrière  de  la  prédication.  Celui -ci  a 
précbé  dernièrement  sur  rinfailiibili té  du  pape  et  drs  évéqucs 
réunis  en  coiicilc,  sajel  d'un  ««rand  intoi'ét  et  d^une  utilité  pra- 
ti4|uie  pour  Taiiditoire  qui  se  trou  voit  alors  dans  fa  ménagerie 
Martin.  Qn  se  demande  où  l'ancien  maître  d'école  de  Clichv  a 
pris^  tant  d*éi*nditioii  snr  un  sujet  étranger  jusqu'ici  à  ses  étuaes. 
M.  Plumet  a  fait  aussi  un  discours  contre  les  méchans;  on  esoçre 
que  son  ptx-mier  sermon  sera  sur  la  tempérance,  ce  qai  ne  falS'- 
»»ra  pas  que  de  lui  faire  honneur,  après  son  aventure  à  Notre- 
Dame.  Le  même  a  A<il  insérer  dans  le  Bon- Pasteur'  dé^  ar- 
ticles sur  l'omnipotence  des  évéques  romains  dans  fçs  chose» 
temporelles.  Rien  ne  pouvoil  être  plus  à  propos  dans  un  temps 
où  évidemment  ce  sont  les  évéqUes  qui  font  la  loi  et  qui  usur- 
pée t  tous  fes  pCMlvoirs.  Des  oi-ateurs  d^nne  si  haute  bOrtée 
donnetu  irn  grand  re^ref  à  l'église  dont  ils  sont  les  organes.  Un  dit 
que  M.  Aucou  a  étécité  dev<int4e  juge  de  paix  de  Nëuifly  pour 
avt)ir  enfreint  l'ordonnance  de  police  sur  l'exercice  extérieur  du 
<^Uë.  Il  e$ik  as^sK singulier  que  celui  qui  dans  son  journal  toijiroe 
«n  ridicule  les  processions,  le  soit  mis  Ivii-mém^  en  coulrave^tion 
étïvén  l'ordonnaitec  de  police.  Le  sieur  Heur  tau  U^  |i«  Té^Use 
QiÂtel ,  qui  s'est  installé  à  Boulogne  et  qui  prend  le  tiU'e  de  mem"' 
hre  du  cornsetl  de  la  cathédrale  de  Paris  ,  ayant  été  condamné  à 
deux  jours  do  prison  pour  avoir  refusé  de  monter  sa  garde  ,  a  de- 
mandé à  subir  sa  peine  dans  une  prison  de  Paris „  ce  qui  lui  a  été 
accordé.  Il  craiguoit  sans  doute ,  s'il  eûtsnrbi  sa  peine  à  Boulogne^ 
de  perdre  tin  peu  de  considératioB  aux  yeux  des  habitans.  Toute 
]a  paroisse  lui  rend  cette  justice  qu'il  n  avoit  rien  à  perdre  à  cet 
égard. 

—  M.  révéque  de  Cliartres  a  visité  dernièrement  uwe  partie  de 
sou  diocèse.  Il  a  donné  la  confirmation  dans  l'arrondissement  de 
Nogent-Ie-Rolrou ,  el,  loin  d'y  épi'oiiver  aucun  désagréïnent,  il 
n'a  vu  partout  que  des  signes  de  bienveilhance,  de  respect -et  de 
piété.  Le  1 7,  le  1 8  et  le  1 9  juin,  il  a  administré  ce  sacrement  dans 
les  trois  églises  de  Nogent-le-Rotrou.  Le  nombre  de^  fidèles- étoit 
considérable.  Le  prélat  a  précbé  sur  les  caractères  de  la  ^vraie 
piété,  et  a  montré  qu'elle  éioit  sévère  pour  elle-même,  et  indul- 
gente pour  le  prochain.  Il  a  enseigné  l€s  moyens  de  s'élever  vers 
Dieu,  icmt  en  s'acquittant  de  ses  devoirs  oi^inaires,  et  surtout  en 
voyant  le&  merveilles  que  Dieu  a  semées  autour  de  nous  dans  la 
natui*e.  Sès^paroles^  également  pleines  dé  jugement  et  de  piété,  of>^ 
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froient  ce  Ion  d^  simplicité  ornée  qui  se  met  à  la  poilée  de  tous  les 
esprits.  Tous  ceux  qui  approchoient  le  prélat  rernarquoient  qu^on 
ne  découvroit  en  lui  aucune  trace  d^amortunic  contre  ses  ennemis 
et  contre;  ceux  qui  lui  ont  fait  le  plus  de  mal.  Ceux  qui  s'en  éton- 
ncroient  ignorëroient  apparemment  tout  cp  qu*il  y  a  de  charit^ 
dans  le  cœur  d'un  évêque ,  et  tout  ce  qu'if  y  a  d'aimable  et 
de  généreux  dans  le  caractère  particulier  de  M.  l'évêque  de 
Chartres.  ♦ 

—  Nous  avons  rapporté  ^  d'après  la  Gazette  du  M  aine,*  ce  qui 
.Vétoit  passé  au  Grand-Lucé ,  diocèse  du  Mans,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu.  M.  Germond ,  curé  du  Grand-Lucé,  écrit  à  ce  sujet  à  la 
Gazette  plu  Maine;  sa  lettre,  très-bien  faite,  justifie  k  maire, 
mais  montre  que  le  reste  du  récit  n'étoit  que  trop  vrai  : 

«Monsieur,  je  viens  de  par(*ourir  voire  uuméfo  du  a5  juin.  Je  voudrois  brçû 
poirvoir  nier  d'une  manière  absolue  la  scène  scandaleuse  que  vous  y  rQppôrteî 
coniuie  ayaiil  eu  lieu  au  Grand  Lucé  )e  jour  de  la  Fùle-Dieu.  Malheureirsemeut, 
c*est  un  fait  sur  lequel  je  n*ai  qu*à  me  taire,  et  dont  j'^i  eu  à  gémir  avec  tous,  les 
fi ièles;  mais  je  dois  à  la  vérité  de  fectiûer  des  circonstances  qui  me  touchent, 
puifiqu'on  me  cite.  Vous  avez  clé  mal  iuformé,  Monsieur,  quand  on  vous  a  dit  que 
M.  le  maire  avoit  donné  injonction  au  curé  de  ne  pas  faire  sprjirta  proces- 
sion» M.  le  maire  sait  trop  bien  qu'il  n'a  point  d*ordr&  à  donner  pour  régler  \m 
cérémonies  du  culte ,  et  je  me  plais  à  lui  rendre  cette  justice ,  qu'il  ne  s'en  est.  ja« 
rouis  aucunement  mêlé.  Je  n'ai ,  au  contraire,  qu'à  me  loner  du  procédé  de  M.  le 
maire  dans  là  circonstance,  et  je  suis  fâché' qu^on  ait  mal  intenprété  $es  intemiona^ 
Le  samedi  i*^  juin,  il  se  rèndH  au  prefb3rtèH^  pour  me  prévenir  que,  par  ordrede 
M.  le  sous-prefet ,  la  revue  du  bataillon  auroit  lieu  le  dimanche  de  la  Féte-Di^co , 
à  aeirf  heures ,  et;  sur  la  Place  de  i'£glise.  Il  ajoulà>  qu'il  étolt  bien  contrarié  de 
cette  circonstance;  mais  qu'il  n'y  pouvoit  rien  ;  qife  si  la  chose  dépcndoit  de  lui', 
9m  moins  la  reviiene  se  feroil  pas  sur  la  Place  de  TEglise  ,  |)endan(  la  messe ,  maïs 
hors  Ul  vill^,  pour  ne  troubler  personne;  mais  que  l'ordre  de  s'assiembler  sur  ta 
place,  et  à  cette  heure,  venoit  d'en  UftQt,  et  qu'il  ne  pouvoit  rien  y  rbnnger. 
M.  le  maire  ajouta  eucore  qu'il  avoii  cru  devoii  me  prévenir  d*avauce,  afin  que  je 
pusse  le  lendemain,  à  la  messe,  en  avertir  mes  paroissiens,  et  leur  indiquer  l'heure 
que  je  trouverois  la  plus  convenable  pour  la  procession.  C'est  bien  une  prçuvc 
qu'il  u'cntFoit  aucunement  dans  les  vues  de  M*  le  tuaire  d'empêcher  de  sorlir.  La 
procession  a  eu  lieu  effectivcmeul  sur  les  six  heures  du  soir  avec  iQUtela  pompe 
accouUmée.  Les  fiilèles  s'empressèrent  d'y  assister  avec  d'autant  plus  de  rccueiUe- 
uienî,  que  leur  piété  a  voit  été  plus  affligée  par  la  scène  scandaleuse  du  matin.  »  . 

' —  On  répète  sans  cesse  aux  prêtres  qu'ils  doivent  i'estçr  étran- 
gers à. la  politique,  et  on  voudroit  cependant  qu'ils  entrassent 
dans  la  politique  d'une  certaine  manière.  Le  Breton ,  de 
Nantes,  et  après  lui  le  Constitutionnel  et  lé  Moniteur,  ayoiciVt 
rite  avec  éloge  un   discours  du  vicaire  d?  L^   Poilicric  ,  près 
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Aûgerff  qui  auroit  dit  en  chaire  qu*il  fftilojt  q^e  le  Jour-df^ 
)a  Féte-Uieu  tous  les  çie^'ges  fussetit  ornés  des  çpnleurs  nation 
pales  j  e^  que  chacun  de  voit  enfin  se  déclarer  povirJ^  gouverne- 

me|i(4H '*^^^^"'^^^"^'^"'^^'*  ^'  Ménard,  vicaire  dc.t^a  Potherie| 
écrit  le  20  juin  à  MndépèndanLt  d^Àn{];ers  qu'il  n*a  rien  àit.de  sem- 
blable. U  a  seulement,  dans  son  prpne.  inyité  lef  habitans  à  pré- 
parer tout  ce  qui  éloithécessaire  pour  1  éclat  de  la  procession  de  la 
Fète-E)ie^.  à  ne  pas  exposev  l<3  clergé  aux  j^isérçîbles  ti^acasseries  et 
aux  v0ijçaUoas  qui  ayoienl  e\i  lieu  dan$  cette  paroisse  il  y  a  deux 
ans,  et  à  se  garder  rtff  btesserpar  des  symboles  politiques  y  et  par  le, 
ckoisdes  cauléuiSj  une  susceptibilité  puérile  ^t  ombrageuse.  M.  rabb^ 
Ménarci  déclare  donp  qU'il  ne  peut  accepter  lès  éloges  qu'on  lui  a 
docioés,  et  qt^e  son  cnrë  et  lui  ne  sont  point  disposés  à  souiller  leur, 
^oble  mini^téri^  paf;  dfs  aliocutions  p^Hti^ues^  fi  pfiv  des  flatteries, 
i^bséqui^VLSÇS,  A  Ëvrpn ,  \di.ûatteriç  abséquiensif  ^^  ité  ppus^ée  par. 
de  la  les  borpe^.  Qn  ayoit  dressé  des  reposoirs  pour  la  processi,ou 
de  la  Fête-Dieu;  le  maire  imagina  de  [^ire  placer  si^  un  âçs  re- 
posoirs le  buste  du  Roi  dfs  Français,  entoura  de  drapeaux  tricor 
fores.  D'autre$  disent  que  ce  Fut  la  garde  n^^tionale  qui  Tayoitde'; 
mandé.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  le  çbré  ne  crut  p^s  dèyoir  toléicr. 
cet  acte  d'idolairi^,  et  il  aima  mieux  renoncer  à  laîre  sortir  la  pro-r 
cession.  Les  libéraux  trouvèrent  mbyçn  de  s''en  dédopaipager  ;  îF^ 
firent  la  procession  ^anç  le  clergé»  Le  hiaire,  les  adjoints,  la  garde 
nationale^  la  troupe  de  ligne,  la  gendarmerie,  ^tirent  de  Téglisc 
on  granii^  pompé ^  e^  aUèrent  chanter  deyarit  lé  répôsoir  Je  Dor, 
miit^  salyi^f^,  avec  aiccbmpa^nement,  bien  entendu,  de  la  Pari^ 
fienne  et  dé  la  Jlf^irseiUaise.Q^el  sic(f  de^'eligioiî  !  qufitè  4érisioii 
^aciûlégeJ  '     ;•  ^ 

— ,Le  Mémorial dpsi  Pyréuées^  qui  s'imprime  à  P^u,  Êiit  un  tou- 
chant élpgè  d'une  pieiii^  fille  dé  la  Charité,  Catherine  Andréa  ditft 


ans.  Une  foi  yiye,  qr^e  piété  éclairée ,  un  grand  aitacliement  aujç 
devoirs  de  son  état,  vix\  admirable  espHt  d'ordre,  t|n  tact  parfait, 
distinguoient  la  sœur  Thérèse.  Les  ressources  de  son  patrimoine^ 
ficelles  que  lui  pre^çitroit  une  cotnfiancc  justement  tixéritée,  faren^ 
con«Uniment  enip.lovée.^  au  bien  de  rétablisscmenV qu'elle  diri- 
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plie  les  inyîtojt  à  prî^r,  cft  sa  fif^re  «v(ssi  îAiposante  qiie  topne  tié 
leur  permeUoiipa3i]erésist,eràse$  instnnçés.  Mj^iiceUeliileliuniklo 
etdoucesayoit  être  ferni^  d.aiisi'oçc^^ioA;  lorsquIeb-iSiaon  voulut;> 
^Qustraif'p  {es Filles  dje  .la  Çl|§ritë  à  l!p|^é<JtieQ^  4e  leur  supérieur- 
j^oéral  poi^r  le^so^i;n^Ure.^VIX/prcljpair^l).l(i.  sqpur  TJbérèse  refusa 
itle  souscrire  à  uneii^e^ar^  qu'elle  feg^i'dx^it  çomiiie  contraire  à 
Vesprit  et  4  1^  lettre  de  sa  l'è^ie^  e|..eI)<B  aima  mieux  «ainsi  que  se^ 
pompagneS)  abandpnnef*  l'Iip^pipe  de  Pau>  et  vivre  dans  la  rer 
frai  te.  Qu  s'aperçut,  bi^nt^t  de  leur  absence ,  et,  sitôt  nue  Irs-cir* 

Î:onstance$  le  per^iir^ti^t».  Icji  adi|iiinis(|*ateur^  de  Thpspiçe  rappe-* 
èrent  les  piedsés  filles  dans  rétahlissemeot,  qu*elies  troiivèreDl; 
Regarni  de^  choses  les  plus  nëpe^^aires.  £n  i823,  la  sœur  Thérèse 
fut  nommée  assistante  de  la  générale  ;  triais  après  d^ux  ans  d 'infir- 
mités habituelles,  eUe  pbtint  ^e  quitter  ta  capitale,  et  de  retour- 
per  à  Pau.  Les  années  et  les  souffrances  ne  diminufrcnt  rien  de 
çon  zèle  pour  le  service  des  pauvres.  Jusque  dans  ses  derniers 
jours,  elle  s'oçcupoil  de  leurs  besoins.  Une  violente  attaque  la  con- 
fluisit  en  cinq  jours  au  tombeau.  Sa  n^ort  a  excisé  de^  regrets  una- 
piaaes;  il  est  question  ,  dit-on ,  de  mettre  à  sa  place  |ti»e  fille  for- 
Tnée  à  son  éppi^,'et  qui  réuni^aux  modestes  yertus  de  son  état 
f  éclat  du  iiop).et  les  ayaniagei^cie  la  fortune. 

—  Oii  annonce  que  M.  Maxîmos  Mazlqfh,  archevêque  de 
Myre,  vient  d'être  fait  patriarche  d'Antioche,  Ce  prélat  a  résidé 
loDg'-temps  à  Mariieille ,  et  j  a  bâti  upe  églite  du  rit  grec  uni.^La 
Gaielle,duMidi:^%Àûr9L\eç  éloge' de  oe  prélat,  qui  a  établi  depuis 
deux.  ao9,  §|iir  le  Mont-JUban,  un  .sa^inaiiPe  dirigé  par  qviati^ 
élèves  de  ta  Propagander  et, oiîi  les  Gi'€CS'  yo^i t  étudier. 

-r-M.  Englandj  évêquedeÇliarles-Town^  aux  Etals-Un îs,quiétoit 
depuis  quelque  ftemps' en  Ekirope,  yicpt  de  passer  par  Paris  après 
avoir  yi^Lçé  yienne  et  ftome  dans  les  intéri^ts  dé  S2|  i^^ission.  Il  ré- 
çlamoit  sans  doute  les  secour^  d0  T Association  Léoppldîne,  formée 
à  Vienne  p^r  M.  Réxé,  pour  soutenir^ quelques-unes  des  missions 
d'Amérique.  91.  England  a  passé  euyiroii  quatre,  mois  à  Rome,  où 
il  demeuroit  au  Collège  Irlaudai^.  Il  a  ei^  plusieurs  audienee»  dti 
çaint  Père,  et.il.a  élé  bjeu  açc^eiiii  pa^*  J^  Propagapde,^  à  laquelle 
il  ^  donii^  dfe^  renseigqemens  préçiepx  sur  l'état  de  ja  religion  ca^. 
(holique  aux  £tats-]yni$.  Personne  n*élpj(  plu^.s^  xaème  deifaire. 
ponnoUre  la  situation  et  les  Liesoin^  de  cette  égUj^enaiss£|ut«,^ qu'il 
a  visitée  dans  diiférente$  directions.  On  dit  que.Je  prélat  £i  laissé- 
des  mémpires  pour  expos^er  sc^  yues  sur  dilférens  ol^ets  importans. 
il  a  célébré  leV|i^uyiér,  dans  féglise  de  ^aint-lsidore;  vin  service 
pour  fieu'M^  Charks  CarroJl ,  membre  du  congrè$eA  un  des  sigha- 
.taire^i.de  l^^acie. d'indépendance.  Tou^  le;  ^mériçainsqui  se  tix)u-^ 
yoii^j(  4  J^opaç.^e^lPQt  iajt4  lyi  df  vaif  d'y  assister.  Le  P.  Kolmann ^^ 
|é^VlUe,  qi^i  a  4^ï«^MJU^  (ônqr^enP^Çai  ai^  Maryland,  oflScioit,  c\ 
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M.  Jeanjean,  prêtre  du  diocèse  de  la  "Nouvel le-Orlëans,  faisoit 
diacre.  Ou  a  chanté  l'office  des  morts;  un  catafalque  éloil  dressé, 
et  tout  s* est  passe  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  pompe.  M.  Ëngland 
est  parti  pour  l'Irlande,  où  il  vonloit  arriver  pour  se  trouver  a  Du- 
blin au  moment  de  la  réunion  annuelle  des  évoques  irlandais;  il 
vouloit  se  concerter  avec  ces  prélats  pour  un  arrangement  qui  lui 
procuvcroit  des  sujets  pour  son  diocèse.  Il  en  a  déjà  retenu 
quelques-uns  qu'il  doit  emmener  avec  lui.  Leur  concours  et  les 
Uuids  qu'il  aura  pu  i^cueillir  en  Europe  le  mettront  à  même  de 
réaliser  les  projets  que  son  zè4*e  actif  a  formés  pour  le  bfcn  des 
pays  soumis  a  sa  juridiction. 


(NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Voici  UQ  soupçon  mauvais  que  le  ItioniUur  et  les  autres  journaux  du 
ministère  paroisseni  avoir  fortement  à  cœur  de  chasser  des  esprits  :  L'opposiliim 
réfolutionnaire  ayant  donné  à  entendre  que  cV*sl  la  ^Milice  de  France  qui  a  fourni 
au  gouvernement  du  Piémont  les  renseignement- dont  il  s*e»r  servi  pour  découvrir 
et  déjouer  la  conspiration  à  laquelle  il  viéaC  d'échapper,  il  est  rcnillcde  la  totit 
naturellement  une  grande  clameur  de  la  part  de  la  propagande  française,-  qtii 
n*entend  pas  qu'on  dérange  des  entreprises  de  ce  genre.  Assurément ,  il  u*y  auroil 
pas  eu  un  grand  péché  à  sauver  un  Etat  voisin .  par  des  avertîsseniens  bénévnlea 
du  péril  dont  il  éloit  menacé.  Mais  notre  gouvernement  a  des  ménagemens  à  gar» 
dcr  envers  tout  les  entrepreneurs  de  révolutions  ;  et  il  faut  voir  avec  quelle  cha* 
leur  il  se  fait  défendre  d'avoir  {larticipé  en  rien  au  ealul  du  Piéwonl.  Les-|Mil^ 
naux,  chargés  de  repousser  pour  lui  cette  odieuse  imputation,  ne  savent  en  quels 
termes  exprimer  leurs  sympathies  et  les  siennes  pour  les  italhéureûx  conjurés 
qui  ont  siiccomhé  dans  leur  complot.  On  les  prie  d*étre  bien  persuadés  que,  si  le 
gouvernement  picmontais  est ^auvé ,  ce  n'est  nullement  la  faute  de  la  France,  et 
qu'elle  compatit  de  tout  son  cœur  au  sort  des  inforlunéi  qui  ont  manqué  leur 
coup.  Pour  preuve  qu*elle  n'est  pas- capable  de  gêner  «ainsi  les  révolutions  dans 
leur  marche,  on  rappelle  les  millions  de  secours  annuels  qu*elle  paie, généreuse- 
ment aux  réfugiés  italiens  et  polonais  à  titre  de  prime  d*encouragcment  pour 
rinsurreclinu.  Eh  !  vraiment ,  c'est  bien  mal  nous  eonnoitre ,  et  commettre  une 
granc>d  injustice  que  de  vouloir  nous  faire  passer  pour  de  faux  frères  dans  l'es- 
prit des  conspirateurs  !  Qu'ils  lisent'  le  Monileur  et  les  autres  journaux  de 
M.  d'Argout,  et  ils  verront  jusqirà  que!  point  nous  serions  désolés  d'avoir  cou- 
trilMié  le  moins  du  monde  à  préserver  le  piémoiit  d'une  conjuration. 

—  Soil  que  le  vç^u  national  n'ait  pas  été  bien  éclatrci  en  France  il  y  a  trois 
ans,  soit  que,  depuis  lors,  il  ail  subi  quekpie  altération,  on  continue  à  dispu- 
ter là -dessus  comme  s^l  n'y  avoit  rien  de  décidé.  Supprimez  tel  monopole» 
dit-on' à  ses  adversaires,  élargissez  telle  base,  levez  tel  obstacle;  et  vous  verrez 
arriver  un  vœu  ntttional  qui  s'ciiprimera  d'nne  toute  autre  manière  que  le 
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vàlre.  Oiii,  mais  les  adveryaires  auxquels  on  s^adresse  pour  cela  ne  sont  pas  rn- 
rieux  ;  ils  ne  se  soncieul  nullement  de  vérifier  le  fait ,  et  de  voir  arriver  les 
autres  tœux  nalionaux  qu'on  leur  annonce.  Ils  gardent  celui  qu'ifs  ont,  et  pro- 
bablement ils  s'en  tiendront  là ,  puisque  c*est  à  eux  qu'il  faut  s^adresser  pour 
avoir. autre  chose.  Au  fond;  ce  qu'on  leur  demande ,  c-est  de  reconnoltre  que 
le  gouvernement  est  toujours  électif,  toujours  susceptible  d*é(re  adjugé  aux  criée» 
de  rHôtel-de> Ville,  compte  le  lendemain  des  glorieuses  journées.  Mais  comment 
imaginer  que  ceux  qui  ont  alors  proû(é  de  la  bonne  occasion  [lour  se  faire  en- 
▼over  en  possession  du  pouvoir  .vieudroot  eux-Uàèmes  le  rapporter  sur  )a  place 
publique  pour  le  remettre  contir.Meilement  à  la  di<position  du  t^oeu  national? 
Vous  convenez  que  la  bhose  n'est  possible  qu'autant  qu  on  abolira  tel  monopole,, 
qii^on  ékii^ira  telle  base,  et  que  tel  obstacle  sera  levé.  Mais  c'est  précisément 
une  raison  pour  que  rien  de  tout  cela  ne  vous  soti  arcordé.  Le  proveibe  dit 
qu'avec  un  si  on.mettroit  Pari?  dans  ime  bouteille.  Eh  bien  î  cVst  à  peu  près  un 
si  pareil  que  vous  demandes  pour  obtenir  que  les  bénéficiaires  du  pœit  naiionat 
VQUS  'aident  à  reprendre  ce  que  vous  leur  avez  donné. 

^-  Voilà  enfin  les  deux  chambres  séparées,  et  11  est  probable  que  la  conslt^ 
tuante  de  i83o  ne  reviendra  plus.  Gela  seroit  peut-être  assez  convenable  pour 
TuBe  comme  pour  Tautre.  Il  devoit  leur  larder  de  ne  plus  vivre  ensemble.  S*tt 
n'y  avoit  pas  eu  de  budgets,  elles  ne  se  seroient  entendues  surVien.  Du  reste, 
il  est  heureux  que  la  chambre  des  {tairs  se  soit  trouvée  là  pour  ralentir  le  mou- 
vement révolutionnaire.  Sans  elle ,  on  ne  sait  trop  dire  où  nous  en  serions.  O 
n'est  pas  que  le  Luxembourg  ail  arrêté  toute  l'eau  bourbeuse  qui  lui  est  venue 
d*un  autre  cèlé^  mais,  du  moins ,«il  a  fait  quel(qpes  efforts  dont  il  est  juste  de  lui 
tenir  compte.  Quand  on  n'adopte  les  mauvaises  choses  qu'avec  répugnance,  c>st 
un  commencement  de  sagesse  qui  semble  annoncer  qu'on  adoptera  volontiers  les 
bonnes,  lorsque  les  circonstances  permettront  de  faire  moins  mal.  Il  faqt  es^iérer 
que  ces  circonstances  viendront  tôt  ou  tard. 

—  Louis-Philip|:e  est  parti  le  samedi  ag  juin  pour  son  château  d'Eu  (Seine- 
Inférieure),  d'où  il  reviendra  le  mercredi  3  juillet.  \\  est  accompagné  de 
MM.  Thiers,  ministre  du  commerce  «et  de  Mootalivet,  intendani-gcuéral  de  la 
liste  civile. 

-—  Les  collèges  électoraux  de  Mâcou,  Lu.néyille,  Orthez  et  Gray  sont  couvor 
quéil,  le  premier  pour  le  u6  juillet,  et  les  trois  autres  pour  le  lo  août,  à  IVf£ct 
de  nommer  chacun  un  député,  en  reui]>lacemenl  de  MM.  de  Rambuteau,  nomme 
préfet  de  la  Seine;  de  Lobau  et  de  Saint  -Cricq,  nommés  pairs,  et  Âccarié ,  dé- 
missionnaire. 

—  Par  ordonnance  du  a6  juin»  le  préfet  de  la  Saine,  M.  de  Bondyi^oiiseiller 
d'Etat  en  service  extraordinaire,  est  autorisé  à  participer  aux  travaux  du  conseil. 

~ —  Le  Moniteur  du  i*"^  juillet  publie  une  ordonnance  qui  areoi'de  à  la  ville  de 
P^ris  un  entrepôt  réel,  conformément  à  la  loi  de  Tannée  dehiière.  Gct  entrepôt 
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itra  ilibli  «it  deux  jiolati,  l'un  ■  la  plies  dci  Marak,  mr  les  bordi  du  caul 
Saiol* Martin ,  et  l'aslre  k  l'Ile  da  CygnUi  lur  la  ii*e  gavbbe  de  U  Séiof.  La- 
miniiira  du  couimercs  aiitoriwra  la  nÙMi  «n  adjudIcalioQ  des  Iranai ,  aprèt  que 
lis  plaai  et  caliian  doi  charges,  dilmeut  recliGèi,  aunul  re^i  «m  approbation. 
—  M.  Ednoad  Diane,  >an^aireT£^néral  dii  iniiiialêrB 'du commerce  ei  dea 
'a,  jeiiil  icluallcmenl  à  celle  «lualiti  celle  de  directeur  de]p<»it*  et 


—  Dne  ordoraiance  du  ag  jnin  conTiK]iie  |e>  conteili  d'arroiidinenieiit  ponr 
la  iS  juiHat,  et  tet  caniéili-généraiia  pour  le  3i  du  même  ntois.  La  leuioa  dat 
jiremien  dnrara  dli  jnnn,  ei  crili:  des  tecondi  quinia  jours.  Les  conteila  d'amm? 
dîSMMMnl  >e  '«oniranl  ensuite  du  ip  au  14  août. 

—  M.  de  Barante  est  parti  la  aB  juin  pour  un  ambawade  de  Turin. 

—  Le.Tice-aminil  comte  4e  Gourdon ,,  direcinir-^iéial  du  àipii  dea  cartea  et 
plam  de  la  marine  et  dei  colaiiici.  «>t  mort  le  ^%  jiiJD. 

—  On  auare  que  tous  les  prrfelaaeliicUenieiilà  Pam^at  ki  «ultfnels  en  eongi/ 
ont  reçu  l'ordre  dise  rendre  à  lenrs  poslea. 

—  Pluiinu-i  minidre*  ei  dépulia  (uoctioniiaire)  tonl  aHéi  aa  Uélauer  en  prur 
vinee  dai  travaux  de  la  lewion,  La  marMiél  Sonll  Mra  niiifilae«  par  iuKriia 
aa  nioiitère  Je  b  guerre  par  le  génaral  H.  Sébaiiiaui, 

—  Un  journal  de  proiinee  a»iire  que  finleaiion  de  madame  la  duchés  ae  do 
Beny  eai  de  pultlter  une  didaration  impoitanle  ans>it6i  qu'elle  aura  poij  (e  pie*J 
aiir  une  terre  ltbr«. 

—  Le  goniernemeni  ne  vf»!  point ,  ■  re  (pi^t  [laroii ,  ifiia  l'inaMgiirBiKin  dn  I4.  ' 
■lalUe  de  Rnànaparle  sur  la  culiinne  de  la  [ilace  VcadAiiia  raîiicide  avec  des 
KpoquGi' bruyantes,  lplle«  que  le  14  juillet  014  l'un  des  àniresgrands  joiirtdecemois. 
Xxs  miTrlen  poussent  avec  une  activité  eilrême  les  préparatïEs  que  nêceuile  1^ 
pote  de  cette  statue  colossale,  dool  1)1  ciselure  lal  mainleninl  terminée, et  qui  aéra 
érigte  >ou9  peu  d«  joura. 

—  La  garnison  de  Paris  devait  être  pretqu'enliiremenl  cliangêe;  celte  meiuro 
a  été  ajoitraét!  après  l'atMil  versai  re  des  glorieuses  joiil-nécs. 

—  Un  élève  du  collj^e  Sainl^Louis  étant  mort  demièremenl ,  le  bruit  piiblio 
a  attribué  cet  ■ècidéni  i  un  euipoiionnemenl.  Le  prqviseiir,  M.  Liei,  asiiire  qu'il 
~1dtl  1  nue  phlcgmasie  piilitianai>'e  des  plus  aiguës,  maladie  qui  avoit  déjà'bîlli 

ipartbr  le  méiue  éJère  il  y  a  quatre  ans. 

—  Après  le  [irocès  de  MM.  de  Kergorlay,  de  HesnarJ  ,  et  aittrei  passagers  dit 
%rh-Atberhi,  U  cour  d'assises  de  Moalbrison  avoit  jugé  le  si«nr  Roux,  dit 
inia-XTlI,  qui,  lorad»  mouvement  de  Marseille,  o«a  crier  c/ye/'/ea/ï/' dans 
boutique  d'un  bàrtâer.  Moius  beiireux  que  tes  autres  accusés  de  re  moitve-' 
cQl,  le  sieur  T\ai>\  tqt  rcmdamnc  à  cinq  aqs  in  prisait  et  5uo  Tr.  d'amende. 
.  Ua^vJarqut-Veriamy  a  présealé  |<o<ir  Ikï,  le  34  (nii),  dcuxuiitjfuiiJa  vm^l,t 


itoîi.  Le  premier  ëônsisfoit  dan»  radfjonclîoti  tiUé  lé  gafde-diïs-sceinx  %Vsl  p^^rmnr 
de  faire,  après  cdup,  de  deux  iiia|»;isira(s  à  tadiiecour  d'ansises;  et  le  secnnd  dan^ 
l'incapacilé  d*un  des  jurés.  La  cour  de  cusiMlton,  jugeant  la  .première  irré|;ularité 
suffisante,  a  aoniillé  Tarrét,  et  renvoyé  le  prévenu  devaht  ttne  autre  conr. 

-<-  On  nous  invile  à  Recommander  i  rapproche  de  là  di^tribuiion  des  prix  le 
Noui^eau  Traité  dt  la  narra tipn,  par  M.  Fr96&e-Mt>titV.«l.  Cesl  gn  recMeil  do 
vers  et  de  prose,  de  préceptes  et  cl*exeiilples ,  qui  peiiveht  être  utiles  à  la  jcu^ 
nesse.  Nous  avons  atiboul:»  bet  outrage  l'année  dernière,  n**  ig65,  et  nous  nous 
sommes  pprmis  quelques  observaHons  critiques.  Elles  portent,  au  surplus,  plutôt 
sur  ce  qui  u*est  pas  dans  le  livre  que  sur  ce  c^\\  s*y  trouve.  Le  Nattveau  TroiU 
ïte  ta  narration  est  en  a  vol.  in-i8;  prix,  4  fi*.  5o  cent.,  et  se  trouve  chez 
Delalain,  rue  des  Mathurins,  n**  5. 

—  L* Académie  des  Sisiences  morales  et  politiques  a  élu,  le  29  juin,  le  dernier 
àisadéinicien  libre  qui  lui  restott  a  nommer.  Au  pi*emier  tour  de  scrutin,  M.  Bfôo- 
deeu  ,  doyen  de  la  faculté  de  druh ,  a  dbleiiu  ta  suffrages,  et  M.  Jacqucminot  7. 
Le  premier  a  donc  été  nommé.  Les  autres  académiciens  libres  déjà  élas  sont  ^ 
MM.  de  Broglie,  Feuillet,  Carnot  et  Benoiston  de  Châteauneuf. 

—  L* Académie  française  a  décerné  le  prix  de  poésie  de  i833,  dont  le  sujet 
étoit  la  mort  de  feailly,  à  M.  Emile  de  Bobncchose,  bibliothécaire  du  château  dt^ 
Saint-Ctoud. 

-^  Le  fils  du  préfet  et  le  neveu  du  général  commandant  de  Besançon  ont  été 
traduits  en  police  correctionnelle  pour  violences  enters  une  femme  de  celte  ville. 
Le  tribunal  a  déclaré,  le  aà  juin,  MM.  Derviile-Maléchard  (ils  et  Constantin  Bon- 
Kechs  coupables , comme  auteur  et  complice,  du  crime  prévu  par  l'article  3i  i  du 
tiode- pénal.  Lai''jUgéS  ont'  vouhi  cependant  admettre  des  circonstances  atté-' 
nuanles,  et  Ils  ont  bornée  la  punition  contre  ces  jeunes  gens  à  deux  mois  de  pri- 
son, aoo  fr.  d'aniende  cl  aux  frais  de  la  procédut*e. 

—  Le  Journal  de  la  Giiienne  a  été  saisi  le  a5  à  la  poste  et  dans  ses  bu- 
reaux,  pour  avoir  donné ,  arec  la  qualification  de  Jùry-Vodèle ^  la  liste  des 
jurés  qui  Tout  fait  condamtiet*  à  quatre  ans  de  prison  et  84000  d'amende,  à  pro- 
tK>s  du  bruit  de  l'introduction  d'une  femme  enceinte  dans  la  citadelle  de  Blaye. 

* 

•  — .Le  nouveau  gérant  du  Journal  He  là  Guienne  vient  d'être  condamné, 
{tour  la  seconde  fois,  à  six  mois  de  prison  et  5, 000  fr.  d'amende,  poor  offense 
envers  Louis*Philippe.  C'est  un  parti  pris  à  Bordeaux  et  à  Nantes  de  chercher  à 
tuer  les  feuilles  légitimistes  par  d'énormes  condamnations, 

—  De  graves  désordres  ont  eu  lieu  dails  la  soirée  du  itr  juin  à  Tillers-Mar- 
tnery,  arrondfssement  de  Reims.  t>rs  tdilitaires,  à  la  suite  d'une  libation  dans 
tkne  auberge,  eurent  une  contestation  avec  le  caharelîef*  ait  sujet  du  paiement,  et 
la  querellé  devint  si  tive  qiie  les  habitans  prirent  la  défense  de  ce  derhier,  et 
qu'il  s'ensuivit' entre  eux  et  les  soldtfts  une  lutte  déplorable.  Ceux-ci  s'armèrent 
de  pierres  et  les  villageois  d'instrumedft  attttplres  et  même  de  fusils.  Sept  habit'anr 
de  Yillers,  parmi  lescpiels  se  trouve  fë  capiiaide  d<  la  gardé  nationale^  furènf  ' 
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blessés;  un  soldai  fui  criblé  de  plomb  de  fusil ,  un  autre  reçut  ime  balle  dass  la 
poitrine  et  uu  troisième  fut  mutilé  d'un  coup  de  croc  k  fumier.  La  justice  s'ctani 
traosportéi^  de  suite  sur  les  lieux,  quatre  uiili (aires  ont  été  arrêtés.  Leur  compa- 
gnie (|ui  te  reudoit  à  Alger  a  reçu  contre-ordre. 

—  Le  tribunal  de  Saint-Etienne  a  annuité  le  rapport  d'un  garde  forestier,  M.  de 
Monidragon,  par  le  motif  qne  cet  agent  navoît  point  prèle  seraient  depuis  la  ré- 
volnlion  de  juillet. 

—  Un  journal  de  ropposiiion,  sur  la  foi  d'une  correspondance  étiangère,  as- 
sociait le  gouvernement  français  à  la  responsabilité  des  procès  politiques  qui 
viennent  d'avoir  lieu  en  Piémont.  l\  afiinnoit  même  que  ces  procès  ont  été  basés 
snr  des  informations  fournies  par  la  police  de  France.  Le  Moniteur  s'est  em- 
pressé de  démentir  ces  assertions. 

,  —  La  tranquillité  vient  d'éire  truublée  à  Angoolême.  Depuis  quelques  jours , 
tut  chanteur  public  qui  s'étâblissoit  sur  la  place  du  Parc  se  permettoit  les  injures  les 
plus  révoltantes  contre  les  princes  exilés  et  envers  leurs  partisans.  On  étoit,  dans 
là  ville,  fort  iudigné  de  ce  scandale,  qui  étoit  toléré  par  la  police.  Le  a9,  I^.  Talon, 
s*a4)prochant  du  cercle ,  se  mil  à  siffler.  Il  fut  entouré  tout  à  coup  d'une  foule  de 
patriotes,  qui  lui  auroient  fait  un  mauvais  parti ,  si  Tun  d'eux ,  honnête  homme, 
n'eût  favorisé  son  évasion.  Bientôt  des  émeutiers  firent  entendre  dans  la  ville  des 
cris  de  mort  contre  les  royalistes.  Des  ouvriers  y  ripostèrent  par  la  désapprobation 
de  leur  conduite.  Il  y  eut  alors  une  lutte  assez  acharnée.  La  gendannerie  ioter« 
vint  enfin  et  fit  quelques  arrestations,  mais  exclusivement  sur  les  irgiiimistes.  Le 
père  des  jeunes  Tirlet,  que  VOn'conduisoit  garottés,  voulant  faire  des  représenta- 
tions eu  sa  faveur,  fut  lui-iiié#fie  traîné  en  prison.  PendaDtt  ^le  ces  scènes  se 
passoient,  le  préfet  étoit  tranquillement  a  uu  concert,  d'où  il  u'a  pas  voufa  se 
déranger. 

-^  La  tranquillité  continue  à  être  troublée  de  temps  en  temps  à  Marseille,  par 
l'effervescence  des  partis.  Celte  ville  est  parcourue,  surtout  le  dimanche,  par 
des  attroupemcns  qui  font  entendre  des  cris  et  des  chants  analogues  à  leur 
opinion.  , 

*-  Le  a4t  À  la  fin  de  la  sé<iuce  de  lu  chambre  des  repr^Aenians  Je  Belgique, 
MM.  Gendebieu  et  Rogier  eurent  une  di:»cussion  dont  leurs  amis  ne  purent  eni* 
pêcher  les  suites.  Le  ^7,  unduv]  an  pistolet  eut  lien  entre  ces  deux  hommes  d'Ëlat 
dans  le  bois  de  Linthoiit.  M.  Eugier  eut  la  joue  gauclie  traversée  d  une  balle.  La 
balle  a  été  retirée  peu  après  par  le  docteur  Yauderlïnden,  qui  a  déclaré  que  la  bles- 
sure ne  serait  pas  dangereuse,.  M.  le  général  Nielion,  l'un  des  témoins,  fit  trans- 
|)orter  chez  lui  M.  Rogier,  qui,  malgré  son  état,  se  rendit  après  le  pansement  au 
ministère  de  rintcrieur  pour  signer  les  pièces  à  expédier.  Ou  le  conduisit  ensuite 
chez  sa  mère.   M.  Gcndebien,  vivement  affecté  de  cet  événement,  s'est  retira  à 
Mons.  VUiiion  fait  des  vœux  pour  que  celte  triste  affaire  mette  fin  aux  person- 
nalités qui  troublent  trop  souvent  les  débats  parlementaires. 
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>—  âiir  la  demande  de  M.  Perîn ,  on  a  lu  pour  la  seconde  fois ,  à  la  chailibre  des 
communes  d*AngleleiTe  ;  le  biil  relatif  aux  mariages  des  catholiques  rom^ini,  qui 
a  pour  objet  de  rapix»rler  les  actes  qui  condamnent  à  la  peine  de  mort,  et  à  une 
amende  de  5oo  liv.  sterl. ,  les  prêtres  catholiques  qui  marient  un  protestant  et  un* 
catholique.  MM.  Shaw,  luglis  et  PerceTal  ont  combattu  la  motion,  attendu  qu'il 
ne  paroissoit  pas  convenable  de  supprimer  une  punition  sans  lui  en  substituer  une 
autre.  MM.  O'Connell,  Stanley  et  le  solliciteur-général  ont  souIpdu  le  bill. 
M.  0*Gonnell  a  rappelé  que,  dernièrement  encore,  un  juge  irlandais avoit  décidé 
que ,  d'après  la  législation  actuelle,  un  prêtre  caiboiique  pouvoil  être  peudu  pour 
un  mariage  'mi\te.  La  seconde  lecture  a  eu  lieu. 

—  M.  Clowes,  imprimeur  &  Londres,  tient  en  activité  19  presses  énormes,  au 
moyen  desquelles  il  tire  33)5io  feuilles  par  heure.  Ces  presses  sont  mises  Pti 
BioiiYement  par  deux  machines  à  vapeur  ;  l'une  de  5 ,  Tautre  de  3  chevaux. 

—  Quelques  journaux  annoncent  que  le  maréchal  de  Bourmont  est  nommé  gé- 
néralissime des  troupes  de  don  Miguel.  Il  est  arrivé  le  a3  juin  à  Londres,  et  a  dû 
s*embarquer  peu  après  pour  Lisbonne  avec  le  commodore  Elliot,  qui  aura  le 
commandement  supéfieur  de  la  flotte  portugaise.  Les  deux  officiers-généraux  em- 
mènent avec,  eux  un  choix  d'officiers  d'artillerie,  de  génie  et  de  marine^  ainsi 
qu*uo  assez  grand  nombre  de  matelots.  Ou  pense  que  leur  arrivée  eu  Portugal  sera 
le  signal  d*une  attaque  géiiérale  de  Porto  par  terre  et  par  mer. 

—  Le  général  français  Solignac,  qui,  après  avoir  été  retiré  deji  départemens  de  . 
l'Ouest,  étoit  pas&éà  Porto  où  don  Pedro  lui  avuit  donné  le  commandement  en  chef 
de  ses  troupes,  vieui  de  donner  sa  déniis&iou.  Û  est  remplacé  par  le  général  purtu^ 
gaii  Saldanha.  ,^n  quittant  Porlo^  le  gcucral  Si^ignac  a  été  atteint  jiar  un  botilet 
per4u,  lancé  d'une  des  batteries  royales,  et  la  contusion  qu'il  en  a  re^ie  l'a  obligé 
de  revenir  à  terre.  Le  capitaine  Napie r  a  fait  embarquer  cinq  mille  hommes  à  bord 
de  la  flotte.  Le  plus  grand  secret  régiioit  sur  le  but  de  cette  expédition.  Ces  nou- 
velles sont  du  i5  juin. 

—  Le  capitaine  Sartcirius ,  qui  a  été  remplacé  dans  le  commandement  de  l'es- 
cadre de  don  Pedro  par  le  capitaine  Napier,  vient  d'arriver  à  Brest  sur  un  petit 
navire  marchand  anglais. 

—  Dans  la  nuit  du  x a  au  1 3  juin,  un  incendie  violent  a  consumé  dix  maisons 
à  Lncerne. 

—  Les  Etats  de  Hongrie  continuent  à  discuter  les  articles  de  la  loi  urbaniale, 
ainsi  que  les  aiTaires  religieuses. 

—  On  sait  que  le  prince  royal  de  Bavière  fait  un  Voyage  en  Grèce  pour  rendre 
visite  à  soti  frère.  Il  s'est  rendu  par  terre  d'Argos  à  Napoli ,  et  désirant  surprendre 
agréablement  le  roi  Othon,  il  se  présenta  au  palab  sous  les  habits  d'un  simple, 
particulier,  et,  en  entrant  dans  les  appartemeus  do  jeune  monarqae,  il  se  jeta  à 
son  cou.  Le  fils  de  Miaulis,  qui  se  tronroit  là,  croyoit  que.c'étoit  un  attentat,  et 
tiroit  déjà  sou  yatagan  ;  mais  le  roi  arrêta  promptement  son  mouvement. 


'     ^ 
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Seltfa ,  ou  Recueil  de  maférlauje ,  de  discours  et  tC ui$U'ucrton$  poUm  !éà 
retraites  ecclésiastiques  i  par  Alpb.  de  Liguori;  tiouveJlô  tMiiotM 
par  M.  J.  G.  (i).  ^ 

Il  parut,  il  y  a  detii  arts,  nnê  Iradiictioii  au  Sétm,  que  libas  anHoo^mes, 
n"  1873.  Elle  nôns  parut  faife  tfvec  un  peu  de  o^ligeUœ,  èl  rfous  bèipfîiBes  nous 

.  empêcher  de  le  faire  reifiarqner.  Celle-ci  en  pflu»  sbfgîiéë,  dit  tlioifis  noua  nV 
•V0D8  point  aperçti  quelques-unes  des  fautes  qtii  dépai'oienl  la  première*  les 
noms  propres  u*y  sont  pas  déligufef  coiiime  dans  la  précédente. 

I^  traducteur  à  mis  une  préface  pour  recomciiander  louirage de  LîgunrS.  Nous 
cro) on» qu'il  auroit  mieui  fait  d*élr«<plua  simple  dtfns  sob  tiyXti.  Ott  pouToii  louer  le 
SelifQ ,  sans  dire  qiie  c'est  un  duvrtfgè  ptx^^identiël^  ^ii'iA  a  im  caractère  ptxfvi. 
dentiel.  Pour  relever  te  mérite  du  Selua ,  il  u'étoit  pas  néces^ire  de  déprimer 
Massillon ,  Leroy«  le  Miroir  du  clergé ,  que  l*auteur  pféteiid  être  aujourd'hui 
insuffisans.  iviassillon  esl  auési  utile  actuellement  qu'il  Ta  jamais  élé.  Comme  le 
B.  Liguon ,  il  a  travaillé  d'après  rEcriturë  et  les  Pères.  On  eu  petit  dire  autant  dd 
Mi/oir  du  clergé ,  qui  est  dans  le  même  geùre  que  le  Selpo,  et  qui  offre  un 
grand  nombre  dés  pliis  respectables  autorités.  Quanta  Leroy,  je  ne  sais  que! 
est,  parmi  les  auieurs  de  ce  nom,  celui  que  le  Iraduèîéur  (désigne  ici. 

On   s'obstiUe   à    donuer   au   bieuheureuK,   sur   lé   frontispice,  le   titre  de 

•  snUtt}  nous  nous  obstiAotis,  dé  noife  rdté,  à  féèlamer  contre  tti  oubli  des 
règles  reçues ,  oifbli  qui  séroit  plus  ctohnani  errcorc  si  le  traducteur  éroit  ud 
ecclélia»li(f(ie.  Ltg^iorl  d'eit  pas  énèofe  rauoAi^é'  ;  seulement  un  décret  de' 
Pîe  Vni,  du  16  mai  i83o,  |^rie  qu*on  peut  procéder  sûremeut  i  sa'  canonisation 
tAéme.  C'est  la  dernière  décision  c^ti  doif  précéder  la  cai^onisàrion ,  lâaS^  ce  n*e*t 
^i«s  la  csinonisation  tfyéme.  Brrè  qu^ou  peut  en  sàveté  faire  une  eWe,  ce  u*esé 
ptis  proclamer  que  la  choseest  fetle.  Liguorî  n'a  à  Rome  éTantiis  titre  que  celui  de 
bienheureux,  et  les  eurahs  dociles  du  saint  Siège  doiveut  attendre  qu'il  ait  parle 
avaiifr  de  donner  au  [âettfx  éièqiie  lelître  de  saitiL 

(i)  Trois  fol.  iB-i8.  Prit  :  3  fr.,  et  4  fr.  5oc.  franc  dé  port  Çhet  Ùmiiittj  më 
du  Pot'de'Fer;  et  au  bureau  de  té  Joumafl. 
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\j  (J.w,à/i**,  3tïirîrrt  Ce  €Uxt. 

CrtÙRS  DES  EFFETS  tvÉtOiSi^Bcfhrsé  du  \^^  juillet  1833. 

r^i^ispuur  100,  louissao^oé du  aï déé.,  ouvert  k  'jj  fr.  4^  0.  et  lermë  à  77.  Tr.  doé* 
Girfq  pour  100,  jouis*,  du  aa  iiat<,  ouvert  à  lo5  fr.  ^5  c.  et  (erm^  à  io3  fr«  jSc. 
feftons  de  la  Banque.    .•-.•;•....•...  0o60fr.  oï>c* 
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Les^ trais  principes  qpposés  uu^  mœurs  du  dix-néuvihne 

siècle,  par  M.  V.  de  B. 


i  '.  (  SuifiE;.  d«8  N"'  aiiï  ei  an  3.) 

Noiis  aiYons  platàt  indiqué  que  développé  les  prenvesi  phi- 
losophiques qui  nous  font  rejeter  comme  insoutenable  la  défi- 
nition  de  Thomme  qil'on  nous  présente  comme  nouvelle  et 
préfiérable  à  la  définition  communément  reçue,  tandi»  que, 
TëeUement,  elle  iest  ancienne,  et  n'ëtoit  tombée  dans  Toubli 
que  parce  qu'elle  avoit  été  généralement  et  justemeRt  aban- 
donnée. Maintenant  nous  allons  faire  voir  qu'on  ne  peut  re- 


kgnemcnt 
l'Eglise  snir  quelques  mystères  de  notre  sainte  religion. 

Mais,  avant  d'entt^r  dans  cette  discussion,  itous  frdus  faisons 
un  devoir  de  protester  que  rieti  n-est  plus  loin  dé  Aotre  pensée 
que  d'élever  quelque  doute  ^r  Torthodoxie  des  écrivains  esti- 
mables dont  nous  croyons  devoit  combattre  le  sentiment. 
Nous  rendons  un  hommage  sincère  à  la  droiture  de  leurs  in- 
tentions-, nous  n'attaquons  que  les  expressions  dotit  ils  se  sont 
serais ,  éf  n^s  leur  appliquerons  ce  que  saint  Thomas  disoit , 
en  une  occasion  semblable ,  de  quelques  docteurs  catholiques 

Î d'il  se  vôyoîl  forcé  de  réfuter  pôun  consei^ver  la  pureté  du 
ogme.  Ils  se  sont  servis,  disoil-tl,  d'expressions  qui  émmcent 
une  erreur*,  mais,  par  le  sens  qu'ils  attachoient  à  ces  e.tpres- 
fifiens,  ils  fif^ont  poiot  erré  dans  la  foi.  Dixeruni  quidem  t^erba 
ehfiOnea ,  êed  sensunt  erroris  non  hahuerunt  infide^ 

Pour  connoitre  la  nature  de  Tbomme,  nous  ne  pouvons 
iûieux  faire  que  de  consulter  Thistotre  de  sa  création  dictée 

Îar  l'Esprit  saint.  Nous  lisons  dans  la  Genèse  que  le  Seigneur 
lett  forma  Thomme  du  limon  de  la  terre.  Formavii  Dominus 

(x)  In- 8**.  Prix  :  5'fir.  5o  c,  et  4  fr.  5o  c.  franc  dé  port.  A  Avignon,  chez 
Seguin  ;  et ,  à  Paris ,  an  bureau  de  ce  Joufont. 

Tome  LXXVI.  L'Ami  de  la  Religion,  Gc 
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/^/'i/.ir  hominêmile  lim^  terntt.  \\  est  iiUonte!itamfe<mf  | 
i|iie  le  corps  de  rhonime,  sa  partie  malénélie,  qlir  %^ 
formé  de  terre  ',  ane  substance  spirituelle  ne  peut 
une  origine  terrestre.  Mais  comment  ce  corps,  avant 
d'avoir  reçu  Tame  qui  devoit  lui  donner  la  vie,  poûvoit*fi>ftfe 
appelé  homme,  s*il  n'étoil  du  moins  une  partie  essentidK  île 
r nomme,  une  des  parties  constitutives  de  sa  nature?  Le  texte 
sacré  ajoute  :  Et  il  répandit  sur  son  visage  un  souffle  de  viè^ 
et  riiomme  devint  vivant  et  aninië,  eè  faéiuM  eêi  homoin  ànt" 

mam  vivenietn^  Remarquez  bien  ces  demici*es  expressions^ 
ce  sont  celles  dont  le  texte  sacré  se  sert  pour  désigner  les  ani« 
maux  en  général,  lorsqu'il  dit  :  k  Que  la  terre  produise  des 
âmes  vivantes,  chacune  en  son  espèce.  »  Produeai  terra 
animam  viventém  in  geftére  êuo ,  jumenia  et  reptilia ,  et 
bêêtias  iêrrée.  Lors  donc  qu'il  dit  ensuite  de  Vhommei/aetus 
ést  homo  in  animant  vivfintem,  ne  le  runge-t-il  pas  évidem- 
ment dans  la  classe  des  animaux  i^ 

L'homme,  il  est  vrai,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  la 
brute  :  il  (ait  ime  classe  à  part,  il  est  d'un^  es|)ècc  supérieure; 
le  souffle  divin  qui  l'anime  l'élève  incontestablement  au^jessus 
de  tons  Les  autres  animaux.  Aussi  est-il  créé  séparémefnt  et 
avec  un  soiif  particulier.  Son  corps  est  formé  des  mains  méinets 
de  Diett,>èt  80i#^iB6  n'est  pas  seulement  sensilive^eottime  ceUe 
des  brutes,  elte  est  intelligente.  Mais^  poitr  a\iéir  plus  qitejles 
autres  animaux,  il  n'en  a  pas  moins  tout  ce  qui  conâtît^e 
l'animal,  savoir,  un  corps  organisé  et  vivant,  et,  par.  consé^  ' 
quenti  il  est  animal  dans  toute  la  signifiaition  du  mot.  L*jn- 
telliçence  dbnt  il  est  doué  ne  détruit  ps  la  nature  de  ranimai; 
elle  la  perfectionne  et  l'ennoblit;  elle  en  fAit  un  animal  raisoh- 
sable*  De  même  en  Jésuis-Chrisl  la  divinité,  qui, l'élevé  in-^ 

<  fioiment  au-dessus  des  autres  hommes,  ne  détruit  pas  l'hu- 
manité, et  n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  véritablement  homme 
et  ne  doive  être  appelé  l'homme-Dieu. 

Dieu  fait  un  précepte  à  l'homme  nouvellement  créé,  et  lui 
annonce  qtie,  s'il  le  transgresse,  il  sera  puni  de  mort.  Quâ-^ 
cumque  die  cotnederis  ex  eo^  morte  jnorieris.  Ce  n'est  pas 
sans  doute  à  l'intelligence  que  cette  menace  s'adresse,  du  moins 
dans  le  sens  pKQjPre  et  littéral;  car  Tintelligence  ne  meurt  pas. 
EJle  s'adresse  pourtant  à  l'homme,  et  il  faut  bien  que  ce  soit 
à  l'homme  en  tant  qu'animal,  puisque  la  mort  ne  peut  attein- 
dre que  l'animal,  dont  elle  est  la  destruction. 


\' 


-  (^^^^ 

Il'sef'lJfl/^^-il^iccijmiubr^d^^  textes  deS'Ecriture  sainte  od 
r  homme  est  considéré  soQslé  rapport  de  rànimalité;  mata 
nous  nôu$  en  abstenons  ;  Càr^  outre  qiie  c<ss  textes  s'^i  asseÉ 
cotioiis^Tce  n*.é;^t  {las.une  dissertation  que  nous  écrivons  ;  noua 
voulons.seitlieaient  prouver  que  la  définition  qui  raitdél'hommë 
p^e,  iiéieUigence ,  excluant  l'animalité  de  sa  nature  ;  né  s^àc-^ 
Qovde  pas  avec  lés  notions  que  nous  donne  la  sainte  Ecriture 
ii'e  la, nature- de  Thomme,  et  nous  croyons  eli  avoir- assez  dit 
p^r  le  démontrer.  Nous  ajoutons  que  celle  détinition  ne  peut 
pas  davantage  s'skrcorder  avec  renseignement  de  TEgltse  sur 
deux  dogmes  fondamentaux  de  notre  rcligioh;  le  péché  origi- 
nel et  la  rédemption. 

Le  péché  originel^  qui  a  vicié  la  nsiture  hûmâlilië,  se  trâiistnet 
par  la  génération  y  ainsi  que  Téiiseigne  le  concile  de  Triente  ^ 
mais  rintellig^nce.  ne  s-engendre  pas  :  la  géiiérË^ti&ti  ;  coiriiiitt 
ta  moTt^  ne  peU^  s'entendre  que  de  ranimai.  Si  ddhc  nous  ad- 
mét^tons  que  Thomme  est  une  intelligence,  ^t  r]ne 4e  tsorps au- 
quel cette  intelligence  est  unie  n'est  qu'un  instrument  dont 
eltt;  ^e  sert,  instrumeîit  dont  l'idée;  si  vous  toulëz^  entre  danà 
ja  djénominatton  d'homme ,  comme  l'idée  tie  cheval  entre  dans 
la  dénomination  de  àavaiier,  mais  qui  ne  fait  pas  plus  partie 
4e  r  homme  que  lé  cheval  ne  fait  partie  du  cavuUer;  il  s'èn- 
.  «u^it  néçe^satrefii^kei^Lquc  l'homme  n'est  pasi^UgendhéV^ét  que 
ce  vjndde  de  iransmission  du  péché  originel  est  Une  fiction.^ 
.On  dira  peut-être  que^  quelque  sentiment  qu'on  veuille  adop- 
ter, la  transniission  dû  péché  originel  sera  toujours  un  mystère 
dont  l'explication  embarrassera  les  plus  habiles  théologiens: 
Cela  est  vrai^  mais  il  ne  faut  pas  faire  d'Un  mystère,  c'est- 
à-dire  d'une  chose  seulement  inconcevable,  un^, impossibilité; 
une  absurdité  manifeste.  Toute  union  entre  le  corps  et  l'ame 
autre.que  celle  qui  fait  de  ces  deux  substances  Une  rekle  chosé; 
fine  seuie  substance .,  une  s^ule  p^ersùnne,  comme  s'ei|>rime 
saint  Augustin ,  confond  toute  idée  cjue  nous  pdUvotls  nonâ 
former  d'un  péché  d'origine  infectant  la  nature  humaine  et 
se  transmettant  de  génération  en  génération  jusqu'à  la  postée 
rite  la  plus  reculée. 

,  Vdyons  maintenant  ce  que  deViënt  le  mystère  ineffable  dé 
l'incarnation^  ce  mystère  qui  est  le  fondement  <le  toiitc  notrit 
religion,  si  nous  adoptons  la  déinition  dé  l^hottime  qu'on  rioiii 
proposé  comme  meiHenre^  comme  plus  exacte  que  la  définitioii 
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«vec  Dieu  lui-méiBe?  Ja  dis  id»inifi»r,  car  la  foi  noua  oblige 
de.  croire  qu'en  vei'lade  l'uuion  de  la  nature  humaine  avecla 
palure  divine  dans  la  persûnae  du  Verbe,  rbomme  entier,  son 
çprps  aussi  bien  (]ue  aon  aroe,  ne  subsiste  que  de  la  subsistance 
du  Verbe,  et  que  la  dénomination  d' homme-Dieu  convient  à 
Jésus-Christ  dans  le  sens  le  plus  rigoureux.  L'union  du  Verbe 
av«c  Le  oorps  hmB4in  n'est  pas  moins  récite  que  son  union  avec 
t'ame  humaiue ,  et  Jésus-Christ  étoit  aaisi  réellement  présent 
au  sépulcre  qui  renrermoitson  corps  qu'aux  limbes  où  oescen- 
dit  son  aotc  :  Stpultut  etl ,  d«tietndit  ad  inférai.  Ce  cor|rs, 
séparé  de  L'ame,  mais  indissolublement  uni  au  Verbe,  avoit 
droit  iiu  cuit?  de  latrie  tout  autant  que  l'ame  intellrgenle  qui 
tvoit  iqomentaaéineut  cessé  de  le  vivifier.  Dans  la  solennité 
que  l'Ëglise  a  établie  en  l'honneur  du  très-saint  Sacrement ,  et 
qu'elle  a4>{>ellG  Fête  du  oorpt  de  Jéëut-ChriH ,  Fettwm  eor- 
p»rit  Chrùti ,  tous  les  honneurs  sont  rendus  à  ce  corps  aào- 
l'ïble,  àc^  ^^Oi-éuitenubuiantiel  f\m  vivifia  bas  ames.Eu&ti, 
l'Eglise,  nous  wpliquant  le  mystère  de  l'iiiciiniation ,  ditqae 
pieu  a  pris-  un  corps  animé,  animatum  eorput  ntmeru, 
f/e  virgme  natoi  dignatui  e»t.  Ainsi,  un  rapprochement 
qu'on  Dpu^  dit  élre  offensant  pour  la  dignité  de  l'homme  est 
établi  ppur  Dieu  lui-même  par  un  prodige  de  sa  puissance  et 
de  nm  amour. 

$a)nt  Alhaoase ,  dansson  Symbole  que  l'Eglise  a  adopté,  et 
qui  est  aln^ii  devenu  l'exposition  authentique  de  notre  foi ,  pevr 
DiM»s  4*ir^ier  l'idée  \a  plus  précise  et  la  plus  nette  du  dogme  de 
Viootrnaligii ,  compare  l'union  de  Dieu  avec  l'homme  wins  ce 
mystère ,.  à  celle  qvi  existe  entre  le  corps  humain  et  l'ame  ni- 
SOOnablQ,  Hcula^ima  ration^Lit  eteurounut  Mt  home,  ita 
Ifeiit  et homo  unut  ett  Chrùlut.  Saint  Augustin  emploie  la 
même  comparaison  pour  établir  L'unité  de  personne  en  Jésus- 


Oirist  rhumaoîté  n'est  non  plus  unie  à  la  divinité  que  o 

un  instrument,  ainsi  qne  l'enseiguoit  l'hërésiarque  NestoriuB, 

3ui  en  concluoit  légitimement  qu'il  y  avoit  en  Jésus-Cbrist 
eux  personnes,  Dieu  et  l'homme,  et  que  la  sainte  Vierge  ne 
devoit  pas>«tre  appelée  Mère  de  Dieu.  En  effet,  il  est  évident 
qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  union  de  nature  entre  un  înslru- 
nienl  et  celui  qui  le  dirige ,  et  qu'il  est  impossiUe  qu'il  en  ré- 
sulte une  personne  unique. 

Il  y  a  eu  des  hérétiques  qui  nioient  qne  Jésus-Christ  eût  une 
ame;  ils  prélendoîent  que  c'étoit  la  Divinité  elle-même  qui  ani- 
iHoitle  corps  dont  elle  s'étoit  revêtue.  D'autres,  au  contraire, 
soutenoieilî  que  le  Verbe  ne  s'étoit  uni  que  l'ame  humaine,  et 
qu'il  n'avoit  pris  qu'un  corps  fanlasliquc.  On  réfuloit  ces  deux 
hérésies  opposées,  en  disant  ave  Jésus-Christ  est  vrai  homme 
comme  il  est  vrai  Dieu ,  et  qii  il  s'appelle  lui-même  U  FiU  d» 
rHomtne.  Or,  il  ne  peut  être  vrai  homme  et  vrai  Dieu  qu'au-' 
taiit  que  le  Verbe  s'est  uni  hypostatiquement  un  corps  humain 
anime  d'une  ame  humaine.  Ce  raisonnement  est  sans  réplique, 
selon  la  notion  de  l'homme  communément  reçue;  mais  il  n'a 
plus  aucune  force  si  nous  admettons  la  définition  qu'on  prétend 
y  substituer.  En  effet,  les  premiers  pourroient  dire  que  lo 
Verbe  uni  à  un  corps  humain,  et  viviGant  ce  rorpa,  seroit 
bien  utte  intelligence  servie  par  des  organe*,  et  par  consé- 
quent un  homme;  et  les  seconds  diroient  que  l'union  hy- 
pnstatiquc  du  Verbe  avec  l'ame  humaine  suffit  pour  vérifier 
(lue  le  Verbe  s'est  fuit  homme ,  puisque  c'est  l  ame  qui  est 
1  homme. 

Saint  Thomas  examine  celte  question  :  si ,  dans  le  temps 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  éloïl  séparé  de  son  ame,  il  pou- 
voit,  strictement  parlant,  être  appelé  homme,  et  il  la  résout  né- 
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l'homme  n'ont  pas  bien  saisi  sa  peusée;  ou  que  cet  illustre  ^cri- 
vain  lai-mémc,  avec  les  intentions  les  plus  pures,  n'a  pas  vu 
les  conséquences  du  principe  i[u'îl  posoit.  Daus  d'autres  temps, 
on  auroit  nti  passer  sous  silence,  une  erreur  qui  infailliblemenL 
serait  iomme  d'elle-mèine  ;  mais  aujourd'hui  que'Ies  etprîls 
sont  dans  une  agitation  extraonli paire,  el  qu'on  voit  éclorc  de 
tous  calés  des  systèmes  qui  sont  évidemment  adoptés  par 
l'amour  de  la  nouveauté,  nous  ne  pouvons  nous  tenir  trop  su 
nos  gardes.  Beaucoup  de  gens  paroissent  très- empressés  i 
tendre  une  main  secoi^rable  au  genre  humain,  qu'ils  supposeni 
encore  plongé  dans  les  ténèbres  d'une  profonde  ignorance 
dont  ils  pi-étendei)!  (b  tirer  par  ^ne  philosophie  de  leur,  créa 
^on. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  philosophes  nnti-chrétiens  ;  ceux 
qui  ont  conservé  la  foi  sont  assez  avertis  de  se  dcfîer  de  ve  qui 
sort  d'une  plume  irréligieuse.  Il  y  a  aujourd'hui  Une  autre 
glisse  d'éCTÎvaîns  qui  nous  présentent  des  dangers  plus  cachée. 
X<eur  langage  est  religieux  j  mais  ils  établissent  dés  princitifs 
qui  tendent  à  renvers.er  ce  qu'on  a  cru  jusqu'à  nos  jours  le  çV''! 
solidement  établi. 

L'un,  dans  de  doctes  conférences,  pu  i7  échange  tfiM(qii.e»~ 
y-nea  de  tet  parolet  contre  quelqiiet-un**  de»  heure*  de  ae* 
^uditeura,  nous  anno.nce  pompeusement  une  philosophie  nou- 
vdle,  une  phi/paofihie  caihoHque,  qui,  û  proptemeul  pqr/er, 
n'a  pat  encore  esfialé,  et  dont  par  conséquetit  il  est  le<créa- 
teur;  et,  pour  nous  donner  une  idée  nette  de  cette  philosopliie 
sublime  dont  il  est  en  travail,  il  la,  définit  en  style  iqiproprié  à 
^  hauteur  de  ses  copcçptions ,  h  tfrand  Forum  inle/lectaet  où 
i'agitent  let  affaire*  qéné raies  de  letprit  humain!!! 

Un  autre  rejette  tous  les  système^  philosophiques  connus  jos- 


sont  pas  peul-êire  aes  mapiiçsuuons  plus  eciaianies,  aes  aeve- 
IbppêmeDS  plus  éneigiques.  »  (Morale  de  FEtangile,  p.  68.) 
Ce  (jui  veut  dire  qu'ilnous  apprendra  si  les  mirtcles  sonl  véri- 
lablemeat  des  mlracW,  et  si  Jésus-Cliriïl  a  eu  raison  de  les 
apporter  en  preuve  de  sn  doctrine. 

En  attendant  que  ees  Messieurs  s'entendent  entre  eux,  ou 
que  quelqu'un  d'eux  établisse  sa  doctrine  solidement  e(  d'une 
manière  intelligible,  nous  ferons  bien  denousen  tenir  aux  voies 
anciennes,  aux  doctrines  des  siècles  passés.  Faisons  l'bonneur  a 
nos  pères  de  croire  qu'ils  connotssoient  la  vraie  philosophie 
comme  la  vraie  théologie  ;  ils  en  fai^îenl  deux  sciences  db- 
lîncles,  mais  subordonnées.  Les  notions  qu'ils  nous  ont  trans- 
mises sur  les  points  fondamentaux  de  la  philosophie  ne  peuvent 
^tre  ébranlées  sans  que  le.s  nolions  tbëologiques  n'en  ressentent 
le  coQtre-H»up  \  el,  comme  celles-ci  tiennent  à  la  doctrine  de  tu 
foi ,  il  s'ensuit  qu'on  ne  peut  écrire  avec  une  pleine  assurance 
|Ur  la  phîlosonliîe,  si  l'oji  n'a  étudié  solidement  la  théologie. 
=    .-     -    ..     .7    ,1...........        ...,..,    ,.-.'h        ■    - 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES, 

Paris.  L'élabliueinent  de  Saini-Nicola*,  pr^cédcmmeui  f\\è  à 
Vaugirard,vieDl d'être  iraiisréré  à  Paris,  rue  de  Vau{;irnrd,  n^gB, 
d^nt  une  inaiioii  vaste  ft  commode,  oft  l'oti  pourroit  recevoir 
130  cnfâns.  Nous  i^voni  déjà  parlé  de  cet  établisiemcni,  qui  mérite 
lout  l'intéi'Ël  des  y,e\\i  de  bien.  Le  but  des  adrainisiraieurs  a  élâ 
de  venir  eu  sfcouis  des  eul'ans  pauvres  el  oplielini,  de  leur  inspi- 
rer l'amour  de  la  icHj^iou,  e\  de  les  ptéparci:  par  la  pratique  dés 
.devoirs  qu'elle  impose  ik<leveiiir  un  jour  <le(  ouvrier*  laborieux  et 
probes.  Malgré  la  modicité  (lclcui'srcasonvi;es,  les  administrateurs 
ont  pu  élever  umtuili'inf'ui  giJusieurs  enlans  ;  ils  soûl  eu  ce  mo- 
ment chaînés  de  dix  orphelins  de  r(£u*re  de  Sainl-Vînceul-da- 
Paul ,  et  des  ntesures  sont  prises  pour  eu  recevoir  dix  autres  à  U 
fête  de  l'Aisompiion.  Une  telleœuvre  oesanroil être  Uop  encou- 
ragée) surlout.daDS  un  moment  de déplacemepl qui  adonna  lieu  à 
de  (brtes  dépenses.  Le  lundi  l'^juillet,  la  nouvelle  chapelle  a  ^In 
Wnite  par  iSf .  l'Aichcvfque ,  qui  a  bien  voulu  %s  i;eoili;e  au.  vcvu 


voit  trap  lard.  Le  maire  se  ËSia  Ae  faii-e  affichpr  un  arrêta  pour 
îdierilire  lei  procestionit  excepté  ia  fête*  mobiles  seulement.  On 
iM  Mit  ce  aue  veat  dire  celle  ditliiiciion.  Quoi  qu'il  en  soft ,  ta 
procnsionetoildéjàpai-tie;  loatëloit  fort  calme.  Le  maire  âeroart 
ibrt  irrilé  :  ou  ci  aignoit  qaelifue  ^cUt  ;  maîi  le  religieux  fpeclacle 
d'uiie  c^r^monie  paifible  en  impoia  peut-être  au  magistral  éloaiié. 
Il  M  retira.  On  assure  qu'il  a  rendu  plainle  contre  le  curé. 

—  La  ville  de  Tulle,  dit  la  Gazetie  du  Pirigord,  vient  d'être  !• 
théâire  d'un  outrage  dirigé  bien  plus  contre  la  religion  que  contre 
un  individu  :  un  préirea  éiè  poursuivi,  arrête  sous  les  plus  Fausses 
préventions,  et  aiTachë  à  son  ii-oiipeau.  Un  sacristain  l'accusoit 
d'avoir  volé  les  vasps  sacrés  de  l'Eglise^  Le  curé  a  comparu  devant 
le  jurj,  et  a  été  dér^ndu  par  un  avocat  libéral.  Le  pi'ésident, 
M.  Lucas,  a  résumé  les  débat*  avec  impartialité.  Les  jurés  ont 
-couipris  sans  doute  que  cette  aiiaqiie  contre  un  ecclésiastique  éloit 
une  affaire  de  parti.  Cependant  on  dit  que  le  ehef  du  jiiiy  a  été 
■  injurié  pour  avoir  parlé  en  faveur  du  curé.  Cplui-ci  a  été  acquitta. 
Le  Cànslilulionnel ,  qui  a  rendti  compte  de  celte  affaire  d'ajirès  un 
journaLliWraltbproviiicei  n'béiite  pasà  pr^ntêr  lecui'^coinine 
coupable.  Cela  est  dans  l'ordre  ;  tout  prêtre  accusé  a  toi'i  ;  et  si  on 
l'acquitte,  c'est  par  séduction  ou  par  foiblesse.  C'est,  en  pareil  cas, 
la  vei^sion  bannale  des  feuilles  ennemies  de  ta  religion.  Le  curé 
inculpé  paroil  être  celui  de  Saint-Pardoux-Fortigier. 

-^  Le  nouveau  maire  de  Loclié,  arrondissement  de  Loehes,  a 
cru  entrer  dans  l'esprit  de  la  révolution  eu  suscitant  toute  so!'te 
■le  désagrémens  à  si>n  curé,  M.  Renier,  qui  dessert  cette  paroisse 
depuis  seize  ans.  11  s'est  Imaginé  de  ne  pas  laisser  faire  de  ivposorr 
à  la  Fêle-Dieu  sans  qu'il  soit  décoré  du  drapeau  trieolor.  La  pre- 
'  mi^re  année,  il  fit  cacher  son  garde  champêtre  ave«  ordre  de  pla- 
cer le  drapeau  de  la  mairie  sur  une  croix  du  jubilé ,  au  pied  de 
laquelle  se  fait  le  rcposoir  ;  cela  devoit  se  faire  au  moment  de  la 
procession.  M.  le  curé,  qui  en  fut  instruit  avant  de  sortir  de  l'é- 
glise, aima  mieux  renoncer  à  la  procession  que  de  s'exposer  à 
<iaelque  scandale.  M.  Turmeau,  c'est  le  nom  du  maire,  se  crut 
'  ofEensé  et  dénonça  le  curé;  ce  qui  n'eut  aucune  suite.  Il  lit  dé- 
truire le  reposoir  qui  a  voit  été  préparé  pour  l'odtave.  L'année  der- 
nière et  cette  année  il  s'efforça  d'empêcher  la  procession  par  uu 
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quence  liit  âtée^  M.  |e  maire  qu'on  n'avoit  aaf  cru  êlre  obligé  A 
comullw  en  fut  indigné.  Il  d^uon^  encore  le  curé  au  préfet,  «t 
demanda  l'auloritaiion  de  le  poursaivre.  11  n'étoit  ijuMtion  de 
rif^'H  moins  que  de  forcer  le  cure  à  replacer  la  suiue  et  à  payer 
tSofr.  (l'amende.  Quoique  ces  (Umnrcbetp'aienl  point  i-éiiMi  au 
HMLi'e,  i)  ne  sVst  point  décourage  ;  et  cette  année ,  (Sché  de  vui*- 
dec  hommes  auister  aux  procpssiont  de*  Rogatiom,  il  se  pocla  le 
Aiaiin  du  premier  jour  sur  la  place  devant  la  porte  de  l'égliie,  M 
là  te  mit  à'pérotvi*  pour  détourner  les  bomme*  des  pi-oceuiooi. 
Son  éloquence  n'eut  pas  l'effet  qu'il  t'en  étoit  promii  ;  car  1m 
furoiMieni  de  Locbé,  plus  dociles  à  la  voix  de  la  religitm  qu'a* 
discours  du  maire,  vinrent  en  bien  plu*  grand  noiiilireaux4eax 
proceniona  luivantet. 


. —  Irf  Pairiou  de  la  Meurthe,  du  a7Jui 
municipal  de  Roselieurcs,  près  Liinéville,  avoit  autorité  rouvei*- 
Inre  de  jours  dans  le  mur  de  la  maison  d'école  qui  diinae  sur  la 
cour  du  presbytère.  Le  curé  t'j  opposa  fortement  el  ne  put  rien 
,{;af!ner.  Il  pai-olt<.qu'i]avoJt  «nd.urédéja  d'akirat  vexM>oui,  elque, 
se  vovaiit  en  batte  à  tant  de  tracasseries,  il  se  décida  àsen.'tj'rer.  Le 
ronseil  municipal  éci'ivit  à  l'évéobé  pouj'  demander  un  desservant. 

'  Le  Pairioie  ne  cite  point  la  lettre  du  conseil,  et  il  a  sans  doute  ses 
raisons  ponr  cela.  Le  fond  et  la  forme  de  cette  lettre  aiiioient  suffit 
pour  montrer  de  quel  côté  étuient  les  tort».  Le  journaliste  ne  cite 
que  la  réponse  de  M.  le  grand-vicaire  de  Nancy,  M.  l'abW  La- 
moiie.  Dan»  cette  lettre,  datée  du  i  i  juin,  M-,  le  grand-vicaire  »e 
plaint  ijue  le  curé  ail  été  outragé  el  mal/raîlé  de  la  manière  la  plus 
ffmitiêre,  et  qu'on  ait  pu  lui  écrire  une  lettre  aussi  arrogante  qu'il 
conserve  comme  un  monument  de  l'eiprii  de  ceux  qui  l'ont  si- 
gnée. Il  iléclare  qu'il  n'enverra  de  curé  a  Roselieures  que  lorsqu'on 

'  en  demandera  sur  un  autre  ton,  et  lorsque  l'on  aura  ferme  les  jours 
ouverts  sur  la  courdupresbjtèi'e.  Les  journaux  qui  se  sont  moqués 
du  jf^/e  aposlolique  de  cette  lettre  se  sont  bien  donnés  de  [^arde  flo 
rapporter  la  lettre  du  conseil  municipal ,  qui  pour  la  rédaction  et 
pour  le  fond  ressemble  peut-être  beaucoup  à  l'éirange  délibération 
du  conseil  de  Puuillé ,  que  nous  avons  citée  le  mois  dernier. 
—  Dans  la  nuit  du  S  au  6  mars  t83i,  il  ;  eut  une  alerte  à  l'A- 
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muDÎcipal.  On  le  domaiidc  comment  une  affaire  de  ce  genre  a  pu 
dormir  ti  long-leiM[ii,  cl  coinmenl  l'autorité  ne  s'etl  avisée  (l'y 
donner  luitc  iju'au  bout  ilc  plus  de  deux  aut.  Quoi  ifu'îl  en  coii , 
la  cauie  a  évé  porti^  le  i  j  jtiiii  dernier  à  la  cour  d'atjiies  de  l'Aiu. 
M.  le  curé  u  nié  lei  pi-upo*  qui  lai  étoiciil  attribués.  Oc»  ténoint 
à  charge,  ptuticiirs  ii'out  rien  entendu  {  d'aulivs  parlent  de  pitb- 
{KM  ien,ut  («ulemeiit  dam  ili'S  c'Oiiversatioiii  particulières.  Lfi 
mcmbre^dueoiiteil  DiiiiiioJ{Kil-<léclarenl  iju'ils  n'ont  si^jn^  la  dé- 
nonciation (|ue  sur  l'invilaiiuii  du  maire  et  d'aprèt  tes  instances, 
ettaiii  l'avoir  lue.  Cependant  !c  pi-ouiiteur  du  roiapcrùtlé  ktan.- 
tenir  l'accuiation.  M.  Bouvier,  avocat  du  cut'é.a  repoussé  aisé- 
ment Ici  charges.  Il  a  représenté  M.  le  curé  comme  plein  de  com- 
plaisance pour  les  paroissiens,  aidant  de  ses  consciu  les  ofiiclert 
de  la  garde  jiationale,  faisant  leui-s  écritures,  leur  donnante 
dîner.  Le  jour  oh  on  suppose  (|n'il  tînt  tes  propos  pour  lesquels  il 
a  été  dénoncé,  h-  maire  et  les  utTiciers  «voient  accepté  une  invita- 
lion  à  dîner  chez  lui.'  Le  procédé  délicat  de  ce  bon  maire  n'a  pas 
tait  tbrtune  auprès  du  jury, qui  a  répondu  négntivoitiénlà  toiUé«,. 
le*  qucitiods.  £irï:oniéi[uence,  M.  lecuréa  été'acquîll^.  -    ' 

—  A  Boulo({iie,  l'adroinisiration  de  l'hospice  vient  encore  dn 
mettre  en  v<-nle  trois  maisons  données  i|y  a  à  ueine  dix  aus  pat- 
M.  l'abbé  Williaunie,  curé  de  Saïnt-Pierie-lii-Calais,  qni  voulut 
en  mourant  laisser  cette  marque  de  soxvenir  aux  pauvres  de  sa 
ville  natale.  II  parott  que  c'est  un  système  arrêté  par  les  admiuii- 
tralenrs,  qui  ont  commencé  leur  gestion  en  Taisant  vendre  ti-ojs 
fermes  du  même  établissement.  Ils  ne  voient  pas  qu'ils  vont  conhe 
lesintentionsdeifoiidaieui-Siquiien  laissant  des  immeubles  à  l'hos- 
pice, avoient  eu  autant  de  prévoyance  que  dt:  charité.  Cependant 
toutes  les  formalités  sont  remplies  j' les  veniesont  été  autorisées  pur 
ordonnances,  et  le  produit  sera  placé  en  rentes  sur  l'Etat,  au  risqu» 
de  ce  qui  peut  arriver  à  l'Etat  et  aux  rentes  dans  un  temps  sujet  à 
tant  de  révolutions.  Le  conseil  municipal  de  Boulogne  a  l'enlisé  le 
projet  dont  nous  avons  parle,  et  vient  d'arrêter  la  veivto  de  la 
inaîson  des  Frères  dis  iVoles  chrétiennes,  malgré  les  rep  ré  sema- 
lions  de  M.  le  baron  Vaiticr,  l'un  dci membres,  et  possesseur  d(* 
tili-es  de  la  famille  Basiitçlien  sur  cette  propriété.  On  vu  louer  une 
nailon  pour  jr  kijjer  les  Frèi-es ,  qui  se  crovoicnt  cliee  eux ,  et  qui 


taiai,  i]up  rien  pa  neiil  giiFrjr  ;>i  currlger  |le  feim  vieilles  bitiiludei.  Comme  <la 
nisoD,  Im  jourqauji  ch«^  d'oirice  de  In  défense  du  iràne.de  juillet  )e  récrîriil 
fTM  feu  eoDtr;  cel  malireillaulet  iuiinuHlioiii,  qii'ilt  Ir^îlenl  de  |>eriidie  iwiKiir; 
Bt  il  faut  cODTenir  i\a"Ai,  u'aul  pas  de  peîue  k  confondre  leurs  adversairei  lur  un 
.  point  comme  crluiTlà.  L'îd^  d;  Ur^  ucn-r  LoiiûPbilippe  leur  pirultii  rîdîcutu 
et  H  liizarre  qii'îli  le  coiite ii  Iriil  4e  iqiiffter  dessiu  |>our  la  faire  évauouir.  S'ili 
Rvoient  betoiii  d'flrc  aidés  eo  cela,  uotii  leur  offririona  Itès-volanllvri  not  i>t- 
nces.  Austi,  c«  pelil  dttial  ne  nom  {uroit-îl  auscriitible  i|iie  d'une  seule  ii'- 
nwrqne  :  c'çsl  que  l'idée  en  i|ueitliun  étant  ^Itrijiiice  aux  cerveaux  aUramou- 
tains,  il  j  auroil  du  iimlnt  i  «wncliire  do  ti ,  ji  Ig  choiç  étoil  irnîe,  que  let 
catholiques  el  le  cl«-j;é  de  Fruuce  sont  dope  le»  |iremieni  i  vouloir  consacrer  ce 
qn'on  les  accuse  de  vouloir  déirulre  ?  Mail ,  di's  dcu\  c^lés  ,  les  juurnaiil  mîuii- 
liiiell,  comme  le>  jouruam  rivoliilionnaîi'es,  oublient  de  faire  celle  nbseitaliuD. 
It  cal  i  cmiudie  (|ue  ce  ne  sgil  pour  te  réserver  leu>?  droit»  contre  les  terveaiix 
^Itramonlains  qu'il»  sont  bien  aiies  de  pouvoir  retrouver  «a  teom  el  lieu,  four 
les  f«ir«  traiter  eu  suapmis  par  ce  Eième  gouvernement.  ani|uel  il*  aqnt  ceiiici 
^aniter  le  conM)!  d^i  (p  cotij'ttliJer ^  W  fiisaut  sacrer.  Qjioi  qu'il  t-ii  toit,  noi» 
prennu  acte  dej»  qui  (vi  ici  la  matière  d'utie  afcusaiion  cnuire  les  c(ithaliques 
et  le  clergi.  On  l«nr  attribue  une  iuiention  qui  est  véceMaii-cnteiit  bieBrrillanio 
ft  biortbtei  la  paii  de  l'Etat,  puisqu'il  »'■)(■■  d'un  ntoyeu  iugKéré  par  eui  d;iiu 
des  Tues  de  coni^aliun  et  de^slabilité.  Quand  on  vicudnt  nwînleiuint  nous  dire 
qu'ils  no  rivent  que  la  ruine  de  ce  i[iii  est ,  nous  tauions  que  rcjiondre. 

—  On  nouTeau  suicide  vient  d'^lliger  l'UTODdiuemenl  d'Apt.  Décidément ,  djt 
PEcho  lie  franchise ,  c'est  un^  nialfilie  morale  dont  il  Importe  de  recbeiTbi^r 
|a  cause.  Lf  Journal  île  Sii6ne-el-Iioii'e  se  plùtit  aussi  du  nombre  de  suicides 
dan*  son  déparlemenl  el  daui  ies  autres.  Il  n'est  [Wint  de  lem^iite,  dit-il,  où  i| 
^le  iiofis  parvienne  des  faits  de  celte  uafure  j  il  }  a  |>i'<%rès  en  l'ratice  dans  le  sens 
du  Coii$lituliiiiitiel ,  c'rtt-à-dire  que  la  religion  perd  tous  les  jours.  Le  Jtiunial 
lie  Saône-el-I.oirt ,  i|iiuique  érril  dans  le  sens  de  la  dettnère  rcvuluiion ,  altri- 
(lue  la  ni4Qie  du  sn^riclç  au^  |>ru£ifs  ()ii  srajiliciiniié  el  it  l'exallalion  des  querelles 
politiques.  A  <^en,  up  jeiinv  bunniB  d^  ao  ans,  élève  eb  droit,  s'est  empoisonné 
fjte  de  l'opium.  Il  étai^ ,  diltil  dan^  s^  tftl^es  ,  dëfioûté  de  la  vie,  el  il  demamte 
que  sei  funérailles  aient  tien  sans  prêliv  «l  s**(  prières.  Set  virux  ont  clé  reni|>tis  ;. 
Ifs  eamiridfi  rfuh  ont  ueconq<aj;uè  If  cuci»  tn  timf lien.  Onetic  un!  cctt^|>ro,T 


■drem i  celle occuioD  dei  reprorhu  (rèi^ib  au  gauverncinent  piémoiiuil,  kjoulc 
A'ua  loi)  Irès^Mcux  :  St  cela  at  paue  après  la  rèvotulion  île  juiltelt  II  îlAv- 
cilc  II  Fnnce  d'afoir  tigiialé  sa  force  par  sa  clémence,  el  de  a'ilre  élevée  au- 
i/cisiii  rte  CM  Iradilioni  île  peur  et  ife  cruauté  qui  servant  à  d'autres  <te 
misons  tTElat.  En  vérité,  c'«i(  par  trop  (orl.  Tanler  iioirc  clémence  aprèi  lea 
rigueur!  de  l'état  de  t\èf,K,  «près  le>  arréu  det  coura  d'araiiei  qui  oat  eandaniaé  â 
If  départalian  el  I  la  mort,  aprta  tes  cruautét  illégales  commises  dam  U  Veadée, 
après  les  coujis  de  fusil  tiret  sur  des  hammet  sans  défense  !  Il  fiil  beau  de  Touloir 
faire  la  le^on  aiix  autres  quand  an  donne  de  lels  eieniplei.  Au  momeDl  même  où 
noua  parloDS ,  les  journaui  de  l'Ouesl  citent  la  date  el  le  lieu  de  plusieurs  assaa- 
sinalt  commis  par  des  mililsirn  tirant  sur  des  Tendéeiis,  non  pas  daii.t  le  eoai- 
La),  mais  en  pleine  paia.  Plut  de  vingl-Finq  pa/sans  et  autres,  dont  on  donne  \es 
nomi,  oui  péri  ainti,  lictimes  de  la  cruaulè  el  de  rarbilraire;  el  on  parle  de 
noli^  modération,  de  noire  clémence,  de  notre  magiianimilé  1  Le  journalitle  au- 
mit  dâ  lire  daiw  l'Evangile  la  parabole  de  l'boninie  qui  a  une  poutre  dâui  IVeiI  el 
qui  voil  nne  paille  dans  t'ceil  de  sou  loitin. 

—  Par  luiic  d'une  représentât  ion  qui  lui  a  été  Faite  en  personne  par  le  camilé 
de  la  société  de  pro^Mgalion  du  cbrîuianisme  pai-mi  les  juili,  \k  roi  de  Pruue  H 
rendu  un  ordre  de  cabinet  en  lertu  el  aui  termes  duquel  les  missiouoaires  eu- 
vojét  dans  les  provinces  du  royaume  pour  convenir  les  juifi,  soil  par  U  société 
d«  Missiouj  de  Berlin,  soit  par  celle  d'Angleterre,  ne  devront  plus  éprouver 
aucune  dirGcullc  ;  uiaii  dans  lequel  ce  priuce  déclare  aussi  formellcnicul  que  les 
missionnaires  devront  se  Irarner  ji  t'ceiivre  de  conversion,  et  ne  poiut  cLercher  à 

.  rendre  susptcls,  comme  hélérudoaes,  dans  les  eommunioDS  chrétiennes,  \tt  ihi- 
nislrea  établis ,  parce  que  ces  deruiers  ue  parlgeeroieul  point  leur  opinion.  Dalis 
ce  caa,  ils  seroieni  desliiuéi  el  |iuiiîs  conformémenl  aux  toii, 

—  Plusieurs  joiimaut  anunuçnieni ,  comme  bmil  de  Bourse,  que  l'équipage  de 
F  Agathe  s'èloil  rérolté  eu  pleine  mer,  que  l'on  t'rtoil  saisi  du  fénéral  Kugeaud, 
qo'DU  l'avoil  mis  à  fond  de  cale  ,  et  que  là  on  l'avoil  forcé  de  rétracter  la  déclara- 
tion de  grotseise  de  madame  la  dnrhcsse  de  Tterry.  Les  feuilles  minislérielles  dé- 
nieulenl  lec  faits,  ts  gouvernement  n'a  eucure  re^u  aucune  nouielle  de  l'Jgaike  ; 
mais,  cominif  celte  correlie  n'a  relâché  nulle  pari,  perioune  ne  peni  en  ia<oir 


nm  dreiitaire  aux  préfets  de  ilé|>arleinciit  M  ani  r^lmiri  do  académiei.  Il  «nnouce 
qu'il  iNireH|ie  de  I*  rtdaclion  d'une  orJeniiiace  nijale  el  d'ina  Intel  ion  i  |>arliai- 
lièm  pour  l'Mécnliou  He  celle  loi.  L'art,  i"^  porte  que  rîaiIrucliOD  primaire  e>( 
ilcMenUit*  011  «if>érteure.  Cependant,  dit  le  miultlra .  la  loi  n'enleud  pu  exclura 
lel  éltbliiHnicni  ialcrHiédiairet,  el  autres,  d'iHtiniclioB ,  et  il  crfit  deiuir  ra- 
«ommBoder  «iitaul  la  FonutioD  de»  Mlle*  d'aiîl*  pour  la  premtAre  eiibnee ,  tvHw 
qu'il  en  caitle  à  Pirii,  i  LjoB,  à  Houe»  et  à  Nlmes,  et  deii/jrules  d'adtdlm,  f\ 

—  En  atlenJtiiil  que  lu  cbambrei  aient  vol^  Une  loi  tur  lei  ilniianes.  une  oT- 
doniutipH,  du  39  )Hi«  dernior,  porte  que  les  tarifs  en  vigueur  coiuiuuerMit  à  re- 
UToir  leur  exéculîao.  i  l'excepIioB  de  diltérenlei  uiarcfaaodiiei,  pour  Inquellai 
la  droit!  >ODl  proviMiremeat  établii  au  notUfif», 

—  Une  ordniuiMica  du  même  jour  remet  au  iS  août  l'opAialioD  des  rotiKils  <(■ 
riviûon  pour  la  letée  dei  80,000  bonuaei  de  la  vlaue  île  (83a,  qui  devoieM 
conMiieoCer  le  11  juillet.  La  rûnnion  d«u  liile»  du  coatiiigenl  cuitoaiul ,  pour  [or- 
ner l*  bile  du  coulitigeul  dépsriemenlal,  *era  adiicliiéi)  k5  oclalire. 

—  Le  goiircrnemeDt  a  nommé  une  commission  pour  aller  eiamioer  rélal  d*AI> 
|er,  el  l«i  saumettre  un  plan  deralonisatioD.  Kllaa  pouJ*  prètidenl  M.  I«  général 
GuilkmiiMMt  et  pour  membres  MM. le  duc  de  Harteman,  l'amiral  HommI,  Pi»- 
caiorjr  et  Legrand.  Celte  eooimistiun  >e  rendra  Ji  Alger  >ur  im  bitimeni  ie  l'Elat , 
fl  pendant  deux  ou  Iroii  mois  de  séjour  l'y  livrera  à  une  enquête  dont  le  rétullst 
tera  loumiiou  minitière  avant  la  procliaine  sessiou. 

—  M.  Kollind,  lieutenant  de  taiiseau  ,  est  uommé  officier  d'orUonuaneo  de 
tiOuis-Phili[ipe. 

—  Par  son  leslament,  l'inforlutié  duc  de  Bourbon  aïoit  ordonoé  que  k  chdr 
teaii  d'Ecouen  fâl  aHeclé  a  un  «MUistemeni  de  bienbùance.  en  fareur  de»  enfani 
ou  deicendana  des  anciens  officiers  «u  soldats  de  l'armée  de  Condé  eî  de  celle  de 
la  Vendée.  Le  conseil  d'Etat,  qui  depuis  qriiiiiH  mois  éloil  Saisi  de  celle  clause 
pour  l'autorisation  i  donner  i  ret  claliiissrnieut ,  a  décidé  le  aS  juin  qu'il  d';  avut 
pas  lieu  à  l'accorder,  alteodu  que  la  deslinaliou  de  celle  maison  auroit  pour  objet 
(Tenlrctenir  dei  semences  de  discordes  civiles,  de  réveiller  et  de  perpétuer  de 
dangerent  souvenirs ,  [|u'il  est  de  rin'éréi  de  l'Elat  et  du  devoir  du  goiiTernemenl 
de  i:heroher  i  éteindre  ;  que  la  fuadation  dont  il  s'agit  tendroil  d'ailleurs  i  établir 
une  dasie  de  citoyens  qui  n'nt  iii  peut  être  reconnue  par  fa  loi.  Le  projet  d'or< 
donnanee  nt  lonnii»  m  ce  mnment  1  la  signature  d«  Louis-Philippe.  Quant  au  do-^ 


er  et  que  prci  dfe  i  t,ooB  détiiiOw  dut  (lé  rcmlûct.  On  Mit  4|tM 
l'indcnttîté  M  réduit  aa  cinqiHtaw  de  U  «MiMe  tiipHléc,  jiuqa'i  ce  qu«  l'on  ait 
pa  obleaî^  dnanUce  du  gounnilouml  Jflaili. 

—  M;  Thirrrj,  édilailr  du  fttil  Coan-iir  i/rs  Danit* ,  •  Hé  pddrlaiTi  rb 
Miilrebfoa  par  M.  Harrat ,  g*n>l  de  h  Revue  lie  Paat ,  pour  ta  rnprediKiio» 
parlietle  de  qiielre  «rlidu  de  ce  dernier  reeneil.  (^nCaniiinient  *»\  coiidOMon» 
de  M.  le  >ubililiil  FerdinauJ  Itarrot,  le  Iriliuiinl  ■  t«n»uu  conitaiir  le  dHîl  d« 
rnnlTebf^ii ,  et  a  condamné  M.  Thierry  ■  loe  Fr.  d'amende  et  k  ino  tr.  de  dom* 
nM|ea-ililérJU. 

■^—  M.  RoBigiiièr»,  a*Mal  à  TouToiite .  tii  riommé  procureur'i^rn^ral  à  la  cour 
de  celle  lillc,  ru  rcHiplacraient  de  M.  Te  l>aliie  QirUéni ,  mit  i  Ib  rctràile. 

-  —  Drpiiit  quelque*  lenipi  on  voit  repatuilre  le  ttiir  dani  lt«  nies  deAlrb 
qnelqno  handn  de  patrinlu  [Mirtant  des  lignej  de  rottletneOI  et  efaauWnl  ifsreoti* 
{delà  réielHlioaiiairei.  Diniauehe  dernier  ilt  ont  ironlHi-  la  J9le  dn  GnMlle  prèl 
P8rii.Une  petite  ineute  conirr  la  police  aïoil  ni  lieu  la  veille  me  CMMurtin^ 
t»r  mite  de  l'irratariDn  d'im'nmrcliand  ite  Mlade  duni  la  vbiiure  i  l>rt!  ^oa>- 
■dit  MittarMMtr  la  taie  (Uiblique.  — 

—  L'Académie  ile>  beaui-arli  a  O-i  M.  Oii^-it''piil,  raènflM!  de  la  Sftliofl 
d'archiierliire,  en  remplncemenl  de  M.  Liiharrr,  Son  conciirciil  ^Inii  M.  Ratlard. 

—  M.  Lalioudri-ie,  drji  niemlire  de  plii'kun  arn-J^tnivs ,  TirnI  d'èlre  Doninii 
tormponitant  de  U  Soriéiû  i)é  pllilo»>|iliie  de  Philadtlpliie. 

—  Le  [irix  du  pain  de  quatre  litres  e^l  parlé  de  ■  i  sous  à  ii  sous  et  demi, 
t  partir  du  i"  juillet. 

—  D'après  une  ordonnance  du  i3  juin ,  il  lera  formé  n  Toulon  une  chapnbrt 
de  commerce. 

—  M.  Drunct,  gérant  de  la  Gnstlle  //ù  Mlifî,  «ieul  d'èlre  Mtfda>nné  1  nu 
moi>  de  prison  pt  1,100  fr.  d'amende,  (mur  le  délit  bannal  d'excilafbu  1  ta  baioa 
et  au  méprii  du  gouvernpmetit. 

—  I.e  gérant  dci  Mélan^rs  occilniiiifi/es  de  Mûflljiellier,  leinojé  aim  a»i'ei 
de  Bordeaui  par  la  cour  dn  cauBlion ,  a  éié  acquitté  le  17  ]iiii>  itir  Ici  poursuilcs. 
dirigées  cnntre  lui  au  sujet  ije  la  publicaiion  d'adreises  à  madame  ta  ducheate 
do  Ilerry. 

—  Le  sous-préfet  de  Poolit;  a  pris-des  mesurCi  pour  rAilinciio»  de  l'tMHrîbM 
néan  (  la  gale)  qui  afflige  1»  population  de  deui  «aiitoiis  de  rarraudiiscititut. 


4-^'  là.        •,        ./  ^ 
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'  îi-Vji  tlKlrwi  d«V  mirin  Ri|»on,  qhî  a  fait  saulfr  sôiitWifiiTTK^rtt  eïi  Ot-^rf ,  est  ir- 
yitée  le  2»i«i«i  à  Loriciit,  »«  ville  nftfalp.  On  s*ocriipÀ  de'5»  |io«ft  sur  ta  eoioniië; 
iri  l'inauguration  «tira  lieu  Usât) |uUI<il.     '    ■    - 

—  Les  jeunes  gens  arrêtés  pour  le  rharivari  donne  à  IVI.  Gaillard  de  Kerliertin  j 
à  Reooesy  ont  été  jugés  le  aa  jnin:  Deux  oàl  été  coiidaiDiiés ,  Tnn  à  quinze  joum 
de  prison  »  et  l'aulre  à  cinq  jours  de  la  même  peine. 

*  .  — »  Le  canal  du  Rbôue  au  Rhin  est  enfin  en  activité  jusqu^à  Strasbourg.  Lepi^ 
biier  amvage  de  mârebandises  du  Midi  dans  cette  ville  a  en  lieu  le  a 5  juin. 

—  Les  réfugiés  Espagnol  resteront  à  Périgueux.  Il  est  arrivé  te  «5  juin^  darii 
rette  ville ,  uu  ordre  mhiistériel  tfui  y  maintient  leur  résidence. 

.  «^  La  cour  d*assises  de  I^Aube,  sous  la  présidence  de  M.  Jacquinot- Godard , 
(rnnseiller  à  la  coiir  royale  de  Paris,  a  consacre  quatre  audiences  au  jugement 
d«'s  individus  accusés  de  tiMassihftt  de  M.  l'abbé  Valton  ,  aucien  curé  de  Sa^ 
%-ière,  âgé  de  73  ans;  assassinat  qui  fut  suivi  d'un  vol  de  la  valeur  de  40,000  tr, 
V,e%  accnsés  étoient  les  oommei  Petit  (  Najtoléon  ) ,  âgé  de  a 5  an^,  Marie  Cyr« 
hretVil,  sa  concubine ,  et -4eux  frères  de  cette  femme.  M.  Poinsot,  procureur 
du  roi,  a  soutenu  laccusatidii^  Le  jury  a  tléclaré  Petit  coii^iable  de  recel  d'objets 
v^lést  >nais  sans  savoir  que  ce  vol  eût  suivi  un  homicide;  et^a  fille  Bi^teit 
coupable  de  vol  et  d'homicide  volontaire,  mai)  avec  des  circonstances  atté- 
nuantes. En  conséquentjé ,  Peiil  a  été  condamné  à  cinq  ans  d'emprisonnement, 
5oo  fr.  d'amende  et  dix  aiH  de  surveillance;  et  la  fille  Rretcil ,  aux  travaux  fur» 
CCS  à  peqiétuit^  et  à  rexposition.L'arrèl  n'a  été  rendu  qu'à  trois  heures  do  ma- 
tin \^  ^^-  Les  abords  du  palais  de  justice  étotcnt  restés  encoihbrés  de  curieux.  ' 

—  A  la  iiuile  d'une  longue  discussion,  soulevée  par  ufie^fiéliltonj/co»tre  les  actes 
.de  la  poKce^ qualifiés  d'arbiV^ire,  M.  Finch  a  fait  à  la  chambre  des.commiinesd' An- 
gleterre une  motion  tendant  I  supprimer  les  unions  politiques  comme  subversives 
de  toute  autorité,  contraires  à  la  constitution ,  et  dangereusei  pour  lu  troue  et  l'Etat. 
L'orateur  a  représenté  que,  si  le  parlement  et  le  gouvernenient  n'y  prennent 
garde,  ce  quatrième  pouvoir,  qui  s'élève  eh  face  d'eus,  les  aura  bientôt  paralysés 
et  dominés.  Il  a  soutenu  que  les  membres  des  unions  avoletit  une  organisation 
toute  préparée/que  leur  lord  chancelier  est  M.  O'I^onnell ,-  leur  chancelier  de  l't- 
i-htquicr  M.  Altwood.  M.  Plumptree  a  pris  la  parole  pour  appuyer  la  motion. 
Lord  Althorp  a  comUitlu  cette  motion,  en  disant  que  te  guuxeniemeul  ne  re- 
duutoit  rien  en  ce  moment  des  associations.  Elle  a  clé  rejetée  à  la  majorité  de  70 
contre  8. 

—  On  a  découvert  en  Wurtemberg  le  fil  d'une  conspiration  qui  S'éteodoit  sur 
tout  le  royàunie  et  qui  se  rattaclioit  à  l'émeute  de  Francfort,  aux  mouvemens  qui 
6nt  eu  lieu  en  Pologne,  à  l'entrée  des  réfugiés  polonais  en  Suisse  et  aux  ténfàti- 
vfs  qui  ont  échoué  en  Italie.  C'est  ce  qu'ont'  tait  connoîlre  des  papiers  saisis  à  un 
Polonais,  et  par  suitq  desquels  78  individus  ont  été  arrêtés. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  défendu  aux  Pnissiens  de  fréqtienter  Tuniversilé  de  Hei« 
ëelberg ,  dont  l'esprit  est  libéral.        ' 


dan.*  u  pilrie.  On  uiure  que  ce  miniilre,  m  qoiitaol  ParU ,  ■  aanancÉ  au  gau- 
nrocowul  qii'f  ion  artivée  eu  Amiriqiie  il  >'occiiperoil  Jea  mofeni  ■  employer 
pour  Diellre  à  ucciiliiui  le  |>rajel  Je  JonclioD  det  deiii  Oc^aus  par  le  lac  du  Ni- 
caragua el  lefleiiïeSan-Jiian.plinaïanliBeiii.dit-oii.qHelecanalrecliligne  ds 
l'ullirae  de  Paiiaraa.  M.  Herrera  se  propoM  aiitii  d'élablip  im  s;<L(ème  de  coloni- 
Mlion  qui  préienleroil  aiii  émigraal  d'Europe  dei  avaDlagei  el  mime  d»  ga- 


Parnpàrtûe  du  aeyl  Pinumes  de  la  péailence,  oun-age  imduit  de 
l'iialiea  (■)■ 

Cbl^u  paraphrau  «tt  précédée  d'tM  arguotaDr  on  tomnaire  qm  iailique  l'ob- 
^  éà  pManae.  Outra  Ui  léfietioBS  vit  cLiaqiie  lenel,  il  y  a  earora  à  la  fin  dv 
dwqaa  paanna  dM  nSesiM*  gÀMralat  et  une  él<*aIion  à  Dieii.  L'auteur  a  au 
aarloul  en  «ue  let  tbréiicut  qui  cnl  ^lé  loug-tenip  eogagéi  da^ra  le  monde,  m 
qiiî.ioal  reienui  à  Dieu.  LesM^t  paaiunea  lont  diilribuét  pour  la  teptjoun  delà 


A,  )•  £a  du  Toliime,  on  a  joint  du  Peniàes  aur  Fileraiiè  ,  dei  prière»  pour 
k  OMMe ,  la  mnlaatKiii  et  b  eomminia* ,  el  lo  vépret  du  dimantho. 

(i)  lA-l*.  Prix,  I  fr.  ao  c.  ,el  I  Tr.  «•  c  franc  de  port.  Chei  JeaMbos, 
plûe  SdAl-Audrânlei-ArU;  el  au  buimn  d«  ce  JonroaL 


es.  —  Bourse  du  ZJuiOet  i833. 
..uuYtrta  77  Ir.  i5c.,  el  («m*  É  77fr.l5t. 
uT»ri.  io3(r.8oe.  ,cirerinét  lo^h.oiit. 
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Sur  le  Parti  ^Prêtre  el  sur  les  Processions. 

La  chambre  des  pairs  et  le  publie  ont  pris  la  libert 
moquer  un  peu  des  terreurs  d'un  noble  pair  qui  a  c 
éloquemment  les  usurpations  du  cicrgë,  son  influence  cr 
santé,  et  les^afifreux  dangers  dont  elle  nous  menace.  Toutefois, 
il  faut  bien  reconnoitre  que  M.  de  Montlosier  n^est  pas  le  seul 
qui  soit  effrayé  de  cette  tendance  du  clergé  à  reprendrfè  le 
pouvoir  et  à  remettre  la  France  sous  le  joug  :  le  Constitution^ 
fiel  y  qui  n^a  pas  moins  de  pénétration  que  le  dénonciateur  du 
parti-prêtre,  voit  aussi  les  progrès  alarmans  de  celte  conspi- 
ration sacerdotale  qui  nous  environne,  et  qui  s'annonc^  par 
des  faits  trop  éclatans  pour  être  méconnus.  Ces  faits  sont 
d^abord  les  processions  extérieures  de  la  Fête-Dieu ,  qui  dé- 
montrent la  tendance  du  clergé  à  reprendre  le  cours  de  ses 
usurpations  ^  et  la  déplorable  condescendance  des  fonction" 
naires.  Mais  ce.n^est  pas  tout,  et  beaucoup  d'autres  faits 
prouvent  qu'il  y  a  ici  un  système  tout  entier.  Ces  faits,  le 
journaliste  les  étiumère  et  les  accumule  dans  une  longue 
période  où  il  a  tâché  de  déguiser  leur  petit  nombre  soi»' la 
pompe  et  Tem phase  des  paroles;  car,  au  fond,  le  beaucoup 
se  réduit  à  trois  faits,  savoir  l'introduction  des  curés  dans  les 
conseils  de  département  et  dans  les  comités  d'instruction  pri- 
maire, le  rejet  du  projet  de  loi  sur  le  divorce,  et  le  discours 
de  M.  (lumaan  sur  l'amendement  de  la  chambre  des  députés 
pour  la  réduction  des  sièges.  Quelle  masse  de  faits  effrayans! 
quel  amas  de  preuves  irrésistibles!  11  faut  que  le  clergé  soit 
bien  puissant ,  puisque  les  prêtres  ne  sont  pas  exclu?  par  une 
loi  des  conseils  de  département^  car  vous  voyez  bien  qu'ils 
vont  y  entrer  en  foule,  et  qu'il  n'y  aura  bientôt  de  plate  que 
pour  eux  dans  ces  conseils.  On  connoit  l'esprit  des  élecleurs, 


de  l'introduction  des  évêques  dans  la  chapibre  des  pairs.  En 
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effets  cela  est  très-vraisemblable,  et  les  «•véques  voni  affluer 
dans  la  cbambrc  tout  aulant  que  les  curés  clans  les  loiiseils^ 
Cependant,  comme  cette  double  inondation  est  encore  dans  les 
futurs  conlingens,  elle  n'est  peut-être  pas  une  démonstration 
bien  rigoureuse  de  Timmineiicc  du  danger. 

Le  rejet  du  projet  de  loi  sur  le  divorce  est  une  chose  bien 
(acheuse,  sans  doute  \  mais  est-ce  Tinfluence  du  clergé  qui  en 
est  cause?  Croyez-vous  que  le  rapporteur,  M.  Gauthier,  qui 
est  protestant,  soit  un  agent  ou  un  flatteur  du  parti- prêtre? 
N*a-t-il  pas  fait  valoir  (tes  .considérations  morales  indépen- 
dantes des  principes  de  TEglisè  catholique,  et  les  mêmes  Coti- 
sidérations  n*bnt-elles  pas  influé  sur  le  vote  d'un  grand  nombre 
de  pairs  qui  ne  sont  pas  plus  que  iùl  disposés  à  se  mettre  sou» 
le  joug  sacerdotal?  Enfin,  le  discours  de  M.  Homann,  qui  cou- 
ronne cette  immense  série  de  faits,  est,  dit-on,  Une  insulte  k 
la  chambre.  Comment!  c'est  une  insulte  jque  de  blâiùer  un 
amendement!  Mais  tous  les  jours  le  journaliste  lui-même 
blâme  des  amendemens  déjà  adoptés  :  pourquoi  le  tninist^e 
n'auroil-il  pas  le  même  droit?  Est-il  bien  sur  d'àilleiïrs  qOe 
ce  soit  pour  plaire  au  clergé  que  le  ministre  ail  improuvé 
ramendement?  Ne  seroit-il  pas  possible  qu'il  eût  envisagé 
surtout  les  inconvéniens  et  les  embarras  qui  résulterôient 
d^une  réduction  des  sièges?  N!est-il  pas  probable  que  (e  mi* 
nîslère  est  effrayé  des  suites  d'un  nouveau  changement,  de  la 
désorganisation  des  diocèses,  des  difiicultés  qui  s'offriroient  à 
chaque  pas?  Est-il  sage  de  froisser,  pour  une  mesquine *écô- 
nomîe,  les  yoèux  du  peuple,  et  de  jeter  le  découvagemènt  et 
l'inquiétude  dans  le  clergé? 

Amsi,  les  faits  groupés  et  entassés  par  \e  Con&tituUonnel 
.  se  réduisent  à  rien.  Celui  qui  le  choque  le  plus>  et  sur  lequel 
il  insiste. avec  plus  d'amertume,  est  l'article  des  processions  : 
il  y  voit  une  violation  ^agr  a  nie  de  ta  hi,  nne  l'e'acfio/ija- 
taie,  et  il  en  fait  un  acte  d'accusation  contre  le  ministère.  Il  On 
appelle 'aux  électeurs,  et  les  conjure  d'arrêter  celle  ni  arche 
rétrograde  et  funeste.  Ce  zèle  pour  la  légalité  est  sans  doute 
une  chose  bien  louable  ;  mais  quand  ce  zèle  est  vrai  et  pur,  il 
s'étend  a  tout.  Comment  se  fait-il  que  le  Constitultohèiei  xiàii . 
jamais  réclamé  contre  les  illégalités  commises  dans  la  Vendée, 
contre  les  visites  domiciliaires  nocturnes,  les  arrestations  arbi- 
traires,  les  pillages ,  les  assassinats  même?  Est-ce  que  tuer  un 
homme  lui  paroitroit  moins  illégal  que  de  faire  unY*  pro<*eèsîon 


(^^^y     »... 

iiû  dehors?  ô8t- ce  que»  te  san^  teWé  le  tducheroit  moins  miié 
les  honneurs  rendus  à  la  rdligiod  ?  )est-ce  que  sa  sensihiiilë 
seroit  plus  affectée  de  Id  pémpe  d'une  cérémonie  pibuse  quel 
de  Violences  exercées  sur  leà  personnes  et  ftur  ieë  |)t*d- 
priélés? 

Hé  bien  !  nous  âtissi  noiis  ihvôqùohé  k  lëgàiité  :  nous  trou-^ 
Vons  dans  là  Charte  de  l83d  que  chacun  frofesne  %a  religion 
ave^  une  f'gute  liberiéy  et  oliient  pùur  son  culte  ta  ttiêmë 
prbteciian.  Si  chacuii  p^ojfeèse  ëa  religion  avec  tihe  égale 
UherîiB^  pourquoi  les  catholiques  ne  pourroienl  «^ils  pas  taire 
•leurs  processions?  Ces  cérémonies  font  pârlié  de  lèor  culte; 
elles  sont  dans  les  habitudes  du  peupl^^  elles  pûiîsêitif  fiux  ame$ 
jpîeùses,  elles  consolent  leur  foi,  elles  offrent  àu3È  indifforens 
mêmes  un  spectacle  innocent  qlli  lès  récréé.  Pourquoi  voulez- 
Vous  les  en  priver?  Duquel  droit,  Vous  qui  proclamer  la  liberté 
des  cultes,  y  apportez -votis  àùssitét  des  fesitîctions?  Est- il 
•juste  de  refuser  à  la  itrâjol'î"te  ce  qu'elle  désiré,  par  égards 
pour  une  petite  minorité  é^geante  et  envieuse?  "Voilà  pour- 
tant ce  que  nous  avons  vu.  De  grandes  villes,  Lyon,  Marseille, 
Nantes,  Lîlle^  Oi*lédns,  etc.,  n'ont  point  eu  de  processions  ex- 
térieures. Cependant  il  est  notoire  que  riiumense  majorité  les 
$6uhaitoit.  Dans  ces  villes^  les  processions ,  pcirtie  d'une  fêle, 
etpîent  clles^méoies  nine  fête  à  part.  On  se  faisok  liné  fêté  de 
prépare^  et  d'orner  des  reposoifs,  dé  tendre  les  maisons,  de 
joncher  lès  rués  de  fleurs.  Lès  cnfans,  les  jeunes  filles  faisoient 
parlie  du  cortège  :  les  uns  sùivoient  la  procession  avec  respect, 
les  aulrfes  se  préssoicht  pour  la  voir  passer  et  pour  jouir  du 
Spectacle  de  cette  pompe  religieuse*  Oui ,  mais  ce  sont  ces  té- 
moignages de  foi  qiii  déplaisent  à  des  esprits  jaloux*  Leur  tolé- 
rance né  peut  souffrir  ces  démonstrations  de  piété,  et,  potir  tes 
contenter,  on  interdit  les  processions.  Ain^i,  oh  cdhsutlé  plu- 
tôt les  irœux  de  quelqiies  fanatiques  d'irtipiété,  de  quelques 
factieux ,  que  ceux  de  la  partie  la  plus  nombreuse^  et  la  plus 
estimable  dé  la  population  :  la  légalité  lé  veùt-etle  ainsi? 

On  fait  vfddir  les  droits  des  prole^tans  et  Tarticle  45  de  la  loi 
organique  dn  concorflat.  Mais  en  quoi  les  processions  blesse- 
roienl-èlles  lès  dioîlsdes  prolesians?  Ils  ne  font  point  de  pro^ 
ééssions,  et  on  n'a  point  à  craindre  des  rencontres  d'où  il 
{îourroit  résulter  quelques  troubles.  L'article  45  de  la  loi  orga- 
ilique  de  î8o:î  porte  en  effet  que  les  proccsjîions  n'auront  poiivt 
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lien  là  où  il  existe  des  temples  protestaus.  D'abord  cet  article 
n'a  jamais  élë  entendu  que  des  villes  ou  il  existoit  des  consis- 
toires, et  le  ministre  de  l'intérieur  eo  écrivit  dans  ce  sens  aux 
préfets  dès  i8pa.  A  la  même  époque,  plusi^ur-s  consistoires 
protestans  exprimèrent  leurs  regrets  de  ce  qu'ils  étaient  un 
obstacle  à  l'exercice  extérieur  du  culle  catholique,  et  deman- 
dèrent à  ce  queles  céiémoniespqssent  avoir  lieu,cona^me  autre- 
fois, hors  de  l'enceinte  des  églises.  Les  préfets  furent  donc 
autorisés  à  le  permettre  quand  il  n'y  auroit  pas  d'inconvénient. 
M.  Jauffret  nous  l'apprend  dans  ses  Mémoires  historique* 
sur  les  affaires  ecclésiastiques  deFrancç  (i),  tome  i*%  p.  a44- 
Depuis  on  a  successivement  accordé  des  oratoires  protestans  à 
des  villes  qui  n'avoient  pas  le  nombre  requis  pour,  former  un 
consistoire  ;  mais  il  étoit  naturel  que  cette  concession  ne  pré- 
judiciât  point  aux  droits  des  cutnpliques ,  et  en  effet  cela,. n'a 
point  fait  de  difficulté  jusqu'à  ces  derniers  temps* 

Il  résulte  de  tout  cela  que  les  envahissemens  du  parlirprétre 
ne  sont  pas  aussi  effrayans  qu'on. le  suppose,  et  qu'il  est  des 
choses  un  peu  plus  illégales  que  les  processions. 

\OU%'ELLES  EGGI.ÉSIASTIODES. 

Paais.  Par  ordonna nce  {uséréeBxiMontieurdvL^'iviiUei^  M.^rabbé 
Cadalenc,  archi  prêtre  à  Alby ,  et  Tun  des  grands->vicairP9  du  dernier 
archevêque, esi  no0iméàrévêchédeSainl-Flour,etM.  TabbéCasa- 
nelli  d*lslria,  chanoine  d*Auch  et  graud-vicaii^  de  M.  le  cardinal 
d*Isoard,  est  nommé  à  Tévêché  d^Ajaccio,  qui  étoit  vacant  depuis  près 
de  deux  ans.  M.  fabbé  Casanellr  est  né  en  Corse,  et  avoit  toute  la  con  - 
fiance  de  M.  le  cardinal  d*Isoard.  Il  ne  reste  plus  à  pourvoir  que  l-é- 
véché  de  CUrmont.  Châtel  a  annoncé  dans  ton  journal  qu'il  étoit 
qcic^MQD  ,  pour  ce  siège,  de  M.  Rostaing,  curé  d'Ambert,  même 
diocèse ,  qu'il  désigne  comme  un  prêtre  tonstitutionncL  Nous  ne 
savons  ce  qu'il  entend  par-là;  mais  si  M.  Rostaing  a  été  en  effet 
proposé,  nous  avons  tout  lieu  de  ci'oire  qwe  cçtle  proposition  n^aura 
point  de  suites  :  Tâge  avancé  de  cet  ecclésiastique  étoit  seul  une 
raison  de  ne  pas  songer  à  lui  pour  Tépiscopat  dans  un  vaste  dio- 
cèse qui  demande  un  prélat  actif. 

—  M.  Tarclievêque  de  Paris  a  présidé  jeudi  dernier  à  la  pre- 
mière communion  des  enfans  de. la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  La 

(i)  Trois  Volumes  in- S".  Prix  ;  i5  fr.  A  Pans,  chez  Adrien  Le  Clere  el  «om{>., 
^uai  deui  AugustÎAs,  ti.  35.  ; 
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cévéokQfiie  a.comm«ncé  àsept  heures. du  matin  par  l!expo8ilion  du  > 
saint  SacieraeiHi suivie  du  f^eni,  Creator,  Le  prélat  a  ensuite  céié-  • 
bré  lamesse.  Avant  la  comiQUQiouyil  aadre;ssë  de  f.autel  aux  enfans 
une  exhortation  relative  à  la  circonstance.  La<:ominunion  a  été  lon- 
gue, mais  elle^  été  fort  édifiante.  Tout  s*e$t  passé  avec  beaucoup 
d'ordre  et  de  recueillement.   Après  la  communion,  M.  Tarcheyê- 
que  a  encore  pris  la  parole,  et  a  fait  sentir  aux  enfans  quelle  de- 
voit'être  leur  reconnolssance  pour  le  bienfait  qu'ils  venoient  de. 
recevoir.   L'un  et   Tau  ire  disôoûrs,  pleins  de  piété  et  d'onction  , 
ont  été  entendus  dans  uti  {^i'and  silence.  La  cérémonie  a  fini  par 
une'tnèsse  d'actions  de  grâces.  Un  grand  nombre  de  parens  étoient 

présens,  et  ont  pris  part  au  bonheur  de  leurs  enfans. 

•  •  '*  ..         •  .  '  '         •     , 

•^-  Divers  bruits  contradictoires  ayant  circulé  sur  le  sacre  de  . 
M.  Guillon  ,'évêque  élu  de  Maroc,  il  a  paru  convenable  d'exposer 
simplement  les  circonstances  qui  ont  accompagné  cette  affaire.  11 
y  a  environ  trois  mois  qu'une  autorité,  digne  de  tout  respect,  près-  . 
sentit  M.  l'archevêque  nommé  de  Besançon  sur  ses  dispositions 
au  sujet  de  ce  sacre.  Il  ne  pouvoit  y  avoir  de  sa  part  aucune  objec- 
tion, du  moment  que  M.  Guillon  avoit  l'institution  canonique.  Le 
prélat  s'e«tgaf[ea  donc  à  faire  la  cérémonie ,  et  le  joup  fut  fixé.à  la 
saiat#Bar>oàbé  ;  mais -une  indisposition ,  qui  lui  survint ,  'b-foroa  à 
différer!.  MM.  les  évêques  de  Versailles  et  de  Beauvais  avoiént 
pcomis.leun  concours;- ils  s'aeoompodèrept  eux-mâmesd'un-  défai 
qui  les  mettait  à  même  de  Concilier  leur  présence  à  ce  sacre  ^vec 
a!a utrâs  de voirs.  L'époque  ^d  n  prem ier  di mandie  de  Quille  t  f ut-Urj^- 
nimement  résolue;  sur.  ces  entrefaites,  ilarrivaquelegouMemet- * 
ment,  ignorant  les  causes  de  ce  retar<i  j  «t  présumant  qu'il  :pou  voit* 
être  OGcasiéodié  par  la  difficulté  .de  réunir  le  nombre  d'évéque» 
voulu  pour  la. cérémonie)  adressa, à  M.  Tévêque  de  Dijon  Vinvita-  • 
tien  de.se  rendre  à  Paiûs.  Lé  prélat  acquiesça  avec  «mpii'essomeric 
à  ce^  désir;  mais  il  trouva  en  arrivant  que  les  aiTailgemenséloienr 
pris  d'avance,  de  maniera  à  ne  pas  nécessiter  sa  coopération,.  Il  Je 


présenta  la  cérémonie,  qui 
manche  dans  la  chapielle  du  séminaire  à  Issy,  où  M*  Guillon  est  en 

retraite. 

■'-  ■  .  .  '  '  '         • 

—  Une  ordonnance  de  M.  l'archevêque  de  Toulouse,  ad i'éssée 
au  clergé  de- son  diocèse,  et  datée  du  8  avril  dernier,  est  relative' 
à  l'étàblissëmeiït'd'une  caisse  de  prévoyance  ecclésiastique. 

'<  Notre  sollicitude  pastorale^  dit  le  prélat,  fiout  le  premier  et  le  principal 
objet  est  le  sa^Iiit  des  aïoçs.,  ue  peut  çepeoflaat  ni,  ne  doit  rester. i/adiffôf en I  aux 
maux  temporels  dçs,  QUaiUes  qui  nous  sojltcop&éeS}  et  surtout  des  iuioistr;«s.  du 
Seigneur  qui,  api^ci;  ^yvir.fourai  une  caiTièrfl  pleine  d«. vertus,  apm  ftvo»r;eux-< 
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même»  •oiilagé  Finforlune ,  arrivés  i  Tâge  où  tout  n*esi  pitts  qtte  peine  ei  ^aiH 
leur,  manquent  des  choses  les  pUis  nécessaires  à  la  vie.  Ce  dénuement  où  se  trou- 
»eiit  quelquefois  de  dignes  préires  de  Jésus-Cbrist ,  outre  quHI  est  peu  honorable 
pour  le  clergé  et  qn*il  accus^  d'iiidifTéretHr^  les  Qdèles,  est  encore  nuisible  a  ta 
fcligion,  en  pequ*il  est  capable  d'aiTÔler  les  yocations  ecclésiasti(]ues  et  de  priver 
TEglise  de  sujets  qui  auroieni  étendu  ui|r  leurs  tr&yaux  le  règne  de  Dieu.  C'est 
pour  remédier  à  ces  maux  que  nombre  d*éyêqiiés  pfil  étajjlt  dans  leurs  diocèses 
Hes  caisses  <f épargne,  ou  de  prévoyance ,  ou  (fe^  associations  de  charité,^ 
fleslipé^  à  sfMîourir  les  prêtres  que  lei^rs  iof^rmités  oiet^^nt  hors  d*état  de  conti;s 
|iper  à  reii)p|i|-  les  fonctions  du  saiftt  ministère,  Le  besoin  d^une  iustilulion  sem-r 
biable  se  fait  sentir  49|is  djvers  états  d^  la  société  :  oq  y  a  |itOMrvu  dans  plusieurni 
Le  clergé,  qui  doit  én^ineroment  être  animé  d*un  esprit  de  charité  et  de  sagesse, 
seroit-iile  seul  qui  ne  s^nrpic  prévoir  Vavenir,  et  qui  ne  s*occaperoît  pas  des 
ino^ens  dé  it^énager  h,  ses  membres,  par  quelques  légers  sacrifices,  des  secours 
|>oiir  les  temps  mauvais?  Notre  prédécesseur,  le  cardinal  de  Clermout-Tonnerre, 
«voit  proposé  dans  ce  but  une  souscription  qui  donna  d1ieureiix  résultats  pei^dftut 
plusieurs  années,  mais  à  laquelle,  plus  lard ,  par  Teftet  de  diverses  circonstancea^ 
pu  cessa  malheitreusement  de  donner  suite.  »  .  ,        . 

M.  Taixlievéque  entre  enfiiite  dans  le  détail  des  di5posi(ion$ 
qu'il  a  prises  pour  rétabiis;seiiient  de  la  caisse  de  prévoyanee. 
Cetle  caisse  est  destinée  à  donnei?  des  pensions  de.retraiite  aux 
prêtres  infirmes.  Les  ecclésiastiques  qui  voudront  avoir  droit  à 
une  pension  verseront  lo  fr.  par  an ,  et  seront  par-»là  même  asso^n 
piéf.  Ceux  ^«t  te  pourront  sont-ioviiés  àvefserlapveioière'foialià^ 
çonlribution  de  plusieurs  apnées;  elle  leur  «er^  imputée  sur  lei^ 
{innées  suivantes.  Les  sommes  veinées  seront  placées  en  rentes. 
M.  Tardievêque  ré{i[lera  la  quotité  des  pensions,  avec  INavis  d*utà 
conseil  d'administration,  qui  est  composé  de  MM.  les  (grands- 
vicaires,  de  MM.  les  chanoines  de  Prépaud  et  Dubourg,  et  de 
MM.  les  curés  Paglh  et  de  Crounon.  Celui* ci  sera  trésorier,  et 
M.  Dubour^  ^fcrétaire.  Les  pensions  ne  pourront  ordinaii^ment 
excéder  6qo  fr..  Les  eçplésiastiques  qui  seroient  révoqués  ou  des- 
titués cesseront  d*avoir  droit  à  U  pension  de  reli*aite,  sauf  à  leur 
restituer,  s'ils  l'exigent,  ce  qu'ils  auroient  versé  à  la  caisse. 

—  M.  l^vêque  de  Carqassonne,  quJ  vient  de  faire  dai^s  son 
diocèse  iine  journée  de  confîrmation,  a  admiui.Ui'é ,.  en ti*e  autre, 
Ip  sacrement t  le  ^2  juin,  à  Lacomhe,  ou  il  y  avpit  pju.  quelques 
jpurs  auparavant  upe  cé^énuqnie  fort  ^difi^nj^e.  La  religion ,  qui 
avoit  pa^^  lopg-tciiips  oubliée  dans  ce  villstge^y  est  rentrée  dans^ 
ses  droits.  Le  6  juin,  après  une  préparation  convenable^ soixs^p le- 
cinq  habitans ,  tant  yieux  que  jeunes,  et  de  différens  sexes, ~y  on( 
fait  leur  première  comn^Unfon.  Ils  ont  ensuite  reçu  h  corifîi*mâtion 
des  mains  du  prélat,  ainsi  que  plusieurs  en  fans  des  communes  voi- 
|if|e^.  Ou  étoit  allé  en  gran(l  nOQibre  ç^  la  rencontre  du  {^^at,  qu^ 
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a  iT^u  le  même  accueil  huit  jours  api'^s  à  Kochefort,  où  il  a  donné 
la  confiimation  à  plus  Je  six  cents  personnes. 

—  La  Gazette  de  tOUest,  en  rendaiit  compte  de  la  dernière 
émeute  arrivée  à  Angouléme,  déplore  Tincurie,  Tinsouciance  et 
lVy€M({lGment  des  autorités  sur  Tétat  de  cette  ville.  Nous  ti'avons 
cessé3  dit-elle^  de  sonner  Talarme  ;  mais  on  est  resté  sourd  à  noa 
plaintes,  et  toutes  les  occasions,  même  les  plut  légères  ^  sont  saisiea 
avec  lividité  par  les  agitateurs  pour  l'aire  entendre  des  cris  de  mort, 
et  se  porter  aux  derniers  excès.  Tout  leur  est  permis;  ils  peuvent»  < 
quand  bon  leur  semble,  chasser  impunément  les  élèves  de  <leux 
scmiuaires,  comme  ilan*iva  le  dimanche  ao  ^février  i83i,  où  les 
^rand  et  petit  séminaires  furent  assaillis  par  une  multitude  aveugle, 
et  les.élèves  obligés  de  se  sauver,  comme  ils  purent,  en  escaladant 
les  naurs.  Ils  peuvent  chasser  un  curé  de  sa  cure,  de  sa  maison,  de 
s«i  ville,  comme  il /arriva  à  la  même  époque  à  M.  le  curé  Chevrou; 
ei^pulser  un  autre  curé  de  sa  succursale ,  celui  de  Saint- André  ; 
exemple  qui  a  été  imité  dans  plusieurs  autres  paroisses  du  diocèse. 
Ils  peuvent  assiéger  un  éyêque  dans  son  évêcné,  tenter  d*assassi- 
ner  des  jeunes  gens  acquittés  par  un  arrêt  solennel,  menacer  et 
insulter  les  habitans  les  plus  paisibles,  s'opposera  l*exercice  dû 
cujte.de  ta  majorité,  outrager  publiquement  la  religion  et  mécou- 
noitre  la  subordination  militaire,  connue  on  Ta  vu  à  la  dernière 
pl'OCessit>rt.  Tout  cela  est  permis  aux  agons  de  troubles;  personne 
ne  songe  à  prévenir  ou  à  répiîmcr  leurs  effoits,  ei  les  autorités 
m^ndrVont  peul-êlre  dans  leurs  rapports  officiels  que  tout  va 
au  mieuk  à  Angoulêm^e,  et  peiït-<être  rccevronl'-ielles  des  félicita- 
tions et  des  récompeiisos  pour  avoir  si  bien  maintenu  le  bon  ordre, 
et  pour  avoir  proicgë  toutes  les  classes  avec  tant  d'impartialité. 

*— On>sotdiaitoit  depuis  long- temps  à  Lamballe  un  établisse-* 
meotde  Filles  de. la^ Charité  pour  visiter,  assistet*  les  pauvres  ma* 
iàdes  à  domicile;  mais  ces  vœux  étoient  restés  jusqu'ici  stériles. 
M.  Padel,  prêtre ,  ancien  religieux  de  Tordre  des  Capucins,  vient 
enfin  de  les  réaliser.  A  peine  a-t-ii  élé  en  possession  de  la  succès^ 
sion  de  son  frère,  movt  Tannée  dernière,  qu'il  a  écrit  «Via  supé- 
rieure des  Filles  de  Saint-Vincent  de  Paul  pour  lui  demander 
trois  sœurs.  Kllc  y  a  consenti.  Les  trois  sœurs  arrivèrent  àLarn-*- 
balle  le  1 1  juin.  Elles  j  fui'ent  accueillies  avec  beaucoup  d'inté- 
rêt, et  le  17  elles  ont  été  installées  par  M.  Tévéque  de  Saiut- 
Bricnc,  accompagné  du  fondateur,  du  clergé  de  la  ville  el  des 
autorités  constauées,  qui  dès  le  commencement  applaudiront  ai^ 
projet  de  M.  Padel, ''et  le  secondèrent  de  tous  leurs  efforts.  On 
alla  prendre  les  Sœurs  dans  la  maison  du  fondateur,  et  on  les 
conduisit  processibnueUeinent  à  Téglise  paroissiale,  eu  chantan,t 
le  P^eni,  Creator.  Arrivées  dans  Téglise,  M.  Tévê(|ue  leur  adressa 
uuc  coAirie  allocution  et  célébra  Ja  lue^sé,  après  laquelle  ou  les 
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conduiiit,  en  diaolajtl  le  Te  DMm,àaAs  ta  maison  qui  lëarest 
destinée.  M.  Padel  a  sacrifié  :pi-esqiie  toute  sa  (brinne  poor  ts- 
turer  aux  pauvret  de  sa  ville  naiato  la  du'ée  de  s«cottn'biet>  pré- 
cieux. -' 

—  L'Ami  d«  la  Charie,  de  Nantes ,  cité  coiUme  une  pi-euVe 
de  rignOranGe  du  dei-gé,  que  le»  ^ttiea  ilë  saint  Paul  ayant-été 
répandue*  en  grand  nombr*  dans  pinsieun  comilJuties ,  entré 
Nantes  éi  Rennes  ,  tes  curés  ont  ordoïKiéâ  teura  onatlles 'de  les 
Wur  livrer,  afin  qu'ils  (Kiistentbi-dier  -ees  pubUeatlon*  saïahiquei. 
Leaële  de  f«i  curés  n'est  pas  si'absUrde  que  Y- Ami  rie  la  Cha)Vé\e 
suppose.  On  sait)  en  effet  que  iM  «Oclètés  biblïriiTes  distribuent  deS 
BiUes  ou  dés  parties  de  la  Bible  dani'des  tràducilonsqui,  gciit 
qu'elles  soient  protestantes,  soit  ^fU'dles  soient  des  traductions ca~ 
iboliques  al  tel  ées,  doivent  éti<e  égal«Ment  suspectes.  Dans  ce'c»; 
ce  ae  sont  point  les  éptUres  (tu  SBinJ  ïpAi%  qii'On  redoute,'  Ce 
sont  les  erreurs  qu'y  enseignènt'oa  qu'y  iiisinuient  des  tradut^ 
leurs  iniidèles. 

— Nous  apprécions  de  l'Anjou  quel^  bruitycourt  qûéM.Maur 

lié  d'Avrillé',  a  été  uomnié  membre  qe  la  Légiou- 

i  biuil  réjouit  les  uns  et  Tait  gémir  les  auU-es.  Quoi! 

au^ei-,  qui  a  été  interdit  .par  son  évéquç,  dont  la 

jniiuc,  q^ui  n'a  plus  n'en  d'ecclésiastique,  qui .... 

.  pasjpossible,  Malheureusement  la  chose  paroU  n'^- 

se/M.  Maugercii  a  Pait  confidence  à  plusieurs  dé,  i)^. 

ce  j  on  n'est  pas  fôch^  de  se  p]-évaloir,  d'une  jiarailti 

la  véi-iiéiil'iiEi  porte  pas  encore  la  croix;  ilfautquiiy 

■t  .juelqoe  difficulté   Peut-être  l'autorité  aura-treKe 

la  bizarrerie  d'un  tel  choix  j  peut-être  lui  aura-i-on 

représenté  que,  rien  ne  pouvoit  plus  ta  comproroetti-e^ua  de-dis- 

tribuer  des  récompenses  avecsi  peu  dediicernetneot.  A^oircbcusi 

M.  Mau{[ei' dans  tout  le  clergé  de  l'Atijou  pour  lui  donner  kk 

croix,  quellp  école!  Les  amis  du  youverneBieut  on  baissent  bs 

y-euï  ;  ils  craignent  que  cela  ne  serve  encoiti  de  prétexte  à  ces 

nkalbeureiix  carlistes  pour  crîer  ou'on'insuUe  à  la  religion.    La 

croix  ii  un   homme   qui  Veuoit  d  élré  totoi'dit  par  sou   évêqtM>, 

n'est-ce 'fias  uu  afTi-ontpuur  le  prélat,. un  sujet  de  génaissenienî 

pbur  les  fidèles,  un  sujet  de  triomphe  pow  les  amateurs  du  sdan- 

tlale  ?  Il  ne  resteioii  plus  qu'à  la  doauer  aussi  aux  véi^érabtes  per- 

«onnages  interdits  ou  dignes  de  l'éti-e  ,  qui  ont  fait  parlerdVuk 

dans  uesderniers  temps;  aux  sieui^  Châiel ,  Duinonteit  ,eio.  Ge 

sui-oituu  puissant  lelief  pour  la  Légiou-d'Honneuv. 

—  A  propos  du  monastère  de  Praf;lla.  près  Padoiie,  rendu  avpc 
la  jouissance  des  biens  non  vendus  aux  Béqédîcliiis  qui  vôn- 
Hroieni  venir  l'habiter,  nous  avons  dit,  n"  noi,  que  c'est  la 
première  fois  qu'un  inoiiustère  est  rétabli  dans  les  domaines  aiitH- 


dùens^tf  i^end^iit  les  bleils.  -SMceta  eit  vràî;  ëe  it'ëst  ïjjiie  pour  iesf 
EMU'iiiiu^cliiem'efo  IMks.  Il  y  â  plus  d«  rrént^' ans  qfdë  la  piëié' 
Mia  bienY<eHidfice*(l«  Vèna^ferexLV  François  II  l*OAl  {Kii'lé  à'viter  de^ 
hf  méioebofité  envet%  Tordre  de  Prémontré.  Joseph  Ha  n)it  sup-' 
primé  tjous  les  élabli^emens  veli^eui;daRs  ses  proYiDcJe^liérëai^ 
tairas,  J>«s  iSoa;^:  l'envperem:  JFrançûis  létablU  >ay'ec  tous,  leurs 
revenus  )*abbaye.  io.  J^s^f^yr.  -ei  c^Ue  de  Caornei  lou tes  deux,  eu 


qu  11  redevint  maître  ae  cette  par 
blir.  Il  imposa  à  toutes  ces  maisons,  nouvellement  rétablies,  Tobli- 
^tionde  aeweriwinf  wn  eenaio' nombre  de  ciires, et  de'fôqi^nlr  éos 
n^aiU'es  pourJ^enieigoeçieiit  dans  .des  -eonéffes.'Il^leBr  «confia,  ëw 
qMtve,  la  {fs^rdie  et  le  soi  q  de»  a^'dùves  da  royaiime>'C4{lfiur>i;eÉniii} 
iQus  leurs  reveuus.  Il  reste  à  rpi-jdlre  de  Prémoatré;^.  dans  l«S'£(als, 
de  ce  prince,  Dt^vf  maisons,  trpis  en  Qobéwe  »  df^us^  le  di^M^^.d^, 
Prague,  sa,yoir  :.Slrahow,.daxïs  la  ville  de  Pr^igiie  mêm^5,/ç'est.lf|. 


sité.'Cette  maison  est  cohiposée d'environ  70  religieux,  tous  occu- 
pés dâos 'le  miiiislère  ou, dans  renseignement.'  Les  deux  autres 
Maisons  sont  Tcpta  et  Sil'oe  ;  il  y  en  a  deux  en  Au  triche ',*  ter  us- 
ièfèvifet  Piaga,  dans  le  diocèse  de  Flassaiv;'uhe  en  Nldravle,  Néu- 
msehièn',  diocèse  d*01miilz;  dét^x  î^'n  Hongrie,  Jasso^»^  étCzbrii'é', 
dont  il  eét  parlé  plws  haut;' enfin,' Wilien,  près  d*Fnjprudt.  Tels* 
«ont  l«s:séti(s:  l'estes'de.  IVin  des  ordres^  i^li^^ieax  peut^êti*e  te  "pKi^ 
étendu  <|ui  ait  jamais  existé  dans  la  chrétienté.  Les  mon\fliiei¥$ 
des  temps  attestent  qu*à  peine  un  siècle  révolu  depuis  sa  naissaiice, 
Ton  y 'comptoit  déjà  1,066  abbayes,  3o6  prévôtés  ,  5oo  commu- 
nautés de  filles,  7  archevêchés  èt'0  évêcliïs,  doùt  les  sièges  étoiciit 
oècupés  par  des  chanoines  réguliers  dé  cet  ordre.  " 

NOtiViatES  PÔLÎTIÇIIKS.      ,        /  ,'     "      .     .'/ 

'  'I^ARxs.'n  faons  par'oit  que' la' cour  d  très-bien  clioidi  sou  ifinéraireen  pVenantia 
rbiité'de  Normandie.  D'abord,  elle  a  été  obligée  de  voyager  de  nui)  g'onr  se  clé- 
rbbër  aux  ém|)ressciii'ens  et  à  l'enttiouslasbe  des  populations,  qui  votiloieut  se 
fioHér  en' niasse  siir'  son  passage  et  se  fatiguer  d^acclanaatiohs.  Cest  la  du  moins 
te  qii'insiiiuent  tous 'les -joiimaux  de  ta  clef  cPo^.  Ensuite  elle  est  tombée  dans* 
uti  pays,  où  elle  u'sf  eu  à  enlendrë  que  des  rëeils  merveilleux  sur  les  bienfaits  d« 
in  révotutîo^i  de  juillet.  Ml  le  préfet  de  la'Seiné-Tnférieuré  a  donné  à  ce  sujet 
,  dés  Héttiils  f nchatilëiirs ,  qni'  oiirstrff  assV  enodre  ce  i^nc  M*.  Thierâ  dîsbfl  l'année 
dernière  de  fa  iltaspé/ité  Attns  evctnipic  de  la  reslaurafion.' Il  a  présenté  un  ra- 
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h\9fn\  ii  admirakk  do  rînJiistrie  du  commerce  cl  de  ta  fèlicjUé  puhUqmt^  que 
le  priuce, liii-oièuie  neo  J9i;veii^i  pas \  car.  ta  rfpOBte  ef|  remplie  d'expressiom 
({iii  MtuiUeot  iodiquer  qa*iA  iiA  f'aUeadoil  |ia»  à  cela,  et  qoec-tst  pour  lui  ane 
l»rem»ère  iiovvbIIii.  «  J'apprànd»  •  dii-il ,  avee  uae  grande  aalisfaclîon^...  Vous  Ile 
|)Oii«îez  me  danner.wie  nouvelle  plut  aj^réable  que«e  qne  %ou«  i:«uei  de  niak^ 
ftoucèr,!.^  m  Ainti,  il  .eti  bitn  clair  que,  jlifque*là,  tet  minittrès  n'en  avoleol 
pat  su  le  mot,  ni  lui  non  plut  Nont  poufOus  ajouter  que  celte 'surprise  sera  vi- 
vcmtiif  parlagc«  en  France  par  beaucoup  d*aùtnes  ;  et  qàe ,  si  M.  le  préfet  de  la 
ffciÉr<  -  Inférieure  quilloit  son  département  pour  passer  dans  de  certaities  pro- 
%inrc&  que  nous  poiirHous  lui  indiquer,  i!  fèroil  Uen  dVmportcr  avec  lui  son 
tttbfeaii  de  félicilé  publl^ùe^ 

*r-  Jiisqii*i  présent ,  les  journaux  oui  profilé  de  laiitas  les.QCoasiQBS  pour  cou- 
wilkj-'dfs  amnisties  au  gtHrVénmmeiil.  ta  méma  pemée  leur  revient  atix  ap« 
proches  de  ranniwsriaire  des  {glorieuses  joaroées.  Il  est  prolMiMë  qi«'iU  ne  seront 
pas  plus  Keurcus  celle  fsis«ci  que  les  autres.  Les  amnisties  participent  à  la  nature 
de  raum^ne  et  de  la  bienfoisance  ;- Ce  sont  des  ca«  oh  il  fant  donner.  Or,  on 
il-aim'e  point  en  général  à  être  couseillè  &cir  ces  cboses-là.  Ou  veut  qu'elles  pa* 
rolssant  venir  du  cœiir,  sans  qtfc  persoune  ait  besoin  de  s*en  mêler.  Puis,  il  y  a 
des  esprits  teltem'éol  faits  qu'ion  ne  réussit  jam<iis  plus  mal  auprès  dVux  qu*ea 
rberc'banl  à  les  influencer  et  à  leur  faire  ta  leçon.  Si  par  basard  les  ministres 
«*loirnt  âe  ce  caractère,  ce  ne  seroit  |>as  bien  s*y  prendre  avec  eux  que  de  les 
founnéiitêr  davantage  là-dessus.  Que  sai^-ou?  iU  alle(\(ieut  |ieut,«éire  qu'on  ait 
cessé  de  demander  pour  se  mettre  à  donner,  et  que  persoujie  ne  songe  plus  aux 
amnisties  pour  en  accorder,  C>  qui  Ckt  certaiu,  c'en  qu'on  ue  risque  rien  4'cst 
Miyer  avec  eux  d'une  nwirelie  méthode ,  et  qu'il  est  difficiW  d'en  trouver  une 
plus  mauvaise  que  celle  qu'où  cherche  à  employer  depuis  trois  aus  en  faveur  dca 
Duilbiiireiix.  j 

'  —  Les  royalistes  sont  bien  heureux  de  n'être  point  jaloux  des  Caveurs  et  dea 
fnénngenipu:!  dont  les  autres  sont  l'objet;  ils  auroieut  souveut  à  gémir.  En  effet, 
ce  qu^on  leur  passe  est  bien  peu  de  (.'hose  eu  cumpar»isott  de  ce  qu'on  autorise 
chez  leurs  adversaires.  Ceux-ci  peuvent  se  présenter  partout  avec  le  lionnet  rouge, 
&*afficher  pour  républicains,  chanter  de  jour  et  de  nuit  en  pleine  rue  les  hymnes 
patriotiques  de  93  ;  nuu^seulement  pcrsoiiue  ne  les  contrarie  sur  tout  cela,  mais 
ce  sont  eux  qui  chassent  et  font  latre  les  ^utres.  Il  n'eu  est  puiut  ainsi  pour  les 
malheureuses  gens  qu'on  désigne  sous  le  noiiv  de  carlistes*  Oi\  leur  regarde  jusqua 
sous  le  gilet,  pour  voff*  s'ils  n'y  cachent  pas  un  ruban  vert,  ou  quelque  petite 
.  fleur  de. lys  peinte  sqr  un  boiitou  de  chemise.  Quant  à  ce  qui  est  de  parler  ou  de 
chanter,  un  mol  sur  l'air  ;  P^ive  Hçuri  ly^  sulGrUit  pour. les  faire  traduire  en 
police  correclionneik  ou  en  courd'a'tsises.  (lepeudanl  on  nous  assure  que  le  juste* 
milieu  se  trouve  placé  à  égale  distance  de  la  l'épubiique  et  de  la  royajjiê  légitime, 
et  que  cVst  dit;  là  qu'il  tire  son  nom.,  Ou  uc^s'cn  .douferoit  jamais  à  la  mauici^ 
4nat  il  ((istribue  fa  justice  à  V\\\\q.  et  à  l'autre.  Ou  sc^roil  plutôt  Jlcuté  de  k 
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MrfDdre  pour  un  maochol ,  qui ,  pUioc  comme  «orrecleiir  enire'Ies  royalislM  et  les 
l*épubticaitis ,  a  mb  ces  deniiers  cki  icdté  de  son  tmia?aif  bras. 

M.  le  comte  de  Touruon,  pair,  est  mort,  le  i8  jnin,  à  Geiialard  (Àadne-et** 

Ivoire),  cbea  M.  Mayiiard  de*  Pancemoiii,  sou  b«au-père.  M.  P^-G-^C-^M.  de 
Tournoii  éloil  né  a  Api  en  Provence.  Il  fut,  sons  Fiiionaparfe,  aiidilear •« eon- 
s«;ilrd*Etal  e^  intendant  à  P.?irriiih.  Les  Ai'trivhieps  le  firent  prisonnier,  et  l'emme- 
nèrent ep  Hongrie  en  1809,  A  son  retour  en  France,  Kuon^parie  le  nomma 
préfet  de  lloine.  Nous  n*avpn.s  point  de  délails  sur  la  gestion  de  M.  de  Tournoa; 
elle  devoit  lui. offrir  bien  des  sujets  de  répugnance  et  bien  des  difficultés.  Le 
19  janvier  1814  ,  Murât,  alors  roi  de  Naples,  ayant  envabi  TEtat  romain,  M.  de 
Tournoii  refusa  d'administrer  e}i  sqn  npni ,  et  revint  en  France.  Dans  les  cent 
jours,  Biiûna parte  lo  nomttia  nux  préfectures  du  Finistère  et  de  THéi-ault,  cp/il 
refusa.  Le  Koi,  à  son  rCKVur,  le  nomma  préfet  de  la  Gironde,  puis  pair  du* 
France.  M.  de  Tournou  publia,  il  y  a  peu' de  temps,  dus  EiQtfes  sfaihtiquts  de 
Home ,  dont  les  journaux  ont  fait  Téluge; 

—  Louis  -  Pbitippe  est  arrivé  le  4  au  cbétean  de  Néuilly.  La  reine  Marie- 
Amélie ,  en  quittant  Eu ,  sVst  rendue  è  Bruxelles. 

—  Une  commission  /  composée  de  uiembre^  des  deux  cbamhres  et  du  consciU 
d*Etat,  yieut  dclre  nonimée  eu  exrentiou  de  Ifi  loi  tniusitoire  sur  les  pension- 
nairek  de  l'aucienue  îisie  civile.  Cette  commission,  qui  est,  eU  entre,  chacgée  de 
préparer  les  b^ses  d*ttu  projet  de  loi  de  liquidation  définitive,  est  composée  de 
MM.  le  duc  de  Bassano,  pirsident  ;  les' barons  Mouuier  et  de  Fréviile,  pairs;, 
de^Scbonen,  Parant  et  Thil,  députés;  B^acarel,  couseilIer-d'Etat,  et  Duparque^, 
piaitre  des  requête^.  M.  de'Schoueu  reste  toujours  liquidateur  de  jl'ancienne  liste 
pjvjlé. 

—  M.  Marre»  secrétaire  -  géuér^^l  de  la  préfecture  de  la  Haute  •Garonne,  est 
fiommé  sous •  préfet  à  Bergerac,  eu  remplacement  de  M.  Taitlefer,  qui  passe  h, 
Narbonne. 

—  M.  de  Podenas,  député,  qui  est  passé  de  Topposilion  dans  les  rangs  du 
Ofinbtère,  a  re^,  en  rcoompen^e,  le  ruban  de  la  Légion-d'Homieur. 

•r-^  Le  sieur  l^oisricbard  étuit  poursuivi  en  police  correctionnelle  paur  avoir, 
injurié  et  grièvement  maltraité  un  hiiissier  nommé  Keurion,  qui  se  présentoit  à 
son  domicile, pQur  lui  foire  des  ulTres  réelles.  Ces  fails  étoîeul  constans.;  mais  le 
tribunal  a  renvoyé  le  prévenu  de  fa  plainte ,  attendu'  que  rhuissier  s*étuit  intro* 
dnit  et  a  voit  verbalisé  malgré  lui  dans  son  appartement,  et  que  le  doniicitè'd-un 
dloyen  est  sAcré.  Ke  président,  ei  Ta  vocal  du  roi,  M.  Ferd.  Barrot ,  frère  du  dé- 
puté, ont  réprimandé  cet  bui»>jer,  qui  n'avott  pas  le  droit  de  s'installer  cbëz  le  sieur- 
Bebrichard,  ou  ne  dcvoii  ie.  faire  qu'aveo  l'assistance  d'im  magistral. 

—  \^  domaine  de  Bagatelle ,  où  allolent  se  promener  autrefois  le:^  enfàns  de* 
France,  avoit  été  mis  enf  vente  pbur  te  o  jullfet.  Il  n*y  a  eu  ^u<iune  erfcbère  sutr 
\^  mise  à  |f^*i]^  d^  3l46,qoo  fr.  Va  Vfntè  a  été,  è»  conséquence^  ajenrnre.  '• 
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—  Dm*  \ê  uuil  du. 4  au  5,  un  vol  «vec  «Cfraciioh  ,«sinihila^cA  imiuei  c[e&,  a 
rié  cuimiiis  daus  l'églMeid*  Greoelk  »  près  P«rM«  Bwmcottp  d>o&ieis.  à  l'usage  du 
mile  ont  élé  enlevés, 

•  —  Ott..vieui  d<  douner  la  croii.  d'honneur  soi  coBoicrge  de  ia  ciladeilede 
Blaye,  ootMRé  Feuet. 

—  Lei  rpgissears  de  la  compagnie  des  oiines  d'Aiiziu  anC  enfin  reconnu  qu'ils 
dévoient  céder  anx  réclamalions  générales  contre  le  taux  du'  salaire ,  réclamaiîous 
qttî  éloient  appuyées  de  l'opinion  de  tout  le  pays  el  du  vœu  des  autorités.  A  da- 
ter du  1"  juillet ,  on  a  dû  rendre  aux  ouvriers  les  4  souS  qu'on  leiir'avoit  retran- 
chés'depuis  i8a3. 

—  Il  y  a  eu  de,nouveaux  désordres jiendant  la  soirée  du  3o  juin  dans  les  vieux 
quartiers  de  Marseille,  lU  ont  consisté^  toujours  dans  des.  rixes  enlrii  les  patrio- 
lef  et  les  légitimistes.  Deux  coup^de  pistolet  ont  été  tirés  sans  accideQ9  graves.  La 
force  armée  a  dispersé  les  rassemblemens. 

—  L'église  du  faubourg  Sexiius,  à  Aix»  est  dédiée  à  aaiiit  Jean*Baptisle  ;  Iti- 
sage  est,  le  jour  de  la  fête  fiatronale ,  d'alluoier  un  -feu  de  joie  devait  la  porte  de 
l'église,  el  de  mettre  au  haut  de  petits  guidons  de  papier,  lesquels  sont  toujours 
blancs  et  bleus;  c'est  ce  qu'on  appelle  les  bannières  de  saint  Jean.  Cette  année, 
le  feu  avoit  élé  préjiaré  comme  de  coutume,  quand  les  coa ^ourdie/s  demaL>- 
dèrent  qu'on  remplaçât  les  petits  drapeaux  blancs  et  bleus  par  des  drapeaux  tri- 
colore. On  leur  répoujdit  qu'on  avoit  suivi  l'usage,  el  que  la  police  l'avoit  anlorl>é. 
Là-desSus,  ils  rênversèrenl  le  feu  dé  joie,  mirent  des  drapeaux  tricolore,  et.^iuis. 
réiablireci  le  feu.  Les  paroissiens  se  résignèrent  à  subir  cet  acte  arbitraire.  On 
mit  le  feu  avec  les  formalités  accoutumées,  et  le  drapeau  tricolore  fut  hrùlê , 
puisque  ses  auiii  l'avoient  voulu. 

—  A  la  suite  de  visite^  domiciliaires,  on  a  saisi  à  Verdun  chez  un  imprîu\eur 
et  un  libraii'c  quelques  exemplaires  du  discours  prononcé  à  la  ti-ibune  par  M.  le 
rotouel  Bricfjueville  contre  le  ministre  de  la  guerre.  Ces  deux  persoi^nes  ont  été 
citées  à  ce  sujet  en  police  correctionnelle.' 

*  •   ■  •  •        •  * 

—  Dans  la  nuit  du  3o  juin  au  i""  juillet,  un  incendie  a  dévoré  la  moitié  du 
hameau  do  Foulaiue-la-Riaute,  près  de  Provins. 

— ^^Le  prooureu régénérai  pr.es  la  cour  ro>aU^  de  Gi:f^iioble  a  fait  citer  discipij-. 
aaiceiiieiit  devant  la  chambre  du  couseil  M.  Xl|ev/en«;(,  Ui^^i^'*  À  la  TQur-du-Pin, 
c^mme  ayfint  manqué  au  r^pect  qu'il  doit  à  I9  .yi^gistrat^re ,  et  violé  sou^seroivMi 
de  fidélité  au  roi  eq  participant  k  la  8<)usçriptioM  Q^ vierte  pour  le  i^aiemeol  des 
amendes  de  la  Ghncus4f  de  Ljon. 

—  Le  tonnerre  est  tombé  le  a^  juin  sur  le  docker  de  Tégiisc  de  fl^uthe,  ar- 
rondissement de  Pontarlier.  Le  dégât  a  été  peu  considéra blfB. 

— î  Ou  A  resseMti  le  a  a  juin.,  à  sept  hetu«s.du.^n»|in9  une  secoure  de  tremble* 
meut  de  tcrr«d«us  t\lusi«urs  c{)ml^<^le»^(lc<uliQU  de'Goderville  (Saino-lnférieun  >. 
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Le  tetiifis  «IsilfoH  b«iu,  et  rien  n*a«nonçoi(  qir  il  se  pavAt  quelque  ehoM  d  e\lra- 
ordiiiaire  dans  la  nature. 

— ^  AvaRr  de  quitter  le  dépôf  dé  Giieret,  Iw  tipOigiés  polonais  ont  fait  célébrer, 
^'ar  t'attiBÔnielr  du  dépôt,  urï  sel^iee  pour  ceux  tle.tetirs  cdrapatrioTes  qui  ont  suc- 
combé ou  qui  ont  été  exécutés.  Après  l'office  des  rtinrts,  le  cotbnet  Breauski  a 
prononcé  uu  discours  vefaéineiit  contre  la  Russie  et  en  fa^nr  de  la  UberféL 

—  L'affaire  des  ouvriers  gantiers,  qui  se  sont  soulevés  le  7  juin  à  Chauninut, 
a  été  jugée  le  29  de  ce  mois.  Douze  d*entre  eux,  parmi  lesquels  se  Irouvoieut 
quatre  conisni.'isâires  qui  avoient  élé  chargés  de  conférer  avec  M.  Aubry,  étoient 
assis  siîr  les  bancs  des  prévenus.  Sept  ont  été  condamnés  à  un  mois  de  prison.ol  deux 
des  commissaires  à  a5  fr.  d'amende ,  comme  coupables  de  coalition. 

—  L'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse  n'avoieul  point  encore  envoyé  de 
ministres  auprès  du  roj  des  Belges;  ils  viciineni  de  charger  de  ces  fonctions  MM.  de 
Dietrichsiein  et  d'Arhim,  qui  arriveront  à  Bruxelles  dan»  le  courant  de  ce  ro^is. 
Quant  à   l'empereur  de  Ru.«sie,  qui  est  ipuins  favorable  à  la  Belgique.t  il  n'est 

point  question  encore  qu'il  y  envoie  une  légation. 

»  '  .  • 

—  Le  Times  avoit  dit,  d'après  iin^ournal  de  province,  que  le  député  radical 
M.  Gobbett  éloit  un  banqueroutier  non  rébabHin^i  Poursuivis  en  diffamation  par 
ce  deriHep,.left  éditeurs  du  Timta  ont  été  condamné»  v  1-00  liv.  sierl.  (  i,5oo  fr.) 
de  doomiageS'-intéréts.    . 

—  La  Gazette  de  Madrid ^  du  18  juin,  se  borne  à  annoncer  que  la  cérémo- 
nie solentieUe  du  serment  prêté  à  l'infaule  doua  tsabelfe-Louise  a  eu  lieu  avec 
le  |j1ns grand  ordre,  conformément  au  programme,  et  que  la  journée  s'est 'icf mi- 
née par  une  superbe  illaminaiion.  A  l'occasion  de  la  fêle,  il  y  a  eu  aussi  une 
petite  guerre  el  descombats  de  taureaux.  On  dit  qu'il  a  été  affiché  des  pt:oclfV 
malions  en  faveur  des  droits  de  don  Carlos. 

—  Le  roi  de  Napics  a  fait,  le  18  mai,  une  protestation  contre  le  changement 
de  succession  au  trône  en  Espagne,  el  contre  la  reconnoissancc  par  les  cortès  de 
la  jeune  princesse  pour  héritière  de  la  cotu'ouue.  Ferdinand  II  base  cet  acte  sur 
le  respect  dû  à  la  loi  de  1 7 1 3  ,  promulguée  par  Philippe  V,  chef  de  la  dynastie^  qui 
se  trouve  consacrée  par  plus  d^iin  siècle  d'existence,  el  qui  a  été  la  conséquence 
forcée  des  stipulations  qui  assurèrent  le  trône  d'Espagne  au  petil-fils  de  Louis  XIV. 
Il  soutient  que  l'ordre  de  succession  ainsi  établi,  de  l'agrément  el  sous  la  garantie 
des  principales  puissances  de  l'Europe,  est  devenu  obligatoire  et  inaltérable.  Ce 
prince  a  cru  de  son  devoir  de  protester  en  face  de  Ions  les  souverains  légi^^cs 
contre  toute  innovation  contraire,  ainsi  que  son  père  Tavoil  fait  déjà  le  2a.^ep» 
terabre  i83o,  et  il  a  ordonné  que  son  manifeste  fùt.uotihé  officiellement  à  toutes 
les  cours  d'Europe. 

.  -^  M.  le  vicomte  de  Santarem ,  ministre  des  affaires  étcangèri»  en»  Porfivgal ,  a 
signifié  aux  consuls  des  puissance»  étrangères  que,  d'après  l'état  de  si^  o(^  s« 
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■ki»H%é  |ilac«e  LiilMmnè,  on  né  souffrirMl  pas  cftraiiniD  bâliMBàt  «ntrit  iau  m/i/ 
liai»  C6  |)ort. 

-^  I^  |>riuce  faérédilaîre  dé  Bavièra,  lorf  d«  ton  voyage  €h  Grièc««  s*€tt  r«miii 
à  Cotutantiiiople.  Il  a  été  rc^t  avee  la  plui  grande  dislnietioii  |iar  iH  aurùrUés 
itirquci  et  par  le  corps  dipiuiiialic|Me, 

Le  poêle  islandais  Tkorlaksoii ,  ^irî  à  tradiiH  en  Idaodais  le  ParaHiS i}eHri 

de  Milton,  habile  une  pao%Te  cftbane  de  Raegisa.  Sa  chambr*ï  n'a  guère  (|iie  «inaira 
pieds  de  long  »tir  cipq  pieds  de  large,  èf  ne  refiferme  qiiHiii  lif  et  la  table  on  \\ 
rcrti  ses  vers.  Sa  demeure  Idutefois  est  fort  pittoresque;  elle  eil  située  entre  iruis 
bantes  montagnes,  cf  environnée  dé  torfeiis.  Tl^rlaksoii  n'a  cpie  40  HxJjiIes 
{  i6o  fr.  )  de  revenu. 

—  Des  nouvelles  du  TeJias,  où  avoit  été  tenté  dans  lé  teitif»s  fe  Cbantp  «S'AmIc 
de  nos  |MilrioleS,  |ioMcht  que  te  pays  est  dans  la  p!ns  grande  atiarcble.  Le  guii- 
%ernement  mexicain  a  pris  le  parti  d'y  rétablir  Vord^e.  Quatre  l)âtimens  oui  HH 
(mvuyés  pour  bloquer  les  ports  de  Matâgorda  et  Bragoria,  et  fe  géhét^lKilisola 
marclie  sur  le  Ttexas  avec  hffil  piétés  d'artilléfte.' 

Il  est  parti  d*Ânglelerré ,  pouf  aller  b^éublif  atr  Cianadai,  x  50,94 5  per^ 

«tonnes  dans  les  années  rSag,  t8}o,  i'93i  et  iH3a;  5r,746  sont  ar#i%ée!i  à 
Québcf.  dans  le  courant  de  Tannée  dernière.-  Sur  ce  nombre,-  4^*7^8  Ont  émigré  à 
leurs  ^rais.  Les  dépenses  dés  4»9B6  autres  ont  (té  pa)ées  petr  ieiirs  paroUses.- 
Parmi  ces  51,746,  a,35o  sont  morts  du  cboléra,  3<346  6e  sont  rendus  aux 
Êlals-Uui» ,  et  85o  sont  revertus  en  Angleterre* 

—  La  ville  de  Para  an  Brésil  a  été  ensanglantée  le^  16»  17  et  18  ami  yar  d«% 
«cènes  bon  iblfes;  Ce  sont  toujours  les  I^urtugai*  c^n  ont  été  vfcfi«ies  de  ranlilM- 
Ihicel  de  la  cruauté  des  Brésiliens  uatrr».  Il»  vouloieul  appuyer  rinslalialiou  dtts 
nouvelles  aulorilé<t  nommées  par  la  régence,  K  «'étuicni  ras&entbléii  à  cet  efSft 
urniés  dans  plusieurs  maison»;  maU  ils  ne  tardèrent  pas  à  y  èlre  altacpiés,  el^ 
après  nue  lutte  inégale,  les  Portugais  furent  f rainés  dans  \es  rues  ,  et  fusillés  san^ 
iuiséricorde.  La  tiOupe  de  nîariuc  &e  rôuuit  contre  eux  aux  îiomuies  de  couleur, 
feeaucouj)  de  PuHu^ais  étrangers  à  PaHaire  périreul  Jans^  les  massacres  ;  le»  cousuU 
HeFraûrc  et  des  Etal<-ltt»is  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  sai/vtT  des  procvits  éX 
arrêter  le  désurJre.  Beaucoup  de  ramtllesse  sont  i^fiigiées sûr  des  bàlimeo*  étran- 
gers et  ont  abandonné  le  pays. 


i.SSI 


Sui'la  "Défi ut  don  ffc  tlTomnte, 

Itfe  permettriez  vous,  Monsit^ur,  d^exaniiiièr  dans  votre' joiïrual  uiia  a$serlioh 
Hé  M'.  J;,  qui ,  eu  rendaul  compte  dans  vos  miméros  du  G  el  du  1 1  juin  de  Pécril 
t|ue  j'afi  publié  sous  le  litre  dé  ftxils  P/i/icipes  of^poscs  aux  erreurs  tiu  dix- 
tien i^ièmt  siitle,  me  reproche  d^avoif  adopté  la  définition  de  Pbomuie  de  lli*  Je 
Bonald ,  et  déclare  qne  cette  définition ,  qui  n*esf  pas  ntfitvetfe ,  ùHA\ ,  est  fausse 
eu  philosophie,  et  diUigeteuse  et  ^rroHtièe  en  tJtéuh^ie? 


JjAhs  (ioulc  ceUc  dêfîniiton  n'esl  pas  nouvelle.  LMiômnie  à  su  de  loul  Inripx  qu'il 
Moil  composé  d'un  corps  el  ilNiiie  anie,  el  celle  vérilc  a  dû  se  rftra>u%cr  dan*  lofitei 
tes  définirions  des  philosophes.  La  Honveanlé  ne  pouvoît  élre  que  dans  une  ex* 
pression  plus  noble  et  plus  concise,  et  c'est  là  ce  qui  avoil  acquis  à  la  définition 
ï^ui  nous  occupe  de  nombreux  el  honorables  surfragét. 

k*eu  importe)  au  fond^  dans  queU  leitmes  on  définisse  Thonime,  pou»  vu  que 
Ton  retrouve  toujours  dans  sa.  définition  ce  qui  est  de.  foi  catholique,  c*e.Hi-à-diro 
une  créature  composée  d'une  ame  raisonnable  et  d'une  chair  humaine,  ejc  nhi-nd 
rationaJi ,  ei  came  htimanâ  subsisiens.  Toute  définition  qui  nous  montrera 
d«ins  Vhomme  un  corps  et  ium  ame ,  ui)  corps  formé  du  limon  de  la  terre ,  et  uiit 
noie  immatérielle  et  iulelligente  qui  le  vivifie  et  le  régit,  ne  sera  ni  fauâi.se  en 
philosophie,  ni  erronnée  en  théologie.. 

,Or,  dire  que  Tbomme  est  une  inteiUgetice  servie  par  des  orgnhes,  n\>st-»c<$ 
pas  iudiqner  clairement ,  et  sous  une  expression  très-heureuse,  l'unité  de  per- 
sonne, b  distinction  de  l'esprit  el  de  la  matière,  leur  union  et  leurs  relations  in- 
times? Qu'y  a-t-il  dans  celle  définition  qui  se  refusé  du  développement  le  plus  or-' 
thodoxe?  Elle,  dit  tout,  mais  eu  abi-égé,  comme  une  définition  doit  le  dire.  Si 
L'intelligence  est  servie  par  des  orgsiniSS^..«lle  est  donc  unie  à  ces  Qrganes}  elle 
.  .forme  don(^,avec  çux  une  seitfe  pe/sonne ,  composée  d*ua  corps  et  d*unuainc; 
car  la.  matière. 5e///&  ne  peut  jamais  former  une. per^ofinc,  fBt  nous  voyous ^sse^ 
,  que  Tesprit^ex//  ne  la  loriue  pas  non; plus  en  noiui»  puisqu'il  n'agit  pas-  seul  ;  que 
la  définition  nous  te  montre  assujéti  j|  s^  servir  de  \^  tnffAMf^  \  i|e<pouvaii(t  p«rçpii^ 
aéquent  penser  qqe  par  l'entremise  du  cerveau ,  ni  sentir  due  par  le  moyen  des 
^M,V union  intiuie  des  deux  substances  est  donc  clairement  indiquée,  encore  que 
lé  root  n'y  soit  pas.  Bé  quoi!  l'espHl  hnniatu  'est*it  fti  p^iiliénélranl  qu'il  fai'le 
tout  expriifier  el  tout  décrire?  L'homme  e$l«il  si  inconnu  à  lui-méfkre. qu'il  ne  piitëso 
se  reeunnotlre  dans  ses  traits  les  piu$  essentiels  et  les  phis  raractérisiîqut*«?'  Noii« 
l'homme  peut  cire  véritablement  et  noblement  défini,  tctlèti nobiltter  tlejîniri 
posse ^  une  intelligence  servie  par  des  organes,  dit  un  théologien  ll^«cdiinu^  et 
dont  on  ne  conlesiera  pas  l'autorité ,  M.  Bouvier. 

Celte  définition  commence  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  ë^  nous  ,  ainsi  que  le 
veulent  expressément  saint  Augustin  et  Rù.vsueU  Le  premier  remanpie,  au  sujet  de 
la  dcfiniiion  qui  appelle  l'Iiomme  ////  animal  raisonnable ,  qu'il  est  plus  con^ 
forme  au  langat;<^  de  PEcriture  d'employer  le  mol  d*a//ie  que  celui  d'animal,  et 
plus  convenable  do  désigner  l'homme  par  ce  qu'il  a  de  meilleur,  en  ni  à  parle 
m  cl  tore  ta  tu  m  appellari  ptacet  \  irt  est  au  aniniâ.  Bossu  et  fait  la  même  ob* 
.Mirvalion  dans  son  Tmi/é  (h  h  Cvnnoissante  tle  Dieu  ,  et  c'cstd^aprèf  de  si 
grandes  autorités  que  M.  de  Boiiaid  a  pu  dire  :■«  ipie  la>défiiiili4Wi  qui  ap|.erie 

l'homne  un  animal  raisonnable  ne  distingue  pas  as^ex  cette  noble  créature ; 

qu'elle  renverse  Tordre  de  nos  facultés  en  nommant  la  partie  qui  reçoi4  le  mouve- 
nient  avant  celle  qui  le  communique;  qu'elle  reiiver.oe  l'ordre  éternel  des  êtres,  en 
plaçant  la  matière  avant  Vesprit.  » 
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Il  cit  utile  de  remarquer  aunî  que  le  temps  egforle  des-modificatioDS  dans  Tac* 
ception  des  mo^s  y  h  mesure  que  le  monde  vieillit^  les  esprits  derienoent  plus  dé- 
licats :  des  espressioDS  l)onDes  jadis  ne  sont  plus  supportables  aujourd'hui.  Le  mot 
animal ,  par  exemple,  qui  fait  naître  chez  dous  Tidéc  de  rabrutissement  et  de  Ja 
stupidité  t  ne  rappelloit  chez  les  ancieus  que  Pidée  d'un  être  doué  d'une  ame  el  dif> 
féreul  delà  plante,  Ptcora  animant  habent ^  et animalia  vocantur.  Non  enini 
vocarentur  animalia  nisi  ah  anima,  dit  saint  Aiignstin.  Mais  ce  mot,  loin  de 
réreiller  à  présent  Tidée  de  ce  qui  a  une  ame,  réveille  au  contraire  Fidée  de  ce 
qui  D*en  a  pas,  et  par  conséqtient  ne  peut  entrer  dans  la  définition  de  Tétre  le 
plus  excellent  du  monde  visible,  du  roi  de  la  nature,  du  chef-d'œuvre  de  U 
création. 

M.  J.  blime  la  définition  de  Platon;  mats  saint  Augustin  l'adopte,  et  Bossnet 
ne  la  désapprouve  pas.  Toici  ses  paroles  :  «On  peut  dire  que  le  corps  est  mi  in- 
slmment  dont  Tame  se  sert  i  sa  volonté,  et  c*est  pourquoi  Platon  définissôît  l'homme 
«ne  ame  se  servant  dn  corp^.  »       '  "  . 

M.  J.  allègue  saint  HiomAs;  mais  ce  grand  docteur  examine -fo  définition  de 
'  Platon  en  philosophe  et  non  en  théologien;  Il  ne  dit  fias  qu'elle  soit  crmnée  eu 
théologie,  mais  seulement- ^u'^H^^t  csontraire  ank  principes  d'Aristole,  qu'il 
Miivoit  avec  toiit^  les  écollss  de  son  temps. 

Pour  noa&,  qui' ne  sommet 'plus  sons  Vautotité  du  péripaiéiiqve  ^  nous  pou- 
'  'irons  dire,  sans  crainte-  dVrrear,  que  V homme  est  une  intettige)tce  sende  par 
ttei  ù/Tganes.'TûM  les  iralH  qo'oii  laooeroit 'contre  cette  définition  retomberoient 
'  mr  niot  Augoitm  ;  car  hàî  ausn  a  défini  l'homme  : 

Anima  rationalis ,  mortali  atque  terreno  utens  corpore  (i). 

\  *  Celle  définiUon,  disent  les  annoiateuf?  Ail  Dictionnaire  tkéoiogique  à»  Ber 
,gier,  est  un  peu  plus  noble  que  celle  des  pbiJo90|>h^  qui  appeloient  J'bomm^  un 
animal  raifonnabUK.  »  Elle  met  à  couvert  M.  de,  BonaUlcootn»  toute  attaque  Mép- 
lagique ,  cpmme  les  raisonnêmens  les  plus  solides  peuvent  le  mettre  à  couvert  de 
toute  attaque  plnlosopUique, 


V.  dcB. 


{i)De  mori/fU9 9  Tui.  Càih, ,  c.  a;. 


Gouis  9^  iFPKTi  rvBt.\r.9i,—'ffpursê  du  SjuiUei  i833. 

Traispovr  loo»  ro^issanoéda  aadée.yOUTerl  &  77  fr.  3o  ç.  et  ferné  à  77  fr,  25  c. 
Onq  pour  too,  jouias.  du  22  mars,  ouvert  à  lo4.rr.  oâ  c.  et  fermé  à  104  (f.  loc. 
àctionadaU  Banque.   .     •     •     .     • ••   1696  fr. 00  c. 
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Nouveaux  éelairei*t«meni  tur  ta  principate  queation 
relatifs  à  rEglise  catiiolique  française. 

Prorondément  4-mu  par  les  incroyables  excès  d'une  secte 
dont  l'audace  Tninchit  toutes  les  bornes ,  et  dont  le  délire  e»t 
inaccessible  à  tout  raisonnemcut,  nous  nous  élions  jusqu'ici 
CDDlenlé  de  la  corabailre  par  une  vive  peinture  de  sa  mon- 
strueuse impiété.  La  notoriété  publique  éioit  notre  aDxiltaire, 
et  des  esprits  déjà  prévenus  par  un  penchant  trop  ordinaire 
pour  la  bardiesse  et  la  nouveauté,  ont,  de  leur  aveu,  recueilli 
quelque  fruit  de  ce  premier  moyen  de  défense  contre  un  parti 
essenliellement  agresseur.  Mais  si  l'émotion  est  quelquefois 
utile ,  la  conviction  est  nécessaire  ;  c'est  re  qUÎ  nous  enj^ge  à 
entrer  aujoard'^huî  dans  une  discussion  plus  sérieuse.  La  -légis- 
lation qui,  en  exécution  du  concordat,  régla  l'orgaDisolioD  des 
diocèses  etdes  paroisses  en  sera  l'objet  :  nous  espérons  y  trou- 
ver la  solution  de  tous  les  argamens  d'un  avocat  prétendu 
canonisle ,  qui  nous  a  donné  récemment  dans  les  journaux  une 
■admirable  leçon  de  théologie  révolutionnaire.  C'est  là  qu'est  le 
remède  efficace  à  la  plaie  cruelle  dont  tout  Français  éclairé  s'in- 
digne,  et  que  tout  catholique  déplore.  Jetons  les  jeui  sur  le 
concordat  qui  nous  rëg'it. 

"  Art.  t".  La  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  sera 
librement  exercée  en  France.  Son  culte  sera  public,  en  se  con- 
^rmant  aux  lois  de  police  que  le  gouveinemcnt  jugera  n^cestaîret 
pour  la  tranquillité  publique. 

>  2.  It  sera  fait  p^r  le  saint  Siège ,  de  concert  avec  le  gouver- 
nement, une  nouvelle  circonscription  des  diocèses  français. 

•  9.  Les  évéques  feront  une  nouvelle  circopscripiion  des  |ià- 
l^iisies  de  leurs  diocèses ,  qui  n'atrra  d'etfet  qu'après  h  contente- 
ment du  gouvernement,  • 

Ces  paroles  bien  simples  renferment  de  grandes  choses  ;  4t|a- 
chons-pous  à  en  saisir  le  véritable  sens  et  toutes  les  coEi$é- 
gvteoces.  Quel  est  le  caractère  des  circonscriptions  dont  il  s'(i- 
^it  ?  C'est  une  double  opération  canonique  et  l^ale  .<]bî  a  eu 
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lieu  par  te  concours  du  chef  de  VEgUse  et  du  goârernenient  ^ 
en  verlu  d^un  traité  solennellement  revéfu  des  formes  d'une 
loi  de  TEtat.  Quel  a  été  le  but  général  de  ces  circonscri plions  ? 
De  prévenir,  d  empêcher  toute  confusion,  tout  conflit  entre  les 
ministres  d*une  même  religion  et  entre  les' sectateurs  de  divers 
cultes*  Quel  a  été  leur  but  spécial?  De  garantir  à  chaque  évcque 
la  juridiction  épiscopale  sur  toutes  les  parties  du  territoire  con- 
tenu dans  la  circonscription  de  son  aiocèse,  et,  à  Tégard  de 
chaque  curé,  de  lui  assurer  également  tout  le  territoire  ren- 
fermé dans  la  circonscription  de  sa  paroisse.  Sur  c|uettes  bases 
est  fottdécet  ordre  de  choses?  Il  y  en  a  deux,  les  lois  de  TEglise 
et  les  leis  de  TEtat  :  d'abord  les  lois  de  TEglise,  qui  répriment 
séyèrement  tout  ecclésiastique ,  quel  que  soit  son  rang  dans  la 
hiérarchie,  qui,  sans  Tautorisation  des  propres  pasteurs,  entre* 
prendroit  d'exercer  son  ministère  sur  un  territoire  qui  lut  se- 
roit  étranger  :  Tes  saints  canons  déclarent,  en  ce  cas,  les  fonc* 
tions  qu'il  exerce  toujours  illicites,  et  même  quelquefois  radi- 
calement nulles,  suivant  la  nature  diverse  des  (onctions  sacrées. 
Et  qu'on  n'allègue  point  que  celte  discipline  ne  regarde  que  les 
pasteurs  d'un  même  culte  *,  car  il  s'agit  ici  de  droits  reconnus 
et  d'un  ordre  établi  d'une  manière  irréfragable,  à  laquelle  au- 
eune  atteinte,  de  quelque  part  qu'elle  vienne,  ue  peut  préju- 
•dieier.  La  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  d'après 
le  concordat,  s'exerce  librement  en  Fraffice,  avec  sa  doctrine 
et  sa  discipitne.,  avec  tout  ce  qui  la  constitue ,  par  le  concours 
le  plus  authentique  et  le  plus  éclatant  de  la  puissance  tempo- 
relle avec  la  puissance  spirituelle.  Tous  les  droits  et  préroga- 
tives dont  nos  anciens  souverains  jouissoient  auprès  du  saint 
Siège  sont  transmis  par  ce  traité  au  premier  consul  et  a 
ses  successeurs  sans  nulle  exception,  si  ce  n'est  à  l'égard  de 
ceux  qui  ne  seroient  pas  catholiques  (art.  17).  Il  y  a  donc 
ici  staDilité ,  perpétuité.  Telle  est  la  barrière  inébranlable  qui 
nous  protège. 

Quelques  Baodifications ,  nous  n'en  disconvenons  pas,  peu- 
vent, en  tout  temps,  avoir  lieu  dans  certains  objets  particu- 
liers de  l'organisation,  dont  nous  venons  de  faire  ressortir 
toute  la  solidité;  mais  la  barrière  protectrice  n^en  reste  pas 
moins  ferme ,  puisque  ces  modifications  ne  peuvent  s'effectuer 
'  qu'en  se  conformant  à  toutes  les  règles. observées  dans  l'orga- 
'  nisation  première ,  et  avec  le  concours  des  mêmes  autorités* 
C*es  t  ainsi  que  l'on  procède  à  la  circonscription  de  paroisses  nour 
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Velleft,  ou  Ali  démembrement  de  paroisses  existantes,  sait  dans 
le  culte  catholique,  soit  dans  le  cuUe  protestant,  d'après  la 
ilemande  des  parties  intéressées ,  et  avec  les  formalités  con- 
stamment en  usage  pour  les  unions  iet  divisions  de  cette  sorte. 
N^oùblions  pas  de  remarquer  que  la  .loi  du  18  germinal 
an  X ,  appelée  communément  loi  arganique  des  culies,,  ne 
rConcerne  pas  seulement  1^  religion  catholique ,  et  qu'elle  re- 
garde aussi  les  églises  protestantes.  Ce  qui  se  pratique  dans 
les  communes  où  le  culte  prolestant  s'exerce  concurrement 
avec  le  culte  catholique  montre  assez  qu'un  culte  quelconque 
ne  saurait  s'établir  de  son  propre  mouvement  et  sans  Finlerven* 
•tion  de  rautorité  publique  dans  aucune  commune,  et  surtout 
dans  les  communes  où  un  culte  différent  est  en  exercice,  la 
liberté  de  conscience  est  le  bien. commun  ^  mais  il  faut,  par  de 
sages  mesures,  qu'elle  se  concilié  avec  la  sûreté  commune. 
L'autorisation  spéciale  de  chaque  culte  est  la  sauvegarde  de 
tous  les  cultes.  La  faveur  se  change  en  oppression ,  non  pour 
ceuï  qui  en  profitent,  mais  pour  ceux  qui  en  souffrent.  Un 
■gouvernement  qui  méconnoitces  principes,  qui  s'uffranchit  de 
«es  règles  qu'aucun  peuple  civilisé  n'ignore,  qui  agit  arbitrai- 
rement en  matière  si  grave ,  ouvre  la  porte  aux  plus  redou- 
tables discordes ,  aux  dissentions  les  plus  désolantes^  il  pi'éci- 
•pite  la  société  dans  l'anarchie  religieuse,  où  le  fanatisme,  ne 
<tÔBU0!issant  plus  auj&un  ^elçt,  porte  reffjçoi,  la  con^tfsrnatipn 
tiaos  tous  les  cœurs  vraiment  religieux.  >/ 

N*est-ce  pas,  en  effet,  le  spectacle  que  présentent  ces  prêtres 
bannis  ou  transfiiges  du  sanctuaire  j  ces  apostats  obscurs  qui  se 
dénoncent  bassement  eux-mêmes  comme  ayant  flétri  pendant 
plusieurs  années  le  caractère  sacerdotal  par  le  rôle  infâme  d'hy- 
pocrites et  d'imposteurs  ?  Quel  titre  pour  jouir  de  rinoroyubte 
privilège  de  faire  et  de  dire  impunément  toutcequi  leur  ptail,au 
moyen  d'un  prétendu  culte,  où  le  Dieu  des  chrétiens,  dépouillé 
de  sa  divinité,  n'est  que  le  fils  de  Joseph!....  culte  qui  ren- 
verse dès-lors  tous  nos  dogmes,  tous  nos  mystères,  et  pourtant 
s^intitule,  avec  autant  d'indécence  que  d'illégalité,  religien  ea^ 
th^lique;  dénomination  frauduleuse  que  ne  pallie  point  le  fnot 
françaûêy  lequel,  uni  aux  deux  mots  qui  précèdent,  n'a  plus 
aucun  sens.  Cette  usurpation  de  nom,  de  profession,  de  qua- 
lité, seroit,  en  matière  bien  moins  importante,  punissable  de- 
vant les  tribunaux,  puisqu'elle  porte  un  évident  préjudice  à 
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autrui.  Mais  ces  hommes, ^en  qui  tout  n'est  que  meosonge  et 
révolte,  échappent  à  toute  condamnation  ;  passe  encore  si  leur 
facétieuse  ignorance  ne  prétoit  qu'au  ridicule,  comme  lorsqu'ils 
affectent  de  ne  désigner,  les  prêtres  de  TEglise  de  France  que 
sous  le  nom  de  prêtres  romains  y  ce  qui  en  français  veut  dire 
prêtres  de  la  ville  de  Rome,  de  même  que  prêtres  parisiens, 
prêtres  de  Paris.  Ce  qu'on  a  plus  de  peine  à  comprendre, 
c^ôst  la  tolérance  absolue  dont  jouissent  ces  prêtres  dvimôupe- 
Mehi  et  du  progrès;  car  c'est  ainsi  que  leurs  avocats  les  ap- 
pellent, et  qu'eux-mêmes  se  qualifient.  Leurs  exploits  ne  sont- 
ils  pas  connus  de  la  France  entière, aussi  bien  que  la  protection 
désastreuse  qui  leur  est  acquise?  Dans  presque  touq  les  lieux 
où  ils  se  sont  introduits,  le  sang  n'a- t-il'pas  coulé?  Chaqile 
émeute  qu'ils  provoquent  les  affermit;  toujours  le  champ  de 
bataille  leur  reste ,  et  ils  célèbrent  par  de^  chants  de  victoii:^ 
leur  constante  impunité,  leur  triomphe  sur  l'autorité  publique 
et  sur  les  lois  (i).  Si  on  avoit  t'inlention  d'allumer  la  guerre 
civile  par  le  fanatisme,  pourroit-on  tenir  une  autre  conduite? 
Tout  homme  doué  du  plus  simple  bon  sens  en  demeure  le  juge. 
Quel  poids  immense  de  reproches  éternels  s'accumule  sur  la 
tête  de  ceux  qui,  fermant  l'oreille  au  cri  public,  se  fendent  les 
fauteurs,  les  complices  de  la  plus  ignoble  persécution  !  La  vïq- 
lalion  du  concordat  est  manifeste  ;  plus  d'un  homme  d'Etal^ 
s'il  ne  l'avoue,  ne  le  nie  pas;  mais  sur  ce  point  capital ,  tous^\es 
gardiens  des  lois  sont  muets.  Cet  abri  tutélaire,  ce  dernier  asile 
est  donc  ravi  à  là  religion  auguste  qui ,  durant  tant  de  siècles, 
fut  Tunique  culte  de  nos  pères  ! 

M.  A.  C. 

NOUVELLES  BCCLÉSlASTIQtîES. 

Paris.  Le  sacre  de  M.  l'ëvéque  de  Maroc  a  eu  lieu  diofiMicbe 
matin,  comme  on  Tavoit  anaoncë  ,  dans  la  nouvelle  chapelle  du 
séminaire  d*Issj.  M.  rarchevêque  nommé  de  Besançon  ,  qui  'de>- 
voit  être  le  consécrateur,  craignant,  vu  le  genre  de  son  indisposi- 
tioo,  la  fatigue  de  longues  prières  à  réciter,  a  prié  M.  Tévêque  de 
Beauvais  d'être  cpnsécrateur  à  sa  place,  et  s*est  borné  aux  fonc- 
tioas  de  premier  assistant  ;  M.  Tévéque  de  Versailles  éloH  le  se- 
cond. La  cérémonie  a  commencé  à  huit  heures;  -eMé  avoit  attiré 
beaucoup  de  monde.  Les  ti'ois  jeunes  princes  alner  de  la- famille 
d*Orléans  é  toi  en  t  présens. 

(t)  Le  Son  ■  Pasteur,  joiimat  de  la  secle  Anzoïi. 
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,'—'.  La  vUlfi.de  Sienay,  diocèse  de  Vei*duii ,  n*avûit  qu'une  pe^ 
titejégli^e,  rancienfie  'église  des  Minimes ,  qui  lui  servoit  de  p'a- 
rojss.e«.  Çe^e^gli^Q  élpit  lQut*à-fait  insuffisante  pou>r  uue  paroisse 
de  qua^'e  mille, âmes.  M,  Laïubaly  corë  de  lavtlle,. ancien  fiénë- 
dictin    de    la    congrégalion   de    Saint  -  Vannes ,:  pasteur    aussi 
pieux 'que  capable,  obtint  du  gouvernement,  iJ  y  a  quatre  ans, 
dès  fonds  poqr  construire   une  nouvelle  église  sur   remplace- 
ment de  Tancienne.  Les  princes  y  joignirent  alors  .leur  dop.i 
M.  le  curé  s'imposa  lui-même  des  sacrifices,  et  les  fidèles  de  Ste- 
n^ycooeourureut généreusement  aux  frais  de  construction.  La 
réval.utiou  de  i83oavoit  d*afoord  suspendu  les  travaux;  mais  ill 
oqt  i^téirepris.  ensuite  ,  et  Téglise  vient  d*étre  terminée.  Elle  eiX, 
d':^né  belle  grandeur,  et  répond  aux  besoins  de  la  populatiûti. 
M  ^  révêque  de  Verdun  a  bien  voulu  venir  à  Stenaj  pour  la  con-  ' 
sacjrer.  Une  retilaite  préparatoire  tut  préchée  par  M.  I  abbé  Ponce- 
let«  Le  prélat  est  arrivé  a  Stenây  le  samedi  1 5  ;  le  16  il  présida  à  la 
première  communion  des  enfans,  où  M.  Poncelet  fît  les  exhorta- 
tipns*  Le  prélal  prêcha  lui-même  le  soir.  On  Vlevoit  faire  la  procès- 
sipQ  de  Toclave  de  la  Fête'-Dieu,  mais  le  mauvais  temps  empêcha  ta 
proQ^ssiiou  de  sortir.  Le  lendemain  lundi,  Ml  Pévêque  donna  la 
confirinalion  à  plus  de  1 ,5oo  personnes ,  enfans  et  autres ,  tant  de 
St^nay  que  de&  environs;  le  prélat  leur  adressa  une  exhortation 
ég^l/ciQenJt  pieuse  et  solide.  La  consécratfon  de  la  nouvelle  église 
éloit  fixée, au  mercixdi  19;  elle  a  eu  lieu  avec  toutes  les  cérémo- 
nies du  Pontifical.  Un  clergé  nombreux  est  venu  des  paroisses 
voisines  ajouter  à  1  éclat  de  la  cérémonie  qui  a  duré  cinq  heures. 
LVgilse  a  été  bénie  sous  Tinvocation  de  Saiut-Grégoire-le-Grandj  . 
et  le  pape  régnant  a  bien  voulu  envoyer  des  reliques  du  saint 
poiitife.  Toute  la  population  a  pris  part  à  cette  cérémonie  quicom^ 
blé  les  vœux  des  fidèles  et  du  pasteur.  M.  révêque,qui  a  passé  plu-» 
sieurs  jours  àSlenay,  y  a  reçu  toute  sorte  de  marques  de  respect  ;  tl 
a  nommé  M.  te  cure  chanoine  honoraire  de  sa  cathédrale.  Le  prélat 
se  concilie  de  plus  en  plus  la  confiance  et  rattachement  par  ta 

prudence  I  par  son  zèle  et  par  le  vif  intérêt  qu'il  montre  à  son 

clergé. 

—  Noiis  connoissons  aujourd'hui ,  dit  la  Gazette  du  Maine ,  les 
détails  et  les  principaux  acteurs  de  Tignoble  comédie  qui  a  inspira 
Fhovrcur  à  la  grande  niasse  des  habitans  d'Evron  (voyez  notre 
n^  io^i^\  mais  nous  imiterons  la  retenue  du  respectable  curé. 
d'Evron,  et  liôûs  contenterons  d'insérer  sa  lettre  au  rédacteur  du 
Jimrnàl  de  Maine-et-Loire  :  ■ 

/  «  j!Vloi^içur,j  le  couple  qiw  votre  journal  a  rendu  de  la  procegsioit  de  1*oeta*e 
de  la  Fête-Dieu  est  entièrement  mentougen  Si  le  clergé  n*est  point  sorti  ce  jour  fè, 
ce  n'es^pas  k  cause  démon  anlipatfaiu  pour  les  drapeaux  tricolores,  mais  à  cause 
di^  ai4Hv«U  temps.  La  proeeft^ion  s*et^  faite  avant  la  grand^messe ,  dans  Tintérreur 
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de  régtiie,  ftof  iocum  mnifetûtion  de  néooBlenlMDeQt  de  hlftrt  des  ^^àleSl 
qui  ont  atsUlé  à  U  cérémonie  de  la  nanièra  le  plus  édifiante.  Austi ,  If onnev» 
la  majorité  de  la  popnkcioa,  doni  Tetprit  est  éminemment  religîeiui,  n*a  prie 
aocnne  part  à  le  proceuion  que  M.  le  maires  en  écharpe,  a  cm  devoir  blre  le 
aoir,  pour  det  raitont  qu'il  ne  ▼oui  dira  pas ,  a^ec  ses  adjoints ,  une  petite  partie 
de  la  garde  nationale,  et  Jés  soMalt  en  cantonnement  à  Evron.  Tout  lie  mond  a  a 
▼n  avec  effroi  et  indignation  des  eitravagances  dont  j'awroik  honte  de  fous  IMc* 
ici  le  détalk  Teuitle*, . . .  GiaAVLT«  curé  d^Evron.  » 

—  Deux  planlationt.  de  croix  onl  eu  lieu  presque  eD  aièuie 
teiops  dans  le  diocèse  da  Mans  :  à  Coorgenard ,  canton  de  Mont- 
miraily  une  riche  veave  a  fait  ériger  un  beau  calvaire  y  qui  a  ëlé 
béni  an  dimanche:  par  le  çurd.  Beaucoup  d*habitans  des  parois8ea= 
voisines  ont  voii^la  être  témoins  de  la  cérémonie,  qui  s*est  faite  avec 
pompe.  On  8*est  çendu  procession nellement  sur  les  lieux  en  c^an-> 
tant  des  psaumes.  Toute  la  paroisse  éloit  réunici  et  même  let  au- 
torités. M.  le  curé  prononça  un  discours  f  la  croix  fut  bénite,  et| 
après  l'avoir  adorée  eff  silence,  la 'foule  fit  entendre  de  pieusea 
acclamations  »  qui ,  quoique  de  loin ,  aui^ont  peut-être  choqué  les 
oreilles  extrêmement  susceptibles  de  nos  impies  de  Paris»  Une 
cérémonie  semblable  a  eu  lieu  vers  la  même  époque  à  Melleraj, 
Qiéme  canton.  La  croix  y  fut  portée  en  triomphe  par  des  habîtaiMi 
de  bonne  volonté.  La  garde  nationale  et  le  maire  en  costome 
s'associèrent  à  cet  acte  de  religion.  La  cérémonie  se  passa  dans  le 
plus  grand  recueillement.  n  '^ 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Beauprëau  a  rendu,  Iea4  jtn^ir 
son  Jugement  dans  l'affaire  des  troubles  de  Saipt-Crépîn ,  dont 
nous  avons  parle  n**  120,  Le  sergent,  qui  avoit  troublé  là  pit>ces- 
sion  et  maltraité  un  particulier,  a  été  condamné  à  six  joiii*s  de 
prison  ;  il  s'appelle  Mon  nier,  et  est  du  4**  de  ligne  en  congé  de 
seineslre.  Le  sieur  Babonneau,  conseiller  municipal,  qui  le  même 
Jour  se  rendit  coupable  de  violences  envers  M.  Chupin ,  a  été 
condamné  à  16  fr.  d'amende.  C'est  un  commencement  de  justice. 
Le  sergent,  pour  se  soustraire  à  l'exécution  du  jugement,  a  pris, 
dit-on,  le  parti  de  rejoindre  son  curps.  Il  faut  espérer  que  l'on 
fera  respecter  les-  décisions,  de.  la  Justice. 

-^  Les  journaux  révolutionnaires,  dit  le  F'endéenj  s'étoient  em- 
pressés d'annoncer  que  M.  Coulon,  curé  des.  Aubiers,  arron- 
dissement de  Bressuire,  avoit  été  arrête  sous  la  prévention  d'at- 
tentat contre  les  mœurs  ;  la  chambre  des  mises  en  accusation  de 
Poitiers  vient  de  taire  justice  de  cette  calomnie,  que  Ton  impute 
aux  parens  de  deux  jeunes  filles ,  refusées  par  M.  Goulon  pour 
]apremièj*e  communion.  La  condi).ite  iiTéprûchable  de  cet  ecclé* 
siastique  éboit  une  protestation  victorieuse  contre  une  semblable 
iaccusation  que  la  haipe  de  lai  religion  a  pu  seule  coB'cevoirel 


éOiiteuii*.  Le  cure  des  Aubien  a  Irouvë  dans  les  léinoigna(;cs  d*al- 
tàc^ement  dé  ses  paromSeDs  an  dëdommagemeiit  des  odieuses  im- 
plilaiious  dont  il  aTbit  été  l'objet. 

—  L'autorité  ne  pouvoît  tolérer  l'étrange  délibération  du  con- 
seil municipal  de  Fouillé  que  nous  avons  rapportée.  Le  préfet  du 
département, M.  Paulze-dlvoi,  prit  le  17  juin  un  arrêté,  portant 
que  le  registre  des  délibérations  du  conseil  municipal  de  Ponillé 
contient  une  lettre  4M.  l'évéque  de  Luçon ,  relative  à  des  matiè- 
res sur  tesquelles  les  lois  n'ont  pas  autorisé  les  conseils  municipaux 
à  délibérer,  et  qu'il  ne  doit  exister  sur  les  registres  que  les  délibé- 
rations prises  dans  les  formes  régulières  et  dans  la  limite  des  at- 
tributions qui  leur  sont  conférées  par  les  lois;  en  conséquence,  le 

Sréfet  ordonnoit  que  la  lettre  à  M.  Tévéque  de  Luçon  fût  rayée 
es  registres,  et  chargeoit  le  sous-préfet  de  Fontenay  de  l'exécu- 
tion de  son  arrêté.  Cela  a  été  exéculé  ,  et  le  registre  ayant  été  ap^ 
porté  a  la  mairie,  l'acte  du  i**^  mai  a  été  biffé  et  l'arrêté  du  préut 
inscrit  en  marge.  Cette  paroisse  de  Fouillé  paroit  livrée  à  un  dépflo- 
rabie  espiit  de  fchisme,  et  on  peut  conjecturer  qui  y  sou£fle  le  feu. 
Au  mois  de  janvier,  les  habî  tans  ont  adressé  au  sous-préfet  de  Fonte- 
nay  une  requête  pour  demander  la  jouissance  de  l'église.  Ils  préten- 
dent que  depuis  quinze  ans  ils  se  sont  adressés  souvent  pour  avoir 
i|n  prêtre,  d  abord  à  M.  Tévêque  de  La  Rochelle,  ensuite  i  M.  l'é- 
Técjue  de  Luçon.  En  conséquence ,  ils  ont  adopté  le  rit  de  l'église 
française  et  élu  un  pasteur.  Fauvres  gens,  qui  croient  qu'on  peut 
ainsi  se  faire  une  religion  à  sa  mode  et  prendre  pour  pasteur  le 
premier  venu!  Le  choix  qu'ils  ont  fait  prouve  quils  ne  sont  pas 
ctifficiles  sur  les  qualités  du  prêtre  qu'ils  veulent  ayt^ir,  et  il  jr  a 
toute  apparence  que  c'est  le  mauvais  esprit  de  cette  paroisse  qui 
s'est  opposé  à  ce  qu'on  lui  accordât  un  curé. 

—  Nous  apprenons  assez  tard  une  insulte  faite  à  la  religion  à 
Beaucaire.  A  la  dernière  procession,  deux  jeunes  gens  la  traver- 
sèrent ,  avec  une  affectation  marquée ,  le  chapeau  sur  la  tête ,  à 
quelques  pas  seulement  du  saint  Sacrement,  et  Vun  d'eux  repoussa 
avec  des  paroles  grossières  les  justes  observations  cju'on  lui  adres- 
soit.  Près  la  place  aux  Herbes ,  au  moment  où  le  peuple  à  genoux 
recevoit  la  bénédiction,  la  Marseillaise  se  fit  entendre  du  café 
Bonnet,  qui  étoit  peu  éloigné  du  reposoir,  et  ce  chant  sanguinaire 
se  mêla  aux  cantiques  de  la  piété.  Quelle  déplorable  frénésie 
d'impiété  peut  ainsi  assopier  des  cris  de  guerre  et  de  mort  aux  pais 
sibles  hommages  d'une  religion  de  douceur  et  de  charité? 

-r-  Depuis  long-temps  les  habitans  du  quartier  rural  de  Mont- . 
Bedon,  près  Marseille,  regrettoient  de  se  voir  prives  d'une  église 
paroissiale;  ç*é toit  une  véritable  fatigue  dans  un  climat  tel  que 
celui  de  la  Provence  d'aller  à  l'église  de  Bonneveine,  à  plua 
d*une  demi-lieue.  Les  propriétaires  se  sont  concertés,  et,  aprèà 
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avoirobtenu  i*aalorisalioa  iiéce.5saire,  ils  ont  fait  élever  une  église 
pour  fcmplacer  Tancienne  qui  existe  en* pré,  maïs  <]ui"  depuis^ 
nombre  aannées  est  en  ruines' et  abandocinée. . 

•  -  *■     -  - 

— En  parlant  dans  notre  n®  aïo^  des  decpandef  de  prêtres  faites 
à  Châtèly  nous  avons  cité  la  commune  de  Napt ,  cfinton  d^Izernore^ 
et  nous  remai^iuâmes  que.  ces  noms  ne  Sjb  trou  voient  pas  dans  U« 
derniei>s  Almanachs  duClergéj  nous  apprenons  cependant  que  ces 
communes  existent  réellement.  Izernore  est  verimblement  un, 
chef- lieu  de  canton  ;  on  ne  sait  pourqpot  il  a  été  omis  dans  les 
derniers  Almanachs  du  Clergé;  mais  il  est  indiqué  dans  la  liste  des 
paroisses,  imprimée  à  la  fin  du  Piouveau  Rituel  de  Bellej.  Napt 
n*est  pas  sur  tes  almanachs,  parce  que  cette  paroisse  fut  en  i8oa 
réunie  à  une  paroisse  voisine.  Les  habitansdësiroient  depuis  long- 
temps avoir  un  prêtre;  mais  différentes  circojistances  s'y  étoient 
opposées.  Un  habitant  du  lieu  éci'ivit  en  effet  à  Châlel  pour,  lui  de- 
mander un  prêtre;  il  ne  connoissoit  Châtel  que  de  nom,  et  igno- 
roit  entièrement  ses  erreurs  et  son  projet  de  réforme.  Ainsi  cette" 
démarche,  qui  étoit  le  fait  d*un  seul  homme,  et  d'un  homme  dans^ 
la  bonne  foi ,  ne  prouve  pas  beaucoup  en  faveur  de  Téglise  fran^ 
çaise.  Nous  ne  douions  pas  qu'i4  n'j  ait  eu  d'autiTS  demandes 
faites  avec  la  même  bonne  foi.  11  est  assez  remarquable  encore  que, 
malgré  la  promesse  de  tout  faire  gratis  dans  Téglise  française, 
Châtel  répondit  à  Thabitant  de  Napt  qu'avant  tout  il  falloit  pré- 
parer un  logement  et  assurer  un  traitement  de  800  fr.  En  dernier 
lieu,  M.  révéque  de  Belley  a  pu  se  rendre  aux  vœux  de  celle  pa- 
roisse; le  prélat  y  a  envoyé  un  prêtre.  Sl'Châtel  étoit  partout 
aussi  ignore  qu'il  l'est  à  Napt ,  fa  prétendue  église  française  seroH^ 
cnseVelte  dans  un  profond  oubli. 


pi 

1820.  Il  fut  successivement  employé  au. secrétariat  de  l'évéché,  à 
la  direction  du  séminaire  Sain  te -Barbe,  ei  à  celle  dé  la  maison* 
â€$  Oi*|>helins.X)eux  lignes  qu'il  avoit  liât  insérer  dans  un  journai; 
sur  le  fameux  collège  philosophique,  lui  attiièrent  une  condani- 
uation  à  un  an  et  un  jour  de  prison.  Il  subit  cette  peinç  dans  \k 
prison  de  Saint-Bernard.  Au  commencement  de  i83o,  Qp  lui  sus- 
cita une  autre  affaire  .'«on  Taçcusoit  de  maltraiter  les  enÈins  de  la 
maison  des  Orphelins,  dite  Kuldershuys.  Les  poursuites  dirigées 
contre  lui  étoient  l'effet' d'une  intrigue  (voy€«  dans  ce  journal, 
le  n®  «622,  tome  lxiii);  la  cause  fut  plaidée  au  tribunal  correc- 
.tionnel  d«  Bruxelles,  et  Tabbé  Ztnzerling  fut  acquitté.  Cependant 
de  ne  lé  mit  pas  éh  liberté  :  le  ministère  public  appela  du'  juge- 
ownt}  mais  la  cour  supérieure  le  confirma,  et  M.  de  Zinierliiig 
«ortU  «nfio  de  prisoi»  an  bout  de  trois  mois.  Il  reprît  ses  foùction^i' 
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à  rhospice ,  où  il  fat  reça  avec  de  grandes  maraues  de  joie.  Sa 
s'hiité  ne  loi  peràietlant  plus  aocutie  occupation  sérieuse,  le  força/ 
il  y  a  quelques  semaines,  de  quitter  la  dtifeClion>  de  la  maison.  La 
y«ille*de  sa  mort ,  il  reçut  les  sacreitoens  avec  de  grandes  marques 
de  foi  et  de  piété. 

.;     ;    .  '  .  ... 

NOUVELLES  POLftlQUES. 

Paris.  Tout  le  monde  se  rappelle  combien  le^  libérvux  éloienl  pieux  np^uèreenni 
vers  les  morts  qui  les  intért^ssoieut.  11  n'y  avoit  poiui  d*affiires  qu'ils,  ne  quj|las-'> 
sent  pour  assister  au  ci^uvoi  funèbre  d'un  ami.  Dieu  sait  si  ranaunoit  été  bieni 
▼euu  à  les  empêcher  'de  rendre  les  derniers  devoirs. aux  Manuel,  au]|  jFoy ,  aim^i 
Talma,  aux  {^amarque/  Enfin,  c*éloit  leur  religion,  leur  besoiu  di^^ur,  et  celle 
de  leurs  libertés  à  laquelle. ils  tenôient  le  plus  for lemenl.  Il  pareit  qu'ils  comr^ 
menccnl  à  se  relâcher  de  leur  piété,  e.l  qu'ils  n'ont  plus  le  même  respect  pQur.l^.. 
morts.  L'année  dernière ,  la  grande  mortalité  occasionée  par  le  choléra  fut  causa, 
que  la  plupart  des  enterremeus  ne  [Hirent  se  faire, qu'à  la  hiJe,  et  que  le  Tœu  des. 
familles  ou  des  amis  ne  se  trouva  point  satisfait  là-dessus.  Telle  fut  rinhumation 
d'un  jardinier-fleuriste,  nommé  Morvan,  qui  avoit  laissé  une  fortune  assez  con- 
sidérable,  et  auquel  on  se  réserva  de  consacrer  plus  tard  une  sépulture  partirit.- . 
lière.  Pour  exécuter  les  inienlions  de  ses  proches,  il  a  été  queMidn  de  l'e^hiun^r, 
te  3  de  ce  mois,  qui  étoit  le  jour  anniversaire  de  sa  mort.  M^is  les  libéraux  éloieut. 
sur  leurs  gardes  pour  dénoncer  c^tte  pieuse  cérémonie  à  la  police ,  et  ils.  ont  tant, 
fait  qu'elle  est  intervenue  pour  empêcher  le, défunt, de  recevoir  les  honneurs  fu.*; 
uèbres  que  ses  amis  n'avoien^  pu  lui  rendre  l'année  dernière.  Il  fout  tput  dire, 
cependant  ;  M.  Morvan  passôit  pour  avoir  appartenu  à  la  cause  des  légitimistea,    ' 
et,  par  cette  raison,  Il  étoit  naturel  que  la^  révolution  de  juillet  lui  gardât  ran- 
cune. Elle  «e  souvient  apparemment  du  genre  de  piété  que  les  siens  portoicnt. ja- 
dis aux  eiMerremens ,  et  elle  a  soin  de  veiller  à  oc  que  cette  piété  là  ne  vienne 
pas  à  d'autres. 

*—  Sou»<le  gduvernement  impérial ,  on  atmt  adopté,  pour  la  destitution  des 
fonctionnah'es  publics ,  une  formule  honnête ,  qui  aidoit  un  peu  à  faire  passer  la 
pilule  :  on  chargeoit  le  Moniteur  d'annoncer  qu'ils  étoient  appelés  à  cPautres 
fof/c/ions.  Pour  ceuxqui  entendoient  la  langue  administrai  iviB^  il  n'y  avoit  pas  à 
s'j  tromper;  cela  ne  faisoit  que  rappeler  la  délicatesse  d'expression  des  anden« 
Latins,  qui,  pour  éviter  de  djre  qu'un  homme  étoit  morl^  se  servoient  de  la  lo- 
cution :  //  a  vécu,  J.e* régime  actuel  est  encore  plus  délicat  et  plus  poli  enirejrs. 
les  fonctionnaires  publics  qu'il  destitue.  Non-seulement  il  se  borne  à  faire  annon- 
cer qu'ils  sont  appelés  à  d'autres  fopctipns,  mais  il  les  nomme  chevaliers ,  cqm^ 
mandans,  ou,  grands-afficiers  de  la  .Légion^'Honneur.  Obi  pour  le  coup,  lor»n 
qu'il  joint  cette  mai>que  fie  satisfiiGtioB  el  de  faveur  à  l'antre  partie  de  sa  formule 
de  Congé ,  vous  pouvez  dire  adiea  aux  ge^s  qu*U  appelle  à  (Vautres  fonctions.' 
C'est  alor>  de  sa  part  tine  manière  de  sceller,  la  pierre  de  leur  topibeau ,  (le  façQA^ 
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^  M  ^tt'ilt  ■*«•  revicMM»!  jiMiit.  Ammî,  00  ftrén  pn  VQCra  temps  i  çb«r«b«r 
^•■t  !•  Moniteur  à  qocllci  tulret  iMiclîoaft  II.  àê  Boady  a  f«  Aire  mpdé  jb^ 
quitlaat  la  préfcelure  de  la  Srâe.  Gonlntat-viMW  de  raeeeiq ncr  qu*tl  a  été  nneeié 
greed  Mttitr  de  la  Lé^joa  -  d'Hoaneor ,  el,  <|«*avcc  la  gouvéraeawoi  qui  ee 
fîqncnt  de  nvoir  mre,  on  ne  relève  pai  d*iin  témoignage  de  Mtisfadion 
pareil. 

«—  Parmi  quèlqnm  doaidict  qiii  furent  eoTahis  le  6  mai  damier  par  le  sieur 
Ikme,  commimaire  de  police  et  sei  agent ,  il  7  en  eut  un  fort  paitible,  ùluo  rue 
do  Bae,  n*  leo.  On  7  tabit  dm  eerrieelurm  •  broehuret,  ehanmns,  eie  ;  oà  o'ei 
twwifroit-on  pas?  Il  plot  au  eommissalre  de  mentionner  que  la  miilc  àvoit  eu 
lien  dans  un  cibinet  littéraire.  Le  miobtère  puMio  a  reeonnd  une  omission ,  wi 
liée  de  procéijyire  qui  ont  empêché  de  renvoyer  Taffalre  aux  assism;  amis  M  a 
souteno  foriement  la  qtislt6cstion  portée  an  procès-verbal.  M.  Fontaine,  avocat, 
a  montré  avec  son  talent  ordinatre  la  nullité  de  la  première  et  de  la  seconde  pio* 
cédnres.  U  ■  expliqué  bi  position  de  II,  de  Naylim,son  client,  qui  a  été  maglê- 
trat ,  qui  a  quitté  ses  fondions  depuis  la  révolution  de  juillet,  et  qui  sW  retiré 
dans  une  maison  modeste  et  dans  un  quartier  paisible.  Comme  11.  de  Hajlies  a 
pnblié  quelques  ou^Tages  (i),  qu*il  possède  une  bibUotbèque  considérable  et 
qu'il  est  curieux  de  nouveautés,  on  a  pu  croire  à  une  librairie,  k  un  cabinet  lit- 
téraire. Le  tribunal,  après  délibération •  a  renvoyé  M.  de  Nayties.  de  la  plainte,  et 
a  ordonné  la  restitution  des  objets  saisis.  Un  murmure  d'approbation  s*es|  fiiit 
entendre  dan»  la  mile,  dont  rhilariié  avoit  été  excitée  par  la  lecture  de  quelques 

pièces  saisies  et  par  les  réflexions  de  l^vocat«  ^      ' 

<•         ■'  "  •    '      -  • 

—  I^<tteutenanl-gnnéral  Aymard  mt  iHMnmé  an  conunandemeni  de  la  7*  di<t 

vision  miliuire  en  remplacement  4e  M.  Delori,  député  démissionnaire. 

—  Le  conseil -général  dm  bospices  de  Paris  a  nommé  pour  son  président 
M.  Dupin  aine,  en  rempUcamenl  de  M.  le  duc  de  DoudeauviUe,  dont  Im  fonc- 
tions soni  expirées  le  3o  juin. 

—  M.  Lechanlenr  père,  conseiUer  à  la  cour  royale  de  Paris,  et  ancien  conscîU 
1er  au  parlement  de  Paris,  est  décédé  U  semaine  dernière.  Il  est  mort  dans  Im 
scntunens  de  religiou  qui  ravoieni  animé  pendant  m  vie. 

—  M.  Boormint,  conseiller  d'Etat,  membre  du  conseil  d*amiraulé,  directeur 
des  fouds  des  Invalides,  est  mort  le  4  de  ce  mois.  Il  laisse  deux  legs  considé- 
rables. Tun  pour  rétablissement  des  Invalides  de  la  marine,  qu'H  a  administré 
pendant  dix-buit  ans;  Tautre  pour  Thôpital  de  Saînl-Malo .  son  pays  natal.  Il  mt 

^(0  M.  de  Nayliés  a  pnblic,  entre  autres,  un  Abrégé  de  la  vie  dé  saint  VîneenI 
de  Faul,  avec. une  notice  sirSaint-Laxaw  ei  sur  les  Filles  de  la  Charité.  Il  y  » 
insère  les  procci-verbaux  relatif»!  la  translation  des  raliqoes  du  saint  on  i«3o, 
l!!n?*.t  j^r#f  •  ^*  M.  l'archevêque  à  cette  époque,  une  neuvaineen  rhouneitr  div 
saint  et  4  office  de  sa  fêle.  Le  volume  est  oiBé  du  portrait  du  saint.  In-i  a,  «  Patis, 
chef  I  anteur.  rue  du  Bac,  u%  ao ,  et  au  bureau  du  journal. 
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Iriile'  d'élre  obligé  dé  éhrt  qu'an  homme  de  cM  âge  et  de  celte  condiliOB  i^cit 
donné  la  mort. 

—  11.  le  marquis  de  la  Orange,  Ueutenanl »  général  «  «ncîeii  cMilaiae  de 
mousquetaires  et  gouverneur  de  division  militaire,  est  mort  à  Tivmes»  prêt 
Paris. 

—  M.  Duraatel  est  nommé  agent  judiciaire  du  Trésor  publie,  ett  nmplaeo- 
ment  de  M.  Béiard,  admis  à  la  retraite. 

, —  M.  Tbiers  a  écrit  aui  préfets  une  oireulaire.poiiir  leuc  recommander  de  ftîira 
célébrw  Eaimivcrsaira  des  trois  journées  du  juiUel. 

■ 

-^  Madame  la  ducbesse  de  Ragose  avoit  obtenu,  le  4  (érricr  dernier,  xm  jugu* 
ment  du  tribunal  de  commerce,  qui  eondamuoit  par  corps  M.  J.  LafBtte  i  M 
payer  a<H>,ooo'  fr.,  à  valoir  sur  une  somme  de  740,000  fr.  de  celiquat  qu'elle  ti* 
clàmbit  de  cet'  ex-banquier,  ancien  associé  de  M.  Perregaux ,  son  père.  La  liquida- 
lioli  Xaffitte  étant  intervenue  depuis,  |a  txsÀi  royale  vient  d'infirmer  le  jugement , 
et' dé  condamner  madame  de  Kaguse  aux  dépens. 

—  Se  fiant  sur  l'umnistie  positivement  promise  dans  une  proclamation  du  fé- 
néral  Solignac,  unYendéen,  nommé  Papin,  qui  avoit  pris  part  au  combat  de  la 
Pcoidère,  quitta,  les  bandes  et  retourna  dans  ses  foyers.  lie  général  Ordener  lui 
délivra  d'ailleurs  un  si^uf-conduit ,  consti^tant  qu'il  «voit  fiût'  sa  soumission,  liai- 
gré  tout  pela ,  on  alla  au  bout  de  quelque  temps  l'arrêter  dans  son  domicile ,  et 
la  cour  d'assises  de  ta  Vendée  ne  craignit  pas  de  le  condamner  à  seize  ans  de  ré- 
clusion. La  cour  de  cassation,  devant  laquelle  M.  Papin  s'est  pourvu ,  vient  de 
caslièr^rart-ét  ,^ei  d^tiréonnerlamise  en  li4>erlé  de  cet  babtwt  de  la  Vendée. 

—  Un  certaÎA  upmbre  de  duels  ont  encore  eu  lieu  la  semaine  dernier». 
Indépendamment  de  quelques  jeunes  gens  qui  se  sont  livrés  é  ces  combats,  na 
cite  un  artilleur  qtii  a  tué  à  Tincennes  un  brigadier,  et  dix  militaires  dc  dif|6-» 
rens  régiroens  qui  se  sont  battus  au  sabre-poignard. . 

-»  Des  descentes  et  des  perquisitions  de  police  ont  été  faites  le  6  ;  plusienra 
personnes  ont  été  arrêtées  et  conduites  à  la  préfecture.  La  polire  a  fiit  une  non* 
vclle  visite  à  Çaint-  Mauc,  cbç^  M.  Ci|.vaignac ,  qui  se  trouve  absent*  Ses  papier 
ont  été  saisis^ 

—  Le  jeune  auteur  de  ta  NémésU  incorruptibh ,  M.  Destîgny,  a  re^  une 
citation  devant  le  jury  pour  un  fimgment  de  ce  journal  en  vers,  intilulé  :  V4ô<fU 
cation  ei  le  Duei.  Cet  article  attaque,  dit-on^le  duc  d'Orléans. 

—  L0  ci  «devant  bey  de  Tittery,  de  cr^tinn  fran^i^e,  a  reçu  te  4«.desmuins 
du  ministre  de  la  guerre,  Tétoile  de  la  Légicui-d*Konneor.  Le  bey  va  repartir 
pon^  Alger  avec  cette  décoration. 

.— Leralevé  semestriel  des  personnes  logées  en  g^ni  à  Paris  donne  pour 
résultat  44,843,  dont  39,610  fran^is  cl  8,«33  élrangef».   La  vérification  fai^ 
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au    1*'  janvier  aToit  préfeiilé  1«  nombre  3^,493 ,  dont    33,765  fraq^is   et 
4,727  élraogers. 

—  M.  Guixol,  ministre  de  rinstniclion  pnblique,  a  visité  le  6  la  biblioilièque 
royale  daus  tous  ses  détails.  Il  a  annoncé  qu'il  alloit  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  satisfaire  complètement  à  tous  les  besoins. 

—  La  Tribune  a  été  saisie,  je  5  juillet,  pour  offense  envers  Louis-Philippe 
dans  un  article  sur  le  vojage  i  £u.  Cest  sa  quaire-vingt-unièroe  sabie. 

—  M.  Conte,  directeur  de  l*administratton  générale  des  postes,  ayant  lenniué 
\ét  arraogemôis  avec  rAngleterrè,  est  de  retour  â  Paris. 

—  La  corvette  FJgaihe,  qui  conduit  madame  la  ducheue  de  Berry  à  Pa- 
lerflMt  a  été  aperçue  à  cinq  lieues  au  large  de  Cartbagène  le  a6  juin.  La  nou- 
velle en  a  été  Iranstfise  de  suite  à  Paris  par  une  dépêche  télégraphique. 

^  L'administration  des  mines  4^  houille  du  Creuzot  (Saône-el-Loire).,  qui 
occu|X)it  1,900  ouvriers,  a  suspendu  dernièrement  ses  paiemens  et  ses  travaux. 
Lé  ministre  du  commercé  et  dei  travaux  publics,  aussitôt  la  nouvelle,  a  chargé 
ringénieur  des  mines  du  département  de  mettre  en  régie ,  pour  le  compte  du  gou* 
vememênt,  celte  exploitation,  dont  la  cessation  plongeroit  dans  la  misère  un 
grand  nombre  de  familles. 

—  M.  Tiguerîe ,  maire  de  Toulouse ,  et  M.  Dulems ,  son  adjoint ,  ont  donné 
leur  démisûon. 

r 

•<—  Un  incendie  a  éclaté,  dans  la  nuit  du  x^'*  ai^. 9  juillet,  au  grand  séqi.'uaire<  i 
de  ^fontauban^  Les  progrès  ont  été  si  rapide^  fV'f^f  pcu.de.iemp^  une  gtniâQ: 
partie  du  corps  et  de  la  fa^de  de  cet  établissement  a  été  la  proie  des  fl^içmes. 
La  garnison  et  une  grande  partie  de  la  population  ont  travaillé  â  empêcher  l'en- 
tière deslniclioo  du  Séminaire.' On  n'a  pas  encore  d'autres  détails  sur  cet  évé- 
noRsenfà 

—  La  cour  d'assises  de  Montbrison  vient  enfin ,  sur  la  nouvelle  réclamation  do 
M.  Ferrari,  capitaine  du  Carlo- Alberto ,  d'ordonner  la  restitution  de  ce  bateau 
à  Tap«ur,  qui  est  en  ce  moment  ancré  à  Marseille,  et  de  là  somme  de  à6,ooo  fr.. 
qui  y  avoit  été  saisie. 

—  L^  gérant  à\t  mémorial  A  gênais  \  poursuivi  pour  la  publication  d'une 
adresse  à  madame  la  duchesse  de  Rerri,  et  pour  des  réflexions  sur  sa  détention,' 
a  été  acquitté  sur  la  déclaration  du  jii,ry. 

—  Les  îocendiaires  ont  reparu  dans  le  déparlement  de  la  Seine-Inférieure.  En 
peu  de  jours,  cinq  incendies  ont  éelaié  dans  k  commune  d'OffranTÎIIe.  On  altri-> 
bue  aussi  à  la  malveillance ,  trois  incendies  qui  ont.  eu  liei^  soocessiveo)ent  dans 
le  département  de  la  Moselle, 

—  Les  nouveaux  différends  qui  s'étoient  élevés  «u  sujet  des  pàtmrages  entre  lea 
Espagnols  et  les  Français  de  la  frontière  des  Basses  -  Pyrénées  sont  heureusement 
terminés.  Les  troupeaux  qu'ils  s'étoient  enlevés  de  part  et  d'autre  ont  été  re^U-* 
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tués,  et  il  a  été  convenu  que  désormais  les  bestiaui  pourront  paître  paisiblement 
sur  les  mbutagnes  du  pays.  Ces  arrangemens  sont  dûs  aux  soins  dn  sous-préfet  de 
Manléon  et  du  coldhel  Eraso. 

—  Dans  h  fiult  du  4' au  5  juin,  lé  nommé  Eldin,  de  la  commune  de  Lagorce, 
irrité  par  un  (charivari,  dont  il  étoit  l*ol)jet ,  fit  feu  sur  le  rassemblement,  tua  trois 
individus,  et  blessa  un  quatrième.  Traduit  à  raison  de  ces  faits  devant  la  coiir 
d'assises  de  TArdèche,  il  vient  d*ètre  ac<fniiré  par  le  jury. 

—  Dans  la  nuit  du  aS  au  ag  juin,  un  încendié  a  éclaté  à  Eglefons,  arron- 
dissement 4e  Tulle.  Vingt-deux  maisons,  appartenant  à  de  pauvres  gens  ,  ont 
été  détruites. 

—  On  apprend  de  Marseille  que  tes  quaHiers  de  Saïnt-Jérômc  et  de  Château - 
Gombert  sont  ravagés  par  un  nombre  prodigieux  de  sauterelles,  etqtié  lesligiiiérs 
sont  tout  dépouillés  de  leurs  écorcei  par  ces  in&ectes.  T/autorîté  avoit  promis  une 
prime  de  60  cent,  par  kilogramme  de  sauterelles  détruites,  et  Ton  avdit  même 
prié  les  curés  d^en  donner  avis  au  prône;  mais,  lorsqu^il  s'est  agi  de  réaliser  cette 
promesse,  on  répondit  que  Ton  n'avoit  pas  de  fonds  ni  d'autorisation  de  Tautorité 
supérieure.  En  attendant ,  et  avec  Ce  système,  te  fléau  continue. 

— '•  Le  brick  Ta  Ménagètt  est  arrivé,  le  ag  juin,  à  Toulon ,  de-Naples  et  de 
Palerroe.  La  mission  de  ce  bâtiment  étoit  d'aller  donner  avis  a  U  cour  de  Naples 
de  la  mise  en  liberté  de  madame  la  duchesse  de  Berry  et  de  sa  prochaine  arrivée 
à  Païenne. 

—  Les  wngt-quatre  Italiens  renvoyés  du  dépôt  de  Moulins  n*ont  pas  été  .t«iQfl3 
sur  le  territoire  suisse.  Ils  vont  traverser  de  nouveau  la  France  pour  se  rtBiArév 
sur  leur  demande,  en  Belgique  ou  en  Angleterre,  .   .  .      .  ' 

—  Comme  iês  réfugiés  polonais  cherchent  maintenant  à  se^rendre  en  Be%îqiie, , 
M.  Féiix  de  Mérode,  président  du  comité  polonais,  a  fait  ioiértr  dans  XeJ^îani^ 
teur  belge  on  avis  portant  que  ce  comité  a  épuisé  les  fonds  qu'il  avoit  recueiUil 
par  souscription ,  et  que  le  gouvernement  ne  peut  rien  prendre  stir  le'budgel  pour 
secourir  les' réfugiés. 

—  L'expédition ,  partie  de  Porte  iè  %k  juin ,  a  débarqué  le.â6  à  LalgQB,^poiiif 
le  plus  méridional  de  la  côte  des  Algarves,  à  soixante  lieui»  de  Lisbonne»  L*  ca<* 
pitaine  Napier,  oprès  avoir  mis  à  terre  les  troupes  de  don  Pedro,  qui  s'élevaient, 
dit-on,  à  4,000  hommes,  a  dirigé  sa  flotte  vers  Lisbonne  pour  attaquer  les  forçai 
royales.  La  n&uvelle  du  débarquement  de  Lagos  étant  parvenue  de  suite  i  la  ea* 
pitale,  on  a  fajt  des  dispositions  de  défenses  par  mer  et  par  terre. 

*—  Le  cttpièaine  S&rtorins  et  le  général  fiançais  Solîgîfâc ,  qui  ont  abandonné 
don  Pedro ,  soM.^anivés ,  le  premier  à  Brest,  et  le  second  a  Londres. 

—  M.  Hâ'ssëmplug ,' ministre  de  l'intérieur  et  de  la  justice  qn  Hesse-Electorale, 
mis  en  acctisiàtion  par  les  Etats  ,  vient  de  recevoir  une  citation  à  comparoitre 
devant  la  cour  supérienrç.  TTne  commission  d'enquête  à  été  nommée  pour  en- 
tendre ses  mryens  de  justification.  S'il  ne  répond  pas  à  deux  citations,  il  sera  jugé 


'       (4t«) 

^  coittaimif  Cmn  Ia  pNtoite  foit  ^u*ub  nlaitCrt  Mt  Mit  «s  aticttiMîoB  4au 
\Mptyt. 

^-  Le  DoaMBé  Fanfjt  aecnié'  à^vmr  porté  des  coups  ]dt  poâgDird  mxa  efficien 
éi  pôlko  anglaît ,  Ion  de  réMoolo  do  Gold-Jtelh-Fielda ,  nml  d'éire  «npiitlé  i  h 
«■inr  da  boac  du  roi.  Do  gronds  «pplaudiaMaMm.  oat  aocuciUi  la  déd^rtUon  du 

Vf' 

»•  Lo  choléro  roporoll  à  Edimbourg. 

— -  Lo  jourBil  do  Pèlcfibourg  poblîe  tiao  adrouo  du  -séaat  de  PnilaMio,  du 
ooasoreo  ol  do  lo  boaifBobîe  de  HeUînglMrt ,  pour  exprimer  à  l^empereor  Ifito- 
lis  MadifMlîoB  qpi'ont  fiiU  uailre  kt  projets  d'attentats  coolre  sa  personne. 

-«  La  bibliolhèquo  qui  se  trouve  le  plus  au  nord  du  globe  est  celle  de 

Hoikiafiki  capitale  de  llrlande;  elle  ne  contient  que  4,000  volumes.  On  en 

\  établit  une  autre  à  Eskefiorden,  dans  le  nord  de  111e»  Celle  des  îles  Féroë'a, 
depuis  peu ,  eonsidérablenont  augmenté. 


Affaires  de  Lèves  et  de  CUchy, 

Lo  «7  juin  commença  à  Chartres  raffaire  des  individus  compromis  dans  les  trou- 
blât de  Lères  et  de  Chartres  ;  il  y  avoil  3a  accusés  et  près  do  100  témoîos.  L'acte 
Aeemation  étoit  fort  détaillé  et  remoiitoit  i  Torigme  des  troubles.  On  y  raeon- 
toit  f  interdit  prononcé  par  M.  Tévèque  contre  le  sieur  Ledru ,  meture prise  ttàna 
I»  iimiie$  de  ia  compétence  de  Vautonté  ecciésiastique ,  et  qui  échappait 
à  t examen  de  V autorité  ciciie.  Les  partisans  de  Ledru ,  n*ay«ii&  ^^  oVtjLçoçir  U 
do  rintOMlit,  proposèrent  à  ieur  aoeifpi  curé  (t'o«Hrrir  une  prétendue 
eatAoUque  fitiitçaùe,  et  iJ  eut  /«  /oibieeae  de  cétier  à  leurs  désire  $  ce 
aoiit  les  tonnes  de  Tacte  d'accusation.  On  laissa  cette  église  s'ouvrir;  nais  bioniét 
les  mmpeaux  sectaire*  ne  se  contentèrent  pas  d'être  tolérés ,  ils  poultàrent 
datsUnett  et  déelarèrent  qu'ils  ne  souffriroient  à  Lèves  d'autre  desservant  que  le 
siear  Ledni.  Les  habiUns  qui  ne  vouloient  pas  le  reeonnoitre  furent  obligés  d'«ller 
pmiqiMr  leur  religion  dans  les  paroisses  voisines^  Un  catholique  mourut  le  1^  mars; 
em.  M  sodfrtt  pas  qu'il  fût  enterré  par  un  prêtre  catholique ,  et  le  corps  fut  porté 
à  l'église  française  ;  pen  après,  un  autre  catholique  fut  porté  à  Cbamphol.-Cè  fut 
pour  faire^eesser  cet  arbitraire  qu'on  euvoya  des  troupes  à  Lèves ,  le  18  avril ,  pour 
proléger  l'arrivée  d'un  ecclésiastique  désigné  par  Tévéché.  Un  rassemblement  nom- 
breux se  forma:  le  prêtre,  l'adjoint,  le  préfet,  Je fcnéral ,  furent  insultés  et  me- 
Mcés.  On  éleva  des  barricades,  on  jeta  une  grêle  de  pierres  î  et  la&ireo  aimée  fut 
obligée  de  se  réUrer.  Lkdjoint  liit  frappé,  jeté  à  terre,  et  recul  des. blessures; 
M.  l'abbé  Dallier  fut  abroMvé  d^ontraget.  La  troupe  de  mécontens  se  portai  rêvé- 
ehé  de  Chartres ,  où  elle  hrisa  vitres ,  glaces,  pendules,  voiture,  etc. ,  jusqu'à  ce 
que  la  cavalerie  étant  anlvée,r>let^Uardt  se  dispersèrent.  C«t  pouc  cehtque  dif- 
ftreiiè  individus  furmt  «ps  et»  jugement.  liséloient  accusés,  les  uns  de  vébeUion  ; 
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Im  ftiilM»  d^ttiiiHM  «t  âm  coup»  portét  à  Tadjoiiit»  dWrci  d'inivliti  au  |N4lr«  «n 
foDciîoof ,  d'sutres  tafia  du  pilbgt  de  résèehé  :  4  boninet  et  9  fenuiiet  élofienl 
aèeotéi  d*atoir  injurié  ou  frappé  M.  DalJier,  et  10  d'eroir  pris  part  à  hi  dévasta* 
tÎMi  de  révédbé. 

Le  prcnûer  jour  fat  consacré  à  la  lecture  de  Tacte  d*aocusation.  La  saHe  éloil 
pleine;  parmi  les  ténoins  étoit  M.  Dallier  et  le  général  Porret  de  Monran.  Les  au* 
dîeaees  des  aS,  ag,  3o  juin  et  i"*  juillet,  farrat consacréttf  à  rintcrrofaloifo 
des  aoMsés  et  à  l*andilîon  des  lénoins'.  A  Taudience  du  a  juillet ,  M.  Didelot,  ai o- 
cat^t^énénil  »  soutint  l^aocusation  sur  lous  les  cbeb  ;  il  montra  la  nécessité  de  maiute- 
nir  la  liberté  féritable  en  réprimant  les  perturbateurs  de  Tordre.  MM.  Mannoury, 
GaîUoua ,  Compagnon  et  Doublet  ont  plaidé  pour  les  accosés,  et  se  sont  accordés 
à  prétendre  que  o*éioit  rimprévoyanoe  de  l'autorité  qui  aïoit  été. cause  de  tout  le 
dcfOfdre»  Ce  système  a  prévalu  sur  Tesprît  des  jurés.  Après  deux  beuass  de  délibé- 
ration» le  3  juillet,  le  Jid7  est  rentré  et  a  déclaré  que  les  faits  étoient  constans» 
■sais  que  les  accusés  n*étoient  pas  coupables.  Ainsi,  il  est  Lieu  constant  qu'il  j  a  eu 
révolte  et  pillage  ;  mais  ce  sont  là  appar^hment  des  bagatelles  qui  ne  méritent  pas 
cpi'on  s'y  arrête.  Les  accusés ,  qui  paroissoient  inquiets  pendant  ta  délibération ,  ont 
fait  paroitre  une  grande  joie,  et  l'auditoire  a  fon  applaudi.  Un  seul  accusé,  8^ 
bastion  «  dit  Louploop ,  âgé  de  iS  ans,  et  aocusé  de  cinq  délits  ,  a  été  condamnée 
un  nwis  de  prison  pour  outrages  envers  la  garde  nationale.  Une  telle  issue  de  cette 
ailaire  ne  peut  être  que  fort  encourageante  pour  les  fiiiseurs  d'cmeules  et  pour  les 
dévastateurs  U^évécbés.  C'est  une  bien  beureiise  inveulion  que  le  jury  dans  leé  temps 
de  parti! 

Les  babitans  de  Clîthy ,  compromis  dans  les  troubles  de  cet  hiv^ ,  ont  compara 

le  5  juillet  devant  fa  oourld*essfsés  de  la  Seine;  ils  étéient  an  nomb^'  de  10 , 

maiçoiis,  couvreurs,  blancbisssenrs,cbarr«tiers,  etc.  Dans feur  interrogatoire,  ils 

ont  été  les  hommes  les  plus  innocens  du  monde.  Le  maire,  le  sieur  tTcené,  qui  a 

donné  inudensment  sa  dénûssion  au  moment  de  Témente ,  n'a  pas  voulu  non  plus 

se  compromettre  par  ses  réponses  aux  questions  qu'on  lui  a  laites  comme  témoin  ; 

il  a  prétendu  ne  rien  savoir.  Le  maire  actuel ,  M.  Giltet ,  a  dit  qu'on  avoit  fait  boire 

les  accusés,  et  qn'on  les  a  voit  entretenns  dans  l'ivresse  pendant  trois  jours;  mab 

il  n*a  pu  Youiu  nommer  celui  qui  les  avoit  fait  boire.  M.  Pelleticr,  pharmacien 

i  Paris,  commandant  de  la  garde  nationale  de  Clichy ,  a  dît  que  le  vrai  coupable 

n^éloit  pas  là ,  que  c'étoit  un  homme  étranger  à  la  commune.  Lecomte  et  Goyard, 

qui  ae  sont  jetés  sur  les  gendannes  poar  les  désarmer,  ont  allégué  qu'ils  éloient 

seras  et  qu'on  les  a  poussés.  Les  téasoins  appelés  par  las  accusés  ont  dît  qu'il  n'y 

aeaîl  d'autre  barricade  que  tjrola  ou  quatre  pavés  et  une  brouette,  que  les  gen- 

dannea  avoient  fait  tout  le  bnI,  qu'ils  avaient  fait  feu  sur  les  babitaB|a,  qu'ils 

poarsvivoîeni  les  fammes,  qua  l'un  d'eux  avoit  traîné  une  femme  par  les  cba- 

imni,  aie.  M.  FrankCarré  a  soutenu  racensation,  et  M.  Duasont  a  défcndn  les 

awnsis*  Après  une  beon  de  délibération,  les  réponses  du  jury  ayant  été  néga* 

tivaa  sur  toiiies  les  questions ,  le  fnésident  a  proMancé  l'aoqnitteaMnt  et  la  mise  en 
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liberté  de  tous  les  accusé.*.  La  semaine  étoh  bonne  pour  les  faiseurs  d'émeutes  ;  et 
puiiqii'on  venoit  d'acquitter  à  Cbartres  les  gens  de  Lèves  qui  éloîent  b^ucoup 
plus  chargés,  il  ei\t  été  Irop  dur  de  condaihner  les  gens  de  Clichy,  qui  n'avoient 
pas  poussé  si  loin  la  révolte,  et  qui  n*avoient  point  pillé. 


Les  inris  oiililairet  qui  ont  subi  à  Chambéry  Itf  peine  eapitale  en  vertu  «les  sen- 
tent:» da  conseil  de  guerre,  TombarelK,  Tolla  et  tfe  Gùbernàtis,  ont  niaifeslé 
le  plot  gr^d  repentir.  Ils  ont  reconnu  qu'ils  a  voient  méritô  leur  sort,'  et  obt  ei- 
borié  lears  eamaradei  à  ne  point  s'écarter  des  voies  de  la  r«ligion ,  de-  là  fidélité 
et  de  l'bonneur.  Tout  les  trois  ont  montré  (a  plus  totiébantc  résignation,  et  ôot 
reçu  les  sacremens  avee  édification;  de  GifberuatiSi  entre  autres,  a  écrit  à  ses 
j^rens  une  lettre  pleine  d'expreasions  de  repentir,  et  a  fait  le  sacrifiée  de  sa  vie 
en  expiation  de  ses  lautés.  Il  a  deowndé  Ipi'on  lifÉ^attacbât  au  icou  Timage  hIu  Ré- 
dempteur, et  n'a  plus  voulu  la  quitter  Ayant  olHeM  d'entendre  la  messe,  il  y  a 
coasmunié  avec  beaucoup  de  dévotion.  En  se  rendant  à  l'eséctilion,  il  )%cildit  les 
prières  que  lui  snggéroient  les  ecclésiastique»  dont  il  étott  aceoibpa^é ,  et  deinan- 
doit  bantement  pardon  à  Dieu",  au  roi  et  à  ses  su|)érteiirs.  Cet  détail»  édifiaos  sont 
do  moins  un  sujet  de  consolation  pour  la  fanftille  et  les  aanis  da  Gondamné,  et 
nous  ne  voyons  pas  dans  tout  cela  rien  qui  autorise  te  dégiMi  ei  V indignation 
d'on  de  nos  jonmaux.  Les  révolutionnaires  endurcis  pourront  traiter  Gubernatis 
4e  lâebe;  mais  il  est  probable  qn^ils  penseroieot  aotremeni  à  l'articJe  de  Xt^  mort. 
En  Piémont ,  les  condamnés  ont  montré  les  mêmes  sentimens  de  reUgioù,  La  Ga^ 
getie  du  Piémont,  du  25  juin ,  annonce  que  presque  tous  ont  témoigi^é  le  ^lus 
grand  regret  de  leurs  erreurs ,  et  que  ceux  qui  ont  été  exécutés  sont  revenus  sin- 
cèrement à  la  religion.  L'avocat  Yocbiusi.,  entre  autres,  a  dit  qu'il  ne  pouvoit 
que  respecter  les  juges  qui  ont  signé  son  arrêt,  et  prier  pour  eux;  si  ses  réponses 
avoieot  été  négatives,  ce  n'avoit  pas  été  pour  sauver  sa  vie,  mais  pour  ne  pas  être 
parjure,  et  ponr  ne  pas  trahir  son  ami.  Il  demandoit  pardonna  ses  jugés  s'il  avoit 
cherché  à  les  tromper.  Un  seul ,  continue  la  Gazette  du  Piémont,  n'a  poipt  dé- 
menti, jusqu'au  dernier  moment ,  sa  frénésie  de  révolution  et  d'impiété;  c'est  le 
médecin  Jacques  Ruffini ,  qui  a  trouvé  le  moyen  de  se  donner  la  mort  dans  sa 
prison. 


^c^  ^•x^pm.i,  "Mtivx  Ce  CUrr . 

CoBAs  Ais  srpiTs  rvsLiGs.  ^  Bourse  du  ^juitiet  i833. 

Trottpour  loOy'jooissaBoedu  aad^c.,  ouvert  k  jjît,  *jhe.,  et  fermé  i  jjfrVGo  c. 
Ciiin  fmnt  loooouiM.  An  aa  aiars,  oaTert  k  104  fr.  3b  a. ,  et  féràM  à  io(  fr.  36  «. 
ADtio«adt la  Banque. iViDfr.fttrc. 
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Du  duché  de  Savoie  y  ou  Etat  de  ce  pays  en  i833; 
par  M.  d'Héran,  d'après  les  docuinens  statistiques 
fournis  par  M.Darbier.  In-S"".  Paris,  i833. 

Tel  est  le  titre  d'un  livre  qui  vient  de  paraître,  et  dont 
quelques  journaux  ont  fait  Téloge.  Le  b&t  de  cet  ouvrage  n'est 
pas  douteux  :  l'auteur  veut  prouver  la  nécesêité  de  porter  les 
Jrontiireê  de  la  France  atê  Mont^ Cents  et  au  petit  Saint* 
Bernard,  les  seules  limites  naturelles  entre  la  France  et 
P Italie.  Il  faut  donc  envahir  la  Savoie,  et,  si  on  ne  peut  pas 
l'envahir,  il  &ut  au  moins  tâcher  d'y  exciter  une  révolution , 
il  faut  y  fomenter  des  mécontentemens,  il  faut  peindre  des 

1>lus  noires  couleurs  le  gouvernement  qui  régit  la  Savoie ,  il 
aut  faire  haïr  la  religion  et  détester  les  prêtres,  il  Faut  tonner 
sans  cesse  contre  le  despotisme  et  prêcher  la  liberté.  Or,  c'est 
bien  là  ce  que  fait  l'auteur  du  présent  livre*,  et,  afin  qu'on 
n'en  ignore,  il  termine  son  introduction  par  ce  vœu  paci- 
fique :  Puisse  notre  voix  être  le  bruit  du  tonnerre  éloigné 
qui  présage  le  moment  ou  il  éclatera  sur  le  despotisme  avec 
d* autant  plus  de  violence  qu'il  aura  été  plus  long ^  temps 
retardé!  Gela  est  assez  significatif^  ainsi,  quand  l'auteur  dit 
pjir  la  suite  qu'il  ne  veut  de  révolution  que  par  les  lumières, 
et  d'insurrection  qu'exempte  de  désordres  et  de  crimes ,  c'est 
une  illusion  qu'il  fait  aux  autres  ou  qu'il  se  fait  à  lui-même.  Il 
n'y  a  pas  d'exemple  de  révolution  qui  n'ait  donné  lieu  à  des 
excès  et  à  des  violences.  La  révolution  de  i83o,  que  l'auteur 
admire ,  n'en  a  pas  été  avare  ;  mais  il  y  a  plus ,  il  regrette  pour 
la  Savoie  les  temps  de  la  première  révolution,  et  il  dit  que 
les  SavoisienSy  depuis  lyg^  Jusqu'en  18149  avoient  goûté 
les  douceurs  d^un  gouvernement  riche  en  institutions ^avo-- 
râbles;  les  douceurs  du  régime  de  1793  et  de  1794  •  1^ 
douceurs  de  la  convention  !  les  douceurs  du  directoire  !  les 
douceurs  de  l'empire  !  Il  oppose  à  ces  douceurs-  les  crimes 
de  la  cour  de  Sardaigne^  G  est  à  elle  qu'il  reproche  une  ty- 
rannie odieuse  et  abrutissante.  Jugez  par-là  de  l'équité  et  de 
l'impartialité  de  l'historien.' 


Tome  LXXVI,.  L'Ami  de-  la  Religion, 
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Que  peut-on  attendre  de  lui  sous  le  rapport  de  la  religion? 
Dès  son  introduction,  il  nous  avoit  fait  pressentir  son  système, 
lorsquMl  avoit  dit  :  Par  eela^eul  qu^il  est  notre  dernier prin-- 
cipê,  le  besoin  doit  être  ausêi  notre  dernière  fin*..  L'homme 
fait  tout  pour  ses  bes  oins ,  il  ne  peut  Jamais  rîen  devoir,  qu  à 
eux  seuls  y  et  il  se  doit  tout  pour  les  contenter^  Excellente 
théorie  morale,  en  vertu  de  laquelle  apparemment  celui  qui 
h'a  rien  ,  mais  qui  a  des  besoins,  se  doit  t^mt pour  les  con- 
tenter! Il  est  aisé  de  voir  où  cela  conduit,  et  quelle  applicatioti 
les  pauvres  pourroient  faire  do  cet  axiome.  Le  besoifi  est  notre 
dernier  principe ,  et  doit  être  notre  dernière  fin.  Nous  autres 
chrétiens ,  nous  croyons  que  c^est  Dieu  qui  est  notre  principe 
et  notre  fin.  Mais  Tauteur  a  réformé  ces  vieilles  idées  ;  on  s*en 
convaincra  par  la  définition  qu^il  donne  de  là  reli'gion  : . 

«  La  religion  est  tout  ce  qui  lie  et  civilise  let  homme»;  el|^  con- 
siste dans  l*aiiiour qu'on  apour  ses  parens,  dans  le  souvetiir  de leui*s 
bonoes  actkuis,  dans  le  lespecl  et  robéissànco  qu/e  Ton  doit  aux 
lois  .utiles,  dans  la  recherclieet  la  nianifèslation  de  la  vérité,  dans 
réiévation  et  Téteiidue  des  facultés  de  Thu  ma  ni  te,  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus,  et  enfin  dans  une  sjmpalhfé  gériéfalè  entre 
les  hommes  de  toutes  les  doctrines ,  de  tous  les  gouvcrneméns ,  de 
tous  les  pajs  et  de  toutes  lés  couleurs.  » 

C'est  la  première  fois  peut -être  que  le  nom  de  Dieu  est 
omis  dans  une  définition  dé  là  religion.  Les  déistes  recon- 
noissent  un  Dieu ,  quel  qu'il  sôit  ^  les  thëophtiantropes  Lono- 
roient  aussi  Dieu,  ou  du  moins  prétendoient  ffaonorer. 
Robespierre  lui-même  avoit  proclamé  rEtre  suprême.  Toute 
religion  suppose  des  rapports  avec  Dieu.  Dans  la  définitton 
nouvelle,  pas  le  plus  petit  mot  de  Dieu,'aucqn  devoir  envers 
Dieu,  aucunes  croyances,  àucuqes  pratîqpes.  Gela  s -appelle 
rîînplifier  beaucoup  les  choses.  On  ne  dira^  pas  que  le  symbole 
de  Fauteur  est  court ,  il  n'a  pas  du  tout  de  symbole  :  il  n'admet 
que  la  religion  de  Ifl  morale,  qui,  dil-il^  n'a  jamais  produit 
e€  ne  peut  jamais  produire  aucun  désordre ,  aucune  guerre, 
aucune  cruauté.  Efifectivementi,  les  philosophes  de  1793  <Ii- 
sdient  aussi  qu'ils  ne  cxmnoisseient  d'autre  religion  melareUr 
giân  de  la  morale^  et  Ton  sait  tout  ce  que  Cette  belle  rcfligîon 
leur  a  inspiré  d'idées  philantropiques.  Oh  sait  que  leur  heu- 
reuse domination  n'a  produit  ni  désordre,  ni  guerre,  ni  ccuauté. 
Celîi  rie  doit-il  pas  donner  aux  peuples  l'envie  de  voir  recom- 
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meiicér  cette  touchante  expérience?  L'auteur  regrelte  que  les 
nïii^siônnaîres'n'aient  pas  dit  à  tous  les  peuples  qu  ils  visitoient  : 
Toutes  vos  Atigtdns  sont  bonnes ,  conServez-tes.  Ainsi,  il  au- 
rolt  fallu  dire  àiix  niahomélàns ,  aux  sectateurs  de  'Brama ,  aux 
adorsitéursdes  fétiches  et  des  idoles,  à  ceux  même  qui  immolent 
à  leratS'dieux  des  viètittiès  humaines  :  Toutes  vos  reliyions  sont 
bonnes ;eons€rvèZ'leé;  Aimahlé  loîérahce  !  On  trouve  que  toutes 
le»  religions  sdn't  bofhnes,'dn  veut  les  conserver  toutes,  même  les 
pius  absurdes  et  lés  plus  barbares,  et  en  même  temps  on  pour- 
siiit,  on  dédaigne,  on  livre  au  ridicule  la  religiort  de*  son  propre 
pays ,  on  flétrit  Isés  pratiques ,  on  accable  de  reproches  ses  mi- 
nistres :  n'est-ce  pas  la  une  charinanle  impartialité? 

Un  chapitre  entier  de  rouvrage  est  consacré  à  parler  du 
parti-prêtre  et  de  son  influence  en  Savoie.  Ce  chapitre  a  cer- 
tainement'été  fait  avec  des  cenlons  de  M.  de  Mpnllosier  et  du 
Constitutionnel,  Vous  y  voyez  passer  en  revue  tous  les  grands 
mots  de  la  fabrique  libérale,  la  théocratie,  l'ignorance,  le  jésui- 
tisme, le  sacerdotisme y  Tinlolérancé,  l'hypocrisie,  la  supersti- 
tion,' là  friponnerie  monacale,  le  fanatisme Tout  cela  est 

retourné  dans  tous  lés  sens  et  accompagna  des  épithèles  les  plus 
projSres  à  feire  peur  aux  ènfans.  Pour  prouver  à  quel  point  la 
terreur  règne  en  Savoie,  l'auteur  nous  apprend  que  les  regis- 
tres de  l'état  civil  sont  confiés  au  clergé  :  y  a-l-il  rien  de  plus 
monstrueux?  Les  fêtes  sont  excessivement  multipliées,  il  est 
sévèrement  défendu  de  travailler  ce  jour-là.  Il  est  vrai  que  la 
même  défense  exiaie.  dans  la  Suisse  protestante;  mais  il  est  con- 
venu de  ne  crier  que  coiitre  les  catholiques.  L'auteur  prétend 
que  depuis  i8i4  tous  les  collèges  ont  été  érigés  en  sémmaires, 
ce  qui  est  faux.  Il  prête  au  clergé  le  projet  d'mterdire  l'instruc- 
tion à  tous- ceux  qui  n'auront  pas  une  certaine  fortune  :  Tar- 
chevéqute  de  Ghànibéry  a,  dit-il,  fait  un  projet  d'édit  ^  ce  su- 
jet. Or,  cet  édit'est  une  imposture  pour  rendre  le  clergé 
odieux.  Au  surplus,  tout  ce  chapitre  est  plein  d'exagération, 
de  suppositions  gratuites,  de  mensonges,  de  niaiseries.  IL 'au- 
teur se  plaint  4v^  fanatisme  et  de  Tintolérance ,  et  c'est  lui  qui 
se  montre  intolérant  et  fanatique  àTexcé^  par  te  ton  qui  règne 
dans  son  livre,  par  les  injures  et  les  accusations  qui  y  sont  ré- 
pandues, par  les  vœîix  qu'il  forme,  et  par  les  vengeances  qu'il 

provoque. 

Nous  ne  savons  à  qui  il  faut  imputer  toutes  ces  déclama- 
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lions  rëvolulionnaires  et  irréligieuses  :  est-ce  M.  d*Uëran  ou 
M.  Darbier  qui  en  est  Tauteur?  ou  bien  6out41s  tous  les  deux 
responsables  de  ces  manœuvres  pour  troubler  la  pfix  d'un  pays 
heureux  et  tranquille  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  médiecrité  de 
lk)uvrage  en  atténue  peut-être  le  danger.  Ce  livre  est  aussi 
mal  écrit  que  mal  pensé  :  le  style  est  lourd,  diffus  et  incorrect; 
souvent  les  phrases  ne  sont  même  pas  françaises.  Nulle  grâce, 
nul  intérêt,  rien  qui  attache.  Toujours  le  ton  d'un  homme  en 
colère  qui  gronde,  qui  gourmande,  qui  menace.  Espérons  que 
les  bons  Savoisiens  ne  se  laisseront  point  prendre  a  un  appât 
si  peu  flatteur,  et  qu'ils  préféreront  leur  état  paisible  et  leur 
régime  paternel  aux  agitations  inséparables  de  la  révolution 
qu  on  cherche  à  fomenter  parmi  eux.  En  ce  nioment  même 
les  journaux  s'évertuent  pour  égarer  l'opinion  publique  sur  ce 
pays.  La  Sentinelle  genevoise  publioit  dernièrement  sur  la 
Savoie  un  article  qui  n'est  qu'un  extrait  du  livre  de  MM.  d'Hé- 
ran  et  Darbier.  Elle  présentoit  comme  des  faits  certains  les  allé- 
gations mensongères  des  deux  mécontens  sur  la  puissance  du 
clergé,  sur  l'oppression  du  peuple,  sur  les  crimes  du  prince,  etc. 
Hier  encore ,  un  de  nos  journaux  répéloit  ce&  déclamations. 
Nous  engageons  nos  lecteurs  à  se  déûer  de  ce  qu'ils  publient  à 
ce  sujet. 

ÎVOUVELLES  EGGLÉftUSTIQUES. 

Rome.  Le  a4  juin,  jour  de  la  fêle  de  saint  Jean*- Baptiste,  le 
souverain  pontife  se  rendit  à  Saint-Jean  de  Latraa ,  où  il  assista  , 
sur  son  trône,  à  la  messe  célébrée  par  M.  le  cardinal  Pacca,  arohi- 
prêtre  de  celle  basilique.  Les  cardinaux,  prélats  et  antres  assis- 
toient  à  la  cérémonie. 

—  Le  16  juin  ,  est  morte  à  Rome ,  à  l'âge  de  54  ans  ,  madame 
Juslinienne  Sambiasi ,  duchesse  de  Fiano.  Elle  étoit  restée  veuve 
de  bonne  heure,  avec  trois  enfans,  dont  elle  s'occupa  de  rétablir 
la  fortune ,  dérangée  par  les  révolutions  ;  mais  elle  travaijla  bien 
plus  à  leur  inspirer  l'amour  de  la  religion  et  de  la  vertu.  Les  ayant 
tous  établis,  elle  se  donna  toute  à  Dieu.  Il  n'étoit  point  d'oeuvre 
de  charité  et  d'exercice  de  piclc  auxquels  elle  ne  prît  part.  Une 
longue  infirmité,  qui  l'affligea  plus  d'une  année,  acheva  de  la  pu- 
rifier. Elle  vit  approcher  la  mort  avec  sérénilé,  et  recommanda 
au  duc  son  fils  de  ne  mettre  aucune  pompe  dans  ses  obsèques. 

Paris.  Jeudi  dernier,  jour  oii M.  l'archevêque  présida  à  la  première 
communion  de  Saint-Solpice,  le  prélat  donna  suceessivemenl  la 
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confirmation  dans  quairc!  paroisses,  aux  Missions-FArangères,  à 
l'Abbaye-âux-6ois,  à  Saint-Sevèrin  et  à  Saint-Mëdard.  Le  lende- 
main, il  administra  le  même  sacrement  à  Saint- Roch,  puis  à 
Belleville.  Partout  ces  cérémonies  n'ont  rien  ofïertque  d'édifiant. 
Dimanche  dernier,  le-prélat  est  allé  donner  la  confirmation  à 
Choisy.  Incessamment  il  aura  terminé  la  visite  des  paroisses,  et 
aura  a  se  féliciter  de  n'avoir  aperçu  que  des  témoignages  de  reli'- 
gion  et  de  respect. 

.  —  Les  joies  et  les  chagrins  sont  mêlés  en  ce  bas  monde.  L'église 
française  de  Ctichy  a  eu  dans  la  même  semaine  un  succès  ^i  un 
revers.  Elle  a  vu  plusieurs  de  ses  partisans  acquittés  aux  assises 
et  son  chef  condamné  à  une  amende.  Il  paroît  que  M.  Aazou 
n'a  voit  pas  voulu  $é  soumettre  pleinement  à  l'ordonnance  de  la 
police  sur  le  culte  extérieur.  Il  accompagnoit  les  corps  au  ci- 
metière, et  a  été  cité  pour  cela  devant  le  juge  de  paix  du  canton 
deNeuilly.  Là ,  sa  défense  a  été  victorieuse ,  à  ce  qu'il  assure,  et 
néanmoins  il  a  été  condamné  à  5  fr.  d'am'sndo.  Mais  il  a  annoncé 
qu'il  en  appeloit  et  qu'il  iroit ,  s'il  Iç  faut,  jusqu'à  la  cour  de  cassa- 
tion Doar  aéfendrç  le  principe.  De  plus,  il  est  menacé  d^un  autre 
procès  :  il  a  été  cité  de  nouveau  devant  la  justice^  de  paix  de 
Neuilly  à^la  requête  des  fabriciens  de  l'église  catholit]ue  de  Glî- 
cby,  qui  lui  redemandent  les  ornemens  enlevés  à  cette  église.  11" 
a  répondu  fièrement  qu'il  ne  vouloit  pas  enlr<er  en  conciliation  , 
et  qu'il  se  défendroit  devant  un  tribunal  compétent.  M.  Auzou 
paroit  avoir  l'humeur  assez  guerroyante  ;  il  s'est  mis,  qui  le  croi- 
roit?  en  état  d'hostilité  avec  M.  Isambertj^  avec  M.Isambert,  le 
patron  des  g€ns  de  Lèves,  qui  avoit  pris  part  à  leur  première  le- 
vée de  boucliers,  qui  l'a  voit  favorisée  de  son  influence  ^  qui  avoit 
publié  des  lettres  dans  les  journaux,  en  faveur  de  cette  é{;lise 
schismatique ,  n'est-ce  pas  là  une  criante  ingratitude?  Eh!  au- 
fond,  qu'a  donc  fait  M.  Isambert  pour  s'attirer  Ta uimad version 
de  M.  Tabbé  Auzou?  Dans  un  discours  à  la  chambre  ,  le  28  mai 
d^rnier^  parlant  de  la  réduction  des  évêchés ,  il  a  émis  le  vœu  que 
les  prêtres^  ne  fussent  plus  soumis  à  des  interdit!»  qu'il  appelle  ar- 
bitraires, de  sorte  qu'on  ne  les  vît  plus  se  jeter  dans  V  église  Jran-^ 
çaise  ou  gémir  dans  t abandon  et  le  désespoir.  Ce  peu  de  mots  a 
piqué  la  susceptibilité  de  M.  Auzou  ;  comment/e^^r/  mais  c*est  un 
terme  àe  mépris.  Mépilser l'église  française, quelle  injustice!  une 
église  environnée  de  tant  d'estime  et  de  respect!  0e  plus,  dans  ce 
discours.,  M.  Isambert  parle  de  3,o(>o  curés  et  de  27,000  desser- 
vans  qui  constituent  le  vrai  sacerdoce.  Sentez-vous  toute  la  mali- 
gnité de  ce  trait?  M.  Isambert  oppose  donc  le  vrai,  sacerdoce  du 
clergé  de  Finance  au  sacerdoce  bâtard  de  la  secte  nouvelle,  quel 
aUront!  Qui  se  seroit  attendu  à  cela  de  la  part  de  M.  Isambert? 
Aussi  l'abbé'  Auzou,  profondément  blessé ,  n'a  pas  cru  devoir  lais- 
ser passer  cette  attaque  sans  réponse.  Il  a  inséré  dans  son  journal. 
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un  article  contre  le  discours  du  député. Cela  ne  lui  a  pas  suffi; 
cet  article ,  il  i*a  prêché  en  chaire  ;  il  Ta  prêché  quatre  ibis  de 
suite,  tant  à  Paris  qu'à  Clichy ,  de  sorte  que  voilà  fiue  rupture 
absolument  déclarée  entre  M.  Isambert  et  Tabbé  Aucou,  Le  dis- 
cours de  ce  dernier  respire  d'ailleurs  la  modération  y  ;il  eofpage  les 
prêtres  romains  k  jeter  les  évéques  en  bas  de  leur  trône  mfin^onffen 
Combien  H  est  humain  ^  ce  bon  M.  Auzou  !  on  4^roU  qu'il  n'a 
d'autre  souci  que  de  faire  haïr  et  mépriser  les  préUres.Ses  derniers 
discours  ont  été  contre  l'hYpocrisie  des  prêtres  et  dés  grands ^sur 
le  ma)  que  les  prêtres  ont  fait  à  la  religion,  sur  les  abus  politiques 
de  la  confession,  etc.  Ses  adhérens  parlent  dans  le  m^me  sens;  le 
sieur  Laverdat  prêche  contre  le  fanatisme,  Paquet  contJ*e  l'orgueil 
et  Plumet  contre  l'ambition  du  clergé  romain.  Tout  cela  se  fait  en 
dépit  de  la  loi  organique  de  i8oa,  qui  porte  que  les  ecclésiastiques 
ne  se  permettront  dans  leurs  instructions  aucune  inculpation  directe 
ou  indirecte,  soit  contre  les  personnes,  soit  contre  les  autres  cultes 
autorisés  dans  t Etat  (art.  62).  L'église  française  a  appairemment  le 
privilège  de  se  jouer  des  lois, 

—  M.  i'évêque  de  Langres  a  patôé  quelques  jocîrs  à  Autnn.  Ac- 
compagné de  M.  révéque  d'Autun,  qui  accroit  chaque  Jour  par 
ses  vertus  le  respect  et  l'attachement  cle  ses  diocésain»,  M.Mathieu 
a  visité  le  petit  séminaire  oii  il  a  présidé  à  la  première  communion 
des^nfans,et  leur  a  ensuite <ionné  la  confirmation.  M.  l^évéque 
d'Autun  l'en  avoit  prié ,  et  la  présence  de  ces  deux  prélats  ajou- 
toit  à  l'intérêt  de  la  cérémonie.  M.  d.e  Langres  est  allé  ensuite  au 
grand  séminaire,  oii  il, a  paillé  aux  jeunes  gens  avec  autant  d^à- 
proposque  de  piété.  Mais  c'est  à  la  cathédrale  surtout  que  l'onc- 
tion de  ses  paroles  a  vivement  ému.  Les  détails  que  nous  rece- 
vons à  ce  sujet  prouvent  quelle  impression  avoit  faite  le  prélat 
pendant  sa  courte  apparition. 

— -  Au  sommet  de  la  colline  Sainte-Victoire,  près  Aix ,  existe  un 
ancien  couvent  abandonné  où  se  trouve  une  chapelJe  et  des  caveaux 
qui'Servoient  à  la  sépulture  des  religieux.  A  quelques  paséloit  une 
croix  que  les  fidèles  étayent  de  temps  en  temps  et  garnissent  de 
plac[ues  de  fer  pour  la  mettre  à  l'abri  des  injures  du  temps.  Cette 
croix  est  le  but  d'uue  procession  que  font  chaque  année,  1^  |)4  jl'^^"» 
les  habitans  de  Pertuis.  Un  phénomène  d'optique  attire  aussi  en 
ce  lieu  les  curieux,  qui  viennent  y  observer  Je  lever  du  soleil. 
Cette  année,  cjuelques  jeunes  patriotes*  visitèrent  l'ermitage,  pépé- 


en  spectacle.  Les  reproches  dès  personnes  présentes,  dit  la  Gqzette 
du  Midi,  furent  inutiles.  Non  contens  de-cette  violation  de  sépul- 
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lace. ,.  ces  jeu  Bues  vgens  monl^^renl  à  la  croix»  en  ooBpèreni.pIiisieur« 
mqrceaoxy  d^tiiiisireat  une  plaque  qui  en  consolidoit  )es  bras,  et 
Uattr9ientx'eny/çi.&ée  entièr/ement  siooii'étoU  pairvenu  à  le»  en  en^ 
pêcher.  Les  hoii]^me$  de  toutes  les  opinions  doivent  avoir  horreur 
de  ces  açVes  (^'impiété, 

^^'DaDS'le  h}it  dViopèeiier  la  profanation  du  Cïmel4èi*e  Sain^ 
Rocfi,  à-Avignon,  qui  est  abandonné  depuis  quelques  années,  l'aii- 
«cnrité  a  fait  commencer  rexhumation,  et  un  ossuaire  considérable 
résultant  des  vfottvlles  a  dû  être  transporté  prôcessiûnnéiiement  au 
cimètièi^e  Saiïit-4jazare.  Le'cler^  des  quatre  paroisses  d* Avignon 
et  toutes  les  ^Kutorkés  se  proposoiént  de  former  le  cortège. 

— Nbus avons  vu  qu*à Tours.la  procession  (]u  second  dimanche  fui 
troublée  par  le  son  d^un  cor  qui  se  fit  entendre  inopinément.  Le 
bruit  par  toit  du  premier  étage  d^v^ne  maison  au  coin  de  la  rue  de 
la  Longue-Ëçbélle.  LMutenlion  étoit  manifeste,  et  tout  le  peuple 
en  fut  indigné.  On  se  porta  vers  la  maison  ;  quelques  individus 
montèrent  à  la  fenêtre,  dont  les  persiennes  éloient  fermées  :  ils  ne 
trouvèrent  personne  dans  la  piccv ,  et  jetèrent  le  cor  dans  la  rue. 
Bientôt  vinrent  les  gendarmes,  qui  dissipèrent  le  rassemblement. 
On  a  traduit  en  police  correctionnelle,  non  pas  Fauteur  du  dés- 
ordre, mais  les  deux  individus  qui  sont  entrés  dans  Tappartement  ; 
ils  ont  paru  à  Taudience  du  tribunal  de  Tours  le  a8  juin.  Le  pre- 
mier témoin  entendu  étoit  le  sieur  OmerDuchesne,  celui-là  même 
qui  avôit  dbnné  du  cor;  il  a  prétendu  qu'il  i*avoit  fait  sans 
intention,  et  qu*il  ignoroit  que  la  procession  de  la  paroisse  Saint- 
François«-de-Paul  dut  passer  près  de  chez  lui.  Les  deux  prévenu» 
étoient  Clis^on,  charcutier,  et  Boucher,  maçon  ;  ils  sont  très-légè-- 
rement  chargés.  Au  fond,  ils  n^avoieni  fait  que  céder  à  Tindigna-^ 
tion-  générale  contre  Tauteur  du  tumulte.  Le  procureur  du  Roi^ 
M.  Gouin,  qui  n*avoit  point  fait  arrêter  les  prévenus,  a  dit  que  la 
détention  préalable  avoit  souvent  de  graves  inconvéniens,  et  qu'il 
ne  faltoit  pas  disposer  légèrement  de  la  liberté  des  citoyens.  £n 
finissant,  il  s'est  adressé  au  sieur  Duchesne,  et  l'a  exhorté  à  plus 
de  tolérance  et  à  plus  de  respect  pour  cette  liberté  qu'il  réclamoit 
pour  lui-même,  et  dont  cependant  i!  avoitméconnu  les  principes. 
L'avocat  des  prévenus  a  montré  que  les  violences  se  réduisoieut  à 
peu  de  chose;  ils  n'avoidnt  aucune  mauvaise  intention.,  ils  n'ont 
fait  qu'empêcher  une  émeute,  et,  en  faisant  taire  M.  Duchesne,  ils 
ont  préservé  ce  très-jeune  homme  des  violences  dont  il  auroit  pu 
être  l'objet.  Les  deux  prévenus  ont  été  condamnés  à  huit  jours  de 
prison,  sans  amende.  L'espoir  des  curieux,  qui  s'atlendoient  à  voir 
discuter  la  légalité  des  processions ,  a  été  complètement  trompé;  il 
n'en  a  été  question  de  part  ni  d'autre. 
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Dans  l'affaire  de  Saint-Crespin ,  jugée  au  tribunal  correc- 
A  de  Beaupréau,  comme  nous  l'avons  rapporté  dans  le  der-> 
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•nier  Numëro,  les'dë positions  ëtablissoient  clairement  deux  délits f' 
ceioi  de  provocations  et  de  coups  portés ,  et  celai  d'outrage  à  la 
religion.  Il  résaltoit  des  dépositions  de  onze  témoins  que  le  9  joio, 
Monnier  et  Babonnean,  qui  étoient  dans  le  clocher^  descendirent 
précipitamment,  et  coururent  Jusque  dans  le  sanctuaire  de  rJBgHse 
.chercher  querelle  à  Jfean  Martin ,  que  Monnier  le  frappa  avec 
,  violence,  et  tira  sur  lui  son  sabre;  qu'il  se  jeta  ensuite  sur  Fran- 
çois Chupin,  et  le  frappa  de  plusieurs  coups  à  la  figure ,  et  que  dans 
ce  moment  le  conseiller  municipal  Babonneau  déchargea  un  vio- 
lent coup  de  poing  sur  répaule  et  an  autre  sur  la  ngare  de  ce 
même  Chupin,  qui  ne  chercnoit  pas  à  se  défendre.  Malgré  ces  dé- 
positions, le  ministère  public  avoit  conclu,  au  grand  étonnement 
de  l'auditoire,  à  renvoyer  Monnier  et  Babonneau  de  la  plainte, 
et  à  condamner  les  plaignans  aux  dépens.  Heureusement ,  le  ti*î- 
bunal  n'a  point  adopté  ce. système  de  partialité  :  on  ne  i'acca- 
sera  ceitainement  pas  d'excessive  rigueur  pour  avoir  condamné 
le  sergent  à  six  jours  de  prison,  et  le  municipal  à  16  francs  d^a- 
mende. 

—  M.  Thomas  Oagoumer,  qui  paroîl  protestant,  cite  dans  un 
de  ses  ouvrages  un  bref  de  Pie  Vil  à  Louis  XVIII ,  bref  écrit  de 
Venise  le  t4  mars  1800,  immédiatement-après  l'élection  du  pape  ; 
et  il  §Joule  que,/?ar  ce  bref  conçu  dans  les  termes  les  plus  affectueux, 
-  le  pape  se  rend  coupable  d^une  triple  trahison  :  i^  il  trahit  Buonaparfe 
auquel  il  doit  le  poHtiJîcat^en  écrivant  le  jour  même  de  son  élection  au 
comte  de  Lille  quil  reconnoit  pour  Hoi  de  France  ;  2"  il  se  ménage 
in  petto  le  moYfn  de  tra^Lir  Louis  XFHJ»  et  il  le  trahit  4%  ^t  ptir 
*  '  la' suite;  3®  fl trahit  la  France,  en  reconnoissant  dans  ce  pays  deux 
sout^erains.  Toutes  ces  trahisons  n'existent  que  dans  l'imagination 
de  M.  Dagoumer.  Pie  VII ,  en  écrivant  à  Louis  XVIII  pour  lui 
notifier  son  élection,  ne  fit  que  se  conformer  à  l'usage  de  toos  ses 
prédécesseurs.  Tous  les  princes  en  font  autant  à  leur  avènement 


cemment  devenu  premier  consul  n'avoit  aucune  autorité  en  Ita- 
*lie,  ni  aucun  crédit  à  Venise  au  moment  de  l'élection  de  Pie  VII. 
Assurément  la  recommandation  de  Buonaparte  n'eût  pas  été 
à  cette-  époque  d'un  grand  poids  auprès  des  cardinaux  poar 
le  choix  d'un  pape.  Ce  ne  mt  que  quelques  mois  après  qu'il 
entra  en  Italie.,  et  que  par  la  bataille  de  Marengo  il  y  recon- 
.  cTuit  le  pouvoir.  Il  n'y  eut  donc  pas  trahison  de  la  pan  de 
rie  VII  envers  Buonaparte,  avec  lequel  il  n'avoit  eu  aucune 
relation.  Il  n'y  eut  donc  pas  non  plus  de  trahison  ni  envers  la 
France,  ni  envers  Louis  XVIII.  Louis  XVIII  avoît  des  droiu 
é'videns  à  la  couronne  de  France,  et  ces  droits  étoient  reconnus 
partout  ailleurs  qu'en  France.  Lui  écrire ,  étoit  une   démarche 
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de  politesse  et  de  convenance  que  le  pape  devoit  surtout  à  un 
prince  malheureux.  A  qui  sied-il  mieux  qu'au  chef  de  TEglise 
d'honorer  une  jurande  infortune  et  de  lui  conserver  des  égards  ? 
Mais  ,  dit-on ,  Pie  VII  trahit  plus  tard  Louis  XVIII ,  en  signant 
un  concordat  avec  Buonaparte.  Pie  VII  étoit  avant  tout  chef  de 
réglise;  il  dut  considérer  les  intérêts  de  la  religion  ;  et  la  perspec- 
tive de  la  tirer  de  rabîme  où  elle  étoit  en  France  depuis  dix  ans, 
de  faire  cesser  le  schisme  et  d'y  rétablir  le  libre  exercice  du  culte, 
dut  l'emporter  dans  son  esprit  sur  tout  autre  motif.  Loin  de  tra- 
hir ses  devoirs ,  il  se  montra  dans  cette  occasion  supérieur  à  toute 
considération  humaine  et  digne  de  sa  qualité  de  Père  commun 
des  fidèles.  AinM  ce  que  M.  Dagoumer  a  imaginé  pour  flétrir  la 
mémoire  de  Pie  VII  est  une  pure  calomnie.  Mais  cette  calomnie 
plait  aux  ennemis  de  la  religion ,  et  ils  la  répéteront.  Châtel,  dans 
un  de  ses  derniers  numéros,  a  reproduit  les  accusations  de  M.  Da- 
goumer. Ce  n'est  pas  à  un  tel  homme  qu'il  faut  demander  de 
s'enquérir  et  de  vérifier  avant  d'accuser  et  de  condamner  un 
pape. 

—  Le  6  janvier  dernier^  on  a  ouvert  une  église  catholique  à 
Rehoboth ,  diocèse  de  Cincinnati,  aux  Etats-Unis.  On  se  ren- 
dit procession nellement  d'une  maison  particulière  à  la  nouvelle 
église.  La  croix  étoit  portée  en  tête  et  suivie  du  clergé  en  insignes 
sacerdotaux  ;  car  dans  ce  pays ,  où  le  protestantisme  domine ,  on 
souffre  lés  cérémonies  extérieures,  et  on  ne  croit  pas  la  liberté  des 
cultes  violée  par  une  procession.  Après  la  bénédiction  de  l'église, 
une  grcind*messe  fut  oélébrée,  et  M.  Young  prêcha.  Il  rappela 
qu'il  j  a  treize  ans  il  n'y  avôitdans  tout  TOhio  que  deux  preti^es, 
M.  Fenwick,qui  vient  de  mourir,  et  lui.  SooTent  dans  leurs 
coui*ses  ils  passèrent  par  ce  lieu  même  où  ou  se  moquoit  d'eux  et 
de  leur  religion  ;  on  les  regardoit  comme  de  dangereux  fanatiques: 
à  peine  s'ils  eussent  trouve  à  s'y  rafraîchir  ,  et  aujourd'hui  une 
église  catholique  est  érigée  dans  cette  ville.  Il  y  a  treize  anis  que 
la  pi*emièi*e  église  catholique  dé  TOhio  fut  bâtie  à  trois  milles  de 
Somerset,  et  à  présent  il  y  a  dans  le  comté  de  Perry,  où  est  Reho- 
both, trois  grandes  et  belles  églises  qui  sont  encore  insuffisantes. 
Comme  la  nouvelle  église  étoit  remplie  de  monde ,  et  que  dans  le 
nombre  il  y  av oit  beaucoup  de  protestans,  M.  Young  exposa  les 
dogmes  .catholiques  ,  et  répondit  aux  objecliens.  Le  soir,  M.  Bul- 
Ipk,  autre  missionnaire,  prêcha  après  vêtprels  sur  le  sacrifice  de  la 
messe,  et  répondit  aux  difficultés  des  protestans.  On  ne  doute  pas 
que  ces  discoui*s  et  la  vue  des  cérémonies  catholiques  ne  produisent 
encore  quelques  conquêtes  à  la  vraie  foi.  Au  mois  d'avril  dernier, 
on  a  posé  la  première  pierre  de  nouvelles  églises  à  Kensington,  en 
Pensylvaiiie,  et  à  Frédéric  dans  le  Maryland.  Celle-ci  sera  toute 
en  pierres,  et  aura  i34  pieds  de  long. 
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KOUVELLEè  POLITIQUES. 

• 

,  pAii(s.  Il  e«l  déridé  qu*on  ne  p^t  plus  m  passer  des  jésuites  en  France.  Qnaod 
on  nVn  a  pas,  on  en  fait  p|ul6l  que  â*y  renoncer.  A  force  d*aller  k  ^  recherche, 
les  patriotes  de  juillet  en  ont  retrouvé  un  bon  nombre,  qui  avoit  échappé  k  leur 
attention  sous  le  règne  de  Monlrouge  et  de  Saint-Acheul  :  œ  sont  les  jés&Mtes  de 
la  quasi-légltimiiéy  autrement  nommés  jésuiies^ocifitiaires.  Cp%  derniers  sont 
de  la  pire  espèce;  et,  si  on.,TQvloit  écouler  le»' patriotes ,  tU  aéraient  gens  à  re- 
prendre Içs. Anciens.  Oui,  les  anciens;  ceux  qu'ils  appelleot  \t^  jésuites  de  la 
légifitnUé»  |U  «'hésitent  pas  k  iléclaner  qu*ib  valoieyit  infiniment  mieux  que  les 
nouveaux.  Le  faii  est  qu'ils  paraissent* au  désespoir  du  mauvais  marché  qulls 
ont  fait  avec  les  révérends  pères  de  la  thcirine,  et  qu'ils  ne  savent  à  quels 
moyens  recourir  pour  se  déharryser  d*eox.  Jésuites  pour  jésuites,  ils  convien- 
nent que  les  premiers  n'approchotent  pas  des  autres  pour  Vambîtion,  ia  soif  du 
pouvoir  et  la  cupidité.  Enfin ,  les  jésuites  doctrinaires  sont  tout  ce  qu'ils  coq- 
noissent  de  pire.  Ils  pourroient  ajouter  qu'ils  ne  conooissent  paf  de  régime  plas 
cher  que  le  le|ir,  et  .que  les  btidge|s  de  Ifootrouge  n'étoient  rien  en  comparaison 
da  cfux  du  gouvernement  à  bon  marciié. 

^>  Le  glorieux  anniversaire  qui  s'approche  ramène  le  vieux  rêve  des  amnis- 
ties. Mais  la  manière  dont  on  en  parle  dans  les  journaux  ne  nous  paroit  pas  de- 
voir inspirer  urie  grande  confiance.  En  effet,  ce  u'est  pas  aux  ministres  qa'oa  al" 
tribue  cette  bonne  pensée  ;  au  conti-aire,  on  annonce  qu'ils  ne  la  goûtent  pas,  et 
que,  si  ou  les  écoute,  il  n'jf.a  rien  i  espérer.  Mats,  en  revanche,  on  nous  assure 
que  les  cofistjiuiionnels  marquaas  de  la  cbaoïbre  des  pairs  eonseillenl  les  am- 
nisties. Si  bien  que  les  geiis  qui  veulent  sont  précisément  ceux  qui  n'y  peuvent 
rien  4  et  qve  les  gens  qui  pourroient  sont  ceux  qui  ne  veident  point,  A.  cela  vous 
direz  peut-être  que  ce  n'est  guère  la  peine  de  mettre  l'affoire  sur  le  tapis.  Par- 
donuesmoi.  Les  journaux^  qui  éveillent  l'attention  publique  là-dessus,  ont  leurs 
raisons  et  leur  but  :  c'est  de  vous  donner  à  entendre  que,  si  Ton  snbstiluoil  leura 
constitutionnels  ma/yjnans  qui  sont  pour  les  amnisties,  aux  ministres  actuels 
qui  sont  contre,  la  grande  difficulté  seroil  levée,  et  que  la  chose  ne  liendroil 
plus  à  rien.  C'est  évidemment  une  popularité  qui  cherche  à  s'clalijir  sur  des 
ruines,  et  qui,  probablement,  ne  tieudroit  pas  ensuite  mieux  que  les  autres  les 
promesses  qu'on  nous  fait  de  sa  part.  A  la  place  des  ministres,  il  y  auroit  un  bieo 
bon  moyen  d'attraper  les  constitutionnels  marquons,  qui  se  fout  ainsi  recom- 
mander aux  dépens  d'autrui;  ce  seroil  de  leur  souffler  bieo  vile  leur  projet  d'aoï- 
uisiie,  en  le  réalisant  avant  eux,  et  de  ne  pas  les  laisser  jouir  davantage  de  la 
.popularité  qu'ils  s'en  promet  lent. 

—  M.  Dupont  des  Loges ,  ancien  premier  président  de  la  cour  royale  de  Rennes , 
est  mort  daus  cette  ville  le  a4  jnin.  Peu  d'hommes  ont  acquis  une  estime  pins  gé- 
nérale et  mieux  méritée,  et  tous  les  partis  rendent  en  ce  moment  hommage  à  sa 
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tiicnioire.  M.  Pierrc>Loiiîs  Dupont  ûei  Loges  étoit  d'une  famille  parlementaire,  et 
entra  à  dix-neuf  ans  dans  la  magisiralure.  Jeune  conseiH^f,  il  se  dtslioguoil  déjà  pài* 
sa  maturité  et  sa  piété.  Nommé  sont  la  restauration  président  de  chambre ,  puis 
premier  président  de  la  cour  royate,  i\  étoit  dévoué  à  tous  les  devoirs  de  sa  plaice. 
r>éputéi  ia  Qhambi*e  de  j8i  5 ,  il  y  vota  avec  U  niajorité.II  se  tint  à  réeart  pendant 
le;3  cent-jours ,  et  il  a  cesjié  de  siéger  en  i83o.  Ou  Ta  entendu  se  féliciter  de  pou^ 
voir  consacrer  i  Dieu  seul  ses  dernières  années  ;  cependant  les  pauvres  avoient 
aussi  une  partie  *de.  son  temps  :  on  l'avoit  toujours  vu  zélé  pour  .les  bonnes 
œuvres.  Membre  du  conseil-général  et  du  conseil  municipal  de  Hennés,  ceslà  lui 
qu^on  dut  la  rentrée  des  Sœurs  de  la  Charité  dans  le»  hospices.  Son  bonheur  étt.it 
de  visiter  et  d'assister  les  malheureux;  H.faisoit  le  bien  sans  oMeutAt ion,  niais 
aussi  sans  respect  humain  ;  la  charité  chrétienne  animoit  toutes  ses  acijons.  La 
courte  maladie  qui  Ta  enlevé ,  et  qui  ne  présentoit  d*abord  rien  d'iuquiélanl ,  ne 
Ta  cependant  point  surpris;  elle  le  trouva  prêt  à  paraître  devaut  Dieu.  Il  reçut  les 
sacremens  avec  de  vives  marques  de  foi,  et,  ce  qui  étoit  touchant,  cVtoit  de  voir 
le  plus  jeune  de  ses  fils,  qui  est  prêtre  et  qui  se  montre  digne  de  celte  vocation, 
lui  administrer  les  secours  de  la  religion.  M.  pupont  des  Loges  avoit  demandé  a 
être  enterré  dans  te  cimetière  de  sa  paroisse  de  campagne,  et  il  y  a  été  porté,  en 
effet ,  au  milieu  de  signes  de  la  douleur  publique.  A  Reunes ,  où  un  service  fut 
célébré  dans  l'église  Saint- Çauveur,  grand  npmbre  d'ecclésiastiques  et  de  per- 
sonnes de  toutes  les  classes ,  honorèrent  sa  mémoire  par  leur  concours.  A  La  Mé- 
zière,  où  on  se  rendit  emnite,  le  recteur  paya  un  tribut  d*hommag(!S  à  la  vertu 
d«i  défunt,  et  on  a  vu  avec  plaisir  VJuxiliatre  breton  ,  journal  libéral ,  oublier 
les  divisions  d'opinions  pour  louer  le  religieux  et  honorable  magistrat. 

—  M.  Henri  de  Bastard-d'Estang  est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Paris,  en  remplacement  de  M.  Lechanteur,  décédé.  U.  Montsarrat,  sulistitutdu 
procureur  du  Roi,  est  nommé  substitut  du  procureur-général  près  la  même  cour, 
et  est  remplacé  par  M.  Poinsut.  M.  Teuton,  député,  est  nommé  conseiller  à  la 
COBC  royale  de  Poitiers.  M.  Cadet-Gassicourt ,  procureur  du  Roi  à  Bar-sur-Seine, 
passe  à  Troyes.  MM.  Pellereau -Villeneuve  et  de  Ramfreville  sont  nommés  procu- 
reurs du  Roi  à  Bar-sur-Seiue  et  à  Pont-Audemer.  M.  DeU^-rs,  avocat  à  Muntpel- 
lier,  devient  président  du  tribunal  4*^palion  (A verrou). 

—  M.  Hunout,  garde  national,  qui  a  eu  la  jambe  fracassée  dans  les  journées 
des  5  et  6  juin  \  vient  d*étre  nommé  couseilier  référendaire  de  seconde  classe  à  la 
cour  des  comptes. 

— -  La  loi  sur  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  a  été  sanctionnée  le 
^  de  ce  mois. 

-^  Le  Constitutionnel  et  d'autres  feuilles  assuroient  qu'il  y  auroil  enfin  une 
amnistie  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  révolution  de  juillet.  Le  Journal  de 
Paris,  organe  de  la  majorité  du  cabinet,  s'empresse  d'ôter  tout  espoir  à  cet 
égard. 

-—  Le  maréchal  SouU  est  parti ,  le  7 ,  pour  les  eaux  du  Mont*d*Or.  Pendant 
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iion  absence,  le  générai  H.  SébasUani,  membre  du  conseil  des  roinUtres,  têt 
cbargé  de  son  portefeuille. 

—  On  a  filé  au  a  3  juillet  Tadjudication  des  travaux  des  deux  eotrepécs  de 
Paris,  afin  que  la  |iofe  de  la  première  pierre  fasse  partie  des  cérémonies  du 
39  juillet.  Quant  à  la  statue  de  Iiuona|>arte  sur  la  colonne  de  la  place  Yendôme, 
on  se  bâte  d*en  acbever  Téreclion ,  pour  que  rioauguralion  ne  coïncide  pas  avec 
cet  anniversaire. 

—  On  Ta  établir  pour  les  fAtes  de  juillet ,  sur  le  port  d'Orsay,  devant  le  palais 
de  la  liégion- d'Honneur,  un  modèle  de  vaisseau  de  guerre  à  trois  ponts, 
destiné,  dit-on,  à  recevoir  i3o  pièces  de  canon.  Ce  bAtiment ,  qui  sera  fi\é 
sur  pilotis,  aura  800  pieds  de  long ,  1 5o  de  hauteur,  y  compris  la  mâture,  et  sera 
muni  de  tous  les  agrès  d'un  vaisseau  de  ligne  :  300  ouvriers  sont  occupés  depuis 
quelques  jours  â  cette  construction ,  et  des  marins  en  préparent  le  gréement. 

—  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  reçu,  de  la  part  des  cours  Je  Naples 
et  de  Sardaigne,  notification  de  la  protestation  faite  par  les  ambassadeurs  de  ces 
deux  puissances  à  Madrid,  contre  le  changemeut  apporté  par  le  gouvernement  espa- 
gnol  à  la  loi  salique,  et  contre  la  tenue  des  cortès  actuelles,  ayant  pour  objet  la 
prestation  de  serment  à  la  fille  aînée  du  roi  Ferdinand.  M.  de  Broglie,  dans  une 
lettre  en  réponse  à  cette  communication ,  a  déclaré  qu'il  ne  la  recevoit  qu'à  titre 
de  document. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décidé  qu'une  oommissiou 
choisie  dans  son  sein  s'ocq^peroit  de  recueillir  et  de  publier  tous  les.bislorieus, 
soit  de  rorient ,  soit  de  l'Occident ,  qui  ont  décrit  les  guerres  des  croisades.  Cc^\ei 
académie  se  propose  de  compléter  ainsi  la  .grande  ooUcctioii  des  historiens  de 
France,  dont  la  continuation  loi  est  couûce.  La  commission  a  été  composée  de 
MM.  Hase,  EL  Quairemère,  Reynaud,  Guérard  et  A.  Beiignot. 

—  Le  Collège  de  France  est  appelé  à. délibérer  sur  les  titres  des  candidats  c^ui 
se  présentent  pour  y  remplacer  M.  Andrieux  à  la  chaire  de  lilléralure  française, 
et.M.  Say  à  la  chaire  d'économie  politique.  Il  n'y  a  que  deux  candidats  pour  la 
première,  M.  Ampère  fils,  et  M.  Dubois  (de  la  Loire-Inférieure),  député  et  ins- 
pecteur de  rimiversité.  Trois  candidats  sont  sur  les  rangs  pour  succéder  à  M.  Say; 
ce  sont  M.  Chevalier,  M.  Rossi ,  professeur  de  droit  romain  et  membre  du  conseil 
représentatif  de  Genève;  et  M.Ch.  Comte,  député,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques. 

Le  ministère  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  décerné  une  médaille  eu  or 
à  M.  l'abbé  Jouy,  curé  de  Pcpieox  (Undes),  qui,  malgré  son  âge,  a  affronté  les 
plus  grands  dangers  pour  arrêter  les  progrès  d'un  incendie  survenu  dans  celle 
commune.  Monté  le  premier  sur  le  comble  de  l'édifice  embrasé,  pour  porter  des 
secours,  il  de  l'a  quitté  que  le  dernier.  C'est  le  conseil  municipal  quiavoit  sollicité 
celle  récompense  par  l'organe  du  maire. 

—  L'affaire  relative  au  legs  du  château  d'Ecoueu^  par  le  ^ince  de  Condé,  a 
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èié  plaidée  le  9  à  la  cour  royale.  M.  Lavaux  a  insisté  pour  que  la  dame  de  Feu» 
cbères  ftU  mise  en  possession  de  ce  domaine ,  en  annonçant  qu'elle  présenteroit , 
pour  là  fondation  de  rétablissement,  un  plan  qui  put  concilier  les  convenances 
politiques  avec  la  volonté  du  prince.  M.  Dupiu  jeune ,  dans  Tintérét  du  duc  d*Au- 
maie,  à  qui  le  bien  reviendroif  par  une  conséquence  do  la  décision  du  conseil 
d*Etat,  s*en  est  rapporté  à  la  justice.  M.  Delapalme,  avocat*général ,  a  conclu  à  la 
confirmation  du  jugement  du  tribunal  de  première  instance,  en  soutenant  que  le 
bien  en  question  ne  pouvoit  plus  être  remis  à  la  réclamante  :  il  a  d'ailleurs  ap- 
prouvé les  motifs  de  la  décision  du  conseil  d'Etat.  La  cause  a  été  remise  à  marJi 
prochain  pour  le  prononcé  de  l'arrêt. 

—  On  a  arrêté,  le  9  au  matin,  M.  l'abbé  Pulawski,  Polonais,  et  l'on  a  saisi 
tous  ses  papiers.  En  même  temps,  quelques  autres  Polonais,  la  plupart  hommes 
de  lettres,  J.  Czinski,  Zakizewski  et  autres,  ont  reçu  l'ordre  de  quitter  Paris. 

—  Le  Rénopaicur  breton  ei  vendéen  vient  de  succomber  sons  d'énormes 
condamnations.  On  étoit  déjà  parvenu  à  tuer,  à  Nautes,  tAnti  de  rOrd/'e,  qui 
défendnit  également  le  parti  de  la  légitimité.  Espérons  qu'u^  nouveau  journal  de 
cette  couleur  ne  se  fera  pas  attendre  dans  une  ville  telle  que  Nantes. 

—  M.  Biraud,  gérant  du  P^endéen ,  à  été  condamné  par  défaut  a  la  cour 
d'assises  des  Deux-Sèvres,  à  six  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende,  pour  des  ré- 
flexions sur  la  rigueur  de  l'état  de  siège. 

—  M.  PouKn  de  la  Yitocendière,  qui  avoit  été  condamné  par  contumace  à  la 
peine'  de  mort,  est  mort  le  !2  juillet,  à  Nantes,  dans  une  maison  où  il  se  tenoit 
CRché  depuis  le  commenceknent  de  jiiin  i8^â.  ^      ^ 

-—  Les  journaux  royalistes  de  l'Ouest  ayant  donné  le  relevé  de  toutes  lesr 
Tioleiices  commises  sous  l'état  de  siège ,  le  Breton  ,  journal  patriote  de  Nantes, 
s'est  avisé  de  faire  une  nomenclature  de  méfaits  qu'il  attribue  anx  chouans  ;  inu- 
tile de  dire  que  celte  liste  est  pleine  d'exagérations  et  même  de  faussetés. 
Déjà  le  maire  de  la  Jumellière  a  écrit  à  cette  feuille  pour  démentir  des  excès  et 
des  menaces  auxquels  se  seroicnl  livrés  les  Yendéeos  dans  l'arrondissement  de 
Ghollet.  Le  Bre/on  avait  été  jusqu'à  dire  que  l'on  avoit  attaché  Un  caporal  à 
un  arbre  et  qu'on  lui  avoit  fait  subir  une  horrible  mutilation.  L*Jmi  de  la 
Charte  lui-même  répond  que  c'est  le  milîiair.e  qui ,  dans  un  accès  de  manie, 
8*est  mutilé  de  la  sorte. 

—  Des  maires,  des  conseillers  et  des  électeurs  municipaux  de  plusieurs  com- 
munes de  l'arrondissement  de  Yilré,  n'ont  point  voulu  jus(|iirici  prêter  serment  au 
Roi  actuel  ;  tous  les  moyens  ont  été  pris  pour  les  y  contraindre.  Sous  l'état  de 
siège,  on  a  été  jusqu'à  les  menacer  d'arrestation;  aujourd'hui,  le  sous-préfet  de 
Vitré  s'avise  d'écrire  circulairement  aux  maires  de  sa  juridiction,  que,  si  l'on  se^ 
refuse  encore  au  serment ,  il  proposera  au  gouvernement  de  supprimer  les  com- 
munes récalcitrantes ,  et  qu'en  attendant  il  fera  porter  les  registres  de  l'état  civil 
dans  les  communes  soumises ,  pour  y  être  tenus  aux  frais  des  autres» 
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—  Il  règne  es  ce  moment,  dans  preiqae  toute  la  France,  i^ne  épisootîe  sur 
les  vaches.  On  porte  le  nombre  de  cdies  qui  sont  mortes  à  plus  de  90,000. 
La  ferme  du  Raincy,  qui.  appartient  i  Louis -PbîHppe,  en  a  perdu  un.  grand 
nombre. 

-    —  Par  suite  d'une  émeute  qui  a  eu  lieu  à  Q»iérieux  (  Somme  ) ,  le  maire  de  otite 
commune  a  donné  sa  démission. 

— >  Dans  la  soirée  du  diananelie'3o  juin,  un  Espagnol  a  été  aisassiné  à  cbii|tt  de 
rmitea»! -auprès  de  Pau  par  trois  de  ses  compatriotes  réfugiés.  Ce  malheureux  a 
surmii  peu  dé  temps  à  ses  t>lesSHre8.  Deux  des  meurtrie»  sont  arrêtés.  On  cioif 
que  ce  crime  est  uu  assassinat  politique  comme  celui  de  Kodez. 

«^  Quelques  désordres  se  sont  manifestés  dans  plusieurs  ateliers  de  posscmm* 
terie  de  Saint-fitienne  (Loire).  Des  chefs  d*ateiSer  ont  été  menacés.  La  justice  6*oc- 
ctipe  de  cette  affaire. 

—  Le  gOMvernemeot  n*a  point ,  comme  on  s'y  attendoit ,  pris  des  mesures  pour 
faire  eoniinuer  l'cxpluhatiou  des  mines  deJiouilli5  du  Creuxot,  dont  l'administra- 
tion vient  de  faire  faillite  Les  agens  provrsoires  de  cette  Çuitlile  ont  essnjé  senfc- 
ment  d*obicnir,  des  princijiatix  intéressés,  les  folids  uc«<^Mire$  pour  payer  les 
ouvriers  et  maintenir  Tiisiue  en  activité;  mais  ih  oi^t  érboué  par  suite,  aolam- 
menl,  de  Topposition  de  M,  Agiiado.  Les  omriers,  à  qui  l'on  doit  le  salaire  des 
mois  de  mai  et  de  juin,  ont  voiriii  se  porter  à  des  excès  envers  ces  agens  à  leur 
retnnr  au  Creuzot  Ils  les  ont  tenu  cernés,  et  ont  fait  entendre  quelque  temps 
coutre  eux  des  cris  de  mort.  L'aiiiori)é  a  euvoyé  sur-le-champ  un  bataillon  d'io* 
fanterie  sur  «tes  tieux  et  \in  autre  à  Atilun.  LorsqD^cn  apprit  ces  circouslauces  h. 
Paris,  M.  L.'Vassal,  juge -commissaire  de  la  faillite,  permit  de  vendre  pour 
60,000  francs  de  marchandises  pour  distribue^  aiix  ouvriers  et  obtenir  la  liberté 
des  agens  retenus  en  otagei. 

-^  Il  va  être  formé  pour  le  service  de  don  Pedro  une  légion  polonaise ,  dont  le 
maximum'  s'élèvera ,  s*il  est  pos<(ible,  à  3,aoo  hommes.  Les  officiers  et  sous-officiers 
seront  polonais;  mais  ou  recevra  parmi  les  soldats  des  Français  et  des  Allemands. 

—  La  corvette  de  don  Pedro,  CEugènie ,  qui  alloit  rejoindre  Tespc  lition  des 
Algarves,  a  été  capturée  par  un  bâtiment  de  don  Miguel.  U Eugénie  avoit  ar- 
boré un  pavillon  britannique,  et  Téqnipage  avoit  essayé. de  se  l'aire  passer  pour 
a'nglais;  mais  ces  subterfuges  u'ont  pas  eu  de  succès.  On  a*  saisi  daus  ceiit;  cor- 
vette des  papiers,  et  Ton  a  recueilli  des  prisonniers  des  révétalious  qui  nejout 
pas  saus  importance  dans  l'étatdes  choses. 

-—  La  question  du  paiement  des  frais  de  la  campagne  des  Français  en  Belgique 
a  été  agitée  de  nouveau  le  5  juillet  au  sénat  belge.  M  >1.  Dubois  et  Vilain  XIV 
ont  soutenu  que  les  frais  de  logement  même  dévoient  être  remboursés  |.ar  la 
France.  Le  ministre  de  la  guerre  a  répondu  que  Ton  nuti^  rédameroii  ces  frais, 
.attendu  que  Pintendant-général  de  Tarmée  avoit  souscrit  uu  acte  par  letjuel  la 
France  consentoit  à  se  charger  de  toutes  les  prestations  en  nature. 
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.  ^^  M.  Bnrkingltaiii  '9t  dtitea&idé ,  lé  a  jtiillet ,  à'  la  ebimbre  dès  commuilkes  la  tio- 
minatioD  d'un  comi(é  *  d^qnéte*  pour  arber  aux  moyens  de  réduire  la  dëlté  pu- 
bliqscv^  mieux  asseoir  les  révenus  du  royaume  et  de  convenir  ton rè  la  dette 
en  tm  fouds  national  d*^nnuilés  qnt  s^ftteind^oit  en  cent  ans.' Lord  Altliorp  est  c6ti* 
ircna  de  hivanfage  qu'il  y  auroif  à  conV&Mîrla  rente  perpétuelle  en  reniés  à 
terme;  mais  il  s'est  opposé  à  la  motion,  dont  le  résnliat  seroit  d^ajouter  annuèlte* 
ment  cinq  miltions  sterling^  aux  charges  du  peupte.  Elfe  a  été  réjeiée  à  la  ma- 
jorité'de  5?  contre  38. 

— Le  ministère  anglais  a  éprouvé  un  petit  écbec  à  Toccasion  du  bill  de  règlement 
des  fabriques.  Lord  Altborpavoit  proposé,  par  forme  d^amco dément ,  que  le  bill 
fût  renvoyé  à  une  commission  spéciale ,  en  ajoutant  que  des  mesures  seroienS 
prises  pour  que  les  enfans  au-dessous  de  i4  ans  ne  travaillent  pas  plus  de  huit 
heures  par  jour,  et  pour  qull  soit  pourvu  à  leur  éducaliou.  L'amendement  a  été 
rejeté  à  la  majorité  de  164  contre  i4i* 

—  Le  collège  supérieur  des  études  de  Hanovre  a  adressé  iHie  circulaire  à  tous 
les  chefs  d'institution,  pour  s'opposer  à  toute  association  d'éludians. 

—  Le  bruit  s'éi oit  répandu  i  Corfou  que  la  peste  avoit  éclaté  à  Durazzo.  Le 
{^tivernemenf  ionien  a  envoyé  sur  les  lieux ,  et  il  a  été  reconnu  que  la  population 

jôiiit  d'une  sanlé' parlai  le. 

—  L*ouverture'  de  la  diète  fédérale  de  la  Suisse  a  eu  lieu  le  i'*^  juillet  à 
Zurich.  L'ambassadeur  de  Frauce  est  le  seuV  des  ministres  étrangers  qui  y  ait 
assisté. 

—  M.  de  Lamartine,  poète  el  député,  est  arrivé  le  27  mai  à  Smyrne ,  et  ^n 
est  reparti  le  3o  pour  Conslantinoplp,  d  où  il  reviendra  en  France. 


Sur  les  Ecoles  d* Adultes  dirigées  par  les  Frères- à  Paris, 

^ous  avons  parlé,  n"  «  r  19,  des  Ecoles  d'adultes  dirigées  a  Paris  par  les' Frères 
des  écoles  chrétiennes;  nous  avons  vu  qu'il  y  en  avoit  six.  On  trouve  d'assez  am^ples 
ren<»eignemenssur  cei  écoles  dans  une  source  non  suspecte,  \e  Journal  officiel  tfe 
r instruction  primaire  {t)  y  (\\\e  dirige  M.  Matter,  protestant,  inspecteur-général 
des  études.  Ce  journal  parle  des  écoles  d'enseignement  mutuel  que  fréquentent 
33o  adultes  répartis  entre  onze  écoles;  puis  il  fait  conuoiire  les  écoles  de  Frères. 
Il  n'en  compte  que  cinq;  maris,  dans  le  fait  <>i1  se  trouve  qu'il  y  en  a  six.  Ces  écoles 
d'aduliçs-ne  peuvent  se  tenir  que  dans  le&  maisons  00  ils  résident,  el  où  ils  reviennent 
le  soir,  après  avoir  tenu  leurs  écoles  4e  jour  pour  les  enfans  dans  les  différeiis  quar- 
tiers» Elles  sont  située>  fj^ubourg  SaintrHouoié,  près  Saint-Rocb,  dans  le  quartier 

—        * 

(i)  Les  journaux  du  ministère  viennent  d'annoncer  que  \e  Journal  de  Hnst/vC' 
tion  primaire  n'est  point  officiel^  quoiqu'il  en  prenne  le  titre. 
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Saint-Marlio,  faubourg  Saint-ÀnloiiM ,  tu  Orof  -  Caillou  et  près  Je  Luiembourg* 
Celle  du  faubourg  Sainl-Honoré  ne  faUoit  que  commeuoer  ;  40  ouvriers  s*étoieiic 
fait  inscrire.  Celle  de  la  me  d*Argenteuil,  prèsSaint-Roeh,  comploit  5o  élèves;  le 
nombre  d*enfaos  qui  la  frèqoeutoieot  le  jour  s'élevoit  à  3oo,  partagés 'en  quatre 
classes.  L'école  de  la  rue  Mootgolfier  compte  ai  Frères,  qui  desservent  dans  le 
)oor  cinq  écoles  d*enftins  sur  quatre  paroisses;  Técole  de  la  maison  a  cinq  gruuies 
salles  de  classes,  fréquentées  par  460  enfisns  :  le  soir,  il  y  a  de  a5o  à  aSo  ou- 
vriers. Chaque  salle  a  au  moins  deux  Frères;  il  y  règne  beaucoup  d'ordre  el  d'at- 
tention. Dans  la  classe  supérieure ,  on  s'occupe  d^architecture  élémentaire ,  de 
grammaire ,  de  géographie  et  de  sphère.  Plusieurs  jeunes  gens  suivent  sous  les 
Frères  les  études  qu'ils  avoient  commencées  sous  eux  dans  leur  enfance.  On  fait 
deux  fois  par  semaine  des  compositions  sur  l'écriture  et  l'orlographe  ;  on  donne  des 
places  et  des  récompenses,  ce  qui  excite  l'émulation.  La  majorité  des  élèves  est  de 
ao  à  3o  ans.  Les  Frères  font  en  outre  une  classe  d'adolescens  dans  la  journée ,  de 
midi  à  deux  heures,  dans  Tintervalle  de  leurs  classes  d'enfans;  ils  en  reçoivent 
ainsi  3o  ou  40.  Ainsi  ces  infiitigables  instituteurs  n'ont ,  depuis  huit  heures  du 
matin  jusqu'à  dix  heures  et  demie  du  soir,  dp  suspension  de  leçons  que  depuis 
•  cinq  heures  jusqu'à  huit.  L'école  d'adultes  de  la  rue  St-Bernard ,  faubourg  Saint- 
Antoine,  est  à  peu  près  aussi  nombreuse  que  la  précédente;  plus  de  aoo  ouvriers 
y  reçoivent  des  leçons  dans  quatre  salles.  L'ordre  y  est  aisément  maintenu,  et  les 
expulsions  sont  rares ,  mais  elles  se  font  toujours  avec  justice.  Il  y  vient  des  élèves 
de  fort  loin  ,  et  même  d'au-delà  les  barrières.  Dans  l'hiver,  les  jardiniers  et  ma- 
raidiers  s'y  rendent  assez  assidûment.  L'école  du  Gros  •  Caillou  compte  99  éJévet; 
on  y  enseigne  le  dessin  géométrique  et  le  dessin  d'architecture.  Enfin  VècoW  de  \a 
»)•  de  Fleurus ,  près  le  Luxembourg,  a  environ  zoo  élèves.  On  ne  doute  point 
que  ce  nombre  n'augmente  l'hiver  prochain.  Le  Journal  de  f  instruction  pri* 
maire  rend  plusieurs  fois  hommage  au  zèle  des  Frères ,  au  bon  ordre  de  leurs 
classes,  au  succès  de  leur  méthode.  Leurs  classes* d'adultes  réunissent  en  tout  4e 
7  à  800  élèves.  L'administration  des  hospices  donne  8,000  fr.  pour  les  frais  indis- 
pensables, l'éclairage,  le  chauffage,  etc.  On  voit  par  les  détails  ci-dessus  que  six 
des  arrondissemens  de  la  capitale  ont  des  écoles  d'adultes;  ce  sont  le  i^'',  lé  a', 
le  6',  le  8%  le  lo*  et  le  ix*. 


<- 


givam^,  Vivien  tt  CUrr. 


Gouas  DIS  xrriTS  fviucs. — Bourse  du  10  juillet  i833. 

Troiaponr  loo,  jouissance  du  12  déc.,  ouvert  à  77  fr.  ^5  0.  et  fermé  à  77  fr.  5o  e. 
Cinq  pour  loOt'^jouist.  dn  as  mars,  ouvert  à  104  fr.  26  c,  et  iarmé  k  io4  fr.  i5  c. 
àetiensde  la  fianque.    .     .     .     .     •  • .    ^.     .  i737fr.5oe. 
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La  Férité  catholique  démontrée ,  itu  Lettres  de  M.  FÊvéque 
de  Bayonne  y  actuellement  Archevêque  de  Toulouse ,  aux 
Proies  tans  d' Orthez .  (  i  ) 

M.  d'Astros,  alors  évéque  de  Bayonne,  adressa  en  i8î»5  une 
Lettre  aux  Protestans  d'Orikez^  à  l'occasion  d'une  mission 
qui  se  donnoit^lans  cette  ville.  Le  prélat  avoit  su  qu'à  l'ap- 
proche de-  la  mission  plusieurs  ministres  protestans  s'éloient 
rendus  dans  cette  ville^  où  il  y  a  un  consistoire,  et  où  se  trouvent 
environ  i,ooo  protestans,  sur  une  population  de  7,000  âmes. 
Les  chefs  de  famille  protestans  eurent  grand  soin  d'empêcher 
leurs  enfans  et  leurs  domestiques  d'aller  aux  exercices  de  la 
mission.  M.  l'évéque  de  Bayonne,  voulant  trouver  quelque 
moyen  de  leur  faire  entendre  la  vérité,  leur  adressa  une  lettre 
à  laquelle  II  ne  crut  pas  devoir  mettre  son  nom ,  mais  qu'il  re- 
vêtit de  son  approbation,  sous  la  date  du  i5  octobre  i8%5.  Le 
consistoire  chargea  un  des  ministres  d'y  répondre  ;  et  en  effet, 
la  réponse  parut  quelques  jours  après,  avec  l'approbation  et 
au  nom  du  consistoire  local.  M.  l'évéque  de  Bayonne  ne  crut 
pas  devoir  garder  le  silence  sur  cet  écrit,  et  fit  paroilre  une 
éeumime  Lettre  aux  Protestans  d' Orthez.  Cette  lettre,  plus 
longue  que  la  première,  et* datée  du  17  décembre  i8a5,  por-« 
toit  le  nom  du  prélat.  Elle  attira  une  deuxième  réponse  du 
ministre.  C'est  pour  réfuter  cette  deuxième  réponse  que 
M.  d'Astros  a' composé  la  troisième  lettre,  où  il  traite  avec 
plus  d'étendue  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'es3entiel.dans  les  pi>e* 
nûères.  Le  prélat  a  cru  devoir  réunir  les  trois  lettres,  afin  qu'on* 
pût  mieux  saisir  l'origine  ^  la  suite  et  le  développement  de  la 
controverse*  .    -^  ■    ::  :  » 

i^Tous  avons  rendu  compte  autrefois  de  la  première  lettre 
(voyez  N°  il 76,  tom.  xliv).  Le  prélat  y  discutoit  quelques; 
difficultés,  entre  autres  la  question  de  la  règle  de  foi.  Le  mi- 

[(0  Deux  Vol.  in -8*.  Prix  :  9  fr.,  et  la  fr,  franc  de  por«.  A  Toulouse,  cbeji 
Deuiadoure;  e(,  à  Paris ,  au  bureau  de  ce  ^oufpal. 


Twne  LXXVl,  L'Ami  de  l^  Religion. 
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1115117?  ay.'inl  allaqué  icUii  IcUro,  M.  dv  î'ayomic  développa  avec 
plus  de  soin  ses  aiserlions  et  ses  preuves.  H  se  proposoil  de 
nionlrer  que  sa  piemièrc  lellre  rloit  demeurée  inlacte  dans 
loulos  ses  parlieîî,  mal^jré  la  ré|)oi)st',  il  quW  éloil  eonslant  qii*^ 
là  croyance  des  proleslans  n'ctil  appuyée  sur  aucun  fondemeiîl 
misonnablc.  Il  réfuloil  quelques  ohjcclipns  du  ministre ,  et 
melloit  dans  un  nouveau  jour  la  vérité  de  TEglise  catholique 
el  la  fausf^eté  de  ré{;lise  protestante.  Le  ministre  ayant  publié 
une  deuxième  réponse,  f|ui  a  même  eu  deux  éditions ,  le  prélat 
a  ju{;ë  nécessaire  d'élrndrc  el  d'approfondir  ce  qui  avoit  fait  le 
sujet  de  ses  premières  lettres.  11  s'allache  principalement  aux 
deux  questions  fondamenlaîcs  de  rÇglise  et  de  la  règle  de  foi. 
La  troisième  lettre  est  divisée  en  quatre  parties,  la  première 
partie  sur  Téglisc  catholique,  la  deuxième  sur  rEcrilure,  la 
troisième  sur  quelques  points  particuliers  de  doctrine,  la  qua- 
trième sur  la  règle  de  foi.  Sur  cos  divers  chefs,  rillustre  auteur 
répond  aux  objections  du  ministre  et  réfute' ses  raisounemeiis.' 
Un  passage  montrera  avec  quelle  force  de  ïdgiqne  procède  le 
prélat  5  nous  choisissons  exprès  une  discussion  iticideiilë  qui 
est  aisée  à  détacher  du  reste ,  et  qui  est  moins  ihéologîque  que 

de  faits  : 

'  1      '       • 

>«.  Le  caractère  d'intolérance  qu'on  veut  nous  donner  est  nn^ 
d<ts  choses,  M.  F.,  qui  aliènent  le  plus  vos  cœurs  de  VE^Vise  caAio-^ 
liqcie.Ce  q,ui  vi)us  choq'ue  c|*avanta{re  dans  sa  doctrine,  c'eei.Lf^. 
principe  que  hors  de  V Eglise  il  n'y  appoint  de  salut^  Mon  intientioD 
n'est  pas  ici  de  défendre  cette  maxime.  Je  ne  .pQuvQÎs  iQÎfvx.  la 
justifier  dans  votre  esprit  qu'en  vous  prouvant,  cojiirae  je  l'aj  lait, 
qu'elle  ^sl  é^^alement  enseignée  dans  voire  coniaïunion,  ,Mais 
puisque  le  ministre  réveille  contre  nous  d*odieusps  accusations  en 
Dous  reprochant  d'exclure  du  %n\\hi -cinquante  millions  de'piHHes-: 
tflDSfjeiveBx^  une  fois  pour,  totïies,- vous  démotiu^èy^Vtccla  matlie- 
ijpaUnueuieui  t  M^^  v^*^  docteurs,  e^lueni  du  salut  bieii.  plus: de 
inonde  que  nous,  si  toutefois  nous  en  excluons  quelqH'an  (Or^^ 
qu'on  a  droit,  par  conséquent^  de.  leur  imputer  une  beaucoup 
plus  grande  inioiéranoe.  Pour  remplir  ma  i)roniessé,  je  vais  éta- 
dKtJ  premièrement  qu^ils  piet'tent  hors.de  la  voie  du  saint;,  dans 

(i)  Est-ce  ffxcijure  les  liomnies  du  salu^que  de  leur  appfPiidrQ  ce  qu'ils  x>i|t  à 
ftiire  ou  à  éviter  pour  se  sauver?  Rousseau,  qui,  au  milieu  de. ses  dt'*claniafruf<i 
philosophiques,  laisse  échapper  des  traits  où  se  moiitre  Tesprir  de  secte,  n^ui 
accusé  aussi  de  damner  nos  frères,  ^t,  ce  qui  est  horrible  à  penser,  de  les  délfs- 
Itr  oomm^déjà  damnés.  (Profess.  du  Vie.  Sav,  vers  la  fin.)  Calomnie  gitMsière  \ 


lèiat  hcluci  drs  choses,  beaucoup  plus  de  monde  que  notilfc) 
ilciixîçmcmcnl,  que»,,  pendant  un  {jrand  nombre  de  siècles ,  d*a-^ . 
près  leurs  principes,  tous  1rs  peuples  cliréliens  sans  exception  ont 
niarclic  dans  la  voie  de  la  damnation;  tioisicmement,  qu*à  moins* 
qu^ils  ne  se  contredisent. manifestement  eux-mêmes,  il  faut  qu'ils 
niellent  au  uombre  des  réprouvés  des  persônnafresqui  ont  toujours 
«île  célèbres  dans  le  monde  pour  leur  sainteté.  Avant  d'en  Venir  à 
la  preuve j  je  dois  établir  trois  points  de  doctrine  de  vos  théblo- 
giens.        ■  . 

>»  Le  premier,  c  est  que,  suivant  eux,  oh  ne  se  sauve  pas  dans  Id 
communion  de  TUlglise  romaine.  Ceci- est  positivement  enseigna 
dans  vos  catccliismcs.  l.e  ministre  Tensei^j^ue  également ,  et  vous 
n  en  êtes  pas  surpris. 

•  Le  second  point  sur  lequel  je  m^appuiéraî,  que  le  ministre  ne 
contestera  -pas  davantage^  et  qui  est  encore  consigné  dans  vos  livres 
élémentaires  d'instruction  chrétienne,  c'est  que  les  idolâtres  sont  ' 
hors  de  la  voie  du  salut.  C'est  ici  d'ailleurs  une  vérité  expresse-^ 
mem  révélée  :  Les  idolâtres,  dit  saint  Paul,  n'entreront  pas  dunià 
le  royaume  du  ciel, 

.-•  Enfin  le  troisième  point  de  doctrine  de  votre  communibn^ 
d*après  lequel  je.  vais  raisonner,  c'est  que  les  petits  enfâns  nés  de 
parens  inndèlçs  ne  peuvent  obtenir  le  salut  en  aucune  manière; 
Voici  en  effet  ce  que  vos  docteurs  enseignent  bien  positivement 
Sur  cet  article.  . 

»  Le  baptême,  aisent-iUt  il'a  pas  la  venu  de  .sauver  ;  il  est  seule- 
ment te  sl^ne  de  la  grâce  ^  le  sceau  de  i' alliance  dé  Dieu,  Les  en- 
fans  d'un  père  et  d^une  mère  fidèles  ne  se  sauvent  que  parce  qu'iZr 
entrent  ai^er  leurs  parens  dans  céHe  alliance,  Quatil  aux  enfans  des 
iniSdèlos,  ils  sont  impurs,  étrangers  d  l'alliance  de  Dieu,  On  ne  doit 
pas  mêiuç  leur  coiilérer  le  baptême;  c'est  au  moins  la  conséquence 
nécessaire  de  la  doctrine  que  nous  exposons.  Pourquoi  en  effçi 
conférer  le  signe  de  la  grâce  à  ceux  qui  no  la  possèdent  pas?  Pour- 
qiioi  apposer  le  sceauiie  l'alliance  de  Dieu  h  (ies  êtres  impurs,  étran-^ 
gers  à  cette  «///û/icc?  D'ail lenrs^  quand  on  le  leur  conféreroii,  dé 
q^oî  lç|ir  seivirpit  poiir  le  salut  un  kiplêmequi  ne  sauVe  pas?  Il 
n'y  a  donc  aucun  moyen  de  sauver  les  petits  encans  des  inndèles; 
cicla  est  ciaii*. 

»  Venons-eu  niaintcnatit  aux  calculs  par  lesquels  vmis  VoUi  coA- 
vâincrei:,,  non  sans  élonuemeut^  <|ue  vos  ministres  excluent  du 
tolut  infiniment  plus  de  moiule  que  nouS. 

j*«n  li|l{M)H^  »  U'cliÀi'ilé  ïenàvc  ilëx  irlri^éiiehs  etiv'efs'tes  pajfeiis  tiiéuleqnr  les  perse- 
biloleot.  Qui  i^bbi'é  qi^'na  cttlhotiqiid,  landis  qu'il  appréheiide  ruujotirs  pour  son 
propre >alul«  ne  Ucse&t)ci'e  jainab  du  salut  des  honiiitcs  lei  plus,  impies  î;  Cori<'^ 
ruiiil  o-nur^ftitrê»  <VUi,  nous  ai'rusor  de  liaïr  Ie4  homnifS  riunnift  d<^à  daoïiiési* 
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»  Premièrement.  Ils  tn  excluent  beaucoup  plus  de  monde  dans 
r^Uit  actuel  des  choses  ;  car  ils  daiuiieut  tous  les  catholiques ,  et  il 
faut  bien  qu'ils  nous  damnent  s*iU  ne  veulent  être  les  plus  incon- 
séquens  de  tous  les  hommes  \  puisqu'ils  ne  cesseni  de  nous  accuser 
cridolâtrie.  Or,  dans  l'Europe  seulement,  on  compte  117  millions 
de  catholiques.  £11  faisant  monter  le  nombre  dçs  proteslans,  de 
qjuelque  communion  qu'ils  soient,  aussi  haut  qti*il  plaît  au  mi- 
nistre, nous  nVn  aurons  jamais  que  ôo  millions.  Comparez  les  deux 
nombres ,  et  vous  aures  des  a  présent  la  démonstration  mathéma- 
tique que  je  vous  ai  promise. 

»  Ce  n'est  pas  assez  t  il  faut  mettre  encoi*e  hors  la  voie  du  salut, 
pour  la  même  cause,  toutes  les  églises  de  l'Orient  qui  sont  séparées 
i\e  l'Eglise  romaine.  Si  nous  sommes  idolâtres,  si  nous  adorons  h 
Sacrement,  ainsi  que  vos  docteurs  le  prétendent,  elles  sont  ido- 
lâtres, elles  adorent  le  Sacrement  comme  nous;  elles  célèbrent  les 
fêles  des  Saints,  honorent  leuj-s  images,  révèrent  leurs  reliaues, 
recourent  à  leiu*  intercession  de  la  mrême  manière  que  nous.  Il  est 
vrai  que  nous  les  considérons  aussi  comme  hors  de  1  Ëglise  à  raison 
de  leur  schisme;  mais  ici  la  dififéi^ence,  entre  la  doctrine  de  vos 
ministres  et  la  doctrine  catholique  sur  le  salut  des  peuples  attachés 
à  ces  communions,  est  immense.  Suivant  vos  ministres,  tous  ces 
peupl|?s  étant  idolâtres,  leurs  enftins  même- ne  peuvent  être  com- 
pris dtins  talliançe  de  Dieu  avec  leurs  parens  qui  en  sont  exclus. 
Ces  enfanjsi  «ont  impurs  et  ne  peuvent  être  sauvés  par  la  foi  de  ceux 
qui  leur  ont'donné  le  jour.  Ils  ne  le  peuvent  pas  davantage  en 
vertu  du  baptême,  ^ui  ne  sauve  pas.  Vos  ministres  damnent  çiouCf 
dan^  lotîtes  les  communions  de  l'Orient,  non-seulement  les  pei*- 
sonnes  qui  oui,  l'u«age  de  la  raison ,  mais  encore  tous  les  enfans.  Il  ^ 
CM)  est  tout  autrement  dans  les  prir>cipes  catholiqiîes.  Nous  sàiî-' 
vous,  sans  aucufi  doute,  dans  ces  églises  oi^entales,  non-seulement 
tous  les  ejifans  qui  ont  reçu  le  baptême,  mais  encore  tous  les  adultes 
qui  croient  les  principaux  mjslères  de  la  religion,  ignorent  invin- 
ciblement quelle  est  la  vraie  Ëglise,  et  meurent  exempts  de  toute 
faute  capable  d'exclure  du  royaume  de  Dieu.  Nous  en  disons  au- 
tant dq, toutes  les  auti*es  communions  chrétiennes  séparées  de 
l'Eglise, catholique.   Appréciez  maintenant,  M.  F.,  le  nombre 
infini.de  chrétiens  que  nous  sauvons  et  que  vos  ministres  dam- 
nent. 

>vEu>QCond  lieu,  je  dis  que,  dans  les  principes  de  vos  ministres, 
tout  le  monde  t  pendant  un  grand  nombre  de  siècles ,  a  été  exclu 
du  royaume  de  Dieu. 

»  Quand  Luther  parut,  tous  les  peuples  chrétiens,  à  l'exception 
des  schismaliques  d'Orient,  étoient  soumis  au  souverain  pontife, 
successeur  de  Pierre.  L'Angleterre,  la  Suéde,  le  Danemarck, 
rAllemagne ,  rAulrJchej.la  France,  l'Espagne^  et  enfin  tout  FOc- 
cident  reconnoissoit  sou  autoi'ité  et  professoit  la  môme  doctrine 
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que  professe  encore  aujourd'hui  TËglise  ixMnainii^  tous  ces  peuplf>s 
eloi'ent  par  conséquent ,  suivant  vos  docteurs  ^  coupables  d^ido^ 
latrie,  sous  la  tyrannie  de  l'Antéchrist," et  par-là  m^me  hors  de  la 
voie  du  salut.  Les  schisma tiques  d'Orient  ne  se  saavoient  ras  da- 
vantage, étant  dès-lors  dans  le  même  état  de  daronatioii  qu  ils  sont 
aujourd'hui  ;  dé  manière  qu'à  cette  époque  l'église  universelle 
toute  entière  étoit  réprouvée,  « 

Dans  un  autre  article,  dous  parlerons  du  senou4  volume,  qui 
est  la  contioualion  de  la  troisiènie  lettre,  et  nous  montrerons 
que  le  prélat  y  presse  son  adversaire  avec  une  vig;uear,  une 
méthode,  et  en  même  temps  avec  une  modératiou  et- mie  sa- 
gesse qui  devroient  porter  la  lumièie  dans  tous  les  esprits 
droits. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis.  Le  bruit  couroit  depuis  quelque  temps  que  l'abbé  Châtel, 
en  louant  le  bazar  de  la  rue  Saint^ Honoré ,  avoit  traité  à  forfait 
avec  un  entrepreneur  qui  s*étoit  chargé  de  tous  les  frais.  Cétoit 
là  une  spéculation  tout  comme  une  autre  ;  mais  elle^  a  amené  des, 
discussions  d'intérêt  qui  ont  été  portées  le  ii  juillet  au  tribunal. 
de  commerce.  Là,  on  a  appris  les  détails,  fort  plaisans,  du  traité 
conclli  en  janvier  dernier  entre  M.  Dufour,  propriétaire,  et  l'abbé 
CâiÂtel',  éi^éque  frimât  par  élection  du^peuple  et  dù'^ciergé,  ce  qui , 
j>ar  {fai'érithèse,  n'est  pas  vrai.  Par  cet  acte,  M.  Dufour  déciaroit 
reconnohre  l'abbé  Châtel  pour  seul  et  unique  chef  quant  au  spi- 
rituel de  toutes  les  églises  catholiques  françaises  établies  ou  à-éla- 
blir.  Ainsi ,  ceux  qui  prétendent  que  M.  Châtel  n'a  point  de  mis- 
sion ont  bien  tort,  puisque  voilà  un  spéculateur  qui  le  pioclamu 
chef  suprême  de  toutes  les  églises  préseules  et  futures.  De  son  côté, 
Châtel  ,qui  ne  voulut  pas  se  montrer  moins  généreux  ,  reconnut 
M.  Dufour  comme  seul  administrateur  de  ces  mêmes  églises.  La 
fortune  de  l'un  se  trouvait  donc  aussi  assurée  que  la  primauté  do 
l'autre.  M.  Dufour  s'engagea  par  le  traité  à  fournir  tous  les  fonds 
nécessaires  pour  propager  la  réforme,  à  acquitter  toutes  les  de- 
penses  du  culte,  et  à  payer  tous  les  ans  6,000  francs  dMionoraires  à 
M.  le  primat.  Il  devoit,  de  plus,  payer  un  vicaire  primatial,  un 
vicaire-général,  un  autre  prêtre,  quatre  eufans  de  chœur,  un  huis- 


pas 

coup  de  dépenses  pour  mettre  le  bazar  en  état ,  il  a  souscrit  des 
billets  qui  ont  été  protestes.  Le  7  jviin,  il  y  eut  un  premier 
jug^enicnt  par  défaut  contre  lui.   H  a  formé  opposition  ♦  et  c'est 
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là -dessus  ^u*en  a.  plaidé  jeudi  dernier.  L'anréé  de  M.  Du* 
tour  soutcnoit  qu'il  ne  s'agissoit  point  ici  cie  commerce,  et 
vouloit  faire  renvoyer  la  cause  devant  les  tribunaux  civils.  U  a 
d'ailleurs  parl<S  avec  beaucoup  de  respect  de  IVglise  française 
qu'il  a  mise  sur  le  même  pied  que  l'église  catholique.  L*agrcé  de  la 
uarlie  adverse  a  prouvé  que  M.  Dufour  ëtoit  commerçant,  puismie 
le  billet  souscrit  par  fcii  portoit  i^al^ur  reçue  en  marchandises,  Xe 
tribunal  de  commerce  a  donc  retenu  la  cause  et  ordonne  de  plai- 
der  au  fond.  M.  Dufour  a  encore  fait  défaut  au  fond  'y  mai&  l^af- 
faire  ne  peut  manquer  de  revenir  au  tribunal  de  commerce  et  de 

Î rétenter   des   détails   amusans   sur    l'entreprise   de   Châtel  et 
dufour. 

—  Leclei^géde  Paris  a  perdu  dernièrement  un  curé  qui  avoit 
eu  sa  part  de  la  persécution  révolutionnaire.  M.  Jean-François 
Girard  étoit  né  en  1763  àVauvillers,  diocèse  de  Besançon.  Or<- 
donoé  prêtre  en  1787,  il  exerçoit  les  fonctions  de  vicaire  à  Fon- 
tenof-la-Ville,  lorsqu'il  Au  condamné  à  la  déportation  pour  refus 
de  serment.  Une  indisposition  grave  rempêcUa  de  faire  usage  de 
son  passeport,  sur  lequel  ou  lui  avoit  assigné  quinze  jours  pour 
sortir  de  France;  il  se  cacha  chez  une  tante  à  Fontenoj-le-CI)â- 
teaa,  maïs  il  y  fut  arrêté  et  conduit  en  prison,  puis  dansia  maison 
de  réclusion  d^Ëpinal,  oii  se  trouvoicnt  déjà  les  prêtres  oon  asser> 
mentes,  infirmes  et  sexagénaires.  Après  environ  dix-huit  mois  de 
téjour  dans  ce  lieu,  ou  le  fit  partir  avec  ses  confrères  pour  \a  dé- 
portation, et  on  les  conduisit  par  étapes  à  Rochefort,  tes  taisant 
toujours  coacher  en  prison,  et  leSiiyant  peu  à  peu  dépoiiii^lës'de 
tout  ce  qu'ils  possédoirnl.  On  les  embarqua  au  nombre  de  200  à 
bord  du  ff^ashing-fon,  en  rado  de  l'île  d'Aix,  el  le  projet  éloil  de 
les  déporter  à  la  Guyanne,  ainsi  qu'envii'on  Gqo  autres  prêtres  et 
séculiers  renfermés  dans  deux  autres  b^timiîps,  le  Bonhomme  Rî-^ 
çhard  et  les  Deux  Associés.  Mais  |a  guerre  ayant  empêciié  celle 
translation,  les  détenus  restèrent  entassés  sur  ces  pontons  pendant 
onze  mois,  exposés  aux  plus  bar]>ares  irailopiens,  à  la  misère,  à  la 
mauvaise  nourriture,  au  scorbut,  etc.  Urie  épidémie  en  enleva 
près  des  deux  tiers.  La  mort  de  Robespierre  ng  les  délivra  pas  im- 
médiatement;  il  fidiut  de  longues  réclamations  pour  attirer  Ta t-? 
tention  sur  leur  situation  horrible  ^1).  Des  coiumissaires,  envoyés 

(ï)  Voyez,  «iir  lesdéporicsde  Rocheforr,  la  ReLulon  de  M.l  ahbé  Labicbed» 
Reigneforl,  chanoine  de  Limoges;  Paiîs,  1796  et  180»,  iu-8*';  \^  Récit  abi^^è 
des  soujfmnces,..,  par  un  curé  du  diocèse  de  raris,  in-  8"  de  3»  images,  el  !« 
Journal  de  dépurintion  des  ecciêsia^ûques  de  la  Meurûie  (par  JM.  Michel , 
curé  de  la  caihédrale  de  Nancy);  in-8**de  116  pages.  Nous  possédons  une  liste  de 
tous  ces  déportés,  qui  nous  a  éïé  communiquée  obligeamment  par  M.  Tabbc 
4*AUgre,  ancien  chaMoine  de  Melz,  aujourdSiui  chanoine  de  Noire -t)atîic,  ijui 
tl  élc  lui-ipêii^c  nu  des  déporté^. 


(  5o5  ) 

àe  Roohefoi  t  pour  visilcr  les  balimetis ,-  furenl  cpQuvdiilés  de  Tair 
iiifecl'quiy  regiioit,  et  quelque  temps  après  arriva  Tordre  de  dé'^ 
bari^itei*  les  prisonniers.  On  les  fit  remonter  la  Gliarehle,  et  ils  ar- 
rivèrent à  Saintes,  où  ils- furent  mis  dans  une  maison  dé  réclusion. 
Les:  habitai) s  leur  prodiguèrent  toiile  sotte  de  soins,  et -tes  four- 
nirent de  véteniens  et.de  vivres.  M.  Girard  avoit  été  malanë 
comme  tous  ses  confrères,  mais  sa  jeunesse  l'a  voit  sauvé.  Après 
son  rétablissement,  il  se  consacra  au  sou-la^ement  de  ses  confrères 
comme  ikifirmier,  et  il  en  remplit  les  fonctions  sur  la  chaloupe  qui 
teryoit  d'hôpital,  sous  les  tentes  de  V\\e  Madame,  et  à  Sainies.  Au 
iiKHs  d'avril  1795,  on  mit  tous  les  prêtres  en  liberté,  et  M.  Girard 
pat  retourner  à  Vauvillei^,  son  pays  natal.  Les  boiis  habitans  de 
43e  lieu  le  prièrent  de  leur  accorder  les  secoui's  de  la  reti|rion,  à 
quoi  il  consentit.  Mais  te  i3  vendémiaire  ayant  ràinohé  les  me- 
sures de  ri{jueur,  M.Girai^^  qui  n'avoit  iàit  aucun  serment, 
n'exerça  plus  le  ministèi^  qu'en  sé(H*et.  Il  fut  arrêté  au  moment  où 
îLvenoit  dé  célébrer-  la  messe  dans  une  maison  particulière.  Ses 
compatriotes  se  mii'ent  en  devoir  de  le  délivrer  de  vive  force,  et  le 
commissaire  fut  obligé  de  céiler;  mais  M.  Girard,  lui  promit  tout 
bas  de  se  remettre  le  lendemnin  à  sa  disposition,  ce  qu*il  fît.  On  le 
conduisit  d^ns  les  prisons  de  Vesoul ,  et  il  y  trouva  le  père  Gré- 
goire de  Saint*-Loup,  capucin,  qui  t\it  condamné  à  mort  comme  ré- 
îraetaire,  et  exécuté  le  i5  janvier  1796  (f).  M.  Girard,"  compa- 
gnon de  prison  de  c<;  bon  reli{;i('Ux,  fît  imprimer  l'année  suivjfnte, 
en  Suisse,  une  vclalion  de  s^^mort  i^difiaiile.  Traduit  à  son  tour  de- 
vant le  tribunal  criminel  de  Vesoul,  M.  Girard^  d'après  le  conseil 
de^on^avecat,  fit  Je  i'écil  de  tout  ce  qu*il  avoit  souffert  en  pritton , 
en  voyage  et  sur  les  va  idéaux.  Ses  ju^cs  en  furent  toudiés,  et,  con- 
sidérant qu'il  n*auroit  pus  dû  être  juissur  la  liste  de  déportation, 
puisqu'il  n'uvoii  pu  plisser  en  Suisse  dans  le>  délai  eiigé;>que,  mis 
en  liberté  par  arrêté  du  comité  de  sûreté  (jénérale  en  avril  1790,  il 
avoit  pu  exercer  ses  fonclioixs  à  Vauvillers,  où  il  s*cLoit  conduit  en 
homme  paisible  et  prudent,  et  (|a'oiJ  pouvoit  le  rc^^ardcr  comme 
étant  encore  au  moment  de  son  premier  passeport  de  déportation, 
ils  ordonnoieiU  en  conséquence  de  le  conduire  h  la  municipalité 
de  Vesoul,  où.on  lui  donneroit  un. passe  port  pour  la  Suisse  ^  con- 


(i)  Voyez,  sur  la  vie  et  la  mort  du  père  GN'goirc  .on  (^uitiilxrt;  les  Confes» 
^sews  de  la  foi^  de  l'abhô  Cairou,  lonie  m,  {)ag.  34 fi.  M.  GuiKou  a  douitô aussi 
place  au  pieux  ra|»uciïi  dans  ses  '^lariyrs  do  la  fui ,  loine  ir,  p^ig.  453.  Il  pi  1  tend 
y  redresser  l'abbé  Canon,  qiM  avoi>  hs^î^uc  la  niori  du  père  Grégoire  ^w  1 5  jan- 
vier. 17^6.  Mais  c'est  M.  Guill.on  liiiiiiéuie  qui  se  trompe  icf,  jiuiscpril  ircoiiiiuit 
que  le  r^l'rgieux  niourut  le  iS  nivô<e  an  IV.  Or,  le  2 5  iiirôse  an  IV  ne  répond  pas, 
comme  il  le  croît,  air  i5  janvier  1795  ^  mais  au  x5  janTler  1796.  La  piTscn(« 
nqtke  d^'M.  Vabhc  Girard  confirme  ceUe  date;  car,  puisqu'il  connut  le  p^re  Gré- 
goire daiu  les.prWons  de  Vesoul ,  ce  ne  put  êlrc  en  janvier  x 7y5 ,  époque  à-'aquclle 
il  (:toit  alors  bur  les  poiijGpsilc  rile  d'Aix. 
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formémeDi  à  $e»  dëûrs,  et  buiti^dI  U  Uhc|u  »6.«a«t  1792.  C^IHife- 
jnentfut  repdu  le  aa  pluviôse  an  IV,  i'';ftvrier  ijgfi:  9e|»t  jooif 
après,  M*  Girard  partit  et  se  rendit  en  Suisse  par  Besan^o  leâMor- 
teaux.  Son  frère,  M.  Girard  le  jeune,  alovti  chapelain  dans  les 
>ajiUiages  suisses  italieos,  vint  le  chercher^  el  Teniinena  avec,  lui 
.dans  ce  pavs.  Mais,  les  armées  françaises  y  ajant  péi»étré«  M>  Gi- 
rard Taipé  se  réfugia  à  Mesocco,  che^  les .GrisoDS.|  où  il  âtTéda* 
.cation  du  fils  de  M.  Amarca,  chef  de  cette  vallée.  En  «Boa , 
il  rentra  en  France,  et  se  réunit  à  son  frère,  qui  étoitettré.de 
Jézonville  dans  les  Vosges;  lui-même  fut  nommé  en  i8o3  dessers 
vant  de  Vioménil.  L'art  de  la  médecine ,  qu'il  avoit  continué  de 
c^itiver  en  pays  étranger,  le  mit  en  état  de  rendre  service  jrnz 
pauvres  du  heu  et  des  environs.  En  idi4,,M.  Tévéque  de  Naooj, 
de  qui  le  département  des  Vosges  dépendoit  alors,  le  nommaJi  la 
cure  cantonnale  de  Darnay,  où  son  aèle  et.sa  charité  furent^trw- 
utiles  dans  des  années  de  misère»  Des  raisons  de  santé  rengagèrent 
ensuite  à  donner  sa  démission  ;  il  vint  à  Paris  en  iSjio ,  et  y  fut 
d'abord  directeur  de  la  maîtrise  des  enfans  de  chœui*  de  Notre- 
Dame;  en   1822,  chapelain  des  Invalides,  et,  en  i8a9,cujéde 
cette  paroisse^  Attaqué  d'une  maladie  longue  et  douloureuse,  il 
manda  sa  famille  à  Paris,; reçut  en  sa  présence  les  sacremehs  avec 
de  grandes  marques  de  piété*,  et  mourut  le  î**'  tnai  dans  de  vif^ 
sentim'ens  de  foi  et  de  résignation.  Bon  prêtre,  pasteur  xélé^  parent 
affectueux,  ami  sincère,  il  laisse  sous  ces  différens  rapports  des  re^ 
grets  bien  mérités. 

'  — La  piété  est  en  honneur  à  Laval,  et  le  culte  de  la  sainte 
,Vlerge  y  est  populaire.  Grand  nombre  de  maisons  sont t)rnées  en 
dehoi*s  d'une  statue  de  la  mère  du  Sauveur ,  et  quelques-unes 
offrent  de  petites  niches  qu'on  orne  de  fleurs  les  jours  de  fêtes  et 
,où  on  fait  biiiler  des  cierges.  Ces  marques  de;jpiété  déplaisent  à 
certains  libéraux,  qui  entendent  singulièrement  la  liberté  des 
.cultes.  Il  j  a  bientôt  trois  ans,  des  vainqueurs  de  juillet  pas- 
'^aant  à  Laval  formèrent  le  projet  de  faire  disparoître  ces  signes 
.de  dévdlion  sur  la  paroisse  Notre-Dame,  où  ils  frappent  par- 
ticulièrement les  jeux.  Déjà  ils  s'apprêtoient  à  escalader  les 
•murs-.  A  la  première  nouvelle  toute  la  population  fut  sur  pied;  les 
femmes  n'éloient  pas  les  moins  ardentes.  Armées  de  tout  ce_ qu'elles 
•trouvoient  sous  Jeui*s  mains,  elles  poursuivirent  les  briseurs  d'i- 
mages et  les  forcèrent  de  rerioncei'  à  leur  projet.  Mais  ce  que 
ceux-ci  n'avoient  pu  faire  en  plein  jour,  des  inconnus  viennent  de 
l'exécuter  dans  les  ténèbres.  Dans  la  nuit  du  a  au  3  juillet,  q^a- 
torzc  statues  de  la  sainte  Vierge  ont  été  brisées  ou  mutilée^  dans 
différens  quartiers  de  la  ville;  d'autres  auroientsubi  le  môme 
sort,  si  une  femme  qui  entendit  du  bruit  n'avoit  pas  ouvert  sa  fe- 
nêtre. Elle  aperçut  trois  hommes  qui  s'enfuyoient  après  avoir 
brise  une  imago  de  la  sainte  Vierge.  Le  lendemain  malin ,  quand 
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«n  >it  le  dégât/  la  sul^prisé  et  rindrgnation  fiirent  gravées  dani 
-UKOes  le»  classes.  L^autorîté  ne  resia  point  inditFërénte;  elle  or- 
donna une  «nquéte^  et  on  apprit  que  trois  hommes' avaient  éié 
^us  l'ôdant  hà  nuit  dans  les  rues.  La  nuit  suivante ,  des  patrouilles 
parcoururent  les  divers  quartiers;  en  même  temps  on  sVnip^essa 
<le  faire  disparottre  les  traces  de  cette  brutale  impiété.  Dès  lé  soir 
■même  de- nouvelles  statues  remplaçoient  les  anciennes,  et  les  ni- 
ches étoieiit  ornées  de  ' cierges  qui  brûloient  en  Thonneur  de 
Marie.  La  tbule  se  pressoit  dans  tes  mes  pour  jouir  dé  ce  spectaf 
de.  Les  habitans  firent  éclater  dans  cette  occasipn  les  mêmes  sen- 


été  jetés  dans  la  rivière,  Purent  retrouvés  près  la  poile  d'un  mou- 
lin 'j  et  un  de  ceux  qtie  la  voix  publique  accusoit  de  cet  attentat  > 
se  noya  peu  aprè^  au  même  endroit.' 

—  AEtampês,  comme  dans  plusieurs  autres  villesy  le  conseil 
municipal,  qui  se  prétend  Porgane  des  vœux  de  la  population  ,  a 
supprimé  rallocation  des  Frères  des  écoles  chrétiennes;  mais  les  ba- 
bitàiis  qui  apprécient  leurs  services  les  maiutiennentpar^ouscrjp*- 
tîoh,'et  Tafiluence  des  écoliers  est  telle  que  le  local  nepM^t  su£ôi*^ 
pour  les  contenir  tous.  Ce  n*est  pas  )à  ce  qui  nous  étonne;  ce  qui 
est  assez  remarquable ,  c'est  que  par  une  suite  de  Tespèce  de  neu- 
tralité du  ^gouvernement,  plus  sage  en  ce  point  du  moins  que  nos 
esprits  forts,  municipaux  et  autres,  les  Frères  se  trouvent  admis  au 
'Concours  avec  les  autres  instituteurs  primaires  pour Jes^ «récompenses 
qu'accorde  l'au^rilé,  et  de  plus  là  palme  reste  à  ces  mârae^  Èrères 
que  l'aveuglement  dédaigne  et  que  ia  passion  proscrit.  Swr  le  rtap*- 

Êort  du  comité  can ion nal  d'instruction  primaire  ^  une  médaillée» 
ronze  vient  d'être  décernée  à  l'école  des  Frères  d'Etampes  ;  elle 
a  été  remisé  la  semaine  dernière  au  pieux  directeur  en  séance. 4tt 
comité,  par  un  inspecteur  de  TUniversité  en  tournée.  Cet  hom^ 
mage  est  à  la  fols  consolant  et  encourageant  pour  ces  excellens 
laïques  qui  en  tant  dé  lieux  soutiennent  si  persévéramraent  l'édu- 
cation chrétienne.  Ils  auront  sans  doute  grand  plaisii* d'apprendre 
le  triomphe  des  Frères. 

— Le  dimanche  de  Pâques,  trois  protestantes  firent  abjuration  à 
Âlbanj,  diocèse  de  New-Ybrck,  aiix  Etats-Unis.  Ces  protestantes 
sont  mistriss  Wîlcox,  miss  Squires  et  miss  Hélène  Clarke.  Ces 
dames,  d'un  esprit  cultivé,  connoissoient  très-bien  les  doctrine^ 
de  réglise  protestante  où  elles  a  voient  été  élevées,  et  ce  n'est 
.  qu'apj^ès  une  mûre  délibération  qu'elles  y  ont  renoncé.  Beau- 
coup de  proteslans  assistoient  à  la  cérémonie  «le  leur  abju- 
ration.    ♦  ... 

—•Le  Journal  Asiatique  raconte  qti'il  existe  dans  le  rojaume 
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ilfs  Birmans,  à  3o  milles  de  Dibayeiiy  ciiiq  peiiU  villages ,  distans 
trs  uns  desaalres  de  4  ^  to  milles,  dqoi  les  hâb.itaos  sont  caihe- 
iiques.  Ces  vilia(;çs  $onic?ux  de  MouQ-thai  Khyoun^-yOy  Kliyan- 
la-Woowaf  Khyoïuijj-oo  cl  NgarBock,  qui  oui  eu  ioul  J75maii- 
sons  et  environ  960  habilans,  presque  tous  catholiques.  Ils/avoicnt 
été  diriges  jusqu'ici  par  le  perq  José,  .missionnaire,  dont  le  vrai 
nom  étoit  Joseph  Aniaio,  murt.au  cpmmencement  de  tS3a.  Il  a  éié 
remplacé  par  les  pères  Antoine  Ricca  et  Dominique  Tarali ,  rè- 
cemment  arrivés  de  Ropie.  11  y  a.enepre  un  autre  villa^^e^  okiis 
très-peu  peuplé;  c'est  MengaUgoura,  fu-èi  Ava,  que  José  visitoit 
tous  les  ans  vers  Pâotie,  on  prétend  que  les  habitans  de  .ces  vil* 
lagef  descendent  de  Francai)i  et  auires  prispninerf  qu' Alonipra  eiw 
leva  en  1756,  à  Syrium,  aans  le  iT)yaume  de  Pégu,  et  qu'il  établit 
daus  cette  partie  du  tfriitoire  hirmau  ;  d'autres  supposent  qu^ils 
pravienncnt  d*un  naufrage  qui  eut  lieu  sur  la  côte  d*Arracan. 
Outre  les  catholiques  d*Ava  et  de  Dibavcu ,  ou  en  compte  environ 
a6o  à  Rangoon,  sous  la  direction  du  père  Ignace.  Un  autre  mis- 
sionnaire catholique,  arrive  aussi  de  l^ome  depuis  peu,  avec  Fré- 
déric Gao,  évéqued'y^ra,  réside  actuellcmonl  à  Moulineiu.  Nous 
n€  savons  ce  que  veut  dire  le  Journal  Asiatique  avec  cet  évéquc 
àiAva.  Il  n'y  a  point  d'évêque  catholique  d'y# t'a/  peut-être  est-ce 
«Il  vicaire  ai)ostolique  envoyé  par  la  Pi'opagande. 

\    •  •  .  -  *  -  - 

NOIJVBLLR8  IKIfJTlOiKS. 

Pabi*.  Oo  dit  <)tio  les  royalistes  sont  tinil  en  im*n  du  iiruit'd*iiÂ  obh«vgrmeiit 
«]«nf  réduoaiiim  de  M.  I«  duc  de  Bordeaux.  Il  tè  ré|>aiu)  que  M.  Baraniic/qui 
«toh  charge  de  riusirtid ion  du  jcuue  priore,  a  ce.)ic  ses  fouHÎons,  cl  oit  nomme 
même  c#ax  qui  le  n>ni|>loceroienl.  L*uue  et  l*auire  tnesiire  sont  dnns  quelques  sa- 
lons le  sujet  de  plaïutcs  amères  et  de  critiques  fi>rt  \ive:}.  Il  nous  semble  que  ces 
plaintes  et  ces  critiques  sont  un  peu  prcciiùtées;  dVilxud,  il  faudroit  s'assurer 
si  la  chose  est  bien  vraie ,  et  eusuilt» ,  avutit  fie  b!.'\aier  ,  il  faticiroit  savoir  les  raisons 
qui  ont  motivé  le  départ  de  riuslitnleur  du  prince.  ()n  uVjt  pu.iul  dispensé  euvors 
les  princes  de  la  règle  de  justice  ^inéralc,  qui  veut  qu'on  ne  condamne  |)ersouue 
sans  Tenlendre. 

— -  Nous  ignorons  ce  que  les  écrivains  de  Topposiiion  nWelutiounaire  peuvent 
se  promettre  du  fracas  de  menaces  qu'ils  s'a.nuscnl  à  faire  retentir  aux  oreilles 
du  pouvoir.  Mais  il  est  probable  que  pGr«là  ils  contribuent  à  maintenir  lesyslènte 
de  rigueur  dont  ils  se  piaigiieuî ,  et  que  tout  ce  vinaigre  n'oi>t  pa$  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  pour  l'adoucir.  Tout  cela  ne  sert  qu'à  produire  ririi talion  et  à  éiouffer 
les  velléités  de  bien  sur  lesquelles  il  puurroit  élre  permis  de  compter.  1!  non» 
semble  (|ue,  de  la  part  de  ceux  qui  se  laissent  aller  à  ces  débordemens  d'impa- 
tience uti  de  colère,  c'est  très  mal  ciiteudrc  les  intéiéts  de  Icius  propres  ami>  ; 
fit,  si  les  malbeuifux  dtleuus  politiques  çlc  tous  les  partis ,  q>ii  g<  iliiisi'ul  Uiius 


(  507  ) 

}h  prisons ,  étoienl  consultés  sur  ce  point,  nous^ne  douions  pas  que  le  langage 
de  la  modération  ne  leiir  parAt  préférable  k  celui  de  la  violence.  Ils.  conpoîsseat 
le  proverbe  qui  indique  U  manière  de  prendre  les  raoucbes;  et,  eu  y  ré^échîs* 
sant  bien ,  c'est  au>si  la  seule  niéthode  qui  soit  bonne  pour  prjendre  des  am«n 
oîsties. 

-—  En  vérité,  les  patriotes  da  juillet  som  des  gou&  bien  diftidles  !  Ce  sont  ettx 
qui  pleurent  et  gémissent  le  |iliis.  S'ils  ont. tant  à  se< plaindre  de  leur  loi,  après 
l'avoir  clioisi  e«u -mêmes,  et  fait. celui  des  autres  ooniaie  bon  lenr  a  sembla,  qul's 
jugent  du  sort  de  leurs  ucincas!  Mfûs  c'est  oe  qu'ils  ne  veulent  pas: comprendre. 
Ils  ne  savent  compter  que  ce  qtii  leur  manque.  Ce  mois  de  juillet,  qui  ne  derroil 
leur  i^tracer  que  des  souvenirs  de  gloire,  dés  coutenlemeps  et  de  riantes  images» 
ne  leur  envoie  au  contraire  que  dt*s  réQexious  tristes,  des  regrets  et  des  idée* 
noires.  Ou  les' entend  à  la  journée  se  demander  les  uns  aux  autres  ce  qu'Us  on  à 
gagné.  Un  aide-de-camp  de  Louis-Phili|)pe,  M.  de  I^barde,  leur  répond. ^«'lA' 
oni gagné  un  roi  habile,  la  belle  avance,  disent  les  patriotes,  s*it n'est  habile 
que  pour  lui,  et  si,  dans  le  marché  que  nous  avons  fait,  c'est  nous  qui  sommes, 
les  dupes  !  En  dernière  anal) se,  nos  l^ons  amis,  les  ^vainqueurs  de  juillet  ne  sont 
pas  contens,  et  il  pamit  qu'un  A/i  hnbiJe  ne  suffit  point  à  ledr  lx>nlîcnr.  Qr, 
s'ib  tn  sont  déjà  \ï  «u  troisième  anniversaire  d«>s  glorieuses  journées,  que  diront-* 
ils  rannée  prochaine,  lorsqu'on  n'aura  plus  ni  monument  du  la  Bastilte/ni  statue 
de  Bonaparte  à  leur  donner?  Quant  atix  vaincus ,  ils  sont  véritablement  plus 
heureux  que  les  vaif/<jueurs.  Ils  n*ont  jamais  eu  d'illusions  à  dissiper,  jamais 
rien  à  diaoger  à  leur  premier  compte.  Enfin ,  ils  ne  sont  petnl  esposés  à 
épronvseï'  de  ces  jples  r^Ml^^s  (|yi  foAt  /juelqiu^fois  souffrir  lea.  autres  si j^iei* 
lement. 

■  —  Il  paroît  que  le  gouvèniemeut  vetil,  eette  année ,  célrbrcr  avec  b^aucoup 
de  pompe  l'anniversaire  de  la  ré\o!ui!on  qui  lui  a  donné  naissaucc. -Les  dépenses^ 
na  seront  pas  épargnées,  et  l'on  ne  craindra  plus  que  les  patriotes  reprochent  do 
l'indifTérence  pour  cette  gniude  époque.  Ou  ne  se  boruerif  {)*«  à  un  stnil  jotti*  do 
fête.  Le  vaisseau  de  ligne  que  Ion  construit  sur  la  Sciue,  «*t  qui  coûtera 
iao,ooo  francs  pour  ne  sei\ir  que  ces  trois  juui's,  prendra,  le  premier  jour,  les 
signes  de  deuil,  comme  pour  la  niorl  d'un  amiral  ;  le  second  ,  il  sera  pavoisé  an\ 
couleurs  de  touti's  les  nations;  el,  te  iroisiènie,  il  sera  le  but  d'uiie  attaque  ter- 
minée par  un  fen  d'artifice.  Totitcs  ifS  manœuvres  seront  exécutées  par  des  marins 
appelés  de  nos  ports.  Au  moment  oh  l'on  tirera  le  feu  d'artifice,  tixiis  globei 
énormes,  dispo&éii  au  terre  plain  dn  Pont-Neuf,  seront  illuminés  avec  les  inscrip** 
tions  27,  aS,  ag.  Il  sera  consacré  700,000  francs  pour  les  diverfisst'meus  et  les 
illuminations  des  Champs  Elysces.  Ou  cicvera  sur  la  place  de  la  Ciuicorde,  où 
devoit  être  plaeée  la  statue  de  Louis  XVI,  reffigie  en  toile  de  i'obéli?:que  de 
Luxor,qui  n*a  pu  en<x>rc  parvenir  à  Paris,  Euftn,  il  y  aura  revue  générale ,.  po- e 
solennelle  de  la  première  pierre  des  deux  entrepôts  du  commerce  colonial  el  d'au» 
très  établisscmcns ,  cl  inauj^urniion  de  la  statue  de  Suonaparto,  que  Ton  s'est  de*» 
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t«rtiiif»é  i  faire  ce  jour,  et  au  pied  de  laquelle  VFendra  jouer  la  musique  de  tous 
ht  régiment. 

'  —  Coinaie  le  projet  de  loi  sur  les  pensionnaires  de  la  caisse  de  véléraoce  de 
Tâncienne  liste  eivile  -n'a  pas  encore  été  voté  à  la  dernière  session,  une  ordoo-r 
nanée  autorise  Taliénation  de  ao.ooo  fr.  de  rente,  5  pour  lOo,  à  prendre  sur 
l'iuforiplîon  de  1 55,196  fr.  appartenant  à  la  dite  caisse,  pour  en  di9tribiier4Nni 
pensionnaires  le.  produit  en  secours, ^i  ne  pnorroni  eacéëer  le  moatanf  d*ui» 
lémesire  4e  la  pension  ni  la  somme  de  i,5oo  fr. 

•  ^-^  Bt.  le  due  de  Bassaoo ,  président  de  Ta  commission  charge  de  la  distribu- 
lioit  des  53o,ooo  fr.  votés  pour  les  pensionnaires  de  rancièune  liste  civil^et  les 
eondamnés  politiques  de  la  restauration  «  vient  d'inviter  les  pensionnaires  à  lui 
adresser  leur  réclamation,  et  d*y  joindre  un  certificat  d'indigence,  dont  il  dobue 
h  modèle» 

■ 

—  Une  ordonnance  du  5  juillet  charge  M.  de  Boubers ,  maître  des  requêtes, 
secrétaire  -  général  du  ministère  des  finances,  de  certifier  la  garantie  du  gouver- 
neroeni  français  sur  les  obligations  de  l'emprunt  grec. 

»      » 

.  *~  AAM.  Begani  et  frivat  sont  nuntmés  cxinseillers  an  a  eours  royales  de  Doaaà 
ej  Nimes.  M.  Aitibouavd  esA  nommé  président  du  tribunal  du  yigan(G«rd). 
M.  Lesca,  precureiu*  du  Roi  à  Bayonne,  passe  à  Louviers,  et  est  rempfaeé  par 
M.  Maurice.  M.  Mauge-dti-;Roi$  des  Entes,  est  nommé  procureur  dit  Roi  à  Pi*' 
ihiviers. 

«-«.  Au  second  io«r  de  scrutin,  M.  Hovius,  maire  de  Saint-Malo , et  candidat 
da  l'opposition ,.  a  été  éln  déptilé.  Il  a  obtenu  107  voIx ,  et  te  candidat  ministé- 
riel, Bfl.  Tupiuier,  76; 

-^  Le  général  Guilteminot  a  rehisé  la  présidence  de  la  commission  d'enquête 
sur  Alger- 

'—  A  la  suite  d'une  longue jierquisi lion  on  a  saisi,  cbez  M.  Eug.  Lhèritier,uu 
[  mannMTft  non  encore  terminé  sur  l'Histoire  de  France. 

I  —  On  a  fait ,  le  1 1 ,  des  perquiailioos  dans  les  cabinets  littéraires,  pour  saisir 

i  diiTérens  ècrits^  politiques.  Uue  visite  domiciliaire  a  eu  lieu  aus^i  cbes  M.  ^rrans 

jeune. 

;  —  Nous  rappelons  qu'il  y  aura  mercredi  procbatu  17,  une  éclipse  de  soleil 

I  visible  en  France  et  dans  une  grande  partie  de  l'Europe.  A  Pari^,  elle  commeueera  à 

5  h.  1 1  m.  du  malin ,  et  finira  à  6  h.  53.  m.}  sa  grandeur  sera  de  8  doigts ,  ou  des 

deux  tiei-s  dji  disque  solaire,  à  6  h.  a  m. 

—  M.  Tbiers ,  ministre  des  travaux  publics ,  accompagné  de  M.  fidmond  Blanc , 
secrétaire  -  général  ,-esl  monté  le  11  sur  la  colonne  de  la  place  Tenddme ,  pour 

;  visiter  les  dispositions  assez  difficiles  qui  ont  été  faites  |)our  la  pose  de'  la  sltilne  de 

'   Buonaparte, 

-.-M.  Cronam\  négociant ,  et  consuMionoraiie  de  France  Ji  Bêlera ,  près  de 
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Para,  au  Brésil,  tieiil  d'être  nommé  chevalier  de  la  LégioD-d Honneur,  en  ré- 
compense de  sa  conduite  pendant  les  scènes  de  désordre  dont  cette  vitle  à  été  le 
thcAlre  les  ^6,  17  et  18  avril. 

—  C'esl  le  naWrc  marchand,  t Etoile  de  la  mer,  venant  de   Tile  Bourbon 
à  Marseille,  qui  a  rencontra  le  a6  juin^  à  cinq  lieues  de  Carthagène,  la  corveltii, 
CAgnthtf  ayant  &  bord  madame  la  duchesse  de  Berry.  Le  commandant  de  la  cor  • 
vette  a  déclaré  au  capitaine  de  t Etoile  que  tout  le  monde  se  ftorliifit  bien  sur 
son  bâtiment.  " 

—  Madame  de  Damas >  mère  du  gouverneur  de  M.  le  duc  de  Bordeaux,  vi«nt 
de  mourir  en  Bretagne. 

—  M.  le  eomte  Frotlier  de  Bagneux ,  ancien  préfet  de  Maine-et-Loire,  vient 
de  se  constituer  prisonnier  à  Bourbon-Yendée,  pour  y  élre  jugé  sur  les  délits  po-- 
litiques  qui  lui  sont  imputes.  Pour  l'y  contraindre,  on  avoit  séquestré  ses  biens, 
et  refusé  de  le  juger  par  conlumaoe  comme  U«  autres  prévenus. 

—  Un  orage  a  renversé  le  16  juin  l'arbre  de  .la  liberté  qui  avoit  été  étevé  à 
Aiaurs  (Cantal).  On  ne  songe  pas  i  le  relever» 

—  Le  Journal  des  Débats  cite  un  fiiil  qni  donne  une  preuve  des  inconvé-  ' 
niens  de  confier  aux  oCKciers  municipaux  des  campagnbs,  soriout  dms  ceitainet 
provinces,  la  tenue  des  registres  de  Téta  1- civil.  IL  ne  se  passe  pas  de  senaàne,  ' 
dit-il,  que  le  tribunal  civil  de  Brest  ne.  soit  appelé  à  rectifie»  des  actes  de  Pétât  î 
civil  dressés  dans  les  communes  rurales.  Dernièrement,  il  s*agissoit  d'une  fille 
appelé<^  pour  te  prochain  tirage  de  la  conscription;  l'acte  de  naissance  préseuloil,  ^ 
àl'é^rd  du  sexe,  un  sens' inintelligible.  A  raudience  suivante  ,  un  jeune  hpmipe  . 
qtii  avoîl  été  représenté  comme  étant  du  sexe  féminin ,  réclamoit  contre  la  rédac- 

tidti  d^  Taete:  v  • 

=■.«•■•      ••  '  '  •  <  • 

—  On  avoit  organisé  à  Strasbourg  un  charivari  pour  M.  Saglio.  £a.  vain 
ra»>lorité  avoit  fait   mettre   sur  pied  des  ti-qupes  depuis  qufitre  jours^  L^  7». 

à  midi,  quatre  voitures  remplies  des  instritmens  nécessaires,  et  conduites  par.  iip;i 
grand  nombre  de  jeunes  gens,  sont  arrivées  dans  la  ville  pour, a^te  ma^osuvro. . 
La  force  armée  a  dispersé  ces  turbuleps.  Le  soir,  les  exécuieur.s  du  charivari. font  % 
revenus  à  la   charge,  el  ils  sont  parvenus  à  commencer  leur  musique..  Les  pa«... 
trouilles  ont  fait  cesser  le  désordre;  uo  coup  de  feu  a  été  tiré  dans  la  mêlée. 
M.  SagUo  a*àt  empressé  de  se  réfugier  à  la  campagne.     \ 

—  Le  gouvernement  a  envoyé  aux  mines  du  Créuzot  M.  Beaunier,  inspecteur- 
général  des.  ponla-et-«hausf«ss.        .    ' 

•—  Leminîstns  du  commerce  et  des  travaux  publicà  a  décerné  nue  inédaille   . 
d*argent  ani  sous -officier  polonais  Blembocki,  en  dépôt  à  liourges,  poor  avoir 
sauvé,  le  4  mai,  «a  militiiire  français  qui  se  uoyoit. 

—  t/ Indicateur,  deBoirdéaux,  aniidnce  que  deux  ministres  viecneol  d'expé-  ■ 
dierphisîeOrs  circulaires  pour,  recommander   adminislrativement   les  j«)U|r^u^  ,\ 
rédigés  sOns  l'influence  des  fonds  secrets.  _, 


Mio  ) 

^—  I  r  g^ii'ii*  ifitlit.iirc  a  ««'-coM^ert  p<*iiJaul  M  rjnrliai^on  des  foins  ,  (très  d*Àf* 
gn-,  W*  CMimix  cotisfruirs  par  les  Rnniaius  po«ir  âisainir  la  plaùnQ  dâ  MiliJjji. 
Avec  i:iie  dqtetife  de  aS^ooo  fi*.  on  te»  Kpan'ioil  fiicid'niciil. 

—  Le  baroQ  Krnrst  de  Géramli,  major  au  servir**  d'Autriche,  cl  gouTerDCjir 
dcf  arcbidiics  Francis  el  Ferdiiiau<1,  fils  du  duc  de  MuJène,  est  mor*  à  Modène; 
le  a?  Juin ,  A  Tâge  de  cinquante  ans.  Il  est  frère  du  père  de  Geramb,  tra[,ble,  au- 
Joiird^ui  en  Orietif.  Le  barun  Cniebl  de  Grratub  entra  de  bonne  beure  au  service^ 
et  eut  la  direction  de  Tinsiiiiit  militaire  des  radets,  d*abord  à  Otinufx,  pui:»  à 
Orati:  En  1 8^,- il  fut  ehargé  par  le  duc  de  MoJcne  de  diriger  réducalion  de» 
princei  ne»  fils ,  et  s'en  arquttto  avec  zèle.  Une  indisposition  dô/ït  il  étoit  alleîiit 
d^iNNS  quelqiMC  jiMira  \fn\  font  à  <^iip,  le  34  juin,  un  raraclêre  alannanl.  L« 
hMbdÉ  Mqiit  le  fiitticfue  le  «5;  t»  fontiHc  riante  y  assista.  Le  due  derott  parfur 
le  «6  avce  tonte  ta  famille  pdtir  sa  campagno  de  Gaittfjo;  mais  il  ne  voulut  point 
quitter  le  mourant ,  et  taiua  partir  l'arcbnlutlies^e  el  ses  enfans.  tl  assista  anx 
4ar»icn  noui«-iis  du  liaroo,  qui  est  fort  iSpg^lté  ponr  ses  excellentes  cfualitcs.  Le 
prince  a  promis  de  prendre  soin  de  sa  reuvé  et  de  ses  enfans.  Le  corps  a  été  porléf 
à  Saii»Cf^ld« ,  dans  IVglise  et  le  cirnel&ère  des  religieux  réformés. 

•r*»  Le  Jotrtnal  dee  Débats  bri-^nénié  annonce,  comme  probable,  la  tauie' 
ffriniMB  d*ND  congrès  enropécto.  LÏ4at  politique  de  l*£urope»  dit  dette'  feuille, 
daMi6  lièaMOiip  de  consislaoea  à  ce  bruli. 

'  — ^  f^es  derniers  journaux  anglais  contenoiènt ,  à  la  date  du  3o  jniOf  dïea  ntm* 
tcltei  de  rexpcdiliou  |>éaris(\$  dejh  Algarves,  commandée  par  Tifla/lor.  SuiraoC 
tétie  relation,  if  u*y  àvoit  pas  encore  eu  Je  sài'fg  ré|iandu  depuis  le  24«  îour  ,<hi 
4£6ifqtte0ieAt-  Les  deux  lien  du  royaume  des  Algarvés  s*élorent  déclarés {Kwr  doua 
Maria  ;  son  pavilloa  A^ttasl  à  Tavira,  capitale,  .et  eiiH]  bàiimens  de  guerre  de  eé 
p«ri  VéHMcHt  rfunts  à  Tesèadre  côn^^itutionneTtë ,  qtfi  s*és'l  iitr^ti!  aur  Lisbonne^ 
Utf|iédriitet  aviSii»!  Iniovc  A  Lag<«i  »  liéti  du  débarquement  40  pi^QM  decaiVtfb 
fi  ttHa.cAîfte  irtHMitt  rttfferroant  id,ooo  fîv.  siéri.,  et,  dès  fe  premier  moment, 
4«*  âNniWAll  r  dtf'don  M^^tnd  «f  5oo  mtlicienr  a  voient  passé  aveè  les  constitution'- 
n^ H'fMMf  «(06  le  détArquèiueut  a>^oil  étéd^atord  tenicà  VillaRéal,  maisque* 
U  gi>iii>»u  iTilit  O|iposé  uue  trop  gf alnde  résistance  pour  ferfecluer. 

—  Le  bill  de  t^ornie  de  TégHae  irlaiidiiM  a  été  voté,*  la  9  >  »  la  rbâmbriB  de^ 
Communes,  à  la  majorité  de  374  coBtre  94.        . 

— -  Un  événement  éxtfaotc(inaire  tieul  de  se  pa^er- auprès  d'Irviuei  petit  pcrt 
d%eo8fe.  Pendant  qne  deux  personne»  étoieul  à  |;yb*cber  dans,  la  rivière  Oranbd^t 
)ls  remarquèrent  un  tourbillon»  a^.,nitlleu  de  eet^!.  riiviti^i;  e^  <Mciir  senilila  que 
Teàu  dèseeudoit  rapidement  et  s*eiigoiil£roit  daus  la  terr».  .i^«*»)H«iu<  <|u*ii  ^Aiisoit. 
tine  ifrnptiou  dans  des  mines  de  çbarlton  qui  se  trouvent  au  dessous  du  GraMock, 
llstiburureirt  donner  raldrme  à  l'enfréc  des  mines.  Les  ouvriers  eiuoul  |o«|  }u»tef  ' 
la  féînpé  de  se  sauver,  ear  plusiea^s  fl voient  déjà  de  iVau  jusqu'au  coup,  t/ean 
f<nit»iKNi  à  s'engouffrer  dans  les  immensci  ca\flés  des  urines;' et  le  fendemain   m 


ii<pici»  PxnôtiiiMtffîtt  Infime  de  lerrain  s'oiivtif  avcclVaca^;  louie  IV.in  Je  ià  rivîcfd 
\\  |»vci|>l^a  ci  le  lil  ilojn«»iira  cHlièremouf  à  src.  Trùh  li<)iiimi^s  qtii  ètoieiit  daftt 
liii  bateau  t  éxitèiTiil  :  CtniiiiKs  par  niirarU;  delr«>  entraînés  dans  l(i  gotiffi'e  ;  ils 
quillèreal  à  temps  l«  bateau  t|ui  s'y  précipita.  Un  autl-tf  stènc  âiiccrda  i  écHe-cîw 
LW  oomprimé  par  le  poids  de  l'eau  se  fil  jour  à  travers  la  teire  de  lonis  côtés; 
de  grandes  quantités  de  sable  et  de  (erre  furent  lancés  vêts  leeîel  et  rélbiribèreiit  ■ 
en  pluie.  Par  suite  de  Kévcneoient  plH:;  de  600  ouvriers  sont  sans  ouvrage^  ci  tes 
mines  parois&ent. détruites  san.s  ressource. 

.    —  lie  chevalier  Daupias,  se  disant  consul-général  de  Portugal  &  Paris,  a  fait 

imérer  dans  les  journaux  de  Paris  une  note,  pour  déclarer  les  ports  de  ce 

royaume  en  état  de  bf^us  par  les  forces  navales  de  dova  Maria. 

», 
—  te  goiiverncmenl  aulricbieu  a  fdil  retirer  les  réfugiés  polonais  h  Trîcste,  01* 

on  les  embarquera  pour  PAngleterre. 


Troisième  le/t/affun  RabMri  cvnuerli  aux  Itraèilies  ses  f/irg$ ,  Si4r  US 

nwtifs  rte  sa  iionvetsion  {i),  . 

Celle  lettre  fait  suite  à  celles  que  M.  Dracb  publia  à  Paris  eu  i8a5  et  en  18^7, 
et  dont  nous  avon»  rendu  compte,  numéros  1 147  et  il(38.  L*auteur  paroît  atijour- 
d*bui  fixé  à  Rpme,  et  c^csl  là  (\\\iA  sa  troisième  lettre  a  paru.  Depuis  la  publication 
de  sa  seconde  lettre,  dit-il,  un  grand  nombre  de  ses  frères  sont. entrés  dan$J<a; 
j^eiu  delT-glise;  plusieurs  dVntre  eux  appartiennent  à  des  familles  distinguées,  cl, 
se  fout.refnarquer  par  leurs  laleus;  quelques-uns  sont  entrés  dcins  |e  sacerdoce :yiiîi 
d'autres  ont  mémo  embrassé  Pétatl  religieux^  v  ■ 

Çei;e  troisiènie  lettre  est  cpnsacrée.â  r«xpliration  de  lacclèbrc.prQpbétied*Isaïe^. 

JSçcff  virgo  co/icij)ieL Lç  prophète  an(K>nQoit  un  signe  que.  le  Seigi^irideyoît  / 

donner  lui-même;  ce  Mguc  étoit  qu'une  vierge  enfaoteroil  un  filS;qui  seroi^ noimnév 
Emmaufiel.  li'ançien  Testauient  ne  fait  plu^  aucune  mention  de  Taccomplisteineiit; 
de  cette  prédjctign  d-I;:»!».  La  parole  de  Dieu,  dit  M.  Dracbt  seroitrellefoinbéa. 
à  ten'e?  Non;  l'univers  périra  plutôt  cpi*uR  iota  ne  s'accompl is.se. .Mai» quel  s?nHt 
dojic  ce  sigive  annoucé  )>ar  Isaîe,  si  ce  nVst  pas  la  naissance  du  Messie.'  Lesrab*  * 
bins  CQUvieuneut  que  le  cbap.  va  d'Isaïe  et  les  suîvatis  se  rapportent  à  la  rédem» 
ptiun  d'Ui'jiëU  L'aiifeur  le  prouve  par  dos  passages  lires  de  leurs  livres.  Ils  ont 
îmafMné  des  signes  pour  expliquer  la  propliétie;  M.  Drach  fait  voirqn*aucun  deoes 
signes  ne  répond  à  la  gi'andeau' de  robjet,jiiau  Ion  solennel  du  i>ropbèle.  Il  réfute  les 
objections  xies  rabbins,  particulièrement  sur  le  mot  hébreu  iUma,  que. lions  tnn 
d:iî.so;i$  p^r  vitrée ,j^i  les  mot  en  eontradicliou  avec  eux-métnes.  Il  répond  aussi 
sur  ce  point  à  Voltaire  qui,  dans  sa  manie  irréligieuse,  s'éloit  empara  de  Tobjoc- 

(«-)  In -S**.   Prix  ;  6  fr.  So  c. ,  et  7  fr.  à  5  c.  franc  de  port.  A  Rome,  chei 
Rouelée  ;  ci  ,  à  Paris  ;  au  bureau  de  ce  Journal. 
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tÎMi  dm  rabbiM  tm  Va/ma,  d  ivoil  mèAè  Im 

VmHUar  a  «ÎMlé  dci  aolc*  pom  édaircîr 
C9l  oamgc  de  bcaneoap  iTmdilMB  fbbiBÎy.  Piait4li«  la 
dis  être  piM  coNcÎM  et  plot  ■éthodiym  ;  je  regntia  twijwwi  qoe  raaCenr  se 
vcMille  poiot  «Ktlra  de  Ubfe  des  Milicfws  il  frat  Ceailleler  lo«t  ton  livra  psvr 
j  inwvcr  ce  dool  oa  a  bcM»îii« 

Oo  n'a  cneota  qae  la  preaûèrc  partie  de  la  liniiitaM  lettre;  le  mie  teoooipoiera 
d^ttoe  eipliration  de  la  double  généalogie  du  SauTenr,  d'une  dittertation  eor  la 
coadamnalion  de  Jctut-Christ,  poar  prouver  qu'elle  «fut  caDiraire  à  loolca  les 
rêglet  judiciaires  en  usage  cbez  les  Uébrena ,  et  d'une  djnertalion  sur  la  aeèine 
•ujel ,  en  Italien ,  par  M.  le  cardinal  Pedicini. 

Cet  ouvrage,  imprimé  i  Rome,  a  éié  eiaquiné  par  W  tHiant  père  Orioli, 
comme  censeur.  Le  père  Builaoni ,  maître  du  sacré  palais ,  et  le  prélat  ddla  Porta , 
vice-gérant,  ont  donné  Vimpnmaiun 

M.  Dracb  avoil  publié  peu  auparavant  deux  dissertations  sous  œ  titre  :  L*//i- 
êcription  kihraique  du  titre  de  ta  sainie  Croix  resùluée ,  el  V heure  du 
crucifiement  de  Jéêut'CJtnat  déterminée ,  in-S"  de  46  pages.  Ces  dissertations 
sont  en  forme  de  let{res,  adressées  en  décembre  zS3o  A  M.  Libermann ,  Israélite 
converti,  alors  au  séminaire  de  Paris.  Dans  la  première  lettre,  qui  est  assez  courte, 
M.  Drach  détermine  l'heure  du  crucifieroeol  ;  la  seconde  leiti-eoffre  une  discussion 
approfondie  sur  inscription  de  la  croix.  1/auleur  pense  que  cette  inscription  de- 
voil  être  ea  syriaque,  tel  qu'il. se  parloit  alors  à  Jérusalem.  Il  distingue  denx 
écritures  chez  les  juifs  à  cette  époque,  une  écriture  sacrée  pour  les  choses  saintes 
et  une  profane  et  vulgaire.  On  lui  objectera  ce  passage  de  l*Evangile  :  Litleris 
héhfaicis,..  et  erat  scriptum  hebraicè,  et  il  répond' que  les  anciens  rabbins  en- 
tendoieni  par  hébreu  la  langue  devenue  vulgaire  parmi  les  juifs  sur  la  fia;  il  mt 
citadé  nombreui  exemples.  Toute  cette  discussion  nous  a  paru  curieuse  et  sa- 
vante;- il  iHt  résulte  que  la  langue  des  joi&,  an  temps  de  Notre-Seignear  éloit  le 
syriaque  corrompu ,  qui  est  devenu  après  quelques  modifications  la  langue  rabbi- 
nique,"  letlc  qnVIle  eilste  depuis  quatorze  siècles.  A  celle  occasion,  Tauteur 
réfute  l'bbjeettHn  de  Morne  sur  le  sens  figuré  des  paroles  de  Hnstitution  de  TEu- 
oliansiie;To)ei  ce  i^it  nous  en  avons  dit  n^  1 97^. 
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Quettiont  importantes  sur  la  Législation  cottcernant  le*    , 
Eglises,  les  Preshi/tère*  et  Us  Cimetières. 

Quand  on  examine  de  près  l'origine  des  divisions  qui  par- 
tagent les  communes,  on  s'aperçoit  qu'elles  tiennent  presque 
toujours  à  des  causes  que  la  législation  ou  la  sagesse  de  l'admi' 
nistration  auroit  pu  prévenir.  Il  est  des  hommes  qui  croient 
avoir  beaucoup  fait  pour  l'amélioration  de  nos  lois ,  et  qui  ue 
se  doutent  peut-être  point  qu'il  est  tel  décret  de  deux  lignes 
qui ,  depuis  vingt-sept  ans ,  divise  sept  à  huit  mille  communes 
jsans  que  cette  division  ait  tourné  au  profit  de  personne,  et 
quoiqu'elle  ait  fait  peser  sur  un  grand  nombre  des  charges 
très-onéreuses. 

Un  décret  de  1806  a  donné  aux  paroisses  dont  le  titre  étoit 
conservé  toutes  les  églises  dont  le  titre  avoit  disparu  dans  la 
nouvelle  circonscription.  Celles-ci,  supprimées  de  droit,, n'en 
ont  pas  moins  existé  de  fait.  Elles  n'ont  cessé  de  protester  et  de 
retiiser  des  fonds  pour  l'église  à  laquelle  on  les  avoit  forcément 
réunies.  De  là  des  discussions  sans  un,  l'accroissement  des  dé- 
gradalioDS  pendant  l'interminable  durée  des  débats ,  et  enfin 
une  triple  cname  pour  la  pauvre  commune  dépouillée  de  son 
titre  ;  car  elle  finit  toujours  par  être  contrainte  à  payer  pour 
l'église  titulaire  une  partie  des  frais ,  et  à  supporter  toutes  les 
réparations  de  sa  propre  église. 

Croyez-vous  que  l'on  se  soit  jamais  occupé  sérieusement  de 
mettre  fin  à  ce  désordre,  qui  afflige  près  d'un  quart  de  nos  com- 
munes rurales?  Pas  le  moins  du  monde.  Et  ici  je  ne  prétends 
pas  faire  le  procès  à  la  révolution  de  juillet  nluldt  qu'à  la  restau- 
ration. Celle-ci,  qu'on  a  tant  accusée  de  subir  l'influence  sacer- 
dotale ,  y  avoit ,  sous  ce  rapport ,  si  bien  résisté ,  qu'elle  n'a  pas 
même  entendu  le  vœu  non  équivoque  de  plusieurs  milliers  de 
communes.  Qu'on  n'allègue  pas  le  prétexte  de  l'économie  :  on 
pouvoit  pourvoir  au  plus  pressé,  par  la  simple  concession  d'un 
litre.  Comment  se  fait-il  qu'avec  tant  de  lois  inutiles  nous  man- 
quions d'une  loi  qui  fixe  is  sort  de  tant  d'églises  jugées  aujour- 
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cThui  n^essaires  aux  populations  qui  les  ont  cxinèervéés ,  mal-» 
gré  tout  ce  que  le  pouvoir  a  tenté  pour  les  détruire?  La  réponse 
n'est  pas  douteuse  :  Tindifférence  d'dne  législation  rédigée  in- 
dépendamment  de  toute  croyance  devoit  s'étendre  aux  égtises 
et  s'efforcer  d*en  diminuer  le  nombre. 

Le  gouvernement  a-t-il  du  moins  fixé  clairement  Télàt  des 
édifices  paroissiaux  dans  les  communes  qui  ont  conservé  un 
titre  de  cure  ou  de  succursale?  Cela  devroit  être  ;  mais  ceLi 
n'est  point.  Malgré  qu'il  en  ait  été  plusieurs  fois  sollicité,  ja-^ 
mais  le  conseil  d  état  n^a  décidé  à  qui  appartenoit  la  propriété 
des  églises,  des  presbytères,  et  des  cimetières.  Jamais  surtout 
il  n'a  voulu  s'expliquer  franchement  sur  l'obligation  de  les  en- 
tretenir et  de  les  réparer.  Jamais  les  diverses  législatures  n'ont 
pensé  à  s'occuper  d'un  objet  néanmoins  si  digne  de  fixer  leur 
attention. 

Si  vous  exceptez  les  villes  qui  possèdent  plusieurs  édifices 
plus  ou  moins  remarquables,  et  un  certain  nombre  de  villages 
demeurés  en  possession  des  biens  communaux  écliappés  à  la 
voracité  révolutionnaire,  quelles  sont,  pour  presque  toutes  les 
communes,  les  propriétés  publiques?  N'est-ce  pas  l'église, 
cette  maison  véritablement  commune ,  puisqu'elle  est  ouverte 
non  pas  seulement  à  quelques  municipaux,  mais  a  tous  les^  ha- 
bilans  sans  distinction  d^âge ,  de  rang  et  de  fortune?  îl'.e|l-c<i 
pas  le  presbytère,  démeure  pacifique  du  voyant  du  hameau, 
où  le  villageois  est  admis  à  toute  heure,  et  trouve  toujours  dés 
conseils  aussi  sages  que  désintéressés?  et  enfin  le  cimetière, 

1)lacé  entre  l'habitation  du  pasteur  et  le  sanctuaire  dont  il  est 
e  ministre  :  terre  sacrée,  sorte  de  temple  où  se  pratique  la  re^ 
ligion  des  tombeaux  ;  car  on  y  voit  toujours ,  au  sortir  des 
omces,  des  parens,  des  amis  qui  viennent  y  prier  stir  la  dé- 
pouille mortelle  de  plusieurs  générations  de  chrétiens?  Hé 
oien,  ces  trois  propriétés,  nécessaires  partout  où  il' y  a  un  culte 
public,  ne  sont  pas  encore  fixées.  Si  l'église  se  dégrade,  si  le 
presbytère  ne  met  point  à  l'abri  de  l'intempérie  des  sàisbns  ^  si 
la  terre  du  cimetière  est  profanée  et  foulée  aux  pieds  par  les 
animaux ,  parce  que  ses  murs  tombent  en  ruines ,  on  ne  sait  à 
qui  il  appartient  de  restaurer  ces  édifices ,  de  relever  cette  en- 
onnte.  La  commune,  sollicitée  par  la  fabrique,  lui  renvoie  cette 
charge ,  qu'elle  prétend  lui  être  étrangère ,  ou  ne  devoir  peser 
sur  die  qu'autant  que  la  febrique  ne  pourroit  la  supporter^ 
ifoisy^si  celle-ci  s'avise  de  prouver  son  impuissance,  on  récuse 
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Héit  Ipireiives ,  on  lui  reproche  d'être  trop  prodigué ,  quelle  qùé 
soit  d'ailleurs  sa  simpncrtéet  son  économie.  Pendant  ce  temp»  - 
les  dégradations  augmentent,  et  les  réparations  deviennent  très- 
dispendieuses.  N*y  auroit-il  pals  un  remède  à  cette  désastreuse 
incertitude?  Nul  doute  qu'il. tie  dépende  dû  pouvoir  de  rap- 
pliquer, et  cependatit  il  ne  le  fera  point;  parce  que,  il  faut  lé 
dire,  il  y  a  je  ne  sais  quelle  pusillanimité  et  je  ne  sais  quel  dé- 
fiaiut  de  franchisé  dans  tous  ses  actes  à  Pégard  du  clergé.  On  le 
recherche  et  on  le  redoute ,  oH  le  défend  et  6n  le  délaisse  ;  on 
Festime  peut-être,  et  en  plus  d'une  occasion  on  le  traite  en 
ennemi  ou  en  suspect  :  en  sorte  que  jamais  lés  relations  du 
prêtre  avec  le  gouvernethédt  he  sont  nettes  et  précises. 

En  attendant^iie  nous  trouvions^  sur  un  point ausM  impor- 
tant, une  volonté  bien  arrêtée ,  voyous  quelles  lumières  noUs 
fournit  la  législation  incohérente  de  l'empire.  Il  est  dit  dans  le 
décret  du  3ô  décembre  1B09,  i^qué  les  fabriques  sont  char- 
gées de  veiller  et  de  pourvoir  à  l^entretièn  des  églises  y  presby- 
tères et  cimetières  (art.  87);  que  la  commune  doit  subvenir 
aux  grosses  réparations  des  édifices  cionsacrés  au  culte  Tart.  92); 
que  si  la  fabrique  manque  de  ressources,  même  pour  le  simple 
entretien,  k  commune  doit  y  suppléer  ^art.  87,  4^  ^t  92 )• 
Jusqu'ici  lés  charges  semblent  assez  clairement  répartiesi^ 
(juoiqu'il  soit  itssez  difficile  de  justitier  l'espèce  de  répartition 
adoptée  par  lé  décret.  Mais  ne  faisons  pas  ici  I^office  du  légis- 
lateur ;  prendns-le  tel  qu'il  est ,  et  essayons  de  le  concilier  avec 
d'autres  dispositions  législatives.  Maigre  l'opinion  que  nous 
livons  émise  ailleurs,  il  nous  semble  plus  probable  que  l'article 
dp  décret,  qui  met  les  grosses  réparations  de  l'église  à  la  charge 
-de  là  commune ,  ne  peut  être  contredit  par  auctin  autre  décret 
ou  ordoniiàncé.  Cependant^  depuis  peu  l'administration,  si 
nous  sommes  bien  informé ,  met  d'abord  la  dépense  en  ques^  . 
(ion  à  la  charge  de  lav  fabrique  •  et  ne  l'impose  à  la  commune 

Îué  sùbs^iaireniént,  et  en  cas  d  insuffisance  de  fonds  de  la  part 
e  la  fabriqué.  Qu'on  né  s^imagine  pas  qUe,  pour  changer  sa 
jurisprudence ,  l'administration  y  ait  mis  beaucoup  de  façon  : 
elle  s'est  bornée  à  envoyer  des  modèles  de  budget  qui  sup- 
poseift  le  nouveau  droit  qu'elle  a  dessein  d'établir.  Ainsi,  c'est 
peut-être  un  ministre  qui  à  décidé  du  sort  de  trente  mille  édit< 
nces ,  non  pas  en  rédigeant  une  ordonnance  royale ,  une  déci-* 
sidn  ministérielle,  ou  tout  autre  acte  de  son  ressort,  mais  ent 

Hha 
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faisant  faire  un  tableau,  travail  presque  mécanique,  et  aban- 
donné ordinairement  aux  employés  les  moins  instruits. 

Cette  décision  indirecte  est  d'autant  plus  étrange  qu,e  Tadmi- 
riistration  considère  les  églises  comme  propriété  des  coomiunes. 
Or,  c'est  un  principe  incontestable  du  droit  civil  qu'en  général 
le  propriétaire  reste  chargé  des  grosses  réparations.  "Voilà  ce 
que  nous  avions  à  dire  pour  Téglise.  Les  mêmes  raisons  militent 
en  faveur  des  fabriques  pour  les  décharger  des  grosses  répara-* 
lions  des  presbytères  et  des  cimetières.  Les  motifs  suivans  leur 
donnent  une  force  invincible  :  Tart.  92  du  décret  du  3o  décem* 
bre  1809  met  à  la  charge  de  la  commune  Tobligation  de  four^ 
nir  un  preibytère^  et,  à  "défaut  de  presbytère  et  de  loge^ 
nient f  une  indeninité.  C'est  conformément  à  cet  article  que 
le  ministre  de  l'intérieur  écrivoit,  sous  la  date  du  16  janvier 
i8a3  :  «  Mes  prédécesseurs,  toutes  les  fois  que  des  contestations 
^ont  survenues  au  sujet  du  logement  des  curés  ou  desservans, 
ant  toujours  décidé  que  les  communes  étoient  tenues  (quels 
que  fussent  d^ailleurs  les  revenus  des  fabriques)  de  procurer 
au  curé  ou  desservant  un  presbytère ,  ou ,  à  défaut  de  presby- 
tère ,  une  indemnité  pécuniaire.  »  Ainsi ,  la  jurisprudence 
du  ministère  comme  le  décret  ont  mis  constamment  et  entière- 
ment à  la  charge  de  la  commune  le'  logement  du  curé,  où  l'in- 
demnité lorsqu'il  n*y  a  pas  de  presbytère.  Mais  pourc^uoi  \à 
charge  seroit-elle  divisée  lorsqu  il  y  en  a  un  ?  Pourquoi  impo- 
ser à  l'un  les  frais  d'acquisition,  et  à  l'autre  les  frais  d'entre- 
lient  et  de  grosses  réparations  ?  La  qualité  de  propriétaire  im* 
pose  évidemment  à  la  commune  cette  dernière  charge.  Les  frais 
d'entretien  pourroient  tout  au  plus  être  imposés  a  un  autre  ; 
mais  on  pourroit  encore  demander  s'ils  retomberont  sur  la  fa- 
brique ou  sur  le  curé.  Pourquoi  sur  la  première?  elle  ne  jouit 
pas  du  presbytère.  La  cure  et  la  fabrique  sont  d'ailleurs  deux 
établissemens  distincts  qui  existent  et  s'administrent  séparé- 
ment. Pourquoi  sur  le  curé?  aucun  décret  ne  lui  en  fait  u^e 
obligation  :  un  seul  parle  des  réparations  locatives  \  nous  allons 
le  citer. 

Le  décret  du  6  novembre  181 3  a  tranché  plus  clairement 
qu'aucun  autre  la  difficulté,  lorsqu'il  a  décidé,  article  %\\  Le 
curé  est  tenu  des  réparations  locatives;  les  autres  sont  à  la 
charge  de  la  commune.  Je  sais  que  l'on  peut  contester  l'auto- 
rité de  ce  décret,  et  prouver,  comme  nous  l'avons  fait  dans  ce 
journal ,  par  de  fort  bonnes  raisons ,  qu'il  a  été  porté  pour  ré- 
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g^er  i'Adœiiâétratioii  des  biens  ecclésiastiques  dans  les  pays 
réunis  à  la  France  sous  Tempire;  mais  je  sais  aussi  que  le  gou- 
vernement ne  peut  nous  opposer  cette  fin  de  non  recevoir, 
puisqu'il  invoque  lui-même  ce  document  en  différentes  cir- 
constances,  et  notamment  pour  la  gestion  des  deniers  des  sé- 
minaires diocésains.  Remarquez,  du  reste,  comme  tous  ces 
décrets  sont  peu  cohérensi  Dans  celui  de  1809,  on  ne  charge 
la  commune  que  des  grosses  réparations  ;  dans  celui  de  181 5, 
on  lui  impose  en  outre  les  réparations  d'entretien.  Jusqu'à 
preuve  contraire,  nous  pensons  que  MM.  les  curés  pçuvent 
invoquer  ce  dernier,  qui  est  plus  récent,  plus  clair  et  plus 
favorrable. 

Quant  aux  cimetières,  est-il  raisonnable  d'imposer  aux  fa- 
briques la  charge  de  les  réparer,  lorsqu'il  est  constant  que  par- 
tout lès  communes  en  sont  propriétaires,  qu'elles  en  jouissent 
en  les  feisant  servir  à  l'inhumation  des  habitans ,  et  qu'elles 
peuvent  &ire,  à  prix  d'argent,  des  concessions  de  terrain.  J\ 
est  vrai  que  les  fabriques  perçoivent  le  produit  spontané, 
c'estrà-dire  les  herbes  et  les  élagaçes  des  arnres  ;  mais  ce  pro- 
duit est  si  foible  qu'il  ne  suffiroit  nulle  part  pour  subvenir 
aux  simples  réparations  d'entretien.  Les  communeis  n'ont- 
elles  pas,  de  leur  coté,  reçu  de  la  loi  le  droit  de  percevoir 
un  produit  qu'elles  ne  pouvoient  téclàm'er  à  titre  dé  pro- 
priétaire? Ce  droit  leur  est  attribué  par  le  décret  du  28  prài- 
riirl  an  xti ,  sur  les  fournitures  funèbres.  Ces  objets  ^  qui  ne 
servent  que  pour  une  pompe  qui,  de  sa  nature,  est  religieuse, 
devroient,  ce  semble,  être  employés  plutôt  dans  Tintéfét  de  la 
fabrique  :  la  moitié  du  produit  est  cependant  attribué  aux 
communes. 

Convenons,  du  reste,  qu'il  y  a  dans  toutes  ces  dispositions 
peu  dliarmopie  et  de  raison,  et  terminons  par  une  conclusion 
pratique.  Quelque  bonne  que  soit  la  cause  (l'une  fabrique ,  elle 
a  rarement  les  moyens  de  lutter  contre  l'administration.  Nous 
lui  conseillons  donc,  dans  le  cas  où  elle  seroit  appelée,  d'après 
la  nouvelle  décision  ministérielle ,  à  contribuer  aux  réparations 
de  Téglise,  du  presbytère  et  du  cimetière  :  i"  de  prouver  l'in- 
suffisance de  ses  ressources  si  cette  insuffisance  est  réelle,  et  de 
refuser  toute  allocation  par  ce  motif,  qui  ne  peut  être  récusé  ; 
a®  si  les  ressources  sont  suffisantes ,  de  ne  contribuer  en  rien , 
ni  pour  le  cimetière,  ni  pour  le  presbytère,  ni  pour  les  grosses 
réparations  de  l'église  *,  i""  si  ce  refus  amène  dés  contestations , 
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urne  (ahmue  poul  en  appeler  à  rëvéque»  ifox  phudera  sa  camm 
devant  qui  de  droit. 

Voilà  ce  Que  nous  avions  à  dire  sur  une  question  qui  ne  peiit 
manquer  d'intéresser  une  foule  d'ecclésiastiques ,  pnis^Hl  eo 
est  un  si  grand  nombre  qui  sont  journellement  exposés  a  en  ré- 
damer la  solution. 

Nous  hâtons  de  tous  nos  vœux  le  moment  où  nev^s  possé^ 
derons  enfin  (sous  le  rapport  temporel,  bien  entendu)  un  eod^ 
eeeléêiaêii^ue  qui  sera  intelligible  et  praticable,  D. 

NQUVBLLBft  SGGLÉftlAftTIQUSS. 

Pabis.  Il  n*est  pas  étonpant  qu'on  i*épande  tant  de  fausses  nour^ 
velles  sur  ce  qai  se  passe  loin  de  noi|s,  poi^u'on  en  rfoand  sur  ce 
qui  arrive  à  notre  porte.  On  disoit  ces  jours -ci  que  M.  l'arche- 
vêque avoit  été  insulté  à  Belleville.  Il  n'en  est  rien.  Noas  savons 
d'un  témoin  oculaire,  non- seulement  qu'il  n'j  a  eu  aucune  in-^ 
suite I  mais  que  M.  l'archevêque  a  été  reçu  avec  tous  les  témoi- 
gnages de  respect  I  et  que  la  cérémonie  à  laquelle  il  a  ptésidé  n'a 
rien  présenté  qui  ait  pu  lui  êti*e  le  moins  du  monde  desagi'éable. 

—  Quelques  journa]Eix  ont  dit  dernièi^ement  qu'avant  la  révo- 
lution de  jiMllet  il  j  avoit  en  France  i3s  écoles  chrétien^  i^ 
SSq  Frères,  tandis  qu'aujourd'hui  on  compte  ^4^  écoles  et  i,o^S 
Frères.  Nous  ne  savons  où  on  a  pu  prendre  ces  renj^igoemens  q^ojf 
sont  tout-à-fait  inexacts.  I^a  nouvelle  édition  de  la  rie,  de  M.  dé 
La  Sattej  qui  a  paru  chez  Méquignon  en  1 8a 5,  contient  à  la  fitk 
on  i>récis  de  l'histoire  de  Tlnsti tut  jusqu'à  ces  derniers  temps.  On 
y  voit quVn  décembre  i8s4  '^'  Frères  avoient  %iO  maisons  ^  dont 
tga  en  France  et  le  reste  en  Iulie,  en  Belgique,  en  Corse  et  dans 
nos  colonies.  Ces  sto  maisons  contenoient  alors  près  de  lyBoo Frè- 
res i  sur  lesquels  aÇo  faispiept  (eur  noviciat  en  dix  maisons,  plus 
de  8oo  étoienjt  qccupés  à  ins.truire  jot^rnellement  eoviron  5%,oeft 
enfansi^  et  le  res^e  étoit  epiiployé  au  temporel  et  an  gouveroei&ent 
des  niaisons.  Assurément  qe  1824  $  ^83o  le  nombre  n'étoit  pas 
tombé  de  1,800  à  539 ,  il  a  plutôt  augmenté  dans  ces  six  années, 
et,  ep  e£fet,  nous  avons  parlé  dans  ce  journal  d'écoles  de  Frères 
établies  à  Tulle,  à  Roubaix,  à  Pamiei*s,  à  Sedan,  k  Brive ,  etc.  A 
la  mort  du  frère  Guillaume  de  Jésus  en  juin  i83o,  il  j  avoit  près 
de  3,000  Frères.  Il  est  donc  iippossible  que  le  nombre  des  Fieres 
ne  soit  aujourd'hv|i  que  de  4,q35  ;  ne  seroit-ce  pas  plutôt  a^e35 
que  Ton  auroit  vocdu  dire  ? 

«—  L'oraison  funèbi*e  de  M.  de  Dampierre ,  évêque  de  Cler* 
mçnt ,  prononcée ,  comme  nous  l'a^ops  yu  par  If.  l'âbbé  Gannat^ 
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gr«ijd«-vîcaire9  a  été  depais  imprimée. et  fait  très-bien  tesiortii*  l€ 
caractère  da  prélat.  L'bratear  a  pris  poar  texte  ces  paroles  de  !*£• 
vangile  :  Beaii  miie^,  çuoniam  ipsi  possidebuni  terram.  Il  a  consi- 
déré la  douceur  comme  l'apanage  distinctif  de  M.  de  Dampierre; 
cette  doucear,  dit-il ,  a  eu  chez  lui  deux  caractères;  elle  fut  pa*  ' 
tien  te  et  le  fit  triompher  des  épreuves  ;  elle  fut  éclairée  et  agissante, 
et  le  mit  en  état  de  renouveler 4a face  de  son  diocèse.  M.  Tabbé 
Gannat  a  rattaché  à  cette  division  du  discours  les  principaux  faits 
de  la  vie  du  vénérable  évéque.  Il  Ta  montré  au  séminaire,  dans 
les  prisons  y  dans  Tadminisiration  du  diocèse  de  Paris ,  et  enfin  à 
Cièrmont: 

*  «^  La  réce^ioo  de  Tenvoyé  du  Seigneur  parmi  nous  ne  fut  pas  ce  qu'ielle  d«- 
voil  être;  nous  avons  gémi  de  Toubti  dés convenaDccs  si  peu  ftimilier  à  nos  mœurs, 
dont  quelques-uns  se  rendirent  coupables  ;  et  Tapiertume  a  doublé ,  quand  on  a 
pu  apprécier  celui  qui  en  fut  l'objet.  Honneur  toniefois  au  chef  mililaira  qui  n« 
put  supporter  c^  écarts  dans  des  légions  françaises ,  et  en  6t  à  Tinstant  justice! 
Mais  rien  ne  se  perd  pour  la  vertn ,  et,  s*il  manquoit  quelque  chose  i  cette  so- 
lennité, les  entrailles  de  celui  qui  étoît  déjà  notre  père,  s'élafgissoient  pour  y 
faire  place  i  quelques  enfans  égarés.  Patience  chrétienne ,  que  vous  êtes  admira* 
ble!  «t tandis  que  votre  mérite,  comme  en  cette  circonstance,  sèmbloit  n'atten- 
dre de  prix  que  du  del ,  Monseigneur  jjetoit  déjà  de  douces  chaînes  à  tons  les 
coeurs,  et  notre  pontife  désannoil  en  silence  les  préventions  allachées  à  son  émi' 
nent  caractère  d'évéque.  J^m  q»!est^il  resté  dans  la  mémoire  de  celte  première 
ioiure?  rien  que  le  blâme  sur  ses  auteurs  ,  et  Tinténèt  pour  Tillustre  offensé.» 

^  L*orateur  expose  ensuite  ce  que  M.  de  Dampierre  fit  pdur 
éteindre  le  schisme ,  pour  réparer  les  ruines  du  sanctuaire  et 
pour  rétablir  diverses  institutions  pieuses.  Il  peint  henreuse- 
meht  sfi  douceur,  son  a£Fabilité ,  sa  charité ,  et  invoque  à  cet  égard 
le  témoignage  de  tous  ceux  qui  Tentendoient.  On  peut  dire  que 
M.  Tabbé  Gannat  a  été  l'organe  de  la  voix  publique,  quand  il  a 
si  dignement  célébré  les  vertus  du  bon  et  pieux  évéque. 

— M.  l'évèque  d'Angers  a  donné  dernièrement  la  confirmation  à 
Sanmur.  La  cérémonie  a  eu  lieu  dans  la  principale  église,  l'église  St^ 
Pierre,  et  a  été  remarquable  par  le  concours  des  fidèles  et  par  les  té^ 
moignages  de  leur  piété.  Le  4  juillet,  le  prélat  célébra  la  messe;  dè« 
six  heures  du  matin ,  700  personnes  de  tout  âge  s'étoient  rénnies>à 
Féglise ,  il  7  en  |ii:ivoit  eu  oien  davantage,  si  la  confirmation  n'avoit 
pas  déjà  été  donnée  dans  la  même  ville  il  n'y  a  que  peu  d'an- 
nées. Les  paroisses  de  campagne  étoient  venues  à  Saumur  pooir 
la  même  cérémonie.  Leurs  processions  arrivèrent  successive^ 
ment,  et  se  réunirent  sur  la  place  Saint-Pien'e»  L'église  éloit 
tellement  pleine ,  quoique  l'on  n'y  eût  admis  que  les  personnes 
qui  d^toienl  être  confirmées,  que  beaucoup  de  fidèles  ne  purent 
y  entrei*^  Qn  rangea  ceux-ci  en  ligné  sur  la  place,  et  le  pi'élat  y  . 
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vint  leur  adoMnislrer  leSaorcment.  Laoéfféaottîe,  qoi  aroîtoonr- 
vaenei  à  neaf  Jm^otm  et  demie  9  ne  £oit  qa*^  irttîs  h^ums*  :  Mal|j^ 
l'affinence,  l'ordre  ne  fbt  «ucanement  trovbli^  et  jm  dehon  conme 
an  dedans  la  religion  se  vit  partout  en^oorëe  d'kQmmages.  Le 
soir,  il  7  eut  1411  grand  salut  à  Saiot'^Piera'e  ;  soî^ante^x  ma-* 
sicien»  de  l'école  de  cavalerie  exécutèrent  plusieurs  morceaux 
composés  expris.  Dans  le  nombre  étoient  cinquante  élèves- 
trompettes  qui  avoient  fait  leur  première  communion  le  matin  et 
avoîetit  été  confirmés.  On  a  été  édifié  de  leur  bonne  tenue.  Le 
lendemain  y  M.  l'évèque  ayant  parcouru  à  pied  plusieurs  quar- 
tiers de  la  ville  rencontra  partoutdes  témoignages  de  respect.  L'as- 
pect qu'a  présenté  Saumur  pendant  ces  deux  jours  est  un  nouveau 
démenti  donné  à  ceux  qui  prétendent  que  la  religion  a  perdu 
toute  son  influence  sur  1  esprit  du  peuple. 

—  On  à  reçu  à  l'Ile  Bourbon  U  confirmation  de  la  nouvelle  de 
la  mort  de  M.  l'abbé  deSolages»  préfet  apostolique  de  la  colonie. 
C'est  le  8  décembre  qu'il  est  mort  àTamatavci  dans  l'île  de  Mada- 
gascar; et  le  ffouverneur  du  pays,  en  annonçant  cette  nouvelle  au 
gouverneur  de  l'Ile  Bourbon  ,  lui  a  envoyé  les  effets  du  défunt* 
L'ardeur  du  zèle  de  M.  de  Solages  lui  ayoit  suscité  à  Bourbon 
des  contradictions  qui  avoient  nui  au  succès  de  son  ministère. 
On  espère  que  le  bon  accord  va  être  rétabli.  La  colonie  man- 
qué   de  prêtres,  et  il  esta  désirer  que  l'on  puisse  en  envoyée 

Îirochainemen  t.  Le  séminaire  du  Saint-Esprft,  qui  est  chargé  dé 
burnir  aux  besoins  de  nos  colonies,  y  a  envoyé  douce  sujets  de- 
puis la  révolution  de  juillet ,  quoiqu  on  lui  ait  retiré  tons  Jes  se- 
cours qu'il  reœvoit  du  ministère  de  la  marine.  Il  se  dispose  en  ce 
moment  à  fiiire  partir  cinq  missionnaires  pour  diverses  colonies. 

—  Dàùs  la  nuit  du  f  8  avril  on  est  entré  daus  la  cathédrale 
de  Baltimore  ,  et  on  y  a  volé  trois  grands  chandeliers  de  bronze 
doré*,  douze  autresd  argent  plaqué,  quatre  petits,  deux  crucifix 
d'argent  plaqué  et  un  petit  reliquaire  d'argent.  Les  grands  chan- 
deliers ont  été  enlevés  par  morceaux  ,  après  les  avoir  dévissés.  Les 
trustées  ou  mârguilliers  de  l'église ,  ont  fait  publier  dans  les  jour- 
naux qu'ils  donneroient  une  récompense  de  cent  dollars  ,  moitié 
noui*  faire  prendre  le  voleur ,  moitié  pour  recouvrer  les  objets  vo- 
lés. Il  est  encore  heureux  que  les  vases  sacrés  n'aient  point  été  pris. 
Il  y  ali^u  de.croire  que  les  voleurs  n'ont  pu  pénétrer  dans  la 
sacristie. 

moutelUes  politiques. 

Paris.  LesJourDaux  oonliiMient  a  disMrlee  sur  C6  qui  s'est  passé  en  dferaier  lieii 
à  Prague.  Qudques-uBfl.  nicDt  la  oouvdUe  dy  TcaiplacenNat  ée  lift.  Banadc ,  quei- 
qiril  paroisse  que,  û  M.  Bar^nde  est  encori^  à  Prague,  il  n^st  pluy  auprès  du 
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jeu««piiiic«-;  fai  Bcsore  ifuivicnl  d'éûe^iriieétMt  projetée  depuUpliiMeiiM  mois.  Il 
aeroit  asaes  étranfa  qn*i  9oo  iienes  de  Prague  oo  iroaUt  eondMiiier  ce  qui  a  été 
fait,  sans  connoitre  rien  det  moliCs  qiti  oel  pu  déleminer  la  famille  exilée.  U 
seroit  asaec  étrange  qu'on  voulût  lui  dieter  des  choix,  non •  Mulemeot  («r  les 
affeires  de  la  politique,  naif  «ir  des  ckoses  d*intériear  et  de  fimiille.  Il  seroil  asseï 
plaisant' qu'on  lui  dh  implicitement  :  «  Nous  ne  voulons  point  que  vous  retiriex 
votre  confiance  à  cet  instituteur,  parce  qij'il  a  la  ndtre ,  ni  que  vous  la  donniex  à 
un  autre,  parce  qu'il  nous  est  sutpect.»  Quelques-uns  se  flattent  que  madame  la 
duchesse  de  Berry  fera  changer  la  détermination*  Mais  il  a  .toujours  été  d*ttsage, 
dans  la  famille  rojfale  de  France ,  que  ce  fàt  le  chef  de  la  femilte  qui  présidât  à 
réducation  do  l'héritier  présomptif.  Ainsi ,  ce  fut  Charles  X.  qui  nomma ,  il  y  a 
queiqutti  années,  les  trois  gouverueiirs  et  le  précepteur  du  jeune  prince^ 
Charles  X,  en  abdiquant  comme  roi,  n*a  pas  abdiqué  ses  droits  de  père.  Ma- 
dame Ja  duchesse  de  Berry,  qui  est  éloignée  de  ses  ènfans  depuis  denx  ans,  ne 
peut  coonoftre  parfaitement  tout  ce  qui  a  pn  se  passer  à  Prague  dans  cet  ioler- 
vale,  et  il  est  à  croire  qu'à  la  distance  où  elle  se  trouve,  tonte  sorte  de  raisons  la 
porteront  à  ne  point  essayer  de  contrarier  ce  qui  aurait  été  dit  par  sa  famille. 

-*•  Les  jovroanx  révolutionnaires  ne  se  Ia8scnt\pas  de  dénenecr  le  clergé  de 
France  eemmc  suspect  de  ne  point  aimer  le  nouvel  ordre  de  choses,  et  de  garder 
une  vive  nncnne  au  fond  du  cœur,  non-seuleaient  h  la  révolution ,  mais  k  la 
royaoté  de  juillet.  Une  chose  qui  étonne,  c'est  que  les  feuilles  républicaines  »e 
lui  fassent  pas  grâce  du  moins  de  hi  moitié  de  cette  accusation  ;  car,  en  vérité, 
il  ne  leujr  convient  guère  de  signaler  les  antres  comme  ennemis  du  gouver- 
nement. Il  nous  semble  que,  s'il  excite  des  antipathies,  elles  en  prennent 
bien  Jour  part,  et  qu'elles  deiroient  se  montrer  un  peu  indulgentes  sur  ce 
point.  Il  est  vrai  qu'elles  sont  bien  embarrassées.  Elles  ont-  deux  haines  égales 
à  conduire  de  front;  l'une^conlre  ,1a. religion,  l'antre  contre  la  royauté.  Dans 
cette  position,  il  faut  jouer  de  ruse,  et  s'adresser  i  celle  des  deux  qui  est 
la  plus  forte,  pour  lui  demander  justice  de  l'autre,  en  attendant  qu'çn  puisse  la 
faire  soi-même  de  l'ennemi  qui  restera.  La  lactique  est  bonne  ;  mais  le  clergé  est 
mal  choisi  pour  l'atlaque  et  l'accusation.  Outre;  que  sa  conduite  n'y  prête  point , 
ses  sentimens  présumés  n*y  prêtent  pas  non  plus.  Car  pourquoi  en  voudroit-il 
tant  â  la  révolution  de  juillet  ?  Elle  n'a  fait  du  bien  qu'à  lut  ;  elle  n'a  honoré  que 
lui,  «levé  que  lut.  C'est  à  elle  qu'il  a  l'obligation  d'avoir  pu  so> montrer  si  supé^ 
rienr  aux  passions  de  ce  petit  -monde  de  boue  et  de  misère,  qui  périt  faute  de 
principes  pour  le  diriger.  C'est  elle  enfin  qui  a  procuré  au  elergé  catholîqite  une 
nouvelle  occasion  de  s'exercer  h  la  patience,  aux  vertus  ei  aux  souffrances  qui 
fout  sa  force  et  sou  élément.  Quelles  raisons  auroit-il  donc  pour  haïr  ce  qui  lai 
fait  tant  de  bien  et  d'honneur  ? 

— *  Nous  ne  connoissons  pe^venne  au  monde  q<|i  ail  autant  de  soucis  que  !<: 
Consiiiuiit>iiti€L  Tout  est  pour  lui  sujet  d'alarmes  et  de  sollicitude.-  Il  ■«  se 
|Kisse>  rien  eu  France ,  dans  la  moindre  cglisie  de  village-,  sans  qu'il  s'en  inquiète 
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et  fo  rêve  qnrnic  joiirt.  It  vtut  savoir  dt  quelle  ONoîère  i*adintablrefet  piiliNii 
tm  MCffMBeDs  et  t^enterrcnt  lei  mortt  ;  de  quelle  conieu'r  sont  les  biimièKs  des 
confréries  et  les  chasubles  des  prêtres  qui  cuisent  la  messe.  Dans  ce  moment,  c*est 
«ine  niche  de  saint  qui  Toccupe.  Il  a  découvert  dans  une  paroisse  de  la  Brelaçne 
une  ancienne  tiatue  de  saint  Louis  «  dont  les  préfets  de  la  révolution  de  juillet 
ont  négligé  de  faire  enlever  le  manteau.  Or,  ce  manteau,  comme  bien  vous  pen- 
set,  se  ressent  de  IVpoque  où  il  a  été  fait  Le  régne  des  trois  couleurs  n'étoit 
point  encore  commencé,  et  les  horribles  emblèmes  de  ce  lemiM«l&  sent  restés  sur 
les  épaules  dn  saint.  Vous  figurei-vous  lei  inquiétudes  du  Constitutionnel!  il 
dédare  qu'il  ne  dormira  pas  que  tout  cela  n'ait  été  barbouillé  par  un  peintre  de 
village.  Il  tire  de  la  d'ailleurs  les  conséquences  les  plus  sinistres.  Il  y  voit  un 
commencement  d'entreprise  du  parti^prétre  pour  en  revenir  jusqu'aux  missions» 
Jmqu'auz  missions,  grand  Dieu  !  autant  vaudroit-il  annoncer  la  fin  du  mmide  au 
ConstiiittionntL 

—  Nous  avons  annoncé  la  mort  de  M.  le  marquis  de  Lagrange,  lieutenant- 
général  ;  nous  devons  ajouter  que  cet  ofpcier-général  est  mort  dans  les  plus  vifs 
senSimens  de  religion.  M.  François-Adélaïde-Blaise  Le  Lièvre,  marquis  de  La» 
grange;  éloit  né  en  1766,  et  servit  squs  le  gouvernement  impérial.  Il  perdit  un 
bras  à  la  Guadeloupe,  où  il  a  été  employé.  En  illr4«  Louis  SLYIU  le  noaNSa 
capitaine-lieutenant  dm  mousquetaires  noirs.  M.  de  Lagrange  suivit  les  princes  à 
Béthune  en  mars  iSi5,  et  y  licencia  son  corps  d'après  les  ordres  qu'il  reçut.  U 
ne  prit  point  de  service  sous  Buonaparte,  ce  qui  ne  rempécha  poîot  d'éprouver 
des  désagrémens  au  second  retour  du  B.oi.  Mais  Louis  XYIII  hii  rendit  )mlîoe, 
et  le  fit  gouverneur  de  la  to'^dlvisibîl  militaire.  M.  de  Lagrange  étoh  retiré  dw 

,  service  depuis  long-temps ,  et  faisoijt  profession  d'attachemeoC  à  la  re/igion.  Il  est 
mort  le  3  juillet  en  son  château  de  Viarmes  (Seine-et-Ôise).  \ 

-^  M.  Lacoudrais,  commissaire  général  de  la  marine,  maître  des  requêtes, 
chef  de  division  au  ministère  de  la  marine ,  est  nommé  directeur  de  la  oopupta^ 
biliié  des  fonds  et  invalides  au  ministère. 

~  Le  duc  d'Elchingen,  second  fils  du  maréchal  Ney  et  capitaine  au  i*'*  régi- 
ment de  carabiniers,  est  nommé  officier  d'ordonnance  du  doc  d'Oriéans. 

—  M.  Mayet-Térengy  est  nommé  président  dn  tribunal  de  Bourges ,  et  M.  Ba- 
zanerye  procnrei^r  du  roi  au  même  siège.  M.  Raynal  est  nommé  substitut  4a. pro- 
cufeur- général  &  la  cour  royale  de  Boorgm.  M.  Grosbo'is,  substitut  i  Ségrè,  y 
devient  procureur  du  roi. 

—  Louia-Philippe  a  visité  samedi  dernier  les  travaux  de  l'église  de  la  Made- 
leine. Il  étoit  accompagné  de  M.  Thiers ,  ministre  des  travaux  publids ,  et  du  gé- 
néral Athalin. 

•^  Par  ordoluiance  du  la  juillet ,  Louis-  Philippe  a  sanctionné  la  décision  du 
conseiM*état  portant  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'aoeepter  la  fondation  faite  par  ap/s  bien* 
aimé  oncle  le  due  de  Bourbon,  pour  un  établisiement  au  château  d'Ecouen  c^ 
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fiTeiir  4»  tnhsa  •%  deiccndaiis  â«  officiers  et  soMaU  des  années  de  CoDdé  et  dé 
la  Teodée. 

—  M*  Oelaporte ,  banquier  et  fabricant ,  est  nommé  adjoint  au  maire  du  S*  ar- 
rondissement de  Paris. 

«-*  Décidément ,  trois  jours  seront  consacrés  à  l'anniversaire  de  la  révolution  de 
juillet,  comme  en  iS3x.  Im  premier  est  destiné  k  la  mémoire  des  pafriotes  qui 
ont  succombé  dans  Tinsurrection.  Le  a?,  on^déoorera  les  lieux  où  ils  ont  été  en^ 
terrés  ;  il  y  aura  un  service  funèbre  dans  les  églises  ;  le  vaisseau  construit  sur  la 
Seine  tireni,  en  signe  de  deuil  t  des  coups  de  caqonde  quart  d*heure  en  quart 
d'heure.  Le  98 ,  aura  lieu  la  revue  de  la  gtrde  nationale  ;  le  soir ,  un  orchestre  d« 
^00  musiciens  eiécutem  des  morceana^  d'barmonie  d<ns  le  jardin  des  Tuileries,  al 
le  vaisseau  du  port  d'Orsay  sera  attaqué  par  une  flotiUe  diargée  d'artillerie  et  de 
fusées.  Le  29 ,  les  seixe  couples  ufariét  et  dotés  pur  la  ville  de  Paris  seront  conviés 
•  un  grand  banquet,  auquel  assisteront' tous  les  fonctionnaires  et  même  les  mi- 
nistres, et  ce  repu  serfi  suivi  d'ime  fêle  à  laquelle  seront  invités  a,ooo  personnes* 
pans  la  journée ,  il  y  aura  une  joule  sur  la  Seine,  et  Ton  découvrira  les  deux  obé- 
lisques provisoires  élevés  place  de  la  Concorde  et  au  rond-point  des  Champs- 
Elysées.  Le  soir,  trois  mats,  élevés  sur  le  teire-plain  du  Pont-Neuf,  porteront  les 
fameuses  dates,  37,  18,  ag,  en  illuminations. 

—  Ls  cour  de  cassation  a  décidé  qu'il  n'y  a  pas  d'incompatibilité  entre  les  fon& 
tions  d'officier  de  la  garde  nationale  et  pelles  de  membre  du  conseil  municipal. 

—  La  cour  royale  a  réduit  à  un  mois  l'emprisonnement  de  dpuz  mois  prononcé 
c^ntjiré  M.  Oelisle  ,poor  avoir  continué  défaire  par(||tre  sans  cautionnement  U 
Éridoison, 

—  Après  une  longue  instruction,  la  chambre  des  mûtes  en  accusation  de  la' 
cour  rpyale  a  renvoyé  devant  les  assises  les  sieurs  Robert  et  Bastien ,  comme  au^ 
leurs  de  l'assassinat  commis  il  y  a  douze  ans  rMe  de  Vaugirard.  La  femme  Robert 
a  été  mise  hors  de  causer 

—  M.  Sarruns  jeune ,  homme  de  lettres,  vient  de  déposer  an  parquet  de  la 
cour  royale  une  plainte  en  abus  de  pouvoir,  violation  de  domicile  et  détention 
en  charte  privée,  contre  le  commissaire  de  police  Adams  qui  l'a  arrêté,  et  contre 
M.  Gisquet,  préfet  de  police,  qui  a  décerné  le  mandat.  Par  un  acte  postérieur, 
M.  Serrans  s'est  porté  partie  civile  contre  ces  deux  fonetionnaires.lL'affaire  devra 
donc  suivre  son  cours  devant  les  tribunaux.  Il  paroilroit  qu'il  y  a  eu  un  quipriK 
quo,  et  que  c'est  à  M.  Sarran,  écrivain  légitimiste,  qu'on  en  vouloit. 

—  M.  le  baron  de  Saint -Clair,  qui,  après  la  révolution  de  juillet,  a  été  con- 
demné  à  un  an  de  prison  pour  dififanu|tion,  vient  d'être  arrêté  de  nouveau. 

—  Le  garde-des-soeaux  vient  d'attacher,  ^  la  commission  de  liquidation  de 
l'ancienne  liste  civile  »  dix-huit  auditeurs  au  conseil-d'Etat. 

—  M.  de Rambuteau ,  préfet  de  la  Seine,  s'étant  avisé  d'aller  visiter  les  fonder 
mens  des  forts  vmsins  de  Péris ,  •  été  salué  sur  son  passage  par  les  cris  :  ^^  boê  les 
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jorts  !  à  bas  tes  bastilles  !  Duos  une  tovrnée  qu'il  avoit  feite  précédeaimeilt  auj& 
iKimères  de  l'octroi ,  lei  cris  à  bas  les  droits  réunis  lui  ont  été  adressés. 

—En  pluiieurs  lieux, on  voit  écrits  sur  les  murs  de  Paris  ces  npts,  toujours  effa- 
cés par  les  agens  de  police,  et  toujours  reparoissant  :  Point  de  BastiUesi  lU  ont 
été  crayonnés  jusque  sur  les  guérites  des  Tuileries* 

—  On  vient  de  décharger  sur  le  quai  du  Louvre  i  ou  3oo  obus,  d«  hiiîi  à 
sauf  pouces  de  dianèlre*  provenant  des  fonderies  de  Dunkerque,  et  destinées  au 
ch^lMu  de  Tittcennas.  ... 

— '  Un  Rassemblement  de  cinq  à  six  oéhts  penonnes  8*est  formé  fuè  Dupboï 
dans  la  matinée  du  tt  juillet,  par  suite  d'une  arrestation.  Une  jeune  personne 
^*dix«8ept  ans  eiitretettoit  des  liaisons  criminelles  avec  uft  employé  du  mittisfère 
des  finances.  Le  péae  obtint  de  II.  le  président  Debelleyme,  d'après  la  loi,  Tau- 
torisatioti  de  la  faire  placer  pendant  trois  mois  dans  une  maison  de  correction. 
Lorsque  les-agens  de  l'autorité  vinrent  la  chercher,  l'employé  entra  en  fureur,  et 
frappa  les  agetis.  Il  faltur  appeler  la  garde  nationale  pour  mettre  le  mandat  à  eié- 
cution.  Oh  a  arrêté  cet  individu ,  ainsi  que  la  jeune  fille. 

—  M.  Gi^rin,  condamné  &  cinq  ans  d'emprisonnement  pour  l'affaire  de  I» 
rue  dés  Protivaires,  s'est  évadé  d'une  maison  do  santé,  ou  il  avoit  été  transféré. 
M.  Faullrier,  directeur  de  cette  maison,  a  été  traduit  k  ce  sujet  devant  le  Iribi»- 
nal  correctionnel ,  et  il  a  été  condamné  i  trois  jours  d'emprisoonemeot. 

—  I^  Gaze/te  des  Tribunaux  rapporte  qu'au  moment  où  la  cour  d'as>ises* 
des  Deiix^Sèvres  alloit  jtiger'les  chouans  Yié  et  Gerin,  dont  la  condamnation  ik 
mort  paroissoil  probable',  M.  Ite  conseiller  Délavant ,  l'un  dès  membres  de  la 
Goafi|  s*est  retiré  ;  qu'une  sommation  lui  ayant  été  faite  de  reprendre  séance ,  il 
^xciisa  sur  l'indiiposilion  de  son  père,  quoique  l'on  présumât  qu'il  n'étoit  mu 
que  par  ses  opinions  iégilîmisles;  qu'enfin,  après  iine  longue  indécision  ,  le  pré- 
sident fit  part  aux 'jurés  de  ce  qui  s'étoit  passé,  et  appela  un  juge  pour  rempla- 
cer ML  Delavaul.  lies  deux  accusés  ont  été  condamnés  à  mort,  et  le  garde-des- 
sceaux  a  ordonné  ûé$  poursuites  disciplinaires  contre  M.  Délavant. 

—  Une  ordonnance  du  ai  juin  modifie  l'organisation  du  conseil  des  pru- 
d'hommes de  la  fabrique  des  étoffes  de  soie  à  Lyon.  Il  y  aura  neuf  membres 
titulaires  et  huit  suppléans.  Ils  seront  pris  moitié  parmi  les  fabricans  et  moitié 
parmi  les  chefs  d'atelier.  ' 

—  Le  désordre  s'est  renouvelé  Iç  8  a^  soir  dans  la  rui^  qu'habile  à  Strasbourg 
M.  SagUo ,  député  ministériel.  La  présence  de  la  garnison  et  de  la  garde  nationale 
ont  été  nécessaires  pour  rétablir  la  tranquillité.  Après  les  trois  somma  lions ,  on  a 
fait  des  charges  et  des  arrestations.  Le  préfet  s'est  rendu  lui-mègie  sur  le  (béélrc 
du  désordre ,  et  le  maire  a  publié  une  proclamation. 

—  Louis-Philippe  a  donné  sur  la  caisse  de  son  domaine  privé  10,000  ft.  pour 
achever  la  route  de  Paris  à  Tréport  par  Aumale.  Celte  route  établira  uoe  eoio- 


(  525  > 

mimication  directe,  pfus   courte  et  plus  facile   pour  les  arrivages  de  la  mer 
à  Paris. 

— »Un  curé  des  environs  dé  Nevers,  dont  noûfs  ignorons  le  nom,  s*éloil  engagé 
ie  7  du  courant  dans  rAllier,  qu*il  croyoil  ponvoir  passer  à  gué.  Le  banc  de  sable 
sur  lequel  il  s'avvn^it  se  déroba  k«nl  à  coup  sot»  ses  pieds,  el  il  tomba  dans  une 
excavation  profonde ,  creusée  par  le  courant  très>rapide  en  cet  endroit.  Cet  ec- 
elésiastiqnesenoyoit,  lorsqu'un  marinier  qui  avoit  ajperçu  sa  soutanie  flotter  sur 
Teau  fte  précipita  à  son'se^oiifs  et  parvint  &  le  ramener  à  terré.  Lé'  curé  reconnois* 
saut  voulut  donner  sa  bourse  à  son  libérateur  ;  mais  celui-ci  la  refusa ,  en  lui  disant 
que  le  petit  service  qo*il  veooit  de  lui  rendre  n*«tott  rien  en  comparaison  de 
ceux  des, préires,  et  qu'il  lui  demandoit  seulemeut  de  prier  pour  les  marinid^. 

—  La  corvette  t Agathe ,  ayant  à   bord  madame  la*  duchesse  de  Berfjr,  â  . 
mouillé  le  4  juillet  sur  la  rade  de  Polerme.  Tous  les  ^ssageraf^élolent  en  bonne 
santé.  La  nouvelle  en  a  été  transmise  de  suite  à  Toulon  par  \e  brick  VAèiêon: 

-—On  lit  d«u^  quelques  journaux  que  M;  le  conMe  Ueélor  de  Lùchesi-Palfi  «t 
arrivé  le  3o  juin  à  Naples,  d^où  il  Vest  rebdu  à  Pàlerme; 

—  Le  biil  de  juridictions  locales,  qui  introduisoit  des  améliorations  dans  Tad- 
flunisimion  de  la  justioe»  a  été  njelé  à  la  troisième  iecture  par-lli  cbanibre  des 
pairs  d'Angleterre  à  la  majorité  de  ii  voix,  an  moyen  der  votes  par  procuration. 
Cette  décision  est  rej^rdée  oomme  un  acte  d'hostilité  prononcée  contre  le  mi- 
nblère.  ,  •  , 

—  Le  marquis  de  Londonderry  s'est  plaint  le  g  juillet,  à  la  chambre  des  lords, 
de  U  prodigalité  avec  laquelle  les  ministres  puisent  dans  je  trésor  public  fiour  laira 
réussir  leurs  plans  de  politique  étrangère,  sans  que  l'Angleterre  en  .retire  ni 
profit  ni  |iouneur.  Il  a  conclu  en  demandant  un  compte  détaillé  des  dépensas  pu* 
bliqnes  et  secrètes,  faites  à  ce  sujet  depuis  plusieurs  années.  Sa  motion  a  élé 
adoptée.  Le  même  jour  M.  Fergusson  a  feit  à  la  chambre  des  communes  une  motion 
en  faveur  des  Polouais.  Il  s'est  élevé  contre  Tindifférence  qu'ont  montrée  pour  .la 
Pologne  l'Angleterre  et  la  France,  et  il  a  demandé  que  le  gouvernement  anglais  ne 
souffrit  pas  que  l'empereur  de  Russie  violât  le  traité  de  Vienne.  Lord  Palmerston 
a  rendu  justice  aux  intentions  de  l'orateur ,  et  n'a  combattu  la  motion  que  comme 
étant  de  nature  à  compromettre  la  paix  de  l'Europe.  Il  est  convenu  que  les  évéue- 
mens  dè'i83x  n'avoient  donné  à  la  Russie  aucun  droit  de  s'écarter  des  stipula- 
tions du  traité  deYieuné,  relativement  à  l'indépendance  et  à  la  constitution  de 
la  Pologne  ;  mais  la  conduite  de  la  Russie  n'ctoit  pas  uu  cas  de  guerre,  c'est  à 
quoi  le  ministre  a  réduit  la  question  pour  rAnglelerrr.  Après  une  courte  discus- 
sion ilans  laquelle  il  a  été  admis ,  par  tous  les  orateurs ,  que  l'état  actuel  de  la 
Pologne  étoit  une  violation  des  traités  «  la  motion  â  été  écartée,  d'après  les  consi- 
dérations du  ministère,  à  la  majorité  de  177  contre  gS. 

—  On  doute  plus  que  jamais  de  Tadoption  du  bill  de  la  réforme  de  l'église 
irlandaise  à  la  chambre  des  lords.  Ce  bill  a  été  combattu  vigoureusement,  le  1 1 , 
par  le  duc  de  Wellington ,  qui  a  soutenu  que  la  mesure  étoit  en  opposition  directe 
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kirec  l«  schnent  prdté  ptr  le  roi ,  brt  de  mb  conroMmnait.  Lonl  Gr^  i  têpti^ 
i|iié  avec  chaleur.  La  féconde  lecturo  a  été  eauiité  ajoaniée  au  1 7. 

—  Le  Blême  jour,  M.  Bulwer  a  deoMUidéf  i  la  diaodbre  des  tammuma^  com* 
mnucatioii  des  pièces  rdatiires  aux  deroières  affùrcs  do  Levant  et  à  rinlcnren^ 
tioo  des  Rmses.  Il  s*est  beancoop  éleiré  contre  TinactioB  de  rAngleterre  dans  cette 
dreonstanee.  Lord  Pabnerrton  a  avoué  que  le  gonvemcnient  anglais  avoit  refusé 
du  secooit  i  la  Porle  ottoaune;  mais  il  ignorait  que  les  événemens  mardieroîenr 
ensuite  aussi  vite.  Au  roste,  la  Russie  donna  alors  rMsnrance  qu'eUe-n^avoit  daas 
son  intervention  aucun  projet  d'agrandissement  ;  et^  i  l*kettre  qu*il  est,  les  troupes 
russes  ont  étacné  le  tetfitoirè  ottoman.  Jamais,  a  ajouté  le  ministre,  on  oe  sauU 
frira  le  démembrement  de  cet  empire.  M.  Bulwer  a  retiré  sa  motion  diaprés  Tas- 
suraoce,  donnée  par  le  ipinistfe ,  que  les  Russes  étoient  partis  de  li  Turquie. 

— -  On  n*a  pas  reçu  de  nouvelles  du  Portugal  depuis  celles  données  par  les 
journaux  anglais  en  fiiveur  de  i'eipédition  pédriste  contre  Lisbonne.  Quatre  ba-* 
teaux  h  vapeur  viennent  d'être  achetés  en  Angleterre  pour  don  HigueL  Le  pre- 
mier est  parti  avec  3oo  marins  recrutés  pour  ce  prince. 

A 

—  Le  général  Tolrol^  commandant  en  chef,  par  intérim^  l'armée  d'Afrique , 
et  M.  Gcnty  de  Bassy,  intendant  civil  de  la  régence  d'Alger,  ont  pirts  un  an4té  qiif 
rédoit  i  cinq  le  nombre  des  juges  composant  la  cour  crinÛMlle  d'Alger,  mais  qui 
exige  la  majorité  de  qaatre  voix  pour  motiver  une  condaaniatimi. 

—  Le  général  Goblet,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Belgique,  est  parie 
le  ta  en  mission  pour  Londres.  C'est  M.  de  Mérode  qui  est  cbaiigé  de  son  porter 
isnltte  pendant  son  absence. 

—Le  défaut  d'hannotiie  Continue  entre  la  seconde  éhasorbre  dû  gnnMacbè  de 
Bade  et  le  gouverneur  de  ce  pays.  Par  tiu  resCrit  en  date  du  7  juillet,  le  graod- 
doc  Léopold  s'est  plaint  amèrement  de  ce  que  celle  chambre  avoit  converti  en 
i^isolotiott  la  motion  d'un  député  tendimt  à  Ce  qù'oti  réformât  la  légtslatîon  sur  la 
presse.  La  chambre ,  apfès  avoir  re^u  communication  du  rescrit ,  a  passé  tout  sim-^ 
plement  à  l'ordre  du  jour. 

—  Le  navire  français  le  9iage//an,àu  Hâtre,  expédié  pour  la  pèche  de  la  ba- 
feine,  a  naufragé  dans  la  nuit  du  1 1  au  la  janvier  dans  la  baic  de  Saledad ,  lies 
Malooïnes,  L'équipage  est  parvenu  à  se  sauver. 


La  LiBxan,  poème  en  quatre  ekaniSi 

« 

On  ne  sait  pourquoi  l'auteur  de  ce  |ietit  poëme  a  cru  devoir  garder  l'anonyme  )r 
car  il  est  difficile  de  n'y  pas  reconnoilre  la  muse  originale  et  spirituelle  qui  a  tant 
égayé  les  connoisieurs  perses  diarmans  badinages  sur  Ua  Grecs  et  tes  JRomainM, 
«t  par  d'autres  productions  légères  qui  Ont  eu  dans,  le  temps  un  prodigieux  sucoèr. 
Quoi  qu'il  efi  sdt,  rcupedom  Kta  secret,  puisqu'il  fe  ve»^ ,  et  contentons-nous  d^ 
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Jira  qoe,  (Uns  telte  occatîoo  encore,  il  s*est  propcMe  de  dérkler  le  front  de  ses 
lecteurs,  sauf  à  les  laisser  revenir  ensuite,  comme  il  TolMerve  lui  •même,  à  la  ^* 
Ktique  cl^grine  qui  absorbe  leurs  tristes  pensées.  «  Il  sera  toujoura  temp:»,  dii-il  y 
de  ae  remettre  à  frémir  avec  la  noMvelle  littérature,  qui  nous  a  enrichis  de  crime» 
et  d*korreurs  de  toute  espèce ,  pour  nous  former  l'esprit  et  le  oceur.  » 

li'anteiir  a  vu  naitre  la. liberté,  il  y  a  quarante  et  quelques  années,  et  il  Ta 
constamment*  suivie  depuis  tors  dans  tous  ses  développemens^ill  raconte  de  la  ma- 
nière la  plus  gaie  et  la  plus  piquante  ce  qu'elle  loi  a  rapporté  d'agrémens  poior  sa 
part,  et  coomient,  après  l'avoir  promené  d'aecidens  en  aocidens,  elle  a  fini  par 
le  conduire  sous  les  verroux  de  Sainte^l^ie,  où  il  profile  de  ses  loisirs  ponr  la 
chanter  dans  son  poëme. 

Il- l'a  classée  en  c(tiatre  époques,  qui  lui  ont  foutni  chacune  un  chant.  La  pre- 
tnîère  comprend  les  promesses  de  la  révolution  de  89,  la  chute  du  despotisme  vt 
de  la  Bastille,  le  règne  de  la  ^épublique  et  de  la  fraternité.  On  commença ,  dît-il , 
par  Taffranchir  de  ses  redevances  seigneuriares  pour  le  mettre  en  goût ,  et  lui  mon- 
ter l'esprit  «ontre  les  impôts.  Ainsi  qu'il  l'observe,  on  ne  pou  voit  mieux  s'y  preudre 
^ue  de  tomber  d'abord  sur  ces  vilaines  i^evaaces, 

»  ■  .i 

Puisqn^elles  montoient  quelquefois 
A  cinq  ou  six  deniers  tournois. 

Quant  à  ses  autres  cçntributions,  on  lui  annonça  qu'un  homme  libre  comme 
\m  ne  devoit  plus  rien  aux  rais  de  capes  ,  ,ni  à  personne  :    , 

Vos  vins,  libres  de  tout  affront ^ 

Dans  nos  cités  arriveront.  ^ 

te  sel...v  Ohl  parbleu,  l'onde  amère  ' 

Vous  appartiendra  toute 'entière. 

Ainsi  le  voilà  gagné  de  prime  abord,  et  enchanté  de  l'ère  nouvelle  qui  s'ott^ 
Vreit  pour'Iui  et  ponr  ses  heureux  concitoyens.  Un  Jour  qu'il  dansoit  de  joie  avec 
eux  sur  la  pelouse  de  son  village,  dix  gendarmes  s'approchent  pour  lui  signifier 
qu*il  ait  à  les  suivre  en  vertu  des  lois  sur  la  réquisition.  Ils  s'emparent  de  sa 
personne  aii  nom  de  la  république,  qui  lui  fait  déclarer  qu'elle  a  besoin  de  lui 
pour  la  servir  sur  les  frontières.  On  dit  a  l'homme  libre  ^  après  Tavoir  délivré  dee 
rais  de  capes  et  de  sa  redevance  de  cinq  ou  six  sous  tournois  : 

Tonte  résistance  étant  vaine. 
Acceptez  au  con  celle  chaîne  I 
Pour  voler  ainsi  garrotté 
Au  secours  de  la  Libertés 

Notre  réquisitionnaire  commence  à  réfléchir  et  à  trouver  que  tout  n'est  pas 

profit  dans  Tége  d'or  où  il  est  entré.  U  se  surprend  è  regretter  que  Ja  Bastille  ne 

soit  pas  encore  debout,  et  que  l'usage  de  Xonde  amère  ne  lui  àtt  été  rendu  qu'à 

•    te  prix.  Mais  il  n'y  a  point  à  raisonner  ;  la  liberté  est  là  qui  vous  le  pousse ,  l«r 
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sabre  dans  l«s  reîot,  dn  e6lé  de  la  Meiise ,  et  il  hvA  abmlameDt  dire  adieu  au 
eloeher. 

Toutefois ,  il  s*«al  aiseï  bîea  tiré  d'affaire  jusqu^à  la  fin  de  la  répuMique.  On  loi 
annonce  un  nontel  ordre  de  choses;  c'est  rempire,  et  il  espère  bien  qne  oeloi-tà 
va  réaliser  les  promesses  de  liberté  qu'on  ne  oesie  de  lui  fiiire  depuis  dii  ans.  Point 
do  font;  les  gendannes  reviennent  le  mettre  en  réquisition  pour  le  acrviee  da 
nouveau  maître,  car  il  a  le  nulheor  d*étr8  devenu  brave  à  la  guerre,  et  ce  soat 
précisément  des  braves  qu'on  cbercbe  pour  Boonaparte.  Il  s'avise  de  vouloir  es- 
quiver le  senrice  militaire,  et  d'aller  se  oaclier  dans  les  montagnes  de  aon  pays; 
mais  la  liberté  ne  laisse  point  échapper  son  asonde,  et  elle  le  fait  garrotter  de  nou- 
veau pour  le  reconduire  sous  ses  drapeaux. 

Enfin  ce  second  régime  expire,  et  celui  de  la  restauration  vient  le  remplacer. 
Chose  incroyable  !  c'est  le  r^ne  de  l'absolutisme  et  le  pouvoir  de  droit  divin,  comme 
on  l'appelle,  qui  délivre  notre  malheureux  poète  des  serres  de  la  Liberté.  Il  respire 
pour  la  première  fois  depuis  a 5  ans,  et  c'est  sous  l'affreuse  tyrannie  des  Bourbons 
que  cela  lui  arrive  1  Ses  lecteurs  lui  pardooneront  sans  doute  l'espèce  d'abandon 
de  joie  auquel  il  se  livre  dans  le  troisième  chaut  de  son  poème.  Si  l'on  veut  savoir 
après  cela  comment  il  est  retombé  dans  ses  anciennes  mésaventures  sous  Tempire 
de  la  Charte- vérité ,  voici  un  aperçu  de  sa  narration.  Le  gouvernement  des  Bour- 
bons  l'avoit  un  peu  gâté  en  fait  de  repos  et  de  liberté;  il  croyoit  avoir  payé  sa 
dette  au  service  militaire,  lorsque  te  révolution  de  juillet  est  venue  te  remettre  en 
réquisition  comme  garde  national ,  au  nom  de  l'ordre  poUie.  H  n'a  pas  pris  la 
chose  de  bonne  grâce ,  et  il  lui  est  souvent  arrivé  de  manquer  aux  appels  de  sa 
compagnie.  A.  forée  de  négliger  ses  billets  de  garde  et  les  règles  de  la  ^^acipVine ,  i\ 
a  fini  par  être  suspect  et  par  s'attirer  des  visites  domiciliaires.  On  a  profité  de 
l'état  de  siège. pour  examiner  ses  manuscrits;  son  sergent  a  eru  7  remarquer  des 
vers  mal-sonnans  contre  la  Charte-vérité ,  si  bien  qu'il  s'est  vu  un  beau  malin 
écrouer  i  Sainte-Pélagie  en  qualité  de  carlUie ,  et  qu'il  ne  sait  plus  que  penser  ni 
de  la  liberté  de  S9 ,  ni  de  celle  de  iS3o ,  ni  de  la  prise  da  la  Bastille ,  ni  des  bai^ 
ricades ,  nido  programme  de  l'Hàtel-de-Ville.  Seulement ,  il  soutient  que  la  restau- 
ration est  la  seule  de»  quatre  époques  de  sa  rie  où  il  n'ait  pas  é^  dupe  des  char- 
latans et  des  faussai  promessses.  B. 


"JTSi 
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Sur  le  cours  de  M.   l'a 

LHo-MB  DBŒD.  (Suire.)  —  EfeU  i/e 
pisceiices,  a°  la  taclie  originette  tl 
lie  t homme  avec  Dieu ,  el  les  résa 


(BAaaraé  dec  Levons  de»  ii,  iS  el  tS  avril.) 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  nous  coituoissons  les  causes 
du  péché  :  le  démon ,  en  poussant  rhotnnie  à  la  desobéissance, 
l'a  jeté  dans  les  sens,  selon  l'expression  de  Bo^suet.  Mainle- 
□ant  considérons  la  nuperhv  de  l'homme  ainsi  dévié  ;  sou  pre- 
mier résultat  est  la  concupiscence,  laquelle  se  manifeste  triple 
dans  notre  nature  dégradée  ;  la  vaine  gloire,  la  convoitise  des 
seus,  ou  la  volupté,  et  enfin  l'avidité  des  choses  créées,  ou 
l'avarice.  Teb  sont  les  fruits  de  l'amour-propre ,  ce  retour  sur 
soi-ménie,  l'amour  de  soi,  affranchi,  indépendant  de  Dieu. 
Revoyona  le  texte  sacré  :  Eve  se  complaît  dans  l'idée  de  res- 
sembler à  des  dieux,  eriti$  gicut  dii :  n'est-ce  pas  la  vaine 
gloire?  Puis  elle  voit  la  beauté  de  ce  fruit,  elle  désire  en  manger  : 
voilà  le  plaisir,  la  volupté.  Enfin  elle  cède,  elle  cueille  ce  fruit, 
ce  bien  dont  elle  se  croit  privée  i  Adam  et  elle  le  mangent  :  ne 
voilà-t-il  pas  la  troisième  concupiscence  P  L'amour-propre  est  un 
chef  à  trois  tètes  :  d'abord  il  porte  l'homme  à  s'isoler  de  Dieu; 
Adam  ne  pense  plu^  qu'à  lui,  il  ne  voit  les  créatures  que  pour 
lui  seul  :  Je  là  l'égolsme,  première  branche  de  l'amour-propre. 
Ensuite  l'homme  ne  fait  plus  servir  ses  organes  qu'à  recueillir 
des  sensations  de  jouissances,  de  volupté;  deuxième  branche 
de  la  taperbe.  Enfin ,  dans  cette  jouissance  des  sejia ,  il  est 
insatiable;  il  dit  toujours  encore....  De  là  la  cupidité,  l'ava- 
rice ;  troisième  branche  de  l'amour-propre.  Telle  est  la  triple 
concupiscence  qui  nous  pousse  vers  tant  de  maqx. 

Encore  n'est-ce  pas  tout!  Adam,  ainsi  pécheur  déréglé, 
corrompu,  engendre  des  êtres  semblables  à  lui;  et  cela,  dit 
Boïsuat,  d'après  les  conventions  que  Dieu  avoît  comme  faites 
arec  lui  en  le  révélant  de  tous  les  privilèges  attachés  à  son  inno- 
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cenœ  et  à  sa  fidélité.  Ici  j'4{q»eUe  votre  attestiMi  sar  tmeeMor 
qui  me  semble  expliquer  le  péché  oi%inel,  non  que  je  i^eiiffle 
nrélfndre  qu*il  soit  possible  de  dissiper  tons  les  nuages  qui  v»- 
lent  ce  mystère  profond  \  mais  il  y  a  des  observations  qui  aident 
a  comprendre  la  transmission  de  ce  péché  à  la  postérité  d* A* 
dam.  La  physiologie  nous  enseigne  que  Thomme  transmet  son 
^re,  vicieQX  ou  bon,  à  sa  race ,  tel  qu*il  est  \  il  en  est  de  même 
de  ranimai  :  c'est  pour  cela  qu'on  remarque  des  maladies  hé- 
réditaires; c'est  pour  cela  qu'on  s'occupe  beaucoup  d'améliorer 
les  races;  Adam  avoit  mis  la  révolte  dans  ses  sens  ;  son  corps  dé- 
réglé a  été  transmis  à  ses  fils;  ceux-ci  ont  ajouté  leurs  dérégleraens 
propres  ace  désordre  héréditaire;  et  vous  imaginez  jusqu'où 
s'est  étendu  cette  succession  de  péché.  L'ame  et  le  corps  étoient 
donc  ainsi  altérés.  Suivez  la  progression.  Un  enfant  nait  avec 
tontes  ces  dispositions  organiques  :  Tame,  s' unissant  à  ce  corps, 
contracte  à  Tmstant  ces  aispositions  malheureuses  :  sa  chair  est 
déréglée,  son  esprit  est  scparode  Dieu  ;  tel  est  le  forinel  du  pé- 
ché. Certes  Dieu  n'avoit  point  fait  Adam  pour  pécher  :  l'homme 
seul,  par  un  usage  fatal  du  libre  arbitre,  a  voulu  le  mal  et, les 
tristes  conséquences  qui  ont  atteint  sa  postérité.  S'il  fiit  resté 
fidèle,  nous  aurions  joui  de  tous  les  privilèges  attaches  a  soir 
innocence  et  à  sa  fidélité.  Mais  vous  voyez  qu'il  résuUe  dans 
rhomme ,  depuis  le  péché  originel ,  une  double  dispositiom  : 
déposition  de  l'ame,  disposition  du  corps.  Dé  là  Jes  pasaîfMis^ 
Le  siège  des  passions  est  dans  les  organes.  Dans  l'ame  il  y  a 
l'amour-propre ,  qui  vous  porte  à  faire  les  choses  contraires  à 
l'ordre  divin ,  c'est  le  vice  ;  puis  rimagination  vous  entraîne, 
par  le  souvenir,  vers  les  objets  sensibles  défendus;  il  se  &it  un 
reflux  d^esprits  vitaux  dans  l'organe  par  lequel  vous  êtes  en 
rapport  avec  eux ,  et  vous  allez  à  l'aclion ,  au  crime  ;  car,  vous 
le  savez,  le  vice  est  la  disposition  mauvaise,  une  habitude  con» 
traire  à  l'ordre  que  Dieu  a  établi  :  le  crime  est  donô  le  vice  mis 
en  action.  Appliquez  ces  généralités  aux  détails  de  la  vie,  et 
vous  aurez  l'explication,  l'origine  du  mal  universel.  Oh!  que 
la  pensée  de  Jésus -Christ,  le  remède  souverain  de  tous  ces 
malheurs  soulage  notre  esprit ,  accablé  par  de  si  tristes  consi- 
dérations! . 

Actuellement ,  quels,  sont  les  ejBTets  de  ce  péché  ainsi  connu, 
étudié  par  nous  ?  Ils  sont  au  nombre  de  trois  :  le  premier,  de 
violer  les  rapports  primitifs  de  Thomme  ;  le  deuxième,  d'alté- 
rer sa  nature;  le  troisième,  de  changer  sa  destinée.  En  effet. 
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iwii  àDieu^rhomme  trouvoit  dans  ce  principe  la  luniière  d« 
son  inlelligence  ;  séparé  de  Dieu,  il  est  tombé  dans  les  ténèbres 
de  Tesprit;  et  de  là  toutes  ses  erreurs.  Dans  le  premier  état, 
il  trouvoit  la  rectitude,  la  règle  juste  de  sa  volonté  ;  depuis  le- 
péché,  il  est  devenu  vicieux,  déréglé  et  capable  de  tous  les 
crimes.  Dans  Tunion  avec  Dieu,  il  goutoit  la  paix,. la  joie,  le 
bonheur^  loin  de  lui,  il  n'a  rencontré  que  tristesse,  agitation, 
malheur.  Uni  à  Dieu,  il  avoit  la  vie  spirituelle,  angélique;  , 
maintenant^  il  vit  d'une  manière  toute  animale.  Uni  à  Dieu,  il 
avoit  Tempire  sur  son  ame  et  sur  son  corps  ^  et  séparé  de  Dieu, 
il  est  devenu  Tesclave  de  ses  sens  ;  enfin ,  avec  Dieu  il  possé- 
doit  Timmortalité  et  la  gloire*,  et,  depuis  son  péché,  il  est 
devenu  la  proie  de  la  mort  et  de  Tenfer. 

C'est  ainsi  qu'en  remontant  toujours  à  l'homme  primitif, 
nous  pourrons  avoir  une  idée  complète  de  la  dégradation 
actuelle.  Voulez-vous  concevoir  toute  la  honte,  la  misère  de 
la  vie  des  sens,  de  cette  vie  animale,  qui  est  le  triste  effet  des 

{cassions  de  la  chair?  Rappelez- vous  ce  que  nous  avons,dit  de 
'homme  dans  un  état  spirituel,  innocent.  Il  communiquoit 
avec  Dieu  directement ,  sans  l'entremise  des  sens ,  dont  il  ne 
fiiisoit  usage  que  pour  exécuter  les  ordres  du  Créateur.  Âjors, 
s'il  se  mettoit  en  rapport  avec  le  monde  sensible ,  c'étoit  tou- 
joiMW  selon  la  lumière  qu'il  trouvoit  en  Dieu.  Dans  cet  état 
pucement  spirituel,. Pâme  mâitrisoit  les  organes  ;  le  corps  reste 
immobile  dès  que  sa  souveraine,  l'ame,  communiquoit  avec 
Dieu.  Ne  craignez  pas  qu'aucun  des  esclaves,  les  membres, 
ose ,  par  un  seul  mouvement ,  troubler  ce  sublime  et  mysté- 
rieux entretien.   Avant  d'entrer  dans  cette  communication 
ineffable,  l'ame  a  donné  ses  ordres  à  l'organisation ,  et  l'esclave 
obéira  en  silence.  Nous  avons  expliqué  cela  par  cette  action 
.    principale ,  qui  est  dans  le  cerveau  vivifié  par  un  fluide  ner- 
veux qui  détermine  l'action  organique.  Pendant  cette  contem- 
plation toute  intellectuelle,  tout  ce  fluide  s'accumule,  pour 
ainsi  dire ,  à  la  partie  supérieure  du  cerveau ,  où  il  attend  tes 
ordres  de  l'ame  pour  s'élancei*  dans  les  diverses  branches  du 
système  nerveux,  et  opérer  telle  ou  telle  action,  selon  le  dessein 
de  l'ame.  Quel  admirable  empire  sur  les  sens  et  sur  l'iipagi- 
nation,  si  volage,  si  capricieuse,  si  indocile  dans  l'état  de  pé- 
ché !  Eh  !  l'esprit  de  l'homme  dominoit  tout ,  alors  qu'il  voyoit 
et  goutoit  toute  vérité  :  hé  bien!  maintenant ,  voyez  ce  que  va 
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devenir  cet  empire  sur  les  sens.  Notre  avotis  f h>ttvë  âëax  choses 
dans  Torganisation ,  la  force  vitale,  et  Tâctièn  oi^anique.  La 
force  vitale,  avons-nous  dit,  eourfuite  dans  ce  fluide  nerveux 

3ui  l'abrège,  vivifie  ce  sang  qui  le  produit.  Cette  fiarcfe  sera 
onc  plus  ou  moins  grande,  selon  ralimënlation,  selon  la  masse 
ou  la  quantité  d'alimens  absorbes.  L'action  organique  tous  est 
connue.  D'après  cela ,  chaque  organe  a  son  mode  d'action ,  et 
plus  un  organe  est  développé ,  plus  il  demande ,  plus  il  est  exi- 
geant. 

Voyez  ce  qui  se  passe  dbpuis  sa  dégradation  :  Tàme ,  sé- 
parée de  Dieu,  n'a  plus  de  point  d'appui;  ede  ne  possède 
plu^  cette  sagesse  intellectuelle  qui  lui  fùisoit  voir  les  créatures 
dans  le  dessein  de  Dieu.  L'objet  défendu  se  présente  à  Tîma- 
ginatiou ,  agit  par  elle  sur  le  fluide  nerveux ,  pour  le  transpor- 
ter dans  Torgane  qui  doit  voue  mettre  en  rapport  avec  c^ 
objet  illicite.  De  là  cette  action  organique  qui  vous  entraîne, 
et  qui  iàit  consommer  jusqu'à  l'infamie.  Et  voilà  où  mené  la 
perte  de  Dieu.  Grande  leçon  pour  nous  de  ne  jamais  oublier 
cette  présence  du  Créateur,  avec  lequel  lés  attes  de  prêté  nous 
établissent  en  comUtunication  depuis  que  Jésus-Christ  nous  a 
mérité  grâce  et  miséricorde. 

Nous  n'avons  pu  suivre,  dans  ce  résumé»  l'ingénieux  profes- 
seur dans  tous  les  développemens  qu'il  a  donnés  aux  tristes 
eJÛTets  de  la.  chute  de  l'homme.  Il  étale  au  grané  jour  de  la 
vérité  tous  les  secrets ,  tous  les  mystères  de  notre  misère  •,  ses 
enseignemens ,  où  respire  la  science  sacrée,  offrent  ce  degré 
de  vive  foi ,  source  de  la  véritable  éloquence.  C 

NOUVELLES  EGGLÉSIilSTIQLES. 

pABis.  Mardi  dernier,  jour  de  la  fête  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Eàrmel,  M.  l'archevêque  est  allé  célébrer  la  messe  dans  Téglise 
des  Dames  Carmélites  de  la  rue  de  Vaugirard.  Par  une  singulière 
icoïncidence,  pehdant  que  M.  l'archevêque  célébroit  la  messe  aa 
maître-âutel ,  M.  l'évêque  de  Nancy  et  M.  le  curé  de  Saint-Ger- 
maiB-l'Auxerrois  la  celébroient  aux  deux  principaux  autels  laté- 
raux. Ainsi  des  trois  victimes  de  rémeute  ;îe  irouvoient  fortuite- 
ment réunis,  et  prioient  en  même  temps  pour  leurs  persécuteurs. 

-r-.  En  vertu,  de  la  loi  du  progrès,  IVg lise  de  Châiel  en  est 
venue  peu  à  peu  à  la  religion  naturelle.  Elle  avoit  émis  suceessi- 
vemenl  différentes  professions  de  foi ,  toutes  de  plus  en  plus  har- 
dies, et  qui   nioient  tantôt  un  dogme^  tantôt  un  autres' mais 
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la  professpn  de  fol  la  plus  apticbrétienne  vient  de  paroitra  dans  If 
n°  26  du  Catholique  français,  p^ir  M.  VirgiU  Çallaady  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  qui  a  qiiiité  Auzou  pour  se  joindre  à  Ch^iel. 
M.  Calland  dit  hardiment  :  «  Je  crois  que  toutes  les  relif^ious  sont  . 
bonnes,  pt  quç  cependant  ell^s  ^Qnt  toutes  fausses.  Elles  sont  toutes 
konnf  3  en  ce  sens  qi^'on  peut  s^e  sauver  dans  toutes^  dans  le  n^aho- 
inétisin,ç  comme  d^ns  iç  çathalicisme  romain  ;  mais  elles  sont  tontes 
fausses,  paice  qu'elles  se  prétendent  révélées  et  instituées  de  Dieu, 
et  qu^eilcs  iiç  sont  éviden^ment  qu'un  ouvrage  grossier  sorti  de-^à 
main  de  Thomme.  »  Les  absurdités  pulluletit  ict  ;  absurdité  de  ne  - 
pas  voir  lej»  contradictions  d'i^ne  si  çtraug;ç  ^octrii)e,,absjirdilé 
cie  supposer  qu'on  puisse  se  sauver  dans  toutes  les  vçligioi^s,  et 
par  conséquent  dans  une  rejijjion  insensée  et  bavbarç;  ab$u;*dité 
de  prétendre  qu'on  a  pour  soi  l'évidence ,  quand  on  nie  c^  qui  a 
été  admis  et  respecté  par  les  plus  grands  géjaies..  Au  surplus,  en 
disant  que  toutes  les  reHj;ions  sont  boonçs,  il  est  pixjbable  q<ie  le 
sieur  Calland  n'y  comprend  pas  le  catholicisme  dont  il  dénoiiice  )a 
sanguinaire  intolérance.  11  n'y  £1,  dans  sou  système,  qu'une  religion 
véritable;  c'est  la  loi  naturelle,  expliquée,  rf^ycloppée  cl  ajtpliquéfi  , 
par  un  homme  admirable  ,  dont  la  Proyidençç  s^çst  servi  comnne.d'Ufi 
Jîambeau  pour  éclairer  le  monde.  Je  ne  donne  pas  ti'ois  ipois  à  • 
iVJ.  Virjjile  Calland  pour  changer  d'avis  sur  \e  flambeau  ;  je  nie 
borne  ici  à  faire  remarquer  l'inconséquence  de  1  homme  admirahle 
qui  insère  une  profession  de  foi  toute  déiste,  et  qui  prend  le  litre 
de  catholique  français.  C'est  une  impudente  dérision  et  une  tiom- 
jierije  Dianifesle.  '  - 

—  Des  membres  à\\  conseil  municipal  de  Meymac,  diocèse  de  * 
Tulle,  soupçon  noient  leur  curé  d'avoir  consenti,  moyennant  mié 
réiributioo  ,  qjU£  l'un  de  ses  voisins  empiétât  sur  le  terrain  du 
presbytère.  0\x  proposa»  en  séance  de  nommer  qne  cor^mÏMiou  • 
pour  vérifier  le  fait,  et  sur-le-cbaopip  quatre  conseillers  se  rendi- 
rent au  presbytère.  Le  cuvé",  qui  savoit  Tobjçt  de  la  visite ,  se  fâ- 
cha et  dit  qu  il  n'y  avoit  que  des  gens  malhonnêtes  qui  pussent 
avoir  ces  soupçons.  Les  conseillers  i|ii^nicipaux  iépçindii'«nÀ  §W  ie  ■ 
même  ton  ;  mais,  non  contens  de  cela,  il$  allèrent  dénoncer  le  cu>'é 
au  ministèro  public;  en  quoi,  ce  semble,  ils  furent  peu  délin^U. 
Puisqu'ils  s'étoient  vengés  eux-mêmes,  ils  auroicntdu  s'inlerçlire 
une  action  judiciaire. Quoi  qu'il  en  soit,  le  curé  fut  poursuivi  poui" 
outrage  envers  des  foncCionnaires  publics  dans  l'exercice  de  leuis.. 
fonctions.  Le  tribunal  d'Ussel,  où  l'affaire  fut  portée  d'abord,  ren- 
voya le  curé  de  la  plainte.  Le  tribunal  deTulle,  jugeant  sur  appel, 
prononça  de  même.  Le  procureur  du  roidcTulie,  fort  zélé  appa^  ' 
i:em«pent  poui*  la. légalisé,  se  pourvut  en  cassation, et  présenta  miii 
moye^is à  l'appui  de  son  pourvoi.  Ces  moyens  ont  été  combattus  -a 
raadienc<j  du  «3  iuiUetpav  Tavocatdu  curé.  Mais  la  cour  de  cassa- 
tion., sanjf  Hîl^Mer  spr  »\\ç^\^\\  .^Iç  ses. moyens,  a  casaç  sur  le  rapport 
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àe  M.  Mérilhou  et  tor  les  cooelutiont  de  M.  Parant ,'  avocat  gé- 
néral. Elle  a  peosëqae  le  tribunal,  de  Tulle  éioit  incompétéoty 
puisque  le  ministère  public  avoit  articulé  dans  sa  plainte  des  ou- 
tvaffes  envers  des  fonctionnaires ,  et  que  de  tels  faits  étoient  josti* 
ciables  de  la  cour  d'assises.  En  cons&]uence,  M.  le  curé  est  ren- 
voyé pour  être  statué  sur  la  mise  en  prévention  devant  la  cbaaibre 
d'accusation  de  la  cour  royale  de  Limoges.  Il  faut  avouer-  que  Ta* 
mour  de  la  légalité  est  ici  bien  sévère  ;  faire  passer  un  curé  quatre 
fois  en  justice  pour  quelques  mots  vi&  y  qu'ils  aient  été  dits  ou  non  y 
c'est  une  grande  ténacité. 

—  M.  de  Montlosier  a  des  disciples  et  des  échos  ailleurs  qa'en 
France,  et  la  peur  du  parti-prêtre  est  une  maladie  qui  se  gagne  de 
proche  en  proche.  En  Belgique,  on  en  est  aussi  attaqué,  et  là,  des 
journaux  de  parti  crient  également  contre  Tambitioa  et  Tiniluence 
du  clergé.  L'influence  du  clergé  dans  un  pays  où  l'église  est  tout 
en  dehors  de  l'état,  où  le  roi  est  protestant,  où  le  ministère  n'est 
pas  fort  catholique ,  où  il  n'y  a  que  trois  ecclésiastiques  dans  les 
chambres,  où  il  n'y  en  a  pas  un  dans  les  places  administratives  et 
civiles  !  Mais  c'est  une  folie.  Le  Courrier  de  la  Meuse ^  du  27  juin, 
relève  assez  bien  ce  qu'il  y  a  d'absurde  dans  ces  plaintes  de  la 
presse  libérale. 

«  On  ne  peut  trop  le  répéter,  la  faction  cléricale  a  tout  enifakichez  nous; 
elle  est  aui  chembres ,  au  palais ,  d'où  elle  exclut  les  journaux  opposés  à  ses  4oe- 
trinçs  ;  elle  est  à  raraiée,  où  elle  met  aux  arrêts  les  officiers  gui  nese  mettent 
pas  à  genoux  deuant  des  moines  crasseux  et  fanatiques^  elteest  dans  raâmi- 
BÎsiration,  d'où  elle  exclut  tout  ce  qui  ne  pensepa»  itieny  eUm  es/  partout. 
Us  libéraux  nulle  part.  »  Voilà  ce  qu'oo  imprime  à  Bruxelles  dans  ce  moment  ; 
fiuit-il  y  répoudre?  La  faction  cléricale  a  tout  envahi  Quoi  donc?  les  places  P' 
mais  la  plupart  des  places  sont  occupées  par  des  libéraux;  M..  Kogter,mtmstre  li- 
béral, en  est  convenu  lui-même.  L^aulorité?  mais  Tautorité  supérieure  est  toirt 
entière  entre  les  mains  des  libéraux ,  tout  le  gouvernement  est  libéral.  La  faC" 
tion  cléricale  a  tout  envahi.  Cest  pour  cela  probablement  que  »  dernièrement , 
on  avoit  formé  le  projet  de  faire  tous  nos  c\er^^so\àai\s.  Elle  est  au  palais,  d!  oit 
elle  exclut  les  journaux  qui  sont  opposés  à  ses  doctrines.  Elle  en  exclut  doue 
tous  les  journaux  libéraux  sans  exception  ;  car  tous  ces  journaux  sont  opposés  k 
ses  doctrines.  Le  Courrier  de  la  Meuse ,  V  Union  et  le  Journal  -des  Flatidres 
sont  donc  seuls  admis  au  palais;  cela  eit-il  vrai  P  Qu*on  s'en  informe.  Elle  esta 
t  aimée  y  où  elle  met  aux  arrêts  les  officiers  qui  ne  se  mettent  posa  ge- 
noux devant  des  moines  crasseux  et  fanatiques.  Menteur  impudent  !  et  il  n'y 
a  pas  un  seul  prêtre  À  Tarmée.  Les  militaires  doivent  se  mettre  à  genoux  devant 
des  moines I  et  on  ne  les  conduit  pas  seulement  à  la  messe,  on  les  empêche  nème 
d'y  aller.  La  faction  cléricale  est  partout ,  les  libéraux  nulle  pari.  De  qooi  se 
compose  donc. notre  ministère?  Quels  Sont  les  hommes  qui  rempiisient  les  di- 
verses administrations,  qui  siègent  dans  nos  tribunaux?  Quels  sont  les  hommes 
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^i  «omttaiMlent  noire  année?  QueU  lOQt  ceux  qui  entourent  Ite  roi,  qui  oocupcnt 
loates  les  aYcnuet  du  pakis? 

—  Le  duc  régnant  de  Modène  veut  rendre  à  l'aatorité  ecclé- 
siastique la  plénitude  de  ses  droits  snr  le  spirijLiiel.  Déjà  par  mn 
Tescrit ,  du  6  mars  dernier,  ce  prince  avoit  aboli  Tusage  de  Vexe- 

Suaiur  qu'on  exigeoit  pour  les  bulles  d'institution  canonique  des 
^néfices  ecclésiastiques.  Au  lien  de  cette  formule  ,  on  se  servira 
dorénavant  de  celle  nihil  ohstat,  qui  a  paru  ôter  toute  éauiyoaue. 
De  plus,  par  un  rescrit  du  5  avril,  Tarchidnc  a  ordonné  que  1  en- 
trée en  possession  des  revenus  des  bénéfices  fut  accordée  du  jour 
et  de  la  date  de  l'institution  canonique ,  et  non  point  de  la  date 
àiOL nihil obstea,  attendu,  dit  le  rescrit,  que  c'est  la  date  de  l'in- 
stitution caponique  qui  constitue  le  droit  de  percevoir  les  reve- 
nus à  ceux  àqui  l'église  confère  des  bénéfices.  Enfin, par  un  décret 
du  5  juin,  le  prince  ôte  toute  censure  civile  pour  les  évêques  de 
tes  étati.  Qui  crôîroît  que  ce» prince  est  le  neveu  de  Joseph  II  et 
de  Léopold  II,  qui  s'attachèrent  avec  tant  de  zèle  à  humilier  et  à 
tourmenter  le  clergé ,  l'un  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas,  et  • 
l'autre  en  Toscane  ?  Ces  princes  n'avoient  réussi  qu'à  affliger  les 
peuples  ppr  un  système  de  défiance  et  de  tracasserie  dont  l'eiçé- 
rience  a*  fait  assez  voir  les  résultats.  Fuissent  tous  les  souvemns 
comprendre  que  les  dangers  qui  les  menacent  aujourd'hui  ne 
viennent  point  de  Tautorité  ecclésiastique  ,.et  qu'ils  ont  à  crain- 
dre d'un  autre  côté  des  entreprises  un  peu  plus  effrayantes  et  un 
ti|irit d'envahissement  un  peu  plus  inquiétant! 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

I 

.  Paeo.  Lé  «6  juin,  fActéon  mit  à  la  Toile  de  Toulon;  il  arriva. le  4  juillet  i 
Falerme ,  où  le  eomle  I^uchesi-Patli  étoit  depuis  trois  ipun.  Le  5  juillet ,  à  quatre 
heures  du  matin,  C  Jgathe  parut  an  large.  Ters  deux  heures,  le  comte  Luchesi- 
Palli  vint  à  hord  sans  suite,  et  fut  introduit  auprès  de  madame  la  duchesse  de 
Berry.  Le  débarquement  de  la  princêue,  annoncé  pour  trois  heures,  n'eut  lieti 
qu'à  quatre  heures  et  demie.  Alors  elle  s'embarqua  sur  un  canot  de  l* Agathe,  A 
cinq  heures,  le  général  Bugeaud  reçut  du  prince  de  Campo-Franco,  ministre  di» 
figeant  en  Sicile ,  et  père  du  comte  Luchesi-Palii ,  une  lettre ,  où  le  prince  recon- 
noissoit  que  la  duchesse  et  sa  fille  avoient  été  débarquées  à  Palerme  en  bonne 
santé.  A  la  même  heure ,  le  général  Bugeaud  rint  à  bord  de  FActéon ,  qui,  aus* 
sitdt ,  mit  à  la  voile  pour  revenir  à  Touion.  Telle  esjt  la  substance  d'un  rapport 
dn  commandant  de  rAciéOn,  inséré  nuMo/iiieur. 

*  '  -—  La  monomanie  des  jésuites  paroit  vouloir  reprendre  possession  des  tôtes 
que  Ton  croyoit  les  plus  saines  ou  les  nriéux  guéries.  C'est  en  vain  que  les 
hommes  sincères  de  la  comédie  de  quinze  ans  sont  venus  déclarer  publiquement 
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^e  le  fhaSiume  n'avait  jcirab  éfé  {M»  ««k  qa'a»  fcMdow  cC  «m  iawmii— 
perfide,  dont  ils  »*étoieol  nervis  poiir  opérer  une  révo1«1«oii  et  détinîre  la  toyatné. 
C*«M  ea  \é9  qne  le  déveUppemeat  de  ce  syslène  est  veau  jhoos  apprendre  en- 
skiie^ut  la  priianation  ei  le  pillage,  b  destruciion  des  croix,  la  draaoliiion  ilea 
fglifts,  ta  Tiiine  de  la  religion  «t  la  penéentioo  générale  de  tes  ministres,  éutient 
•ompris  dans  le  mot  d  ordre  contre  les  jésiiilea.  Tout  <^  n'a  peint  aoffi  ^ponr 
h\re'  tomber  repaisse  miavacte  qui  bouche  les  yeux  ^le  notre  pauire  nation ,  fiour 
çnffif  h  maladie  mentale  dont  elle  est  «Tfligée.  Voilà  que  le  «ieH  épou^nuil 
dt%  jéstfhes  revient  efTarovcber  les  imaginations,  et  e*est  do  côté  de  Prague  qn'it 
repaio^^.  On  a  rnfendn  âife  que  M.  Ie^duc  de  Bordeaux  alloit  changer  de  pré- 
cepteur. Il  nVii  faut  pas  davantage  pour  mettre  lotis  les  esprits  aux  champs,  «t 
pour  faire  dire  que  Vancirane  armée  de  IMonirooge  a  fait  une  invasion  de  ce 
côté-là.  On  prèle  au  jeune  prince,  à  cette  occasion,  un  mot,  dont  on  cherche  à 
lui  faire  grand  honneur,  mais  qui  ne  nous  parnîtruit  pas  d'un  bon  augure  pour 
lui,  en  vérité,  si  la  chose  ctoit  aussi  vraie  qu'elle  est  fausse. 

—  Il  y  ■  des  eboses  qu'on  «e  cherche  point  à  s*eExpNqMr,  qiais  dont  il  fan- 
droit  pourtant  avoir  la  riet  pour  débrouiller  une  situation  politique  comme  la 
n6ire.  Le  royalisme  est  divisé,  parmi  nous,  en  im  si  grand  nombre  de  brandies, 
qu*on  ne  sait  le  plus  souvent  à  laquelle  se  raccrocher.  Pour  nous  en  teniràdcnx 
de  ces  rat/'gories,  sans  compter  leurs  subdivisions,  nous  ne  parlerons  ici  que  dés 
hommes  monarchiques  religieux,  et  des  hommes  monarchiques  sans  re%/ao.  Ces 
derniers  se  désignent  eux-mêmes  sotis  le  nom  de  Jeune  France,  On  les  dis- 
tingue, sans  difficulté, 'à  la  oianière  dont  ils, parlent  de  /eur  avenir,  et  dont  ils 
hâtÎMeut  leur  maison.  Us  ont  jusqu'à  trois  idées  qui  leur  servent  de  pivot ,  et 
qu'ils  remanient  perpôluellemént,  comme  pour  ne  pas  les  laisser  moisir.  Avec  cela, 
iU  se  font  fort  d«  rétablir  la  société  sur  des  bases  solidv»,  et  de  mettre  /ea/- ave- 
nir en  sûreté.  Quant  atix  autre»,  cet  avenir  ne  les  regarde  point;  la  Jeime  France 
ne  cesse  de  leur  répéter  qu'i/s  ont  vécu ^  et  que  ce  n'est  pas  pour  eux  qu'elle 
bàtit.  En  partant  de  celte  idée,  wn  jeune  Vmuce  croit  pouvoir  se  faire  régénéra - 
teiir  comme  un  antre.  Il  vous  dit  tranquillement  qtiè  la  religion  n'a  plus  à.pa- 
roiire  nulle  part,  ni  à  se  mêler  de  rien,  parce  qu'elle  gâteroit  le  nouver édifice 
monarchique  dont  il  eàt  occupé.  Voilà  pourquoi,  entre  autres  choses,  il  entend 
s'emparer  du  duc  de  pordeaux  et  de  sa  mère,  pour  lés  façonner  à  son  idée  et  les 
soumettre  à  la  direction  de  la  Jeune  France;  car  il  eit  convenu  que  la  Jeune 
hraiice  leur  donne  place  à  tous  deux,  dans  sa  barque,  pour  cheminer  ensemble 
vers  Pavenir  qui  leur  appartient  à  eux  seuls,  ainsi  qu'ils  ont  soin  de  vous  le 
répéter*  Cela  vous  explique  pourquoi  madame  la  duchesse  de  Berry  a  %\  bien  che- 
mHié  avec  eux  jusqu'à  présent;  et  pourquoi  ils  tiennent  tant  à  ce  que  le  duc  de 
Bordeaux  n'aille  à  la  messe  que  comme  Henri  IV  et  Bonaparte.  Le  fils  et  la  mère 
snnt  en  bonnes- iminB,  covmeTOus  voyeal  Maisinoi»s«nvons  .bien  de<la  .peine  à 
nooa.figoper  ipi'ii  puisse  sortir  lie  ia  jeanef  faMee  mon^robîque  aMu&  ireligion, 
qttelqaecbose^iHii  faiHelanaien  wiyacHne.trèa.cbfétien. 
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r^  Un  ide  mmimnwM^  pftro&t  «voir  cQUBoiumm»  d*u»  grao^  8«cr<t  ^e  Vv^ 
ni(c«  4e  madaiM  J«  clu^iQiA»  à^  Berry  à  PalcrsMne  |arder«  pat  à  révéler.  Si, 
cornue  il  Je  dounei  ent«ndi:e,  ce<  ffwi  «ecref  doit  abotiiir  pour  nous  à  Toir. 
éeliMer  iioe  disseniioo  de  famille  au  £u^t  de  ^'éducation  de  M-  le  doc  de  Bi?rdeaiix, 
autaut  vaudroil-il  qu  Q!i  n'eût  rien  4  uûms  ai^preodre  ;  car  cetla  ne  peut  guère  con-'. 
T«ftk  qu'aux  conseilters  brouillons  qiii  «e  s^at  mis  eo  tète  de  nous  lailler  de».' 
neftUluraU.oi»s  et  de^  régence»  4t  laiLtai^ie*  dont  ih  «e  dpuneiiii  la  iiaiite  direption. 
am»  plus  de  IbrnpaUié^iSingiiliiy'  ifim}^  qv^  le  pôire!  On  «e  voîji  que  de*  g€^9  qiii 
pleurent  et  gémissent  sur  Tanarcliie;  et  ils  soni  les  premiers  à  se  mèJer  dp  tou|. 
CçU  va  jusqu*Â  vouloir  faire  1^  Ijeçon  à  Jeurs  maUres  et  à  s^introduire  de  force  daqs 
les  ianiille^  pour  y  dominer  les  vpLontés  et  en  régler  le  régime. 

'o  Par  ordonnance  insérée  au  Moni/eur  sont  nommés  :  A  la  préfèctwe  df 
FAin,  M.  MarcLand^uii>reuil,  sous-préllut  de-Blaye;  à  celle  des  Laudes,  M.  6el« 
lofi,  .pnéfel  de  TAin  ;  à  celle  de  la  Loire,  M.  Sers ,  préfe^l  des  Landes  ;  à  celle  du 
H&pt-Kbio  ,  M.  Bret.,  préfet  de  la  Loire  ;  à  celle  de  TAisne^  M.  Renauldon,  pré- 
>l  du  Haut-;B.hlQ  ;  ^  .celle  des  UaiMes-Alpes,  M.  .G^u^à,  pcéCet  de  I>rriège;  k 
celle, de  TArrièi^e,  M.  Monicaull^  luaitre  des  requêtes;  à  celle  du  Doul^s,  M.  T^u- 
r^aogin,  préfet  de  \^  ^-the;  à  celle  d^  TOrne,  AL  I>cnrilie-Maté.cbard ,  prjèfet  c^^ 
Doiilis;  à  celle  de  la  Sarihe,  M.  de  Saint-Aignan ,  préfet  des  Haiiles-P^iénées;^ 
à  celle  des  Hauîes-Pyrénées,  M.  de  Sôgur-d'Ague&sean ,  substitut  à  Paris  ;à  celle 
des  Beux-Sevi:es,  M.  Thiessé ,  préfet  du  Jura;  à  celle  du  Jura,  TW.  Heim,  préfet 
des  Deux -Sèvres;  à  celle  de  la  Haute -Vienne,  M.  Mourgue,  préfet  de  la  Dor- 
dogne;  à  celle  de  la  Dordogue^  M.  Romieu,  /ious-ipréfet  de  Loulians;  et  à  celle 
de  Vaucluse,  M.  Mercier,  sous-préfet  d'Alais.  M.  de  Sainte-Suzanne,  préfet  de 
TAisne,  et  M.  de  Théis, préfet  de  la  Haute-Vienne,  sont  adjpis  à  faire  valoir  leurs 
droits  à  la  retraite-  MM.  Rejnand  ,  préfet  de  l'Arriège  ;  Clogenson  ,  de  TOrne,  et 
Bureau  de  Puzy,  de  Vaucluse,  sont  appelés  à  d'autres  fonctions. 

—  Des  affiches  Annoncent  ta  mise  en  vente  des  magfkifiques -héritages  de  M*  le 
duc  .de  l^ourbon ,  .duixt  madame  de  Eeuclièrea  étoit  eu  |iossessioo.  Ce»  propriétés 
4ont.:  la  >belie  forêt  •d'Eitghten;  des  parties  de  i)ois  considérables;  les  château, 
par.c  et  bois  de  Boiasy;  los  ciiâleau,  pare,  bois  «t  4fpendances  de  Saint-Leu.  La 
mi&e  à  prix  du  tout  ne  s'élève,  qu'à  la  modique  somfie  de  4,00.1,950  fr.  La  pautre 
madame  de  Ji'enchères!  L-adjudicalton  aura  lieu  aujc  euchères  publiques  le  23  «o\Vl. 
X\  est. à  croine.que  A9.  le  due  de Botirbon -n'auroil  pas  fait  don  de  ses  biens  popr 
les  iBorceler  et  les  gaspiller. 

—  La  mesure,  dont  le 'maréohal  Soulta  eotretenn  .la' chambre»  vienr  d'être 
.mise,  en  vigueur.p^ri  ordonnance  .(lu  5  juillet.  Gotteordonnance  pqi'te  que  le^  forces 
de  terre  j)e  contpcAeront  de  l'aiimèe  de  ligne  et  4!iu)e réserve.  ÏA  réserve,  qjuiserfi 
organisée  dès  cette  année,  comprendra  flous  lips  >|ionHnes  appj|rtenaMt  ^\ifi  cl^ss^^ 
appelées,  non  compris  dans  r^effentif  entretenu  ^o^i*  les  drapeaux,  soit  qu'ois 
a'^ient/pas  éiéiini^ena^tisité  de  s4>rvice,i5oi'tqu'iU.<iieiU<éléreuvQ{yé$  diuys  le<^rs 
foyers  av^nt  d>avoir  accompli  ie*  temps  ,dç  &eivi«e  délffrnuiié  par  la  loi.  Il  y  apra 
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65  défiàli  de  rvcrutMiicnt  tt  de  téierfe,  dans  lequel»  mtoûI  eavoxé»  deux 
pagoiin  d*élii6  et  deiii  de  fuiîlicrs  do  4*  btuUloa ,  crté  il  y  a  deux  ans  dma^  %m 
régiment.  Dans  chaque  dépél  oo  fomcra  une  Goatipagnie  de  chasseurs  fimuscs' 
tinuts^  amée  de  carabioes  rajéet ,  et  eonpotée  de  jeanei  geoi  propres  à  dewttir 
d*babiies  tirailleurs.  Les  dix  oompagiiiei  départenenlalés,- établies  dans  POiiesc, 
seront  incorporées  dans  les  dépôts  de  leurs  départeoens  respeciiCi.  En  cas  d*appef 
des  bataillons  de  garde  nationale  mobile,  les  officiers  et  sous-oBîciers  awriMit 
pris  dans  la  réserte.  Les  jeunes  gens  en  non  activité,  rénnis  aux  dépôts ,  noramt 
exercés  et  instruits  militairement. 

.  — •  Le  conseil-d'Etat  a  rejeté,  le  1 3  juillet,  le  poonroi  de  MM.  Oinrrard  «C 
▼anlerbergh,  munilionnaires,  qui,  d*après  une  cUuse  de  jeur  marcbé,  réda- 
moient  a  millions  et  demi  pour  le  retard  apporté  dans  le  paiement  des  fSMtnn* 
tnres  qu'ils  ont  fiites  à  la  guerre  et  i  la  marine  sons  le  consulat. 

-  —  La  Cour  rojale  a  rendu  le  17,  sous  la  présidence  de  M.  ttrière  de  Yaligiij 
son  jugement  dans  la  caïue  contre  le  due  d*Auroale  e  tia  dame  de  Fenchères,  rela- 
tive  au  domaine  d'Ecouen.  Le  jugement  du  tribunal  de  première  instance  a  été 
confirmé,  ei  la  dame  de  Feucbères  a  été  déclarée  en  conséquence  non  recefable 
dans  sa  demande  en  délirrance  de  ce  domaine.  Quant  aux  dépens,  ib  ont  été 
compensés  entre  les  parties. 

—  Une  grave  question  vient  d*étre  soumise,  en  premier  lieu,  i  la  cour  d*as« 
sises,  sur  une  réclamation  de  M.  Mie,  imprimeur.  Il  s'agissoit  de  raccamuialion 
des  peines,  en  matiâre  de  délit  politique,  par  exemple.  On  sait  que  depuis  quel- 
que temps,  des  joumalisles*  ont  vu  s'accumuler  sur  eux  un  total  énoimt 
d'amendes  et  d*ann4es  ou  de  mois  de  prison.  M.  Moulin,  avocat,  a  cam-  ' 
battu  i  l'avance  ce  sysième,  dans  un  mémoire  appuyé  sur  de  îov%m  vgammA  Les 
principaux  avocats  du  barreau  de  Paris,  au  nombre  de  6a,  ont  adhéré  i  cette 
consultation.  On  remarque,  parmi  les  adhérens,  les  Doms  de  M.  Parquin ,  bâ- 
tonnier, Odilou  -  Barrot ,  Ch.  Comte,  Jolly,  Belhmont,  Msugoln,  de  Yalimesnit, 
Crémieux,  Franque, Gairal,  Duvergipr;et  MM.HenneqQÎn,Berryer  &U,Gaudryr 
Fontaine,  Guillemin.  L'affaire  a  été  appelée  le  i5.  M.  Moulin  a  en  vain  6ût  va* 
loir  les  principes  posés  dans  le  mémoire,  et  rappelé  que,  sous  la  restauralion,  les 
gérans  des  Constitutionnel  èi  du  Dmpeau  blanc  àvoitnt  obtenu  de  MM.  de 
Peyronnet  et  Bellart  ce  que  MM*  Bartbe  et  Persil  refusent  après  une  révolnfion 
faite  au  nom  de  la  liberté  de  la^  presse.  La  cour,  présidée  par  M.  Hardonio,  a, 
sur  les  conclusions  de  M.  FrankCarré,  débouté  M.  Mie  de  sa  demande,  et  l'a 
condamné  aux  dépens  :  celuid  s'ebt  aussitôt  pourvu  en  cassation. 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  Paris  a  prononcé  le  x5  son  jugement  dans  l'af- 
faire de  la.  Banque  de  France  contré  les  membres  de  la  société  J.  Laffitte  et  C 
Il  a  accueilli  la  demande  de  la  Banque  et  condamné  les  commanditaires  i  faire  le 
versement  de  leur  mise  à  l'exception  d^  M.  Claremont,  qui  a  été  reconnu  avoir  vené 
la  sienne:  M.  le  comte  Perregàux  est  teoij^  de  verser,  par  provision,  un  million  à  valoir 
sur  les  trois  millions  que  forme  sa  comkaandite.  Ce  jugement  est  conforme  à  une 
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côiuiiltatioD  délibérée  en  faveur  de  la  Banque  par  MM.  Dalloi,  Scribe ,  Gré- 
mieux  ,  Odilon  -  Barrot  et  Desclanx;  en  réponse  à  celle  délibérée  en  faveur  de 
M.  Perregaux,  par , MM.  de  Tatimesnil,  Gairal,  Ph.  Dupin,  Mollot  et  Merlin. 

—  La  police  vient  de  faire  une  visite  domiciliaire  cbez  M.  Yalérius,  qui  avoit 
été  mis  en  jugement  pour  le  service  de.  Saint-Germain-rAuxerrois. 

—  Le  nouveau  préfet  de  la  Seine  continue  à  visiter  les  principaux  établissemlins 
de  la  ville  et  du  département  II  a  visité  à  Timproviste  l'Hôtel-Dieu,  Tbôpiul  de 
la  Salpétrière,  les  salles  d'asile,  le  canal  Saint-Martin,  le  port  de  Bercy,  les  mai- 
ries, etc.  . 

—  M.  de  Rambuteau  a  présidé  lui-même  la  réunion  des  notables  commerçans, 
qui  a  eu  lieu  le  1 7  pour  Télection  des  juges  du  tribunal  de  commerce. 

—  Le  ministre  de  Hnstruction  publique  s*est  rendu,  le  x3,  à  Versailles.  Il  a 
visité  le  collège  royal  et  Técole  normale  primaire  de  cette  ville,  ainsi  que  les  écoles 
primaires  des  communes  de  Chaville  et  de  Yiroflay. 

—  M.  Dulong  a  donné  sa  démission  de  secrétaire  perpétuel  de  1* Académie  des 
sciences.  «    . 

-^  Un  grand  appareil  militaire  sera  déployé  dans  les  journées  anniversaires  de 
juillet.  Outre  la  garde  nationale  de  Paris  et  des  environs,  on  fait  venir  à  Paris 
des  troupes  casernées  à  quatre  journées  de  marcbe ,  qui  formeront  pour  la  revue, 
avec  celles  de  la  garnison,  deux  divisions  U*infanierie,  trois  divisions  de  cavale* 
^  ries,  trois  batterie  d'artillerie,  etc.  Les  troupes  étrangères  9  la  garnison  seront 
cantonnées  autour  de  Paris  ravant-veille  de  la  revue,  et  ne  se  retireront  que  le  3i. 
Tous  les  Côl^s  défileront  le  28  devant  la  colonne  de  Buonaparte  en  présence^  de 
;  Louis-Pbilippe.  ,.' 

'-  La  pdlice  a  fait  saisir  deux  placards  affichés  sur  les  murs  de  Paris;  le  pre- 
mier éioit  intitulé  :  Appel  au  peuple  de  juillet  /  le  second,  tk  juillet  i'}^^  ! 

—  Les  dépenses  de  la  garde  nationale  de  Parts  pour  18 33,  votées  par  le  con- 
seil municipal  de  Paris,  s'élèvent  à  8aa,aSx  fr. 

—  Un  temps  magnifique  a  favorisé  l'obscrvalion  de  Téclipse  de  mercredi  x  7 
juillet.  Sur  les  ponts ,  les  quais  et  les  places  il  y  avoit  beaucoup  de  curieux.  Le 
soleil  a  présenté  la  forme  d*un  croissant,  dont  les  cornes  étoieat  tournées  d'a- 
bord par  en,  haut ,  ensuite  à  gauche  vers  le  nord.  A  six  heures  du  matin  ,  la  lu- 
mière du  soleil  se  trouvoit  sensiblement  affoiblie.  Elle  étoit  à  peu  près  la  même 
qu'une  heure  avant  le  coucher  de  cet  astre  par  le  temps  le  phjs  pur.  On  aura  de 
plus  grandes  éclipses  de  soleil,  le  i5  mai  x836,  le  8  juillet  X843  ,  et  surtout  le 
9  octobre  1847.  Celle-ci  sera  annulaire  à  Paris;  le  soleil  sera  réduit  pendant 
quelques  minutes  à  un  anneau  lumineux  qui  n'aura  que  x/a4  du  diamètre  de  cet 
astre.  Pendant  tout  le  siècle,  il  n'y  aura  pas  d'éclipsé  lotale  de  soleil  visible  à  Paris, 
où  il  n'en  a  été  observé  depuis  fort  long-temps  qu'en  172  4- 

—  S'il  faut  en  croire  la  Tribune,  M.  Cousin  a  déclaré  aux  élèves  que  ceux 
qui  ne  profe^scroieiït  pas  les  sentiméns  du  gouvernement  ne  seroient  pas  admis 


c  540  >. 

011  scroienl  renvo|é8.  Il  aurait  même  exigé  d  eux  upe  profession  de  foi  poli^, 

tique. 

-r-  M.  Preyot-Leygqnie,  député  ministériel ,  a  feçii  un  charivari  pi  arrivant  à 
Itergerac.  Il  s'est  eiupressé  de  quitter  cette  ville. 

Le  sieur  KpgMet,  de  ^nchaippi,  qui  avoit  été  acquitté  à  Orléiins  aur  les 

poiirsuit«i  dirigées  contre  lui  pour  faits  de  chouannerie,  vient  d^ètre  condamoé  à 
L«\fil  à  fil  mois  de  prison  ^\  5oo  fr.  d'amende,  pour  propos  tenus  publiquement 
cou  ire  Louis-Philippe  et  ^n  gouveniemepl. 

Le  Journal  de  l*  Ain  annonce  la  mort  de  M.  Guichoir,  docteur  en  méde^ 

cine  à  O)ouuax,  enlevé  à  l'â^e  de  40  ans,  et  qui  ctoit  aime  et  esUmédans  loot 
le  canton.  Accessible  et  boQ  pour  tout  le  monde,  et  surtout  pour  la  classe  pauvrç, 
il  s'éioit  fait  aimer  par  son  désiutéresscmeut  et  par  son  empressement  à  obliger.' 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  OyonMax,  le  4  juillet,  en  présence  d'un  grand  con- 
cours. Un  nombreux  clergé  précédnit  le  convoi ,  et  les  regrefs  cloienl  unanimes. 

—  Par  suite  d*une  fonte  de  neiges  dans  les  Pyrénées,  la  Garonne  a  subi  une 
crue  considérable  qui  a  occasionné  des  malheurs.  On  a  vu  flotter  sur  ses  eaux  des 
moissons  emportées  et'  même  quelques  cadavres. 

—  On  avoit  arrêté  à  Marseille  huit  on  neuf  royalistes  à  la  suite  des  événe- 
mens  du  4  juin  ,  dans  lesquels  le  commissaiic  de  police  Marlot  reçut  deux  bles- 
sures. Ils  oui  été  mis  t>u  liberté  à  la  suite  d'une  ordounancede  non-lieu;  00  n'a 
retenu  en  pri>^ou  que  M.  Roman  ;  encore  son  innocence  est-elle  constante. 

.  —  Une  émeut  e  a  eu  lieu  le  4  du  mois  à  Salies.  Il  s*açis»oit  d'empédier  le  pas- 
sade d'eau  salée  provenant  d'Orlaas.  Les  perturbateurs,  composés  d'ouvriers  et  de 
fetnmes,  se  sont  jetés  su'r  les  voitures  et  ont  défoncé  les  barriques  sur  h  place 
publique  en  poussant  de  grands  cris. 

—  On  vient  d'établir  à  Tours  une  caisse  d'épargnes  et  de  prévoyance  destinée 
aux  classes  ouvrières  de  cette  ville  et  du  département  d'Indre-et-Loire.  C*està  la 
générosité  et  aux  soins  des  royalistes  que  Ton  doit  principalement  cet  établisse- 
ment utile:  aussi  les  administrateurs  ont-ils  été  pris  parmi  les  notables  de  l'opinion 
légitimiste.  Ou  y  remartpie  M.  Giraudeau,  qui  étoit  maire  de  Jours  sous  la  res- 
tauration ,  et  M.  de  Romand ,  payeur  du  département  à  eetie  époque. 

—  Le  général  Bugeaud.  qui  a  accompagné  madame  la  duchesse  de  Berry  jus- 
qu'à Palerme,  est  arrivé  à  Toidon,  le  la ,  avec  son  aide-de-camp. 

—  Il  est  entré  le  mcme  jour  dans  la  rade  de  Toulon  la  frégate  /a  Melpomène , 
pnrtie,  le  3,  de  Lisbonne.  Le  choléra  s'éloil  déclaré  arec  beaucoup  de  violence  à 
bord  de  ce  bâtiment.  Dix  -hiiit  hommes  sont  morts  avant  le  départ  de  Lisbonne, 
et  quarante-cinq  ont  élé/Iaissés-è  l'hôpital  de  cette  ville.  A  son  arrivée  à  Toulon, 
elle  avoit  à  bord  trente-trois  nouveaux  malades,  qui  ont  été  déposés  au  lazaret. 

—  M.  Vanslaer,  consul  de  Poriu{;al  à  Londres,  qui  est  arrivé  à  Paris  le  16,  a 
annoncé  que  la  flotte  de  don  IMiguel,  sortie  de  Lisbonne  le  i^**  juillet,  a  attaqué 
le  4,  près  du  cap  Sâint-Yiùjci'ut ,  celle  de  dou  Pedro  ^  commandée  par  Napier; 
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qu'un  combat  a  eu  lieti  pendant  une  heure,  et  qu*eosuile.  Ja  première  s'est  rendue. 
Celte  escadre,  qui  se  composoit  de  deux  vaisseaux,  trois  frégates,  quatre  corvettes 
et  bricks,  a  été  conduite  dans  le  port  de  Lagos,  occupé  par  les  pédriitles;  et  l'on 
ajouté  qi*e  les  3,ooo  hommes  de  débarquement,  que  purtoient  les  bâtimeus  de  don 
Miguel ,  ont  pris  parti  pour  son  adversaire.  Un  seul  brick  s'est  échappé,  et  a  pris 
la  direction  de  Madère.  Le  bateau  à  vapeur,  qui  a  porté  cette  nouvelle  à  Loutres  » 
a  rencontré,  eu  route,  celui  que  montoit  M.  de  Bourmont,  et  l'a  informé  de  ce 
résultat.  Il  ne  s'est  rien  passé  de  nouveau  à  Porto. 

—  On  annonce  que  la  reine  d'Espagne  est  de  nouveau  enceinte. 

—  Les  officiers  polonais,  qui  étoient  retournés  de  France  et  de  Suisse  en  Po* 
logne ,  en  sont  repartis  sans  dépasser  les  frontières.  Ceux  qui  soDt  restés  se  sont 
divisés  par  bandes.  Ils  aTta^uent  les  corps  de  cosaqties  isolés  ;  et ,  api^^  les  avoir 
détruits,  ils  se  réfugient  dans  tes  buis.  Le  gouvernement  russe  envoie  dès  troupes 
en  Pologne  pour  réprimet'  ces  desordres. 

—  Le  prince  Milosch  vient  d'annoncer,  dans  mie  proclamation  à  son  peuplé, 
que  la  Porte  a  consenti  à  rendre  à  la  Servie  les  &ix  districts  qui  lui  ont  été  reti- 
rés en  i8i  3.  Cette  nouvelle  a  produit  beaucoup  de  joie  parmi  les  Serviens. 

-^  Un  mouvement  populaire  a  éclaté  dans  les  lies  ioiiiennes.  Lord  Nugent,  ha;ii- 
eommissaire  Anglais,  avoit  doublé  le  nombre  des  éligibles  pour  le  corps  législatif^ 
et  triplé  celui  des  électeurs.  Cette  concession  n'a  pas  satisfait  le  peuple;  aooo  pay- 
sans, exclus  probablement  du  droit  électoral ,  pénétrèrent  a  Corfou  ffu  moment 
des  élections,  dispersèrent  les  électeurs,  attaquèrent  le  palais,  et  se  battirent 
contre  les  Auglais.'On  proclama  alors  la  loi  martiale,  et  la  iranquillilé  se  rétablit. 
Plusieurs  paysans  furtnt  arrêtés,  mais  le  lord  haut  *  commissaire  jugea  prudent 
de  les  relâcher  et  de  ne  pas  faire  de  poursuites. 


Le  ministpe  de  l'instruction  publique  a  envoyé  aux  43,000  instttutears  pri* 
maires  (  si  tant  est  que  leur  nombre  s'élève  si  haut)  la  loi  du  2R  juin  demifr  sur 
l'instruction  primaire,  Texposé  des  motifs  et  une  instruction  spéciale  sur  la  con- 
duite à  tenir.  Cette  instruction  renferme  en  plusieurs  enckoits  des  réflexions  et 
des  conseils  qu'il  est  à  propos  que  le  clergé  coiinoisse  : 

•<  Toutefois,  Monsieur,  je  ne  l'ignore  pas:  la  prévoyance  de  la  loi,  les  ressour- 
ces dont  le  pouvoir  dispose ,  ne  réussiront  jamais  à  rendre  là  simple  profession 
d'inslilufeur  communal  aussi  attrayante  qu'elle  est  utile.  La  société  ne  sauroit 
rendre,  à  celui  qui  s'y  consacre,  tout  ce  qu'il  fait  pour  elle.  Il  n'y  a  point  de 
fortune  à  faire,  il  n'y  a  guère  de  reiramuiée  à  acquérir  dans  les  obligations  pé<* 
nibies  qu'il  accomplit.  Destiné  à  voir  sa  vie  à'écouler  dans  nu  travail  monotone, 
quelquefois  même  à  reucoutrt«r  autour  de  lui  l'injustice  ou  rnis;raiitud«  de  l'igno- 
rance, il  s'attristeroit  souvent  et  succoraberoit  peut-être  s'il  ne  pRi>oit  sa  force 
et  son  courage  ailleurs  que  dans  les  peropectives  d'ui|  intérêt  immédiat  et  pure- 
ment personnel.  Il  faut  qu'on  sentiment  profond  de  l'importance  morale  de  ses 


(  54a  ^ 

travaux  le  MalioMM  et  TaBÛB»;  ygrÉanère  yliirir  ëmnAvÊuni  lat 
tMrètemcDt  eontrilMié  as  biea  poUîe  Awiewele  dKgiM  nlaîpvfweMt 
wmiinirr  Mvlew  Cert  sa  gloîre  de  ne  prétendfe  à  rien  ait  dMà  drMan 
lifcwhinr  conditien ,  de  «'épiiUer  en  sacrifices  i  peine  comptés  de  œvx  ^i  en 
1— aient ,  de  travailler  enfin  pour  les  hommes  et  de  n^attendre  sa  récompense  qne 
de  Diea.  Aussi  voit-on  que,  partout  où  renseignement  primaire  a  prospéiw,  noe 
pensée  religieuse  s*est  unie,  daas  ceux  qui  le  répandent  /au  goOt  des  lumières  et 
de  rinstruction.  Puissiex  vous,  Monsieur,  trouver  dans  de  telles  espérances  ,  dans 
ees  croyances  dignes  d'un  esprit  saint  et  d*un  cœur  pur ,  une  satisfaction  et  une 
constance  que  peut-être  la  raison  seule  et  le  seul  patriotisme  ne  voos  donne- 
mîe&t  pas!  », 

Hm»  savons  qnda  lont  les  pistiluteurs  qui  mettent  parfaitement  ces  reiigieak 
icntmens  en  pratique,  qui  u* attendent  leur  récompense  que  de  Dieu^  et  que 
Hes  croyances  dignes  d*un  esprit  saint  et  <^un  cœur  pur  y  soutiennent  dao5 
leurs  pénibles  fonctions.  C*est  parla  que  les  Frères  se  sont  concilié  restime  et  la 
eonfiance  des  familles.  Puissent  tous  les  institateurs  apprendre  à  se. conduire  par 
de  si  nobles  motifs  1  Le  ministre  continue  en  ces  termes  : 

•  Les  premier»  de  vos  devoirs.  Monsieur,  sont  envers  les  enfans  confiés  a  voi 
soins.  L*instiluteur  est  appelé  par  le  père  de  famille  au  parla;^  de  son  autorité 
naturelle  ;  il  doit  Texercf r  avec  la  même  vigilance  et  presque  avec  la  même  feo- 
dresse.  Nou»seulement  la  vie  et  la  santé  des  enfans  sont  remises  à  sa  garde,  maïs 
i'éducation  de  leur  cœur  et  de  leur  intelligence  dépend  de  lui  presque  tout  ei\'^ 
tière.  En  ce  qui  concerne  l'enseignement  proprement  dit,  rien  ne  vous  manque^ 
de  ce  qui  peut  vous  guider.  Non-seulement  nue  école  normale  vous  doimeri  des 
leçons  et  àe^  exemples,  non-seulemeut  les  comités  s'attacheront  à  vous  inaameltre 
des  instructions  utiles,  mab  encore  l'Uni versité  même  se  maintiendra  avec  vous 
en  constante  communication.  Le  Roi  a  bien  voulu  approuver  ta  publication  d'un 
journal  spécialement  destiné  à  renseignement  primaire.  Je  veillerai  à  ce  que  le 
idanuel  générai  répande  partout <  avec  les  actes  officiels  qui  vous  intéressent, 
la  oonnoissance  des  méthodes  sûres,  des  tentatives  heureuses,  des  notions  pra- 
tiques que  réclament  les  écoles,  la  comparaison  des  résultats  obtenus  en  France 
ou  à  Tétranger,  eufin  tout  ce  qui  peut  diriger  le  zèle,  faciliter'le  succès,  entrete- 
nir l'émulation.  v 

-  Mais  quant  à  l'éducation  morale,  c'est  en  vous  surtout.  Monsieur,  que  je  me 
fie.  Rien  ne  J>eut  suppléer  en  vous  la  volonté  de  bien  faire.  Vous  n*ignorez  ps» 
que  c'est  là,  sans  aucun  doute,  la  plus  importante  et  la  plus  difficile  partie  de 
votre  mission.  Vous  n'ignorez  pas  qu'en  vous  confiant  un  enfant,  chaque  famille 
vous  demande  de  lui  rendre  un  honnête  homme,  et  le  pays  un  bon  ciiojren.  Vous 
le  savez  .  les  vertus  ne  suivent  pas  toujours  les  lumières,  et  les  leçons  que  feçoit 
l'enfance  pourraient  lui  devenir  fimestes  si  elles  ne  s'adressoieut  qu'à  son  intelli- 
gence. Que  l'iustituteur  ne  craigne  donc  pas  d'entreprendre  sur  les  droits  des  fa- 
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milles;  en  donnant  êm  premien  soins  à  la  calture  intérieure  de  Tame  de  ses  élèves. 
Autant  il  doit  se  garder  d'oa?rir  son  école  à  Tesprit  de  secte. ou  de  parti,  et  de 
nourrir  les  eofans  dan§.  des  doctrines  religieuses  ou  politiques,  qui  les  mettent 
psmr  nînsi  dire  en  révolte  contre  rautorité  des  conseils  domestiques;  autant  il  doit 
Vélgmi  un  iJwiUB  des  querelles  passagères  qui  agjteni  la  société,  pour,  s'appliquer 
«Htscanmi  propaiger^  àsdibwir  ces  principes  impérissables  de  morale  el*de  raison, 
«■ans  lBaif«cis  Porére'naiwawèl  «a  e»  ^pèril^  et  à  jeter  profondément  dan»  de  Imnm 
«eetifs«es  senMecs  de  «arte  «t  d'èoMwuriiise  Tâg^  et  les  passions  n'éiouffero^f 
point.  La  foi  dans  la  Providence,  la  aûateté  du  devoir,  la  soumission  à  l'autorilé 
palernelle,  le  respect  dà  aux  lois,  au  prince, imk  dcoits  de  tous;  tels  sont  fea 
aentimens  qu*il  s'attachera  k  développer.  Jamais,  par  s>«ntt«eBsaâ0ii-Oii"f«&  exem* 
pie,  il  ne  risquera  d'ébranler  chez  les  enfin»  la  vénération  due  anlâen;  ]«aM^« 
par  des  pavoles  de  haine  ou  de  vengeance ,  il  ne  les  disposera  à  ees  préventions 
aveugles  qui  créent,  pour  ainsi  dire,  des  nations  ennemie»  an  sein  de  la  même 
nation.  La  paix  et  la  concorde  qu'il  maintiendra  dans  son  école  doivent,  s'il  est 
passible ,  préparer  le  calme  et  l'union  des  générations  à  venir. 

»  Les  rapports  de  l'instituteur  avec  les  parens  ne  peuvent  manqaer  d'être  frc- 
quens.  La  bienveillance  y  doit  présider  :  s'il  ne  possédoit  la  bienvetliance  des 
ftimilles,  son  autprité  sur  les  enfans  seroit  compromise,  et  le  fruit  de  ses  leçon» 
aefoit  perdu  pour  eux.  Il  ne  sauroil  donc  porter  trop  de  soin  et  de  prudence 
dans  cette  sorte  de  relations.  Une  iutimité  légèrement  contractée  pourroit  expo^ 
ter  son  indépendance,  quelquefois  même  l'engager  dans  ces  dissentions  locales  qui 
désolent  souvent  les  petites  communes.  En  se  prêtant  avec  complaisance  aux  de- 
itiandes  raisonnables  des  parens,  il  se  gardera  b^en  de  sacrifier  à  leurs  capricieuses 
.  «xîgènces  ses  principes'  d*éducation  et  la'  dfsciplîue  de  son  école.  Une  école  doit 
être  l'asile  de  l'égalité,  c'est-à-dire  de  la  justice. 

»  Les  devoirs  de  l'instituleur  envers  l'autorité  sont  plus  clairs  encore,  et  non 
moins  imporians.  U  est  lui-même  une  autorité  dans  la  commune  :  comment  donc 
•  donneroit-il  fexemple  de  l'insubordination  ?  Gomment  ne  respeeteroit-il  pas  les 
magistrats  municipaux ,  l'autorité  religieuse,  les  pouvoirs  légaux  qui  maintiennent 
la  sécurité  publique?  Quel  avenir  il  prépareroit  a  la  population  au  sein  de  laquelle 
il  vit,  si,  par  son  exemple  ou  par  des  discours  malveillans ,  il  excitoit  chez  les  en- 
Ans  cette  dispësition  à  tout  méconnoitre,  à  tout  insulter,  qui  peut  devenir,  dans 
un  antre  âge ,  l'instrument  de  l'immoralité ,  et  quelquefois  de  l'anarchie  ! 

»  Le  maire  est  le  chef  de  la  commune;  il  est  à  la  tête  de  la  surveillance  locale; 
riotérêt  pressant  comme  le  devoir  de  Tinstituteur  est  donc  de  Ini  témoigner  eu 
toute  occasion  la  déférence  qui  lui  es(  due.  Le  curé  ou  le  pasteur  ont  aussi  droit 
au  respect  ;  car  leur  ministère  répond  k  ce  qu'il  j  a  de  plus  élevé  dans  la  nature 
l^nmaine.  S'il  arrivott  que,  par  quelque  fatalité,  le  ministre  de  la  religion  refusât 
à  l'instituteur  une  juste  bienveillance,  celui-ci  ne  devrait  pas  sans  doute  s'humi- 
lier pour  la  reconquérir;  mais  il  s'appliquerait  de  plus  en  plus  â  la  mériter  par 
sa  conduite,  et  il  saurait  l'altendre.  C'est  au  succès  de  son  école  à  désarmer  des 
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|fi^veatioDs  iojuitM ,  cVst  a  ta  prodance  à  fi«  donner  aucun  préfeite  à  rioioié- 
rancc.  Il  doit  éviter  l'hypoorisie  à  Téga!  de  TimpiétÀ  Rien  d'aitidan  n*est  p)« 
désirable  qtie  l'accord  du  prèlre  et  de  l'inatitutear;  toiM  deux  sdnt  tëvèitts  d« 
l^aiitorité  inorate,  tous  deux  ont  besoin  de  la  confiance  des  familles  ;  tbus  limi 
peiivenl  s'entendre  pour  exercer  sur  les  enfans,  par  des  nioyen<i  divers;  ùue  com- 
rRiuiie  influence.  Un  tel  accord  vaut  bien  qu'on  fasse,  pour  l'obtenir, 'quelques 
-  sacrifices,  et  j*atlend$  de  vos  lumières  et  de  voire  sagesse  que  rien  d'h'rfuorsble 
ne  vous  coûtera  pour  réaliser  cette  union  aans  laquelte  nos  efforts  pour  l'instruc- 
tion populaire  seroieni  souvent  infructueux.  * 

Il  y  a  du  bon  dans  ces  réflexions  ^  quoique  l'on  pût  s  étonner  d'y  trouver  quel- 
ques traces  de  préventions  el  de  reproches  contre  le  clergé,  et  de  voir  l'instituteur 
absolument  assimilé  pour  V autorité  morala  au  curé.  Néanmoins  il  est  à  souiiai' 
ter  que  les  instituteurs  veuillent  bien  méditer  quelquefois  ces  conseils ,  se  con- 
vaincre que  le  curé  a  droit  À  leur  respect,  qu'ils  doivent  mériter  sa  bienveillance 
par  leur  conduite,  et  faire  même,  s'il  le  falloit,  quelques  sacrifices  pour  maintenir 
avec  lui  une  union   et  un  concert  nécessaires  pour  le  bien. 


On  publie  un  nouveau  journal  mensuel  sous  le  titre  de  :  Mentor  du  jeune 
âge  y  dédié  aux  enfans  des  deux  sexes.  La  première  livraison  u  paru  le  i^*^  juil- 
let ,  et  il  en  paroitra  une  le  x**^  de  Chaque  mois.  Dans  son  premier  artide,  l'édi- 
teur s'annonce  franchement  pour  chrétien  et  catholique  ;  cependant  il  ne  par\en 
pas  toujours  religion ,  et  cherchera  a  metibler  les  esprits  des  enfans  de  sciences 
profanes.  Un  peu  d'histoire,  un  peu  de  géographie,  un  peu  d'hisioue  nafurelle, 
des  vers,  de  la  rituMque,  des  entretiens,  des  anecdotes,  etc.,  kt\s  sont  les  pria- 
cipaux  sujets  qui  doivent  entrer  dans  ce  recueil,   où  l'on  voit   les  noms  de 
MM.  Achille  de  Jouffroy ,  de  Loisellerie,  Rouveau ,  de  Tieilcastel,  Le  Clëre,  etc. 
M.  l'abbé  Buusqut-t  |>uruit  èlrt^Ie  rédacteur  principal.  L'esprit  qui  préside  à  celte 
entreprise,  le  ton  des  articles,  la  variété  des  sujets,  recommande  le  Mentor  ëmx 
instituteurs  et  aux  parens  qui  veulent  offrir  aux  enfans  une  lecture  agréable  et 
utile.  Le  prix  est  de  5  francs  par  an ,  rue  de  Lille,  n°  7. 


Cours  dbs  xppets  pdblicsI  —  Bourse  du  \'j  juillet  i833. 

Trais  pour  100,  jouissance  du  22  déc,  ouvert  à  77  Ir.  3oc.,  et  fermé  à  76  fr.  96  c. 
Ciiui  pour  100,  j'iuiss.  du  22  mars,  ouvert  à  104  fr.  i5  e. ,  et  fermé  à  io4  fr.  o5  fl. 
4cti6n«  de  la  Banque 1766  fr.  00  c. 
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^  Â 

■^'       \.:.^;^ 


Sur  un  Bref  du  Pape, 

Nous  avions  cpnnoissanee  depuis  quelques  jours  du  bref 
adressé  par  le  saiut  Père  à  M.  rarchevéque  de  Toulouse-,  mais 
nous  n'avions  pas  cru  devoir  en  faire  usage  dans  le  journal 
avant  d'en  avoir  reçu  Tautorisation  formelle.  Aujourd'hui, 
deux  journaux  ayant  publié  le  bref,  il,  n'y  a  plus,  de  notre 
part  5  de  reproche  d'indiscrétion  à  craindre.  Le  bref  est  en 
réponse  à  la  lettre  écrite  au  pape  par  plusieurs  évêques  du 
midi ,  le  ^'i  avril  de  l'année  dernière  :  nous  en  avons  parlé ,  il 
y  a  un  an ,  N°  1977.  Cette  lettre  précédoit  une  censure  de  cin- 
quante-six propositions  tirées  des  deux  derniers  volumes  de 
V Essai  sur  V Indiffiérence ^  des  Doctrines  philosophiques  sur 
la  certitude  y  Aw.  Catéchisme  du  Sens  commun  et  de  l'Avenir; 
Les  signataires  étoient ,  à  ce  qu'il  paroit,  MM.  les  archevêques 
de  Toulouse  et  d'Albi ,  e^  MM.  les  évéques  de  Montauban ,  de 
Carcassonne,  de  Périgueux,  d'Aire,  de  Bayonne,  de  Perpignan^ 
de  Nimes,  de  Montpellier,  de  Rodez,  de  Cahors  et  de  Limoges. 
Depuis ,  plus  de  quarante  évéques  aboient  adhéré  à  la  censure. 
L^afTaire  a  été  examiné^  à  Rome  avec  celte  maturité  qu'on  a 
coutume  d^apporter  à  toutes  les  causes  importantes.  C'est  à  ce 
sujet  que  le  souverain  pontife  publia  son  encyclique  du  1 5  août 
dernier.  Quelques-uns  avoient  répandu  il  y  a  peu  de  temps  que 
le  pape  étoit  mécontent  de  la  censure  des  évéques ,  et  leur  avoit 
fait  dire  qu'il  n'y  seroit  donné  aucune  suite ,  et  des  journaux 
ont  accueilli  complaisamment  ce  bruit.  Les  termes  honorables 
dans  lesquels  le  saint  Père  parle  de  la  démarche  des  évéques 
sont  un  aémenti  donné  à  ces  vaines  rumeurs  dont  il  est  aisé  de 
deviner  la  source.  S.  S.  a  trouvé  dans  la  lettre  des  prélats  une 
preuve  nouvelle  et  éclatante  de  leur  zèle,  de  leur  foi  et  de 
leur  attachement  respectueux  pour  le  saint  Siège;  elle  est 
loin  de  s'étonner  que  dçs  évéques  aient  cru  pouvoir  s'occuper 
d'un  ybr/  triste  styet.  Il  paroit  aussi  que  le  saint  Père  avoit 
espéré  que  les  auteurs  et  fauteurs  des  opinions  réprouvées  par 
l'encyclique  lui  donneroient  par  la  suite  des  témoignages  plus 
expressifs  de  leur  soumission  pleine ,  sincère  et  sans  équi- 
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v<H(tiês ,  ti  rien  ne  nous  montre  que  te  pontife  aH^  eu  celle 
tialisiàction.  Enfin,  on  voit  que  S.  S.  est  douloureusetne/tt 
affectée  de  bruits  fâcheux  qui  circulent.  Mais  donnons  d^abord 
le  texte  du  bref  en  latin  et  la  traduction  eu  français  : 

Gregarius  PP.  XFI, 

•  Veoerabilit  Fratcr»  lalutem  et  apottolicam  benedîctio&em. 

»  Littéral  quat  uoa  cum  nonnullit  ex  Tencrabilîbos  Fi^tribu» 
isUttt  regni  episoopit  die  %%  aprilis  ànno  superiori  dedisti,  ac  prr 
venerabilem  Fratrem  nosirum  Ëmmanualem  cardinalem  «piso4»>- 
pum  Tosculanum  pœnitentiarium  majorera  nobis  adferendas  eu- 
rasiî|  animo  perlegiaïusbeDevolo.  Novum  qujppe  ibidem  et  iilustrr 
testimonium  nacti  sumus  pasloralis  zcii,  et  Ëdei  atqué  obsevvanttar 
in  banc  apostolicam  sedem,  quibos  te,  collegasque  tuos  mirificf* 
affecto»  apprime  Jam  noyeramus.  il!ae  porro  iraditae  fuertiiat  nobis 
in  eam  ciiram  cogttationemque  jamdiii  tncambentibos,  ut  ex  moi-e 
inttilttloqne  sanctae  hajut  tedis,  ilie  hahiio,  juxta  Zosimi  poAtificis 
yerba^  pondéra  esominis,  guod  ipsa  rei  naiura  desiderakai,  omiu-s 
Ecclesix  fiiios  opportune  edoceremus,  quidnam  de  Irislis&lmo  illo 
argomentb,  de  quoet  in  eadem  epittola  agebatur,  sil  ex  sacrarum 
scripturarum,  sanctiorisque  traditionis  disciplina  prxdicandum. 
Memoret  enim  ex  praedecessoris  nostri  Leonis  Magoî  monitu,/^/?///- 
tatem  nostnxtn  Eoclesit»  prœsidere  sùb  Hlius  nomine,  cujas  fidet 
€rrérés  quùsUkeî  impugHat ,  probe  intelligimu«,  iii  not>i9>peei(\l\t(i 
.isommîstam  eue,  ut  omnes  conatus  nùsfros  coulis  impendamus  in 
quibus  unii^ersalir  Ecoles iœ  salus  possii  infestari*  Id  bo$,  Deo  ben« 
Juvante,  atque  auspice  iti  primis  virgine  ss^ncimivaa  Bdet^ter  per- 
egimus,  dalis  sollemni  Assumptionis  ipsius  die  ad  catbolici  orbis 
atitislite.s  encyclici»  litteris,  qiiibus  sanam,  ei  quam  sçqui  nniçe. 
fas  sît,  doctrinam  pro  nosiri  oflicii  muiiere  prolutimus.  Dédit  ^oci 
nostrx  vocem  viitutis  Paier  lumihum ,  in  quera  spem  omnem  cou- 
Jecefamus  :  easque  alacritei',.religicsè,  sttidiosèque  ubîqne  recep- 
la«  fuisse,  çratulabundi  lesiali  sutil  et  sacroi^m  antistiies,  et  ywi 
ex  nniversis  ordinibos  comniendatiores.  Imoauclores  ipai  fauto- 
rosqae  coosiliorum,  de  quibus  pisecipoe  querebarour,  ad  qiww  bmI* 
tendas  eas  pilleras  curavimus,  publiée  denunliarant,  so  al>  incçep- 


itfque  luculentiôribusquoque  mon umen lis  fore  iti  posiorum  tcsia- 
t«rai  ea  fide,  qua  se  erga  Chrisii  vicarium  incensos  ioiW^s  diseriis- 
•i«e  professi  sunt.  Hto  «ane  perjucunda  spes  aoimwû  nostnvm 
Jo  Mimna-  temporam  diScuhaie  pro  rei  aacrse  iticoluAiiUie  .sob- 
oitâm  erexerat  :  at  dolorem  adbuc  injiciunt,  quae  etiam  nunc  pcr~ 
leruntur  in  vulgus.  Humilibusproinde  precibus  oculm  maousque 


*ftA  m'îti\orem  irt  ronsnmm^lorem  flJet  Josuni  atlolliiniu,  ut  pk'ad-^ 
l»*iit4f  ipso  omnibus  cor  docile  y  ortos  in  Ecclesia  Urepitus ,  ut  ver<^ 
-Ims  8.  Cœleslini  poiiUfîcis  utamur,  compresses  tandem  pacatûsima 
inti(mâfttiss\e  i^rululemur.  CommuMia  ip  (aptum  fkietn  vota^.cou- 
«iiha  ,  et  studin  ingeminet  ctim  aliis  istius  re|^ni  spectatissimis  reïi^ 
l^ionic  zeio  episcopis,  quôs  sîngulari  beuevolentiœ  aifectu  cuiuplec-- 
timur)  n^aternitas  tua,  cui  dum  banc  rc$cribimus  epistoiauji  nosir^ 
iii  l«  votmitatis  testenij  cûeleslia  quaeque  dona  adprecamur,  atque 
«poslolîcam  betiediciicnem  perauianier  imperlimur. 

»  Datnm  ftomœ  apud  saiictum  pelrum,  die  8  maii  anni  4  833^ 
pontiiicatûs  iiostri  a  A  no  IIl.  Gre6<miiiis  PP.  XVI.  » 

El  in  dorso  eral  inscriptio  :  F'enetabili  fratri  .Paulo  Theresiœ  Dapùfi  àr» 
fhiepm^*pu  Tit^vsan^t*  "  Tàhsam, 

<2dnCortiat  cutd  originati  : 

yP»  T,  Z?.,-«rc&ii«pûcOpuf  Tokisanus» 

Grégoire  XVI ,  p€tpe^ 

*  Vénérable  Pt*ère ,  salut  et  bénédictîôci  apostolique» 

'  »  Nous  avons  iu  avec  des  sentimens  de  iMeAveiliaàoe  U  leUiNl 
t|ue  vous  nous  cclMvttes,  le .22  avril  de  Tanoëe  de^iiière,  de  coaoert 
iwec  plusieurs  de  nos  vénérables  Frcres  Içs  évéques  de  FrànoQ^et 
que  vous  aveiE  pris  soin  de  nous  faire  remettre  par  notre  vendra- 
ble  Fi'ère  Emmanuel,  cardinal,  évéque  de  Tusculum,  Kraad  piSni'' 
t^ncier,  Cclté  lettre  nous  a  offert  une  nouvelle  et  éclatante  preuve 
^lu  zMe  pastoral ,  de  là  loi ,  et  du  respectueux  attacbemeai  p!b«r 
te  siège  apostolique,  dont  nous  savions  parfaitement  que  v6tt« 
et  vos  collègues  vous  êtes  profondément  pénétrés.  Au  montent  oik 
Votre  lettre  nous  est  parvenue  9  nous  donnions  depuis  JofiffHteasfw 
nos  soins  et  toute  notre  application  à  ce  que^  cooforisêinetit  à 
I^Qsa^e  et  à  la  pi-alique  du  saint  Siège,  après  avoir  2DÛremeai|pese, 
selon  IVxpression  du  pape  Zczime,  ce  que  requiéroida  nalurem^mé 
ife  !a  chose j  nous  puissions  instruire  à  propos  tous  ie$,  eiifans  do 
KEglise  du  jugement  qull  faut  porter,  d  après  I4  doctriptî  des 
lettres  sacrées  et  de  la  sainte  U*adition ,  toudiant  ces  malheuvei^ses 
questions,'  qui  font  aussi  le  sujet  dé  vôtre  lettre.  Avertis  par  ces 
paroles  de  saint  Léoi^-le^^G  ranci,  notre  prédécesseur,  que  notre  foi» 
blesse  gouverne  V  Eglise  au,  nom  de  celui  dont  la  foi  comaat  toutes /es 
erreurs,  noascàn^teùOM  bien  que  notre  charge  spéciale  est  de  cpu-^ 
sacrer  tous  tioseifoi^ts  aux  affaires  m\  le  salut  de  TEglise  univer- 
selle se  trouve  compromis.  Ccst  ce  que  nous  aTÔns  fait  avec  con« 
fiance,  aidé  du  seccHU'S  d^en  baut,  ei  particulière  ment  sôusies  ««s^ 
.pices  de  la  tr^s-sainle  Vierge,  en  adressant,  le  jour  «oiennel  4c 
son  Assomption,  aux«véques  de  Tu^iiverS  calboJiqftke,  la  Ifiti^tfi" 
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cycHqne  dans  laquelle  nous  avons  exposé ,  suivant  \é  devoir  ide 
notre  char|^e,  la  saine  doctrine,  la  seule  qu'il  soit  permis  de  suivre. 
Le  Père  des  lumières,  en  qui  nous  avions  mis  toute  notre  espé- 
rance, a  rendu  notre  voix  une  voix  forte  et  puissante  :  notre  en- 
cyclique a  été  reçue  partout  avec ^  joie ,  avec  empressement, 
avec  des  scntimens  religieux,  comme  nous  l'ont  attesté,  avec 
actions  de  grâces,  et  les  évêques  et  les  pei^onnages  les  plus  recom- 
mandables  dans  tous  les  ordres  de  la  société.  Bien  plus,  les  auteoi^ 
eux-mêmes  et  les  partisans  des  projets  qui  faisoient  surtout  l'objet 
de  nos  plaintes,  et  auxquels  nous  avions  eu  soin  d'envoyer  Tency- 
clique,  ont  déclaré  publiquement  qu'ils  se  désistoient  à  l'keure 
même  de  leurs  entreprises ,  pour  ne  pas  s'opposer  à  notre  vo- 
lonté. 

Cette  déclaration  nous  inspira  d'abord  la  confiance  qu'ifs 
avoient  obtempéré  à  notre  jugement  avec  sincérité,  pleinement, 
absolument,  sans  aucune  sorte  d'ambiguité,  et  que  dans  la  suite 
ils  en  donneix>ient  des  témoignages  plus  convaincans,  avec  les 
sentimens  de  foi  dont  ils  ont«dit  souvent,  et  dans  des  termes  les 
plus  expressifs,  qu'ils  étoient  animés  pour  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Cet  espoir  si  doux  a  voit  relevé  notre  ame,  alarmée  du  péril 
de  la  religion ,  dans  l'extrême  difficulté  des  temps  ;  mais  ce  qu'on 
répand  encore  aujourd'hui  dans  le  public  nous  jette  de  nouveau 
daqs  la  douleur.  Nous  levons  donc  avec  d'humbl,es  prières  nos 
yeulet  nos  mains  vers  Jésus-Christ,  l'auteur  el  le  consommateur 
de  la  foi,  afin  que,  donnant  lui-même  à  tous  un  cœur  docile,  nou« 

Suistions  noua  féliciter,  selon  l'expression  du  pape  saint  Céiestin, 
e  ce  que  les  bruils  qui  se  sont  é  le  ces  dans  V  Eglise  ont  été  calmés 
de  la  manière  la  plus  paisible.  Pour  atteindre  un  but  si  importaot^ 
.redoublez,  avec  les  autres  évêques  du  royaume,  que  distingue 
éminemment  leur  zèle  pour  la  religion  ,  et  que  nous  embrassons 
dans  les  sentimens  d'une  singulière  affection;  redoublez,  mettez 
en  commun  vos  vœux,  vos  conseils,  vos  soins,  vénérable  Frcre ,  à 
qui  nous  adressons  cette  lettre  comme  un  témoignage  de  nos  sen- 
timens particuliers,  en  demandant  à  Dieu  pour  vous  tous  les  dons 
d'en  haut^-eten  vous  donnant,  dans  l'effusion  de  notre  cœur, 
notre  bénédiction  apostolique. 

»  Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  le  8  mai  i833 ,  le  troisième  de 
notre  pontificat.  Grégoire  XVI.  . 

Ceux  qui  ont  voulu  douter  que  rencycliquefiît  dirigée  contre 
la  doctrine  de  V Avenir  trouveroient  ici  la  réfutation  de  celte 
idée,  d'ailleurs  insoutenable ,  car  il  est  clair  par  le  bref  que  les 
doctrines  qui  ont  excité  Tattention  des  évéqaes  sont  les  mêmes 
que  celles  que  l'encyclique  signale  et  réprouve.  Or,  c'esl  in- 
contestablement contre  les  doctrines  de  ï Avenir  et  de  ses  par- 
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tisans  que  sont  dirigées  la  lettre  et  là  censure  des  évéques* 
Donc  ce  sont  les  mêmes  doctrines  que  rèncycHque  a  voulu 
condamner.  Le  bref  du  8  mai  est  donc  une  sorte  de  confirma- 
tion de  rencyclique,  et  on  ne  sauroit  échapper  aux  consé- 
quences qui  en  découlent  contre  les  opinions  nouvelles  que  le 
pape  et  les  évéques ont  eu  égalementen  vue.  Il  faut  s'attendre 
néanmoins  que  Von  cherchera  à  atténuer  l'effet  du  bref,  comme 
on  avoit  cherché  à  atténuer  l'effet  de  l'encyclique»  Déjà  ua, 
journal  vient  de  dire  qu'il  a  confiance,  que  les  bruits  qui  ont 
excité  lO' doulûur  du  saint  Père,  n'ont  point  de  fondement, 
c'est-à-dire  apparemment  que  S.  S.  s'en  sera  rapportée  à  des 
personnes  prévenues.  Quel  dommage  qu'elle  n'ait  pas  con- 
sulté le  journaliste ,  qui,  étant  naturellement  mieux  informé, 
et  étant  d'ailleurs  parfaitement  exempt- de  préventions  ,  auroit, 
dissipé  ses  alarmes  et  calmé  sa  douleur  !  Il  ajoute  que  ce  qu'il 
dit,  il  le  croit  vrai;  qu'il  n'est  mû  que  par  l'amour  de  la  paix, 
et  qu'il  n'a  aucune  intention  d'infirmer  l'autorité  de  la  parole 
du  pontife.  Soit,  mais  est-il  bien  respectueux ,  lorsque  le  pape 
parle,  d'aimer  mieux  croire  qu'il  se  trompe  que  d'avouer  les. 
torts  de  ses  amis  ? 

,  ■  -  '.  .  w  ... 

NOU¥ELtiES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  vendredi  sS^juin,  veille  de  la  fête  des  apôtres  Pien»e 
ef  Paul,  le  saint  Père  entonna  les  premières  vêpres  dans  l'église 
Saint-Pierre.  Le  leDdëmain  S.  S^  célcBrapontifîcalemont  la  messe 
dans  la  même  basilique;  elle  étoit  assistée  des  cardinaux  Galefïi  , 
Matlei,  Rivarola  et  Riario-Sforza.  Après  la  messe,  les  chanoines, 
du  Vatican  offrirent  au  saint  Père  \e  presùyierium  d'usage.  La 
chambre  apostolique  a  reçu  les  redevances  dues  à^Téglise  romaine,, 
et  a  protesté  contre  celles  qui  avoient  été  omises.  La  veille  et  le 
jlpur  la  façade  et  la 'coupole  de  l'église  Saint-Pierre  ont  été  riche- 
ment illuminées. 

—  Le  a  juillet,  le  saint  Père  a  changé  de  résidence,  et  s'est  rendu 
du  Vatican  au  palais  Quirinal  pour  y.  passer  l'été. 

fl 

Paris.  M.  l'At'chevêque  a  adressé,  sous  là  date  du  18  juillet,  la 
circulaire  suivante  à  MM.  les  curés  de  son  .diocèse  : 

«  Monsieur  le  curé,  par  sa  lettre  ciôse,  en  date  du  i3  de  ce  mois,  à  l'oecasioo' 
de  l'auniversaire  des  27,  a8  et  29  juillet,  le  Koi  réciame ,  comme  ea  iSSi^ies 
suffrages  que  t  Eglise  accorde  à  tous  les  chrétiens  morts  dans  son  sein,  en 
iiaveur  de  ceux  qui  out  péri  pendant  les  combats  de  ces  trois  journéei.  Déjàl 
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MM.  lef  nrcbidMorei  oot  dû  ▼eut  comiDuaîquer  mes  însiruolioiift  à  ca  $v^.  J> 
Voui  trantmeti  de  nouveau  moi-même»  M.  le  curé,  TexpreuioA  A\q  désir  q%m 
A.  le  préfet  du  département  m'aToit  précédemment  mraîGeslé^  ODnmie  en  i$Si,i 
Je  vouf  rappelle  que  vous  aure»  k  faire  célébrer  à  cette  inteolioiif  Ie«iimed&  ^y4», 
ce. mois ,  un  senrîce  dans  votre  église  paroissiale ,  et  à  tous  concerter  avec  qui  d^, 
àroit,  afin  de  donner  à  ce  service  la  solennité  conyeqable,  La  messa  s^a.  oe^e. 
Jn  a/tnwânarifi  t  les  oraisons  Pro  plunâus  Defu/icfis,  m 

— Des  journaux  se  sont  émus  il  y  a  quelques  jours  de  la  seale  idée 
de  rendre  Téglise  Saint-Germain-î'Aûxerrois  au  culte,  De^  hdbilaDt' 
deeeite  paroisse  réclament' depuis  long-temps  contre  la  privation 
dé  leur  église.  DernièremeAt,  dans  une  réunion  de  là  garde  na'^ 
ttonale  du  4'  arrondissement,  un  adjoint  de  ta  mairie,  M.Yîguîer, 
parU  sur  ce  sujet;  il  dk  que  ia  fermetui*e  de  IVgliseëtoit  due  à  tine 
émeute ,  et  au*il  étoit  daùs  Tintérèt  comme  dan9  le  to6a  du  gou* 
veroemcnt  ae  faire  cesser  cet  état  de  choses.  U  proposoit  dottc  de 
laire  une  pétition  pour  demander  que  Téglise  fût  rendue  à  sa  des-» 
tination.  Des  habitans  du  quartier  ne  seoibloieut  pas  devoir  se. 
i*efttser  à  ce  qui  est  notoirement  le  vœu  de  leiu's  voisinSy.de  leurs, 
amis,  de  leurs  familles.  Pourquoi  punir  les  paroissiens  de  Sainl^ 
Germain -TAuxei^'ois  pour  un  fait  auquel  la  plupart  sont  étrao- 
{çers?  Quoi  !  une  église  sera  éternellement  fei*mée  parce  qu'on  y  a 
célébré  un  service  pour  un  prince  assassiné  onze  ans  anparavi^ftt/ 
Quelle  loi  autorise  une  telle  vengeance?  Ou  plutôt  n*est-c^paslà 
un^te  arbitraire  qui  devroit  flaire  hobte  aux  amia  de  la  légalité? 
Ëh  bien!  MM.  les  gardes  nationaux  du  4**  arron4îssement  ont» 
dit-on,  rejeté  unanimement  la  proposition  de  M.  Viguier;  ii  est 
^^fai  qu'ils  n'étoienl  pas  là  en  très-grand  nombre.  La  réunion  nV 
voit  pour  butqu*une  nomination  d'officiers,  et  c'est  une  chose  à 
laquelle  bien  des  gardes  nationaux  prennent  peu  d'iulérèl.  Nul 
doute  que  si  on  eût  su  que  la  question  de  la  institution  de  l'église 
devoit  être  agitée  ce  jour-)à,  il  se  fût  présenté  à  la  mairie  un  bien 
plus  grand  kiômbre  d'bonnétes  et  paisibles  b^bitaus  qui  connois* 
wnt  et  partagent  le  vœu  de  la  population.  Le  vœu  émis  dans  U 
réunion  nVst  donc  point  celui  de  la  majorité  de  la  gaVdc  nationaU 
de  l'arrondissement.  Encore  moins  faut-il  croire   qu^elle  eût  été 
de  l'avis  du  sieur  Durand-Brager,  capitaine,  et  du  sicurFournier, 
qui  ont  dit  que,  si  on  rôuvroil  l'église,  il  seroit  du  devwr  de  tout 
hon  citoyen  dH  en  exigea  la  fermeture.  Entendent-ils  qu'il  faudroic 
faire  une  émeute  pour  cela?  Quels  bons  citoyens!  quels  singuliers 
défenseurs  de  Torare  !  quels  plaisans  amis  de  la  tolérance  ! 

—  Le  clergé  du  diocèse  du  Mans  vient  de  faife  une  perte  sen- 
sible dans  la  personne  de  M.  François-Jacques  Bouleau ,  curé  de 
9ouèi*e,âgé  seulement  d^  58  ans,  mort  le  a3  jutn  i833,  après 
^ine  courte  maladie.  Il  étoit  né  aGennes,  près  Châieaa-Goii- 
tiery  et  finissoit  ses  humanités  au  collège  de  celte   ville ^  lor^* 
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qu^  cQqMn«oo#reril   les  troubles  4«^  \'à  France.  H  fut  j^té  dani 
i«  «iioiulo  a  VàQè  le  plus  critique;  eu  milieu  clee   dangers  qui 
«niauroieiit  lée  jeuoes  geçks  à  cette  éjpoque  y  il  conserva  la  foi  et  sa 
piéié,  et  demeura  inébranlaMe  dans  la  pratique  des  yertus  aux<^ 
quelles  il  avoii  été  (brn»é.  A  peine  les  orages  de  la  révolution 
évoient--ils  calmé»,  il  examina  sérieusement  sa  vocation;  et  se 
croyant  appelé  aux  redoutables  fonctions  du  miiyisière  sacré ,  ii 
4ie  sou(][ea  qu'à  s'y  préparer.  Il  n*y  avoit  encore  de  serai naire 
nulle  pai'l.  M.  Tévêque  d*Angera  recueillit  quelques  élèves  de  sou 
diocè^  daus  son  palais  épiscopal ,  et  leur  donna  pour  directeurs 
d.*nnçieus  prêlres  de  la  compagnie  de  Saiat*Sulpice.  M.  Bouleau 
dlemanda  et  obtint  d*étre  admis  avec  eux.  Il  sut  se  uoncilier  la  bien'- 
>eiMaiice  de  (es  matti*€S,rafiectionde  ses  condisciples  et  Testime  de 
\Oi\$\  iléipit  sur  tout. renmnmé  pour  la  solidité  de  son  ju^^eiup.ni. 
(Xl'dofiné  fH'éiro  à  Noël  1808,  Il  fut  nommé  par  M.  de  Pidoll,  évé<- 
qu^  du  Ala^is;;  vicaire  à  Cbanteoay^où  il  resta  cinq  ans,  il  acquit 
iM>e,  ci)M(}aiice  f^éncrale,  et  y  laissa   des  regrets  qui  n'y  sont  pas 
encore  effacés.  Ùeveuu  curé  de  Bouère,  gratide  et  iniporlant»  pa- 
roisse de  la  Mayenne^  près  Sablé,  ou  a  peine  à  comprendre  tout 
x*e  qu'il  a  fait  eti  motos  de  vingt  ans  aveu  une  fortune  assez  mé- 
diocre,.luais  (|u'il  adminisiroU  sagemenri  Il  vo}  oit. les  cluuses  en 
grand,  et  embrassoit,  dans  ses  projets,  l'avenir  aussi-bien  que  le 
présent.  Sa  mort  prématurée  Ta  empêché  d'exécuier  tout  ce  qu'il 
avoit  GOiïçii.   Cependant  il   laisse  une  éjjliso  bien  réparée,   une 
belle  tribune  uisuibuée  de  manière  à  y  placer  couvenableiiient 
les  iBnians ,   une  sacristie    parfailement   pourvue,  un   établtsse- 
inent   de   Sœurs  de  la    Charité   pour    Tinslruction   des   petites 
filles  et  la  visite  iU'&  pauvres  infirmes,  un  autre  établissement  de 
deux  Frères  pour  l'école  àfjs  garçons;  un  domaine  de  sept  jour- 
naux et  demi  de  terre  et  deux  prés  pour  ses  successeurs,  a  qui  il 
lègue  pareillement  sa  bibliothèque  ;  les  commenceniens  d'une  bi- 
bliothèque catholique  pour  les  fidèles  c^esa  paroisse,  et  une  rente 
annuelle  pour  Tentretenir  et  l'augmenter;  pareille  lundation  avec 
une  rente    annuelle   à   Gennes,  sa  paroisse    natale;    une  pro- 
priété au  bureau  de  charijLé  pour  distribuer  des  secours  aux  pau- 
vres malades  ou  infirmes  de  Bouèi^e,  et  faire  le  commencement 
d'un  hôpital  qu'il  avoit  intention  de  balir  et  de  doter,  et  dont  il 
scroit  venu  à  bout,  s'il  eût  vécu  encore  quelques  années;  une 
rente  de  5o  francs  au  séminaire  du  Mans,  une  rente  semblable 
au  séminaire  des  Missions  étrangères  à  Paris,  plusieurs  autres  dons 
et  rentes  à  ses  domostiques  et  à  quelc(ue^-uns  de  ses  parens,  et  aveu 
tout  cela  il  laisse  la  plus  grande  partie  du  petit  patrimoine  qu'il 
avoit  reçu  de  ses  pères  à  sa  famille.  On  est  élpnné  <|u'il  ait  pu  faire 
tant  de  choses  ;  mais  il  trouvoit  des  secours  d'ans  la  généi'osilédes 
personnes    aisées  dont  il   possédoil  la    confiance;    il  s'excculoit 
|ç  premier,  et  vivoit  dans   une   vraie  pauvreté,  n'ayant  jamais 
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d*araent  et  se  refosant  lotit.  Sa  |[arderobe  étoit  de  nulle  valeur,  sef 
meubles  simples  et  bornés  au  nécessaire. Cela  ne  Tempêchoit  pas  de 
recevoir  honorablement  chez  lui  les  personnes  qui  venôient  le 
voir;  surtout  ses  confrères,  qui  de  tous  les  côtés  avoient  recoars  à 
lui  dans  leurs  difficultés,  et  ne  se  repentoient  jamais  d'avoir  soivi 
ses  avis.  Sou  caractère  gai,  ouvert,  franc  et  sincère,  une  cordialité 
peinte  dans  tout  son  extérieur,  le  reudoient  cher  à  tous  ceux  qui 
le  connoissoient.  Aussi,  à  sa  mort,  ce  n'a  été  qu'un  cri  de 'douleur 
dans  le  clergé  et  les  fidèles.  Il  est  impossible  d'exciter  des  regrets 
plus  universels  ni  plus  sensiblement  exprimés.  Quoiqu'il  fût  mort 
le  dimanche  au  matin  ,  il  ne  fut  enterre  que  le  mardi  après-n^idi, 
afin  que  les  prêtres  voisins,  qui  n'auroient  pu  venir  le  dimanche 
ni  le  jour  de  saint  Jean ,  assistassent  à  la  cérémonie  funèbre.  Pen- 
dant tout  ce  temps,  les  habitans  de  Bouère,  dont  la  désolation 
étoit  extrême,  se  succédoient  sans  cesse  auprès  de  leur  pasteur  â 
qui  ils  faisoient  les  derniers  adieux  en  versant  des  torrens  de  lar- 
mes. Le  service  du  septième  jour  a  eu  lieu  le  4  juillet;  il  s'y  trou- 
voit  près  de  soixante  ecclésiastiques.  L'église  étoit  pleine  de  fidèles, 
ejt  l'alïliction  paroissoit  la  même  que  le  premier  jour.  M.  Bouvier, 
vicaire-général  du  diocèse,  ami  intime  du  défunt  depuis  ie  temps 
où  ils  avoient  fait  leur  séminaire  ensemble ,  a  prononcé  Toraison 
funèbi'e. 

—  Sur  l'invitation  de  M.  Tévêque  d'Angers,  M.  Choron  s'est 
rendu  en  celte  ville  à  l'effet  d'y  organiser  un  clio&ur  d^  chant  eu 
sa  cathédrale.  Arrivé  le  dimanche  matin ,  M.  Choron  n'a  pu  com- 
mencer SCS  opérations  quale  lendemain  à  trois  heures  et  demie  de 
l'après-midi.  Des  circonstances  locales  l'ont  obligé  d'opérer  séparé- 
ment sur  les  deux  corps  do  chanteurs,  composés  l'un  de  i3o  a  14^ 
voix  d*liommes ,  l'autre  de  190  à  200  voix  d'enfans.  Chacun  de  ces 
corps  a  exigé  environ  5o  minutes  de  préparation.  A  cinq  heures  trois 
quarts  los  deux  corps,  réunis  dans  la  grande  galerie  dii  palais  épis- 
copal,  n'ont  plus  offert  qu'un  seul  cœur  d'environ  _33o  voix,  qui 
ont  exécuté  avec  un  ensemble  surprenant  un  motet  à  la  sain  te  Vierge, 
à  sept  parties  de  quatre  réelles.  Le  même  motet  a  été  exécuté,  quel- 

•  ques  jnslans  après,  dans  le  cœur  de  la  cathédrale.  Jeudi  dernieri 
ce  chœur,  si  nouvellement  formé,  a  exécuté  le  salut;  et  le  lundi, 
jour  de  la  Saint-Jean  ,  le  même  chœur  a  chanté  tout  l'office  de  la 
fêle  en  musique  ou  en  plain-chant  à  quatre  parties,  d'une  manière 
qui  a  étonné  et  ravi  tous  les  auditeurs.  M.  Choron  est  parti  le  joui* 

même  pour  aller  porter  sa  méthode  en  d'autres  lieux. 

•  « 

—  Le  27  juin  a  eu  lieu  à  Vanclusotte,  diocèse  de  Besançon, 
une  cérémonie  aussi  édifiante  pour  le  grand  nombre  d'étrangers 
qui  s'y  étoient  rendus,  que  consolante  pour  la  paroisse.  Ou  a  béni 
une  belle  église,  commencée  en  1829  et  terminée  à  la  fin 
de  1^32.  Pour  rendre  cette  cérémonie,  où  assistoicnt  une  qua- 
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rantaine  d'ecclésiastiques,  pi  as  solennelle  et  en  même  temps  plus 
glorieuse  à  la  religion ,  les  nabi  tans  de  cette  paroisse,  non  contens 
de  contnbuer  par  eux-^mêmes  à  tout  ce  qui  pouvott  la  rendre  plus 
imposante,  avoient  fait  venir  de  Charquemont  la  musique  de  la 
garde  pationale.  Dès  la  veille  on  entendit  tirer  des  boîtes  placées 
au  haut  d'une  montagne  qui  domine  Vauclusotle.  Vers  les  dix 
heures  du  matin  du  jour  de  la  bénédiction,  pendant  que  le  clergé 
chantoit  dans  l'intérieur  de  l'église,  à  l'extérieur  la  garde  nationale 
du  lieu  faisoit  des  décharges,  et  la  musique  exécutoit  des  pièces 
choisies  pour  cette  cérémonie.  Ensuite  une  messe  solennelle  fut  ce- 
*  Icbrée  par  M.  Guerrand,  curé  de  Saint-ïlippoljte,  qui  avoit  aupa- 
ravant fait  les  bénédictions  nécessaires.  M.  Faivre,  curé  de  Maiche, 
fit  un  sermon  dont  la  force,  capable  de  toucher  les  profanateurs 
d'églises,  fît  une  grande  Sensation  sur  tous  les  auditeurs. 

(G,  de  Franche- Comté, ^ 
—  M.  Fenwick,  évcque  de  Boston  ,  aux  Etats-Unis,  vient  d'a- 
cheter à  Madison,  dans  l'état  de  Maine ,  un  terrain  où  étoil  autre- 
fois une  église  pour  les  Indiens,  et  où  fut  tué,  le 3  août  1724  >  le 
père  Sébastien  Rasles,  jésuite  et  missionnaire  français,  par  un 
parti  d'Anglais  et  d'Indiens.  M.  l'évéque  se  propose  d'élev^^r  un 
monument  au  pieux  missionnaire  et  d'en  poser  la  première  pierre 
le  23  août  prochain,  et  il  invitera  à  la  cérémonie  les  Indiens  de  Pe- 
nobscot  et  de  Passamaquody,  desceudans  des  Abénakis,  dont  le 

Eère  Kasles  fut  autrefois  l'apotre^  Cet  hommage  rendu  au  vénéra'^ 
le  missionnaire  est  à  la  fois  un  acte  de  reconnoissance  et  de  piété.. 
Un  journal  américain  donne  quelques  détails  sur  la  vje  et  la  mort 
du  père  Rasles.  Nous  trouvons,  dans  les  Lettres  (furieuses  et  édi-^ 
fiantesy  deux  lettres  du  père  Rasles  à  son  neveu,  écrites  de  Nan- 
rantsouak,  le  i5  octobre  1722  et  le  iS  octobre   1723.  Il  y  disoit 
qu'il  vivoit  depuis  plus  de  trente  ans  avec  les  sauvages.  Il  éloit  ar- 
rivé h  Québec  en  1689,  et  avoit  résidé  successivement  chez  les  Il- 
linois, les  Hurons,  les  Algonquins  et  les  Abétiakis.  Mais  c'est  chez 
ces  derniers  qu'il  fît  un  plus  long  séjour.  Il  étoit  avec  eux  avant 
1697,  et  leur  avoit  bâti  une  église.  8a  résidence  étoit  Nanrant- 
souak,  aujourd'hui  Midgeveock,  à  3o  lieues  de  la  mer.  Comme  ce 
lieu  étoit  voisin  des  possessions  anglaises  et  que  les  deux  nations 
étoient  souvent  en  guerre,  il  eut  beaucoup  à  souffrir  des  Anglais 
qui  tentèrent  plusieurs  fois  de  l'enlever  et  qui  pillèrent  son  église 
et  sa  maison.  Il  prévoyoit  son  sort,  mais  il  ne  voulut  jamais  se  sé- 
parer de  son  troupeau.  Dans  une  irruption  des  Anglais,  le  coura- 
geux missionnaire  osa  se  présenter  à  eux  peut-être  pour  donner  à 
ses  Indiens  le  temps  de  se  reconnoître  et  favoriser  leur  fuite.  Une 
déchai'ge  de  mousqueterie  le  fit  tomber  mort  au  pied  d'une  grande 
croix  qu'il  avoit  plantée  au  milieu  du  village  ;  sept  sauvages  qui 
Fentouroient  furent  tués  à  ses  côtés.  Les  Anglais  pillèrent  le  village 
et  brûlèrent  l'église.  Cela  arriva  le  23  301111724.  Après  le  départ 
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4)<*s  Anglais,  on  enieira  le  oorp»  du  tière  Ratiet.  il  ëtoît  â{;é êe^&j 
41  us.  Oo  U'ouve  dttntlf^LoUtvs  éiHfiamies nxn%  relation  de  sa  mott 
dans  une  I^Ure  du  pèi*c  de  la  Citasse,  supérieur  des  mtssfons  da 
Canada.  U  fait  un  f^rand  éloffe  des  vertus,  dn  aète  et  de  la  charité 
»iu  (jfdtiéi'ettx  niissiaunaire.  Honneur  à  M.  ré?é(|uc  de  Boston  qui 
liiit  revivre  la  mémoire  du  saint  prêtre!  Une  notice  sur  le  père 
liasles  a  paru  dans  le  Uecueil*  de  la  Société  hisêorique  de  Tëtat  de 
Naine  y  aux  Etats-Unis. 

NOUVELtES  POLI-TIQUES. 

Par».  Le  changement  qui  vieol  d*avoir  lieu  i  Prague  a  été  amené  |>ar  dîversi» 
rirconstances  q<ii  remonlenl  à  quelques  mois.  Les  deux  sou5i-gouverr»t>iii's  de  M.  U 
duc  do  Bordea*is  clanl  aiiccessivi*uieiit  leutrés  eu  France,  et  la  san'é  d«  M.  le 
baron  de  Danui5  ne  lui  peiiueltaBl  |tas.toi|iours  la  mètne  assiduité  duns  ses  fooc- 
lit»us,  il  avoil  |)aru  nécessaire  de  lui  douuer  un  coopéraleur.  M.  le  marquis  d^ 
Foresia,  bomnie  estimable»  religieux  et  dévoué,  qui  a  été  préfet  sous  la  restaura- 
tion, et  qui,  Tannée. dernière,  alla  rejoindre  la  famille  royale  i  Holyrood,  fiK 
choisi  pour  80us-gouverueur,et,en  cette  qualité,  assîsloît  aux  leçeosdv  juriooe. 
Il  est  probable  que  M.  de  Barande  le  vit  avec  peine  arriver  à  celle  place,  et  qu'il 
(ut  p^rticulièreoieut  lUeité  de  la  présenee  el  de  Tassiduité  du  iH>ut;eau  sow^o*»- 
vfmeur  aui  leçons  :  il  crut  voir  U  une  marque  <ie  déûanee  înJNrinijse  pour  M. 
^l  y  «ut  Jnèitte«  dit-on ,  des  causeï  de  refioHUssemonI  pkM  grèves.  Km^j^)^  ^ 
cet  hiver  il  avoil  été  que^tioii  <|  ippeier  M.  I*a4>bé  de  Maceartby  à  Prague.  Sa  santé 
et  sea  travaux  avoicnl  retardé  reséciHiou  de  ce  projet,  que  sa  mort  inopinée  a  ren- 
versé tout-i-fail.  On  doit  le  regretter  :  le  nom  et  la  répiilatiou  de  Véloqnenî  ora- 
teur eussent  peul-éire  couvert,  aux  yeux  d'un  monde  léger ^  prévenu,  le  tort 
d'appartenir  à  un  cor|>s  religieux.  On  a  choisi  pour  le  remplacer  deux  de  ses  con- 
frères et  de  ses  amis ,  tous  deux  digues  de  la  mission  de  condanee  qui  leur  est 
donnée;  ce  sont  M.  Druijhet,  qui  a  été  supérieur  de  la  maison  de  Saint-Acbeul , 
et  qui  joint  à  un  esprit  trè»>aiioable  une  iutruçlion  très  «variée,  et  M.  Déplaça, 

.  qui  a  été  employé  aussi  dans  renseignement ,  et  qui  s'est  encore  distingué  eomme 
orateur.  Ils  sont  à  Prague  depuis  un  mob.  Pfoiis  ne  voyons  pas  ce  que  de  tels 

.  choix  ont  de  désolant  et  d'effrayaut  pour  les  royalistea.  Il  est  vrai  qu*on  ue  I^  a  p«$ 
consultés I  c'est  un  tort  qu'ik  dteroieot  excuser  peut-être  à  raison  de  rélei|{9t- 
ment.  Il  est  probable  d'ailleurs  qn*on  eût  eu  de  la  peine  à  obtenir  uAe  wianiniic 
complète  des  suffrages  en  faveur  de  tel  ou  tel  cbois.  Dans  cet  embarras ,  Charles  X 
-«t  ^  faniille  ont  cm  pouvoir  user  de  la  liberté  dont  joui I  le  particulier  le  pivs 
obscur,  Mlle  de  choisir  les  maîtres  de  ses  enfans. 

^  —  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  journaux  du  ministère  el  .du  château  ne 
sont  pas  chargés  d'avoir  la  même  répugnance  pour  la  république  que  pour  la 
l^ranchc  aînée  des  Bourbons.  Il  uc  faut  qu'un  mot  prononcé  un  pvu  de  liaveis 
au  sujet  de  cette  dernière,  peur  leur  douuer  des  convulsions.  Ils  ne  coii(;.oi\rnt 
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l^as  <)u*o»  puisse  s'occuper  encore 'ée  U  /ami//e'  déciit^.  Sdôn  euK,  Hf(tmiiêè>' 
iiéc/me  est  éteinte  connue  i\  elle  n'avoh  jamais  eiîsté,cft  il  leur  pai^t ittcrcmilriii-' 
qu'on  pouMe  la  monomanie  jusqu'à  vouloir  garder  mémoire  de  ces  uoms-là.  Mais, 
qiiaud  ir  s*agit  de  la  république,  à  laquelle  ses  amis  promellent  à  la  journée  Ic^. 
plus  heureux  destins,  on  remarque  que  l'indignation  des  journaux  ministériels» 
irest  pliis  la  même.  tA  dispute  devient  molle,  et  ils  ont  Tair  de  ne  plaider  quu, 
pour  Tacquît  de  leur  conscience  ;  à  peu  près  comme  les  avçcats  qui  plaident  d'of«, 
ûce  dans  des  causes  auxquelles  ils  n*ont  fias  couiiance. 

—  Les  journaux  du  programme  de  IlIôtet«de*Ville  9onl  plus  persiudét  que. 

jamais  qu^on  mène  la  France  aux  abfmes  de  la  restaumtiQn*  Ils  veulent  qu'on 

sache ,. pour  Tacquît  de  leur  coascieiice,  qu'ils  ne  cessent  de  répéter  ce  fri  d*a- 

lamie  aux  copducteurs  du  char  politique;  et  que»  si  nous  somme»  diîsliaés  km* 

bir  cette  fraude  calamité,  il  n'y  aura.poini  eu^de  leur  foute.  C'est;  oiie  pistica 

qui  leur  est  due,  çt  que  nous  U9  voulons  pas  être  le»  derniers  à  l^ur  rendre.  XfiA\ 

conducteurs  du  char  politique  sont  bien  avertis  que  les  abîmes  de  la  restaura" 

fion  sont  là.  S'ib  y  entraînent  la  révolution  de  juilUt  «  c'est  qu'ils  l'auront  voulu, 

Qfiaut  à  nous,  n01re^deui^eu  est  fait.  Abîmes  pour  abîmes,  autant  vaut-il  tomber 

dans  ceux'  de  la  restauration  que  dans  d'autres. 

—  Une  ordonnance  da  1 6  contient  quelques  dispositions  pour  i'exrculion  de 
la  nouvelle  loi  sur  rinstruclion  primaire.  Les  conseils  municipaux  déUbéi;erfmt. 
chaque  année,  dans  leur  session  du  mois  de  mai,  sur  la  création  et  les  dépenses 
dé^  écoles  primaires  comiÀanales,  élémentaires  ou  supérieures.  Le  ministre  fera. 
di'lésJél*'  loife  Tes  ans  ,  pour  le  soumettre  aux  chambres,  Tétat  des  communes  de 
France  où  il  y  a  des  besoins  de  locaux  ou  de  secours  pour  rinsiruction.   Les 
itisHtutéurs  ne  seront  installés  qu'après  avoir  prêté  serment.  Les  préfets  présen- 
téton/t  mit  conseils  gétiêraiui,  dans  leur  prochaine  session  ,  un  aperçu  des  som- 
mes nécessaires  potH*  aider  les  communes  à  procurer  un  local  et  assurer  un  trai- 
tiMieét  aaX  instituteurs  en  1834.  ' 

—  M.  Beyne,  procureur  du  Roi  à  Chartres,  est  nommé  conseiller  à  la  cour 
royale  d'Orléans,  et  remplacé  par  M.  Genreau  ,  qui  éioit  procureur  du  Roi  à 
Mantes;  celui-ci  a  ])our  ^successeur  M.  Chanoine.  M.  Poux*Fraucklin  est  nomme 
proenrevr  du  Roi  à  Melun. 

—  M.  A.  de  Yareilles  et  La  Gravière  sont  nommés  auditeurs  au  conseil-d'Etat. 

— ^  Le  général  Bonnet  a  accepté  la  présidence  de  la  commission  d'enquête  qui 
va  se  rendre  à  Alger.  Celte  commission  sera  composée  de  MM.  d'ifaubersaert , 
pair;  de  la  Piusonnière,  Laurence,  Piscatory,  Reynard ,  députés;  le  général 
MoBtfort ,  inspecteur  du  génie,  et  le  capitaine  de  vaisseau  Duval-Dailiy. 

* 

—  M.  Dodun,  lieutenant-colonel  de  la  4*.  légion  de  la  garde  nationale  de  la 
banlieue,  vient  d'être  nommé  cotouel  de  cette  légion. 

.  «^  M.  Ganucrun,  députe,  aucicn  Juge  au  tribui^al  de  commerce  de  Pftrii,  <t 
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voit  cru  pouvoir însnUer  un  préJaiqbi,  daDS:ce  moment ,  parcouroit  la  Vendée 
et  y  recueilioit  des  témoignages  de -foi  et  de  respect.  On  lui  auroit  passé,  dit  le 
J^ endéen ,  de  médire  des  autorités;  mais  ses  injures  envers  M.  Tévèque  deLuçon 
ont  été  mal  accueillies,  et  ses.pbrases{>atrioliques  n*ont<  trouvé  aucun  écho  dans 
Fauditoire.  Le  Vendéen  déclare  qu^il.n'a  pas  entendu  ce  discours,  et  qu*il  xi*en 
parle  que  par  ouï  dire;  mais  que,  comme  des  copies  odieuses  en  courent  par  la 
^ille,  il  engage  M.  Chabot  à  te  faire  imprimer,  afin  de  dissiper  les  calomniés. 

—  On  a  saisi  le^iaméro  du  ii  àe%  Mélanges  occitàniqucs  de  Montpellier, 
.pour  avoir  donné  à  un  relevé,  fait  dernièrement  par  la  G  axe  lie  de  Bretagne^ 
le  titre  de  TableaiLdes  assassinats  commis  dans  P Ouest  pemdani  l'Etat  de 
siège, 

—r  II  y  a  eu  encore  quelque  agitation  à  Lyon,  parmi  la  classe  industrielle,  au 
sujet  des  .prix  dé  fabrication  et  du  salaire  des  ouvriers  eh  soie.  On  assure  que 
rharmonie  est  rétablie  de.  part  et  d'autre. 

—  L'-auterité  iiraignoit  beaucoup  un  charivari  pour  M.  Poulie  à  son  arrivée  à 
Draguignan.  Les  agens  de  police  et  la  gendarmerie  sont  restés  sur  pied ,  et  la  gar- 
nison a  été- consignée.  On  s'est  borné  à  la  pose  de  placards,  plus  hostiles  que  ne 
raivt>it  été  une  musique  discordante. 

—  On  évalue  à  60,000  francs  le  dommage  causé  par  l'incendie  du  séminaire  de 
Mbnlauban»  La  caisse  de  cet  établissement,  contenant  environ  3o,ooo  francs,  a 
été,  dil»on,  enlevée  an  milieu  du  désordre  occasionné  par  l'événement. 

— -  "Les  duels  et* les  suicides  se  multiplient  &  mesure  que  l'incrédulité  fait  des, 
|f«grè8.  Chaque  jour  tes  journaux  enregistrent  de  ces  faits  déplorables.  Aujour- 
d^iiui  on  annonce  que  le  fils  du  préfet  de  la  Haute-Tienne  s'est  donné  la  mort,  à 
Limoges ,  par  suite  de  dégoût  de  la  uie.  Pour  mieux  réussir,  il  a  pris  à  la  fois 
une  forte  dose  d'opium  et  s*est  jeté  à  l'eau;  Dans  le  même  moment ,  un  soldat  de 
la  garnison  attenloit  également  à  ses  jours. 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté,  dans  la  nuit  du  6  au  7,  au  hameau  de  la  Neu- 
ville, dépendant  de  la  commune  de  Corbie.  En  un  quart-d'heure  55  maisons  ont 
été  la  proie  des  flammes. 

— rLa  grosse  pièce  d'artillerie  d'Alger,  nommée  la  Consulai/'e ,  depuis  qu'elle 
a  servi  à  lancer  de  cette  ville  sur  l'escadre  anglaise  le  corps  du  consul  de  cette 
nation,  en  18 17, a  été  apportée  à  Brest,  où  elle  vient  d'être  élevée  sur  un 
piédestal. 

—  Deux  compagnies  de  ligne  de  la  garnison  de  Pau  ont  été  envoyées  à  Salies 
où  il  règne  toujours  de  l'agitation  à  cause  de  la  fabrication  illicite  de  sel  qui  se 

fait  dans  les  communes  voisines. 

—  Le  3o  juin,  jour  de  la  fête  patrpnale  de  Flagny,  arrondissement  de  Mâcon, 
une  rixe  a  eu  lieu  entre  les  jeunes  gens  de  deux  communes  voisines ,  depuis  long^ 
temps  ennemis.  Un  individu  a  été  tué  au  milieu  du  désordre. 
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•*-  Une  MlM»«4e  rtcrùàmttn^  dtf -elM>léi«  à  eu  lieit  sut  l«  frégate  fa  Hfefpo- 
mèn€^  revenue  de  Uibonne  è  Toulen.  QtMire  nouvemisi  cet  j^ves  de  ceifo  tot^ 
tedie  e'jTMBl  décbrii  le  f  S  jmllct;  ^mbI  eux  mtrjoâ  déberqn^  in  laçant,  li-ur 
élai  ft^anéliora  de  jour  eu  j6w.  It  pM«lt  ^a*a«  dépéri  de  Ar  Mefpomène  fë  cfco- 
léra  •  elleiiit  ke  «Mires  bètiaieDi  de  giierra  fren^is  <firî  se  Witvoîent  Jaa4 
le  Xifie. 

—  Le  f»éiipfwl  polonais  Bem ,  qui  s'éteît  rendu  à  Bourges  pour  recruter',  pami 
lel  rclugiés  du  dépdi ,  des  voloBtaira  peur  remée  de  doB  Pedro ,  a  éic  foii  md 
•crueilli.  Des  rastembUmens  se  sont  fomès lèvent  la  maison  où  i!  logeott ,  ei  Jei 
mruaces  TÏolvnl^  ont  cir  pronoarées  contre  lui.  Ua  réfcigté  pokmats  a  nt^tnt  fêitTê 
dt^  Tassassiner  d*un  coup  de  pistoiel.  liC  général  Bem  s'est  retiré  sur  rinrhaifon 
de  Tautorilé. 

—  La  «iéae  eaallalioii  des  réfugiés  maire  Nmt  projet  de  %t  rendre  en  Portui^î, 
a  été  aussi  le  cause  de  désordres  à  ChAteaureux.  Le  réAigîé  Rèndi^owski  fut  pour- 
suivi dans  celte  ville  par  un  rassemblement  de  i5o  de  ses  cooipatrîoies ,  qui 
niirrut  ses  bnbils  eu  pièces  et  vouloieni  le  massacrer.  Un  eoiaanissaire  de  iioiire 
el  uu  peleiou  de  gendarmerie 'n*aiu>otent  pu  lesoustnûre  à  ces  excèa  si  lis  larmiers 
et  les  cultivateurs  réunis  |)our  le  roArcbé  n*avoienl  i>ré(é  maiu-forteà  ia  gardeu  Le 
soir,  on  rut  beaucoup  de  peine  à  arracher  des  mains  des  réfugiés  polonais  ft? 
iiommé  Krzjrxanow»ki ,  qui  avoit  manifeste  le  désir  de  s'enrôler  pour  dou  Pétlro, 

—  Le  miyor  Beauclerck  a  présenté  le  i5,  à  la  chambre  des  comoumo  d'A»^ 
gleterre,  une  péliUon ,  couverte  de  signatures,  couire  Finipôl  de  h  drèdhe  et  la 
late  sur  les  portes  et  fenêtres.  Elle  a  éié  appuyée  par  MM.  O'Coniior ,  Evans  et 
autres,  et  déposée  sur. le  bureau.  M.  Wrctlesley  a  ensuite  fait  nue  molion  pour  (^ 
leuir  qu*avant  Timportante  séance  du  1 8  ou  fît  Tappel  nominal  sous  les  peines  por- 
técs  par  la  loi  contre  les  absens  (une  mise  aux  arrêts  et  une  amende  de  5oo  liv.  &i«) 
11  a  rapptic,  en  effet,  cumbieu  étoit  .importante  la  question  de  la  réforme  (U 
l'Eglise  d'Irlande.  Lord  Altborp  a  déclaré  que  Texiâtetice  du  ministère  actuel 
es»  attachée  à  fadopltoo  du  bill  ;  mais  îl  a  engagé  son  ami  à  retirer  sa  mo- 
f4«li,  attendu  que  l'on  ponvoit  compter  siu*  le  patriotisme  âe&  membres  de  la 
chambre.  On  a  rejeté,  à  la  majorité  de  i6o  voix  contre  i'a5,  la  proposition  qu'a- 
voii  faite  M.  Wrotesley,  de  déoiareripre  i%Mineur  et  rtndépendaace  de  ia  chambre 
des  communes  étoîeut  «lenaeés  par  Ja  4éeiaion  anticipée  tpii  a  en  lien  dans  la 
chambre  des  {MÎrs^  aa  sufet  dn  bill  de  la  réfonne  de  Tégiise  d'Irlande. 

—  On  a  affiché  le  i6,  à  Lloyd,  un  avis  portant  que  ta  régence  de  don 
Pedro  a  déchtré  Lisbonne  en  étaft  de  Wociis.  Cette  notificatioa  a  eu  lien  avec 
lëjqwi  du  goavtmemettt  aviglttis.  M.  Aobinson  s*en  est  plaint  le  même  jour  à  î« 
chambre  des  commune^. 

*—  La  ehaMribre  dei  représentant  d«  la  BH^e  a  été  saisie  le  1 7,  sur  l*inter- 
pcUaiton  de  M.  Robatilx «d'aune question  de  liberté  îudîvîaHeïle  par  rappor}  aiii 
étrangers  résidant  en  Re%tque.  Il  s'assoit  de  ViiTreslatîon  cl  dé  rexpiilsion  du 


territoire  be'ge,  en  Tabseiire  d*u&e  loi  d'eilradi lion, (1*4111  FrafK}»*^  prévrmr  lU  l^>tu< 
•  c|uerciite  fraiiduleuse,el  d'un  Prussien  condamne  comma  ^gaboiid.  IJ  a  été  reconnu 
(jtie  raJfuioisIr^leiir  de  Ja  police  avoil  enfreint  Tari.  :98  do  la  conslitotion ,  qui 
pronsel  |>roté;ction  aux  é|raQgera«  et  le  niinislère  a  promis  de  prôseuler  une  Ui 
qui  réglera  les  effets  de  cette  protection. 

~  —  Le  Bouveau  projet  d*acte  fédéral  de  la  Suisse  a  été  volé  et  accepté,  le 
3o  juin,  dans  les  assemblées  primaires  du  canton  de  Soleure.  Le  nombre  de.4- 
citoyens  aptes  à  voter,  étoit  de  x  3,01 3.  Il  y  a  eu  4,o3i  jroix  pour  le  rfjct,  yt 
'i,d84  pour  l'acceptation;  mais,  comme  les  absens  étoient  considérés  ranime 
MïC^lans ,  on  a  ajouté,  en  faveur  du  vote,  le  nombre  S^^oS  des  abseiis,  et  Tarir 
a  été  déclare  accepté  à  une  majorité~de  3,748  voix.  N'est-ce  pas  une  supercherie 

udiense  df^  {irofiier  du  moment  où  les  travaux  de  la  campagne  retenoieni  un 
^aAd  nombre  d'électeurs  pour  faire  considérer  comme  acceptans  tous  ceux  qui 
ne  «fendroieut  p«saux  assemblées?  Voilà  donc  une  constitution  fondée  sur  uw. 
lictSon  d  sur  m>e  manoeuvre  pleine  de  |>artiali(é  et  de  tyrannie! 

•— >  t)àn.«  sa  ^rance  du  8  juillet ,  la  dicle  fédérale  de  la  confédération  lieliélicpn'! 
's*est  occtipce  de  la  qirestion  relative  aux  réfugiés  italiens  et  polonais.  Le  président 
'a  annoncé  que  le  gouvernement  français  consentoit  à  recevoir  les  réfugiés  italien!* 
qui' àvolent  été  dirigés  sur  Genève.  Quant  aux  Polonais,  qui,  au  nombre  de  5oo, 
ont  adressé  une  pétiiion  à  la  diète  pour  demander  sa  protection  et  des  secours,  il 
a  éré  résolu  que  Foi^  continueroit  les  négociations  pour  obtenir  leur  rentrée  en 
France. 

—  lia  grande  tour  dé  Bologne,  qui  a  été  balte  en  i1t09  et  q«4i  a  en  hauleitr 
^56  pieds  bolonois  ou  ^7  nièires,  vient  d'être  le  théâtre  de  ia  folie  d'an  indi- 
vidu qui,  le  a5  juiu  dernier,  est  monté  au  haut  de  la  tour  et  s'est  ensuite  jetQ 
en  bas.  Il  paraît  que  ce  suicide  étoit  prémédité.  Le  malheureux  s'appeloil  Goctan 
Marches! ,  avoit  prés  de  35  au«  et  avoit,  dit-on,  donné  des  preuves  d'une  con- 
duite assez  mauvaise  et  irréligieuse.  Il  s*étoit  vanté  le  matin  que  la  Gazette  par- 
leroit  bientôt  de  lui. 

—  Le  pays  de  Tiuûs  est  toujours  en  révolution,  et  Ton  est  si  peu  en  sAtv^lé 
dans  la  ville ,  que  le  brick  le  f^oUlgeur,  qui  s*y  trouve  en  station ,  est  ohligi^ 
de  faire  descendre  tous  les  jours  trente  hommes  de  sou  équip«ige  pour  !a  garde  dti 
consul  français. 


Recueil  de  poésies  feligiemes  avec  cette  épigraphe  : 
Exultavit  spiritns  meus  in  salutari  meo  (f). 

C»  recueil  se  compose  de  prières;  d'odes,  da  cantique*  stir  des  my&tèresoit- 
l^our  4«s  fdict.  J/auteur  paroît  inspiré  par  une  piété  tendre  :  il  cbanle  la  Pro^i« 

<t)  Hi-fl^.  Prix  :  75  c«,  et  i  fr.  franc  de  port.  Chez  Biaise,  rue  Pérou,  n.  94 f 
et  «u  bureau  de  ee  j.o  urnal. 
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dence ,  le  dt?in  amour,  le  cœar  de  Jétus,  la  sainte  vrerge.  Il  a  un  cantique  sar  le 
chapelet.  Les  dernières  pièces  sont  sur  sainjle  Clotilde,  Jeanne  d*Arc,  Françoise- 
d'Amboise  et  Loys.  Ce  recueil  se  recommande  par  les  sentimens  les  plus  religieux 
exprimés  avec  une  heureuse  facilité.  Le  produit  de  la  vente  est  destiné  à  une 
œuvre  de  piété. 


Le  Mémorial  du  Chrétien ,  %uivi  d'une  Notice  sur  la  Fondation  de  f  Eglise 
de  Notre-Dame  de  Boulogne-sur-Seine  ;  pat  M.  Duchaine,  curé  de  Bou- 
logne, (i) 

Cet  ouvrage  renferme  un  abrégé  des  preuves  de  la  religion,  un  abré^'é  de  la  re- 
ligion chrétienne ,  de  courtes  instructions  sur  les  mystères  et  les  fêtes  de  Tannée 
des  méditations  sur  les  fins  dernières  de  l'homme  et  sur  la  passion,  des  avis  sur  la 
prière  et  sur  Tusage  des  sacremcus;  enfin  des  lectures  de  piété  tirées  de  TEcriture 
ou  de  divers  auteurs  sur  Dieu ,  sur  Thomme  et  sur  les  préceptes  et  instructions  du 
Sauveur.  L^anieur  a  voulu  rassembler  dans  un  volume  les  instructions  reçues  dans 
Tenfauce,  et  qu'on  oublie  trop  souvent  au  milieu  du  tumulte  du  monde.  Le  livre 
est  approuvé  par  M.  Tarchevéque.    . 

La  Notice  qui  termine  le  volume  nous  apprend  que  Téglise  de  Boulogne-sor-  • 
Seine  fut  fondée  en  x3ig,  par  des  habitans  de  Paris  qui  avoient  été  en  péleri^ 
nage  à  Notre-Dame  de  Boulogne  sur-Mer,  et  qui  voulurent  avoir  aussi  plus  à  leur 
portée  un. pèlerinage  semblable  en  Thonoeur  de  la  sainte  Tierge.  Le  lieu  qui  a*ap- 
pcloit  ilfe/ii//-prit  le  nom  de  Boulogne.  On  établit  une  confrérie  dans  la  nouveUe 
église ,  et  les  papes  y  accordèrent  des  indulgences.  L*auteur  cite  à  cet  égard  des 
détails  histori<iues  qui  intéresseront  le  lecteur  curieux  de  ces  sortes  de  re- 
cherches. 

(i)  In  -  la.  Prix  :  i  fr.  5o  c,  et  a  fr.  franc  de  port.  Chei  Leroi ,  place  du 
Louvi'e  ;  et  au  bureau  de  ce  Journal.  i 
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IMPaiMBRIB  D*AU.  LE  CLERE  ET  COMP^. 


gion  et  à  troubler  L'Eglise.  Sur  ce  sol  de  liberté ,  on  cherche  à 
opprimeret  à  enchaîner  le  clergé.  Des  gouvernemens  nouveaux, 
crëës  aux  cris  «le  libertés  et  de  progrès  des  lumières ,  veulent 
aujourd'hui  dominer  et  asservir  :  on  n'en  a  que  trop  d'exem- 

1)les  dans  le  canton  d'Argovie,  où  l'autorité  principale  intima, 
e  g  février  i83a,  à  M.  Stockmann  ,  curé  de  Vohienschwyl , 
l'ordre  de  marier  un  de  ses  paroissiens  avec  sa  cousine  ger-  • 
maine,  sans  avoir  de  dispense  ecclésiastique  pour  cet  empêche- 
ment dirimant.  Le  curé  refusa  la  bénédiction  nuptiale,  comme 
îlledevoit;  et  ayant  consulté  sonévéque,  le  prélat  lui  défendit 
formellement  de  passer  outre ,  en  lui  faisant  connoitre  qu'il  ne 
pourrait,  sans  encourir  la  suspense,  unir^es  deux  individus 
qui  n'avoient  pas  de  dispense.  M.  l'évéque  communiqua,  le 
a6  janvier,  à  1  autorité  la  défense  qu'il  avoit  faite;  il  en  exposa 
les  motifs,  et  fit  remarquer  que  le  treizième  chapitre  de  la 
constitution  d'Ârgovi|  garantissoit  aux  catholiques  le  Ubre 
exercice  de  leur  religion.  L'autorité  civile  s'obstina  à  soutenir 
son  ordre,  et,  le  curé  ayant  refusé  d'y  obtempérer,  elle  déclara 
la  cure  vacante ,  annonça  par  des  circulaires  le  jour  de  l'instal- 
lation d'un  nouveau  curé ,  et  nomma ,  en  attendant ,  un  jeune 
prêtre  nommé  Borner  pour  faire  les  fonctions.  On  demanda 
au  pasteur  les  c\eh  de  l'Eglise,  en  lui  signifiant  qu'elle  seroit 
fermée  à  tout  ecclésiastique,  hormis  Borner,  et  que  les  capu- 
cins ,  entre  autres ,  seroient  expulsés  par  la  force  armée  s'ils  se 
présentoient.  Borner  répondit  à  l'idée  qu'on  avoit  de  lui,  il 
bénit  le  mariage ,  et ,  déclaré  suspens  par  son  évèque  de  toute 
fonction  sacerdotale,  il  osa  célébrer  la  messe  le  dimanche,  en 
présence,  au  plus,  de  huit  à  dix  personnes.  La  même  autorité 
statua,  le  Sojuillet  i83s ,  qu'à  l'avenir  un  de  ses  délégués  as- 
sisteroit  aux  élections  des  doyens ,  et ,  minutieuse  et  taquine 
dans  son  dépit,  eUe  enleva  aux  religieux  capucins  le  prlviffige, 
qu'ils  avoient  depuis  des  siècles ,  de  recevoir  de  la  pq^te  leurs 
envois  francs  de  port. 

Tome  LXXVI.  L'Ami  de  la  Religion.  Ll 
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A  Lucerne,  ancien  canten  catholique,  on  votllut  a\im  S^ 
mettre  k  la  hauteur  du  siècle.  Au  mois  d'août  i83o,  M.  l'é- 
réque  souhaitautadministrer  le  sacrement  de  confirmation  daos 
quelques  paroisses  principales ,  et  ayant  à  consacrer  quelques 
églises  nouvellement  construites,  en  prévint  l'autorité ,  qui 
mit  la  chose  en  sérieuse  délibération.  L^  résultat  fut  une  au- 
torisation formelle  donnée  à  M.  Tévéque  pour  administrer  la 
ronfirtoation  et  consacrer  des  églises^  mais,  comrafe  une  si  gé- 
txéretise  conccsrfon  pouvoit  avoir  les  plus  dangereuses  cotïsé^ 
quenèes  pour  le  repos  public,  il  fui  statué  que  îe  prélat  serôit 
accompagné  dains  sa  tournée  d'un  commrssairfe  du  pôuvôît 
assisté  d'un  sergent  de  ville ,  et  avec  les  cotileurs  du  pays. 

Le  septième  dittianche  après  la  Pentecôte  l63i ,  un  càptitm 
'efstimé ,  le  père  Alexandre  Schmid,  prêcha  à  Bôbt,  caïitoto  âfe 
Lucerne,  sur  l'Ëvangile  du  jotilp,  pour  prévenir  ses  àtidilietirs 
contre  les  faux  prophètes.  Peu  après,  l'autorité  priïrcipalè  Ai 
catiton  chargea  le  Père  gardien  de^significr  au  prédicateur 
qn^l  eût  à  quitter  le  canton  dans  le  plus  bref  délai.  Cest  aitisii 
qu'en  agissoit  Xin  gouvernement  cotistitutionftcl  et  libéral,  Sans 
permettre  à  un  homme  de  se  défendre ,  sans  lui  Iktre  ttotinoitrè 
ni  son  crime  ni  ses  accusateurs,  sans  même  Savoir  son  nom: 
Car  on  demandoit  eh  ïnême  temps  au  gardien  quel  étôit  ptt)- 
preihefnt  raccusé,.qne  dans  les  notes  otficrellès  on  aroit faus- 
sement désigné  sous  le  nom  de  Vital  Brïndschorrer.  Dexix  cetX 
•seize  personnes  estimables ,  parmi  lesquelles  se  trouvoreiït  sept 
fonctionnaires  publics  de  la  paroisse ,  présetitèretit  au  gouver- 
nement une  requête  du  on  attestoit  n'^avorr  rîen  eiïtendu,  dans 
le  sermon  eti  question ,  qui  fut  contre  les  lois,  ou  cotitre  l'aci- 
torité ,  ou  contre  la  religion  et  les  moeurs.  *Ce  ftit  inutile  :  fan- 
torité  persista  dans  la  mesure  arbitriaire  qu'elle  avoit  ^rifee. 
Depuis,  le  séi*mon  a  été  imprimé  exactement  tel  qti^luvoîtiété 
prononcé ,  et  le  Ynéritfe  de  la  diction  comme  la  sagesse  dùS 
pensées  ont  trouvé  partoxtt  des  approbateurs,  tin  tnînitre  pro- 
'tcstârit  fort  capable  disoft  à  ce  sujet,  dans  une  fetrillfe  publique, 
que  le  sermon  méritoit  d'être  lu  pour  l'ordre  et  la  clarté  :  «  îfe 
n'hésïterois  point,  ajoutoit-iil ,  à  le  prononcer  tel  qu'ïl  esTt,  en 
en  retranchant  seulement  ce  qui  n€  convient  point  à  anetâmire 

Ïrote^iarite  ;  grand  Bîeu  !  si  pour  un  sermon  pareil  cm  dbtt  être 
antiî ,  il  y  a  long-temps  qu'on  iBÛt  dû  me  bannir.  «»  Ntenmoîtfô 
ce  n'est  pas  le  seul  prédicateur  qui  ait  été  traité  de  la  scrrte 
dans  les  nouveaux  cantons  catholiques.        ' 
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Pliisieui^  des  nouveaux  gouyernemens.  de  la  Suisse  o»t 
baigné  apposer  leur  placet  à  la  bulle  de  jubilé  de  Grégoire  XVI. 
En  rerancfae,  la  religion  et  TEcriture  sont  Impudemment  ajttar* 
quées  ou  tournées  en  ridicule  par  des  feuilles  que  ces  gouver^ 
fiemens  protègent  ou  soldent.  Ces  mêmes  feuilles  injurient  et 
calomnient  les  prédicateurs,  ou  bien  font  de  leur  mieux  pour 
avilir  le  pape ,  les  évéques  et  le  clergé.  Le  dimanche  n'est  plus 
un  jour  de  repos  pour  les  dépositaires  du  pouvoir  5  ils  né  peu- 
vent se  résoudre  à  suspendre  ce  jour-là  leurs  travaux  législa- 
tifs, et  ils  tiennent  leurs  grands  conseils  pendant  le  temps 
même  des  offices.  Il  est  permis  de  concevoir  des  alarmes  sur 
cette  marche  de  plus  d'un  gouvernement,  et  sur  la  tendance 
des  journaux ,  réaigés  par  les  plus  jeunes  têtes ,  ou  par  des  so- 
ciétés libérales  très -prononcées.  Le  clergé  offre  cependant  de 
justes  sujets  de  consolation  \  il  lutte,  autant  qu'il  lui  est  pos- 
sible, coutre  de  si  funestes  dispositions.  Docile  à  ses  évéques, 
il  se  montre,  à  de  légères  exceptions  près ,  digne  de  sa  haute 
mission.  Ces  exceptions,  on  ne  les  rencontre  guère  que  dans 
Tevêché  de  Saint-Gall.  M.  Tévéque  de  Coire ,  vieillard  D^né- 
rable,  veille  avec  sollicitude  sur  son  troupeau.  11  sVst  armé* 
d'une  juste  sévérité  contre  les  factieux  d'Utznach ,  qui  deman- 
doient  avec  opiniâtreté  un  synode,  pour  avoir  occasion  de 
réaliser  leursi.  plans  d'innovation.  M.  Tévéque  de  Lausaooe 
est  un  prélat  plein  de  piété  ;  il  donne  une  attention  particulière 
a  Téducation  des  élèves  du  sanctuaire,  et  convoque  tous  \w 
ans  une  partie  de  son  clergé  pour  assister  à  de  pieux  exer- 
cices qui  ont  lieu  au  séminaire,  et  où  le  vertueux  évéque  nef 
manque  pas  de  se  trouver  et  d'encourager  sei$  prêtres  par  se^ 
exemples  et  par  ses  paroles.  A  la  tête  du  nouvel  évéché  de 
Bàle  est  un  prélat  distingué  par  sies  vertus  ;  ms^is  son  zèle  est 
bien  souvent  entravé.  Il  n'a  pu  encore  former  de  séminaire , 
quoiqu'on  vertu  des  transactions  faites  on  dût  lui  en  procurer 
un ,  et  quoiqull  n'ait  pas  épargné  pour  cela  les  démarches  ;  il 
n^a  point  été  écouté* 

Le  peuple  se  montre  attar hé  à  la  religion  ;  les  déclamations 
des  feuilles  libérales ,  et  tous  leurs  moyens  de  séduction ,  n'ont 
pu  encore  altérer  son  caractère.  A  Vohlenschwyl ,  quand  le 
pasteur  fut  revenu,  il  arriva  de  plusieurs  paraisses  au  gouver- 
nement dés  requêtes  où  on  l'avertissoit  de  se  ddoner  de  garde 
d^empiéter  sur  les  dr^^its  et  les  libertés  de  l'Ëgiise  catiwlique. 

LU 
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Dans  plusîeors  cantons,  il  s'est  formé  des  associations  qui,  sou$ 
des  noms  divers,  ont  pour  but  de  veiller  sur  les  dangers  qui 
menacent  les  droits  de  la  religion  et  de  l'Eglise,  de  conférer 
ensemble  sur  les  moyens  de  les  détourner,  d'y  travailler,  soit 

Kr  la  presse ,  soit  par  des  pétitioos  \  de  combattre  les  mauvais 
res  et  les  mauvais  joarnaux,  de  ^re  circuler  des  produclioDs 
écrites  dans  un  bon  esprit. 

Le  jubilé  accordé  par  le  saint  Père  a  en  d'heureux  résultats. 
Les  évèques  ont  proBté  -avec  empressement  de  cette  occasion 
de  réchauffer  le  zèle  et  la  piété.  A  la  clôture  du  jubilé ,  M.  1'^ 
véque  est  lui-même  monté  en  chaire  à  Fribourg,«taexborté 
les  Gdèles  à  conserver  les  fruits  des  grâces  qu'ils  avoient  reçues. 
La  cérémonie  fut  Irès-édi fiante.  Quand  celui  qui  commande 
aux  vents  et  aux  flots  le  voudra,  la  tempête  présente  se  cal- 
mera ,  et  la  tranquillité  sera  rendue  à  l'Eglise. 

NOUVELLES  BCCLÉSUSTIQUES. 

Paru-  Ëb  i83o  ,  on  conmença  par  piller  le  Calvaire,  et  entnite 
l'administraiion  dei  domaines  se  nit  en  poueuion  du  local,  en 
allégaant  que  la  conceuion  faite  aux  minionnairet  étoit  illégale. 
Cependant  elle  refuia  de  payer  le*  enireprenenri  det  travaux  en 
conttmctioni  du  Calvaire.  Ceux-ci  ont  c 
contre  M.  l'^vique  de  Nancy  qui  avoit  a 
contre  le  directeur  gênerai  des  domaines, 
ton ,  H-  Guillemin  ,  n'a  pas  eu  de  peine  i 
voit  an  moins  payer  les  ouvriers ,  puisqn' 
avec  tes  constructions  nouvelles  qui  ont  é 
à  1  i5,ooo  £r.  M.  l'évèque  de  Nancy,  a-t- 
4o,ooo  fr.  de  tes  propres  deniers  dans 
Valérien  ;  et ,  loi'squ'on  lui  enlève  la  jouis 

on  vondroit  le  forcer  à  payer  119,000  fr.  de  son  patrimoine ,  ce 
seroit  une  injaitice  exhorbitante.  Les  avocat*  des  eotrepi'eneon 
ne  te  nient  point;  mais  ils  n'en  persistent  jpas  moins  dans  leur 
demande  «a  garantie.  L'avocat  du  domaine  a  demandé  une  nou- 
velle expertise  pour  constater  la  plus-value  de  la  propriété  d'a- 
Îrèi  lei  nouvelles  cons tractions,  et  faire  tes  offres  en  couséqnence. 
«  tribunal  a  remis  à  faaitaine  le  pronoscé  du  Jugement,  qui 
a  eu  lien  la  semaine  dernière.  Par  ce  jugement ,  M.  de  Janson 
a  été  condamné  à  payer  les  entrepreneurs,  en  lui  rései'vaot 
sou  recours  contre  le  domaine  pour  la  plus-value  du  terrain. 
Or  cette  plni-valne  doit  être  considérable.  Le  domaine  jouit  des 
travaux  qn'a  fait  faire  H.  l'ëréque  de  Nancy.    Des  réparations 
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mporlantes  ont  été  faites  aax  anciens  bâtimens  qjai  sans  cela  se-- 
roient  tombés  en  ruines.  De  nouvelles  constructions,  ont  été 
edmmencées,  dès  pierres  en  grande  quantité  ont  été  amenées 
sar  le  terrain  ;  et  le  domaine  y  après  s*être  emparé  de  tout  cela , 
^voudrait  faire  paj^r  celui  qui  a  été  frustré  du  frnit  de  ses  tra- 
-vau^.  N'est-il  pas  permis  dç  s'étonner  beaucoup  d'tine  telle  pré~- 
tentipn  ?. 

—  Les-.retsaîtes* ecclésiastiques^. qui  avoient repris  l'année  der- 
nière en  quelques  diocèses ,  paroissent  devoir  éu^e  encore  plus 
nombreuses  cette  année.  Il  vient  d'en  avoir  une  à  Amiens;  elle 
s'est'  teni\é  au  séminaire.  M.  l'évêque  a  suivi  tous  les  exercices. 
M.  l'abbé  Dufêtre,  grand-vicaire  de  Tours,. faisoit. les JnsU*uclions 
etparloit  quatre  fois  par  joui*.  Son  talent  répond  à  son  zèle.  Dans 
son  discours  de  clôture,  il  a  montré  la  dignité  et  les  bienfaits  du 
sacerdoce.  Cet  ecclésiastique  doit  donner,  successivement. la  retirai  te 
ecclésiastique  à  Poitiers,  à  Moulins  et  à  .Grenoble.  La  retraite  ecclé- 
siasti(|ue  a  lieu  en  ce  moment  au  Mans,  oùJi  n'avoit  pu  y,en  avoir 
l'année  dernière, à  cause  des  troubles  des  pays  voisins.  La  retraite' 
s'ouvrira  à  Rliodez  le  mercredi  a4  et  se  fera  au  séminaire  j^  la  peti- 
tesse du  local  ne  permettra  d'j.  admettre  que  le  tiers.des.  écclesias-r 
tiques  de  chaque  canton. 

—  M.  l'évé^uè  de  Nevers  vient  de  terminer^  sa  visite  pastorale 
duis  l'arrondissenifat  de  Château-Chinon.  Dans  toutes  les  pa- 
roisses où.  le  prélat  s'est  arrêté  pour  donner  la  confirmation,  les 
habitans,  des.  en  w<H»  abandon  noient  leurs  travaux  pour  se  ren- 
dre procession neliement  à: l'église  indiquée.  Le  nombre  des  con- 
firmés a  été  considérable;  les  curés^les  avoient  préparés  avec  sbin. 
Mouiins-en-Gilbert  a  été  la  dernière  paroisse  x]ue  M.  i'évêique  ait 
visitée.  Depuis,  trois  jernaines* le  curéfaisoit  un  cours  d'instruction 
oui  a  été  suivi  assidûment.  Le  jour  de  l'aiTivée  du  prélat,  tous  les 
fidèles  allèrent  processionnel lement  à  sa  rencontre  hors  de  la  ville^ 
M.  le  maire  avoit  voulu»étre  du  cortège,  et  avoit  cru  probablement 
faire  merveille  en  adressait  à  M.  l'évêque  un  discours  qu'x>n  ne 
sauroit  appeler  ^un  compliment,  et  qui  étoit  rempli  de  détails  tout- 
à-fait  déplacés  et  de  réflexions  qui  l'étoient  encore  davantage.- Ce 
n'étoit  pas  dans  une  telle  occasion  qu'il  convenoit  de  parler  des 
glorieuses  journées  de  j^uillet  et  du  bonheur  qu'elles  nous  ont  pro- 
curé. M.  l'évêque  a  fait  sentir  avec  beaucoup  de  modération  et  de 
tact  au  maire  le  ridicule  de  son  discours  :.«  M.  Le  maire,. loi  a-t-il 
dit,  vous  m'avez  beaucoup  entretenu  de  politique,  j/e  vous  déclare 
que  je  ne  m'en  occupe  pas  :  je  viens  ici  pour  visiter  une  portion 
de  mon  troupeau  et  répandre  les  consolations.de  la  religion.  J'ai 
en  eflFet  à  me  féliciter  de  l'empressement  des  fidèles;  j'espère, que 
j'aurai  dans  cette  ville  la  même  satisfaction.  Je  viens  raire  de  par- 
faits chrétiens,  et  non  pas  les  entretenir  de  politique.  »  Tout  le 
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monde  a  applaadi  à  celte  leçon  de  sagesse  et  de  conyenafkee.  Oki 
s*est  rendu  ensuite  à  Téglise.  Le  lendemain  a. eu  lieu  la  céi'émonie 
de  la  confirmation;  plusieurs  paroisses  voisines  éloient  réunies  : 
plus  dciaoo  personnes  ont  reçu  le  sacrement. 

— La  féie  du  Sacrë-Cceur,  qui  n'avoit  été  jusqu'ici  qu'uiie  fèt€  de 
dévotion  dans  le  diocèse  de  Toulouseï  et  qui  se  faisott  le  vendredi 
après  Toctave  de  la  Féie-Dteu,  a  été  célébrée  cette  année  à  Tou^ 
louse  avec  solennité,  le  second  dimanche  de  juillet;  elle  a  été  fixée 
•à  .ce  JOMT)  d  après  le  nouveau  Missel ,  comme  dans  le  diocèse  de 
i^is. 

— *  Nous  recevons  de  nouveaux  détails  sur  l'incendie  du  f^rand 

séminaire  de  Montauban.  Le  feu  se  manifesta  le  i^' julilet,  vers 

les  onxe  heures  du  soir,  dans  un  local  où  on  avoit  mis  en  réserve 

tine  grande  quantité  de  bois  et  de  planches  destinées  aux  Gonstruc- 

iions  nouvelles.  Les  élèves,  réveillés  par  la  fumée ,  appelèrent  da 

secours;  mais  le  'hâlimeut  étant  éloi^jné  du'cenire  de  la  ville,  les 

ilammes  avoient  déjà  fait  des  ravages  avant  Farrivée  des  pompes, 

des  troapos  et  deshabitans.  Chacun  a  travaillé  avec  zèle;  mais  la 

violence  du  feu  étpit  telle  qu'il  a  fallu  sacrifier  une  partjedesM-^ 

limens  en  l'isolant  de  la  partie  encore  intacte,  ha  corps  de  logis 

dont  la  façade  donnoit  sur  le  quai  IVf ontmurat,  et  l'aile  adjacente^ 

ont  clé  entièrement  détruits.  La  chapelle  n'a  souffert  aucun  dom-> 

ma^.  Plusieurs  .militaires  et  particuliers  ^e  «ont  .distingués  par 

leur  dévouement  et  leur  courage.  Malheureusement  il  ^'est  trouvé 

des  hommes  animés -d'un  esprit  lout  «différent  ;  car«  en  fbuiWant 

sous  les  décombres,  on  a  découvert  tm  «ssee  fp'and  nombre  de 

livres  et  d  autres  obyets  «appartenant  au  supérieur  et  aux  profes- 

seurs,  et  qui  avoient  été  lacérés  et  brisés  par  des  mains  ennemies» 

On  ne  conçoitpas  cette  méchanceté,  et  dans  une  te^  circonstance. 

On  ne  sait  rien  de  posiitif  sur  ia  cause  de  l'incendie. 

—  Un  des  plus  grands  dangers  que  couroit  la  religion  en  Bel- 
gique «sous  le  gouvernement  hollandais,  étoit  Tintroauction  dans 
les  écoles  et  dans  les  iami Iles  de  certains  livres  élémentaires  qui 
i«isincioiient  le  protestantisme  on  tournoient  en  ridicule  les  prati- 
ffues  -de  l'église  catholique.  Ces  livres  étoient  propagés  par  une 
société  trop  fameuse  à  celte  époque ,  qui ,  sous  le  nom  de  tôt  nut 
^ant^tg>emen,  et  sous  prétexte  de  répandre  les  lumièresj^  répa»- 
doit  rééllemeul  les  idées  les  plus  fausses  et  minoit  dpùcemen.t  le 
catholicisme.  On  n'a  pu  faire  disparoître  entièrement  ces  livres, 
OD  ne  peut  é*re  que  Toiivrage  du  temps.  Mais  des  Çelges  bien  i»- 
tentironnés  .<'ocoupent  de  remplacer  ;les  livres  hollandais  par  des 
It^'Pes  flamands ,  rédigés  dans  un  autre  esprit.  C'est  à  quoi  ^l'a- 
vaille ,  ecn'e  autres ,  M.  Visschers,  professeur  au  petit  séminaire 
de  M^flines.  11  vient  de  donner  une  seconde  édition  de  sa  traduc- 
tion de  l'Histoire  sainte  dtt  père  Loriquet^  et  de  publier  aivsi  en 


fianiuml  un  ehoix  judicieux  d'hisloires,  d'anecdotes,  de  réflexions 
morales,  de  petites  pièces  de  vw»,  etc.  Ce*  ouvrages  sont  approu- 
vés de  Tautorité  ecclésiastique.  Il  s^est  formé  à  Anvers,  il  y  a  neuf 
an»,  unf  3oeiété  littéraire  qui  publie  un  journal  en  mmand  ; 
l^ldsieurt  e^désiastiques  et  instiluleurs  en -sont  meiu^bres ,  eti  ïe 
pré$id^n\  est.  M.  EUaerls,  cuvé  de  l'église  des  Àugiutins  à  Anvers.  ^ 
On  dit  qt^Ms  sg^o(  ^évçiTes  $\\V  ie^  cUoi^  dQs  Uyv«St  et.  zélés  ptC^ur 
riftSlVuçtipn, 

-n-^  Les  habitaQS  de  Bctsca ,  dans  le  Piémont ,  ont  concouru  tous 
«  éi'iger  dans  petle  ville  un  couvâtnt  de  capucin».  Une  pieuse  veuviei 
P4^1e  Roûca ,  v^uiîe  Prévale  ,  av-o^t  laissé  uti  petit  kgs  pour  cette 
^le^uvre^  L^s  habiit^qa  ricbes  y  ont  ^gQuté  leurs  4ons^  et  ceux  qw  ne 
V^toieç^  pjas  se  Siont  portés  ayeç  zèle  à  s^ï^ev  a^ux  coBstvu:Cti()ns  exi 
ypitur^pt  Içç  Pdatériaui;.  \\  y  avoit^  entrç  ^pus  une  généreuse  riva- 
lité à  qui  çqnlribueroit  Iç  plvis  à  TcEitvcpvise,  Le  3  ,j,uiHet  i83i,, 
M.  Ppdesta,  évêque  de  Saluées,  qui  est  réyêquedipcesaii»,  pos^  la 

f)rem.ière  pierre^  et,  le  19  juin  derpier,  le  même  prélat  a  consacré 
'église  et  bénit  le  couvent.  La  cérémonie  a  été  un  jour  de  fête  po.ur 
la  ville.  L'intendant  de  la  province,  le  curé,  le  syndic  et  les  auto-' 
rites  du  lieu  y  assisloient.  On  conduisit  processionnellement  les 


célébrée.  La  ville  se  félicite  de  posséder  ces  bons  religieux,  qui, 
de  tout  temps,  se  montrent  empressés  à  sci^onder  le  clergé  ea  por- 
tant de  tout  côlé  les  secours  spirituels. 

—  M.  Flage^,  évoque  du  Keptqckey,  awx  Etats-Unis,  qui  gQUr 
y^rne  çfi  diocèse  depviis  pius'de  vingt  ans,  et  qui  y  «^  fai^  tant  de 
bien  par  son  zèle,  Sipn  activité  et  ses  vertus,  a  voit  donné  s^  dé^nis- 
sion  l'atinée dernière,  s^ns doute  à  raison  de  sa  santé,  nécessaire- 
ment affoiblie  par  les  fatigues  de  son  ministère.  Son  coadjuteur, 
M.  David|  évêque  de  Mauricastre,  devoit  lui  succcéder,  et  M.  Çha- 
brat,  ecclésiastique  français,  qui  est  depuis  long-temps  missionnaire 
en  Amérique,  fut  nommé  coadjuteur.  Mais  M.  David,  qui  est  plus 
âgé  que  M.  Flaget,  a  fait  cbangcr  cet  arrangement  :  il  a  lui-même 
donné  sa  démission,  et  a  obtenu  de  M.  Flaget  qu'itfît  le  sacrifice 
de  son  goût  pour  la  retraite,  et  qu'il  reprît  l'administration  du 
diocèse.  Ainsi,  c'est  une  lutte  entre  ces  deux  respectables  vieillards 
«à  qui  cédera  à  l'autre  les  honneurs  de  l'épiscopat.  M.  A.  Blanc, 
qui  avoit  été  noprimé  coadjuteur  de  M.  de  Neckère  à  la  Nouvelle- 
Ot'léaps,  refuse  aussi ,  dit-on ,  dans  la  cvainle  que  M.  de  Neckère 
ne  profite  de  cette  o^Cfisiop  pour  se  retirer,  comme  il  en  a  témoi- 
gné^ le  désir.  C'est  ainsi  que  l'on  retrouve  partout  le  n^ême  esprit 
d'ambition  dans  le  clergé,  et  le  nîême  désir  effréné  d'arrivé;'  aux 
honneurs.  . 
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NOUVUXBS  POLITIQUBS. 

Pabis.  Quand  et  Mm!  !«•  diefs  du  parti  répablicaîa  qui  ooua  eipUqqcnt  eox'* 
leur  pro^Bune,  et  noui  appromcnt  oe  qn'ib  veulent  fùre  de  bous,  il 
y  a  réellement  plaiiir  à  les  entendre.  Leur  république  est  un  frai  élytée,  où  Ti- 
nMginatlon  te  promène  au  milieu  des  plus  riantes  perspeetives.  Enfin,  c*ett  Page 
d*or  avec  ses  mœurs  antiques  et  fraternelles,  c*est  le  paradis  terrestre  qu'ils  nous 
promeltent.  Mais,  quand  on  vient  i  eiaminer  oe  paradis  tenresire  dans  la  per- 
sonne de  ses  babilans  subalternes,  ce  D*est  plus  la  même  chose  ;  on  ne  reoonnoit 
point  les  cbannantes  images  que  les  poètes  du  parti  savent  n  bien  eroplojer  à 
séduire  tes  yeux.  Voici ,  par  eierâple ,  un  de  ces  nombreux  disciples  qui  n'ont 
point  l'art  d'orner  les  tableaui ,  et  qui  vous  disent  les  bits  au  naturel  comme  ils 
les  comprennent.  Il  est  traduit  devant  un  tribunal  de  police  correctionnelle  pour 
cause  de  violences  exercées  par  lui  dans  plusieurs  maisons.  Il  est  accusé,  notam- 
ment, de  s'être  présenté  dans  une  boutique  sons  prétexte  d'y  demander  l'heure, 
et  d'avoir  esercé  envers  la  maîtresse  du  comptoir  des  libertés  brutales,  dent  la 
moindre  a  été  de  lui  parler  en  la  tutoyant.  Oc ,  il  croit  répondre  à  tout  cela  d'une 
manière  salisfsisante  en  disant  tout  simplement  :  Cest  que  je  suis  républicain. 
A  la  bonne  heure  ;  voilà  un  homme  sincère  qui  ne  s'amuse  point  à  gazer  les 
choses ,  et  qui  vous  explique  sans  déguisement  aucun  comment  il  comprend  l» 
république.  Hé  bien!  si  vous  voulez  le  savoir,  c'est  cet  homme-là  qui  est  dans  le 
vrai  ;  ce  sont  les  autres  qui  sont  dans  le  faux. 

— >  Le  gouvernement  a  bien  tort  d'élre  mécontent  de  l'opposition  révolution^ 
naire  ;  car  elle  lui  donne  beau  jeu ,  en  vérité,  pour  s'asseoir  dans  l'arbitraire^  et 
pour  justifier  toutes  les  mesures  violentes  qu'il  pourra  lui  convenir  de  prendre. 
Elle  l'avertit  sans  cesse  d'avoir  à  se  bien  tenir;  et  elle  loi  signifie  la  république 
en  face,  parlant  à  lui-même,  comme  si  c'étoit  une  de  ces  choses  dues  et  conve- 
nues, qui  vont  toutes  seules  sans  déranger  personne.  Elle  ne  se  cache  pas  pour 
lui  déclarer  franchement  qu'elle  connoU  les  lieux  où  il  faut  mettre  le  feu 
pour  faire  sauter  les  trônes,  et  que,  quand  l'heure  sera  venue,  elle  saura  bien 
le  lui  faire  voir.  En  attendant,  elle  s'exerce  à  l'étude  de  la  vieille  grammaire  ré- 
publicaine. Il  n'y  a  déjà  plus  de  messieurs  ni  de  dames  parmi  les  siens  ;  ce  sont 
des  frères  et  amis,  des  citoyens  et  citoyennes  dans  toute  la  force  du  régime  de  gS; 
et  avec  lesquels  on  reprend  le  laconisme  Spartiate  de  la  formule  :  Salut  et  frater- 
nité. Comment  les  patriotes  de  juillet  peuvent-ils  imaginer  qu'en  revoyant  toutes 
ces  choses-là  on  leur  fera  grâce  de  la  muselière,  des  forts  détachés  et  des  aotici 
douceurs ,  dont  on  pourra  s'aviser  pour  éteindre  la  mèche  qu'ils  déclarent  tenir 
prête  à  faire  sauter  les  trônes  i^  Il  nons  semble  qu'au  milieu  de  tout  cela,  ce  n*est 
point  à  eux  qu'il  convient  de  se  phiindre,  mais  bien  à  nous,  pauvres  honnêtes 
gens,  qni  portons  la  peine  de  toutes  ces  folies. 

—  Le  colége  électoral  de  Nîmes  est  convoqué  pour  le  i3  août,  à  l'effet  de 
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i^éélire  ou  d«  rtmplaeer  M.  Tculoii ,  dépoté,  aonné  ooweilter  a  la  oour  royale 
de  Poitiers. 

—  Uoe  offdomiaiiee  fient  d'autoriser  les  goavamears  des  eolonies  de  la  Goa* 
delonpe,  de  la  Marlimqm  et  de  la  Gnjane  française  à  statuer  directement  sur 
l*aooeptation  des  dons  et  legs  pieux  ou  de  bîenfisisanoe  dont  la  valeur  n'excède 
pas  3,000  fr. 

-^  La  statue  de  Buoaaparte  a  été  placée  le  ao  juillet  sur  la  colonne  de  la  place 
Tendôme.  Elle  est  sortie  à  deux  heures  du  matin  des  ateliers  de  M.  Crozatier,  et 
est  arritée  i  six  heures  au  pied  de  la  colonne^  Il  a  fallu  deux  Heures  pour  la  met- 
tre en  état  d'être  montée  avec  le  gros  cable  préparé  i  cet  effet.  Ce  n*est  qu'à  une 
heure  de  l'après-midi  qu'elle  est  parvenue  an  sommet.  Elle  est  couverte  d*une 
toile  jusqu'au  moment  de  la  revue  générale  du  aS.Les  ministres  du  commerce  et 
de  rintérîeur,  les  préfets  de  la  Seine  et  de  police  ont  assisté  à  ces  opérations  qui 
ont  été  conduites  par  MM.  Lepère  et  Htttorff,  architectes.  La  foule  des  curieux  étoit 
nombreuse.  Un  fort  peloton  de  garde  municipale  a  maintenu  l'ordre.  Il  7  a  eu  quel- 
ques cris  de  yiue  t empereur! 

—  M.  Barrault,  sous-intendant  militaire,  a  présenté  un  système  de  défense  de 
Paris  par  une  enceinte  continue  des  eaux  de  la  Marne  et  de  la  Seine. 

—  On  lisoit  à  la  fois  dimanche  dernier,  dans  le  Consiiiuiionnel ,  une  longue 
lettre  de  M.  Arago ,  pour  montrer  quel  seroil  le  danger  pour  la  population 
des  forts  autour  de  Paris;  et,  dans  la  Gazelle  des  Tribunaux,  un  mémoire  à 
consulter  de  M.  Ch.  Ledru,  pour  établir  que  les  propriétaires  de  terrains  peuvent 
se  refuser  à  livrer  les  terrains  réclamés  à  cet  efi'et. 

^  — *La  cour  de  cassation,  en  cassant  samedi  dernier  un  arrêt  de  la  cour  royale 
de  Rouen,  qui  avoit  renvoyé  le  sieur  Williams,  oculiste,  de  la  prévention 
d^exercice  illégale  de  la  médecine,  a  jugé  en  principe  que  l'art  de  l'oculiste  est 
une  branche  notable  de  la  médecine ,  qui  exige ,  sous  peine  d'amende ,  le  di- 
plôme de  médecin ,  chirurgien  ou  officier  de  santé. 

—  Le  sieur  Bessault,  décoré  de  juillet,  avoit  été  condamné  à  xo  ans  de  Ira- 
vaux  forcés,  par  le  conseil  de  guerre,  pour  attentat  dans  les  journées  des  5  et 
6  juin  x833.  Cette  sentence  ayant  été  annulée  comme  les  autres  pour  incompé- 
tence, le  prévenu  a  été  traduit ,  le  ao  de  ce  mois,  devant  la  cour  d'assises,  où  le 
jury  Ta  fait  acquitter. 

—  MM.  Ampère  et  Rossi  sont  les  candidats  proposés  par  le  Collège  de  France 
pour  remplacer  MM.  Andrieux  et  Say. 

—  Le  National  remarque  que^  si  les  événemens  du  Portugal  réagissoient  sur 
l'Espagne  dans  un  sens  révolutionnaire,  il  y  aurait  lieu  de  la  part  des  grandes 
puissances  à  intervenir ,  pai^e  que  l'ordre  monarchique  en  Espagne  est  garanti 
par  les  traités  de  x8i5. 

•—  Le  chouan  Bory,  dit  le  capitaine  noir^  a  été  condamné  à  mort  par  la  cour 
d'assises  des  Deux-Sèvres,  comme  ayant  tué  le  maire  de  Loremois.  L'exécution 
aura  lieu  à  Parthenay.  La  Gazette  de  f  Ouest  donne  la  déposition  d'un  témoin 
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«Idm  oH\9  afTairt;  oelU  f^éputtliaa  mo^tst  (|Mlle  élofl  llmtaHoii  des  mUilaira . 
Le  foldat  Ledoux ,  dît -elle ,  esl  entendu  comme  témo'n  «ur  les  cirocrnsfénêfei  et 
r«rrff«lliiMn  de  Bory>ot  il  rtpporte,  comme  4cttx  autres  téiBoin*,  que  P^accaxé  a 
été  arrêté  dana  une  {range,  seul,  et  enffani  sons  un  tas  H^rrae  de  foin.»  Il  5^est 
rendu  anaattèt,  en  demandant  qu*on  ne  tut  fît  pas  de  mal,  dit  Ledoux  ;  on  s'est 
emparé  de  sa  personne  en  lui  prodiguant  force  injures,  et  en  lui  tirant  très-fort  la 
iMrbe*  Il  falloit  qu'elle  fût  solide,  continne  le  témoin,  poar  n'avoir  pas  été  arra- 
cbée.  Nqui  civyions  livu  que  noua  allions  le  fusiller }  nous  voulions  noue  y 
di^fiofff'^  mais  le  colonel,  aprèi  avoir  tenu  eenseil  atec  les  officiers,  oooa  a  drr  r 
Mes  ami-^»  puisqu'il  est  pris,  qu'il  est  désarmé,  liTrons-le  à  la  juslke  q»i  le  fem 
fuilloliuer;  le  fusilier  ne  con^iendroit  pas  à  des  soldats  fran^is.  •—  It  a  bleo 
fallc  se  ioutnetoe  i  /ça  ;  et  alors  uoim  Tavons  lâché  en  nous  écArisnâ  de  hii , 
f\  nous  lui  avons  crié  :  «->  Allons,  saqveMoi,  tu  peux  t'en  aller!  Nous  e&pénvns 
qu'il  alloit  fuir  en  effel ,  et  nous  raurioni  abattu  à  coups  de  fi/sil;  mais  il  a  été 
trop  fin ,  il  s'en  est  douté  apparemment,  et  il  n'a  pas  bougé.  »  A  la  déclaration  du 
soldat ,  le  président  n'a  rien  dit  ;  elle  a  produit  de  l'hilarité  dans  certaine  partie  du 
public,  et  M.  Gilbert -Boucher,  procureur-géuéral ,  s*esl  borné  a  cette  observa- 
tion :  «  Cela  ti^eûl  pas  été  irès*bieft.  *» 

^^  Le  minisire  de  l'intérieur  vient  de  dooAior  Tordre  d*expulser  de  France 
]m  Polonais  qui  ont  pris  part  aux  désordres  de  Bourges  et  de  Cbâieaureuv.  Le 
reikte  é$s  deux  4ép6t«  sera  disloqué,  et  ceux  qui  les  ooQi()OJoienl  serout  répar- 
tis dam  laa  départemeos  de  TOiiesi, 

—  La  saini  Henri  a  c'ié  célébrée  dans  plusieurs  villes.  A  Nîmeis ,  ranioriié,  in* 
lignée  du  grand  nombre  de  coups  de  feu  et  de  pétards  qui  se  tiroient  en  ThoQ- 
jienr  du  <lud  de  Bordeaux,  a  fait  arrêter  quelques  royalistes. 

—  L*effervescence  a  rrpris  une  nouvelle  intensité  dans  la  classe  industrielle  de 
Lyon.  Il  existe  un  mouvement  extraordinaire  parmi  la  population  de  la  ville ,  par 
suite  des  différends  qui  se  sont  élevé»  entre  les  ouvriers,  les  chefs  d'aleWers  et  fa^ 
bricans,  au  sujet  des  prix  de  fabrication.  Le  procureur  du  Roi  procède  à  une  in- 
atruclion  judiciaire  sur  les  coalitions  d'ouvriers;  il  y  a  déjà  eu  quelques  arresta- 
tions, et  une  perquisition  a  été  faite  au  bureau  dû  journal  Y  Echo  de  la  fabrique. 

—  Le  Précuiseur  de  Lyon  est  poursuivi  pour  avoir  engagé  la  garde  nationiils 
de  cette  ville  à  se  rassembler  par  compagnies,  et  dans  soq  ancien  uniforme,  pen- 
dant les  journées  anniversaires  de  juillet ,  pour  formuler  des  vqeux  politiques.  L^ 
gérant  est  prévenu,  par  cet  artirle,  de  provocation  à  la  désobéissance  aux  lois. 

—  L'ancien  quartier  général  de  l'armée  du  Wqrdi  qui  avoit  fXk  placé  à  Corn: 
.  piè^e ,  vient  d*étre  trut>sf(  ré  à  Cambrai ,  pour  être  à  proximité  dps  manœuvres 

qui  s'effectueront  en  août  prochain. 

—  Le  bateau  à  vapeur  Carlcx'Mbeito  est  parti  de  Marseille,  le  i5  juillet, 
pour  retourner  à  Niite.  Jl  portoit  treize  passagers,  paraii  lesquela  se  trou  voient 
M.  «l  Mad.  d«  SaiutPriest  et  M.  Sala. 
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-*^  Def  «foublèi  ont  eu  lÏMi  ^tfmicremeiif  i  Libourae  (  Gironde  }  ,  h  Toecasi^ir 
dfi  rétablissement  de  l'eiereicè  survies  boisfiont.  Des  préposés  qui  avoient  ten<é,  ,  -, 
le  X  S ,  4e  procéder  à  cette  opération  *  furent  poursuivis  à  coups  de  pierres  et 
obligés  de  m  retirer.  Le  i5,  «m  nouvel  essai  ayant  été  fait ,  Toppostlion  des  ba- 
bilama  deviat  plus  menaçante.  La  garde  nationale  a  été  appelée  aux  armes  far 
trois  fois  et  a  toujoiurs  refusé  de  marcher;  la  générale  a  été  également  battue 
en  vain».  Aiors  Taulorité  a  requis  la  piésence  du  1 4^  régiment  de  chasseurs  à' 
cheval ;.uuiis  cette  démonstralion  ne  fit  qii*irriler  te  peuple;  Les  cavaliers  furent 
asaaUlifrà  coups^de  pierres»  et  plusieurs  furent  blessés  dins  les  charges.  L'inven- 
taire n'a  pu^tre  opéré.  Le  préfet  de  ia  Gironde  a  suspendu  la  garde-aatioàale  de- 
LUiourae  et  demandé  sa  dissolution» 

-—  Le  général  polonais  Kamorino  est  arrivé ,  le  1 5 ,  à  Bordeaux ,  avec  deux 
aides'de-eamp.  Il  y  attend  4  ou  5oe  réfugiés  qu*it  conduira  dans  les  rangs  de 
don  Pédrt). 

'  —  Une  émeute  a  éclaté,  dans  la  nuit  du  x5  au  16,  parmi  les  ouvriers  des  fa- 
briques de  Sainte-Marie-aux-Mines,  par  suite  d^une  retenue  de  30  centimes  par 
jour  que  Ton  vouloit  leur  faire.  Des  dégâts  ont  été  commis  chez  plusieurs  fabri- 
cans.  La  garde  nationale /étant  intervenue ,  fut  assaillie  à  coups  de  pierres;  elle 
parvint  cependant  à  obtenir  le  dessus,  et  seize  des  perturbateurs  ont  été 
arrêtés. 

—  Les  ouvriers  forgerons,  maçons  et  autres,  qui,  dernièrement,  avoient  fait 
nne  coalition  et  tenté  une  émeute  au  Havre,  ont  été  traduits,  le  17,  devpnt  le 

s.  • 

tribunal  correctionnel.  Dix  ont  été  condamnés,  les  uns  à  x5  jours,  et  les  autrci; 
à  8  jours  de  prison. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  mis  à  la  disposition  du 
préfet  de  laDordogne  un  premier  secours  de  6,000  fr. ,  pour  les  habilans  les  plus 
nécessiteux  de  dix  communes  de  l'arrondissement  deNonlron ,  dout  le  territoire  a 
été  ravagé  par  une  forte  grêle. 

— ;  Les  travaux  des  minés,  des  forges  et  des  fonderies,  du  Creuzot,  ont  été 
remis  en  activité. 

—  M.  Anglade,  député  de  ropposition,à  qui  le  gouvernement  vient  d'ôter  la 
place  de  juge  de  paix  du  canton  de  Ca bannes  (Arriège),  a  reçu  une  ovation  4eS' 
habitans  de  tout  le  canton  à  son  retour  dans  ses  fojers.  Un  banquet  patriotique 
lui  a  été  offert  le  1 4  juillet. 

—  La  gendarmerie  belge  a  ramené  à  Valenciennes  up  négociant  de  Plantes , 
prévenu  de  banqueroute  frauduleuse ,  et  dont  le  gouvernement  avoit  obtenu  Tex* 
tradition.  On  a  arrêté  sa  femme ,  qui  avoit  pris  un  domicile  à  Bruxelles  ,  et  qui 
étoit  porteur  de  2  5,ooo  fr.  en  billets  de  banque.  Celte  somme  a  été  coofisqui-e 
au  profit  de  la  masse  des  créajiciers. 

—  Le  général  Toirol ,  commandant  par  intérim  1  armée  d'Afrique ,  a  décidé 
qu'il  sera  formé,  dans  chaque  village  de  |a  régence  d'Alger,  un  nombre  iJliqaité 


(  57a  ) 

4e  tmtËmtf  tout  It  titre  d*  SpaAû  del  Fak$.  Ce»  tpibb  seront' moulée  cC 
pét  i  leur»  frais,  reeevrottt  une- solde  jovraelière  de  60  c,  et-,  en  eas  de  eervice 
estreoniiMiMf  une  iodemeité  de  a  fr*  par  jour.  Us  seront  pièces  à  la  suite  de» 
guides  ou  gendarmes  à  ebeval,  et  mis  à  la  disposition  do  grUnd-prév^k 

— »Les  séerncs  dee  lA  oTig  de  la  chambre  de»  pairs  d^Angleterre  ont  été  oon- 
aMrées  è  le  diseussion  sur  la  seconde  lecture  du  bill  de  la  réforme  de  l^égliJe  dlr- 
lande.  Le  bill  a  été  combattu  par  Févéque  de  Durham,  Pàrchevèqne  de  Gantor- 
béry,  kird  Gosford,  le  duc  de  Newcasile,  el<  défendu  par  lord  Clanricarde -et  par 
l'archevêque  de  Dublin*  Lord  Grey  a*dit  qu*il  n'y  avoit  que  deux  partis  à  prendre, 
•uivre  la  ligne  de  rancien.régime^y  ou  marcher  dans-  la  voie  des  réformes,  selon  les 
tentimens  du'sièclc.  Le  comte  de  Winchelsea  a- demandé  aux  évèques  des  evpNcs- 
tions  sur  la  circulaire  que  leur  avoit  adrmsée  le  Roi  en  qualité  de  chef  de  l'église. 
L'évéque  de  Londres  a  déclaré  q|ie  Ton  n*avoit  point  de  réponse  à  foireà  cette  ques^ 
tion,  mais  qu*il  pouvoit  affirmer  que  le  Roi  n*avoit  jamais  usé  de  son-droit  d& 
manière  à  porter  atteinte  à  Tindépendanœ  de  la  chambre.  La  seconde  .leeture  a 
passé  à  la  majorité  de  157  contre  98» 

—  Par  suite  des  dernières  nouvelles  du  Portugal ,  les  bons- de  la  régence  oon-. 
stitutionnelle  dépassent  actuellpoient  le  pair  à  Londres. 

—  Le  maréchal  de  Bourmont  est  arrivé  èXisbonnepl  a. été  ioresti  de.poan>ira- 
fuprémes ,  et  a  marché  immédiatement  sur  Coîmbre.  Le  général  Gbuet  est  partie 
en  mémo  temps  pour  TAlgarve  avec  un  commandemeni  supérieur. 

-^  Un  ordre  du  roi  d'Espagne,  insécé  dans  la  Gazette  de  Madrid  du  11^. 
preserit  aux  prélats  qiui  n'ont  pas  assisté  à  la. cérémonie  du  se  j^in.  la  preitatioiL^ 
de  serment,  poer  le  x3  juillet,  à  la  jeune  inimte  Marie-Isabelle-Louise  ,  comme, 
princesse  héréditaire  à  défaut  d'enfena  mâles. 

—  Le  gouvernement  belge  a  rejeté  le  projet  de  règlement  qyi  avoit.  été  arréft, 
entre  les  commissaires  belges  et  hollandais,  relativement  aux  eommauieations  de 
la  Hollande  avec  Maestricht.il  veut,  evaot  de  permettre  ces  oommumcattons , 
s'assurer  par  le  fait  que  la  navigation  de  la  Meuse  jusqii'à  son  embouchure  est: 
entièrement  libre.  Il  fsit  en  ce  moment  équiper  un  bâtimenrà  eet  effet. 

—  Le  gouvernement  de  Hesse  électorale  vient  de  présenter  le  projet  de  loi  sur 
la  presse  qui  étoit  réclamé  depuis  long* temps.  La  commission,  nommée  pour  exa- 
miner ce  projet ,  est  entièrement  composée  de  membres  de  l'opposition. 

—  Le  conseiller  privé  de  Hassenpflug ,  ministre  de  rinlérîeur  el  de  la  justice 
au  même  pays ,  a  comparu  devant  la  commission  d'enquête ,  chargée ,  par  le  tri- 
bunal suprême  et  d'appel,  de  l'interroger.  H  avoit  été  cité  pour  la  dernière  fois. 
M.  de  Hassenpflug  a  présenté  sa  défense  par  écrit  ;  mais  il  n'a  pu  se  dispenser  de 
répondre  verbalement  aux  différentes  questions  qui  lui  ont  été  adressées.  L'inter- 
togatoire  de  ce  ministre  a  duré  quatre  heures. 

—  Dans  la  bibliothèque  do  roi  de  Wurtemberg ,  il  y  a,  dit-on,  4,000  éditions 
différentes  de  la  Bible,  en  toutes  sortes  de  langues.  On  en  compte  290  françaises,, 
et  ai5  anglaises. 
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.  ^*—  Te  gouyeriietDeiit  du  roi  Ollion  fa ,  dit-on ,  changer  tous  les  noms  de  pays, 
'^Uet,  îles,  mers,  etc.,  de  la  Grèce,  qui  existent  actuellement,  et  qu*ils  oui 
reçus,  par  suite  de  Finvasion  des  Barbares ,  pour  y  substituer  les  noms  de  Tan- 
cieime  GrècA  ^ 

—  D'après  les  nouTèllies  dk  Gonstantinople  du '6  juin,  Farmée  égyptienne  con* 
tinuoit  a  opérer  sa  retraite.  Son 'avant-garde  avoit  déjà  dépassé  Koniah.  Ibrahim, 
en  apprenant  les  coneessions  du  sultan,  lui  a  écrit  de  sa  main  une  lettre  .pleine 
'de  marques  de  soumission  et  dé  respect. 


Gomme  la  nouvelle  loi  sur  l'instrudion  primaire  iappelle  lès  «urés  a  faire  partie 
soit  des  comités  communaux-,  soit  des  comités  d'arrondissement ,  il  importe  qu'ils 
connoissent  le  texte  de  la  loi;  il  importe  aussi  de  montrer  à  quoi  sont  tenus  ceux 
qui  veulent  ouvrir  des  écoles  primaires  privées  :  c'est  ce  qui  nous  engage  à  donner 
ea  entier  la  loi  nouvelle;  nous  la  partagerons  en  deux  numéros. 

TtTBE  i*''^.  —  De  P instruction  primaire  et  de  son  objet. 

Art.  X*'.  L'instruction  primaire  ^t  élémentaire  ou  supérieure.  L'instruction 
•primaire  élémentaire  comprend  néicessairement  rinstructîôn  morale  et  religieuse, 
la  lecture,  l'écriture ,  les  élémens  de  la  géométrie  et  ses  applications  usuelles  \  spé- 
cialement le  dessin  linéaire  et  l'arpentage ,  des  notions  des  soioioes  physiques  et 
de  l'histoire  naturelle,  applicables  aux  usages  de  la  vie;  le  chant,  les  élémens  de 
l'histoire  et  de  la  géc^raphie,  et  surtout  de  l'bistoire  et  de  la  géographie  de  la 
France.  Sélon>les  beismns  M  les  rassonreea  des  tocalités,  rînstrucfiîini  primairo 
.pourra  recevoir  les  dévelopemens  qui  seront  jugés  convenables. 

a.  Le  vceu  des  pères  de  famille  sera  toujours  consulté  et  snivi;  en  ce  qui  con* 
«cerne  la  participation  de  leurs  enfans  à  l'instruction  religieuse. 

3.  L'instruction  primaire  est  ou  privée  ou  publique. 

TxTRK  n.  ^  Des  écoles  primaires  privées. 

4.  Tout  individu  Agé  de  dix-huit  ans  accomplis  pourra  exercer  la  profession 
d'institnteur  primaire,  et  diriger  tout  établissement  quelconque  d'instruction  pri- 
maire, sans  autres  conditions  que  de  présenter  préalablement  au  maire  de  la  com- 
mune  où  il  voudra  tenir  école,  t**  un  brevet  de  capacité  obtenu ,  après  examen, 
selon  le  degré  de  l'école  qu'il  veut  établir;  a**  un  certificat  constatant  que  l'impé- 
trant est  digne  par  sa  moralité  de  se  livrer  k  l'enseignement.  Ge  certificat  sera  dé- 
livré, sur  l'attestation  de  trois  conseillers  municipaux,  par  le  maire  de  la  com- 
mune ou  de  chacune  des  communes  où  il  aura  résidé  depuis  trois  ans. 

5.  Sont  incapables  de  tenir  école,  x^les  condamnés  à  des  peines  afflictives  ou 
infamantes;  ^  les  condamnés  pour  vol ,  escroquerie,  banqueroute,  abus  de  con- 
fiance,  attentat  aux  moeurs,  et  les  individus  qui  auront  été  privés  par  jugement  de 
tout  ou  partie  des  droits  de  famille  mentionnés  aux  paragraphes  v  et  vi  de  l'ar- 
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tîcle  49^  du  Code  pénal  ;  3*  \m  ioditidoi  islerdiu  tm  «wcatioa  de  Vtrt.  7  d»  la  pré- 
sente IaI. 

6.  QuicoiM|u«  im  ouvert  ooo  éeola  primaire  en  eontrttention  à  Tari.  5,  oa 
■ans  avoir  satisfait  aiu  conditions  prescrites  par  l*art.  4  de  la  présAite  loi,  sers 
poursuivi  devant  le  tribunal  correct ionnei  du  lieu  do  délit,  et  eoodâBMié  à  une 
amende  de  5o  à  900  fr.  :  Técole  sera  fermée.  En  cas  de  récidive ,  le  déliiMiuanC 
sera  condamné  à  un  emprisoBnemeot  de  iS  à  3o  ioiin,  et  à  uce  amende  àt  10» 
à  400  fr. 

7.  Tout  instituteur  privé,  sur  la  demande  du  comité  mentionné  dans  l'art  19 
delà  présente  loi,  ou  sur  la  poursuite  d'office  du  ministère  public,  pourra  être 
traduit,  pour  cause  d*ioeonduite  ou  d*immoralilé,  devant  le  tribunal  eivH  de  Tar- 
rondissement,  et  être  interdit  de  rciercioe  de  sa  profession  à  temps  on  à  toujours. 
Le  tribunal  entendra  les  parties,  et  statuera  sommairement  en  chambre  du  eonseit. 
Il  en  sera  de  même  sur  Tappel ,  qui  devra  être  imeijeté  dans  lé  délai  de  dix  jours , 
k  compter  du  jour  de  la  notification  du  jugement,  et  qui ,  en  aucun  cas,  ne  sera 
suspensif;  le  tout  sans  préjudice  des  poursuites  qui  pôurroient  avoir. lieu  pour 
crimes,  délits  ou  contraventions  prévus  par  les  lois. 

TiTRK  ni.  —  Des  écoles p/imairesjjuàliquss, 

8.  Les  croies  primaires  publiques  sont  celtes  qu'entretiennent ,  en  tout  ou  en 
pwtie,  les  eemmuoes,  les  départemens  ou  l'Etat. 

9.  Toute  eomuiane  est  tenue ,  soit  par  elle-même ,  soit  en  se  réunissant  à  une 
OU  pluHeun  eonmiunes  voisines ,  d'entretenir  au  mbins  une  école  primaire  élé- 
mentaire* Dans  le  cas  ob  les  circonstances  locales  le  permet/roieot^  le  minislre 
de  rinstruction  publique  pourra,  après  avoir  entendu  le  conseil  municipal,  auto- 
rieer,  à  titrea  d'écoles  communales,  des  écoles  plus  particulièrement  affectées  à 
l*un  des  cultes  reconnus  par  l'Etat. 

10.  Les  communes,  chefs-lieux  de  départemeot,  et  celles  doulla  population  ex- 
cède sii  mille  âmes,  devrout  avoir  en  outre  une  école  primaire  supérieure. 

XX.  Tout  département  sera  tenu  d'entretenir  une  école  normale  primaire,  suit 
par  lui-même,  soit  en  se  réunissant  à  Un  ou  plusietu*s  départemens  voisins. 

Les  conseils-généraux  délibéreront  sur  les  mojreus  d'asaurer  rentretieo  des  scoiea 
normales  primaires.  Ils  délibéreront  également  sur  la  réunion  de  plusieurs  dépar- 
temens pour  l'entretien  d'une  seule  école  noroiale.  Cette' réunion  devra  Aire  au- 
torisée par  ordonnance  royale. 

xa.  Il  sera  fonrni  k  tout  iottilutour  oemmuoal ,  i*  on  local  convenablemimt  dis- 
posé, tant  pour  lui  servir  d'habitation  que  poiur  5  recevoir  les  élèves,  a"*  nu 
traitement  fixe,  qui  ne  pourra  être  moindre  de  mou  fir.  pour  une  écôke  primaire 
élémentaire,  et  de  400  fr.  pour  une  école  prieuiira  supérieum. 

i3.  A  défaut  de  fondations,  donations  ou  legs,  qui  assurent  uu  local  et  au  trai- 
tement, conformément  à  l'artide  pcécéëcot,  le  conseil  m<Nneipal  déKfaéreni  sw 
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les  mojçns  d^f  pcnurToir.  Cii  tfts'4'iBsitffistaft«^  TevôMts  or^intireg  povr  l'ét««* 
blissement  d<8«ooks  frimaires  Gomiiiuiiales  élémeDlaires  «t  siipél-ieures,  il  y  ser» 
poiuTTu  «u  moyen  d*4HMi  imposition  spéciale,  volée  par  !e  conseil  municôpal,  ou, 
à  déùni  4^  vote  4e  «e  «onieil„  éta^itio  ptf  ordonnaBCO  roy^t.  Cette  inapositioa  « 
quà  devra  être  ««lorisée  cha(pie  a»aée  par  la  loi  de  finaDoes,  ne  potins  exeéder 
trois  oeatunes  additionnels  an  principal  de»  oonlrîbii  lions  loncière^  persotineUe  et 
mobilière. 

Lorsque  des  communes  n^auront  pu,  soit  isolément  «  soit  par  la  réunion  de 
plusieurs  d'entre  elles,  procurer  un  local  et  assurer  le  traitement  au  moyen,  de 
celte  contribution  de  trois  ceutimes,  il  sera  pourvu  aux  dépenses  reconnues  oéces* 
saires  à  Tinstruction  primaire,  et,  en  cas  d'insuffisance  des  fonds  départementaux, 
par  une  imposition  spéciale  votée  par  le  conseil-général  du  département,  ou,  à 
défaut  du  vote  de  ce  conseil,  établie  par  ordonnance  royale.  Cette  imposition , 
qui  devra  êtfe  autorisée  chaque  anuée  par  la  loi  des  finances,  ne  pourra  excéder 
deuK  centimes  additionnels  M  pûncipal  des  «onlributioBS  foncière ,  personotUa  et 
mobilière. 

Si  les  centimes  ainsi  imposés  aux  d^rtemens  ne  suffisenl  pas  airx  besoins  de 
rinslruolion  primaire,  le  ministre  de  Tinstrucition  publique  y  pourvoira  au  rooyett 
d'une  subvention  prdevée  sur  le  crédit  qui  sera  porté  annuoHemeut  potur  l'iuslruc* 
tion  primaire  au  budget  de  l'Etat.  Chaque  année  il  sera  annexé,  à  la  proposiliaB 
du  budget ,  un  rapport  délaillé  sur  l'emploi  des  fonds  alloués  pour  l'année  pré» 
^édente. 

i4.  En  sus  du  traitement  fixe,  l'instituteur  communal  recevra  une  rétribution 
monsuelfe  dont  ie  taax  sera  réglé  -par  le  conseil  municipal ,  et  qui  «era  perçue  dans 
la  même  forme  et  selon  les  mêmes  règles  que  les  contiibûtipns  pubtiqnes  directes. 
Le  rôle  eu  sera  recouvrable  mois  par  mois,  sur  un  état  des  élèves  certifié  par  l'in- 
stituteur, visé  par  le  maire  et  rendu  exécutoire  par  le  sous-préfet.  Le  recouvre- 
mei^t  de  la  rétribution  ne  donnera  lien  qu'au  remboursement  des  frais  par  la 
^MMiftitme,  sans  aucune  remise  au  prdfit  des  agens  de  la  perception. 

Seront  admis  gratuitement  dans  Técoie  communale  élémentaire,  ceux  des  élèves' 
de  la  commune  ou  des  communes  réunies ,  que  les  conseils  muncipaux  auront  dé* 
signés  comme  ne  pouvant  payer  aucune  rétribution.  Dans  les  écoles  primaires  sv- 
périeures,  un  nombre  de  places  gratuites,  déterminé  par  le  conseil  municipal 
pourra  être  réservé  pour  les  «nfans  qui,  après  concours,  auront  été  désignés  par 
le  comité  d'instruction  ^maire,  dans  les  familles  qui  seront  hors  d'état ,  de  payer 
la  rétribulion. 

i5*  U^era  établi  dans  chaque  département  une. caisse  d'épargne  et  de  pré- 
voyance en  faveur  des  instituteurs  primaires  communaux.  Les  statuts  de  ces  caisses 
d^p)n*gne  seront  déterminés  parties  ordonnances  royales. 

Cette  caisse  sera  formée  par  nne  tetenue  annuelle  d'un  vingtième  sur  le  traite- 
ment'fixe  de  chaque  instituteur  communal.  Le  montant  de  la  retenue  sera  placé 
au  compte  ouvert  au  Trésor  royal  pour  les  caisses  d'épargnes  et  de  prévoyance;  les 
intérêts  de  ces  foods  seront  capitalisés  tous,  les  six  mois.  Le  produit  total  de  la  re- 
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Icntie  aireée  lur  cluM]ae  ÎDsIitttteor  loi  lera  rendu  a  Tépoqne  o&  il  se  retirera ,  tî, 
en  cas  de  décès  dans  Texercioe  de  ses  fonctions,  à  sa  veufeou  à  ses  héritiers. 

Dans  auenn  eu ,  il  ne  pourra  être  ajouté  aucune  subvention  sur  les  fonds  de 
TEtat  i  œtte  caisse  d'épargnes  et  de  prévoyance;  mais  elle  pourra,  dana  les  formel 
et  selon  les  règles  prescrites  pour  les  élablissemens  d'utilité  publique,  receTok  des 
dons  et  legs  dont  Temploi ,  i  défont  de  dispositions  des  donateurs  on  des  testa* 
teurs ,  sera  réglé  par  le  conseil-général. 

i6.  Nul  ne  pourra  être  nommé  instituteur  communal  s*il  ne  remplit  les  onidi- 
tions  de  capacité  et  de  moralité  prescrites  par  Tart.  4  de  la  présente  loi,  et 
s'il  se  trouve  dans  un  des  cas  prévus  par  TaK.  5. 


Thésaurus  spiritualis  soUloquiorum  sanciorum  (i). 

Cet  ouvrage ,  déjà  annoncé  dans  ce  journal ,  N^  869 ,  tom.  xkxiy,  est  en  deux 
parties,  Tune  de  prépa^tions  pour  le  messe  et  pour  Teucharistie ,  Tautre  de 
prières  à  la  sainte  Tierge.  L'auteur  indique  l'usage  que  l'on  peut  faire  de  ces 
soliloques  dans  une  préface  latine  écrite  avec  autant  de  piété  que  de  goût.  Il  j  a 
pour  chaque  jour  de  la  semaine  une  préparation  à  la  messe  et  à  la  communion , 
et  pour  chaque  jour  aussi  une  courte  action  de  grAces.  La  deuxième  partie  est 
une  exposition  du  Salue  regina.  Tout  le  livre  est  nourri  de  pensées  et  de  pas- 
sages de  l'Ecriture  et  des  Pères. 

'  (i)  In-x8.  Prix  :  i  fr. ,  et  i  fr.  a 5  c.  franc  de  port.  Chez  Derivanz,  rue 
Pcroée-Saint-André  ;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 

AVIS. 

MM.  les  Sotiscripteurs  dont  rabonnement  expire  aa  i^'  août 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplemen^  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard,  ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  V abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  ^t**  ;  pour  six  mois,  ai  fr.  ;  pour  trois  mois,  11  fr. 
On  né  reçoit  que  les  letti^es  affranchies. 


4^c/  ^ivccmk^  SUrmn  Ce  Cicrt» 

Cours  bis  «FFKTà  nraucs.  —  Bourse  du  22  juillet  1 833. 
Trois  pour  100,  jouissance  du  aa  déc.,  ouvert  à  77  f r .  a5  c,  et  fermé  à  77  fr.  3o  e. 
Cinq  pour  100,  joaiss.  du  aa  mars,  ouvert  à  104  fr.  ao  e. ,  et  fermé  à  io4  fr.  20  c. 
ietions  de  la  Banque i745.fr.  00c. 


iifpaiifXRiK  d'ad.  lx  clxrc  xt  cour\ 


MtK»l  ii  JfJH.KET  1833. 


Tableau  hùtoriçue  de  VEglite  gaUicane ,  par  M 
de  ï^oncauld  ;  io-ia. 


Les  derniers  chapitres  de  l'ooïrage  sont  consacrés  à  l'his- 
toire de  \&  révolution,  du  concordat  de  1801  et  de  celai  de 
181J.  L'auteur  parcourt  rapidement  la  révolution,  omettant 
les  laits  les  plus  importans ,  et  parlant  à  peine  de  1»  longue  ei 
craelle  persécution  sons  laquelle  le  clergé  de  France  gémit 
pendant  plus  de  dix  ans ,  et  où  il  s'acquit  tant  de  gloire  par  sa 
patience  et  son  courage.  M,  de  Foucauld  fait  l'éloge  de  Pie  VI  ; 
mais  on  diroit  que  ce  n'est  que  pour  avoir  le  droit  d'accuser 
.  Son  successeur  :  il  traite  Pie  VII  avec  une  incroyable  sévérité,  et 
parle  du  concordat  de  1801  comme  d'une  prévarication.  Otvwe 
Jfewï  (/ow/er,  dit-il  page  569,  que  Pie  ^11  aimait  »incèrem»>tt 
Buenaparle:  tout  ee  qu'il  a  fait  poftr  hti  ,jn*qu'  à  9acrijter 
ieg  loi»  de  tEglise  le»  plu»  inviolables ,  let  sentimen»  deju*- 
tice,  d'humanité,  et  sa  propre  eotueivnce ,  prouve  qu'U/ai- 
loit  tout  en  vue  de  lui  plaire.  Ainsi ,  l'auteur  ne  se  conteuto 
pas  d'accuser  les  actions  de  Pie  VII,  il  accise  ses  intentions. 
La  conduite  dn  pontife  ne  prouve  point  du  tout  qu'il-  voutùl 
plaire  à  Buonaparte.  Son  but  éto^  dé  relever  )a  religion  de  s«4 
ruines,  et  peut-être  le  concordat  étoit-il  le  seul  moyen  propre 
à  y  parvenir.  Ceux  qui  se  rappellent  l'état  des  choses  à  cette 
époque ,  la  haine  qui  existoit  contre  la  religion ,  la  persécution 
qui  régnoit  encore  contre  le  clergé ,  sentiront  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  de  faire  cesser  cette  oppression .  S'il  Mlut  acheter 
le  calme  par  quelques  sacriâcea ,  cette  transaction  étoit  dans 
l'esprit  de  l'Eglise ,  et  nul  doute  que  Pie  Vï  n'eût  agi  de  même 
dans  nne  semblable  circonstance. 

Ce  n'est  pas  dans  un  seul  endroit  que  l'auteur  aceose  ainsi  la 
mémoire  de  Pie  VII  :  il  lui  reproche ,  page  289 ,  d'avoir  »igne 
en  blanc  un  traité  avec  Suonaparte ,  que  celui-ci  devovt 
remplir  d'une  infinité  ttarlicles  plut  mauvais  encore  que 
ceux  de  la  constitution  civile  du  clergé.  M.  de  Foucauld  vent 
apparemment  parler  des  artides- organiques  du  concordat;  mais 
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jamais  le  pape  ne  siçna  ce  traité  en  blanc.  II  n'y  a  aucune 
preuve  de  ce  fait ,  et  il  n'est  pas  pennis  de  calomnier  ainsi  un 
pontife  vénérable  à  toute  l'Eglise.  Il  l'appelle  un  peu  phis  ba» 
ce  pontife  puiiUanime  qui,  abandonnant  son  Eglise  aux 
caprices  cTun  tiran,  lui  sacrifie  ses  plus  dignes  pasteurs 
avec  leurs  brebis.  Et  page  î^gG  :  Pie  'Fil  étoit  résolu  désor- 
mais d'effacer  par  F  éclat  de  sa  pénitence  tout  le  mal  qu'il 
avoitfait  par  foiblesse  ou  par  erreur,  car  ii  est  bien  dé- 
fendu d^ accuser  ses  intentions.  Mais ,  s'il  est  défendu  ^ac- 
cuser les  intentions  du  pontife,  pourquoi  lui  en  supposez- 
vous  d'indignes  de  lui  ?  Pourquoi  l'aocusez^vous  d'avoir  voulu 
plaire  à  Buonaparte,  lorsque  tout  vous  autorisoit  à  prêter  au 
pape  d'autres  motifs  ?  Si  vous  vouliez  blâmer  le  concordat ,  n*y 
avoit-il  pas  moyen  de  le  faire  sai^  accuser  un  pape  d'avoir 
sacrifié  les  lois  de  V  Eglise^  les  sentimens  de  justice  et  d'hur- 
manité,  et  sa  propre  conscience?  Quel  plus  grand  outrage 
pouvoit--on  faire  au  chef  de  l'Eglise,  et  n'est- il  pas  déplorable 
que  cet  outrage  parte  d'un  prêtre?  Je  souhaite  que  M.  de  Fou- 
cauld  r efface  par  F  éclat  die  sa  pénitence. 

Il  fera  bien  aussi  d'étudier  un  peu  l'histoire  avant  de  V  écrire. 
Alors  il  ne  dira  pas  que  Pie  VII  fut  élu  à  Venise,  sous  la  bizarre 
protection  de  toutes  les  sectes;  car  l'empereur  d'Autriche  ré- 
gnoit  alors  seul  à  Venise  *,  el;  ce  prince  n'^t  pas ,  je  pense ,  un 
sectaire.  Plus  loin,  l'auteur,  parlant  du  même  pontife,  dit  qu'il 
fut  maltraité  à  Fontainebleauyu^j^t/'a  être  traîné  par  les  che- 
veux y  si  on  en  croit  une  trop  fidèle  renommée.  La  renommée 
n'a  jamais  dit  cela  :  on  répandit,  à  la  vérité,  dans  le  temps,  que 
Buonaparte  avoit  levé  la  main  sur  le  pontife  pour  le  frapper^ 
mais  Pie  Vil  a  déclai*é  lui-même  que  cela  n'étoit  pas  vrai. 
L'auteur  se  trompe  au  même  endroit  en  disant  que  Pie  VII 
révoqua  dans  les  vingt-quatre  heures  le  concordat  de  Fontaine- 
bleau. Le  concordat  est  du  a5  janvier  181 3,  et  le  bref  de  ré- 
vocation est  du  a4  ™^^^  suivant,  comme  on  le  voit  par  les 
Mémoires  du  cardinal  Pacea,  tome  JI.  Une  autre  méprise 
plus  étonnante  encore  est  celle  que  l'auteur  commet  sur  le 
noimbre  des  évéques  démissionnaires  ou  non  démissionnaires 
en  180 1.  Il  prétend  qu'un  très-petit  nombre  d'évêques  envoya 
sa  démission  pure  et  simple ,  que  quelques  autres  y  mirent  des 
conditions  qui  la  rendoient  nulle,  puisqu'elles  ne  furent  point 
remplies  par  les  explications  qu'ils  demandoient,  et  qu'enfin  la 
majorité  signa  les  réclamations.  Tput  cela  est  inexact.  Voici  un 
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calcul  plus  précis.  Il  y  avoit  en  France ,  avant  la  réyôlution , 
i35  sièges  épiscopaux,  5i  titulaires  étoient  morts  à  Tépoque 
du  concordat  :  il  n'f  avoit  donc  plus  que  84  vivans  à  Tépoque 
du  concordat.  De  ces!  84  >  il  faut  encore  en  retrancher  3  qui 
avoiënt  abdiqué  :  c'éloient  les  évêques  de  Viviers,  d'Orléans  et 
d'Autun.  Reste  donc  à  8i,  çur  lesquels  4^  se  démirent  sans 
restriction  :  un ,  M.  l'évêque  de  Fréjus ,  s'étoit  démis  avant  la 
demande  du  pape ^i deux  se  démirent,  mais  réclamèrent-,  36 
ne  donnèrent  point  leur  démission.  Nous  avons  donné  autre- 
fois dans  ce  journal ,  N®  36 ,  tome  II ,  la  liste  des  prélats  dé- 
missionnaires ou  non.  Si  M.  de  Foucauld  veut  bien  la  consul- 
ter, il  verra  de  quel  côté  étoit  la  majorité. 

L'auteur  blâme  beaucoup  la  marche  suivie  à  la  restauration 
sur  les  affaires  de  TEglise,  et  il  en  accuse  deux  personnes, 
d'abord  M.  de  Taleyrand,  le  grand  aumônier  qu'il  représente 
comme  un  homme  foible  et  incapable  ;  puis  un  autre  membre 
du  clergé  qu'il  ne  nomme  pas ,  mais  qu'il  désigne  fort  olaire- 
ment.  Il  est  probable  qu'il  aura  eu  la  pudeur  de  ne  pas  attaquer 
nommément  un  prélat  qui  occupe  un  haut  rang  dans  l'Eglise 
de  France,  et  qui,  dans  les  derniers  temps,  a  encore  grandi. 
dans  l'opinion.  Ses  insinuations ,  plus  malignes  qu'adroites ,  ' 
tourneront  contre  lui-même.  Ses  plaintes  contre  les  deux  pré- 
lats seroient  plus  étonnantes  encore  s'il  étoit  vrai  que  ce  fut  à 
'eux  qu'il  doit  d'être  chanoine  de  Saint -Denis.  Sa  manie  de 
blâmer  n'a  même  pas  respecté  le&  anciens  évêques  qui  écri- 
virent au  pape,  en  i8i6,  une  lettre  de  soumission,  et  il  les 
compare  à  Osius  succombant  après  une  assez  glorieuse  résis^ 
tance  :  ennuyés  de  leur  exil ,  ils  consentirent  au  désaveu 
humiliant  qu^on  leur  demandoit ,  pour  n^ être  pas  exclus  des 
faveurs  qu^ ofi  faisoit  briller  à  leurs  yeux.  Quelle  foiblesse 
en  effet  à  des  évêques  de  protester  de  leur  obéissance  pour  le 
saint  Siège!  M*  de  Foucauld  auroit  sans  doute  eu  plus  de 
constance  et  d'énergie. 

Il  ne  Vestoit  plus  à  l'auteur  que  d'attaquer  le  clergé  actuel 
en  masse  :  il  n'y  a  pas  manqué ,  et  eu  plusieurs  endroits  il  s'ex- 
prime sur  le  jeune  clergé  dans  les  termes  les  plus  mépri- 
sans  : 

«  Une  nouvelle  génération  s'est  levée,  sans  guide,  sans  maître, 
sans  autre  science  qu'une  aveugle  présomption,  qui  foule  aux 
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pirds  le  peu  d«  sagesse  res^tée  comitte  par  ^lirack  $^v^  qu^^ue» 
cheveux  blancs.  Sortis  de  la  classe  mercenaire^  pressés  par  riodi' 
g**tM;e  que  pix)duit  le  dégoût  du  travail^  pour  lequel  elk  étoit  nçe^ 
elle  a  cru  trouver  un  asile  pour  la  paresse  dans  un  sanctuaire 
qu^une  longue  persécution  avoit  rendu  vacant.  Elle  sVn  est  em- 
parée,  sans  autre  droit  que  celui  d*une  usurpation  éont  un  npii— 
y^au  gouvernement  lui  a  donné  Texemple.  »  Fag.  t»oS  et  306. 

«  Que  peut-on  attendre  de  jeunes  ministres,  rebut  àçs  dernières 
classes  de  la  société,  sans  autre  expérience  que  celle  que  donne  ta 
misère  01^  ils  ont  été  élevés,  pas  d'autre  vertu  qptie  yëffovt  cfu'i^l*» 
font  pour  en  sortir,  la  plupart  ignorant  leurs  dev^oirs,  ce  qu'ils 
doivent  enseigner  aux  peuples,  sans  coi^^idératicw»  appris  d'eu&y. 
sans  moyens  pour  gagner  leur  confiance.. .  Telle  est  ei^  France  Uki 
situation  déplorable  du  nouveau  clergé.  Pour  redevenir  ce  qu'il 
a  été,  il  lui  manque  la  confiance  des  peuples,  la  science  nécessaire 
pour  les  instruire ,  et  des  facultés  suffisantes  pour  soukger  leur 
misère.  »  Pag.  333  et  334. 

«  Pétrie  d^ignorance  et  de  présomption,  elle  (la  nouvelle  Eglise 
de  France)  semble  faite  tout  exprès  pour  une  doctrine  qui,  élouF- 
fant  la^  raison ,  le  sentiment  naturel  du  vi'^ai ,  et  toutes  les  ^euites- 
de  l'ent^^ndement,  dispense  de  l'étude  et  du  soin,  de  méditer  Ves^ 
vérités  saintes  »  Pag.  34.1* 

«  Est-il.  rien  qui  excite  plus  la  pitié  que  L'étal  où  se  trouve  un 
clergé  si  honoré  et  si  digne  de  l'être?  Sqs  imperj^tionfi,  son  état 
de  misère ,  d'oppression  et  d'ignorance  tprçée.  »  Pag.  34^. 

Actuellement,  nous  demanderons  que)  peut  être  le.  buX  (Il& 
ces  étranges  déclamations.  Qu'un  ennemi  de  la  religion  tîjri.t.ce. 
langage  insultant,  qu'il  cherchât  à  avilir  le  clergé,  on  le  con- 
cevroit  \  mais  qu'qn  prêtre  traite  ainsi  des  confrères  revêl.u?» 
du  même  caractère  que  lui ,  qu'il  accumule  sur  eux  les  traits 
les  plus  humilians,  qu'il  les  livre  au  mépris  général,  c'est  un 
inexplicable  travers  d'e&prit.  Quoi  !  dans  un  temps  où  le  clergé 
est  en  butte  à  tant  d^attaques ,  un  prêtre  vient  aussi  lui  porter 
des  coups!  Il  vient  dire  aux  gens  du  monde  que  les  lêuftes 
prêtres  sont  le  rebut  des  dernières  classes  c(<?  la  société;  qii'ils 
n'ont  ni  expérience ,  ni  considération ,  ni  vertus;  qu'ils  sont 
ignorons  et  misérables;  qu'ils  ont  des  sentimens  bas  !  Le  beau 
service  à  rendre  à  la  religion  !  Le  beau  moyen  de  faire  respec- 
ter ses  ministres  !  Hélas  :  si  tout  cela  étoit  vrai,  un  prêtre  dè- 
vroil  le  pleurer  en  silence  et  le  cacher  à  toti§  1^  y;ei:vK.  Mjni^, 
Dieu  merci  ^  ces  odieuses  généraUtéssont.^ssi  fausses>et  au^i 
injustes  qu'elles  sont  amères  et  insultantes  5  et  cependant  Tau- 
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leur  les  pubUe  sur  les  toits  ^  autant  du  moins  qu'il  e%\  en  lui  ; 
il  les  répète  avec  complaisance,  il  les  retourne  en  tous  lès 
sen^.  En  vérité,  on  né  sait  comment  qualifier  un  procédé  si 
cruel. 

Il  est  vrai  que  dans  un  autre  endroit  M.  de  Foucauld  a  parié 
du  jeune  clergé  en  des  termes  un  peu  moins  durs.  Dieu  noM 
garde,  dit-il,  d'affliger  déjeunes  leviieê  yénétûkment  erii^ 
mes  pour  lu  pureté  de  leurs  mœufè  et  là  régularité  de  leur 
conduite.  Et  il  croit  que  ce  petit  compliment  doit  faire  passer 
touâ  les  reproches  que  nous  avons  cités.  Je  voUdrois  bien  sa- 
voir Si  M.  de  Fouoauld  trouveroit  bon  qu'on  lui  dit  les  chosfeà 
les  plus  outrageantes,  sauf  à  le  louer  ensuite  de  la  pureté  de  ses 
mœurs?  Cela  le  consoleroit-^il  d'être  appelé  ignorant  y  Wiisé- 
rable^  sans  eonsidéràiion,  sans  i^ertu,  etû,  Poût  tout  homme, 
qui  entend  le  français,  son  portrait  du  clergé  est  une  injure 
d'autant  plus  sensible  qu'elle  est  répétée  plusieurs  fois,  et  celte 
injure  n'est  que  très  -  foiblement  atténuée  par  deux  ou  troià 
mots  de  politesse. 

Au  demeurant ,  l'auteur  est  mécontent  de  tout  le  monde , 
il  en  veut  à  presque  tous  les  papes  du  moyen  âge  ;  il  dit  qu^ 
Pie  VU  a  sacrifié sd  conscience,  que  les  anciens  évêq\ies  ôht 
foibli  comme  Osius,  que  M.  le  cardinal  de  Périgord  étoit 
incapable,  qu'un  autre  prélat  a  tout  gâté  par  son  intervention, 
et  enfin  que  le  nouveau  clergé  est  fort  méprisable.  Ne  doit^on 
pas  des  remercimens  à  un  si  judicieux  et  si  discret  avocat  du 
clergé  ? 

Que  s'il  falloit  examiner  la  forme  de  l'ouvrage,  elle  serott 
tout-à-iait  en  harmonie  avec  les  vices  du  fond.  Un  style  obscur, 
des  phrases  interminables  et  embarrassées,  et,  par  là-<lessUs, 
de  nombreuses  fautes  d'impression  et  une  ponctuation  dét^- 
table  :  voilà  les  attraits  du  livre.  Pour  donner  un  seul  exemjf)te 
des  iautes  d'impressian,  on  appelle  la  çeine  femme  de  Louis  XV 
le  Zinshu.  Il  y  a  toute  apparence  que  l'auteur  n'a  pas  tevu  les 
épreuves. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paais.  Une  retraite  pastorale  également  nombreuse  et  édifîaiile 
vient  d'avoir  lieu  à  Bordeaux.  M.  Tarchevêque  ne  s'est  pas  con- 
leikté  d'animer  son  cierge  par  sa  présence  et  par  ses  exemples  ;  tous 
les  jours  il  donnoit  des  avis  relatifs  à  l'objet  qui  avoit  été  traite,  et 
toujours  avec  autant  de  sajjesse  que  d^onction.  Les  aulfes  irislruc- 
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tioni  ont  été  faites  par  Ml  Hilaire  Aabert,  déjà  conna  par  ses  sac^ 
ces  daus  ce  genre  de  miDistère  ;  nous  en  avons  parlé  plusieurs  fois 
dans  ce  journal.  La  retraite  s*est  terminée  le  16  juillet,  dans  la 
chapelle  du  séminaire,  qui  avoit  été  ce  jour-là  ouverte  aux  fidèlet. 
Après  le  discours  du  prédicateur  de  la  retraite,  qui  avoit  considéré 
le  sacerdoce,  comme  un  ministère  de  vérité  et  de  charité ,  plus  de 
deux  cent  cinquante  prêtres  ont  renouvelé  les  promesses  cléricales 
entre  les  mains  du  prélat.  Le  prédicateur  est  parti  le  même  joiur 
pour  Limoges,  où  it  de  voit  diriger  les  mêmes  exercices. 

—  La  Tribune  catholique  avoit  dit,  dans  un  article  du  ta  juillet^ 
sur  la  ré  forme  dans  les  maisons  ecclésiastiques  j  qu^au  petit  sémi^ 
naire  de  Plombières-lès-Dijon  ,  V Histoire  sainte,  les  saints  Lii^rcsp. 
les  Pires,  les  Conciles  étoient  V objet  £une  étude  toute  particulière  , 
et  qu'on  initioit  les  jeunes  gens  à  tous  les  résultats  de  la  science 
moderne  dans  ses  recherches  historiques ,  dans  son  labeur  géologique^ 
Il  paroissoit  y  avoir  là  quelque  exagération,  et  Jl  n'étoit  pas  vraisem- 
blable que  dans  un  petit  séminaire,  au  milieu  de  tant  d'études  et  de 
travaux  nécessaires  a  la  jeunesse,  on  pût  s'occuper  spécialement  de 
l'étude  des  pères  et  des  conciles  qui  semble  appartenir  aux  grands 
séminaires.  Aussi  l'habile  et  modeste  supérieur  du  petit  séminaire 
dé  Plombières  n'a  point  voulu  accepter  ces  éloges  hyperbolique». 
Il  vient  d'adresser  a  la  Tribune  une  lettré  fort  sage  et  fort  mesurée 
que  le  journaliste  a  insérée  samedi  dernier  : 

Plombières-lès-Dijon,  le  a 5  juillet  x833. 

Monsieur,  je  ne  redoute  pas  moins  que  la  calomnie  les  louanges  non  méritées^ 
Tout  en  tous  remerciant  de  Textrèroe  bieaveiltance  avec  laquelle,  dans  votre  a*  du 
za  juillet,  vous  avex  parlé  des  études  du  petit  séminaire  de  Plombières ,  Tamour 
de.la  vérité  ne  me  permet  pas  de  laisser  croire  i  vos  lecteurs  que  nous  ayons  pu 
jusqu'à  présent  obtenir  les  heureux  résultats  que  vous  signalez.  Tous  avez  été  mal 
informé ,  Monsieur,  et  vous  donnez  de  notre  enseignement  une  idée  plus  relevée 
qu*il  ne  lé  mérite.  Ainsi,  il  n*est  pas  exact  de  dire  que  nous  faisons  des  livres 
saints  et  des  conciles  une  étude  toute  particulière ,  que  nous  initions  les 
Jeunes  gens  à  tous  les  résultats  de  la  science  moderne  dans  son  labeur  géo- 
logique. Si  nous  appuyions  nos  leçons  de  religion  sur  les  divines  Ecritures ,  la 
tradition  et  des  observations  géologiques ,  il  seroit  facile  de  voir  qu'il  seroit  im— 
possible  d'en  faire  l'objet  d'études  spéciales.  Il  est  vrai  que  nous  nous  sommes  tou- 
jours efforcés  de  nourrir  nplre  enseignement  de  tout  ce  qui,  dans  les  découvertes 
modernes,  peut  lui  donner  de  la  force  et  de  la  vie;  nous  désirons  que  nos  élèves 
connoissent  quelque  peu  les  immenses  avantages  que  la  religion  pent  retirer  des 
travaux  de  la  science  contemporaine  :  mais  il  ne  nous  paroit  pas  possible  que  l'édu- 
cation première,  déjà  si  fort  surchargée  d'une  foule  d'études,  comporte  d'amples 
développemens  et  des  cours  spéciaux  sur  tous  ces  objets. 

Nous  sommes  bien  loin  aussi,  Monsieur,  de  regarder  notre  petit  sémÎDaire 
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comme  une  mûison-modvU  ;  nous  n*avom  pu  tnètme  eneore  réaliser  toutes  les 
améliorations  que  nous  avions  conçues  :  ce  ne  pourroit  être  que  Tœuvre  de  la  pa- 
tience et  du  temps.  Tous  le  savez  :  «  C'est  le  propre  de  l'esprit  de  t>ieu,  dit 
saint  Vincent  de  Paul ,  d'agir  prudemment  et  suavement.  » 

Voudree>Totis  bien,  Monsieur,  insérer  cette  lettre  dalis  un  de  vos  plu»«pro- 
eluums  numéros ,  «t  agréer 

S.  FoissET^  dianoine,  supérieur  du  petit  séminaire. 

—  Le  jeudi  18,  il  y  avoitun  eoterrement  sur  la  paroisse  Saint- 
Etienne  à  Neyers.  Un  matlre  couYTeor,  le-sienr  Rokaa,  etoit 
mort,  et  ses  amis  avoientmis  sur  son  cereueil  les  altribu'ts  du  com- 
pagDonage.  Le  curé,  M.  Senly,  demanda  qu'on  les  retirât^  on  n'y 
Toulut  point  consentiPé  M-,  le  curé  laissa  alors-  le  eon Yoi ,  qui  se 
rendit  sans  prêtre  au  oiineti^re.  Le  soir,  un  rassemblement  se  fît 
devant  la  maison  du  curé;  des  cris,  des  hu/esse  firent  entendre, 
«t  des  pierres  furent  lancées^  Le  lendemain  soir,  le  désordre  fut 
plus  grand  ;  on  brisa  le»  contrevents  de  M.  le  curé,  on  cassa  les 
▼itret,  on  jeta  des  pierre»  dans  l'intériem*  de  la  maison.  Le  préfet 
arriva  sur  îeslieux  ,  il  fallut  faire  venir  des  troupes  pour  dissiper 
l'attroupement.  Repousses  de  ce  côté-,  les<  mutins  se  portèrent  à 
l'évâcbe,  sons  prétexte  d'y  chercher- M.  le  curé  Senly.  Ils  enfon*- 
cèrent  la  porte,  et  auroient  fait  de  plus  grands  dégâts  sans  l'arri- 
vée de  la  troupe.  De  là,  ils- allèrent  chez  M.  Senlj  père, 
manufacturier,  toujours  sous  prétexte  de  trouver  M.  le  curé  de 
Saint-Etienne;  ils  cassèrent  des  vitres  :  la  tranquillité  ne  fut  ré- 
tablie qu'à  minuit.  Un  seul  homme  a  été  arrm;  on  craignoit 
de  nouveaux  troubles  pour  le  samedi  ao.  Le  préfet  publia  une 
proclamation^  et  le  maire  fit  afficher  un  2UTété  contre  les  attrou- 
pemens^.  Il  n'y  eut  aucun  désordre. 

—  La  procession  de  sainte  Procule  a  eu  lieu  cette  année,  à 
Gannat,  avec  un  redoublement  de  zèle.  La  garde  nationale  étoit 
sous  les  armes;  elle  a  assisté  à. la  messe,  et  a  accompagné  là  proces- 
sion dans  lésion  g,  trajet  qu^on  est  dans  l'usage  de  parcourir.  La 
musique  jouoit des  airs  religieux  ;  les  autorités  n'ont i^eftisé  ni  leur 
présence,  ni  leur  concours.  On  n'a  point  fait  attention  à  la  couleur 
des  bannières,  et  des  milliers  de  fidèles  suivoient,  en  chantant, 
limage  de  sainte  Procule. 

—  La  Gazette  de  Francfort  annonce  que  M.  Humann ,  doyen 
du  chapitre  de  Mavence,  a  été  élu  le  16.  pour  l'évêché  de  Mayence, 
en  remplacement  de  M.  Joseph  Guy-Burg.  M.  Jean-Jacques  Hu- 
mann est  Français,  et  frère  du  ministre  actuel  des  hnances. 
M.  Colmar,  devenu  évéque  de  Mayence ,  l'emmena  comme^  se- 
crétaire de  l'évêché,  et  Je  fît  ensuite  grand  -  vicaire.  Après  la 
mort  de  ce  pieux  et  vénérable  prélat,  M.  Humann  gouverna  le 
diocèse  en  qualité  de  vicaire  capitulaire.  11  paroit  que  son  élec- 
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Uon  s'esC  faite  d'après  les  formes  de  la  pragmatique  qœ  noas  avons 
citée  N®  ^ij  tom.  xxxtu.  Cette  pragmatique  porte  que  rélection 
sera  faite  par  les  membres  du  chapitre ^  assistes  d'un  nombre  égal 
de  doyens. 

—  On  vient  de  répéter  à  Tournaj  une  Mène  absolument   du 
même   senre  que  celles  que  nous  avons  vues  plusieurs  fois  en 
France  aepuis  quelques  années.  Un  duel  eut  lieu  le  dimanche  «4  à 
Fit>yennes ,  près  Tournaj,  entre  un  officier  et  un  chirurgien  mi- 
litaire. Tous  les  deux  furent  blessés ,  mais  le  chirurgien  mortel- 
lement. On  les  amena  à  Tournay  où  M.  le  curé  de  Saint-Quen- 
lin,  averti  de  la  chose,  se  présenta  deux  fois  ches  le  chirurgien 
pour  lui  offrir  les  secours  de  son  ministère.  Le  blessé  fait  répondre 
que  cela  n'est  pas  pressé  ;  il  meurt  sans  témoigner  aucun  repentir, 
des  amis  demandent  le  lundi  à  M.  Tévéque  de  Toumaj  eus  faire 
célébrer  un  service  pour  le  défunt.  Le  prélat  répond  que  la  dis- 
cipline de  Téglise  est  formelle  sur  les  duellistes,  et  que  le  corps  ne 
peut  être  reçu  dans  Téglise.  Les  jeunes  gens  prennent  la  râohi- 
tion  de  faire  eux-mêmes  le  service  et  de  le  faiire  dans  l'église.   Le 
mardi  16  au  malin,  le  convoi  traverse  la  grande  place  de  la  ville, 
et,  après  avoir  fait  trois  fois  le  tour  de  l'arbre  de  la  liberté,  se  di- 
rige vet^s  l'église  de  Saint-Quentin  dont  les  portes  étment fermées. 
Le  cortège  délibéix)it  sur  ce  qu'il  y  a  voit  à  faire,  quand  ou  ap- 
.preqd  que  la  cathédrale  est  ouverte.  On  s'y  rend  aussitôt,  \e  cer- 
cueil est  déposé  au  milieu  -de  la  nef  et  on  commence  l'office  des 
morts  que  l'on  chante  tant  bien  que  mal.  On  fait  ensuite  des  as- 
persions ,  on  s'agenouille  près  le  cercueil  et  on  porte  le  ooips  au 
cimetière  catholique  dont  on  se  fait  ouvrir  la  porte.  NuUe  part 
l'autorité  ne  s'est  montrée*  On  a  laissé  des  gens  qui  se  moquent 
hautement  de  Téglise  et  de  ses  prières  insulter  à  la  religion  par 
des  momeries  sacrilèges.  Faut-il  que  toutes  les  règles  de  l'église 
fléchissent  devant  ceux  qui  se  vantent  de  leur  incrédulité?  On  dit 
que  le  colonel  Anoul,  du  régiment  des  cuirassiers,  a  mis  aux 
anêts  les  officiers  qui  ont  dirige  cette  équipée,  et  qu'il  a  fait  sa- 
voir à  M.  i'évêque  combien  il  étoit  mécontent  de  leur  conduite. 
Ainsi  les  ennemis  de  ia  religion  copient  en  Belgique  les  beaux 
exemples  que  leui*  donnent  leurs  amis  de  France. 

Paris.  On  u'enlend  fiarler  de  to<is  côtés  que  de  suicides  Dccasionnés  par  des  dé- 
raiigeinens  de  cerveaux ,  et  auxquek  ni  causes  de  misère ,  ni  causes  de  chagriuè 
sérieux  ne  peuvent  être  assignes.  Il  semble  qae  les  liens  de  la  vie  ne  tiennent  plus 
à  lym,  quand  ceux  de  la  religion  et  de  la  morale  se  trouvent  Jtnnpus.  Les  esprib, 
ah^dcuméil  wt^  {rein  à  leur  état  de  fermeDlatiou  révoluliounaire ,  sont  devenus 
iuça]pi^l^lQi  de  MB  auuteoir  contre  le  moindre  v)^qc  4es  p^if  qs.  Gomme  c%ist  pria- 
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cipaUmant  sur  la  jeunesce  que  U  ravage  &*czerG« ,  il  faut  plaiadre  saos  doute  les 
pères  de  famille,  dont  les  journaux  ne  cessent  devraoonter  le  deuil  et  la  désola- 
tion. Mais  comment  ne  comprennent-ils  pas  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  préser- 
ver les  familles  des  acdidens  funestes  qui  les  plongent  si  fréquemment  dans  le 
désespoir  ?  Les  pères  et  mères  sourient  quelquefois  à  Tesprit  d'irrèligioa  de  leurs 
enfans,  jusqu'à  ce  cjpie  lesjiuites  viennent  leur  apprendre  que  la  chose  étoit  pli« 
grave  et  plus  dangereuse  qu'ils  ne  rima^inoient.  Que  les  parens  y  réfléchissent 
bien,  c'est  couvent  de  leur  maiu|gue  part  le  suicide  de  leurs  enfan».  Il  n'a  tenu 
qu'à  eux  de  parer  les  coups  qu'ils  ont  à  dé|>Urer  plus  tard.  C'était  dans  la  religion 
que  se  trouvoit  le  préservatif.  Us  l'ont  négligé  ;  et  c'est  sur  eux-mêmes  que  pèse  la 
responsabilité  des  catastrophes  qui  viennent  les  accabler.  Ils  ne  se  font,  qu'un 
sujet  de  chagrin;  tandis  qu'ils  devraient  principalement  a'en  faire  .un  «ujet  4e 
remords. 

—  La  semaine  denière  «'est  passée  en  discussions  snr  les  forts  détachés ,  et 
il  ne  paroit  pas  ^uevla  dispute  se  refroidisse.  Ce  qui  étonne  de  la  part  des  hérOs 
de  juillet}  c'est  qu'après  avoir  établi  eux-mêmes  cet  état  de  choses,  ïb  crient 
.cent  fois,  plus  foi^t  que  les  autres.  Cependant,  qui  veut  la  fin  .veut  les  moyens. 
Qu^nd  ils  «e  sont  .donné  iin. nouveau  gouvernement,  ils  dévoient  bien  savoir  que 
les  nouveaux  gouvernemens,  qui  commencent  par  ne  tenir  à  rien,  ont  beaucotip 
à  faire  pour  arriver  à  tenir  à  quelque  chose^  Naturellement  ils  veulent  garder  ce 
qu'on  leur  a  donné  ;  et ,  quand  par  hasard  ils  se  trouvent  avoir  besoin  pour  cela 
d'états  de  siège,  de  forts  détachés,  et  même  d'emprisonnemens  de  patriotes.,  il 
faut  bien  leur  permettre  d'en  user;  surtout  quand  on  les  a  soinmèue  ehoisis  ^t 
installés  au  pouvoir.  Kéellement  les  vainqueurs  de  juillet  ne  sont  pas  raièpn- 
nablfis.  Ce  sont  eux  qui  ont  fait  leur  lit  comme  ils  le  voulaient  ;  et  ils  n'y  peu- 
vent pas  dormir  ! 

-^  Le  rétablissement  de  la  statue  de  Buonaparte  offre  un  grave  sujet  de  médi* 

'  tation.  Quand  on  songe  que  la  même  statue  a  été  renversée  au  milieu  des  <!ris  de 
fureur  et  des  malédictions  de  la  multitude,  on  est  conduit  natureilettient  à  ihs 
4éae8pérer  de  rien ,  et  à  ne  regarder  comme  définitive  aucune  décision  prise  en 

>lemps  de  révolution.  Buonaparte  mort  à  Sainte>Hélène,  après  atoir  été  iraîné  en 
effigie  dans  les  ruisseaux  des  rues»  est  un  grand  exemple  des  vicissitudes  bu- 
maiues  et  des  modifications  de  la  politique.  Cela  prouve ,  assurément,  qu'on  peut 
revenir  de  loin.  .Pour  être  juste  envers  tout  le  monde,  remarquons  en  payant 
qu'il  y  a  ici  un  cei'tain  courage,  de  la  part  d'un  gouvernement  nouveau,  à  rele- 
ver un  de  ses  prédécesset^rs  d^lne  chiite  aussi  haute,  aux  yeuX  d\ine  nation  (jni 
peut  étendre  ses  réflexions  là-dessus  aussi  loin  que  bon  lui  semblera.  Un  célèbre 
conventionnel  a  dit  qu'il  n'y  a  que  les  morts  qui  ne  reviennent  pas.  Cela  même 

'  u'eàt  plus  vrai  en  politique,  comme  vous  voyea  ;  les  morts  reviennent.  Jugez  des 
chances  de  retour  que  peuvent  avoir  les  vivans!  Non,  il  ne  faut  désespéier  de 
rien ,  avec  les  gouveriiemens  qni  saV(*nt  aiuf'i  reconnuître  les  tii^s  de  leurs  |M*é<^ 

.  décetiseurs,  el  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César. 
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—  M.  P<vcs  •  de  h  Baulc-Garoime  (ainsi  appelé  pour  le  dislingoer  de 
du  Gers),  est  mort  à  Boulogne,  prèi  Saint-Gaudens,  à  Tâge  de  8a  ans.  M.  JBm- 
manuel  Perés-Lagesse,  né  le  as  mai  17 5a,  fut  député  suppléant  aux  Euts-géné- 
rauz,  où  il  ne  parut  point,  puis  député  à  la  Convention.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  refusa  de  prononcer  comme  juge;  et  demanda  seolenaent  oomme 
législateur  que  ce  prince  fftt  détenu  pendant  la  guerre  et  banni  à  la  paix.  Ses 
opinions  furent  généralement  modérées.  Il  parla  en  ftivenr  des  parens  des  con^ 
daronéi  et  en  faveur  des  hospices  ;  mais,  en-  «797 ,  au  conseil  des  Oinq-Cenis  ,  il 
a*éleva  contre  les  prêtres  déportés  et  rentrés.  H  prit  parti  pour  le  Directoire  la 
néaM  année,  et  communiqua  une  adrissse  de-TbuIoose  contre  la- cour  de  Rome. 
Sorti  du  eonseil  des  Cinq^Cents  en  1798,  il  lut  élu  pour  le  conseil  des  anciens  et 
fit  supprimer  les  ordres  religieux  en  Belgique.  Il  paroîtque*sa  modération  ne 
s'étendoit  pas  jusqu'au  clergé.  Après  le  18  brumaire,  il  devint  préfet  de  Sambre- 
•l-Meuse  à  Namur,  où  on  dit  qu*oti  ne  fut  pat  trop* mécontent  de  lui-  Il  se 
relira  à  rapproche  des  alliés  en  18 14,  et  rentra  en  France,  où  iUvéout  dans  la 
retraite.  »  . 

—Les  journaux  du  mouvement  et  les  patriotes  travaillent  plus  on  moins  adroite- 
ment, depuis  qoinse  jours,  à  exciter  les  gardes  nalionaux  à  crier,  à  la  revue  du  38  : 
A  bas  Jes  /brisf  à  bas  les  minisires!  une  amnistie!  Ils  ont  soin  de  ncomman- 
der  que  Ton  se  garde  des  cris  :  F'ive  la  république  !  ou  autres,  qui  seroient  sédi- 
tieux, et  pourroieut  être  réprimés.  Les- feuilles  miDlstériellès  cherchent  à  parer  lés 
coups.  Le  Moniteur  du  a 3  contenoit  encore  un  article  pour  justifier  le  système 
des  forts  détachés  contre  celui  d'une  enceinte  continue,  nppelèr que  les  travaux 
n'ont  été  entrepris  qu'au  moyen  des  fonds  dé  fortifications  précédemment  votés 
par  les  chambres,  et  déclarer  que  ces  travaux  ont  été  suspendus,  le  aa  ju/o,  par 
suite  de  rajournement  de  Ja  question ,  résolu  par  |a  chambre  des  députés.  Le 
Moniteur  nous  promet  que,  loin  d'être  repris  après  l'anniversaire  de  juillet: 
comme  on  cherche  à  l'insinuer ,  il  ne  sera  rien  fait  de  relatif  aux  CoFtificatioas 
jusqu'à  ce  qu'un  vote  législatif  y  autorise  le  gouvernement. 

-—  M.  Thomas,  sous-préfet  i  Sedan,  est  nommé' préfet' de  la  Corrèze,  en  rem- 
placement de  M.  de  Rondy  fils,  qui  passe  à  la- préfecture  de  l'Yonne.  M.  Pompéi, 
qui  ocGupoit  cette  préfecture ,  est  appelé  à  celle  d'Eureet-Loire. 

—  Le  moniteur  dément  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  qu'un  nouveau-  remanit- 
ment  de  préfectures  alloit  avoir  lieu. 

—  M.  Edouard  de  Rigny,  conseiller  d'état  en  service. extraordinaire,  est  auta-^ 
risé  à  participer  aux  délibérations  du  conseil. 

—  Une  société  s'est  formée  pour  prendre  en  patronage  les  jeunes  détenus  à 
leur  sortie  de  prison.  Elle  a  pour  présidens  honoraires  :  le  ministre  du  commerce, 
les  préfets  de  la  Seine  et  de  police;  pour  président,  M.  Béreoger,  député;  ponr 
trésorier,  M.  Mallet,  régent  de  la  banque;  pour  secrétaire,  M.  Moreau -Christo- 
phe, iuspecteur-grnéral  des  prisons;  et  pour  administrateurs:  MM.  Ch.  Lucas, iii- 


(587) 

specteur  général  des  prifons  du  royaume;  HoHard,  banquier;  Gochiu,  deGérando; 
Vivien,  Pytt,  pasteur  protestant;  Lutteroth,  Taillandier, Demetz. 

—  M.  Prévost,  directeur  de  la  caisse  d'épargnes  et  de  prévoyance  de  Paris, 
est  envoyé  en  Angleterre  pour  étudier  le  système  des  caisses  philantropi<[;(iies  de 
ce  pays. 

— -  Au  nombre  des  seize  mariées  du  département  de  la  Seine ,  à  qui  Fou  donne 
mille  écus  de  dote  pour  Tanniversaire  de  la  révolution,  se  trouve  une  juive.  C'est 
la  fille  du  nommé  Picard,  garçon  de  bureau  du  consistoire  israélite  de  Paris,  qui 
est  promise  à  un  blessé  de  juin. 

— -  Les  officiers  et  sous  -  officiers  de  la  garde  nationale  sont;  convoqués  à  leurs 
mairies  respectives,  pour  assister  à  la  célébration  du  mariage  des  époux  dotés  par 
la  ville. 

— ^  Un  oommissaire  de  potice  a  fait,  le  aa ,  à  une  beure  du  matin ,  des  perqui- 
sitions à  la  prison  de  Saiute-Pélagie  dans  les  papiers  des  détenus  politiques.  Plu- 
sieurs écrits  l'épublicaios  ont  été  saisis.  Une  visite  a  été  foile,  en  même  temps, 
dans  la  cbambre  de  M.  de  Fleury ,  Tun  des  gérans  de  la  Gazette  de  France,  Le 
commissaire  n*a  pu  cependant  lui  montrer  de  mandat  ;  il  a  avoué  qu'il  n'avoît  reçu 
qu'un  ordre  verbal. 

—  Le  général  Solignac ,  qui  a  quitté  le  service  de  don  Pedro,  est  arrivé  à  Paris. 

-»  On  replace  en  ce  moment  sur  leurs  affûts  les  pièces  de  canon  de  l'Hôtel  des 
Invalides.  Deux  viennent  d^Alger,  les  affûts  sont  peints  en  rouge  foncé,  et  sur 
ces  affûts  est  écrit  :  Alger,  1 83o  ;  buit  ont  été  prises  sur  les  Prussiens ,  les  affûts  en 
sont  peints  couleur  d'ardoise;  quatre  ont  été  enlevées  aux  Autrichiens,  les  affûts 
en  sont  peints  en  jaune-terre  ;  mais  ces  dernières  sont  sans  inscription.  Enfin  les 
deux  autres  proviennent  d'Anvers,  ainsi  que  l'indique  l'inscription  :  Ânuers, 
^y décembre  x83a. 

—  Le  nombre  des  militaires  qui  seront  passés  en  revue  le  a8  dépassera ,  dit- 
on,  44»ooo ,  au  moyen  des  régimens  que  le  gouvernement  fait  venir  à  Paris  pour 
les  journées  anniversaires.^ 

—  M.  Hue ,  gérant  de  F  Orléanais,  étoit  traduit  à  la  cour  d'assises  pour  trois 
articles  de  ce  journal.  Le  ministère  public  avoit  fait  renvoyer  l'affaire  aux  der- 
nières assises.  Le  gérant  s'est  présenté  à  l'audience  du  x8  juillet  ;  il  a  lu  une  lettre 
de  son  défenseur ,  M.  Berryer ,  qui  demandoit  une  remise.  La  cour  n'a  pas  voulu 
l'accorder.  M.  Hue  a  fait  alors  défaut.  Le  ministère  public  n'en  a  pas  moins  dis- 
cuté longuement  les  articles  qui  étoient  l'objet  de  l'accusation.  Il  a  conclu  à 
6,000  francs  d'amende  et  deux  ans  de  prison  ;  la  cour  a  condamné  le  gérant  à 
5,000  francs  d'amende  et  deux  ans  de  prison.  Il  est  à  remarquer  que  les  articlesi 
du  journal  ont  été  publiés  le  3x  mars,  et,  par  conséquent,  à  une  date  déjà  an- 
cienne. 

—L'autorité  a  fait  affichera  Lyon,  sur  les  coalitions  de  maîtres  ou  d'ouvriers, 
un  avis  avec  les  dispositions  du  Code  pénal  qui  les  concernent. 
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•—  L6«  io^iiétvdflt  «ui^dtei  les  agitatioM  ^e  U  aeayiiiie  dernière  «vombi 
donné  tieu ,  à  Lyon ,  paroiwoit  detoir  le  din ip«r.  Pendant  qat  U  prooédure  cmh- 
mencée  contre  les  auteurs  de  la  coalition  suivoit  ton  cours,  des  démarchtss  oon- 
ciliairioes  ont  été  eskayées  entre  un  certain  nombre  de  chefs  d^ateliers  et  de  fabri- 
cans.  Il  a  été  convenu  que,  comme  premier  résultat  de  ce  retour  à  la  concorde, 
le  président  du  conseil  ôts  prud'hommes,  qui  appartient  à  la  classe  des  négocians, 
se  réuniroit  aux  prud*hommes,  cheCi  d'ateliers,  pour  demander  au  procureur  du 
Koi  la  mise  en  liberté,  sous  caution ,  des  prévenus  arrêtés.  Cette  démarche  paci- 
fique a  eu  lieu ,  et  le  procureur  du  Roi  y  a  fait  droit  avec  empressement. 

—  Les  républicains  ont  fêlé  Tanniversaire  du  x 4  juillet  à  Marseille,  à  Aix,  et, 
dans  d'autres  villes,  par  des  banquets,  des  promenades  bruyantes  et  des  voies  de 
fait  Le  i5,  les  cris  de  P^ive  H e uri  f^ oui  succédé  à  ces  démonstrations.  L'auto- 
rité a  mis  tout  en  œuvre  pour  troubler  les  légitimistes.  Au  village  de  Saint-Henri. 

où  ils  étoient  rassemblés,  on  les  a  dispersés  par  des  sommations  légales  et  des 
chatges  de  gendarmerie.  Au  Cours,  El  y  a  eu  une  lutte  avec  la  forcé  armée. 

—  Dans  la  nuit  qui  précéda  le  x5 ,  des  bandes  de  chouans  se  portèrent  simul- 
tanément sur  plus  de  vingt  bourgs  ou  hameaux  du  Morbihan ,  où  il  se  trquvoit 
cependant  des  troupes  en  cantonnement ,  et  y  firent  entendre  les  cris  de  f^iue 
Henri  V^  et  des  décharges  de  coups  de  fusil.  Ils  se  retirèrent  le  malin,  et  lais- 
sèrent affichée  à  profusion  une  proclamation  manuscrite  de  Guillemot. 

—  Dans  la  soirée  du  16,  M.  Malinas,  maire  de  Lunelsous  la  restauration,  qui 
étoit  veuu  à  Montpellier,  a  reçu  successivement  plusieurs  coups  de  pierres,  dont 
kl  a  été  blessé. 

—  La  cour  royale  de  Besançon  a  confirmé  le  jugement  du  \jeïh\maà  Je  Cbâloas- 
sur-Saôue ,  qui  a  déclaré  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  poursuivre  oorrectionnellemeot  les 
gardes  nationaux  qui  refusent  de  rendre  leurs  armes.  Ce  n*es(  donc  que  par  la  voie 
ci \ île  qu'ils  pourront  être  attaqués. 

—  Le  village  de  Lage  -  sous -l'Ey  roux  (Creuse)  a  été  presque  entièrement  -dé- 
truit par  un  incendie. 

—  Le  ConsiUtilionntl  du  6  mai  annonçoit  que  des  carabiniers  pontificaux 
a  voient  assassiné  à  Massa  le  chevalier  Constant  Ferrari,  ancien  colonel  de  Buo- 
uaparie ,  qui  marcha  sur  Rome  dans  la  révolution  de  i83i ,  et  qui  est  rentré  dans 
sa  patrie  au  moyen  de  l'amnistie  du  Pape.  La  F'oix  de  la  Véritèy  de  Modène, 
dément  ces  faits.  Constant  Ferrari  est  en  pleine  sauté,  ainsi  que  sa  famille  «  et 
jouit  de  sa  liberté.  On  lui  donne  sans  difficulté  les  passeports  qu'il  sollicite 
a  tout  moment.  Son  frère,  Jean  Ferrari,  a  ététué;  mais  voici  couiment  :  les 
carabiniers s'étaut  reposés  auprès  de  sa  maison,  cet  homme,  adonné  à  la  boisson, 
lança  de  gros  chiens  vers  eux,  et,  sur  les représentati(ms  des  militaires,  il  frappa 
d'un  coup  de  poignard  un  carabinier;  celui-ci,  en  se  défendant,  lui  tira  un  coup 
de  pistolet. 

—  Le  minbtère  anglais  a  été  interpellé,  lé  18,  à'  la  chambre  des  lords,  au 
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sujet  de  la  notification,  faite  d'après  ses  ordres,  du  blociis  de  Lisbonne  par  la 
flotte  de  don  Pedro.  Le  marquis  de  LondoDden7  a  demandé  communication  de 
la  correspondance  rt^tative  à  l'ei^péditioa.  Le  duc  de  Wellington  a  soutenu  que 
Ton  devoit  considérer  la  notification  comme  nulle.  Lord  Eldon  a  trouvé  inconci- 
liables, avec  la  promesse  de  neutralité  que  le  gouvernement  avoit  faite,  Tavis  of- 
ficiel en  question,  et  le  maintien  sur  les  contrôles  de  Tarmée  du  capitaine  Napier, 
qu»  esJt  passé  au.  serûce  de  don  Pedro,  hovd  Grej  a  répondis  à  ces  plaintes. 

—  La  viHe  de  Bruxelles  vient  de  contracter,  avec  MIVÎ.  de  Koshcbild,  un  em- 
prunt de  4  millions  de  francs. 

—  Le  choléra  vient  de  reparaître  à  Anvers..  On  a  constaté  pbi&ieiirs.  c^  lii 
ai  juillet. 

—  Le  choléra  a  éclaté  ayec.  Tiolenoe  à  EoJterdan^  an  milieu,  du  mais  de  ji»n. 
On  a  compté  jusqu'à  soixante  victimes  de  ce  fléau  par  jour.  La  maladie  dirainiM 
maintenant. 

.  —  On  doit  yi^y  le  29  j^uilliH  ,.At);L  asûses.  de  I^vdao»  dans  la  Bavière  vlié* 
Qane,  les  docteurs  Wirlh  et,  $i«benpfeifferi.p<)sHP  d«is  éQritA  et  disconr».  révqlH*». 
lionnaires ,  et  le  curé  Jean-Henri  HocMpfvffjQr  ^  pouv  divessea  publicalions^,  no*« 
tamment,  un  appel  au^  soldats  bavarois,,  un.  article  de  journis^l.  en  faveur  des 
Polonais,  et  pour  des  discours. séditieux  en  public. 

—  Malgré  le  sysièitte  défaire  compter  QpHMiie  acceptans  lesvotans  absens<,  le- 
nouyean  pacte  fédéral  de  la  Suisse  a  été  rejeté  par  le  canton  de  Luceroe  : 
z!k,o44  individus  ont  voté  pour  Le  rejet.  Les  acceptations  se  sonl  horiuées  à  7,4oS, 
en  y  comprenant  5,772.  ahsens;  car  il  n'y  a  eu  que  x,63.6  pei-aonnc^  qui  aient 
voulu  voter  pour  le  p^dje*  Le  grand  conseil  s'est  réwi  le  z  l  juillei,  et  a^  ncMomé' 
une  commission  pour  examiner  ce  résultat.  U  a  dtl  s'assembler  de  i^otHreau:  le  ska , 
pour  entendre  le  rapport  et  prononcer  sur  la  validité  de  Topération  ;  en  attendant, 
le  petit  conseil  est  chargé  de  maintenir  Tordre  et  la  tranquillité.  Les  conséquences.  ' 
de  ce  rejet  pourroient  être  graves;  aussi  les  libéjraux  sont  tçès •  m.éoonlens» 
M.  Tavoyer  Pfyffer,  organe  de  la  commission,  a  dit  dans  son  discours  que  le 
peuple  suisse  merchoit  à.  sa  ruine ,  que  ses  divisions  le  perdroieot ,  que  l'exemple 
de  la  Pologne  devroit  l'instruire.  La  Gazette  de  Zurich  engage  le  grand  conseil.. 
à  faire  recommencer  le  vote ,  attendu  que  le. peuple  n'a.  pas  été  suffisamment  instruit 
sqj!  l'acte  ijppQrtant  dont.  i|  s'agissoit. 

-^UnMtiment«  parti  de  La  Goulette,  Ibttà  Fenb-éa  du^port  de  Tunis,  a  apporté  la 
n(»uvelle  qu'une  rév<4te  a  éclaté  dans  ce  payj:.,  à  la  suite  de-  laquelle  le  bej  a  été 
dcfiosé  (  on  dit  même  tué  )  par  un  de  ses»,  neveux ,  qui  lui  a  succédé  au  pouvoir. 

— M.Chassenau,nommé  agent  consulaire  à  Saint-Thomas  parle  gouvernement 
français  ,  a  été  obligé  de  quitter  cette  colonie  par  suite  d«  i*oppo9ition  qiiNl  a 
rencontrée  dans  le  gouverneur  général  des-  iles  danoises  a<iXr  Antille&  M.  Berç, 
juge  ft  Saint-Thomas,  a  été  investi,  provisoiremeiiit  par  l'autorité  des  fonctions  de 
consnà 
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LOI  SVR  L*IR8TBUCTI01I  PRIMAIRE.  (Suile,^ 

{Voyez  le  précédent  Numéro.) 
TiTEK  zT.  —  Des  autorités  préposées  à  Pinstruction  primaire, 

17.  U  y  aura  près  de  chaque  éoole  eommonale  on  oomiié  local  de  sorveiHaiiee , 
compoié  du  maire  ou  adjoint ,  président  ;  du  curé  ou  pasteur,  et  d*un  ou  pluueors 
habilani  notables  désignés  par  le  comité  d'arrondissement.  Dans  les  eommunei 
dont  la  population  est  répartie  entre  difiérens  cultes  reconnus  par  l*Etat ,  le  curé 
ou  le  plus  ancien  des  curés  ,  et  un  des  ministres  de  chacun  des  autres  cultes,  dé- 
signé par  son  consistoire ,  feront  partie  du  comité  communal  de  surveillance.  Plu- 
sieurs écoles  de  la  même  commune  pourront  être  réunies  sous  la  sunreillance  du 
même  comité. 

Lorsqu*en  Tertu  de  l'art.  9  plusieurs  communes  se  sehont  réunies  pour  entrete- 
nir une  école,  le  comité  d'arrondissement  désignera,  dans  chaque  commune,  un 
ou  plusieurs  habitans  notables  pour  faire  partie  du  comité.  Le  maire  de  chacune 
des  communes  fera,  en  outre,  partie  du  comité.  * 

Sur  le  rapport  du  comité  d'arrondissement,  le  ministre  de  Tûistruction  pu- 
blique pourra  dissoudre  un  comité  local  de  surveillance  eC  le  remplacer  par  un 
comité  spécial ,  dans  lequel  personne  ne  sera  compris  de  droit. 

18.  Il  sera  formé  dans  chaque  arrondissement  de  sous-préfecture  un  comité  spé- 
cialement chargé  de  surveiller  et  encourager  l'instruction  primaire.  Le  miniftre  de 
Kinstruction  publique  pourra ,  suivant  la  population  et  le  besoin  des  localités,  éta- 
blir dans  le  même  arrondissement  plusieurs  comités  dont  il, déterminera  la  circon- 
scription par  cantons  isolés  ou  agglomérés. 

19.  Sont  membres  dés  comités  d'arrondissement  :  le  maire  du  chef-lieu' on  le 
plus  ancien  des  maires  du  cheMieu  de  la  circonscription;  le  juge  de  paix  ou  \e  plus 
ancien  des  juges  de  paix  de  la  circonscription;  le  curé  ou  le  plus  andeu  des  curés 
de  la  circonicription  ;  un  ministre  de  chacun  des  autres  cultes  reconnus  par  U 
loi,  qui  exercera  dans  ta  circonscription,  et  qui  aura  été  désigné,  comme  il  est  dit 
au  second  paragraphe  de  Part.  17;  un  proviseur ,  principal  de  collège ,  professeur, 
régent,  chef  d'institution ,  ou  maître  de  pension,  désigné  par  le  ministre  de  Tin- 
struction  publique ,  lorsqu'il  existera  des  collèges  ;  institutions  ou  pensions  dans  la 
circonscription  du  comité;  un  instituteur  primaire  résidant  dans  la  circonscription 
du  comité,  et  désigne  par  le  ministre  de  Tinstructiou  publique;  trois  membres  du 
conseil  d'arrondissement  ou  habitans  notables  désignés  par  ledit  conseil;  les  mem- 
bres du  conseil-général  du  département  qui  auront  leur  domicile,  réel  dans  U  cir- 
conscription du  comité. 

Le  préfet  préside  de  droit  tous  les  comités  du  département ,  et  le  sous-préfet 
tous  ceux  de  l'arrondissement  :  le  procureur  du  roi  est  membre  de  droit  de  tous 
les  comités  de  l'arrondissement.  Le  comité  choisit  tous  les  ans  son  vioe-président  er 


son  secrétaire  ;  il  peut  prendre  celui-ci  hors  de  son  sein.  IjO  secrétaire  ,  lorsqu'il 
est  choisi  hors  du  comité,  en  devient  membre  par  sa  nomination. 

ao.  Les  comités  s'assembleront  au  moins  une  fois  par  ipois.  Ils  pourront  être 
convoqués  extraordinairement  sur  la  demande  d*un  déiégué'du  ministre .  ce  délégué 
assistera  à  la  délibération.  Les  comités  ne  pourront  délibérer  s'il  n'y  a  au  moins 
cinq  membres  présens  pour  les  comités  d*arrondissement,,et  trois  pourlei  comités' 
communaux;* eu  cas  de  partage,  le  président  aura  voix  prépondérante.  Les  fonctions 
des  notables  qui  font  partie  des  comités  dureront  trois  ans;  ils  seront  indéfiniment 
réélîgibles. 

ai.  Le  comité  communal  a  inspection  sur  les  écoles  publiques  ou  privées  de 
la  commune.  Il<  veille  à  la  salubrité  des  écoles  et  au  maintien  de  la  discipline ,  sans 
préjudice  des  attributions  du  maire  en  matière  de  police  municipale.  Il  s'assure 
qu'il  a  été  pourvu  i  l'enseignement  gratuit  des  enfans  .pauTres.  Il  arrête  un  état 
des  enfans  qui  ne  reçoivent  l'instruction  primaire  ni  à  domicile  ,<ni  dans  les  écoles 
privées  ou  publiques.  Il  fait  connoitre  au  comité  d'arrondissement  les  divers  be- 
soins deia  commune  sous  le  rapport  de  l'instruction  primaire. 

En  cas  d'urgence,  et  sur  la  plainte  du  comité  communal,  le  maire  pent  ordon- 
ner provisoirement  que  l'instituteur  sera  suspendu  de  ses  fonctions,  à  la  charge 
de  rendre  compte  dans  les  vingt-quatre  heures,  ou  comité  d'arrondissement,  de 
cette  suspension  et  des  motifs  qui  l'ont  déterminée. 

Xe  conseil  municipal  présente  au  comité  d'arrondissement  les  candidats  pour  les 
écoles  publiques ,  <^piès  avoir  préalablement  pris  l'avis  du  comité  communal. 

aa.  Le  comité  d'arrondissement  inspecte ,  et  au  besoin  fait  inspecter  par  des 
dilégués,  vfHris  parmi  ses  memb^  on  hors  de  son  sein ,  toutes  les  écoles  primaires 
de  son  ressort.  Lorsque  les  déliés -ont  été  choisis  par  lui  hors  4e  son  sein,  ils 
ont  droit  d'assister  à  ses  séances  avec  voix  délibérative. 

Lorsqu'il  le  juge  nécessaire,  il  réunit  plusieurs  écoles  de  la  même  commune 
sous  la  surveillance  du  même  comité ,  ainsi  qu'il  a  été  prescrit  à  l'art,  x  7.  Il  envoie 
chaque  année,  ^u  préfet  et  an  ministre  de  l'instruction  publique,  l'état  de  situa- 
tion de  tontes  les  écoles  primaires  du  ressort.  Il  donne  son  avis  sur  les  «secours 
et  les  encouragemens  à  accorder  à  l'instruction  primaire.  Il  provoque  les  réformes 
et,  les  améliorations  nécessaires.  Il  nomme  les  instituteurs  communaux  sur  la  pré- 
sentation du  conseil  municipal,  procède  à  leur  installation  et  reçoit  leur  serment. 
Les  instituteurs  communaux  doivent  être  institués  par  le  ministre  de  l'instructiop 
publique.  , 

a 3.  En  cas  de  négligence  habituelle,  on  de  faute  grave  de  l'instituteur  commu- 
nal, le  comité  d'arrondissement,  ou  d'office,  ou  sur  la  plainte  adressée  par  le 
comité  communal  y  mande  Vinstituteur  inculpé;  après  l'avoir  entendu  ou  dûment 
appelé,  il  le  réprimande  ou  le  suspend  pour  un  mois,  avec  on  sans  privation  de 
traitement,  ou  même  le  révoque  de  ses  fonctions. 

L'instituteur  frappé  d'une  révocation  pourra  se  pourvoir  devant  le  ministre  de 
"  l'in!|truction  publique ,  en  conseil  royal.  Ce  pourvoi  devra  être  formé  dans  le  délai 
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4'a«  aïois,  è  ptrtir  de  la  nocîBetlMii  de  la  décision  dn  cooifté,  de  laquelle 

caiion  il  sera  dressé  proeès-verbal  par  le  maire  de  la  eonnmme.  Toafefob,  là  <fecî- 

tiom  du  eomiAé  est  aiéeutotre  par  proTÎsioii. 

Pmdaal  la  luspssisieo  de  Tiaslitutear,  son  tmiteoeot,  yil  en  est  privé»  sera 
laissé  à  la  disposition  du  conseil  raimieipal  pour  éire  ailoiié ,  s*ll  y  a  Ken ,  à  «m 
iosliMear  remplaçant 

«4-  Les  dispositions  de  Tart.  7  de  la  présente  loi,  relatives  aux  instita  teurs  pri- 
vés, sont  applicables  au  institutenrs  communaux. 

aS.  II  y  aura  dans  chaque  département  une  ou  plusieurs  commissions  d'instmc- 
tion  primaire,  chargées  d'examiner  tous  les  aspirans  aux  brevets  de  capacité,  soit 
pour  rinshiiction  primaire  élémentaire,  soit  pour  l'instruction  primaire  snpé» 
rieure,  et  qui  délivreront  lesdils  brevets  sous  l'autorité  du  minisire.  Ces  commis- 
sions seront  également  chargées  de  faire  les  examens  d'entrée  et  de  sortie  des 
élèves  de  Téeole  normale  primaire.  Les  membres  de  ces  commissions  seront  nom- 
més par  le  ministre  de  l'iustruction  publique.  Les  examens  auront  lien  publique- 
ment ,  et  à  des  époques  déterminées  par  le  ministre  de  l'instruction  publique. 


.   Un  beau  portrait  du  souverain  pontife  Grégoire  XYI,  destiné  d'après  nature^ 
et  bien  ressemblant ,  a  été  lithographie  à  Paris,  et  se  vend  à  Parts,  au  pro&t  de 
l'Œuvre  des  Savoyards.  Le  prix  des  épreuves  avant  la  lettre  est  de  x  fr.  5o  c,  et 
de  I  fr.  après  la  lettre.  On  le  trouve  chez  M.  Choiselat-  Gallien ,  fabricant  de 
^ronzes  pour  l'ornement  des  églises,  rue  du  Pot-de-Fer-Saint-Sulpice,  n.  8. 

AVIS. 

MM*  Vbs  Sonscripiears  dont  L'abonnemcDl  expire  aa  1*'  août 
pi^ochain  sont  priés  de  le  renouveler  promptementy-pour  ne  pa» 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien,  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  t abonnement  : 
Pour  un  an  y  4^  ^r.  ;  pour  six  mois»  a  1  fr.  ;  pour  trois mois^  ii  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


^  (^i^^amkj  3.îrmn  Ce  Ck». 

,  Couits  DIS  ifPSTS  pi7BLics«-^ l^ottrse  du  T^juiUét  iB33. 

Troiapuur  i^goi,  jouiftsaaeeda  2a  déc.y  ouvert  à  77  fr.  i5  ••  et  fenaé  ft  77  fr.  ao  e. 
Cinq^poHr  100,  juuiss.  liu  ao^maiv,  ouvarl  k  ko4  fr.  3oe.  «t  fermé  à  io4  fr.  4<^e* 
ActiODsdfî  la  Banque ». i.735fr.ooe. 
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Dictionnaire  htitorique  de  Feller;  8'  éditîoa,  revu 
soin,  et  continuée  jusqu'à  nos  jours  par  une  soci 
savans  et  d'ecclésiastiques,  (i) 

Cette  édition  est  celle  de  Besançon,  dont  nous^avons  parlé 
rf  1966  et  2086.  Elle  se  continue  avec  zèle.  Nous  ne  revien- 
drons point  sur  les  livraisons  précédentes,  quoiqu'elles  pussent 
donner  lieu  encore  à  des  remarques  de  quelque  intérêt;  mais 
nous  oou»  arrêterons  un  peu  plus  sur  les  trois  voluoies  qui  ont 
paru  depub ,  savoir  les  tomes  vu ,  viii  et  ix.  Les  articles  ajou- 
tés à  Feller  sont  nombreux  et  sçùgnés.  Nous  en  trouvons  plu- 
sieurs dans  le  tome  vu  qui  sont  bien  travaillés.  L'article 
d'Hoffmann,  un  des  rédacteurs  du  Journal  deà  Débat»,  mort 
en  i8s5,  apprécie  bien  le  talent  de  cet  écrivain  caustique  et 
spirituel,  qui  termina  sa  carrière  littéraire  par  des  sorties  vio- 
leutes  et  injustes  contre  les  jésuites.  L'article  du  baron  d'Hol- 
bach cite  et  juge  les  diverses  productions  decet  adepte  si  ardent 
et  si  fécond  de  l'incrédulité  ;  mais  on  auroit  pu,  ce  semble,  ajou- 
ter quelques  détails  de  plus  sur  ses  réunions  philosophiques  et 
sur  le  fanatisme  qui  y  dominoît  :  Morellet,  Grimm  et  antres 
ont  fait  à  cet  égard  des  révélations  curieuses. 

Les  éditeurs  paroissent  n'avoir  point  épargné  les  recher- 
ches; ils  ont  puisé  partout  où  ils  ont  trouvé  des  reuseigne- 
mens.  Ils  nous  ont  emprunté  plusieurs  articles,  et  nous  nous 
en  félicitons,  car  notre  désir  a  toujours  été  de  rendre  service 
à  ceux  qui  travaiUeroient  dans  le  même  genre.  Parmi  les  ar- 
ticles extraits  de  notre  Journal,  nous  avons  remarqué  princi- 
palement les  articles  des  abbés  la  Hogue,  Hooke,  Jarry;  de 
M.  Jauffret ,  évèque  de  Metz  ;  de  l'abbé  JoUy,  du  cardinal  de 
la  Luzerne,  etc.  D'autres  acides,  tels  que  ceux  de  l'abbé  Ja- 
bineau,  de  l'abbé  Jubé,  du  père  Lambert,  nous  semblent  aussi 
tirés  des  nâtres.  A  l'article  à  Kempis,  l'éditeur  a  cru  devoir 
ajouter  un  résumé ,  que  nous  avons  présenté  il  y  a  quelque 
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temps  dans  ce  Journal,  sur  rtuteur  de  Ylmiiaiion.  Quel* 
quelois  aussi  ses  articles  sont  |>ltts  complets  oue  les  nôtres  ; 
ainsi ,  il  a  eu  de  nombreux  renseignemens  sur  rabbé  Jacques, 
professeur  de  théologie  à  Lyon ,  et  auteur  de  plusieurs  iraiiés 
de  théologie.  Nous  avions  parlé  assez  brièvement,  N^  690, 
de  cet  écrivain  estimable  ^  mort  à  Lyoh  en  iS^i  • 

On  trouve  dans  cette  nouvelle  édition  les  noms  d'ecclésias- 
tiques omis  dans  les  précédentes.  M.  François  de  Nen&hâteau 
a  toumi  un  aitidé  sur  Joseph-Nicolas  Huet,  curé  de  Rdueeux, 
diocèse  de  Tonl,  moct  le  3  septembre  1 776,  après  avoir  «ceupe 
sa  cure  pendant  ânquante  ans.  Huel  avoit  été  lié  avec  l'aboé 
de  Saint-PieiTe,  dont  il  but  croire  qu*i)  ne  partageott  pas  les 
principes.  K  étoit  aussi  fécond  en  projets^  et  a  mit  des  mé- 
moires dont  M.  François  de  Neufehiteau  cite  quelqpes«>UB9. 
Un  Enafêur  leê  moyens  de  reftdre  les  religieuses  utiles  en 
supprimant  leurs  deis,  Neufch4teau,  1750,  petit  io-8^  ai- 
tira  à  Tabbé  Huel  quelques  désagrémens.  La  cour  souFenume 
de  Nancy  supprima  l'ouvrage.  Nous  ne  l'avons  point  Jo$  mais 
nous  avouerons  que  l'énoncé  du  ittre  nous  par  oit  -suiguli^v. 
Un  article  sur  l'abbé  Janson ,  du  diocèse  de  Besançon ,  itort 
en  18 17,  cite  de  lui  des  instructions  sur  la  religion  et  des 
écrits  ae  controverse.  Mais  l'artide  le  plvs  neuf  et  le  plus 
oomf^  peut-être  est  celui  de  Vsîhhé  Lasuusse,  iM>|iime  viei- 
lueux  et  écrivain  (<écond,  que  nous  avons  eoanu,  mûb  ^mp 
lequel  nous  avions  vainement  cherché  Ji  nops  jproeûrer  des 
peaseignemens  sntisfaîsans.  Nous  citerons  cet  airtijole,  qui  pa- 
roit  exact  : 

«  Lasausifl  (  Jean ^ Baptiste),  ecclésiastique ,  né  à  Lyon ,  le  aa  mars  17.40,  fut 
•uecesaiicBient  directeur  du  séminaire  de  (a  congrégaljp^  de  Saint -Sulpice,  à 
Tulle  et  k  Paris.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  fut  gran^- ficaire  de  Lamourette ,  comme 
le  disent  la  Siograpitie  des  hommes  yiuans  et  celfe  des  contemporains ^  c'est 
un  ecclésiastique  du  même  nom  et  de  la  même  ville.  Vtléhk  Lasausse  dent  il  «st 
question  dans  celle  notice,  accompagna  à  récbafaud  Ch^lier.  êiimoaraié  le  fitacat 
de  Lyon ,  et  parvint  à  eiciler  en  lui  quelques  sentimens  religiauz ,  at  même  à  lui 
bSà%  baiser  le  micifix  avant  rexéeulion.  Il  a  publié ^  peii.de  leoips  9pDès,  I^ol- 
posé  des  prioeipales  circonstance  qui  accompagnèrent  Ja.mpft  Af  dullicrf  ^  la 
lettre  4|u'il  en  .«.voit  reçue  à  U  suite  de  tu.  cwdan^ljipu*  Lfi  féf^n^ité  de  tpl 
écrivain  est  étonnante:  il  composa,  abréga,  traduisit,  édita  un  grand  nombre 
d'4ioYi)iigBB.  Ce  sont:  t^  C<^s  de  Médm4qns  ecçlêsiasiigues ,  Tu^le,  pj9i, 
a  vol.  in-ia:  a*  édition,  3  vol.  in-ia;  a^  Cours  de  Médiêàfk>m,peUgieu9€s, 
ibid.,  a  vol.  in-ia;  3°  Cours  de  Méditations  chrétiennes,  ibid.,  a  vol.  in-ia; 
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$,^' RHeiiteàu  Pèrt  Caianeo ,  inànîte  de  Titatlen,  in-iS,  Paris,  1783;  5^  le 
^Aui  FéniienS,  iradoît  de  ntalteii,  in-ia,  Tutle,  ensuite  Lyon,  17S5;  nouvelle 
édilÎQii,  f  788,  sous  t(à  titre:  ie  vrai , Pénitent  formé  !Îur  îe  modèle  de  Dapidf 
OM  Motifs  el  moyens  de  eom^ershn  ^'ouvrage  irèi-utite  aux  aîmples  cfiré^ 
fima*  et  à  eemx  qui  sont  spécialement  consacrés  à  Dieu.  Cette  édition  lest 
augmentée  à»  Y  Abrégé  de  la  vie  du  bienheureux  Benoi/ -Joseph  Labte  ; 
6^  VEcoie  du  Sauveur,  traduction  libre  de  l'ouvrage  latin  intitulé  :  Schoh 
Okf^sti  i  Paris  y  1791»  7  vol.  tn-ia;  7^  Leçons  quotidiennes  ^  7  vol.  in-  12. 
Il  j  a  une  leçon  pour  chaque  jour  de  l'année,  et  de^courtes  réflexions  sur  le  saint 
dtt  jour;  8^  Taèleou  de  ta  vraie  religieuse ,  i  \o\,  in-za,  deuxième  édition; 
^  Psautier  des  amans  de  Jésus ,  où  ton  trouve  le  nom  de  Jçsus  après 
chaque  fiers^/,  in-i'j  et  in -18;  10**  Soupirs  d'un  chrétien  ^  in-ia;  ix*|  P^ie  ' 
sacerdotale  et  pastorale^,  suivie  de  méditations  pour  chaque  jour  du  mois, 
pelilk  in  -là,  deuxième  édition;  xa^  Jésus  et  Marie  parlant  au  cœur^  avec 
treize  figures,  deuxième  édition,  encadrée;  \t^  Ûoctrine  de  l'Evcng//é ^  lU' 
i8l;  14^  Dépotion  au  saint  Sacrementf  in-  18  ,  deuxième  cdilion';  i5"  Dia^ 
lojpees  entre  deux  chrétiens  sur  les  grandes  vérités  du  ^alut^  in-iS  ;  î6°  les 
C/trétiens  catkoUquei ,  in  •  18  ;  17**  C Amante  du  Sauveur,  avec  des  figures 
sur  ta  passion ,  in*  18  ;  iS^  ie  Présent  utite  à  tous ,  in  -  a4  ;  19^  ^  Pervçnt 
c^wlif 41,  nouvelle   édition    considérablement  augmentée,  in-x8  et  in -3a; 
fto^  EtfeAnes  pour  tes  fidèles  i  in-3a  ^  a  i"  Pieux  fidèles ,  in-3a  ;  aa**  Science 
de  P oraison^  i  v«l.  in-ia;-  a 3*  le  Chrétien  brûlant  d*artiour  pour  Jésus 
erucifié,  vm  vol.  iiKiai  %^,°  Conversations  instructives  et  intéressantes  sur 
la  reUgim^  în- 1* ;  sSf  IHahques  chrétiens  sur  la  religion,  les  comman- 
ttemeas  de  Dieu  et  les  sacremens,  Lyon ,  i8oa ,  3  vol.  in-8 ,  dont  le  fonds  est 
tiré  des  conférences  prècbées  par  M.  de  Lafbrest,  ancien  curé  de  Lyon;  a6<>  Cours 
annuel  de  sujets  de  piété,  ysm,  z^oS,  3  vol.  in-8;  ^'f.Viede  JésusrChrist, 
suivie  de  réflexions  après  chaque  lecture,  a  vol.  in-ia;  ^^"^ Doctrine  de 
Jésus-Christ puisée  dans  les  épftres  des  apôtres,  Paris,  1807,  a  vol.  in-xa  ; 
a^o  Entretiens  instructifs  et  pieux  sur  ta  confession  et  la  communion^ 
Vm$,  1808,  în-x8  ;  3o*^  /B5  Pécheurs  pensant  à  C  éternité,  Paris,  z8i  i,  in.-3a  ; 
^i'* le  Sage  réfléckksatit  surt 'éternité,  etc.,liï'^^,HTis,  i8x3;  Zi"*  le  Fer- 
vent ecclésiastique ,  ia-  la  :  il  y  a  des  réflexions  pour  chaque  jour  de  Tannée; 
33°  JSxpUca^n  dft  ç^técAisma,  avec  des  traits  historiques  après  chaque 
explication^  Paris ,  z8i4 ,  éditioa  atéréoiype  :  cet  outt^ge  a  donné  lieto  à  quel- 
ques critiqua;  34*"  VHeur^s^e  année ^  ou  Année  sanctifiée,  traduction  iil^re 
4eritalie»,TuUe,fimiiûteK0Hen,  x8i4;  SS'Tilinx^e^  danmntdes  conseils 
à  ^on  ami  chaque  jaw-  de  l^ année,  Pari# ,  x8t5,  lUfcTt  ;  86*  \'Ami  zélé  des 
pécheurs,  où, ajpis  4^  courtes  réflexions,  se  trouvent  4es  anecdotes,  Paris,  x8r7, 
iû-ia;  37"  Homélies  ^ur  la  liberté,  Pégalifé  et  la  philosophie  moderne,  tw- 
duites  de  Titalien  de  !)|I.  C.  Turchi,  (êvjKque  de  Parme*,  avec  le  texte  original  en 
regard,  Paris,  z8x6,  în-za  ;  3$"7e  Chrétien  sanctifié,  nouvelle  édition,  18x9. 

t 
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Uroi  vol.  in-i9  ;  39*  Vlmiiatlon  du  sacré  cœur  de  JéHis ,  imvra^e  calqué  sur 
limitation  :  il  7  •  de  même  quatre  livres,  et  dans  chaque  livre  autant  4^  diapitrea^ 
et  chacun  renferme  nne  effusion  de  cœur,  et  ensuite  une  leçon  sur  un  sujet  de 
piété  qui  a  rapport  k  celui  de  l'Imitation,  Lyon,  1819,  in-ia  ;  40®  Plaintes  et 
complaisances  du  Sauveur^  in-3a ,  avec  beaucoup  de  figures,  plusieurs  éditions; 
41"  Plaintes  et  complaisances  de  la  sainte  Vierge^  x8ao,  in-x8,  avec  ou  sans 
figures  :  chaque  4page  contient  une  plainte  ou  une  complaisance ,  une  plainte  &  la 
sainte  Vierge  et  un  avis  du  saint  du  jour,  qui  peut  servir  peur  la  méditation  ; 
4a*  V Amant  de  Jésus  en  oraison^  nouvelle  édition,  L820,  in-3a;  43°  Dévotion 
aux  mystères  de  Jésus-Christ  et  de  MarlCj  connue  sous  /e  nom  de  la  dévo- 
tion des  quinze  samedis^  troisième  édition,  in-x 8.,  augmentée  de  prières  pour  la 
messe,  et  des  leçons  de  Jésus -Christ  sur  les  moyens  d'obtenir  un  grand  amour 
pour  Dieu  :  il  y  a  aussi  des  prières  pour  la  communion  ;  44^  ^  Solitaire  chré^ 
tien^  ouvrage  divisé  en  deux  volumes;  le  premier  a  pour  titre  :  le  Solitaire  chré- 
tien réfléchissant  et  priant  pour  exciter  les  fidèles  à  faire  oraison  et  ap- 
prendre à  la  bien  faire  ;  le  second  est  intitulé:  le  Solitaire  chrétien  instrui- 
sant et  exhortant^  etc.  :  ce  volume  renferme  des  entretiens  du  solitaire  avee  des 
personnes  de  différentes  conditions,  et  ensuite  des  réflexions  du  même  pour  chaque 
jour  du  m(|is;  45**  les  Chrétiens  instruits  à  f  école  de  la  sagesse^  1  vol,  in-xaf 
46*  le  Prêtre  cité  au  tribunal  de  Dieu  au  moment  de  sa  mort ,  i  vol.  in-t%  *. 
on  y  trouve  une  suite  de  méditations  pour  une  retraite  ecclésiastique.  Lasausse  a 
encore  publié:  yie  et  œuvres  spirituelles  de  M.  Cormeaux^  3  vol.  in-  la  ; 
Doctrine  spirituelle  des  Pères  Berthier,  Surin ^  Saint- Jure ^  de  M.  d'Or- 
léans de  la  Motte ,  et  de  sainte  Thérèse ^  in-ia ,  plusieurs  éditions;  et  le  Pré- 
dicateur de  l'amour  de  Dieu,  ouvrage  posthume  du  Père  Surin,  deuxième  édi- 
tion,  X  vol.  in-xa.  Il  est  mort  le  a  novembre  x8a6.» 

Il  y   auroit   bien   quelques  observations  à  faire  sur  ur 

Eetit  nombre  d'articles  de  eetie  .édition.  L'éditeur  auroit 
ien  dû  abréger  l'article  démesurément  long  de  Feller  sur 
Hontheim;  cet  article  pouvoit  avoir  de  l'à-propos  à  l'époque 
où. Feller  publia  pour  la  première  fois  son  dictionnaire:  on 
parloit  beaucoup  alors  de  Hontheim  et  de  son  livre  ;  aujour- 
d'hui cette  affaire  n'a  plus  le  même  intérêt.  Dans  l'article 
d'Orner  Joly  de  Fleury,  on  loue  sans  restriction  ce  magistrat, 
q\ii  fut  un  des  plus  ardens  dans  la  guerre  déclarée  de  son  temps 
par  le  parlement  aux  évêques  et  aux  Jésuites,  A  rarlicJe 
du  Père  Judde,  on  auroit  pu  ajouter  son  nom  de  baptême, 
qui  étoit  Claude;  nous  l'avons  fait  connoitre  il  y  a  quelques 
années  dans  ce  Journal,  l'ayant  découvert  dans  une  éditioa 
d'un  de  ses  ouvrages.  L'article  de  Mlïe  Labrousse  est  inté- 
ressant :  on  y  parle  d'un  de  ses  protecteurs  qu'on  appelle  Doa 


(  597  ^ 

Hède ;  c'est  sans  doute  Don  Gérlè  qu'on  ayoulu  diçe.  Celui-ci 
devint  en  effet  membre  de  Tassemblde  cohstituaide,  et  s'étoit 
épris  des  rêveries  de  la  prophélesse.  Je  ne  sais  pourquoi,  dans 
le  même  article,  on  ne  "nomme  pas  en  toutes  lettres  la  dame  de 
haut  rang  qui  protéçeoit  la  D'ie  Labrousse;  il  n'y  a  aucun 
inconvénient  aujourd'hui  à  dire  que  c'étoit  la  duchesse  de 
Bourbon..  Je  sais  gré  à  l'éditeur  d'avoir  consacré  un  article 
au  docteur  Laennee,  homme  fort  instruit  et  médecin  très- 
|pbile,.mort  en  i8îi6  ;^  mais  je  regrette  qu'on  ait  omis  de  parler 
des  sentimens  religieux  de  cet  excellent  homme.  Laennee 
n'étoit  pas  seulement  croyant ,  il  pratiquoit  la  religion  sans 
respect  humain,  et  sa  conduite,  seus  ce  rapport.,  étoit  aussi 
honorable  que  ses  principes  étoient  fermes. 

Nous  nous  sommes  un  peu  arrêté  sur  ce  tome  vu,  où  nous 
avons  trouvé  sujet  de  donner  à  l'éditeur  de  justes  encoura- 
gemens. 

.     NOUVELLES  EGGLÉSUSTIQUES. 

Rome.  Une  onzième  liste  des  dons  volontaires  pour  la  recon- 
struction de  la  basilique  de  Saint-Paul,  se  monte  à  3oi  écus  ro- 
mains, savoir  :  loo  écus  de  la  succession  du  cai'dinal  Gazzola  , 
évdque  de  Montefiascone  j  loo  écus  de  la  succession  du  cardinal 
délia  Marmora  ;  5  écus  de  M.  l'archevêque  de  Turin  ,  pour  dons 
recueillis  dans  le  diocèse;  3o  ccus  de  M.  Durini ,  évêque  d'A- 
versa  ;  ii  écus  de  M.  Zelli,  évêque  d'Ascoli,  pour  offrandes  re- 
cueillies dans  son  diocèse;  et  54  ccus  de,la  dame  Tamatava,  dePé- 
tersbourg. 

—  Le  pape  a  fait  extraire  des  catacombes  de  Sainl-Hippoly  te  , 
sur  le  chemin  de  Tivoli  à  Rome ,  le  corps  de  saint  Prime,  martyr 
et  enfant,  ainsi  que  l'indique  l'inscription  qui  se  trouve  sur  son 
tombeau.  Le  corps  a  été  donné  à  la  paroisse  de  Casabasciana,  dans 
le  duché  de  Lucques  ,  et  y  a  été  reçu  le  26  mai  dernier  avec  de 
grands  témoignages  de  joie  et  de  piété.  Ce  saint. Prime  ne  paroît 
point  marqué  dans  le  Martyrologe,  etest  différent  de  saint  Prime, 
martyr,  nommé  sous  le  9  juin,  et  qui  étoit  âgé. 

—  La  nuit  du  29  juin  ,  le  feu  se  manifesta  dans  l'église  de 
Sainte-Marie-de-la-Vicloire,  à  Rome.  Aux  cris  des  pères  Carmes- 
Déchaussés ,  des  habitans  de  la  pieuse  maison  d^ industrie  accou-, 
purent  d'eux-mêmes,  eV aidés  de  leurs  supérieurs  ecclésiastiques 
ou  séculiers  prirent  les  premiers  moyens  pour  arrêter  le  feu,  si 
bien  qu'à  l'arrivée  des  i^igHij  ceux-ci  eurent  moins  de  peine  à 
l'éteindre.  Leurs  services  ne  se  bornèrent  pas  à  cela.  Cinq  des 
plus  âgés  s'offrirent  pour  être  de  garde  le  reste  de  la  nuit ,  parce 
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qu*oii  craii;noit  que  le  feu  ne  se  ratluniâty  el  les  jours  suîvans  ifs 
ont  travailla  à  la  recherche  de  la  pieuse  image  de  la  sainte  Vierge 
et  des  objets  précieux  qui  y  quoiqu*en dommages  par  l'action  dfa 
Icu,  ont  été  en  grande  partie  retrouvés  y  à  la  grande  satisfaction 
des  roligieux  qui  ont  remercié  ces  braves  gens,  el  leur  ont  donne 
une  itonorable  attestation  de  leur  cèle  pour  empêcher  là.  raine 
entière  de  l'église. 

• 

Paris.  Parmi  les  églises  construites  à  Parb  soot  la  restauration, 
une  des  plus  remarqviabl^  est  réglise.deâainte-£lisabèth,près le 
Temple.  11  y  avoit  là  autrefois  un  couvent  dç  Filles  de  saiaito 
Elisabeth  ,  qui  étoient  des  religieuses  du  tiers-ordre  des  Francis- 
caihs  el  qui  se  livroiehtà  l'éducation.  Lecbuvent  avoit  été  fondé 
an  cômmcticcmeiit  du  1 7*  siècle  par  Marié  de  Médicis ,  f<^nie  de 
Henri  IV,  et  elle  avoit  posé  ta  première  pierre  de  l'Eglise.  Cette 
Eglise  échappa  au  marteau  de  la  destruction  pendant  le  règne  de 
Timpiété,  elle  servoit  de  magasin  de  farine.  A  l'époque  du  con- 
cordat ,  elle  fut  désignée  pour  être  la  paroisse  du  quartier.  On  ne 
put  cependant  obtonir  qu  elle  fût  immédiatement  rendue  au  culte, 
et  nous  nous  rapptelotis  avoir  vu  eu  1804  le&  fidè?es  de  ce  quartier 
rélégués,  fkut-il  le  dire?  dans  une  espèce  d'écurie  basse ,  élroîle, 
iticom'mode  et  pavée  comme  la  rue.  Mais  Tadministràtidn  ayant 
VY^ttlu  abattre  ce  local  pour  élever  lé  nouveau  marché  du  'Tem- 
pte,  consentit  enfin  à  rt*ndre  l'église  Sainle-EUsabeth.  Le  culte 
du  moins  s'y  çxerçoit  plus  décemment;  mais  on  ne  tarda  pas  à  re- 
connoitre  llnsufiisance  du  vaisseau,  qui ,  très* bon Vebable  poar 
une  église  de  religieuses,  élôit  beaucoup  trop  petit  pour,  une  po- 
pulation, très-considérable.  Les  paroissiens  aernandèrent  donc 
(|ue   leur  église  fut  agrandie.  Leur  vœu  fut  fortement  appuyé 

f»nr  un  homme  estimable  et  considéré ,  M.  Bellart,  à  qùî  sa  qua- 
iié  de  membre  du  conseil  général  du  département  et  ensuite  celle 
dç  pi'ooureur-générai^  donnoient  encore  plus  d^influence  et  de 
crédit.  C'est  à  son  intervention  et  à  ses  instances  que  Ton  dût 
d'obtenir  les  fonds  nécessaires.  On  ne  s'étoit  propdsfé  d^abord  que 
de  restaurer  et  d'a^rahdir  l'église;  mais  il  reste  trè^-peu'de  choses 
vies  anciennes  constructions.  L'Ëglisc  e^t  abjoura'hài  la  plus 
grande  de  celles  qui  ont  été  bâties  sôus  la  ï'estaufatibïi.. Elle  se 
compose  d'une  nef  et  de  deux  bas-côtéè,  ceux-ci'  se  pfrolongent 
a^tanr  du  chosur  et  derrière  le  sanctuaire.  Par-delà  se  trouve  une 
cha^ielle  de  la  sainte  Vierge  qui  estun  parallélogramme  d'ane bonne 
grandeur»  Cette  chapelle  est  bien  décorée.  Sur  l'autel  est  un 
groupe  représenta  vit  la  sainte.  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  et  saint 
Jean -Baptiste.  Les  vitraux  de  la  chapelle  sont  peints  et  représen- 
tent d'un  côté  la  foi ,  l'espérance  et  la  charité  ;  et  de  l'autre,  saint 
Joseph,  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Jean  l'évangéliste.  Une  autre 
chapelle,  celle  de  sainte  Elisabeth ,  à  gauche  du  chœur,  offre  aussi 
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un  travail  curieux.  lie  devant  de  l'autel  est  peintenëmaîl  sur  pierres 
de  Vol  vie }  et»  au-dessus  de  Tautel,  est  un  t^raod  tableau  représen^ 
idnl  sainle  Elisabeth,  reine  de  Hongrie,  qui  dépose  sa  couronne 
aux  pieds  d'une  image  du  Sauveur.  Ces  deux  chapelles,  outre 
<|u*elle$  augmentent  remplacement,  donnent  beaucoup  de  facil i- 
lilés  pour  le  service  intétieur  de  IVglise.  Seulement  i&lles  sont 
beaucoup  plus  ornées  que  le  maître-autel  et  le  chœur  que  l'on  n'a 
pas  eu  le  temps  de  finir,  la  révolution  de  i83o  ajant  supprimé  les 
ioncls  assignés  poiir  cela.  11  reste  encore  à  réparer  le  portail  qui  est 
celui  de  l'ancienne  église.  Cette  dépense  ne  scroit  pas  très-considé- 
rable, et  l'administration  devroit  avoir  à  coeur  de  ne  pas  laisser  ce 
monument  ipaohevé. 

—  L'église  primatia|e  de  Châtel  est  toute  en  désarroi.  Ima- 
^ine^-vous  que  M.  Dufour,  l'administrateur  temporel  de  toutes 
les  églises  françaises,  qui  avolt  signé  ce  beau  traité  cfont  nous  avons 
parle  ,  qui  avoit  si  bien  reconnu  à  tout  jamais  Châtel  pour  évêque 
primat;  M,  Dufour  a  abandonné  ie  primat ,  et  l'église,  et  l'admi- 
iiiftiratidn?  Il  dit,  pour  ses  raisons,  qU'U  ne  reçoit  rien  ,  que  son 
traité  le  ruine, et  qu'il'  ne  veut  pas  être  dupe  plus  long*temps  ; 
mjscrabies  pi*étextes,  comme  si  l'honneur  d'être  a  la  tête  du  tem- 
)K>reL  d'une  si  florissante  église  ne  devoit  pas  être  acheté  par  qucl« 
•({ues  saciifioes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  fu§^ue  de  M.  Dufour  a  jeté 
un  grand  trouble  dans  le  chef-lieu  de  la  primalie.  Le  temporel  et 
le  spirituel ,  s*il  y  a  du  spirituel  là  dedans,  en  ont  également  souf- 
fert, le  journal  même  en  a  été  interrompu  ,  et  voila  deux  diman- 
ches de  suite  que  les  nombreux  lecteurs  de  Cftte  intéressante 
feuille  en  sont  privés.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  la  désertion  de 
M.  Dufour  o*est  pas  le  plus  grand  échec  que  l'église  française  ait 
à  gémir,  tin  des  prêtres  de  celte  église,  un  orateur,  qui  étoit,  je 
trois,  en  dignité  ,  qui  étoit* peut-être  vicaire  primatial  ,qui  se-  ' 
roit  ihcOntestablement  devenu  évêque ,  a  renoncé  tout  à  coup  à 
tant  d'honneur  et  d'espérances;  M.  Journiaca  abandonné  Châtel, 
et,  qui  ^lus  est,  il  l'a  abandonné  en  témoignant  un  grand^repen'ir 
de  sa  faiblesse,  de  son  schisme,  de  ses  discours  et  de  ses  sacrilèges. 
Il  s'est  mis  en  retraite  ^  il  a  écrit  à  ses  supérieurs  et  il  a  offert  de 
làire  tout  ce  qu*on  exigeroit  de  lui  pour  réparer  sa  faute  et  expier 
$on  scandale.   Puisse  le  ciel  le  fortifier  et  le  maiutcnir  da.ns  ces 
bonnes  dispositions!  M.  Journiac  doit  se  rendre  dans  son  diocèse. 

—  M.  l'abbé  Frère  a  terminé  son  coui*s  pour  cette  anuée  en 
Sdrbohne.  Ses  dernières  leçons,  à.la  fin  de  juin,  ont  été  sur  l'édu- 
calion.  Nous  compléterons  successivement  nos  analj3es  de  son 
i/OiiVs;  elles  avoieht  été  retardées  par  d'aulres  matériaux.  Il  nous 
rosie'  à  parler  dLes  leçons  de  mai  et  de  juin. 

—  On  se  rappelle  le  sort  du  séminaire  de  Perpignan  en  i83o  et 
j83i.  Après  les  journél^s  de  juillet,  il  fallut  l'abandonner,  et  dans 
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le  roème  temjps  M.  TeT^ue  fat  obligé  de  qui  lier  la  ville ,  et  qua- 
rante curés  furent  expulsés  du  diocèse.  Au  mois  de  février  4  83f, 
oa  pilla  le  séminaire,  et  on  brûla  en  place  publique  des  ornemens 
d*église.  Depuis  ce  temps  le  séminaire  étoit  devenu  caserne,  et 
tontes  les  démarches  pour  le  recouvrer  ayoient  été  inutiles.  Les 
élèves  étoient  disperses  partie  à  Garcassonne,  partie  à  Prades.  En- 
fin, les  militaires  ont  eu  ordre  d'évacuer  le  séminaire,  qui  est  ae- 
tuellenient  à  la  disposition  de  M.  l'évêque.  On  espère  que  les  élèves 
pourront  y  habiter  après  les  vacances.  Le  prélat  a  repris  Texercice 
de  ses  fonctions  comme  autrefois.  Il  a  donné  plusieurs  fois  la  con- 
firmation à  Pei*pignan ,  il  a  présidé  à  la  distribution  des  prix  du 
petit-séminaire,  et  il  fait  en  ce  moment  une  visite  pastorale  dans 
ie  diocèse. 

—  La  Gazette  de  Picardie  contient  l'article  suivant,  en  réponse 
à  des  déclamations  de  la  Sentinelle  picarde ,  sur  une  croix  plan- 
tée à  Vron,  arrondissement  d'Abbeville  : 

«  Une  croix  a  été  plaatée  sur  une  propriété  privée  ;  une  paroisse  fait  une 
prooesiion.  Ces  deux  éféoemeas  bien  simples  ne  trouvent  pas  grâce  devant  la 
Sentinelle  picarde.  EUe  fait  k  ce  sujet  de  mauvaises  plaisanteria,  et  des  rai- 
sonnenens  qui  ne  sont  pas  meilleurs.  H  suffira  de  répondre  i  oeax-ci.  On  ^ra^ 
exhumer  une  loi  révolutionnaire  de  Tan  iv,  qui  proscrit  l'exposition  publique  d'un 
signe  religieui.  Pourquoi  ne  pas  citer  une  foule  de  lois  qui  proscrivirent  les  bommes 
et  les  choses, et  opprimèrent  la  conscience  elle-même  au  nom  de  la  liberté?  Il  est  bon 
nombre  de  ces  lois  d'une  horrible  tyrannie  qui  n'ont  pas  été  formelleraent  révo- 
quée5.Ce!le  de  Tan  iv  Fa  été  impliciletncnt  par  le  coDcordat,  eteocorepfus  par  l'usage, 
le  meilletir  interprète  des  actes  législatifs.  Il  n'est  aucune  de  nos  40,000  communes 
où  l'on  n'ait  rétabli ,  depuis  1802,  une  ou  plusieurs  croix.  Celle  deVron  étoit  dans 
une  position  plus  favorable  que  les  autres,  puisque  Ton  ne  pouvoit  s'opposer  à 
sa  plantation  sans  méconnoitre  le  droit  de  propriété.  Quant  aux.  processions,  Tar- 
ticle  4^  de  la  loi  organique  suppose  évidemment  qu'elles  sont  autorisées  partout 
ailleurs  que  dans  les  villes  qui  ont  un  temple  protestant.  |Un  décret  à\x  t'S  juil- 
let x8o4  va  plus  loin,  et  prescrit  do  rendre  les  bonneui's  militaires  au  saint  Sa- 
crement  porté  en  procession.  La  Sentinelle  avoit  [à  choisir  entre  une  loi  op- 
pressive et  une  loi  de  liberté,  entre  une  loi  tombée  en  désuétude  et  une  loi 
universellement  pratiquée.  Elle  n'a  pas  hésité  à  se  prononcer  pour  la  première , 
uniquement  parce  qu'elle  est  anti-i'eligieuse.  Voilà  la  tolérance  libérale  !  » 

—  En  moins  de  dix-huit  mois  la  mort  a  frappé  les  principales 
têtes  du  diocèse  de  Besançon.  M.  Vernier,  supérieur  des  mission- 
naires de  Beaupré ,  est  mort  le  24  mai  dernier ,  à  l'âge  de  78  ans. 
C'étoit  le  seul  qui  restât  des  anciens  missionnaires  de  ce  nom. 
Héritier  des  anciennes  traditipns  du  diocèse,  il  n*étoit  pas  moins 
distingué' par  son  savoir  que  par  sa  piété,  et  avoit  toute  la  con- 
fiance du  clergé  du  diocèse.  Ce  fut  lui  qui ,  aussitôt  après  la  pev- 
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sécation  il  y  a  plus  de  trente  ans ,  ressuscita  secrètement  rensei- 
gnement thébtogiqne  dans'  le  diocèse.  Dans  ces  temps  dijQ&ciles  il 
forma  piasîeui^s  élèves  qui  ont  servi  utilement  Téglise.  On  lui  doit 
qQelqaes|ouvrages  |  entre  autres  celui  qui  a  pour  titre  :  'Theologia 
practica  sub  titulis  sacramentormn ;  1829,  2  vol.  in-8^.  Nous  avonis 

Ï^arlé,  n°  i529,  de  cette  Théologie  qui  se  recommande  par  Tordre, 
a  méthode  et  la  précision.  L'auteur,  qui  avoit  long-temps  pro- 
fessé la  théologie,  a  voulu  consigner  dans  cet  ouvrage  le  résumé 
de  son  expérience.  Sans  afiicher  le  rigorisme ,  il  redoutoit  les 
progrès  du  relâchement:  Le  cardinal  de  Rohan  Tavoit  nommé 
grand-vicaire  honoraire.  Nous  aurions  souhaité  recevoir  une  no- 
tice plus  étendue  ivxv  ce  digne  prêtre,  mais  nous  n'en  remercions 
pas  moins  la  personne  qui  a  bien  voulu  nous  transmettre  quel- 
ques renseignemens  à  cet  égard;  La  Gazette  de  Franche-Comté  n'en 
avoit  dojiné  qu'une  idée  très-imparfaite. 

—  L'Album  catholique,  de  Toulon ,  annonce  qu'il  s'est  formé  à 
Castelnaudary  une  Association  chrétienne  pour  répandre  partout  la 
connaissance  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  et  que  cette  Associa- 
tion a  bientôt  étendu  sa  correspondance  dahs  tout  le  Languedoc. 
Les  membres  reçoivent  chaque  année  vingt-  quatre  cahiers  in-rt  2 , 

3ui  forment  à  la  fin  de  l'année  2  vol.  L'un  traite  du  dogme,  l'autre 
e  la  morale  catholique.  L'éditeur  de  t Album  dit  avoir  lu  plu- 
sieurs des  cahiers  publiés  par  l'Association,  et  il  en  parle  avec 
éloges.  Comme  ce  recueil  est  dans  un  bon  esprit,  nous  nous  en 
rapportons  volontiers  à  son  témoignage.  V Album  déclare  d'ailleurs 
qu'il  a  sous  les  yeux  les  autorisations  accordées  à  l'Association 
par  MM.  les  évéques  de  Montpellier  et  de  Pamiers.'Il  ajoute  que 
M.  l'évêque  de  Carcassonne  a  vu  avec  intérêt  cette  œuvre,  et 
qu'on  assure  que  M.  l'archevêque  de  Toulouse  y  a  applaudi.  De 
telles  autorités  seroient  d'un  bien  grand  poids  en  faveur  de  l'As- 
sociation chrétienne;  nous  en  parlerons  plus  au  long,  si  nous  ob- 
tenons des  renseignemens  plus  précis  sur  le  but  qu'elle  se  propose, 
et  sur  les  moyens  qu'elle  emploie  pour  l'atteindre. 

—  L'école  des  Frères  établie  à  Hières,  comme  nous  l'avons  ra- 
conté N^  2116,  a  déplu  à  M.  le  maire,  quoiqu'elle  ne  coûtât  rien 
à  la  ville ,  et  qu'elle  n'eût  été  fondée  que  par  des  dons  particuliers. 
11  en  fait  fermer  les  portes  par  uii  arrêté  arbitraire,  en  alléguant 
que  cet  établissement  portent  la  désharmonie  dans  les  autres  écoles. 
C'est  joindre  le  ridicule  à  1  arbitraire,  et  la  moquerie  à  l'illégalité. 
Seroit-il  possible  qu'on  ne  fit  point  droit  aux  réclamations  des  ha- 
bitans?  Quel  nouveau. crime  introduit  dans  notre  législation,  la 
désharmonie?  M.  le  maire  d'Hièrey.  dévroit  bien  se  persuader  que 
c'est  lui  qui  est  en  désharmonie  avec  l'esprit  de  la  population. 
M.  Adam,  maire  de  Boulogne,  Pas-de-Calais,  suit  aussi  son  plan 
contre  les  Frères"  des  écoles  chrétiennes.   Il  vient  de  leur  faire 
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retirer  les  3oo  fr.  que  le  oonteîl  municipal  allonoit  annibeileïaeiii 
pour  procurer  ani  eufaot  pauvret  <ifti  fr{qu«ntcni  leai*s  fausses 
les  livres,  le  papier  et  Tencre  doot  ils  ont  beftoit>.  Une  soiisejrîp- 
tioD  a  été  ouverte  dans  la  ville  pour  réparer  le  tort  qae£ait  à   la 
classe  pauvre  une  mesure  assurément  fort  illil>érale. 

—  Il  pareil  à  Philadelphie ,  depuis  le  commencement  de  oelte 
année,  un'tlouveau  journal  catholique,  sous  le  titre  de  Caihohe 
herald.  Ce  journal  paroit  lous  les  jeudis ,  en  grand  format.  Il  fai( 
connoitro  les  évënemens  relatifs  à  Tétat  de  la  religion  soit  dans 
les  Eists-Unis,  soit  ailleurs;  donne  des  notices  biographiques  sur 
les  pieux  personnaj^es,  rend  compte  des  ouvrages  qui  ont  la  reli- 
gion pour  objet,  présente  des  réflexions  sur  le  même  sujet,  répond 
aux  autres  journaux.  Du  reste,  il  promet  de  s'abstenir  de  tout 
débat  politique  et  de  toute  provocation  contre  les  sectes  existantes 
en  Amérique.  Son  prospectus  est  rédigé  avec  sagesse  et  talent. 
L*autenr  ciéplore  les  préjugés  qui  régnent  en  Aniénque  surTéglise 
catholique  et  les  pixjgrès  de  rindifférenco,  et  il  se  propose  de  coiti- 
battre  ce  double  flcaui  Four  cela ,  il  cite  souvent  des  passage5  des 
apologistes  de  la  reh'gion  ;  il  rend  compte  avec  étendue  de  la  cou- 
troterse  qui  sVst  élevée  entie  M.  Hughes,  prêtre  catholique  ,.  r< 
M.  Breokinridge,  ministi*e  protestant;  controverse  que  nous  avons 
annOUCée,  et  dont  nous  donnerons  plus'^ard  les  détails.  L'éditeur 
du  Catholic  Herald  est  M.  Nicolas  O'Donnell ,  un  des  ecclésias- 
tiques de  Philadelphie.  W  a  bien  voulu  nous  envoyer  plusieurs 
numéros  de  son  journal  qui  nous  paroit  tout-à-fait  dj^jne  de  Tw- 
time  des  lecteurs  religieux.  "^  > 
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pABis.  Il  paroit  bien  difficile  de  tirtr  de  vraies  fêles  et  des  Joies  publiques 
4*ttne  eommémoratiuD  de  guerre  civile  et  d'une  source  de  deuil.  On  dît  que  buti 
9(ing  fte  ment  point.  Mais,  avec  autant  de  raison,  on  \yex\\  diie  la  même  chose 
du  mauvais.  C«  qui  a  des  mai^sacn's  et  des  jours  néfastes  pour  origine  ne  le  frète 
aux  r^oaiisaaccs  qu^en  forçant  naturev  Ce  sont  des  cclêbratioai  contraintes  qni 
tombent  d'ollci- mêmes  aussitôt  que  les  feiiptes  rentrent  dans  Iooy  bon  sens* 
Aussi  ^ek  comme  uu  «  déjà  de  la  peine  à  organiser  tes  anniversaires  do  juillet! 
Le«  ordonnateurs  de  ces  fêtes  ne  savent  coînn^ot  s'y  prendre,  ni  à  quelles  prè- 
cantions  recourir  pour  effacer  la  tache  origineHe  de  oes  conmicmorations ,  qui  est 
dn  deuil  et  du  sang.  Il  ne  leur  faut  rieu  moins  q\ie  cinquante  mille  homoies  de 
troupes  pour  les  rasstirer  contre  l'espèce  de  malédiction  naturellement  atlachée  à 
des  joies  néfastes.  Encore  ces  cinquante  mille  hommes  ne  suffisent-ils  pas  pour 
empêcher  tes  rumeura  sinistres ,  et  arrêter  le  départ  de  beai^coup  de  gens  pai- 
sibles, auxquels  Ui^rpit  .plus  natui^ej  de  s'alarmer  que  de  se  rc^jouir.  Tel  est 
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Tordre  des  iàées  qti*<m  se  f^it  fk^eâsuiï  que  les  journaux  les  plus  aJPfectueux  pour 
hl  ^éYotadoti  et  te  trdné  de  julUet  vofit  jusqu*à  rêver  de  uouvefles  ides  de  inars  1 
et  à  Jeter  de  noires  ]pr£vidokis  daiis  les  esprits,  au  sujet  des  têtes  les  plus  émi- 
hettt^  de  TËtat.  Ël  c*est  pour  nous  faire  des  jours  si  sereins  ;  c'est  pour  nous 
difrir  de  si  riantes  itnages  qn*ôn  Se  croit  obligé  de  dépenser  tant  d^argent,  et  cie  se 

Aibtitreir  à  ta  innllitiidé  ^vte  des  visages  épanouis  de  bonheur  ! Vit-on  jamais 

fSft^  plYks  foteëef ,  et  joies  plus  menteuses  ? 

~  : —  A  entendre  les  patriotes,  on  diroit  que  le  gouvernement  de  juillet  a  perdu 
jbsqu^au  souvenir  de  sou  origine,  et  qu'il  ne  lui  resffe  plus  de  sympathies  révo-r 
Iiitionnaires  pour  pertonne.  Il  nous  semble  que  ce  reproche  est  quelquefois  bien 
injuste  de  leur  part  ;  et  nous  ne  serions  pas  embarrassés  pour  citer  chaque  jour 
vingt  fails  qui  prouveroieul  le  contraire.  Il  en  est  un,  entre  autres,  qui  ne  cesse 
de.  se  reproduire  depuis  deux  ans,  et  qui  suffiroit  à  lui  seul  pour  décharger  (e 
gouvernement  de  toute  accusation  d'ingratitude  et  doubli  de  lui-même  :  c'est 
rexeinple  de  ce  qui  se  passe  à  l'égard  des  réfugiés  italiens  et  polonais.  Quand  on 
songe  'i  Targent  qU*on  dépense  pour  iftux,  et  aux  pèiues  qu'on  est  obligé  île,- s^ 
donner  pour  le  leur  faire  manger  an  peu  tranquillement ,  sans  causer  des  tapages 
et  ties  fcèncB  'révoliitiomttaires  partout  où  ils  {passent ,  irraimeni  il  paroît  impos- 
sible de  porter  ià  patience  et  la  sympathie  patriotique  pltis  loin  qu*Oti  u'è  lèi 
porte  è  leur  égard.  Vous  n^entendez  parler  que  d'Italiens  et  de  Pol<mais  qtii  s\î- 
gitent  et  agitent  les  autres,  qui  se  plaignent  dans  les  journalix,  iipki  teukfit  faire 
la  loi  et  la  police  partout.  C'est  à  tel  point  qu*on  ne  sait  comment  s'y  prendre 
pour  obtenir  uu  peu  de  paix'  avec  eux  en  échange  des  millions  et  de  l'hospitalité 
qu*on  letir  acborde^  À  eoup  sûr  M.  Barthcet  M.^d*Argout  n'en  endureroient 
pas  autitat  de  la  part  $les  royalistes  de  France  et  surtout  du  parti-prétre.     \ 

— -  La  révolution  de  jwllet  continue  à  se  débattre  vivement  contre  les  forts  dé- 
tachés, et  à  s'étonner  qu'on  ose  la  mettre  jiu  rk^xtùe  des  suspects;  elle  ne  veut 
point  absolument  qu'on  la  fortifie.  D'un  autre  côté,  elle  ne  veut  pas  non  plus 
qu*on  la  garde,  et  elle  voit  du  plus  mauvais,  œil  les  nombreux  corps  île  troupes 
entassés  dans  les  murs  et  hors  des  murs  de  Paris.  Elle  les  compte  les  uns  après 
les  autres,  comme  pour  juger  si  le  gouvernement  qu'elle  a  élevé  la  traite  avec 
autant  dé  coiifiancë  que  celtii  qu^elle  a  renversé,  et  elle  est  Ifurieuse  de  voir  que 
,  non;  cela  cependant  auroit  dû  lui  être  bien  facile  à  prévoir.  Les  héros  de  juillet 
bni  donne  -  de  Hesprit  pour  aoo  ans  aux  nouveaux  maîtres  qu'ils  ont  choisi ,  et 
oh  peut  leur  assurer  qu'ils  ont  bien  fait  de  prendre  de  la  gloire  pendant  qu'ils  y 
eloiéiil;  car,  selon  toute  apparence,  le  peuple  souverain  est  tombé  de  son  trèoe, 
de  fa^n  à  né  plus  savoir  quand  il  pourra  y  remonter.  Au  moins  paroît-il  évident 
que  ceux  auxquels  il  Ta  cédé  pour  des  pensions  et  des  rubans  bleus,  ne  le  lui  ren> 
dront  maintenant  qu'ià  bonnes  enseignes.  Il  est  bon,  du  reste,  qull  arritede 
temps  en  temps  de  ces  choses-là  pour  faire  maixïherla  raison  publique;  sans  cela  le 
itemde  a^anroit  jamais  d'esprits 

-—  La  Siibse  eit  ett  ce  'itiomeot  fbrt  agitée  par  la  question  de  la  révision  dû 
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ptcte  lédéhil.  Déjà  cett«  qucsIioD  a  doBoé  lieu  à  une  scùmoq  dans  la  dièf^  helvé^ 
tique,  dont  se  soni  sé|)arés  les  cantons  d'Uri,  dIJnderwald,  de  Zug,  de  Bâie  (la 
▼ille),  de  Schwilz  et  de  NetifchAiel.  Ces  cantons  fofment  une  diète  dissideole, 
qui  u*adinet  point  de  changement ,  et  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  Conférence 
de  Sarnera.  Pour  donner  une  idée  de  la  tolérance  et  de  raménité  des  patriotes 
suisse» ,  il  suffit  de  citer  la  Gazette  de  Lausanne,  qui  dit  que  le  canton  de  Yaud 
est  seul  capable  de  réduire  en  poudre  la  Conférence  de  Samem.  Le  parti  ultrali- 
béral veut  absolument  changer  l'ordre  de  choses  actuel  ;  il  trouve  que  l-esprit  ré- 
▼olulîonnaire  ne  va  pas  encore  assez  vite.  Peut-être  qu'après  trois  révolutions  il  y 
•  encore  quelques  restes  d'aristocratie  à  détruire ,  quelques  écoles  à  bouleverser, 
^  quelques  églises  à  dépouiller;  on  travaille  en  conséquence  i  remeitre  partout  le 

pouvoir  aux  mains  de  quelques  meneurs.  Il  Caut ,  dit-on ,  un  gouvernement  unique 
et  central,  qui,  étant  confié  à  ces  meneurs ,  anéantiroit  tous  les  droits  partiels, 
toutes  les  oppositions  cantonnâtes,  et  laisserait  a  une  loge  de  franci-maçons  les 
moyens  de  régner  absolument  sur  la  Suisse.  Voilà  où  aboutissent  ces  beaux,  rêves 
de  liberté  dont  on  amuse  le  |)eup1e  !  C*est  pour  satisfaire  quelques  ambitions  pri- 
vées que  tout  ce  bruit  se  fait.       ^  , 

—  Le  Moniteur  du  a  4  contient  la  première  instruction  administrative,  en- 
voyée par  M.  Guizot  aux  f  réfets,  pour  assurer  Tesbécoyon  de  la  loi  du  a8  juio^ 
sur  rinstruction  primaire.  Le  ministre  s'attache  à  établir  ht  distinction  des  at> 
tributiotts  des  préfets  et  des  recteurs  dans  cette  matière. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  a  procédé  le  23,  en  présence  de  trois  membres  do 
conseil  municipa),  à  la  réception  des  soumissions  ay^nt  pour  objet  .l'adjudication 

'  des  entrepôts  de  Paris.  Une  seule  soumission  a  été  présentée  pour  chaque  eotre^ 

{  pât.  MM.  Thomas  et  C*^  ont  été  déclarés  adjudicataires  de  celui  qui  est  à  établir 

l  place  des  Marais,  auprès  du  'canal  Saint -Martin,  moyennant  une  concession  de 

^  quatre-vingt-un  ans^  La  soumission  de  M.  Alary,  pour  I*eutrep6l  du  Gro»-Ca\\\ovi , 

I  renfermant  des  restrictions  et  réserves  à  Tcgard  du  cahier  des  charges,  a  élè  écartée 

comme  esiraconditionnelle. 

—  Les  contrats  de  mariage  des  seize  couples  dotés  par  la  ville  à  Toccasion  de 
ii                             Tanniversaire  de  la  révolution  de  juillet  ont  été  signés  le  a4 ,  dans  la  salle  du 

trône,  à  l'Hôtel-de-Tille.  Les  ministres  de  Tintérieur  et  du  commerce  y  ont  ap- 
posé leur  signature,  avec  le  préfet  de  la  Seine,  en  présence  des  colonels  de  légion, 
des  sous-préfets  de  Saint-Denis  et  de  Sceaux.  M.  de  Rambuteau  a  prononcé  iib^ 
discours.  Il  y  a  un  couple  pour  chacun  des  douze  arrondissemens  de  Paris  et 
deux  dans  chacun  des  arrondissemens  ruraux.  C'est  M.  Thiers  qui  a  fait  le  choix 
parmi  les  candidats.  Les  mariages  ont  été  proclamés  le  25  dans  les  mairies  àe.^ 
arrondissemens  de  Paris,  et  dans  celles  des  Batignolles,  de  Pantin ,  de  Bercy  et  de 
Clamart.  La  célébration  religieuse  a  eu  lieu  ensuite  dans  les  églises. 

—  Le  concert  qui  aura  lieu  aux  Tuileries*,  le  a 8  juillet,  sur  remplacement  du 
premier  bassin,  sera  composé,  sous  la  direction  de  M.  Habeneck,.de  5oo  musi- 
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^iens,  y  compris  un  choeur  d6  aoo  hommes  et  loo  femmes  et  die  3oo  tambour». 

—  Pendant  les  fêtes  de  juillet,  le  simulacre  de  Tobélisque  égyptien  sera 
placé  en  trois  endroits  différens  :  a  la  place  de  la  Concorde,  au  rondi^point  des 
Champs-Elysées  et  à  Tesplanade  des  InTalîdes.  On  pourra  juger  ainsi  quel  est  le 
point  où  elle  figurera  le  mieux.  Ce  monument  à  70  ou  80  pieds  de  hauteur  ;  sa 
forme  est  carrée  et  diminue  un  peu  vers  le  haut.  Chaque  face  a  7  ou  8  pieds  à 
sa  base;  enfin  il  est  terminé  par  un  cône  de  8  à  xo  pieds. 

«—Le  Temps  dit  que  des  bruits  ont  attribué  aux  ^mis  du  peuple  le  projet  de 
tuer  le  roi  Louis-Philippe  et  son  fils  à  la  revue  du  aS.  C'est  à  ce  complot  que  Ton 
rattache  l'arrestation  de  trente  jeunes  étudians. 

^-  Xa  Bourse  sera  fermée  les  27,  aS  et  29  juillet,  à  l'occasion  des  anniver- 
saires; nous  ne  donnerons  point,  en  conséquence,  de  cours  dans  le  prochain 
numéro. 

—  On,  a  fait  imprimer  Tarticle.du  Moniteur  du  a3,  sur  les  forts  détachés , 
pour  le  distribuer  aux  gardes  nationaux  avant  la  revue  de  dimanche  prochain.  Les 
gardes  nationaux  ont  reçu  de  leurs  chefs  Tinvitation  de  ne  crier  que  :  yiue  le 
Roi!  et  de  repousser  toute  manifestation  hostile*  H  a  été  enjoint,  d'après  un 
ordre  supérieur,  aux  employés  de  toutes  les  administrations,  et  à  toutes  les  per- 
sonnes 'salariées  sur  les  fonds  du  gouvernement  ou  de  la  ville,  de  se  rendre  exac-  ^ 
temeot  à  la  revue. 

—  Un  aiTèt  de  la  cour  d'assises  de  V Allier  qui  condamnoit  à  mort  le  nommé 
Boussac  pour  tentative  d'incendie  a  été  cassé ,  parceH{u'il  n'étoit  pas  suffisamment 
justifié  que  le  public  ait  été  admis  dans  la  salle  d'audience  au  moment  où  le  jury 
a  rendu  sa  déclaration  et  où  le  ministère  public  a  fait  ses  réquiâtions ,  ce  qui 
constituoit  une  violation  de  l'art.  55  de  la  Charte.  . 

—  M.  Magnan,  libraire,  ancien  sous -officier  dans  la  garde  royale,  étoit  tra- 
duit le  a 5  juillet  devant  la  cour  d'assises,  sous  la  prévention  d'offenses  envei^ 
Louis-Philippe,  d'attaque  contre  ses  droits,  et  d'excitation  à  la  haine  de  son  gou- 
'vemement ,  par  la  publication  d'un  ouvrage  intitulé  :  Madame ,  duchesse  de 
Berri.  Il  a  été  acquitté,  sur  la. plaidoirie  de  M.  Bouhier  de  l'Ecluse.  ' 

-—  Le  nommé  Bezoni  a  été  condamné  par  le  tribunal  correctionnel  à  quinze^ 
jours  de  prison  pour  faire  métier  de  fournir  aux  gargotiers  des  barrières  des 
chats  préparés  pour  des  gibelottes  de  lapin.  On  avoit  saisi  chez  lui  z5  chats 
morts  et  z5o  peaux  de  chats.  Il  les  achetoit  aux  chiffonniers  et  les  vendait 
i5  sous.  .         . 

—  Le  préfet  de  police  a  retiré,  aux  détenus  politiques  de  Sainte-Pélagie,  l'au- 
torisation de  recevoir  4eurs  parens  ou  amis  dans  leurs  chambres. 

—  Sur  une  somme  de  15,960  fr.  de  secours  donnés  par  le.  ministre  de  l'in- 
struction publique  à  l'Académie  de  Paris,  il  y  a  600  fr.  pour  réparation  à  la  mai-, 
son  centrale  des  Frères  des  écoles  chrétiennes. 
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—  Le  préfet  4e  TEore  a  taipeiMlii  de  leurs  fatctiom  p^^wtoi  ipiwue  joim 
MM.  AnqueliB,capiuiiie,el  Dec,  lieuteD«[Bt  de  la  garde  nationale  d*Ecauisv 
fOMT  t'étra  ftùim  ea  habit  de  garde  naliouale  à  la  procesnoD  de  la  Féle-niei| , 
eaairaiMpMBi  aux  ordres  de  raatorilé  manicfpale. 

—  Le  tribunal  oerrectioqoel  de  Bar«le-Diie  a  çofid#aipié  Mllt  'V^lAtrCiini- 
mn,  ÎQprinenr,  i  3,ooo  fr.  d'amende,  et  TiM^-Peli|,  libraire,  k  i>««o»  fr. 
d'amende ,  pour  a?oir  imprimé  et  vendu»  ,sau|  4tt*îl  y  ail  diB  nom  d'impimisi!  » 
le  discours  dn  colonel  Briqtienlle. 

—  Un  charimî  a  été  donné  fu  fi^ip  n^infcitérieli»  M.  flonl ,  aoisitél  aM»  ar- 
rivée i  Bordeani,  le  i8  juillet. 

—  Un  oommencemeiil  de  ciiarivari  ajant  été  dpnné  à  TM^*  ê  M.  Oeduoh  ,  des 
poursuites  sont  entamée  contre  les  penoçnof  <|uî  7  pnl  prii  part.  On  les  accMse, 
cette  fois ,  d*avoîr  outragé  publiquement  un  député.  Dans  ce  cas,  l'aflaire  devient 
politique,  et  c'est  le  jury  qui  prononcera* 

r*  La  police  a  apposé  les  scellés  «ur  le  iseal  oà  ta  rcontssoit  i  {fîmes  la 
fSociéié  du  tEf{fii.  \^  réunjpn  avolt  poui*  objet  des  eyerdoes  d'eseriaw;  mais 
pn  lui  repfocbe  dVoir  lais^.  Ganter. per  des  lumbres  des  eoapicts  d*ua  ses» 
équivoque. 

-T  \s  IftbwMl  maritiow  de  Bras t  a  acquitté  les  officiers  et  marins  du  lilîâ* 
ment  esptgnol  captuvé,  U  Ferdinand  VU,  qui  étoient  accusés  de  pîratffie,  et 
il  a  rejeté  Je?  réserves  qae  solMtçît  le  gouvernement.  Quoique  la  dédaio»ei^ 
donnât  la  mise  en  liberté  de  fxis  ^pagwoU,  09 1<^  a  reteoua,  on  ne  saii  eneerin 
de  quelle  dispositioi^  ^  ■  • 

—  Xjk  Reine  des  Belges  est  aoeouebée  d*nn  prince  le  a 4  juillet  ,'â  quatre  heu- 
res du  matin.  L*h6tel  de  Tambassade  belge  à  Paris  a  été  lltumiDé  le  soir  même,  fa 
nouvelle  ayant  été  transmise  par  le  télégrapbe. 

«^  Lord  6f«y,  de  son  propre  mouvement,  a  annoncé,  le  a  a  juillet,  a»  siuirqois 
de  Londonderry,  qu'il  ne  s'dpposoit  plus  à  sa  motion  relatrte  au  blocus  de  Lit- 
bonne  par  les  bèlimens  constilntionnels.  Ce  dernier  a  fiiit  anssilàt  de  nouvelles 
questions  sur  llaitfbenticité  de  la  déclaration  de  broeus,  et  témoigné  combien  it 
étoit  étonpant  que  le  gouvernement  anglais  «e  prélat  à  la  publier  ofifieieUemeat, 
après  ses  promesses  de  neutralité.  Le  ministre  s'est  bofné  à  répondre  que  si  les 
pièces  qo*iI  communiquoit  ne  conienoient  pe§  de  renseignemeiM  snlfisansi  il  don* 
9eroit  des  e:iplicaiions  à  lacba^h^ 

—  Le  comte  de  Rudnor  a  présenté  le  a 3  juillet,  de  la  part  de  l'Union  politiqee 
de  Glasgow,  uœ  potion  tendait  4  révMpiep*  Tade  doCbarles  H,  en  veitu  duquel 
les  évèques  sont  f ulorisés  a  s^er  dans  ta  «tombra  ^es  lords.  Les  pétitionaairBs 
motivoient  cette  demande  sur  les  votes  anti-Ubécpux  émanés  fréq^i^min^  .da 
banc  des  évèques.  Lord  Aberdeen  et  Tévéque  de  Cbichester  ont  soujtenu  qu.'i 
raison  de  son  inconvenance  cette  pétition  ne  devoit  pas  être  reçiie.  Le  obancdier, 
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Urd  Bnwgfiaviv  •  ptéieiidu  ^ii«  V»n  devoM  loi^OHn  adflfieltveuiiê  pétition.  Après 
qaelqiies  mtm»  obscnrttUws  ,  la  pétition  4o  Glafgotw  •  été  mirée, 

—  Ld  bill  dCématacjpation  des  Juifs  a  été  lu  ane  troisième  fois ,  et  adopté  k  là 
chambre  des  communes,  l«  n  juillet,  k  la  majorité  de  89  contre  5a. 

—  I^e  choléra ,  qui  çxerce  sey  ravage  en  PortUjpl ,  et  qui  a  re^firii  en  £U)1* 
lAn,d9  çt  en  Bçl^gûe»  vient  ^^éclal^r  de  nonv^u  à  Londres.  A.  Tonloq^  on  e^t 
4a|is  V.anpréhensiçja ,  par  suite  de  l'épidémie  que  la  Melpomène  a  apportée  de 
Xi^JiMwne* 

»*«-  L-eteadre  anglfiae  4e  raniral  Maicolm,  après  avoir  paru  au  «inuiUa^  de 
Ténédes,  a  rejoint  ^'escadre  feançaise  miix  aies  d^Ouriac,  I  rentrée  du  golfe  de 
Smyrpe. 


M.  Benjamin  Delessert ,  président  de  la  Société  pour  la  caisse  d'épargnes,  a  fait 
le  4  de  ce  mois,  dans  une  assemblée  générale,  un  rapport  sur  les  opérations  de 
ce«e  caisse  peiufalftt  Taiiilée  183^.  Il  a  lail  remarquer  TinAuenee  qne  les  é^e- 
mens  politiques  ont  eue  snr  la  caifse.  TouJ^s  les  fois  qu'il  y  avoit  des  émeutes  , 
les  versemens  dimînuoient ,  et  les  remboursemens  augroentoient  dans  la  même  pro- 
portion. En  iS3r,  les  versemens  qui,  les  années  précédentes-,  éioieni  montés  à 
plus  de  6  millions  par  an,  sont  tombés  à  3,400,000  fr.,  et  les  remboursemens, 
qui  n'alloient  Jamais  qu'à  un  million ,  ont  excédé  3  millions.  Les  premiers  mois  de . 
i83a  se  sont  ressentis  de  cette  influence;  mats  &  présent  les  versemeris  recom- 
mencent à  être  pins  abondans.  En  18 3^,  ^e  nombre  total  des  versemens  a  été  de 
81,927  fr. ,  qui  se  sont  élevés  à  3,643,aai  fr. 

M.  Delessert  déplore  Thabitude  qu'ont  les  ouvriers  de  se  reposer  le  lundi ,  et 
leur  fait  lâ-dessus  un  sermon  qui  ne  les  corrigera  pas.  Il  se  plaint  des  funestes 
effets  de  la  paresse,  des  mauvaises  habitudes  et  de  la  débauche.Qu'y  a-t-on  opposé? 
dit-il.  Quelques  palliatifs ,  des  aumônes,  des  Monts-de-Piété ,  des  dépôts  ide  mendi- 
cité, des  prisons  ou  de^  hôpitaux...  Des  moyens  plus -simples  se. présentent;  il  faul 
créer  des  caisses  d'épargnes.  C'est  très- sérieusement  que  M.  B.  Delessert  indique 
ce  moyen  comme  un  remède  à  tous  nos  maux.  Comment  ne  pense-t-on  pas  davan- 
tage, dit-il,  à  multiplier  partout  une  institution  aussi  simple  qu'admirable?  Il 
voudroît  que  Ton  ouvrit  partout  des  caisses  d'épargnes;  s'il  y  avoit  des  caisses  ' 
d'épargnes,  la  société  ne  larderait  pas  à  changer  de  face.  Alors  nous  avons  beau- 
coup à  espérer;  car,  aux  douze  caisses  d'épargnes  qui  existoient  en  i83c,  on  en 
a  ajouté  .quatre  nouvelles  en  i83a,  Avignon,  Mulhouse,  Toulon  et  Orléans  ;  trois 
ai\tr.es  ont  été  autorisées  récemment  à  Versailles,  à  Tours  et  à  Saint-Etienne,  et 
il  e»|  quei^ion  d'en  établir  i  LunévtUe ,  à  Boulogne ,  à  Sedan ,  à  Verdun ,  à  Sau- 
mur«  à  Angers,  à  Lorient,  à  Bar-sur-Seine,  etc.  Nous  sommes  donc  en  progrès, 
et,  grâce  aux  caisses  d'épargnes,  nous  touchons  à  un  renouvellement  favorable 
dans  les  mœurs. 


f  6o8  ) 

Il  dut  élre  jatte  cepemhnt;  M.  Deleisert  demande  encore  autre  cbose  que  Iq 
caUseï  d*épargnei.  Il  voudroît  que  Von  supprimai  ou  surueiUâi  toul  ce  qui 
propage  la  fainéantise  et  Us  mauvaises  mœurs ,  que  Von  commençdt  par  ré- 
pandre t instruction  et  Us  idées  morales  et  religieuses  ;  mais  comment  ré- 
pandre Us  idées  religieuses  quand  on  laisse  dédamer  chaque  jour  contre  la 
.religion  et  les  prêtres,  quand  on  les  insulte  dans  les  journaux,  dans  les  livres,  dans 
les  spectacles,  dans  les  caricatui^P  Tout  est  piège  autour  du  peuple  ;  on  sème  sur 
ses  pas  les  moyens  de  corruption  :  on  lui  apprend  à  se  moquer  des  préjugés.  Les 
beaux-esprits,  les  riches  capitalistes  lui  en  donnent  l'exemple  :  ils  rient  les  pre- 
miers des  pratiques  de  la  religion ,  ils  ont  peur  des  jésuites  et  des  missionnaires, 
ils  veulent  qu'on  se  défie  des  prêtres  et  qu'on  les  surveille  avec  soin.  N'ont-ils  pas 
bonne  grâce ,  après  cela ,  k  se  plaindre  de  l'oubli  de  la  religion  chez  le  peuple ,  et 
des  mauvaises  mœurs  qui  en  sont  la  suite  inévitable?  C'est  là  une  plaie  que  toutes 
les  caisKS  d'épargnes  du  monde  ne  guériront  pas. 


léeçons  fPune  Mère  à  sa  Fille,  sur  la  Religion;  par  madame  Caroline  F. , 

née  J.^(i). 

Cet  ouvrage  est  en  deux  parties  :  Tune,  consacrée  à  l'histoire  de  Vauden Tes- 
tament; l'autre,  consacrée  à  l'histoire  du  Sauveur,  à  rétablissement  de  son 
Eglise,  k  ses  martyrs,  à  ses  docteurs,  a  ses  solitaires,  etc.  Chaque  volume  est 
partagé  en  vingt  et  quelques  leçons,  dont  chacune  a  pour  sujet  quelque  grand 
trait  de  l'histoire  sainte,  on  de  Tbistoire  de  l'Eglise.  Les  leçoos  sont  moitié  en 
vers,  moitié  en  proje.  L'auteur,  qui  paroit  avoir  beaucoup  d'iipagiaatiou ,  ra- 
conte avec  grâce,  et  peint  avec  feu;  elle  entremêle  les  récits,  les  réflexions  et  les 
conseils  :  elle  a  cru  même  pouvoir  y  joindre  quelques  fictioos.  Divers  traits  de 
l'ancien  Testament,  l'histoire  des  Macchabées,  celle  des  marlyrs,  etc., lui  en  ont 
fourni  le  sujet. 

(i)  Deux  vol.  in-i2.  A  Clermont,  chez  Thibaut-Landriot. 


Cours  des  «rrETs  publics Bourse  du  26  juillet  r833. 

Trois  pour  lOOyjûttissancedn  22  déc.,  ouvert  à  77  tr.  35  c.,  et  fermé  à  77fr.45c. 
Cinq  pour  100,  jouir»,  du  22  mars,  ouvert  à  io4  fr.  40  c. ,  et  fermé  à  io4  fr.  /jo  c. 
àotioni  de  la  Banque.     .     •     . 1736  fr.  00  c. 
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MARDI  ^0  JUILLET  1833.  (K*  2134.) 

j'^r  rétablissement  de  Solesme. 

On  sait  quel  éclat  a  jeté,  dans  le  xvii®  siècie,  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  établie  il  y  a  environ  deux  cents  ans  par  des 
hommes  zélés  pour  Tobservance  de  la  règle  de  saint  Benoit. 
lElle  mit  la  réforme  dans  beaucoup  de  monastères,  et  donna, 
dans  les  premiers  temps  surtout,  de  grands  exemples  de  piété 
et  de  ferveur.  On  lui  dut  la  restauration  de  plusieurs  an- 
ciennes abbayes  détruites  par  les  guerres  précédentes  5  elle 
releva  des  églises  dégradées.  Mais  ce  qui  l'a  le  plus  fait  con- 
noitre,  c^est  son  zèle  pour  les  bonnes  études  et  pour  les  sciences 
ecclésiastiques.  Elle  fit  beaucoup  de  recherchôd  sur  les  temps 
anciens ,  donna  des  éditions  soignées  des  Pères  ,*  éclaircit 
l'histoire  du  moyen  âge,  forma  des  bibliothèques  choisies, 
rendit  ei^fin  des  service^  signalés  à  l'érudition.  Il  n'est  pas 
permis  d'ignorer  les  noms  et  les  travaux  des  Mabillon,  des 
d'Achery,  des  Blampin,  des  Lami,  des  Marlenne^  des  Mon- 
faucon,  des  Sainte -Marthe,  etc.  On  ne  pouvoit  donc  qu'ap- 
plaudir d'abord  au  projet  de  relever  cette  illustre  congrégation 
de  ses  ruines ,  et  c'étoit  une  heureuse  pensée  que  de  renouer 
cette  chaîne  d'hommes  pieux  et  savans.  D'anciens  bénédic^- 
tins  en  formèrent  le  projet  en  i8i4  ^t  181 5  -,  ils  présentèrent 
au  roi  une  requête  dont  nous  fîmes  alors  mention,  et  ils  ob- 
tinrent en  1816  de  se  réunir  à  Senlis,  et  d'y  présider  à  l'édu- 
cation des  enfans  soutenus  par  l'association  paternelle  des  che- 
valiers de  Saint-Louis.  Un  des  plus  zélés  pour  le  rétablissement 
de  la  congrégation  éloit  dom  Alphonse  Marquet,  ancien  prieur 
de  Pontlevoy,  et  supérieur, du  collège  du  méqpie  lieu,  homme 
qui,  par  son  mérite,  sa  sagesse  et  son  expérience,  étoit  très- 
propre  à  feire  i:éussir  l'entreprise;  mais  il  mourut  à  Senlis, 
le  12  octobre  1817,  à  l'âge  de  'j5  anSy  et  cette  perte  fut  fatale 
au  projet.  Les  autres  bénédictins  étoient  âgés  ou  inférieurs , 
d'autres  avoient  des, emplois,  soit  dans  le  ministère,  soit  dans 
l'instruction.  L'idée  de  rétablir  la  congrégation  fut  peu  à  peu 
«abandonnée. 

II  y  a  quelque?  mois,  des  journaux  annoncèrent  un  nouveau 
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projet  de  rétablir  les  bénédictins^  ils  publièrent  même  \mê 
espèce  de  prospectus  où  Ton  donnoit  de  justes  éloges  à  la  con- 
grégation de  saint- Maur,  et  où  Ton  paroissoil  Touloir  faire 
revivre  ce  corps  savant.  On  ouvroit  à  cet  effet  une  souscrip- 
tion, et  on  citoit  avec  complaisance  une  lettre  de  M.  de  Cha^ 
teaubriand  qui  applaudissoit  à  Tenlreprise,  et  prenoit  le  titre 
de  bénédictin  honoraire  i  tieo  congreyafione  Saneii  Mauri. 
Ce  nouveau  genre  d'affiliation  parut  assez  singulier^  et  bien 
des  gens  crurent  y  trouver  quelque  chose  de  peu  conforme  i 
la  simplicité  et  à  la  gravité  des  habitudes  monastiques.  En  effet, 
nous  n^avions  jamais  ouï  parler  de  bénédictins  honoraires  ^ 
ni  de  laïcs  agrégés  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Quoi  qn^it 
en  soit,  on  annonçoit  que  de  jeunes  ecclésiastiques  avoient 
acheté  Tancien  prieuré  de  Solesme ,  près  Sablé ,  dans  le  Maine^ 
Us  dévoient  se  réunir  le  1 1  juillet,  jour  où  se  célèbre  générale- 
ment en  France  là  fét<^  de  saint  Benoit.  La  maison  devoit  être 
composée  de  six  religieux  dé  chœur  et  de  quatre  Frères  con-* 
vers.  Le  principal  auteur  du  projet  paroissoit  être  M.  Vabbé 
Guéranger,  chanoine  honoraire  du  Mans,  auteur  d'un '7rat/« 
de  t élection  de»  évêquef,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans 
ce  joui:nal ,  et  de  quelques  articles  qui  ont  paru  autrefois  dans 
le  Mémorial  catholique  Sur  la  lithurgie..  Lui  et  ses  associés 

K soient  pour  être  attachés  aux  opinions  des  auteurs  de 
^venir. 
'    On  s'aitendoit  que  ces  messieurs  auroient  cherché  à  s'ad- 
joindre quelque  ancien  bénédictin.  Il  existe  encore  en  Finance 
plusieurs  membres  respectables  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  dont  le  concours  paroissoit  nécessaire  aux  nouveaux 
associés  pour  leur  faire  bien  connoitre  l'esprit  de  la  règle,  et 
leur  inculquer  les  traditiops  de  Tordre  de  Saint-Benoit.  Cette 
adjonction  étoit  d'autant  plus  naturelle  que  les  futurs  béné- 
dictins étant  tous  assez  jeunes,  Texpériance  de  quelque  ancien 
religieux  devoit  leur  être  à  la  fois  agréable  et  utile.  Toutefois 
ils  n'ont  point  cru  avoir  besoin  de  ces  conseils  et  de  cet  appui , 
et  ont  commencé  seuls  leur  entreprise.  Ils  n'ont  même  pas 
dissimulé ,  dit-on ,  qu'ils  ne  souhaitoient  avoir  avec  eux  aucun 
bénédictin  de  Saint-Maùr,  parce  que  la  congrégation  étant  en- 
tachée de  jansénisme  et  de  gallicanisme,  ils  auroient  craint  de 
perpétuer  cet  esprit  parmi  eux.  Ce  jugement  seroit  sévère  et 
injuste.  Il  y  avoit  des  jansénistes  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ;  mais,  dans  les  derniers  temps  surtout,  ils  étoient  bien 


moins  noiQbreux.  Leur  gallicanisme  n'avoît  rien  de  plus  dan- 
gereux que  celui  de  tant  de  prêtres  contre  lesquels  on  avoit  lancé 
cette  accusation,  dans  le  Mémorial  ou  dans  VAveniVy  et  qui 
n'en  ont  pas  moins  donné  d*éclatantes  preuves  de  leur  dévoue- 
ment au  saint  Siège. 

Nous  nous  étonnçns^  à  dire  le  vrai,  que  des  hommes  qui 
veulent  se  faire  bénédictins  repoussent  toute  liaison  avec  les 
Ifénédictins  qui  restent  en  France,  Ils  avoient  aniioncé  dans 
leur  prospectus  qu'ils  aspiroient  à  faire  sortir  de  ses  ruinejs 
cette  antique  congrégation  de  Saini-Maur;  et  puis  ii§  la 
mettent  entièrement  à  l'écart,  ils  évitent  tout  rapport  avçc  elle,, 
ils  s'isolent  de  ces  grands  noms  des  Mabillon  et  des  Monfaucon 
qu'ife  avoient  invoqués  d'abord,  et  qui  les  auroient  protégés  de 
leur  renomoDiée.  A  quoi  se  rattache  donc  la  nouvelle  association? 
Qu'est-ce  que  dm  bénédictins  qui  ne  passeront  point  par  les 
épreuves  accoutumées  ?  Qui  l'es  dirigera  dans  leur  noviciat  ?  Y 
aurait-il  même  un  noviciat?  On  nous  dit  que  le  1 1  juillet  ils  ont 
nommé  un  prieur;  mais  des  novices  ont-ils  jamais  élu  un  prieur? 
Ce  prieur  d'ailleurs  est  aussi  novice  que  les  autres.  Quels  que 
soient  ses  talens,  son  esprit,  sa  vertu,  son  instruction,  il  né  peut 
encore  bien  çonnoitre  l'esprit  de  la  règle,  et  il  est  difficile  qu'il 
^  forme  les  autres. 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  suggère  une  entreprise 
que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  louer  exclusivement.  Les 
nouveaux  associés  ont  des  intentions  droites,  tout  nous  porte 
à  lé  croire;  mais  il  est  à  craindre  qu'ils  n'aient  pas  parfaitement 
calculé  la  marche  à  suivre  pour  assurer  le  succès  de  leur  œuvre. 
Ce  n'étoit  pas  ainsi  qu'avoient  commencé  les  premiers  fondateurs 
de  l'ordre;  ce  n'étoit  pas  ainsi  qu'avoit  commencé  la  congrégation' 
de  Saint-Maur.  Que  seroit-ce  si  lesoovices  de  Solesmes  au  lieu 
de  se  former  dans  la  retraite  et  le  silence  aux  vertus  de  leur 
état,  alloient  se  lancer  immédiatement  dans  la  carrière  des 
lettres,  publier  des  ouvrages,  se  livrer  à  des  recherches  d'éru- 
dition? Ce  seroit  vouloir  couronner  un  édifiée  avant  d'en  avoir 
posé  les  fpndemens.  Cependant  ce  n'est  point  assez,  et  iin 
journal  a  supposé  que  les  jeunes  bénédictins  alloient  peut-être 
faire  un  journal.  Pourquoi  pas ,  dit-il  ?  Assurément  une  telle 
idée  auroit  paru  bien  étrange  à  saint  Benoît  et  à  ses  premiers 
disciples.  Des  novices  faire  un  journal,  et  se  former  ainsi  aux 
habitudes  de  la  vie  religieuse!  îl  faut  croire  que  c'est  une  plai- 
santerie. 

Oo  2 
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Toutefois  nouft  concevons  très-bien  que  des  hommes  reil- 
gieux  aient  été  séduits  par  Tespérance  de  voir  renaître  un 
corps  célèbre  dans  l*£glise  par  ses  vertus  et  ses  services. 
Nous  concevons  que  le  clergé  ait  applaudi  à  Tidëe  j^  ^oir 
former  une  maiion  de  retraite,  de  prière  et  d'étude.  ^^^   pour 

Le  1 1  juillet  avoit  été  choisi,  comme  nous  Tavons 
Touverture  de  la  maison  de  Solesme.  Un  journal  avoi^dit  que 
M.  Tévéque  du  Mans  avoit  présidé  à  la  cérémonie.  C^est  une 
erreur.  Le  pcélat  étoit  alors  momentanément  absent  de  son 
diocèse.  C'est  M.  l'abbé  Menochel,  chanoine  et  grand^vicaire 
du  Mans ,  qui  présida  à  la  cérémonie.  L'église  du  prieuré  fat 
d'abord  réconciliée.  On  alla  processionneilement  chercher  à 
l'église  paroissiale  les  associés  qui  y  étoient  réunia  ,'et  on  tes 
conduisit  en  chantant  des  psaumes  à  leur  nouvelle  demeure. 
M.  l'abbé  Menochet  leur  adressa  un  discourstsur  leur  vocation, 
et  les  exhorta  à  y  persévérer.  On'commença  ensuite  la  messe, 
après  laquelle  on  fit  la  procession  dans  le  cloître ,  et  le'  saint 
sacrement  fut  déposé  dans  le  tarheruacie.  On  se  félicitoit  de 
voir  rendue  au  culte  une  église  intéressante  par  les  mor\\imei\s 
qu^elle  renferme;  L'église  du  prieuré  de  Solesme,  bàlie  vers 
la  fin  du  XIV*  siècle,  est  ornée  de  statues  et  de  bas-reliefe  exé- 
cutés dans  les  xv"  et  xvi*  siècles.  Dans  la  chapelle  k  droite  est 
un  groupe  composé  de  six  statues,  et  représentant  la  mort  du 
Sauveur 5  c'est  le  pieux  René,  duc  d'Anjou,  qui  les  fit  execufer. 
Les  statues  de  la  chapelle  de  gauche  sont  plus  modernes  ;  on 
les  attribue  à  Germain  Pilon.  Là  on  voit  Jésas-Christ  au  milieu 
des  docteurs,  la  sainte  Vierge  mourante,  sa  sépuUure  :  chacun 
de  ces  groupes  est  composé  de  plusieurs  statues.  Cette  ^gUso 
est  un  véritaDle  musée  ^  c'est  un  monument  subsistant  delà  piétié 
de  ces  temps  où  les  princes  §îl  les  seigneurs  se  faisoient  un  hon- 
neur d^orner  et  d'embellir  les  églises. 

Pour  en  revenir  à  la  maison  de  Solesme,  la  suite  nous  ap- 
prendra dans  quel  esprit  elle  va  être  dirigée ,  et  si  ce  sera  une 
communauté  édifii^nte,  utile  et  inaccessible  à  l'amour  des  nou- 
nier,  a  perdu  l'amour  des  nouveautés  qui,  dans  le  siècle  der- 
veautés.  C'est  diverses  congrégations,  et  d'autres  nouveautés 
sereient  encore  plus  iatales  à  un  corps  naissant ,  et  qui  n'offre 
pas  tous  les  gages  possibles  de  durée. 

fVOIiVELLBS  KCGLÉSIASTIQUES.  ^ 

Paris.  M.  Double,  nommé  à  rcvcché  de  Tarbcs,  et  M".  Cada- 
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len  ,  Dommé  à  t'ëyèché  de  Saint^Float:,  sont  arrivés  à  Paris.  Les 
in  forma  lions  du  pre^nier  sont  faites  ,  et  celles  du  second  se  font 
eu  ce  moment.  Les  informations  de  MM.  les  archevêques  nom- 
més de  Besançon  et  d*Alby,  et  de  M.  de  Trelissac,  nommé  à  Mon- 
tauban,^sont  faites  depuis  long-temps.  Il  est  à  souhaiter  que  tou- 
tes puissent  êtrie  arrivées  h  Home  assez  à  temps  pour  que  tous  les 
$ièges  vacans  fussent  pourvus  dans  le  consistoire  qui  ne  tardera 
peut-être  pas  à  avoir  lieu. 

—  M.  Tévêque  de  Blois  vient  dé  visiter  trois  cantons  de  l'ar- 
rondissement de  Vendôme,  Vendôme,  Montoire  et  Savigny. 
Jamais  on  n  avoit  remarqué  plus  d'afîluence  et  de  piété.  Il  s-cst 
présenté  pour  la  confirmation  un  grand  nombre  de  pei*sonnes  de 
tout  âge;  ce  qui  a  déterminé  le  prélat,  malgré  la  foiblesse  de  sa 
santé,  à  donner  la  confirmation  dans  les  deux  paroisses  de  Ven- 
dôme à  des  jours  différens.  De  la.  ville,  le  vénérable  évéque.  s'est 
rendu  dans  les  campagnes,  où  il  a  été  reçu  avec  toutes  les  marques 
de  respect.  Leshabitans  quiuoieat  leurs  travaux  pour  aller  à  sa 
rencontre.  Dans  beaucoup  de  communes  des  maires  venoient  le 
complimenter  à  la  tête  de  la  garde  nationale.  Dans  des  paroisses 
où  le  prélat  devoit  s'arrêter,  on  a  vu  des  fidèles  attendre  sa  sor- 
tie pendant  des  heures  entières  pour  recevoir  sa  bénédiction,  A 
son  retour  à  Vendôme,  Monseigneur  a  bien  voulu  prolonger  son 
voyage  pour  donner  la  confirmation  à  des  personnes  que  le  spec- 
tacle des  premières  cérémonies  avoit  touchées.  Partout  les  popula- 
tions sembloient  protester  par  des  démonstrations  de  piété  et 
contre  des  profanations  trop  récentes,  et  contre  le  système  de  ceux 
qui  trouventqu'il  y  a  trop  d'évéques  et  qui  sol  1  ici  tent  la  réduction 
de^  sièges.  ,  , 

—  Il  y  a  quelque  temps,  VEcho  du  peuple ,  qui  s'imprime  à 
Poitiers,  donna,  sous  la  rubrique  de  Chauvigny,  des  détails  tout 
à  faux  sur  la  procession  de  la  Fête-Dieu.  11  attribuoit  ^n  particu- 
lier à  M.  Aufbert,  curé  de  Notre-Dame  de  Chauvigny,  des  faits 
et  des  paroles  également  contraires  à  la  vérité.  Il  l'accusoit  de  ne 
pas  chanter  la  prière  pour  le  Roi ,  reproche  assez  extraordinaire 
de  la  part  d'un  jburnal  quiprofesse  les  opinions  et  qui  tieht  le  lan- 
gage de  l'JÇcAo. 'M .  Aubert  adressa  à  VEcho  une  lettre  où  il  nioit 
ses  allégations,  et  de  la  manière  la  plus  formelle.  La  lettre  fut  in- 
sérée le  i3  juillet,  mais  avec  une  note  du  journaliste  portant  que 
son  correspondant  étoit  un  homme  fort  digne  de  foi  qui  n'avoit 
parlé  du  curé  que  d'une  manière  ti'ès-convenable,  et  que  c*étoit  le 
même  curé  qui,  ayant  été  nommé  à  Gençay,  avoit  été  positivement 
refusé  par  les  habitans  de  Ja  commune.  M.  Aubert  a  encore  ré- 
pondu a  ces  assertions  :  cette  fois,  il  adresse  sa  lettre  à  la  Gazette 
fie  rOuest,  Il  dit  que  le  correspondant  de  VEcho,  qu'il  ne  connoît 
pas  et  ne  veut  pas  connoître,  passe  à  Chauvigny  pour  avoir  inventé 


ee  qui  f(nrm«  son  article  da  6.  Loin  d'avoir  été  refnsé  gëoeratemen  t 
k  Gencaj,  M.  l'abbë  Aubert  peut  prouver  ^ne  les  habitais  l'ont 
désiré  et  demandé.  Il  devoit  s'attendi^e  k  j  être  bien  reçu,  d'après 
deux  lettres  da  naire  qui  applaudissoir  à  ce  choix,  d'après  les  dé- 
marches des  habitansy  et  d'après  une'pétition  adressée  par  eux  au 
ministre  des  cultes.  Aussi ,  il  anroit  été  curé  de  Gençay,  si  des 
mensonf;es  et  des  manœuvres  iguobles  n'avoient,  dit-on,  e^ré  sar 
son  compte  des  gens  qui  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  se  lais^ 
ser  tromper.  M.  Aubert  relève  encore  plusieurs  malices  de  Y  Echo, 
Sa  lettre,  mêdérée,  mais  ferme  et  bien  tournée,  est  une  très-bonne 
réponse  aux  attaques  de  la  feuille  ulti^a-libérale.     * 

—  Le  tribunal  d'Auxerre,  statuant  sur  un  incident  auquel 
donnent  Ijeu  les  bâtimens  du  petit  séminaire  de  cette  ville,  a,  par 
son  jugement  du  ^4  juillet  déclaré  recevable  l'intervention  da 
petit  séminaire  représenté  par  M.  l'archevêque  de  S^ns. 

» 

—  Nous  avons  vu  que  cette  année  il  avoit  fallu  ouvrir  un  plus. 

5rand  local  pour  les  frères  des  écoles  chrétienne  sur  la  paroisse 
e  Sainte-Croix  ,  à  Orléans.  La  même  chose  est  arrivée  sur  Isl  pa-- 
roisse  Saint'Paternè y  dans  la  même  ville.  I)éjà,  «oasJeprécédeol 
curé,  M.  Blandin ,  une  maison  avoit  été  construite  pour  les  écoles 
des  Frèréi,  et  elle  paroissoit  assez  grande  pour  pouvoir  suf&re 
long-temps;  mais  il  a  bien  tôt  fallu  songer  à  l'augmenter  pour  rece- 
voir tous  les  enfans  qui  se  prisentoient.  On  a  donc  ajouté  uu 
étage  au  bâtiment.  Le  curé  de  Sain t*Pa terne  ,  M.  l'al^bé  Gobion  » 
a  fait  le  tS  juillet  l'ouverture  dei  nouvelles  classes  en  préseoee  de 
plus  de  260  enfans  et  de  plusieurs  mères  chrétiennes.  Ce  pasteur, 
qui  n'a  pas  moins  à  cœur  que  son  prédécesseur  la  prospérité  dei'éta- 
blissement  des  Frères  de  sa  paroisse  et  qui  vient  de  consacrer  une 
somme  assez  forte  aux  nouvelles  constructions,  a  béni  les  classes  et 
a  prononcé  un  diseouvs  tout-à-fait  à  la  portée  des  enfans,  et  plein 
de  sages  conseils  pour  eux  et  pour  leui-s  mères. 

—  La  nouvelle  de  la  nomination  de  M.  l'abbé  CasanelU  à  l'é- 
vêché  d'Ajaccio  a  causé  la  plus  grande  joie  en  Corse.  A  Yico ,  sa 
patrie  et  chef-lieu  de  canton ,  suivant  l'usage  du  pays  quand  il  y 
a  d'heureuses  nouvelles,  on  a  ouvert  les  celliers  et  on  a  invité  les 
pauvres ,  les  étrangers  et  les  militaires  à  porter  la  santé  de  l'évêque 
nommé.  Des  cris  de  joie,  des  pétards,  des  illuminations  annon- 
coient  rallégresse  publique.  A  Ajacèio,  la  même  nouvelle  a  fait 
une  vive  sensation.  On  espère  avoir  en6n  un  évêque  qui  s'oc- 
cupera de  son  diocèse,  et  qui  ne  sera  point  asservi  à  des  in- 
térêts particuliers.  Sans  doute  ces  -témoignages  de  la  joie  des 
Corses  détermineront  M.  l'abbé  Casanelli,  qui,  dit-ou ,  bésitoit  à 
accepter,  peut-être  p^r  suite  des  difficultés  qu'il  prévoit  pour  faire 
le  bien. 


.i  j. 
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NOIIVELUES  POLITIQUES. 

Paru.  Les  journaux  qui  font  profession  de  députer  conlre  la  révolutinn  de  juillet 
ne  sont  jamais  plus  heureux  que  quand  ils  peuvent  la  prendre  dans  quelque  grosse 
contradiction  avec  ses  antécédens  :  «Yous  avez  fait  telle  chose  à  telle  époque, 
disent- ils  à  leurs  adversaires;  vous  avez  écrit  cela  tel  jour;  voici  vos  paroles. 
Eh  bien!  convenez«vous  du  moins  que  vous  voilà  pris  sur  le  faltj  et  qu'on  vous 
tient  à  ne  pouvoir  plus  tous  défendre...?»  Moif  Dieu ,  nou,  Messieurs;  vous  ne 
tenez  rien  ;  vos  adversaires  ont  plus  d*esprit  que  vous.  Ils  ont  vidé  leur  conscience 
d'un  seul  coup  par  une  bonne  confession  générale,  en  disant  t  Nous  étions  des 
comédiens,  Aveo  cela,  tout  est  fini  pour  la  polémique  et  rargumeniation.  Tous 
n*avez  pUis  de  rapprochemens  à  faire ,  ni  de  contradictions  à  chercher.  Une  ibis 
qu'on  est  coovei^u  franchement  que  le  passé  n^étoit  que  de  la  comédie ,  vous' 
n*avez  plus  de  reprises  à  exercer  contre  hii  ;  toute  votre  ressource  est  de  vous  ra- 
battre, 8*il  y  a  lieu,  sur  les  inconséquences  actuelles.  Mais  prenez  garde  de  faire 
pis  maintenant ,  à  votre  toiir,  que  les  anciens  Gomédiens.Yous  avez  beaucoup  chi- 
cannéXe  Coastùufionnel  sur  ses  jésuites  et  son  parté^pi^t/e.M,  Dupin  et  M.  de 
Montlosier  vous  ont  aussi  passé  par  les  mains  à  ce  sujet,  et  vous  les  avez  souvent 
déclarés' atteints  de  monomanie;  e'étoit  très-bien  alors  de  votre  part,  et,  quand 
T08  adversaires  ne  seroient  pas  venus  vous  déclarer  depuis  quHls  rétractoient  leurs 
accusations  contre  Montrouge  et  Saiot-rAcheul ,  vous  auriez  encore  eu  raison  du 
soutenir  W  thèse' que  vous  souteniez  précédemment  en  faveur  des  révérends  pères 
dii  parti*prêtfe*  Mais,  faites-y  bien  attention;  si  vous  venez  aujourd'hui  soute- 
nir la ibèae. contraire,  vous  serez  également  pris  en  conlradictioii ,  et  vous  n'anrei 
d'autre,  ressource,  pour  sortir  de  ià,  que  de  vous  rçconnoitre  pour  comédiens, 
comme  Messieurs  vos  adversaires.  Setilement ,  ils  vous  prieront  de  leur  dire  si  c'est 
à  présent  que  vous  Tètes,  ou  si  c'étoit  auparavant  que  vous  Tétiez. 

•—  On  lit  dans  \e  Journal  des  Débais  du  a6  un  ordfe  du  jour  de  la  Société  des 
JOfVits  de  f  Hom me,  reMï  aux  fêtes  de  juillet.  Après  quelques  recommanda» 
tiohs  de  soumission  au  oomilé,  ou  déclare  dans  cette  circulaire  que  la  Société  des 
JJ/ti/s  de  r Homme  ei  du  Citoyen  sera  en  permanence  pendant  les  trois,  jours. 
On  invite  les  seciionnaires  à  se  grouper  aiMuiir  de  leur  chef  respectif  dans  les 
lieux  qui  seront  ultérieurement  fixes.  Les  sections  ont  ordre  de  se  réunir  s^hmedi 
soir  ou  dimanche  matin,  chacun  dans  son  local  habituel,  pour  recevoir  de  nou- 
velles instructions  du  comité  par  Vorgane  des  commissaires.  Ce  comité,  dit  la  cir«> 
eulaire,  s'est  mis  en  rapport  avec  tous  les  comités  des  autres  sociétés  démocra- 
tiques; il  u*agit  qu'il vec  leur  concours.  Les  mesures  qu'il  a  prises  ont  pour  but  de 
rendre  les  aections  pi^étes  à  tout  événement.  Voilà,  ce  semble,  une  organisation 
bien  complète  et  assez  peu  rassurante  pour  ceux  qui  redoutent  un  peu  la  répu- 
blique. 

—  Lors  de  Tincendie  qui  a  eu  lieu  à  Saint-Jean<l'AngeIy  dans  la%uit  du 
i5  au  t6  juillet,  bfen  des  gens  se  «oui  rappelé  que,  dans  une  occasion  sem-^ 
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bUble,  le  petit  féninaire  «voit  é|é  d*ua  fi^à  setours,  et  qii*oo  a  voit  xn  fei 
élèves,  et,  k  leur  tête,  leur  fupérieur,  M.  Tabbé  Mareschal,  a«ijoard*hiu  grsnd- 
TÎcaire,  doooer  l*esein|^le  de  Tardeur  et  dti  ooarage.  Maintenant  que  celte  mai- 
•on  a  changé  4f  poitesseure,  et,  qu*aa  lieu  d*èlre  an  petit  séminaire,  elle  est 
'devenue  eollcge  universiiaire  ;  on  parôit  j  être  beaucoup  plus  prudent  ;  on  ne 
se  jette  point  élQvrdinient  dans  le  danger.  Pas  un  seul  individu  du  c^llcge,  dit 
la  Oazeiie  de  P  Ouest  p  n*a  daigné  répondre  aux  cris  d'alarone  ni  ne  s*est  dé- 
rangé pour  aider  au&  (ravailleunk  II  paroit  que  cette  indifférence  a  fiât  qn  mnu^ 
vais  effet  dans  la  ville. 

—  Samedi  97  juillet.,  premier  jour  anniversaire  de  la  révololion ,  des  salves 
d'artillerie  ont  été  tirées  au  lever  du  soleil,  tant  à  rhê(el  des  Invalides  qu'à  TUd- 
tel-de-Vilte  et  au  vaisseau  construit  au  port  d'Orsay,  auquel  on  avoit  mis  des  signes 
de  deuil.  Un  coup  de  canon  a  été  ensuite  tiré  d*beure  en  heure  aux  mêmes  en> 
droits  jusqu^au.  coucher  du  soleil.  A  dix  heures  il  y  a  eu  dans  les  églises»  pour 
les  difiërenies  victimes  des  trois  journées,  un  service.auqnçl  ont  assisté  les  maires 
et  les  officiers  de  la  garde  nationale.  Le>Jombes  des  patriotes  ont  été  décorées» 
él  il  y  a  cié  place  un  piquet  de  garde  nationale  et  des  musiciens  qui  ont  exécuté 
des  airs  funèbres.  Des  oriflammes  tricolores,  avec  les  dates  des  27,  28  et  ap,  ont 
été  suspf  udiies,  pour  les.  trois  jours  de  fête,  à  trois  mâts  dressés  sur  (c  lerre-plain 
du  PoBt-Neuf  Le  ppnl  d'Arcole  et  l'Hàlel-de- Ville  ont  été  pavoises;  de  grands  dra« 
peaux  ont  été  élevés,  snr  les  tours  Nolre*Dame,  sur  Téglise  Saint*Germain-rAuxer« 
rois ,  etc. 

—  Dimanche  «8  juillet,  Louis-Philippe  a  paisé  en  revue,  sur  lei  boulevarfs, 
la  garde  nationale  de  Paris  et  de. la  banlieue,  et  les  irgimeos  qui  5e  trouvent  à 
Pari).  Ce.<  différens  corps  sont  venus  défiler  ensuite  devant  ce  prince,  qui  s*est 
placé  au  pied  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme,  où  Ton  a  découvert  la  statue 
de  Buonapprte.  La  rei^ue  a  comme^ncé  à  dix  heures  du  mstin  et  s*esl  terminée  à 
7  heures  du  soir.  Quelques  cris  :  4  ùas  les  forlst  se  sont  fait  entendre  dans  diffé- 
rentes compagnies.  Le  soir,  il  y  a  eu,  au  jardin  de  Tuileries,  un  concert  Je 
5oo  musiciens.  A  dix  heures,  une  Holille  a  signale  Taltaque  du  vaisseau  la 
ViUe  de  Paris ,  et  un  feu  d*artifice  a  été  tiré  sur  le  pont  de  la  Concorde.  Un 
autre  feu  étoit  exécuté  en  même  t^anps  à. la  barriène  du  Trône.  Les  édifices  pu- 
blics ont  été  illuminés. 

—  L*oii  a,  dit-on,  à  déplorer  quelques  accidens  dans  les  journées  anniversaires. 
Les  principaux  objets  de  la  fêle  se  trouvant,  réunis  presque  sur  le  môme  poinr, 
une  partie  de  la  population  pouvoit  seule  y  tenir,  et  on  u*a  pu  éviter  les  réii/ltats 
d'un  encombrement  extraordinaire  et  de  l-imprudence  de  quelques  personnes.  L  au- 
torité avoit  eu  la  précaution  de  faire  élever,  sur  la  place  de  la  Concorde,  nue  tente 
sur  laquelle  étoit  écrit  secours  aux  blessés^  et  où  stationnoient  des  officiers  de 
santé.  On  parie  principalement  d*accidens  arrivés  auprès  de  la  place  Vendôme,  par 
suite  da  la  rigueur  avec  laquelle  on  a  re£bulc  la  i^ultiltide. 

•^  Pendant  la  journée  du  «7  juillet,  consacrée  au  denil  des  .patriotes  qui  ont 
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iuccombé  il  y  a  Irois  ans,  les  décorés  (|e  juillet,  les  républicains,  et  qtielqnes  gardes 
naliouatix,  se  sont  montrés  avec  un  crêpe  au  .bra^.  Il  a  été  fait  de  nouvelles  ar- 
restations à  domicile  et  dans  les  lieux  publics. 

•—  La  police  a  découvert,  dans  la  nuit  du  27  au  28,  rue  desTroîs-Couronnes  ;■ 
cbcz  le  sieur  Perardel ,  un  dépàt  secret  d*arines  et  de  munitions.  Elle  y  a  saisi , 
outre  des  armes  nombreuses,  un  moule  à  balles  encore  chaud,  011  vingt  balles 
peuvent  être  coulées  à  la  fois;  deux  caisses  de  poudre  fraîche  en  petits  paqyets; 
une  immense  quantité  de  balles  et  de  petits  lingots  de.plomb  qui  dévoient  servir 
à  en  faire  d'autres.  Le  sieur  Perardel  a  été  arrêté  sur-le-champ. 

—  Six  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique  ont  été  arrêtés  le  37  juillet  dans  ub 
mai  son  de  la  Yieille-Rue  du  Temple,  où  ils  étoient  occniiés  à  faire  des  car- 
t  ouches. 

—  M.  .le  vjce-amiral  Willaumez  est  nommé  inspecteur -général  des  porta 
pour  l'année  1834. 

—  Les  militaires  de  la  garnison  de  Faris,  qui  étoient  retenus  pour  causes  dis- 
ciplinaires à  la  salle  dé  pulice,  ont  été  mis  en  liberté  la  veille  des  fêtes. 

—  M.  le  contre-amiral  Hamelin  est  nommé  directeur  général  du  dépôt  dea 
cartes  et- plans  de  la  marine,  eu  remplacement  de  M.  de  Gburdon,  décédé. 

—  Tous  les  postes  des  tuileries  ont  été  occupés  les  )97  et  28  par  la  troupe  de 
ligne.  La  Tribune  remarque  que  Louis  XYIII  et  Charles  X  se  faisoient  garder, 
le  jour  anniversaire  de  leur  rentrée,  par  la  garde  nationale  seule. 

—  Quelques  joiiruanx  avoient  annoncé  que  le  ministre  des  affaires  étrangères 
avoit  eu  uue  attaque  de  choléra.  Cette  nouvelle  est  inexacte. 

—  Les  sieurs  Trouillet,  Lecomte  et  Mercier,  impliqués  dans  l'affaire  des  Iroa- 
blés  de  Clichy,  occasionnés  par  Tinlrus  Auzon ,  avaient  été  retenus  en  prison  sur 
la  prévention  d'avoir  outragé  l'adjoint  du  maire  de  cette  commune.  Ce  fonction- 
naire les  ayant  excusés  à  l'audience,  ils  ont  été  définitivement  acquittée. 

—  On  a  fait  venir  de  Cherbourg  douze  mousses  pour  les  manœuvres  du  vais- 
seau construit  sur  pilotis  dans  le  bassin  du  quai  d'Orsay. 

—  Quelques  |ournaux  pei*»stent  à  assurer  queTon  continue  de  travailler  aux 
forts  détachés  :  un  avis  offieiel  donne  un  nouveau  démenti  à  cette  assertion.  La 
question  des  fortifications  de  Paris  et  du  système  à  adopter  ponr  une  défense  na- 
tiouaie,  ajoute  cet  avis,  demeure  toute  entière  pour  être  soumise  aux  chambres 
à  la  session  prochaioek 

—  Il  n'y  a  pas  eu ,  depuis  quelques  jours ,  de  nouveaux  cas  de  choléra  parmi 
les  hommes  de  l'équipage  de  la  frégate  la  Melpomène  ^  revenue  de  Lisbonne  à 
Toulon.  Le  conseil  de  santé  avoit  résolti  que  cette  frégate  scroit  coulée  ;  mais  le 
gouvernement  a  donné  contre-ordre. 

-^  Comme  à  Tours,  c'est  aux  royalistes  que  Ton  doit  principalement  l'établis- 
sement qui  vient  d'avoir  lieu  d'une  caisse  d'épargnes  à  Poitiers.  La  première  liste 
de  souscripteurs  est  remplie  de  noms  d'anciens. fonctionnaires,  magistrats  et  offî- 
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tian.  M»  te  «iewiile  de  Ciimy ,  tadea  préin  tt  «neim  député ,  figura  Uê  p 
•ur  ctlle  U»(o. 

-^  Le  conseil  mitnicipal  de  Meti  a  arrêté  que  le  nom  de  place  Napol^n  se- 
rait rcftiiluée  à  la  place  de  l'HôCel-de-yiHe. 

-^  \m  naUsaocedu  fiU  du  roi  de» Belges  a  été  annoncée ft  Rrtixeltes  par  xo  r  ctn/ps- 
de  canon.  Le  jeiioe  prince  recevra  le»  noms  de  Léopold-Louis« Philippe-Victor- 
Emeal.  Il  sera  bapti«é  dans  les  premiers  jours  d'août,  à  Téglise  de  Sainie-OiMlcffe. 
Le  parrain  et  la  marraine  seront  le  roi  et  la  reine  des  Français.  Louis-Philippe 
•era  représenté  par  le  duc  de  Nemours,  qui  va  se  rendre  à  Bruxelles  avec  sa  mère, 
auiiit6l  après  les  fêtes. 

—  Des  journaux  de  Berlin,  do  Londres  et  de  Bruxelles,  sont  remplis  de    ré-^* 
flexions  sur  le  rétablissement  de  la  statue  de  Buooaparle  et  sur  le  projet  de  fofts 
autour  de  Paris. 

—  M.  Tennysson  a- développé  le  a3  juillet  sa  motion  tendant  à  ce  que  ta- 
chambre  des  communes  ne  fût  élue  que  pour  cinq  ans,  au  lieu  de  Tétre  pour 
sept.  M.  Humera  appuyé  cette  motion,  eu  regrettant  même  que  son  collègue - 
tf*eôt  pas  proposé  de  réduire  fes  pouvoirs  à  trois  ans.  La  discussion  s*est  pro- 
longée. Lord  Althorp  s'est  opposé  à  la  prise  en  considération,  [ar  le  roofiY  qu'il 
se  coovenoit  pas  de  traiter  une  matière  aussi  délicatu  et  aussi  imporlanle  Aoraque 
la  Miaion  est  déjà  avancée.  La  motion  a  été  rejetée  à  hi  maiorilê  de  at3  voiit 
contre  164. 

—  M.  O'Counell  a  proposé  le  a5  juillet,  à  la  chambre  des  communes,  de  fra- 
duire  à  la  barre  les  propriéiaires  et  ôdileurs  du  Ittoniing'CJtronicU ,  du  Ximea, 
du  Morniug'Htrald  et  du  Murning-Post ,  comme  rendant  pfi  compte  inexaet 
des  débals  de  la  chambre,  et  supprimant  à  dessein  des  parties  de  discours.,  Cetfe^ 
motion,  qui  a  été  combailue  par  Iprd  Ahliorp,  u'ajaQt^pas  été  appuyée,  M.  OÏJon-- 
nell  Ta  retirée. 

—  Dans  le  ooura  de  la  dijicussion  des  articles  du  bill  de  la  véforme  de  révise- 
d*Irlande,  lord  Wellington  avoit  présenté  un  amendement  tendant  à  conserver  1«« 
évéchcs  que  le  bill  veut  supprimer,  en  donnant  la  faculté  au  roi  de  les  artribner 
aux  évèqdes  titulaires  des  autres  sièges.  Lord  Grey  a  combattu  cet  amenderoenr 
comme  détruisant  le  priocipe  du  bill  ;  il  n*a  été  rejeté  qu*à  la  major'aé  de  14  ^uîx., 

—  La  chambre  des  lords  a  adopté  lé  a5  jusqu'à  la  r  16*  clause  du  bill  de  I» 
réforme  de  l'église  (firlande.  L'archevêque  de  Cantorbéry  a  alors  proposé  o» 
amendement  tendant  a  ce  que  les  revenus ,  provenant  des  bénifices  suspendus ,. 
fussent  appliqués,  par  les  commissaires,  à  la  construction  et  à  la  réparation  des 
églises  du  lieu,  ou  réunis  aux  fonds  généraux.  Le  comte  Grey  et  le  ministre  de 
Lansdown  ont  soutenu  que  les  commissaires  dévoient  avoir  un  pouvoir  illimité, 
Uamendemeut  mis  aux  voix  9  passé  à  la  majorité  de  a  sulTrages.  Lord  Grey  a 
demandé  aussitôt  l'ajournemeot,  afin  que  le  gonvemeraent  ayîsftl  au  parti  à  pren- 
dre. Le  lendemain  ce  ministre  a  prononcé  iH)  discours  p^ur  exprimer  son  regr«t 


\    ^ 
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die  lu  résoluiion  nui  avoit  élé  pnse>  et  en  faire  s^Dtir  les  kioonvtâîéfM.  Il  a  prié 
rassemblée  d*adop(dr  un  ameaileinenl  modificalil  de  celui  de  la  veille,  et  qui  con- 
sisloit  à  admettre. les  prélats  dans  les  réunioDS  de  commissaires  répartiteurs.  Cette 
disposition  a  passé  sans  opposition.  ^ 

—  La  Tille  qui  doit  servir  de  résidence  an  gonvernement  grec  s'appellera 
Oifwnville,  et  sera  construite  sur  Tisthme  de  Corinthe.  Le  jour  de  Tanniver- 
saire  de  sa  naissance,  te  roi  de  la  Grèce  a  amnistié  les  palicàres,  et  a  créé  uà 
ordre  de  Saint-Sauteur  pour  les  défenseurs  de  la  patrie,  les  artistes,  les  indus- 
triels et  les  fonctionnaires  publics. 

—  La  commission,  pour  l'Organisation  ecclésiastique  en  Grèce,  s'occupe  d'un 
projet,  ayant  pour  but  de  séparer  entièrement  l'Eglise  grecque,  et  de  ne  plus 
reconnoîlrâ  le  patriarche  de  Constantinople.  Le  clergé  dépendroit  à  l'avenir  d'un 
synodfc  dans  le  geûre  de  celui  qui  dirige  les  affaires  ecclésiastiques  en  Russie» 


Nouvelle  Bihliatkèque  caUiolique  de  Lille  f  deunièffle  et  troisième  livraisons' 

.  dei833.  (i) 

Nous  avons  rendu  compte,  n"  30^7,  de  la  première  livraison  dé  z833.  Lase«. 
conde  et  la  troisième  livraisons  ont  paru  depuis.  La  livraison  d'avril  contient  trois 
ouvrages  :  Les  Vacances  t  ou  Lettres  île  quelques  jeunes  personnes  y  a  vol.; 
les  Amis  de  régiment ^^it.  vol. }  et  la  Foi^  x  vol.  Le  premier*  de  ces  ouvrages 
renferme  la  correspondance  de  quelques  jeunes  personnes  avec  leur  maîtresse ,  ma- 
dame de  Sainte-Thérèse,  religieuse  ursuline.  On  fait  entendre  que  cette  corres* 
^ôddance  n'est  point  une  fiction;  seulement  On  a  déguisé  les  noms.  Le  but  de  l'ou- 
vrage ei^t  de  donner  des  avis  à  quelques  jeunes  personnes  pour  se  conduire  da|M 
le  monde  quand  leur  éducation  est  terminée.  Les  conseils  de  Tinstitutrice  sont  tels 
qu'on  peut  Vattendre  d'une  femme  sage  et  expérimentée,  qui  s'étoit  occupée  long- 
temps de  l'éducation  de  la  jeunesse,  et  qui  avoit  à  cœur  de  la  préserver  des  se* 
dnctions  du  monde.  Les  Amis  de  régiment  sont  l'histoire  de  deux  militaires  qui 
aNient  la  piélé  avec  la  bravoure,  et  qUi,  par  leur  conduite  ferme  et  prudente, 
s^aiiirent  l'estime  de  leurs  chefo  et  l'amitié  de  leurs  eémarades.  Ces  militaires  sont 
placés  quelquefois  dans  des  circonstances  fort  délicates,  et  s'en  tirent  aveehonneur. 
La  Foit  par  M.  L.  B. ,  est  une  instruction  chrétienne  sur  la  foi,  sur  les  véritéa 
qui  en  sont  l'objet,  sur  les  motifs  sur  lesquels  elle  repose,  sur  les  qualités  de  la 
foi,  sur  la  nécessité  d'y  joindre  les  centres.  L'ouvrage  est  solide  et  bien  écrit. 

La  livraison  de  juillet  renferme  quatre  ouvrages  :  Les  charmes  de  la  Société 

(i)  Par  an,  sao  volumes  in*i8;  prix  :  6  ft>.,  et  9  fr.  franc  de  port,  Chaque 
volume  séparément  35  c,  et  5o  c.  franc  de  port.  On  peut  se  procurer  au  xmémes 
conditions  toutes  les  années  antérieures  depuis  1837  inclusivement.  Paris,  chez 
Ad.  Le  Clere  et  C*^,  au  bureau  de. ce  journal,  et  à  Lille  chez  Lefort. 
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^scfiréitenê^  %  vol.;  les  Exemptes  tfe confiance  en  Dieu,  l'voI.  ;  t Espérance, 
I  ToL;  et  dm  EssM  dn^anques  ei  moraux  j  t  vol.  Lei  Cfiarmes  de  la,  So- 
ciété du  chrétien  loot  de  rameur  de  René.  L'éditeur  dit /dans  sa  prc£Re, 
qu'il  M  proposeit  d'abord  de  reproduire  l'ouvrage  de  madame  Aulierl  sous  le 
mène  titre;  mais  qu'il  a  cru  etisuile  plus  utile  de  montrer  les  vertus  chrétiennes 

m 

mises  en  action,  et  exerçant  une  heureuse  influence  dans  une  &milte.  En  consé- 
quence ,  on  verra  ici  l'ascendant  de  la  vertu  d'une  jeune  personne  élevée  dans  la 
piété,  et  qui  triomphe  par  sa  sagesse  des  préventions  d*uue  parente  accoutumée  à 
vivre  dans  le  tourbillon  du  monde.  Les  Exemples  de  ta  confiance  en  Dieu  au , 
milieu  des  plus  grands  périls  offrent  quelques  faits  pris  dans  la  Yie  des  Saints 
ou  dans  l'Histoire  des  Viyages  modernes.  Il  y  a  là  de  quoi  admirer  ce  que  peuvent  ' 
chex  des  chrétiens  la  foi  et  la  résigtiation.  V Espérance,  par  M.  L.  B.,  est 
dans   le    même  genre  que   le  volume  de  la  livraison  précédente  sur  la   foL 
'  C'est  une  instruction  abrégée  sur  Tespérauce  cbrélienne,  sur  son  fondement,  sur 
son  objet,  sur  ses  motifs,  sur  ses  effets,  etc.  'E.ïi^x\t\e&  Essais  dramatiques  el 
moraux,  par  l'auteur  de  Florence  et  mademoiselle  £.  P.,  renfermebt  deux  petits 
drames:  l'un,  qui  montre  l'orgueil  puni  et  la  vertu  récompensée;  l'autre,  qui  fait 
voir  les  bienfaits  de  la  Providence. 

Ces  divers  oilTrages  tendent ,  sous  des  formes  variées ,  à  inculquer  /amour  de  la. 
religion,  et  à  prouver  taolôt  combien  elle  repose  sur  des  foodemens  solides ,  tan- 
tôt combien  elle  nous  apporte  de  paix  et  de  bouheur ,  autant  du  moins  qu'il  est 
permis  d'en  espérer  ici-bas. 

Il  paroit  depuis  quelques  mois  à  Paris  uo  aulre  recueil  du  loéme  genra,  sous 
le  litre  de  Bibliothèque  instructive  et  amusante  (x).  Nous  en  avons  vu  la  pre- 
mière livraison  qui  est  aussi  de  5  volumes.  Les  ouvrages  qu'elle  renferme  sont  ;■ 
pierre  Desbordes  ou  le  Danger  des  mauvaises  liaisons^  par  M.  d'Exauvillex, 
a  vol.  în-i8;  Adélaïde  de  Lichtemberg ,  par  M.  labbé Hunkler, x  vol.  ;  Dia^ 
logues  sur  les  moyens  d'être  heureux,  ^^t  M.  d'Exauvillex,  i  vo\;  ev  desPe/i- 
sées  et  Réflexions  propres  à  former  nos  opinions  sur  les  hommes  et  les  choses^ 
par  le  même,  x  vol.  Nous  avons  rendu  compte  de  Pierre  Desbwdes,-  les  Dia- 
logues sont  dans  le  même  genre  que  plusieurs  autres  écrits  de  M.  d'Exauviilez,.. 
dont  il  a  été  parlé  dans  ce  journal.  L'auteur  y  expose  les  bienfaits  de  la  religion 
dans  uu  style  simple ,  mais  naturel  et  attachant.  Les  Pensées  et  Réffexions  rou- 
lent sur  la  religion,  la  politique,  l'homme  et  la  tociété.  A^lélaïde  de  Lichtem- 
berg  ou  la  Piété  filiale,  par  M.  l'abbé  Uunkler,  est  lui  romau  moral  saus  doute» 
mais  où  l'auteur  a  un  peu  prodigué  les  événemeus  extraordinaires. 

(x)Par  an  4  livraisons,  composées  chacune  de  5  vol.;  prix  xo  fr.  et  i5  fr.  (rauc 
de  port.  Chaque  vol.  se  vend  séparément  60  c.  et  x  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Gaume  frères,  rue  du  Pot-de-Fer  n®  5,  et  au  bui'eau  de  ce  jounial. 
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